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P L A N C H EDLI. 

Tous les Ælmaux font l'ouvrage âu SEIGNEUR, 


PSEAUME L. verf! 9.10. ii. 


71? m ^rtnàrai point de vem Je tà mai- 
jm , ni de bouc de tes parcs : 

Car toute bète de forets efi a moi , É5’ 
les betes eiuipmfjint en mille monta- 
gnes. 

Je connois tous les oifeaux des monta¬ 
gnes s es toute forte de bêtes des 
champs efi a mm commandement. 

Tant. VIL 


Je nai pas befoin Je prendre des veaux 
dé Votre maifon , ni des boucs du mi- 




me toutes 

m’appartiennent^ aujp- 
les qui font répandues fsr les monta¬ 
gnes^ fs les bœufs. 

Je connois tous les oifeaux du Ciel s €S 
tout ce qui fait la beauté des champs 
ejl en ma pmfjance. 

A C’cft 
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PSEAUME L. vert 9.10. ii. 


Pi., du. 



’Eft pour noLis üiotiti'er l'Empire 
abfoiLi & îa Souveraineté 
Die tj a fur c onces les Créai Li¬ 
res, qifii déclare n’avoir pasbu- 
foin de îKJS n±cnfice>% & qu^il 

- demande plutàc le dévouement 

de nûüS'infimes, que les afftandes de tout ce 
que nous polledons. Je m ptmdtâi pmnt 
veau d$ îm maljon , ni de mue de tes p^TCs, 
Car toute hète de forêt efi à Ô* êes hèles 
^fii pafffe77t en mUle montugiies, C'efl à dire? 
cour cck m^ippartient comme Crcaceur Sc Con- 
içrvaccLir, & tomme Maître abtblu de leur vie 
^ de leur être, qui dépendent continiidlcnienc 
de moi. 


11 faut jeniarqucr que l'Hébreu du V, T 1 , 
fignifïc tous les Animaux ca général, Si qiiec'efl 
pour cela que îes Verüons de Zurich one traduit 
les mots z/js fadâi pats î&us les Æmattx des 
thnmps. La racine de cc ni or eit saHSj , Je 
îUMveir. Le mot Grec comme qiiL 

dirotr s répond à l’Hébreu ziz , &: il- 

giiifîe toiucs ibrtes d*Animaux, cerreftres ou a- 
quatiques. lîe/iode (Theegon. V. jSiJ 


KriJetA* Sr^ TT&AAà Aæîtü'Æ. 


Le mot Km'xzr^t fignifie auQî h mÊinç chofc » 
fclon Hefychsus. Mais celui de S^dâî | qui y 
cÆ ajouté dans le Texte , détemiinè la lignifica¬ 
tion du prémicr aux feuis Animaux fauvages, 
R.Sakmùn met: tout reptile des chûmp s. Aben 
Exra veut que ces mots fignifient un Oifeau, 
donc les Rabbins amateurs de fables racontent 
bien des chofes mcrvcilleufcs, Jï. f ada (in Mi* 
dras^ dit que cet Oifeau obfcurcic le Soleil en 
écendanc fes ailes. H cft fans dqutc infiniment 
plus grand que le Grillon que les Turcs mo¬ 
de rnt s appellent Zi^i Lsx^ 16op.} 

Plus grand auflil qnc le Chat\ que les Allemands 
nomment Zizi, Plus grand même que l'Oifeau 
Bat-fuchne {tn Bseboroth c. 9. £ 57.) dont un 
œuf étant tombé par malheur, inonda Ibixance 
Villages & abattit üois-cens Cèdres. Plus grand 
enfin que l'Oiftau dont il cft parlé dans le 
va Baibra^ auquel la Mer la plus profonde 
n'arrwoit qu'aux genoux, quoique la profondeur 
filt il immenfe, qu'une hache qu'on y avoitlaif- 
fé romber avok été fept ans à y parvenir. On peut 
juger pardà des fables qu'ils ont forces fur les 
hètes qui paiffent en mille montapies. Parmi 
les animaux, qui ftlon eux paroltronc à la ve-» 


nue du Meflic, fo trouvera \c Behefmth de Job, 
ce Boeuf monflrueux, auquel Thcrbe qui croie 
fur mille nïoncagnes folFit à peine pour le nour¬ 
rir un leul jour. Un Incrédule pûurroit s'ima¬ 
giner que cette béte parcourt mÜîc montagnes : 
mais qu'il ladic qu'elle rcilc coujouts au même 
endroit, ferme conmie un rocher, ^ qu'il croît 
devant clic autant d’herbe qu'iï en pourroitcroî¬ 
tre fur mille montagnes, & que cette herbe re¬ 
vient Itibiccment à mcïurc qu'elle la broute. Voi¬ 
la un cchanrillon des idées ridicules, danslcfqud- 
les font capables de tomber ceux qui, comme 
les Cabaliftcs > s'acrachcnc trop fupcrfliQCLifc- 
ment à la Lettre* Ils lavent fi bien ddîcquer ks 
mufs, Icsiyllabes, & ks accens, qu'ils peuvent 
trouver dans U lèuk Loi de Moïlè, non-fouk- 
ment ce qui r^arde le Cérémonial Sc la Morav¬ 
ie > mais auffi coût ce qu'iî y a de plus abfiraic 
dans les Arts 5 c dans ks Sciences, routes les 
Démon ft rations marhcmatiqiies, toutes les Ré¬ 
gies de l'Ai’ïchmetique, tous les Principes de b 
Politique, toute la Botanique. Ils précendent 
même que ce lut de cc Trélbr incpuilablc que 
Salomon cira Ibn érudition, £c la connoifîancc 
des vertus des Simples, depuis le Cctirc jiilqn^à 
l'Hyfiüpc, JI feroit aifé de grollir le Catalogue 
des erreurs caufées par cct attachcnient füpcrfH- 
deux a la. Lettre^ fi je n'avois quelque égard à 
ïa piété des anciens Peres de l'Eglifo, qui ont 
forgé des fables aulli ridicules que celles de l'AI- 
coran. Je n'en rapporterai qu'une des Maho- 
metans, tirée de la Chronique dllspahan j où il 
cft parlé d'un Coq blanc confacré au fervice de 
D lie U. Cec Oifeau^ donc les ailes font brillan¬ 
tes de perles, d'émeraudes, & d'efcarboucles, 
étend l'une ver^ l'Orient, Pautre vers TOcci- 
denc : fa tète eft immédiatciucnc au-deflous du 
Trône de Dieu, & lès pieds font fiifpendus en 
l'air : il chante tous les matins pour appcllcr aux 
prières 5 mais ni les tfommes impurs , ni les Dé¬ 
mons ^ n'entendent point ce chanta il n'eif en¬ 
tendu que des Bienheureux ÔcdesEfprits célefics* 
On peut ajouter J fi l'on airne les fables, celle de 
cc Serpent qui a 70000 ailes, dont chacune à 
70000 plumes, chaque plume yoûoo vifages, 
chaque viûgc 70000 bouches, fie chaque bou¬ 
che parle 70000 Langues r ainfi Von ne doit pas 
s'étonner que lés louanges que ces bouches chan¬ 
tent cous les jours égalent en nombre les goiicte» 
dkau de la pluye, les feuilles des arbres, les 
pierres & les grains de fable, les jouis de TE- 
ternité, & les Anges qui font dans k Ciel. 
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PSEAUME LI. 9. LU. ïo. LV. 7. 8. 9. 5 


PSEAUME LL vcrf 9. 


Vurge-md de péché ^vec de thyjjope^ &’ 
je ferai net: iavê-moi., & je ferai 
pks hlanc que'^la neige, 

N Ousavons parlé aflez amplement del'Hyf- 
fope, & ce fa vcrtii abflcrfivcjlut Exod* 
XII. 22. Nous avons auflî rapporté les diiïc- 
rens noms que les Européens donnent à cette 
plante J lefquels font tous dérivés 
on peut y ajouter ceux de Z^fa^ Znf^ jahls^ 
Ciubra ^ qui font les noms qicc les Turcs Im don¬ 
nent aujoiirdimî, (Mmmsk. Lex, p. 1673. 
2485-0 II faut auffi remarquer que feîon Td- 
rac/lpy Tûui. L p. 1045 j les anciens Eftayeurs 


Vims m^arrafenz^aucc tfiyffopC y Çf }& 
jerai p^r/fié: ^om me laverez^ ^ 
le deviendrai plus blanc que Ik nage, 

appelloieiit Vm de feparer les ntétaüXj & d'en 
blanchir le fouphre noir, Hyffopaka. C'ert 
peut-être une façon de parler qui doit fon orig!- 
ïie aux Ifraëiitcs* & qui peut du moins êcrerap* 
portée dans femltcacion du Pfeaume dont il cft 
ici qucftîon. Cette remarque fo trouve, dans 
une (Xaifon fonebre comjx^fiSe par Mr* Otha^ 
^hUippe Traun^ célèbre Médecin du Prince Sc 
de la Ville de Kempten, 


PSEAUME LU. verf. lo. 


Jldais moi je ferai comme un Olivier 
verdoyant dans la Àdaijôn de DIEU: 
je maffure en la gratuité de DIEU 
pour tôUjours ^ a perpétuité. 


jMais pour moi ÿe pfls eommeun Oli^ 
vier mi porte du puit dans ta Mai~ 
fin à DIEU: établi pour tou^ 

te té ternitéi £/ pour tous tes fiecles 
mon eJperance dans la miferkorde de 

DIEU. 




res que p aurai e^ithpê ^oeg du Tâbér- 
naek Dieu, à caufe des cruautés 
Ht y a exercé^ je ferai comme un Olmcr ver¬ 
doyant, de JuCf vig^hureux 0^ fertile. Car 
mon ejprit étant rempli de la grâce divine j 
je ptùdmrai des fruits de pifike% Je demeure- 
toi fans cfj/i dans la M|ifon de l'Ë T e r n e l. 


devant fa foM dans Pa fenthUe ^des 

fdeles, f mrai toujours une entière & étemel- 
nelle eonfiancc en la bonté de D i e u, 'ét fai 
m elle aftiranc^s^de fâ graef "T^ivhie 
de mon Jklut eternel. (Hilkr^ Hicrophyt. P, L 
p. iS^O 


PSEAUME LV. verf.7.8.9. 


Et J ai dit : O efui 0 ie donneroit dès ai¬ 
les de pigeon! Je memjokroiséÿ 
me pojêrois quetaue part. 

Voilà ye m’enfitirois bien loin , €5* me 
timârois au Mfert : Selah. 

Je tm hkerois de me jauver de devant 
ce vent pouffé de la tempête. 

L ’Ecfiture Siinte parle fouvent avee éloge du 
vol des CotcHubes. ^iieUts [ûttî ces vo¬ 
lées epAiypes J awi votent cùMiHe des fstes'KS À 

idirs musf C‘eft ainlî qu’Ifaïc LX. 87 fair al- 


J'ai dit alors : Qui me donnera des ai» 
tes comme celles de la colombe ,’^n 
aue ye puiffe m’envoler (S me repofèr? 
Je me jùis éloigné par la fuite, ^ ye 
fuis demeuré dans la foliîHdt. 

Jattendois celui qui ma délivré du dé¬ 
couragement U de la tempête, 

lulîon au retour des Ifraëlites de la Caprivité de 
Babylonc* Car on prétend que ces Oifcaux vuj 
lent avec plus de vitdE; lorsqu'ils retournent à 
leurs nids ^ que lorsqu% en partent* Oféçdif 

A % 





















PSEAUME LV, 


4 

h mime choie5 Xï. 11, fis accmrfûnt (ils vo- 
lerant^) i.njec me ^mde fellichude , cemmedes 
ûifem^ hers d^Ègyfte-^ comme des pigeons 
hors du pms £A^/rie ^ ^ je (es ferai hâh 'det 
dans kufs rnàifous * dit r;’E TER\ir.L. Ou 
trouve dans Sopèoek (h/ O^dipo Cdoneo) des 
foulnit^s iènabkblcs à ceux du Pfafiiiiftc: 

j ct-cAAajût Tct^îjjp-' 

^AtSipUç n^iXtLi 
KîJp-attjU,’ - - - 

JJ O fi je pouvoîs fendre les nues avec la même 
ji raptdiré que les Colombes”! Grégoire dé 
Naziartzê préféré pour b fuite les ailes des Co¬ 
lombes 5 comme les plus légères, Sc les plus agi¬ 
les j puisque par leur moyen clics évirent les em¬ 
bûches de TEpervier. Les CoUmùes^ dit {Tlhe 
L. X. c. ^6, furpafjmt en agsiiîê le Milan. Et 
Tbcdreh. I Fab. 31. 

Colunàépepe cum fugiffent Milvmm , 

EiS celejiîate pennse vitaffenî necem. 

,, Les Colombes ayant fouvent évité le Milan ^ 
« & iaiivé kiir vie par la rapidité de leur vol 
Virgile^ V. v, iii, pailaut du Vaifîeaii 

de Mneftiléc, dit: 

jigmine fermium eeleri j ^mtifque décatis ^ 
^Tùna petit maria ^ peiago decurrh aperto. 
Quaih fpeîuncà fubitù commota columha^ 

Cul demus & dulces lateùrofo in pumice nidh 
Fertur m arva Hjolans^ plmifimque es>iterrk 
ta pennés 

F>at iedo ingentem : mox aéra lapfa quiet0^ 
Radis iter iiquidnrny celêres neque cenmw- 
'ueî alas, 

J, Mnefihée ayant encouragé les rameurs & in- 
voqué les vents, vole fans peine lürlanicr, 

„ & continue fa rourc fans obftaclc. Semblable 
à une Colombe que b peur a fait forcir cPnne 
caverne 1 où elle a hiic fon nid dans les emus 
5, d'un rocher- Elle fuit à tire d^aile j & daiïs 
„ fon prémicr vol tandis quelle efl: encore prés 
3, de fon nid, elle bat des ailes avec bruit^ en- 
î, fuite le lairianc aller au gré du vent, elle pia- 
33 ne fans effort & lans s'agiter C'efl: à te 
même oifeau que les Poètes comparent fou vent 
la Navire Argo-^ ocya^ , fembiable à la 

Colombe. Si l'on s'en l apponc aux Rabbins qui 
ont fait des Commentaires fur notre Pléaumc, 
David fouhaitoit les ailes de la Colombe préfé- 
rablemenc â celles des autres oifouXj parce que 
ceux-ci lorsqu'ils font bs s’arrêtent pour fb re- 
poiçr fur quelque rocher, ou fur quelque arbre, 
où ils ne iont pas en lurecé', au-lîeu que la Co¬ 
lombe continue toujours à voler, remuant une ai¬ 
le pendant qu'elle lai fie rcpolêr l’autre, jufqu'acc 
qu’dîc ait gagné fon nid, ou elle jn'a rien X 


ver£ 7. 8. 9. Fl. DLL 

craindre. J'aijmcrois mienx dire avec Aben 
r^, que c'eft à caufe que la C-olonibe cft fort 
amie de l’FIommcj èc qu'elle lui IttE: fbuvcntdc 
Mcflàger, On peut lire fur la maniéré de skn 
férvir, Faut (^de Geftis Franeor. L, 

IV, V.^ Miirrnd (A/ric. L. II. c. 3 ;.) fao, 
rriaeus (Hijl. Orient. L. IJ Arn&idns Bube^ 
cenfis {Hifi.Slm}ùti)Fieèntms Qn^DoBrinal?^ 
L. XVI. c: If4} & Liie7i (Far. L. IX* c. 2.} 
où l'on trouve que Tauro/ikenes fît parvenir la 
nouvelle de la viéViore qu’il a voie remportée aux 
Jeux Olympiques, par le moyen d’une Colgni- 
bcj qui dam un jour fit le rrajec de Fifo julqu’à. 
Egine, où elle avoit ks Ferifjf, Frmttu rap¬ 
porte aiiliî (L* IJI. J quecjri" 

voya par un fembkble mciïagcr les Lettres 
t&ine à F)feins Brutus^ qui étoit alîicgtS dans 
la Ville de Modenc. Anaçrii^n dit pareiîlemcnr, 
qu’une Colombe lui 1 er voit dePoffillon. Ode ÿ* 

*£71^ J" ^Asrtsixfls^j 

Aratxoïtf TwrcttJTst, 

f if 

Itïtf vîyi^ m$ 

’EiTfçnoXaÿ 

Oefi md qui fers Anaereon dans cette affaL 
rpi voyez les lettres dont iknPa chargée^ 
Fleinfus ^L. III. Elêg, 10.^ a célébré par ces 
Vers les fer vices qu’un Pigeon avoir rendus à la 
Ville de Leyden pendant qu'elle étoit allicgéc: 

Hic vôtuerem facram trépida dimittît ab Urée 

referas duElus Hlius: ilia volât. 

Mùxque domtmgmdens dulcefque revifere 
nidoSf 

Ter nredmm rnrfus aéra lapfa fmt. 

Seriptaque Boifotf mmdatdquegefiat in alis^ 
Jamque minijîer 'â duke peregit ùpus. 

II fit forrir un Pigeon de ia Ville aJlarmée, 

„ pour être inftruic de la conduite qlie Boîfot; 

„ devoir tériir. L'Oifeau vole, & rcnvic de 
J, revoir fon cher nid le faifont revenir, ilrap- 
„ porte attaché à fes ailes un papier où éroient 
J, écrits les ordres de ce Général, & s'acquicu 
„ ainfi de ranploî de MclTagcr, à la grande 
„ joyc des habitans": Cette manière d'envoyer 
des Lettres par des Pigeons cft fort commune 
en Arabie. Ces fortes de Lettres s'appellent en 
leur Bina&af (^Billet) ou Zagida^ &; 

ils nomment Zigial l’oucau qui les porte. 

Il n'cll: point difficile de faire l’application de 
la Colombe à Tétât de David, Chacun fait que 
la Colombe n’efl pas tm oifeau de rapine, mais 
un oifeau apprîvoifé 6c fort craintif, qui n'a 
point d'aurre rcfiource que la fuite pour éviter 
le Faucon ou TEpervier qui le pourfoir* De 
même, David fe voyant entouré de tant de per- 
fécuteuFs ennemis de DiEtJ, foiihaftc d'avoir 
li^ ailes d une Colombe pour éviter leurs embû¬ 
ches , & le fanver au Tieférf^ de d-eVant ce 
vent poujfè de la tempête. 
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Pag. 5 



PLANCHE DLIL 


Le Serpent ^ I^Afpic fourds à la voix de F Enchanteur. 

PSEAUME LVIIL verf 5. 6, 


Iis ont àu *venin Jèmhl(d>le au tanin du 
jerfent , & Us font comme 
fourd quî bouche fin oreilles 
Oui n écoute point ta voix des Enchan- 
teurs , du Charmeur fort expert en 
charmes. 

C E Paflàge eft un des plus obfcurs de toute 
l’Ecrkare Sainte. Il cft d’autant plus 
fîcilc à expliquer, que noue vivons dans un fie- 
de où l’on n’ajoure que peu ou point de foi aux 
Enchantcaiens & à la Magie. 

Pwir répandre quelque Jour fur cette matière, 
& pour iniMX déveloper le feus des paroles du 
Pfdmiftc, nous aurons recours à l’Antiquité, & 

à la PhÜolbphie modccnc. 

La ptétniere difficulté qu’oü rencontre, re¬ 
garde VMpic fourd, & qui néanmoins entend •, 
qui a des oreilles, & qui n’entend point, Nous 
apprenons des ajicicîis NâEurili'fics j qwe I Alpic 
â ï'üuVc beaucoup plus fine que la vue. Nicm- 
dre Un TPHriâcis v, 162.) dit que Ic moindre 
bruit eft capable d'éveillcr une Vipcrc endormie: 

- * ÎTÇHxXiaiî jt 

'A AA* ÏTcty îj' lïSiror , «îvi/ stJiftk 

'AÎfJffM, pfflSfèy fih êciAÉï 

ti La Vipcfe ttent les yeux fermés j & parole ac- 
,1 cabiéc de fommeils mais au moîndire bruit, 
J. au moindre Ibn 5 qui frappe fes oreilles j elle 
5 , s*éveillc^'. ^Fline ert aufU ce ec fentimentj L, 
Vlll c. 25 * Nature a donne à ce d§nge- 
rcuit: animal des yeux foïbUs.^ ^ qui ne font 
point placés m front pour qiCU pmÿe 'voir les 
objets qui 0nt devant hii^ mats fur les 
pics, C*efi pourquoi il eji plus fouvent excité 
par le bruit qu*il entend j que par les objet s. 
Mcrcurial dit auflî: Tous ks Afplcs ont pela 
decom?Hun^ la vue foible ^ la démarche Imte ^ 
é' l'otiie fine. Les Auteurs modernes, tels que 
Severinus (de Viper, p. 130 - Ckfirras 

(Anat. de la Vipere p. 154 .) après avoir exa¬ 
miné avec toute rattentipn polïïblc la nature de 
Tom, VIL 


Leur fureur efi femblable à celle dujèr^ 
pent, ^delajpic^ mijerendjmrd 
m fe bouchant les oreilles s 
Et qui m veut point entendre la voix 
des Enchanteurs , ni du Magicien 
qui u/é dadrep pour ^enchanter. 

cet animal, lui accordent aufîi l*ouie, quoiqu'ils 
n^cn ayent pu montrér les orgaues ni externes* 
ni internes. Il faut bien que cc$ bétes puifiène 
entendre, fi ce que Texeira (Hifi. Fcrf. L* L 
c, ap,} nous rapporte des ïnaiens cfl véritable- 
Il dit que tes Peuples ûveut ccllcmcnt charmet 
les Serpens, quHts les férlt danfer en, cadence aU 
fon de la ftute : Ilat^imdo las bay/ar al fin de 
ma fiaufà^ p las rebutIven alincllô\ p kassen 
con elUs otr&s fim^jantts adcmmes. Ils les 
fent^ dft-il, dm for au foiidelafiutc^ ils ks 
entortillent autour de leur cou , ^ font avec 
eux d^autres fomblables mayieges. On peut 
comparer Inouïe de la Vipère à l’ouiic des Poif^ 
ions, tcfquds entendenr par les narines, J(clon 
Popinton de quelques-uns > ou par Tartouche- 
mciît délicat de la vibration de l'air qui frappe 
leur peau, &: les rend icnfiblcs aux fous. Thes^ 
dorcî^ A Augnflm^ & peqt-écrc tous fes autres 
Pcrcs de l'Eglills ont été dans la perfLiafionque 
la Vipcrc éCüit fourdc, non pas nature!lemeut, 
mais pat artifice, en fe bouchant les oreilles, 
î’unG avec le bouc de fa queue, & l’autre en rap¬ 
pliquant contre îa terre i ou (clou R. Salomon y 
en les rempUflant de terre, pour ne pas enten¬ 
dre la voix de i’Enchauccur. Mais comment ce¬ 
la fc pcuc-il , vu que ect animal n'a poim d^o- 
rcilles ? Il faüdroît donc qu'il fe bouchik les narines, 
fl c'cfl pardà qu'il entend, ou qu'il fut ditpofer 
fa peau en forte quiç ks vibrations de Tair qtd 
caulcnt le fon ify fillent aucune iiupreffion i n 
Poil Tuppofe que Touïe fc fafle de mémo dans les 
Vipères que dans les Poi fions i comme cela 
pourroit bien être, vu le rapport qtfi] y a encre 
Ja peau des Serpens & celle des Poifidns, qui 
font l'une & fautre garnies d’écailles. 

jl cil: bon de dire ici quelque çhofede la con¬ 
juration des Serpens, & de donner quelques a- 

vetcilTcmcns U-deiTus/ Nous pouvons d'aurann 

g moins 
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TTtoîns nous en dirpcnfer, que la rrÈaniere même 
dont on allcmblc aujourd'hui les Serpens fcmble 
cci c accompa^gnée de quelque cnchantcmenc. S. 
Angufiin prérend que les Serpens Ibnt plus fa¬ 
ciles â conjurer que les autres & ida 

fondé fur ce que le Serpent feduiXit nos prenners 
Parais. Mais pourquoi n*ca pas iiifcicr le con¬ 
traire ? & pourquoi fHonnne n^enchante-t-il 
pas plucôdesSerpens, que le Serpentmornrnc? 
Ce qu^ü y a de certain, c^cft que les conjura* 
tions de Serpens ont été familières à quantiré de 
Nations , tcnioin les Marfis^ les Tfylhs ^ les 
Egyptiens y fdon Elhn (Wf}. L. VI c. ) 
ceux de Miiinde^ félon le Géùgraphe de 
ùJe (Tremier Climat P. 7,) li^Eenivims^ fc- 
Ion SpîtHhs (in Cù/UÛanm), êc les Indiens^ 
félon Texeira, Cette opinion, ou plutôt cecte 
fupcrflicion, a aufli pour die les témoignasês 
de TAntiquité. Ce fut, dit-onj par cette adref- 
qu^'Orphee rendit la vie à Eurydice qtii avoit 
été mordue mortdleraent par un Serpent 
(Tz,€îzes^ Ch'ti, 2, H.ifl^ On ht dans PA- 
vant-propos à"Orphée (de Lapid.) 


entortille autour de fes bras & de Ton cou, pa/îc 
par ni i le petit peuple pour un homme extraor¬ 
dinaire, pour lin Sorcier. Ceux qui ont que^ 
que connoilTance de la nature des chofes, n'i- 
gnorent pas qu'on peut fans danger manier les 
Serpens » pourvu qu'on ne les agace 6: qifdn ne 
les irrite pas, Jî fc peut Cïire auffï que ces bêtes 
ayant 1 ouïe très ïîibtilc, Ibicnt adoucies fît ren¬ 
dues traitables par le moyen de cenaines Chan¬ 
tons Sc de certains Vers. Cette cûnjcêhirc eft 
appuyée fur tes effets de la Mufique même, qui 
kn fou vent de temede aux agitations de lefpric 
& aux indifpofïtions du corps, 8c qui guérir 
ceux qui ont été piqués de la Taranoile : fur 
quoi fon peut lire ce que j^ai dit à Poccafion de 
la fureur de Saul, & de David qui lui fervôic 
en même tems de Mufickn & de Médecin, 
Peut-être répandrons-nous plus de jour fur 
^ce macicre, en examinant les enchantement 
dont on k fert pour charmer ïes Serpens. 

^^l^ties-uns, au rapport deFtrgile,(i:^n, 
L, VIL) conjuroient les Serpens par le flLil at* 
touchement: 

Spargere ^ui fmms emtuque ^ manuque 
le b as ; 



^es û attention, qti__ ^ 

hon de S. Paul, Eph. VL 1 d, éuindrê h s dards 
enjiames du Malin. Ce fut auffi par la Mu- 
Cquc, que Medée enchanta le Serpent qui gar¬ 
dait la Toilon d*or. 

TtpStS. 

5, Elle appaîfa ce Monftrc par h douceur defon 
5, chanC, dit ApôUùnius (Argon, L. IV. v, 147.) 

Mais Ovfde (L. VIL Metmmrph.) attribue cct 
cnchantanent à jafou : 

Hmc pùfiqnm [parfit lethæî gramimfueçî ^ 
Verbaquâ m dlxît placid&s fackntiaJ&mmL 

„ Après avoir jecté fur ce monfîre ïa liqueur 
5, mortelle, il prononça par trois fois des paro- 
„ les qui provoquent k fommeii”. Je paflc 
fous filencc plnfieurs autres fables de cette na¬ 
ture, 11 me paroit que les Gens de Lettres chez 
les Anciens , & des Nations entières même, 
ont donné dans le fophifme que Ton appelle, 
nm canfk pro tuuja. La plupart dos Hommes 
ionc Cutis de frayeur à la vue d'un Serpent:: de¬ 
là vient que ceux qui fc familiarilbienc avec ces 
raonflres, pouvoi^t pertuader aifcmcnc que ce- 
la ne ïc fâifojt point fans une adrefîc particulic- 
rc, ni fans enchancement j & pour en convain¬ 
cre mieux les fîinplcSj ils profemient certains 
mots, r^itoieut quelques vers, & faifojcnc cer¬ 
tains geftes. 11 en eÜ: de même encore à pré- 
lent: un Homme qui n^a point d'horreur pour 
tes Serpens, qm les met dans fon fein, qui Jes 


Elec mn ferpmus dira axarmare Vénetia 

^aeius Atjr^ taëluque graves fipjre Che- 
Ijdros. 

„ qu'Atyr avoir appris à delàrmcr les Serpens 
„ de leur yenm, & endormir par lattoii- 
3j chcnicnt . tt L, VJll. v, yoo, 

pr&lem ang uiliam walagrammapri~ 

Monfiraviffù fmmf, taÛuqm damare ve- 

nena. 

J, On dit que ce furent les Enfans d’Æetcs oui 
,, montrèrent les pémiers Tufage des herbes vc- 
„ mineures, & la manière cf'apprivoîfer les .Scr- 
f ‘ -ifrouchemcnt Cfiacun voit oue 

jufqu'ie. ,I n’y a point de mal. Plus on traite 
iœ Serpens avec douceur, & moins ils Ibnt me- 
& y* cncJiantemcnc, l’Amour 

I Amitié que Ion excite St qu’on cnrrccîcnc 

m/nl enchante, 

mens. Si j aimois les digreffions, je pouriois 

rapporter ici quelque chofè touchant la Vuperm! 

^.?r 1 ^s’imiKincnt que l'on peut 

^forcelcr les Hommes par !c feu] atcouchcment, 
& les contraindre â un amour réciproque Mais 
fi on examine la chofe à fond, la Sité f 
douceur, le charme des yeux, & les pafifons 

f""”’ P'”’ 

D’autres Ench.mteurs Siifoicnt un cercle fur 
la terre, & en y répandant certaines herbes ils 

enchan- 
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cncîi3iito^-nt, ou moins ils faifoicnr (cm- 
bhnc d enchüiitef les Seipcm* Nous cn iiivoris 
un exemple dans cerre Femme de TheJlalic de 
la Ville de Tenus, dont il eft parlé dans le Li¬ 
vre Joit d’j^/rijhtey ou de 

quelque autre Auteur. Cette Soreierc voulant 
tuer le Serpent iaeré, s'enfenua avec Jês drogues 
aiî milieu ü"un etrcle. Lacim Qn ''PhUùpfèu- 
ik') rappoite qu*un Clialdecn étaiii: allé de bon 
matin à la campagne pour ailcmbkrdcsScrpcns, 
lut fept noms iicrés, marques dans xm vieux 
Grimoire, & en faifant trois fois le tour ducer- 
ck le fandtifîa en y brûlant du Ibuphre. 
que (J 7 î Müdm AB. 4.J fait mention d^iuîc au¬ 
tre cérémome: 

Et îrifte læva cômpHcâm facrum manu^ 

Méfies vQcat ^ qii^uumqm f^rventis çri^t 

Arma Libyæ, 


hr fùùjfÙT It fm des cloches^ ni des trümpa* 

tiS, 

On prétendoit anciennement j que la pks 
grande vertu de l^encîi an reine nr éroïc attachée 
à certaines Chanfons, & â cerratns Vers, aux¬ 
quels le XTalmifte, de meme que cous les Juifs, 
donne le nom de Lâchafehrm, (murmures y 
marmatémeus) à eaufe que les Endunteurs les 
prononçoicni en murmurant entre les denrs. Ils 
prétendoient par le moyen de ces Vers, 1“ at¬ 
tirer ks ScTpcns, isc les faire fortir de leurs re¬ 
traites. C'ell" ce que 'PAwe L. Vlll, c. 16. ap¬ 
pelle faire fûrtlr , & uffhubkr les Scrpe7iS 
pour ks chàikr. Eiien L. VL c 33. en parlant 
des Kgypdcîis, dît q^HU fe fervent de^ emtju- 
rat sans peut attirer & faire Jhr tir ks Strpens. 
Et on iit dans Seneque (m Medea); 

- “ - - - traBa Ma^iris cmiiùus 

Squamea îatebris îurba defettls adefi. 


5, Tenant la main gauche tir la trille Victime a 
J, il invoque les monftrcs les plus affreux que 
prodiiifcnc les défera de Libyc^\ Quelques- 
uns fe leri'oicnt aulîi de tables de pierre ou <îc 
bois J fur kfquelles ctôicùt gravées des figures 
magiques, ûuTalifmanfqucs. AtneheyL. II. dit 
çpxzpQnr fegîtirir & fe garantir des piquares 
^ des morfures ntmmmfes , m partùit des 
plaques qui fe vmdom^t ches^ les Marfts ^ ét 
chers les ^fylks. Géographe de Elu-^ 

bie (Clim^ L P. 3*) il croît aux environs de la 
Ville de Cucu en Ethiopie j une clpece de bois 
mfon nomme Lignum Cohérinum ou Bois de 
l!tü 7 pent y à caulc qu^il attire les Serpeushots de 
leurs antres, 5 c donne tant de courage à ceux 
qui le tiennent à h main , qif ils n^ont aucune 
peur en chaflanc ces bêtes. Plufieurs veulent 
que ce bois foît tellement contraire aux Serpens 
& aux Scorpions Iorsqu*on y a gravé des 1 alis- 
manSj quhl les met d*abord en fiiiœ. Le mê¬ 
me Géographe que nous venons de citer rappor¬ 
te au fil J que dans une voitte de la Ville d*Eme- 
iè, fc trouve une pierre fur laquelle eft gravé un 
Scorpion, laquelle guérit par le fcul attouche¬ 
ment ceux qui ont été piqués de cet animal. II 
ne faut pas oublier ici le préfèrvadf dont Attaîc 
le fer voit contre les Scorpions, & quij lelon 
"PlîTte L. XXVIII. c. 3. confiftoit à prononcer 
le mot DG O. Les moi^ Arabes OS, ÜSOHj 
font le même effet, félon Alkamus 5 ou bien 
OSIIj OSIAj OSIIj fdon Lotkhms (m 
^Btîrmüim L. II. c. 12.) Us prétendent que 
CCS mots ont beaucoup de vertu pour attirer 
les SerpenSj 6c ckfl: peut-érre parée qufils en 
imitent le fifflement. Nous lifons en effet* 
qifune certaine Sorcière de TlicUàlie fifHoit 
pour imiter la vôix de cette Mît. Il efi cer¬ 
tain y dit Morhof (HyaheUfL p. 21p. J qtdii 
y a des mots dont le fon efi agréable à certains 
ammaux^ ér dmîtes (put leur font de la pef 
ne^ ce qui arrive atiji aux Hommes, Ainji 
la lettre R y qui eft pour am/i dire propre aux 
chiens^ quand ils grognent * les chagrine pour¬ 
tant-^ à* on m voit qui ne fmrolm fans hur- 


j. Une troupe de Serpens attirée par des ehai> 
fons magiques for: de les Cavernes”. Les An¬ 
ciens appel lûient ces fortes d'Enchanteurs J des 
Mil?fis, S. yetûme fA; Ff L VI L} dîr que i*Hom^ 
me qui enchante ks Serpens , & qui par fes 
charmes ks fait for tir de leurs tachettes ^ 
les attire au jour ^ s\ippdk m Marfè, Ceft 
peut-être dc-là qukfl: venu le mot Hébreu Cho^ 
bery^ qui lignifie proprement celui qui amafe^ 
qui affembte. Et c’elt peut-être aiiffi le fens 
qu*il faut donner i ces paroles du Pfotmillc, 

qui fait ks conjonBlons de 
celui qui confiint. ou qui fait ks affembiages 
de celui qui affimhk. Les Ver fions de Zurich ont 
traduit* de celm qui excdk dans ks Arts ma¬ 
giques. Les Septante portent: ‘®fjr Enchan-^ 
tmrs^ ^ du remedt préparé par k Sage^ ou 
le Savant. A qui la traduit t §pi fait enchan¬ 
ter par mehantemmt. Et Symmàqué : Hes 
Enchanteurs hahiks dans ks Enchantemens. 
De même , (elon Æ. Seiorm-^ les paroles du 
Deur, XVIII. iT, “ 15 T "* 5 ^^ 3 q(^i jomt ks jonc^ 
tmts.^ fignîfient atilfi un Enciianteur, qui psiv 
fes conjurations peut animblcr les Serpens on 
autres bêtej? vciiinreufes dans un lieu, 2^ Ils 
prétendoienc que ces Cbanfons, ou aiiircs iim- 
blabfesj avoîent la vertu de difperlèr Sc de chai- 
fer les Serpens. Luc An ^ L. IX. v. 5113. 

"Rrmum quas valli fpatium comprmdit are- 
nas 

Expnrgat , cantu verbisque fuganiibtis an^ 
gms. 

Il commença d'abord par ncctoycr le terrein 
par des chanfons, & par des paroles qui chaf- 
îênr les Serpens”. 3*. Ils prércndoicnt par 
CCS ÇlianfoûS arrêter, endormir, & engourdir 
les Serpens. TtbtUk (Ekg. ^.) dit: 

Camus ù" itaîes detmet attguis itet^ 

5* Le chant arrête le Serpent’'. 'Pcîr&ne : 

B 2 & 
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- - ' ^tacoms. 

3, Il ordonne aux Dragons de s'nrl:êtcr’^ Smt- 
que dit aulîi (In Medca^i 

Sopite'ffmum cantièus ferperes mets. 

3, Pourrois-tu marcher ^ âpres avoir été endor- 
33 mi par mes paroles''? Kt SUius (L. VUl» v> 

W) 

helUre actes nûranî , ac Matfica pubcs 
Et beliare mann^ & chdydns cmîûte fo^ 
porem^ 

Vtptreumque berbés hebit an carminé den~ 
tem. 

33 Ces Troupes étoicnc bien inflruitcs au méti^ 
,3 de la Guerre J c'étoient des Marfes qui là- 
jj voient non-fèiiiement le battre^ mais quinou- 
33 voient anlïï endormir les Serpens par leurs 
33 chants» & les priver de leur venin » par le 
31 moyen de quelques herbes”. 4° Ils préten- 
doienc encore ôfer aux Serpens leur qualité veni- 
niciifG. ^inlî c'eft par la vertu des Enchante- 
mens, que les Marjï s (felon l/id&re^i Orig^ L. 
IX. c. 2*^ n'ùn étaient ùûint effenfés. f®, Jls 
prétcndoicnc de plus par leurs Enchantemens gué¬ 
rir les morfures venimeufes. Nearque^ dans 
Straémy donne cçrte vertu aux Charlatans In¬ 
diens qui fc mèloienc de les guérir » de même 
que ceux d'Europe. On rencûnirepar-tmif ^ dit- 
il, des Enchanteurs qu^&îs crait capables de 
guérir ces marfures ^ ^ Psn sHmagine quêc*efi 
prefquc le feul remede, Virgile dit aullîj L. 
Vil, qa'Umbrus gn^r^ait les Marjures 
njcnimeups par fin Art ; 

- - “ d?' marfus arte k'-ijabat. 

Et Lucain, L. IX. v* 933. 

- - - pefiis nigris infirta meduUis 
Excàntata périt. 

33 Le poifon mortel parvenu jufqu'aux os (ê dîf-- 
33 fipe par h force de rcnchantement’^ 6 °, 
lis prétendoîcnt enfin par ces Enchantemens 
rompre les Serpens j comme eee Hpalaclajle^ 
ou cct Homnie qui rompoir le Verre par le fbn 
de fa voix 3 fur lequel Mûrbef a compofë un 
Traité entier, LucHius: 

------ Marjk* Caluber 

T>ijlendit cmîUy venas cum eA^tendcrit &m- 
nes. 

3’ Un Marfc peut faire crever par fts cnchantc- 
53 mens un Serpent» en lui faifant ciificr toutes 
53 les veines”. Virgile^ l^elog, S. 

Frigidus mpr&tis cmWide mmpitut anguis^ 


», Le Serpent crevé dans le® champs par la for- 
33 ce des cnchancemcùs”. Et Ovide (JAet. L. 
VIL Fab.i.') 

Viper cas rumpo vèrbis ^ carminé fduces, 

3, Par mes paroles & par îa force de mes en* 
33 chantemens, je brife la giieule des Serpois”. 

Le jugement qu'on doit porter de tout ce que 
j'ai dit fur les cflèrs des Enchanfcmens, c'eft 
qu'ils font ou fabuicux,oiïchimériques,ou qu’ils 
doivent être rapporcés à des caufes phyfiques: 
de même que nous voyons de nos jours, des 
gens qui ne fe fèrvcnc que de cUofes naturelles 
pour îa guérifon des Hommes & des Animaux, 
& qui néanmoins font pafler leurs remedespour 
des Sortilèges3 en y ajoutant des paroles, ou 
en faifant des geftes auflî inutiles qu^illicitcs. Je 
ne dirai rien ici des forces du Démon, ni juf- 
qu'ou dies peuvent s’étendre, n'ayant rien de 
certain i donner fur cette Philofophie des Ef- 
prits. 

Revenons aux Afprès fiurds ^ mvmcîbles aux 
Enchanremens, qui bauchent leurs or cille s ^ Sc 
dont Jérémie làit auffi mention VIIL 17* oh 
D X E tj feit cette menace à fon peuple : Voici 
je m^en vais envoyer contre vans des Serpens j 
des Bafilics 3 contre lefquMs il nj a point den- 
ehanternent^ ét ils vans mordront^ dit i.'E-'' 
T E s. N E L. Ecclef X. 11. Si k Serpentmord 
fans être enchanté^ k médîfanî ne vaut pae 
mieux. Ou : Celm qui médit en ficret^ ejl 
comme k Serpent qui jmrd fans faire du bruit. 
Or les Eiîchantemens n'ont point de pouvoir fur 
les Kerpens, ou parce qu’ils répoiadcnt eux-mê¬ 
mes à îa vuix do I*Enchanteur, ou qu’ils le bou¬ 
chent les oreilles pour ne pas entendre: défi ce 
queî^fo^aflSrmcj L. XXVIIL c. ^z.FluJlêurs 
s'imaginent , dic-Ü, que les Serpens répondent 
aux Enchanteurs \recanmt comme lit Tnr^ 
nehe) & que ckflda toute Imr adreffe. Arifi 
Ute rapporte auflî qu'un Serpent fq mit à fifïler 
pour repoufler (es Enchantemens de la Sorcière 
Thcflàlicnne. Cette forte de Serpens s'appelle 
en Arabe Sif & Afammo^ Sourd^ ou qui fc 
foucie auffi peu des Enchantement que s'il ne 
les entendoit point, ou que s’il n'avoit point 
d'orcilles. El c'eft-Ià le véritable fbns qu'il fiiut 
domier aux paroles du Pfàlmifle, même de l'a¬ 
veu de R. Kimchi. On lit dans ce même fens 
Prov. XXI. J 3. d'un Avare? Celui qui bonebe 
fin oreille pour n*ùmr point le cri du chétifs 
criera lui-même ^ on ne lui répondra 

point. Et Iftïc XXXJIL i y. en parlant de 
rHomme de bien r Celui qui bouche fis or cilles 
pour m point ouïr des paroles de fang , ^ qui 
ferme fis yeux pour ne point voir k mal. 
bouche fis oreUks , ne doit pas fe prendre à b 
lettre, mais il figntfic, qui ne fuit point les con- 
fêils des méchans, qui ne les applaudie point. 
Ain h Virgile {yyRnHd. L. IV.^ repréfente Enée 
inüexiblc aux prières dc Didon & de fa feeur 
Anne: 

- - • • fëd nullis UU movetur 

Fie- 
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ulias trjîÛ/ièilh audit, 

fat a ùhjlanî ^plàjidafqué vmT>ms ahjtmit 

mres. 

35 II éîok m flexible aux ple^jrSj & il ccoutoi 
5, tout cc qübîi lui difoic irms en être touché* 
„ Lc^ Devins le voufoient abflj & un Dieu Jui 
JJ fermoit les oreilles j afin que Ibn tendre cecur 
„ ne fût point ému G^efl onc ancienne 
fraditioiij ou pour mieux dire une fable, de 
croire* que lorsque le Serpent fifîîé contré 1 ^ 
Cliamics^* ou qu^il bouche les oreilles j le malé¬ 
fice tombe fur TEnchanteur même: comme ou 
lit dans Anjlôte , que le Serpeat façré, dont 
déjà fou vent parlé, fit tomber la b^agkieii" 
ne de Thcfialic dans un alîbupiflcment mortel, 
en répondant à lës Enchantement par des fiffle- 
mens. ^kmtiSi:onRi:n\c ccctc opinbn, lorsqu'il 
ilitr 

Intcrâmn périt incpnîân$ ^ Jî calilda fut dus 

Adjîifatùris cnnumpfit mîunnura prpms. 

— ■ 

Vi Quelquefois l’Enchanteur périt lui*même* fi 
35 le Scrpénc lourd méprile tes charmes^'* On 
pourroit afleguer iei comme pfciivé, PHiftoire 
de rEiichant^r àc Salisbury 5 û cc que rapporte 
^eJrlû Ç^^qui/l Magic, h. Il, 
étoïc mi J fÂyoîr que ce Magîei^ , apres avoir 
iffimblë par ,rcs Conjurations (Sus les. Serpens 
qui le trouvoienc dans ?cfpacc d’iin i;nîl!c ji pe¬ 
tit par la morfure d’uii Scient/ Qii ppurroit 
ïiûffi le prévaloir ‘de cç qui efi dit. dâris J^Eceli|- 
fiafiique* XU, 15. Qpt aura *pttiè de PPdf- 
chanteur y lorsqu^tl f<?ra piqué paf JeSerpmîy 
ér de tous ceux qui s'approchent des bêtes? 

Mais fi hon demande quds font enfin cçsSer- 


pens qui bouchent leurs orcsilcs, & qui font in¬ 
vincibles aux charmes*, on trouvera dans Elim 
fL Le. \'AJp}t^é^T\^Jvkmm {deSpeckb, 
iierpent.y le Bafiiicy qui tue » dit-on, par ion 
regard & par fes filfiemcns, ^ dont il clt fait 
mciirion dans les Gïofes de b Veriion Larinc 


de Zui ieh ^ on trouvera autfi VAJpic nom¬ 
mé Chciidomej ŸA/pk fcc , que les Grecs 
nomment ^^pafltTair, dont le venin éft fi violerc^ 
qu’il donné la mort en moins de deux ou trois 
heures, VAfpic ^Fîjadèy o\xCTàchcuY\ Iç Cr- 
rafle^ VHydrej & k Cherf^dfe. 11 y a d*au- 
très Auteurs néanmoiiîs J qui prétendent que tou¬ 
tes CCS Bércs font fbuînifes à la puîfianee du Dé¬ 
mon & à la vercti des Enchantemens. Four 
moi je fuis d'avis qu'il faut les y fou mettre tous 
fans exception, ou qu’il n'y en faut pas fou met¬ 
tre un ifeuL Et je luis peiluadé que David nb 
eu en vue dans ce Texte* que de faire im pa¬ 
rallèle entre ks Impies £c les Serpens: car de 
mtme que le Serpent,malgré les charmes, mord 
& tue les Enchanteui's mÊnîcs 5 ainfi les Impies, 
malgré les jugemens de D1 eu ,vivent ihnscrain¬ 
te dans IhniquÏDË, dans la calomniej dans îe 
parjure, dans les jngeniens injnfies. Les paro^ 
les que nous venons d’expliquer favori icnit: f iiy- 
pothefe de J. iVUHns Evéque dé Gheiîer, fa- 
voïts que ^Écriture Sainte parle félon la portée 
ficlcsprcju^sdu Vulgaire^, puisque 1 a Vipère ni 
J'Afpie ne Tont poiac fourds phyfiquemenc par- 
huit, ni ne bouchent leurs ^oreilles* Calvin^ 
for cç même Teatce, dit aufii, que ‘jyaVida em^ 
pTunté citie du préjugé commun j 

tomme jV/ avait vùutu dire^ qkïi üy a point 
de tuf e dmis Iss &efpmsy qui ns régné da^s 
^es Jmpîes j ^ qkiJs égalent même a cet égard 
les Aïpîcs , dém on dit qttils favmt fe dèfen^ 
dre des Charmes, 



Tdm, 


C 


PLAN- 























r 


I 




Pag. lo 


Pl. DLIII 







PLANCHE DLIII 

Les dents du Lion» 


PSEAUME LVm. verC/. 


O les dents dans 

leur bouche; ETERNEL^ romps 
les dents macheiteres des Lioncemx, 


L Es dents ont beaucoup de force j mais jar- 
ticuUcrcmenr î« mâcheiieres. Le&*inctji- 
•vts fervent à couper, &: les f^o^air^s ou mâche* 
Itérés à moudre & à écrafcr^ & ies unes & les 
aucres tirera c leur nom de leurs diflferaitcs fonc¬ 
tions Les mâchcïieres qui font l*officc de meu¬ 
les, font plus près du centre du mouvement, 
ou de ["appui du Levier, Les dents ont plus ou 
moins de fôrce, félon que les mufcles Tem^ 
poraux & ceux qu'on nomme Maffeteres font 
plus gros & plus robufttts, tomme cela fe voit 
dans 1 CS an imaüx carnaciers, priûdpalemEajt js 

les Lions. Suivant PAnatomic qu'on a faîte d'un 
de ces Animaux J dans les Mém^ dt tAcâd. dt 
ÎPtfr/jj il a dans chaque mâckoire 14 dents ^ 
(avoir 4quatre canines y & fix 
Imtesi cdlcscL font fort inégales, particulière¬ 
ment celles de la mâchoire ftipérieure^ & celle 
qui cft à c6té de ta dent canine eft aufîî petjtfi 
qu"une dent înetfivc* Les autres dents miche- 
licres font fïlus grandes, & fe dtvifent chacune 
en crois pointes inégales en forme de fléur-de- 
lis, II ne faut donc pas s'étonner fi les Ecrivains 
Sacres fc font fervis des dents mâchelîeres des 


DIEU brifêm leurs dents dans leur 
^bouches le SEIGNEUR mettra 
en poudre les mâchoires des Lions, 

Lions pour exprimer la barbarie des Ennemis 
de PEglifê. Joël L 6 , ch parlant des Sautetcl- 
i ^ Car me natio» puiffmte à- innem- 
èraele efi montée contre mon pms: /es dents 
font des dents de Lion^ é* tlh .a des dents 
machelieres ttun vie%x Lion. S. Jean Apoc. 
IX, 8 . applique cette cxprdlîon aux Saifri^iv.T |^ 
myîliqaes: heurs dents éteient commo des dents 
& l’EcçIéfiaftiqiiè XXI. j. au péché; 
Job IV. 10 . s’en fèrt pour exprimer Ja cruauté 
des Tyrans. Anucréon^ 04 . i, fait »uIS mcn. 
tion des dents des Lions. 

v 

fivjf îtÉpotr* J 

Aiifitr ftîîïTÜ, 

„ ^ Nature a donné des cpmes aux Taureaux ' 

J, des ongles aux Chevaux, la yîceflè aux Lic^ 

j 3 vreSj 6 c aux Lions une gueule armée de 
J J dents "é 
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PLANCHE DLIV. 

Vïtnpk comparé au Limapn. 


LVIII. verf; 9. 

Ils fironr déirmts comme U cire qUe lé 
chaleur fait fondre £5* couler s le feu 
eft tombé a en-haut Jttreux^ £?* ils 
n ont plus nju le Soleil. 


PSEAUME 

Qu il jVff éille conme un Limaçon qui 
le fond : qu'ils ne njoyent point le So~ 
%il, non plus que Iavorton dune 
femhie. 


L Es Interprètes font fort divifôs fur la fignifi- 
, cation du mot SchabMül^ qui nefe rrou- 
ve que dans cec endroit de PEcrirurc- Les Sen¬ 
tante fouis ont rendu de trois djfeentcs manié¬ 
rés les paroles de notre Texte > 

■SOD, Les Sèptmte traduifont j ml 

ficÿTfltWJ,^Siîirri/'ri)ti* La Vulgatc les aiuivi^ 
/{eut cerd qutff fimt àuffr/ntur j Œs femnt 
détruits comme de la cire que la chaleur fait 
fondre $ de même que b Verfion Syriaque 
rabtï^ & PE^hiopierinc* iK Aqaiia rend' 
par hfAùl<àc Taxiez .tttpopiiuetdiy Sc S. Jérô¬ 

me leur a donné à peu près la même ilgnifica-: 
tiouL II pafer a comme tmvérmifeakquidépérif 
Symmaque r cnritipix <#ictAiJ0€ï 

i/ périra comme l'arriéré qi^i fe pourrih 

4^. La plupart des Juifs j en fuivanr Seîo^ 
vim-i Ahn Es:irai ^cKimchi, onttfadiut L/- 
maçon^ audieu de Ctre^ de & ^Arriè¬ 

re-faix. Les Verlions de Zutich fe Toiit aulli 
rangées de leur o6oé: aille comme tm 

limaçcmqm fe fond 5“* Quelques Interprètes, 

au-licu de n'Tiatf ont fubftitué cou- 

rant d'eau ^ Ut de Rivière i mot qui fo ren¬ 
contre PfLXiX. 3. id. & Ifaïc XXVII 12. 
En effotî rien n^exprime mieux la vanité des fc- 
jictfés rnoiidaiïics, en particulier des Innpics, 
que cette belle fciitcnce de h Tekohite, 2.Saur 
XlV* 14. Cenainâmenî nous mourrens^ & 
mus fommes femblâbtes aux eaux qui fécou^ 
lent Jur la terre^ qu'on ne Toff'emhkpoint* Ou: 
Nous mourons t&us^ & nous nous écoulons fur 
la terré y coMme des eaux qui ni f iviCTtnent 
plus. Malgré la grande diverfitè qui fc trouve 
dans toutes ces \^rfiûns, elles ne laiflênt pas 
d^ècre fondées for de bonnes râlions. Mais il 
feut avouer que les plus fortes favori font le Lk 
maçon ^ ainfi que portent les Verfions de Zu- 
ricli. Elles ont de leur côté l’auuorité des plus 
anciens Juifs, comme le démontre amplement 


Boebart (^Hiero^u P* Il L. ÏV^. c. 30. p- ^4^.) 
par rauforicé du Berejehéth Raêâa c- ç-i, & du 
Mûçd Katon c* i* Nous ne convenons pour¬ 
tant point avec les TalmudiftcSj que le Lima¬ 
çon ne foie qu'un amas de bave » particulière- 
ment le Litnaçon de terre que Cicéron ÇDeTDi- 
*ùifh h. Il) nomme térrigena , berbigrarh i do- 
mip0Tta^ fmgum€ caffa% ni qu^il périlic en fe 
dillûlvant, de même que Bybhs folon lu Fable 
le changea en Fonuine 1 force de pleurer. 

UtjAcrjmis çon/UmptàfuisThœbem Eyèlis 

Vertiîîir in fonîem. 

Ce qifil y a de certain, c*eft que le Limaçoti 
coniicnî beaucoup de matière glutineufoj ou de 
glairè, & que c*ell cela qui lui facilite le mou¬ 
vement. Ceft par cecce raifon que les Ga^rs 
font nommé uyp$)ci?^ÿt^à^f Animal dont la ira- 
ée eji humide^ Athenéè L, Il e. 

s 

Et peut-être môme le mot Hébreu déri- 

Ve-t-il de , fintïir. A Tégàrd de cccce 

bave ou glaire que les Grées appellent %o- 
Morve di lJmaçon^ ^ êmme ou 

fic de Limaçon, iî faut remarquer qu*d le tient Heu 
de pieds à ces aniniaiüt &: leur facilite le mou¬ 
vement, Sè quHIs dcmeurerdait immobiles sHls 
s*arrêtoiénç quelque rems dans le même en¬ 
droit, parce qu’elle le ehangeroit: en colle ou en 
pclHculê, C'eft à caiifo de eda qu*ils ne ibrtcnn 
gueres que brsqtfil pleut j un zems ferein & foc 
Icuc étant nuillbïc. Cette bave leur fort de la 
gueule en forme de folive : elle ell for: différen¬ 
ce de îcelle quHls rendent par les bklTures qifon 
leur fait> ecUc-ci elf plus liquide & bleuâtre^ & 
elle ne fcche ni ne s^épaiflit pas fi-tôt que lapré- 
miciCp 11 fuie dc-là, que plus le Limaçon fait 
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de chemin J ^ pins il confume de cette bave j 
de mime cpi’un Homme pci<i par U tranJpira- 
tion bu autrement J plus de (bn humidité n mc- 
il^rc qu'il fait plus de travail Ainii le lens des 
paroles du Piklmiflc cfVa que rimpîe, qui Icloîi 
Jércm, IX, 3 * 7n alite en maiieè^ 

iion-fculcmcnt laiOe par-tout où il va des traces 
de les iniquités P mais qii^ü Te coutume ibhmé- 
mc en pcrtidanc dans le crime* Parmi les noms 
que lesOrieiuaujt modernes donnent au Limaçon 
ûu à [’Elcargot, je n’eu trouve point qui aît rap¬ 
port avec notre Schahbelul^ a moins que ce ne 
loir le Taiiuui des habicans de Lochoc, & le 
U/ajf/y ÜImî de ceux d'AmboinC} qui iclon 
Rnvipklm(^Amh9Ïnfcb.Rânî^it^Kam0 p 3 S.} 
font les mêmes que ces Peuples donnent aoxZii* 
waeons de Mer ^ (Zee Skkkeni) Cette Planche 
que nous avons devinée aux Limaçons> repré-* 
lente ; 

Fig. A. Le Limesf07$ commun^ ou le Ltma** 
çon fans coquille, avccfcs differentes clpcces. 


B. Ix Limafen de Mer^ que les habitans 
d'Amboinc appellent R^kobeî^ éc ceux de Loc- 
hoe Tdlml. Cetre ibrtç de Limaçon s'attache 
fortement aux rochers 3 & eff aecoinpagiiéc d'u¬ 
ne autre forte de Limaçm dë Mer verruqueux 
que ceux d’Amboine nomment ÜUÿi 

c’eft peiit-Ætrc le 2>/oi. de eJpecc de 

Merlus, dont il parle L. XXIX. c. 6 . Cette ce~ 
quille eft levguette^ elle a piufiettrs jointures 
cmelées, tirant fur le érun au dehors eJ* de 
couleur Verd-ltleuStre en dedans, {Siome N.at, 
thfi. of Jamaiça. Vol, II. p. 235.;) C’eft \’Of- 
cahrian de la Caroline y fort beau y dont la co¬ 
quille, eft rajée de dsttse differentes couleurs- 

T, T. fig, 3 .) 

C. Troifieme Limaçon de Rumçhius , qui 

approche beaucoup des nôtres. ^ 

O. Lmaçon de terre fans coquille-, cendré y 
{Stomie Hfjl. cit. p. itjo.) Peut-être cft-cc le 
Caracoles Jm Cafeara, Je Lop, Gorn, c. 651. 


PSEAUME LVIII. verC io, 

« 


A^mt djue 'VOS chaudhies aymt fènti 
le feu des épines-, tardeur de la colè¬ 
re-, comme un tùurbüloriy enle'ue.ra 
chacun d’eux comme de la chair ertie^ 


^fi'il-i putjjenf tmmiire que leurs 
épines font pbf^mUès jujqté a la force 
d ûn arbrifeaqty il les engioulit com¬ 
me tout 'ui'vm.s. dans fa colore. 


C E Texte peut être mis au nombre des plus 
difficiles. ^ Les Septante tfaduiftnt : nr^ 

TB juïiivdf ris AïtctuSdCf ifiSÿ tIj Çiv- 

TAÿ ûjc^ KÈtTÆ'îrï&rfti A*ü4nt que vas é-> 

pmes fùî€7ît farméas m Nerfirun ^ il iis efigiau^ 
tira tout vivùus dans Jd caiàre. Sjmwaque 
traduic^plus clairement : wf>]y ^ ai 

&3H y&i'icScif f^fjLyùv^ în 

ActiA5t4' Avmit que vos ëpmes faimt 
crues & devenues rancesil les emporteru dans 
kur vigueur , comme mi îoutbiüùn qnî deffecha 
tout. La plupart des liircrprcces ont traduit 
pvèsks SapîanîO:, le mot Hébreu par A^^r- 

prmis entre autres les VcrfiOiis de Zurich, la 
Zuigate ^ la Chalddiqui y Vatable^ 

Ciappenburg ^ Coccejus & N&ldms. 
^ifeatar a mieux aime ic rendre par Eglantier^ 
de même e\\!f HUleTUS {LîiéTophyt^ P. £ p, 
D’autres font pris pour toutes fortes d’arbrif- 
féaux épineux en généi'al. Ain fi les Allemands 
ont traduit J les Anglois tbcTbornSj 

les Flamands J ^aom/hiiyk, &c les Genevois^ 
les Epines, Mais il feroit inutile de nous arrê¬ 


ter longtems là-def&s. Il a éré parlé de ce 
iTiQZ Atad fur Jng, IX. ïf. Je laiiî^ fl d’autres à 
rœhcichcr la fignificadon du mot Siroté, &â 
detcrmjuer s^iJ haut le rendre par Epines, com¬ 
me font la plupart des Interprètes, ou 
djares, Mnrmitar, f^^înn Caftaliùn , Huljïus, 
Clappenburg^ Coccejus , & miiarus. Void 
comment ce dernier traduit notre Texte: Avant 
que vas ckmdkres ayant fenü tEgUntier fait 
verd ou D i k u les enkvera par un hur- 
Ml&n De forte que le Ibis reviendroir k pou 
près à ccci: Avant que ies Impies àyént ùraP 
Je imrs mechans deffains , (cette eKpfdlîon, à- 
qmre c&rjiha, bralfcr de mauvais deffems, fe 
trouve dans Tite-Live) quelque dtilgmce qidUs 
PIB U ks préviendra & ks fera t ms 
panr fnbaemrnt comme un tourhiUm, dans le 
îems meme qteils machmem leurs mauvais 
éejjetns. Tous les Intcrprctos tombent d’ac* 
cord que cet arbriffeau épineux , quel qu"iJ fbit* 
fa. v»i & r„ çiçd. fat feo'&VLw 

. “^.«nployé pour fc(w d’em. 
blenac a U ruine inopinée des Impies. 
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PSEAUME LXIII. verf. ii. 


On les fera écouler a coups d'épée^ tlsjè- Ils feront livrés a ^ épée ^ ils deviendront 
ront la portion des renards. le partage des renards. 


L e Renard cft un animal qui mange detout* 
il dévore hs fruits & la chair ^ & l'on voit 
par notre Texee qu*il ne fait pas même quartier 
aux cadavres des Hommes j puisque qui 
feront livres a feront la portion 

nards. Le Renard, animal vil & méprifable, 
marque ici la l’évérité des châtimois auxquels les 
Ennaiiis de D i b u & de PEgUfe doivent s’at¬ 
tendre; indignes d’étre déchirés par des Lions 
ou d’autres animaux nobles, ils icronc la proye 
des Renards. Ceit à dire, que loin d'étre ho¬ 
norés de Pompes funèbres, & de Maufolécs fu- 


perbes, leurs cadavres fenuront de nourriture 
aux animaux les plus vils, feion l^cxplicacion de 
Theodôret. L'ex^rience nous apprend que le 
Renard peut foitir de loin les cadavres hu¬ 
mains, 6c même les déterrer. TaHfmUs (in 
Mefenmeis) rapporte qifAriftonicnc ayant été 
jetté dans le Ceada, après y avoir rcïîé rrois 
jours, vit un Renard qui venoic y manger les 
cadavres. Le Ccada , félon Thucydide L. L 
étoit un Gouffre près de Lacédémone^ où Ton 
jeetoie [es Criminels. 



PLANCHE LV. 

VAymèe couronnée^ dé biens. 


PSEAUME LXy. 

Tit vifstes la terre., tÿ apres ifue tu Pat 
rendue altérée , t%, fpn^ichis. ample, 
ment: Le ruijfeau de DI MU cf 
plein d'eau.: tu secrétes leurs bkds 
après que tu Pas ainft préparée. 


lu arrofes [es filons £5* tu applanis [es 
rayons ; *tu l'amollis par la pluye me^ 
nue^ ©“ tu bénis jbn germe. 

Du couronnes l'année de tes biensÇf 
tes ornières dégouttent la graiffe. 

'Elles dégouttent fup les loges des déjerts, 
0 ° les coteauxJènt ceints de joye, 

Tom, yii. 


verfi to. jufqu'à la Ôn. 

Mims avez, viflié la terre,, vous Pa^ 
comme enivrée de vos pluyes: 
vous l'avez, comblée de toutes fortes 
ek richejfesi Lepuve de DIEU a 
etc rempli d'eau: ^ vous avez,par~ 
là préparé dequoi nourrir kshabitans 
de la terre: car c'ef ainf que vous 
préparez, la terre pour leur nourriture. 

Enivrez, d’eau fes filons, multipliez,fes 
proéi^îonsi Çf elle fembleraje réioUir 
de l'abondance de fis rofees, par les 
fruits quelle produira. 

Vous comblerez, de bénédiéüons tout U 
cours de l'année de votre mifirkorde ^ 
PS vos champs firent remplis par l'a- 
bondartee de toutes fortes de fruits. 

Les lieux déferts que les pâturages ren* 
dent apréables feront engraMsi PS 
les collines deviendront riantes par la 

D muk 
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PS. LXV. verC lo. jufqu’à lafin. Pl. DLV. 


Les Campafftes f>nt revetues de t^QU- 
peaux, ÇT les ‘üdlées font couvertes 
de froment i elles en triomphent, ^ 
elles en chantent. 


multitude de biens dont elles feront 
couvertes. 

Les béliers ont été environnés d'une 
multitude de brebis., £5* les vallées 
feront pleines de froments enfn tout 
retentira de cris de cantimes à: vo¬ 
tre gloire. 


L e Pfalmiflre démontre îcî d’anc manierç roue 
à fait éloquente, l’immenfc bonté du Créa- 

tetic envers les habicans de la Terre ^ & en par- 
ticuîkr envers ceux de la Palcfhmç. louan- 
s quoique métaphoriques , font proportion¬ 
nées à h dignité du ilijet. Th vi/àes U Terre^ 
& apres aue tu rendue alufèêy tu Tmri- 
ebis amplement^ Nous avons fou vent remar¬ 
qué combien nous ftdons miferables, fi k lii- 
pcrfiLic de la Terre que nous habitons étoit de 
toute autre matière qu'clîe ifcft en efiot, ou fï 
elle croit privée des Rivières^ des Fontaines, 
des Ruijüêaux, & des Pluycs qui IkiTofent, 
Quelle utilité les fJomoies & les AniniauX poui- 
roicnr-i!s rircr de Montagnes d'or & d^argent, 
& de rochens de Diainans? Cette Fifitathn de 
îa Terre, ces eaux qui farrofentj fa fertilité, 
cct admirable compofë de pitiés liumides & fc- 
ches, n^eft certainement pas l'ouvrage de h Na¬ 
ture, mais du Créateur^ Te rui^cau ü l e u 
ejt plein deau: apprêtes hurs blés apres 

que tu tas ainfîpréparée. LesNûfe, Mers 
flottantes dans les airs, qui fcdiftilicnc cnpluycj 
doivent Être confiderées comme des réfervoirs 
d’eaux très précieux ^ ce qui paroît par h pro- 
mcflê folcnncUe que Oieu faitâ Ion.Peuple, 
Deut. 10. T ï» n. Te pats eh tu ^as en¬ 
trer pour le pojfeder y n^eji pnt, comme k pm 
éEgrpîe d^ôk ^mts êtes fortis^ elt tu 
ta feménee^ é' oh tu l^arrefiis comme tu v&u- 
loisy comme nn jardin à berhs. Mais Je pal's 
ûk 'uaus alless pajfer pour le poffedtr y ejt un 
pdi'ù demontapies é* de campagnes ^ il eji 
aéreuvé dt'éaux feim qi^jl pkut dés Ckux. 
Oéjl un pats dont l'E t e R n e l ton Dieu 
a foin y fur iequcJ l’Eter^weu ton Dieu 
a i ontinmlksnent les yeux d&puh Je commen¬ 
cement de tannée juf^u"à la fn. Qu : La ter¬ 
re dent vms aliexi cnîrcr m p&jfejjjmiy n'eji 
pas comme la terre d’Egypte d^m wus êtes 
fortisy ou aptes qu^àrt a jette la femencc y m 
fait vénlt l’eau far des emmx pour ^arrofery 
comme an fait dans les jardins: mais c^eftune 
terre de rntmiagnes & de pldinis y qui nttcîid 
les pinyes du Ciéf qUe S e i o î>r u u a 'î?(7- 
îr^ D I E U a toujours vifiî'ée^ & fur laquelle 
H jette des regards favorables depuii It cam- 
mtnceniênt de tannée jnfquji U fin. Le mot 
Hébreu T>agm (qm a du rapport au Bogbdai 
des Tores, Menhis. Lex, 851.469^.} fignifie 
du Fromemi qui eft aufTi m pur don delaPm- 
vidcnccy. 6v' lion pas 1 ouvrage du Laboureur^car 
s'il n^étoif point humeâé &: arrofë, & fi IcTuc 
nourricici: lui étoit ôté ^ tous ks travaux: des 


Hommes feraient inutiles. Le Laboureur ttc fait 
que préparer la terre, & h rendre propre à re¬ 
cevoir les dozis du Ciel Tu arrofes fes Jtlhns^ 
& tu appianîs fes rayons i tu f dmoUh par U 
pluye meme ^ à* tu bénis fou germe. Cette 
vérité eft nonTculement fondée dans PEcriturc 
S^rc, mais confirm^par î'cxpéricncc, parla 
Êine Raifoiî, & par la Phyfique. Tu coûr&njïer 
ranttiâ de tes blfns y ^ tes ornières degout^ 
tent la graiffe. La Terre cfl: ornée pendant' 
tout le cours de l'année, comme d’une couron¬ 
ne brillante d'pr & de pierres précieufes. Dieu 
ne Pembdiii: pas feulement: pendant les mois de 
l’Eté J lorsque nous la voyons couverte de blés^ 
ni pendant l’Automne, lorsque nous admirons 
les arbres chargés de fruits & les vignes de rai- 
fins i l'Hiva êc le Frintems ont aufïl leurs fruits 
& leurs^ agrémens: R n’y^ dans toute Tannée, 
üijoflrs rfi heure, aiiaoméfit, ou la bonté Di- 
vme ne nous comble de Tes bieniaics. C’^elî de 
cet Etre fuprème que dépendent notre rcfpira- 
ripn Sc notJie vie ^ £c c’en: fi main liberale qui 
nous fournit a chaque infiant les moyens de la 
confcrver. Tes ornkres dégouttent la graijfe. 
Ceci fe vérifie non-feulement partout cq qui 
fer j en g^ntToI à nopré confcrvation ^ mais en 
pafticulîer par les Nuées, qui (biir les Orme res 
de Di Eu,dbii viennent les piuycs; & plus 
D^ticulieremctit encore parle fuc nourricier des 
plantes qui cft dans ta tene, qm lé trouve 
non feulement dans les jardins, dans fes Cam¬ 
pagnes, dans nos Vignes, ^dans ks lieux cui- 
Eivés, mais qui abonde aujfi diins les déims les 
plus reculés, fur les plus hautes montagnes & 
lur les roclïcrs inaece/fiblcâ, de même que dans 
les vallées les plus balles. FJks dégouiunt fur 
ks loges des dé fer ts , ér les céteaux Jmt ceints 
de j&ye. Cette précieule liqueur que fourniflbut 
les nuées, & le limon nourrfeter dont clic cil im¬ 
prégnée, ne ferr pas lkilerr>cnt à ientretîrii des 
pkintes^^ mais ces fJanteS’mêmes fpnTdelhnées à 
Ttairretien des Animaux, ?c les Antpi^us à b nour¬ 
riture & aux cdmtnoditês dé l’Hôramc. C’effen 
CGnlidetanr tous ces effets de la bonté Divine, que 
le Pfelmilfe s’ceriç ci^pfgyses f^t reJ 
vêtues de froupèaux^ i^ ks'^alJéésfo 
tes de fromens y cites en ttidmpkènt elles 
en chantent. Cette fùblinie métaphore nous 
repréfenre la fuperficie de la Terre entierc & 

particulièrement de la P^eftine, comme couver^ 
te de laine, ou comme revêtue dlin beau drap" 
blanc^ Et le PiàJraiffe. parle ici eri particulier 
des Brebis, animaux très féconds, dont ilclUbu- 
vent parlé avec éloge dansTÊtriturcSamte, Job, 

avant 
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avant ion état de mifere» en pofiedoit jufqu’au Paralip. V. il. Salomon en immola iioooo 
nombre de 7000; & après fon rétabliflfcnîcnt, dans la dédicace du Temple i 1. Ghron, ou Pa- 
;i alla jufqu'à 14^000. Job I. 3. XLII. 12. Mef~ raüp. Vil. f. Et jofias Roi de deux Tribus leu* 
ca Roi dé fe milûit de Mtail, & en lement, facrifia diu fieu propre Julqu’à 30000 

iamé m Roi d'Ijraël ce»t~miU sg;neattx , & Agneaux pour la célébration de la Pique. Mais 
cnit-milU moutms avec leur lame. Ou : Mé- tout ceci n’cft point s comparer au nombre d‘A- 
fa JRei de Moab wàurrijfoit grands trou- gneaux qui Furent facrifiés à Icrulàleiii ibus le 
peaux, & parait au Rei rtlfraël cent-mille Gouvernement de Cefttus ; Jafeph (de Bello 
agneaux, & cent-mille moutons avec leur toi- Jnd.^t. VI!. c. 17.) rapporte qu’on en tua 
fin, 2. ou 4. Rois UL 4. LesEnfans de Ruben en ijodoo dans i’cfpace de deux heures, le jour 
enlevèrent aux Hagaréciis if00,00, i.CJiron, du de Pâques. 


.P S E A U M E LXVI. verC 6. 


// a toutnt U mer en une terre fecke\ 
on a pajfé le fewve à pied fie; là nous 
nous fommes réjouis en lut. 


Lui aui s changé la mer m km ürrt 
feene , ^ qm a fait que les peuples 
ont pajjé le feuve a pied fea c'efi là 
que nous nous réjouirons en lui* 


D Avidj apre 5 avoir éprouvé les viciflîtudcs 
tant de h bonne que de U mauvaife for- 
mne, Sc après avoir vu Tes mifcrcs tdujottrs fui- 
vies des cflïts de la bonté de D i É û » en avô.it 
acquis une connoifTancc non*feulement fpëcûla- 
tivCj maïs pratique^ qu*il câchc d^infinucr aux 
autres dans coûtes les oo^afions qui s^cn pï^éï^- 
taiL Vemzi t ^ les faits 4e ïii ; 

il efl terriO/é m ttntphils fur les fils des hom^ 
Vf es. Om Fenes^y ér les eeuvres de 

D X E U' ï/ ejt vraiment territle da^s fies def* 
feins Jhr les enfatts des hommes. Verf 5 ^, Pour 
nous en convaincre » il all^c deux Miracles 
que Dieu avoir opérés fur ^Elément fluide > 
Tun dans le pafîàge des Ifraëlices par laMertou^* 
ge, & l'autre dans le paflàgc du Jourdain : Exo¬ 
de XIV. Jof in. Ccue uiétliK^^ 
doit nous iervir de modelé > & nous apprendre à 


ne pas nous borner à la feule fpéculacîoiîï 
à tendre auffî à la pratique. Au-iieu d'éjpuifer 
notre cfpric par de vaines fubtiliiéss nous devons 
chercher la vérité par inexpérience j & nous en 
ftrvir dans ta pratique de la piété: le Mathéina- 
ticien doit s'attacher à fes calculs j à fes poids êc 
4 fes mefiires J le Médcdn doit s'étudier à gué¬ 
rir les Malades le PoHdquc, fans fe contenEer 
dé fon propre STftéme j ooit être aftif dans tes 
À flaires J diftînguec les difFerences conjonéturcs > 
émdict les Loix de la République ^ les intérêts 
des autres Etats, les meeuïs les coutumes dif¬ 
ferentes j 6c il doit enKn rapporter toutes les 
coimoiflanccs qu'il aura acquîfbs àups Ces Vaj^^ 
ges, dans les Cours, la Milice, à ï'uciy 

lité de fa Patrie* ^ l h glûijce de notre Créâ- 
tou* Oi Contervateur, 
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PLANCHE LVL 

DeflruBim des Pécheurs. 


PSE AUME LXVIII. veri; 3. 


Tu Ifs châjjerâs comme Liju^ée efl ch^ 
Jee far le njenti ^ comme la cirefè 
fotid devant le feu^ amft périront les 
méchant devant D JEU. 

L e Plâltïiifl’c nous conduit ici à la cpnndK- 
fancc de Ja Fluidité & de la Seddifé : étu¬ 
de qui par une infinité d’expériences cft aujour¬ 
d’hui poufTéc nu plus haut degré de pccfcaion 
& qui eoroprênd même prelqne toute la PhJJü- 
lophre-Nacurdle. On appelle corps Mdet 
celui dont ks parties font dans un continuel 
mouvement ^ cèdent à la moindre violence- 
IJn corps au contraire, efl celui dont 

les pûmes font dûns un repos continuel & ù 
^roifcmenc jointes cnfemblc, qu’il faut plus ou 
moins de vîolence pour les féparer les unes des 
autres- Mais les corps ffifidcs auxquels le Pfal- 
mifte compare les MiVhims, font de dilferente 
nature; d en nomme deux, ravoir la fumée & 
la cire fondue au feu, qui différaui-un d- 
tre comme une Armée difpcrlee & en déroute 
diffère d^jnc autre rangée en bataille. Ceux qui 
adorent la Divinité avec une piété finccre, font 
&\mzJoliditê incomparable, & aufli inébranla¬ 
bles que la montagne même de Sien: ni les mU 
feres, ni les tentations ne font capables de les 
foire chancelier. Ceux au contraire qui fervent 
Dieu par Iiypocrific, les Scélérats Sr les ïm- 
pics, fe diflipent au moindre vent éc à la moin¬ 
dre chaleur de la tentation, Conîment pour- 
roicnc-ils après cela réfifter aux jugemens de 
Dieu qui viennent fondre for eux, puisque 
les monttf^nes mêmes fondent comme de la rr- 
■'ts & caufe dé la préjèncé de l'E ter.itel, 
à eèmfe de la préfence ii'a S e i g n e u r. de la 
Ferre? Pf KCVII. y. Les momngties fi fon¬ 
dront feus Im, & les vallées fi fmtdrmt etm- 
me la cire devant le feu , &■ comme les eaux 
qui Coulent en une dejfeente. Ou : Sous tui les 
montagnes difpaToitrent, les vallées s’entrou¬ 
vrant fi fendront comme de la cire devant le 
feu^ & s’écouleront cemmédes eaux qmfipré- 


Comme la fumée diffaroit , qu'ils dijpd^ 
rôijjent de mêmes ^ comme la cire 
fond au feu , qm Us pécheurs pértf 
fent au/jt devant la face de DIEU. 

cîfitent dans m dime, Mkh. I. 4 . I^s Au¬ 
teurs profanes comparent fou vent à la cire fon¬ 
due, ceux qui broient d’une paJlion amoiircuic. 
TkeoerîteCptFhaTitttdeatria:) ^ 

I 

£is rSfToir rh XAps/ ayis dt Aatjtww, Taïta» 
rétoir* i auT^ct 

JJ FuîfTc Myndius fc fondre d-amoiîr "i 
JJ comme il cft fur ^Lfavcc Taidc des Dieus je 
JJ fondrai cette ore. Et FîfÿrU: 

Ztifnus ut hic dtifcfcit^ ^ hfse ut cera U~ 
quêJl'U 

^aphnii a- 

marë, 

” foïi durcit cette terre 

JJ K fond cette circ^ pidflc nufti mon amour 

JJ produire dfJis D^phnis lc% mêmes cftets'M 

L^âce L» VJ. r, fT2. joint ics nuées à fa cire 5 
different en eda dc’David, qui j joint la fumée : 

CUf^'tŸàT^JcfÇllt TîXihiîü 

tis J 

Mt dijfQÎ^ùntur fdh fupcT ma cahre 

A£r«ft»r hümorem fluvtttm JliUmtis* ta 
jgni ’ 

Cera fuper ealido tabefiens nutka liquéfiât. 

„ Lorsque les nues font raréfife par le vent, 
„ ou qu’elles font difloutcs par la chaleur du So- 
„ leil, ellM fe fondent en pluye, de même que 
,» îa cire le fond lors qu’elle eft expofée à la 
3, chaleur du feu”. ^ 
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FSE AU M E LXVIII. verf. 14. 


Quand n}QUs mriezj couché entre les che¬ 
nets arranges “vous Jérez, comme les 
ailes d'un^pigeon couvert ^argent^ 
€5° dont les ailes font comme la cou¬ 
leur jaune du fin or. 


remarque dans ie plumage des Olfeauî: j 
des fignes vifiblcs de la Divine Sageflê, 
La lirufture en eft admii'ablc^ les couleurs en 
ionf fi VLves & fi varices J que l^cipriten eft frap¬ 
pé d^admiration ^ & qiic rœil ne fe lafïe poinc 
de les regarder. Le PJalmifie donne ici pour e- 
xcmple les plumes du pige m cmvertes 4 ^argent ^ 
dont ks aïks fmt comme la teulmr jaune 
du fin or. Par les aïles & Les plumes ^ il d^^figne 
toute la forme CNtéricure du corps, 
fi une expredion commune parmi ceux qtû font 
le métier d*élüver des Pigeons j de dire un ^/- 
geou d*argent avec des aiks , jx>ur défi- 
giicr un Pigeon blanc ^ dont les ailes lontjauncs- 
Il efl: confiant d'ailleurs ^ qu'on appelle 
tout ce qui cil bîonc. Lès Ecymologiftes font 
même dériver le mot argtnîmu du Grec kpyov^ 
qui lignifie iilanc. Les Ladns fe ièrvent auffi de 
radfc&if argenteus pour exprimer la blancheur 
des ebofes, On lit dons les Poètes 
Qhiiy c^eîl à dire Thetis aux pieds d'argent y 
pour dire ^uklle a les pieds hlancs. On trou¬ 
ve aufil dans Virgile VIII.) argènî^us 

An fer y Oye argentée. 'Ex dzn$Ovîae(^fetam^ 
L. il. c- 7.) que le Corbeau avoic eu en premier 
lieu dès plumes d*argent r pour dire qu’il avoit 
éïé éfanç : 

Nam fuit h^ec quondam niveis argenteapen- 
nis 

Aies J ut ^qnaret tôt^s fine îake cohmbas. 

On dît que les Pigeons blancs fiircni: apportés 
pour la première fois en Grèce, au rems que 
TArmcc de Xerxcs fut défaite auprès du Monr 
Aciios i c'eft cc qu’afiure Char on de Lamplaquc^ 
Auteur beaucoup plus ancien qu*Hérodote , fic 
qui vivoîr du tems de Xcrxès: on trouve Ibn 
témoignage dans Aîhenée L. JX. & dans Eîien 
Vjar. L. L c* if. Le Piàlmific parle aufiî deplu'- 
mes jaunes comme de fer fin. Ce précieux mé¬ 
tal efi ici défigné par le mot CharutSt de mê¬ 
me que dans Zach, IX. 5. & dans plufieurs cjt^ 
droits des Proverbes. Ce mot fignifiu aulTi cou¬ 
pé^ c^efi à dire^iri* de la terre, Oefl: peut-être 
dc-là qu'cil dérivé le Grec même que 

le mot éthiopien IVark eii deieendii de THé- 
bteu pl^^V^ipakur de for. La couleur pâlCj 
ou U couleur de Tor, s'appelle aufli en Grec 
Tom. Vil 


Quand vous feriez comme a demi morts 
au milieu des pim grands périls^ vous 
deviendriez comme la colombe, dont 
les ailes font argentées £5° dont Cex¬ 
trémité du dos repréfente téclat de 
l’or. 

farifs y pâleur de Pùr : cc qui me rappelle 
à l'clpric la plaifanterie de Diogene, auquel on 
demandoic "Vontquel fOr étoit pàk'i Ckjl^ 
diz-Wy parce que beaucoup de. gens le pourfuk 
ruent. Ôn lit dans IJUgene Laerce (Jn Nup^ 
tiis ^Feiei Ù Theîidos^ : 

O quam ftepe magis iurore expalhîî autî î 

„ Combien de fois ne devint-elle pas plus pâle 
J, que rOr ! Et Staçe die parlant â Maximus 
Junius, (L. IV. Sylvarl) 

^iando te dnki Lath rmhtent 
^Tjalmatæ montes , F>He mfù 
Faüièus fojfsr redit y er moque 
Concùkr aura. 4 

Quand terevetta-Mii dans l'agréable Latium ; 
& quand quirteras-ru ces montagnes de Dol* 
J, ma tic J. où les Mineurs après avoir vu Pluton, 
reviennent au jour plus pâles que l’or qu’üs 
„ rapportent'? Si l*6n croit les Rabbins> ils 
vous diront d'après Ktmchi^ que David ne fait 
ici mention: des plumes doréesj que pour défi- 
gïicr le téms où les Pigeonneaux font propres aux 
ïkcrificesj. c'efi â dire lorsque leurs plumes font 
encore jaunes. Mais il femblerok plu toc j. que 
cette beauté de couleurs j qui brillent dans le 
cou & les ailes des FigeùnSj doive fc rapporter 
à l’EgUic de D1 E TJ. Ariftate remarque (^Lik 
de CokriV) <\iXC le cou des Pigeons a cette cou¬ 
leur particulÊeremcnt lorsque les rayons du So¬ 
leil y donnent deflùs Lucrèce (L, IL v. Soo.) 
y trouvoit toutes fortes de couleurs. 

Fiuma tolurnharum que paêîo in fak vide- 
îurt _ 

fit a cerv'ices circum collumquè coronat. 
Nam alias fit i mi claro fit ruùra pyrepo , 
Jnîerdum quodam Jenfu fit ut vidcaSur 
Inter cùdruhûin viridês mifcere fmaragdos. 

De même que les plumes du cou des Pigieons, 
ly lorsqüfon les regarde d'un certain fois au So- 
J, leil, paroiiïènt rouges comme ks rubis j de 
,, même dans un ancre poinc de vue^ elles lem- 
„ bient bleues & parfemées d'étneraudes”, 

E PSEAU- 
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PSEAUME LXVJIL verC 24. 


Afin ton pied ^ la langue de tes 
chiens s'enfonce dans le Jang des en¬ 
nemis y meme de chacun dieux. 


Afin qm vos pieds foient teints dans leur 
Jdng , (f que la langue de vas chietts 
en Toit teinte. 


L a ptomeflc ibIciineUc que D ï e u fait ici à 
VEçlife J efl; auffi confolante pour les Fidèles, 
que terrible èz effrayante pour leurs Ennemis 6c 
leurs Perfécutcurs. Elle en conçue dans des ter* 
mes approprias au naturel carnacier des Chiens, 
auxquels TEcrinirc même deftine la chair des a- 
jiimaux immondes. Exode XXILji. Fôus ne 
mmgere^ point de la cbktr déchirée 
champs par les Mtés fauv^es^ mais vous la 
jetterez Unix chiens. Ou: t^ous ne mangeress 
point de la chair , dont les hêtes auront mmgé 
avmit vous , mais vous la jetterez aux chiens^ 
Ces mêmes animaux, par un jufte jugement de 
DI E n J dévoient suffi dévorer les cadavres des 
Méchans & des Impies j & c'cfl un des qua¬ 
tre terrriblcs châtimens dont Diet/ menace 
les impenuens, Jérém. XV^. 3. Les chiens 
pour les déchirer y & i* ou 3. Rois XIV. ii. 
Celui qui appartie^zt à yerobùam qui mourra 
dans ta Ville fera mmgé par les chiens ^ ^ 
celui qui mourra anx champs fera mangé 
par les oifeaux des deux. Dieu fai; les 
mêmes menaces à Bahafe, i* ou 3* Rois 
XVE4.* 6c 1 Achab 1. ou 3. Rois XXL 24. où 


Von trouve dans le verff ip. Comme les chiens 
ont léché le fang de Naboîh^ les chiens lecbe* 
rmt mjji ton propre fmg. Et dans le vert zj. 
à Izcbcl : les chiens mangeront Izehei près du 
rempart de JmréeL On trouve l'exccucion de 
cette triftefentence, i, ou 3- RoisXXIL 3 S.où il 
eft rapporté qu'après qu'on eut lavé le chariot 
Ibaillé du fangd^Aehab, les chiens Ucherentfon 
fang J &: Z, ou 4.RoisIX* 3 y* on Ht qu'fzebci ayant 
été précipitée du haut de fa fenêtre, avoir été 
tellement déchirée parles chiens^ que ceux i qui 
on avoir ordonné de renfevclir, ne trouvèrent 
que le crâne ^ Ô* les pieds ^ ét* iis paumes des 
mains (^l^extrêmiîé des mams). Sunom rap¬ 
porte que Domiden, pour rendre feufle h pré- 
diftion de PAftrologue jîfcletari&n^ qui difoit 
devoir être dans peu dévoré des chiens, avoit 
ordonné qn^on le fît mourir, & qu'on bruïétfoa 
cadavre; 6c que comme on étoit occupé à l'exé¬ 
cution de cet ordre, un orage fubit éteignit 
le feu, & <jue les chiens s’emparèrent du ca^ 
davre à moitié brûlé & le déchirèrent La mê¬ 
me hiftoire eft rapportée auffï par Dion. Cha¬ 
cun en peut croire ce qu'ii lui plaira. 


PSEAUME LXVIII vert 5 r. 


Tdfijè rudement les betes Jambages des 
rofeaux e^emblée des forts taureaux 
avec les veaux des peuples y ^ ceux 
qui fe montrent parés de lames <Sar¬ 
gent: il a dtffipé les peuples qui ne de¬ 
mandent que la guerre. 


I L faut faire ici quelques remarques, qui ré¬ 
pandront beaucoup de jour fur l’idée que le 
Ffalmifte nous donne des Ferfécuceurs de l’E- 
glife. 

Les deux Verfions de Zurich fraduifènt; 7 m- 
fe cette dffemHée de gens armés dé piques. 
Mats dans le Texte original cette Troupe ou 
cette Allcmblec d’Antichrétiens cft défignée par 
les mots Chajath Kaneh , Bête Jhuvâge des 
Tôfeaux. C’eft à eaulc de cela que lÆther a 
traduit, Befihilt das Thier im Rehr, Si l'on 
s’arrête au fens littéral, cette bétc dont il eft ici 
parlé cft le Sanglier, qui fe tient dans les ro- 
feaux, comme le dit Jpallm'msy L II. v. 8jo. 


BJprimezj ces bêtes fimvages qui habi¬ 
tent dms les rofeaux. Cefi me af 
[emblée de peuples jemblable aun trou¬ 
peau de taureaux y Çf de jeunes va¬ 
ches qfùjùiït en fureur , qui a conjpi- 
re de cnajfir ceux qui ont été éprou¬ 
ves comme l’argent. 

Ke*T« éWaKaJUî àr wora^sTo , 

Aaysftts t* ^ atr-sTêTo» *Aw'- , 

TÉppLjj ùv ^ ^ cç-uTctî 
üTTîJe/Jicrar - — 

Ce for Sanglier^ ce ferriblè monjlre^ dont les 
dents êtoimt Manches^ & qui étolt U ter¬ 
reur des Nymphes des marais^ gijbitprèsd*tm 
feuve dans Uît endroit couvert de rofeaux , pour 
rafraichir fes fîmes ir fin large ventre. Le 
même Auteur rûpporce qu'un Sanglier firti des 
rofeaux blcffa mortdlemcnr Idmm, Et Virgile 
dît (j:^t$eîdy L, X.) * 
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jfîc veiut Hh camm morju de mmtibus al* 
tis 

JBus aper^ multos Vefulus quem pmifét 
ann&s 

Refendit y multôfque palus Ldurmtm Jÿî^à 

^Pafius armdtneL 

De même que ce Sanglier qui pcndiant plu- 
, fleurs années avoir tait fa rcrraice dans la fü- 

rêc de Vefule, & parmi les rofeaux du marais 
3, de Laurcntùm, fe voyant pourfuivi des chiens 
J, delccndit des montagnes'*. (Ahtam, 

L* VilL} parle ainfi du Sanglier de Calydan : 

ConcavavalUs erat ^ qu& fe dimittêfe rivi 

Aguerant pluvIaUs aquæi tenet ma lacune 

Lent a faiix^uhaque ie^és^ jtmcique paluf 
très J 

yimlnaque^ & par^a fub arundine 

cami^ - 

mm aper emltus ^ medm vldmtm m h&f- 
tes 

Fertur^ ut exeugis elifus ntétbus ignls* 

5J II y avoit une profonde valîéCj où les eaux 
„ de la pluye qui couloiçnt des montagnes for- 
,) moient des marais couverts de fiiues ) de 
J3 rofeaux & de joncs * ce fut de cec endroit 
J, qu'un Sanglier furieux fc jet ta fur les cqnc- 
3^ mis, comme la foudre qui tombe des nues” 
On pourroit par âêtedes r&feaux^ entendre aut 
fi le Bebemùth^ ou ^Bippepoîame\ qùï féem- 
che dans les lieux ùh il y a de l^onîère y 4 ms la 
cachette des rofiaux , & des marécages : Ou : 
Il iùfî fous Membre dans le fecret des râfeauxy 
ér dans des lieux humides^ Job XL. Les 
Verfions de Zurich prennent ces mors dans une 
lignification mêtapborique, & lui font lignifier 
une trùupe dhomnies armés de lances. Il faut 
remarquer en faveur de ces Verfions, que ks 
rofeaux s'éJevciît fort haut dans les Régions O- 
riencalesj & qu^il y en croît de fi foteS, qùecïs 
Peuples ne fe 1er voient autrefois dans leurs guer¬ 
res que de piques 5 c de lances faites de rolcaux, 
Ceft ce que Pline attelle, L* XVI. c. 36, Les 
Peuples dOriènt font ta guerre avec des ro^ 
féaux , auxquels ils ajoutent des fers à cro* 
chet^ qiCon m peut retirer de la btegure. - - 
^e forte q^^en comprenant l^Etkiopie , l^Egyp"^ 
te ^ t Arabie r les Indes ^ la ^cytme ^ la Bac* 
trime , la Sarmatie , Ér tant d^autres 
tiens y l^&n trouvera que prefque la moitié dié^ 
Monde a été Jubjuguêe avec des rofeaux ^ &c, 
Dans nos Provinces les rokaux ne lervent point 
à verlêr du langi iis Ibnt plus d'ulageaiixTiffe- 
rands qu'aux Guerriers, yirgile employé le mot 
anmdoy rofeau , pour défigner une fiechc, 

^Eneid^ IV. 

- Hrcret laîcri lethalis arundo, 

yy La ficchc mortelle lui refia dans le fianc^^ U 


n*y auroic donc point dhnconvdniciit d'entendre 
par béie des roféaux^ une Armée, dont les pi¬ 
ques & les fléchés lcroicut faites de rokauxi on 
pourroit même par les paroles fui van tes du verfi 
3 a, Des grands Seigneurs (des Anîbiiffadvms) 
viendront ^Egypte , entendre cti p^irtmulLcr 
une Armex d'Egyptiens. Car il eft certain que 
PEgyptç efl un Fais très abondant en roieaux, 
& que c'efl même le fymbpie par lequel on défi- 
gnoit cette Province, comme il paroîc p:ir les 
Médailles qu'Augude fie frapper après la défaite 
d'Antoine & de Cléoî^ure, pu le trouve repnéknté 
un Crocodile parmi des rofeaux. Nous pourrions 
même avec d'autant plus de raifon attribuer le 
nom de béte des rdf aux au Roi d'Egj'ptc, que 
folon le rapport &ÂbTah, Sculletus (Orat, de 
Philof cum TbcoL conferenda) ce Roî avait fa 
demeure dans un endroit entouré de rofeaux* 
Nous avons dit fur Job XL. t 6 tout ce qu'il y 
avüit a remarquer fur le mot Hip, 

Ce que nous venons de rapporter fovira bcau'* 
coup à l’intdligence des paroles foivances: l'Af 
femblàc des fort s Taureaux , avec les Veaux des 
peuples. On peut par les Taureaux cntendreles 
Rois d'Egypte; & par les yeaux^ les Ibldats 
qui fui vent leurs Chefs, yirgile fo fort d'une 
femblablc comparaifon, ^ayEneid. XIL 

Cum duo converjis mlmîca in pr^lia faurls 
Frontibus incurrmt , pavidi cegete magi/My 
Stat pecus orme metn mnlum , mugmtque 
juvmcæ * 

Mpdifque pecori insperitet ^ quem totaatmen* 
ta fequantnr. 

J, De même lorsque deux taureaux en VJennent 
„ à un combat, les bouviers iè rerirent tour cf- 
jy frayés^ ic bétat) craintif garde le filcrjte, £c 
J, les geniifos fomblenc fc demander par leurs 
,3 miïgifiemens 5 qui efir-ec qui fera le maître du 
33 troupeau**, >^tace (ThehaUL L.XIIJ dir à peu 
près la mêmechoib G*un Taureau furieux; 

^ - magna fiat fervidus ira 

Anîè 'gregtm y fpimtjque animas ingmtibus 
effort y 

Mtinc ptde îorvns humum , 7 innc corntbus 
aéra findms^ 

liùrret ager^ trepidieqne expePlanî pretUa 
vaccic. 

H fc tient tout enflâmé de cûlcrc devant \c 
,j troupeau j fc gueule écume, & le feu lui fort 
J, par les mrincs; fcs regards font terribles; tan- 
35 tôt il frappe la terre de fon pied, & tantôt il 
3, fend l'air de fes cornesi la campagne en re- 
,, centitj & ks genifles rrcmbUntcs ac tendent 
l'événement du combat*'. D x e u a non-fcu- 
Icment domté cts Taureaux myftiqucs , mais 
il les a aiiifi cnriercment détruits. L*épée de 
1,'Eteblkei^ eff pkine de fang j on a fait 
qu'elle spg engraiffée de la graige du fang des 
agneaux & des hmsy de la gt^ige des ro* 
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P s E A U M E LXIX. veri: 4. Pl. DL VI. 


gnùns des montm^ ■ car il y a un facrijice a 
i.*E TE IL N E L à Bot/ra^ & unt^ grande 
rie au pats àlEdom^ Et hs thevreuUs def- 
eendront avec eux y & ks veaux avec lestau'^ 
reauxi leur terre Jera enivrée de fang y & leur 
poujjkre fera engraijfée de léiirgrâîffe. Ou: 
L*êpêe du S E I dr K E U R ejt pleine de fang^ 
elle s'ejî engraijfée du fang des agneaux &des 
^eucji du fang des béHevs les pins gras: Car 
//fSEiGJNEUEL préparé un facrijicedans 
Bot frai il fera un grand carnage dans la ter^ 
te d'Edofn. Les Licornes dejcendront avec 
eux ^ Ô* les taureaux avec kspnifjms Centre 
eux: la terre s^enivrer a de leur fang ^ ^ ks 
cpjamps s*engrat(feront de la graijfe de leurs 
corps. If. XXXiV* 7 - Il cft des Baby- 
loaiens, dans Jcrcm. L. 27 j Coupez la gorge à 
Sous ces veaux j ^îdils defcende 7 it a la tuerie : 
Ou: Exterminez tout ce qu*èllè a de vaïlîans 
hommes y faitesfes venir pour être égorgés. 
Et dans Ezcch. XXXIX. 18. 19. couchant le 
carnage de Gog & Magc^: Vous maT^erez la 
chair des hommes forts y ^ boirez k fang des 


PSEAUME 

Je (ùis las de crier, mon goper en efi 
affiché : mes yeux finf aéfaillis fen- 
mnt qmJ attend a^rés mon DiElf. 


T ‘Organe delà roixj i proprement parler, 
I J n^efl: point ce que les Hébreux appel le Jit 
Tfavur^ (k eou^y mais plutôt Garon^ {k go^ 
(terP) David employé le dernier dans la plainte 
qu‘il fait id y c'eft pourquoi la Verfion Alleman¬ 
de auroit du traduire a limitation de la Latinej 
Racherty le gojiety plutôt que Hais {le couj 
On trouve le même mot Ff. v. lo. Leur gofier 
fjl U7i fepuicre ouvert. FC CXLIX. 6. Les 
exaltations du Dieu fort font dans ieurgo^ 
fer. K LVIII. r. Crie à pkm gofer. Ou: 
Cfhz fans cef e. Cette expreffion, parier du 
Cou^ no fe trouve nuUc-part dans î*Ecrîcme Sain¬ 
te 3 fl cc aiiPf LXXV, 6, Ne parlez point 
avec un col endurci. Ou : Ne parlez point a- 
vec iniquité contre Di K u- Mais col ènduni^ 
ne lignifie pas ici Porganc delà voiX’, c^eft: lèu- 
Icmciu une marque d’orgueil. On peut dire 
néanmoins en faveur de la Verfion Allcmandcj 
que les écrivains facrés n'ont pas toujours parlé 
en termes plvilolbphiqueSj ou anacomiques : on 
dit meme très fütivcnc en Allemand le c&u^ pour 
fignifiei- la gorge ou k gojkr : Ans dem hais 
ïcdcn. Es ^ ein fit fs în hàh gefaikn. ^er 
hais ijt verfçbv;ulk7à. La même exprcfîion, 
parler du cou , fc trouve aufll chez, les Poètes. 
On lit dans Ejchyk {in Agamemmne v. 31 j J 


principaux de la terre^ des montons^ des a- 
gneaux y des boucs y ^ des veaux y qui font 
tous des bêles graffes de Bafçan. Vous man^ 
gerez de la graif^c votre foui y ô* vous boirez 
du faJig jtijques à en être ivres , favoir de 
mon Jdi rifice que f aurai facrife pour vous. 
Ou: Vous mangerez la chair des forts y ù* 
vous boirez k fang des inc et ae la terre ^ 
des bélier s y des agneaux^ des boucs ^ des tau^ 
riaux j des oifeaux domejiiquis , ^ de tout ce 
m*ii y a de plus délicats vous mangerez de 
la chair graffe jufqu'à vous en fouUr^ devons 
boirez k faug de la viilme queje vous im- 
mokrai y jufqu'à vous enivrir. Blèmbleque 
Jes Empereurs Romains ne (c ibient point trou¬ 
vés üffentes d‘êcrc compares â des Tauroaux^ puis¬ 
que Tire ne trouva pas même rcprchenfifaîc la 
Harangue à*Apollonius qui fe ht dans "PhL 
lojhate y L, VL c. 14, J^ti êf^ce qui pour^ 
ta réduire fous k joug an tauféau fi vigou¬ 
reux ? Il n^en eft pas de même aujourd’hui : de 
telles esprciîions paroitroient des injures dignes 
de la prifon de de Texil 


LXIX. verf; 4. 

Jé me fuis fatigué à crier î ma gorge en 
a été enrouée : mes yeux jejont épui- 
fés a force de regarder "vers te Ciei^ 
ep attendant que mon DIEU vmt 
A mon fecours. 

- - - i«eV ixi^Mpü 

Il ne leur fera plus permis de déplorer à cou 
(ou à gorge^ déployé le fort des leurs, Virgile 
dit auJ Hî cm parlant des Cignes^ ÆmVIT. v.joo^ 

Cum/efe è pajlu refermt y & longa camros ■ 
^ant pet colla modos. 

„ Lorsqu'en revenant de paicre^ ils tirent de 
yy leur long cou desdôns harmonieux'*. Mais 
fl l'on voufoic parler félon les fermés propres de 
EAnatomie, il fâudrok ^iré in ter venir les Pou- 
nions, ta Tracbéè-arterc, Ja Langue, la Gor¬ 
gé, & tout l'affimblagc des oîganes qui forment 
la voix J les mufcles , les glandé) puisque tout 
cela fe fatigue 6: fe deiUrhe à Force de cris 6e 
de plainCCS réitérées^ comme David, rcpréfoi- 
tant ici le Mefïie, dit qu'il lui efl: arrivé. Les 
cris épuiftnt ces orgoïies, de la lymphe qui clt 
néccflâire à leur niouvemenc, qui les humeéte 
& les rend plus fbuplesy à force de crier, les 
glandes s'enflent^ & e*eli ce qui rend la vôjx en¬ 
rouée. La même chofo arrive aux yeux : kg 
pleurs cotitirtuds dçlîcchcnt leur lymphe qui ftrç 
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à les hütïiefter, tant intérieurement qu'extérieu- tel qu^étoir celui du Mefïlc * âom k$ chagrins, les 
rcmcnc : cette . hümcLii: manquant j la vue s'-if- infuUeSs les coups j & les courmens ivoicni: é- 
fbibHtj & c’eft ce qui arrive aifément à un corps puifê toutes les Li^îcurs. 


P S E A U M E LXXII. veri: 16. 


Une poignée de froment étant Jémée"dans 
la terre au jhmmet dés montagnes , 
fon fruit mènera du bruit comme le 
Liban ^ ^ les homrms feuriront par 
les 'uilles comme l’herhé de U terre. 


C R Texte p6ut être rendu de pluficiirs ma¬ 
niérés, h caufe des differentes fignifka- 
rions que peut recevoir le même motj & que 
^eltk&nus rapporte» Nous traduîfons 
bar par U 7 ie poignet de frûment. Les Sept an- 
te portent, Fïrmammî. Je laifîc aux Gram- 
mairicns a vuider cette dîlbute, 6c je me con¬ 
tenterai. de dire en feveur ücs Verllons de Zu¬ 
rich, que chez les Orientaux on Te lert encore 
aujourd'hui pour exprimer le Froment ^ de noms 
ciui ont beaucoup de rapport au mot du Texte, 
Lc$ Per fans appellent cette elpece de Fro¬ 
ment, an /Fema. (Menin^ki Lexk. 

5^6^») Les Turcs le nomment Burr (félon le 
même 8 c donnent le nom de 

Sc GéwibureAne y a une autre efjxîcc dc blé lem» 
bic a POrge. (Id. On trouve atifll du 

rapport dans le des Grecs, 6c dans le mot 
Far des Latins, quoique ce dernier foit équivo¬ 
que, Car chez les ^ciens Ecrivauis? il efl ly- 
nonyme de Zfa t qui fignifie aullî uiiecfpcccdc 
Froment» ^filepmde cké par Gaiim (5?. 
tmdAùça^ 3^ dit J xstAàVj ^iavt Fat ^ 

qiCm appelk Zea* On appelle auiTt Far^ tou- 


Et ton 'verra le fromem fimé dans la 
terreJur le haut des montagnes ^pouj- 
Jer Jon fruit ôjui s'élèvera plus haut 
fjm lès cedres du Libant ^ la Cité 
jainte produira ummultitude dépeu¬ 
ple femblable a therbe de la terre, 

Eêè fortes de femences ëcraJees, donc on a ôté 
récorCÊj 8c qu'on fait bouillir pour lèrvir de 
nourriture. {C^fp. Bauhhh FhentTy Bùtan, LJ» 
P» 414.) Le Froment varie beaucoup, félon le 
cttreîn oi'i il croit» Les connoiflèurs préfèrent 
celui qui eft jaune, foré, pelant » 6c qui vient 
furks lieux montagneux î parce que la terre y cil 
moins humide, 6c que Tair y étant plus froid > 
fetre davantage Içs fibres des plantes: c*cfl: ce 
qui ^ic que le bois pris Hir les montagnes efl 
beaucoup meilleur que les autres , qu'il a les pu¬ 
res plus ferrés, & qu’il eft plus propre à Faire 
des inftnimcns de Mufique. Cette remarque ré¬ 
pand , fî je ne me trompe s beaucoup de clarté 
flir notre Texte, ou il eft dit qu^'irw ;?pmgnèt de 
froment éteint fimêe dans lit terre^au fommet 
dés montagnes ^ y croît lî heureufemenr, que 
fon fruit fnhîera du bruit comme le Liban ; 
parce les tiges étant vigoureuks & chargées d'é¬ 
pis, font du bruit lorsqu’elles font agitées pat 
le vent, Un tel Froment efi l’cmblènie de la 
Parole de Dieu, & des véritables Membres 
de fon EgliJfc. 
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PLANCHE DLVII. 


Le 'Thon. 


PSEAUME LXXIV. ver£ 14.18. (13-17.) 


T## as fendu îa mer par ta force : tu 
as cajjé les tetes des haleines fur les 
eaux. 

as hrifé les tkes de Leviathan., tu 
l'as donné en 'viande au pef^le des ha¬ 
bit an s des défèrts. 

Tu âs ourvert ia^fbntainè ^ le torrent > 
tu as deffèché les greffes ri'vieres. 

A toi ejî le à toi ai^ ejl la Iduit: 
tu as établi la Lumiere\ ^ le SdeiL 

Tu às pofê toutes les limites de la 7erre : 
tu as formé l'Eté Çf Hiver. 


L e Pft]miltc esalrc ici, coTnme en bim d*aU' 
cres endroits, la puifiàncc de l'Eter- 
K E L ï tcîle qu^eHe fc manifeite tant dans la Na^ 
cure que dans la Grâce. Il étale fîir-tour les bien¬ 
faits accordés auiî IfraélitcSï en paiîtculicr leur 
délivrance du Païs d*Egyptej Sc leur çon fer ra¬ 
tion dans le Défère, qu*u propofe comme des 
preuves éclat an ces du foin que la Providence au- 
roit de fon Egtifo dans tous les fieclés à venir, 
Certaimment ^ Die u ejt 7nm R$i ^d^nVisw- 
/é, fmfmt des dèiïvrmccs m milieu de urne 
U Terre. Ou : Cipmdmî , D j p. u qui ejt n&- 
trù Rm avant tsus tes Jtecles^ æ ùpeté à mire 
falut su ^Ukü de I4 Terre. V^erC 13* Mais 
laifTant à dïautres Je fens niyftiquc de notre Tex¬ 
te, je ne m’arrércrai qu'au lirceraL 

Verf 13. Tu AS fendu ta Mer par ta farce. 
Ou : ^ùHs qui affermi la Mer par 

'uorre put (fanes. On peut attribuer au paflâge 
delà Mer Rouge^ tant rouvercurc ou la fepara- 
tions que rafFermiflènicnt de la Mer, de quoi 
il a été amplcraenr parlé en fon lieu* Tu as caf- 
Jé les tètes des TdragûnsJhus les eaux. Sym* 
m&que traduit 5^ Baleine. L'Original employé ici 
le mot Ttjamkmm^ qui dans Tiicricure fc prend 
füuvcnr pour le Léviathan * mais qui cfl mis ici 


'VOUS qui a'veZi affermi la mer par 
'Vùtre^puiffancs& brifé les thés des 
dragons dans le fond des eaux. 

C'eji 'VOUS qui osuéKi écrajê les thés du 
grand dragon ; fvous i’a'vez, donné 
m nourriture aux peuples d'Ethiopie. 
V"ms d'vezj fait Jbrtir des fontaims 
des torrens du fem de la pierre : 'vous 
a.'ueZj jeché les grands üeu'îTes. 

Vous etes .Maître du four^ ‘i/ous êtes 
Maître de la Islmt : c'ejl 'vous qui 
arvesu formé tAurore, dé le Soleil! 
Vous asveic, formé toute l'étendue de U 

Terre: vous avez, créé l'Eté comme 
le Primems, 

poar Thmnm. Quelqués-uns prérendent en in¬ 
férer que le mot Levmèt^n elt compofê de ùe^ 
fui AS b thmnrn. Bùcbart fait aufîi peu de cas 
de cette étymologie forcée, que de celle ^jfu- 
ithCpiie\ qui veut que le mot Tcfiammtum foie 
dérivé de Contefidîh mentis, Jl croit plutôt 
que le mot Leviathan cft deicciidii de FAra- 
bc, où il figmSe Serpent tortueux. Voyez plus 
amplement fur ce fujer, ce que j*ai dit fur Job 
XL* 10* Sïc* 

Verf 14,, Tu as ùrîfé les têtes de Levia¬ 
than^ ÎH i*as donné eji *ulmde au peuple des 
bahitans des dèfiru. Ou; Ce fl vous quiave^ 
écra/ê tes têtes du grknd T^ragau: vous 
Ve^4 donné en nourriture aux peuples d'Etbio^ * 
Il cfl certain que Leviathan ^ Thannin 
fignifîcnt dans cet endroit, comme dans plu- 
iteurs autres, Baleine o\i grand pètffôn. C*efî 
dans cccre llgnificarion qu'il /ë prend Ff CIV* 
i6. Là fe pTomêmnt les navires j ^ ce Lé¬ 
viathan que tu as fonstê pour s^y éhaûre. Ou : 

C là que les navires pafferont ; ta fe voie 
€ê moTffire que vous avess formé y Sei oneuk , 
pour sy Jouer. Mais les paroles du Texee ne 
permcctciit point qu'on fe déccEmine pouf îa Ba¬ 
leine ordinaire : Tif tas _ donne en viande au 
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peuple des halTitans des dêfins, Tl faüc donc, 
parmi les gr.inds poi(R?nSj en cIiereTicr quel 
qii'im qui ferve de nourriture aux Hommes. 
Nous trouvons entre autres le Thon , que porte 
la V^crfion Latine de Zurich dans fus Glolês. 
Oppkn (B^lmîî. L, IJ Gdïen (Je dm. fd 
culL L. LJ c_y£gmete (L. I. c. <>4J £lhn 
(Hift. Anm. L. I. c. 49j rangent le Thon^ la 
Lamie ^ la Malthe & h Zygem parmi ces for- 
res de grands poiflbas. Il paroit d^ullcurs par 
Suidai cite Elhn\ & par Archejhate dans 
Aîhmec L, Vir qu’on donnoit le nom de Cæ- 
ttis (qui comprend toute forte de grands puif- 
fonsj an Thm. Selon Sojirâte (^àé} jj&v) le 
Thon s*appcllc Cetus lorsqu'il^ eft déjà grand. 
Vdrr&n nomme Cetnrïi^ \e:s^Fhheuty deThon. 
Les SicilicnSj au rapporr âElkn (Hîfl. Anm. 
L. XIII. c. i6j deiigiKnc par le mot Cefia la 
pêche du Thon. Hornee (Serm, L. II. Sat, 
VJ appelle CetûTîa^ les lieux qui abondent en 
Thons J U Eltm (loc. citJ donne le nom de Cc- 
Utefïn aux cabancÿ 011 Ton conlerve les filets & 
autres iiiflrutnens qui Jtrvent â cette pécbe. A- 
joutez à eda, que le nom même de Thon Sem¬ 
ble dériver de Jhannm. Ce moc peut origi¬ 
nairement être venu des Thénkkns, chez qui 
cette pechc droit fort en ufage, fclon Arifiùte 
(de Mïrdb() Les Turcs ont confervé le mê¬ 
me nom J Tunn^ Tanne, (Meninz^ki LexU. 
i4odJ Les Italiens Vi'^féXcxitThmmi Tcn^ 
710i Thonmnai les Anrfoîsj Tunny-fifeh^Thm- 
nk*, tes Allemands, ihimn-f ijoh ^ lesPedans, 
Tûm les Arabes, Thonm^ l^honatoni & les 
Auteurs du Talmud, Asinim. poilTon, tel 
que nous le tepréfenrons dans cctrc Planche, 
devient extrêmement gros 5 il pèfc Jbuvenr au- 
delà de cent livres. Les Autciîrs qui ont écrit 
fur les poÜlbns, ne rangent pas le Thon parmi 
les Cétacéei ou le genre de la Baleine j mais 
ils le mettent parmi les poifions qui ne ibnc 
point armés de pîqiians, ou ils en font une troi- 
Jlenie efpcce entre les poiflbns armés de piquans, 
& ceux qui ne le font point. Le Thon a deux 
nageoires fut le dos, ôc plulkurs autres plus pe¬ 
tites près de la queue fiir le dos & au deiïbus^ 
On ne le compte pas à la vérité parmi les poil- 
fbns les plus délicats J il eft néanmohos de 
bon goût. On en feit une pêche fort conücîe' 
rable à Cadix, à MarfoiHe, & en plufieurs au- 
irés endroits de la Sicile & de ritalic i on le cou¬ 
pc par tranches Ôc on le falc. Les Thons, dît 
y ovins ^ qste ton pêche à Cadix y fervent è- 
tmu frais do nourriture 4 tous ks pmpiès da- 


Icnîonr : mais comme on m prend bennemp , on 
le fde amfi que les autres poifjhns , on le 
dans des î orme aux ^ on en fnH nn gtând ?;é- 

goce prefque par tmite iEurope. Le venirt^ 
t*ji îotiï ce qu"il y a de délicat : eV/j? cû que les 
Romains appellent TarmUdU ^ k caufe qfton 
en pêche beaucoup à Tarentde 7 nême que 
îouie autre forte de (ïqbs pouffons. Le tefh de 
la chair du Thon étant naSureliement fte ^ fert 
de nourriture ou petit peuple. Oefi ce que 
T line appelle M r. e. a n r> a. y a. ÎFUhîighby 
(hhîhyùi p.! 17^) & ^loant (Hat. HJ. of 
foninkâ Vol. i. p. 1J J nous doEincnc une del* 
cription complctcc du J hou. C’dl du premier 
de ces Auteurs que nous avons pris la Fig A. 
£c du fécond b F ig. B. 

Verf I f. Tu as ouvert la font dîne ô* ht or* 
renty tuas deffcchè h s greffes rivières. (Hébr. 
la ri'Oicre d'Èthaml) CJu : y&us avez fait 
f&rtir diS fontaines des t or rens du fein de 

la pur te , vous avez fechè les grayfds fleuves, 
Aquila tradviit le mot Etham par forts ^ Sym^ 
moque par and ms ^ cc nos Ver fions rendent, 
de greffes Rivières. Les FontaîTïCS & les Ruif- 
lèaux fout difperfés par coure la Terre, de me* 
me que les veines dans le corps, afin qu'ils foient 
à portée des Plantes, des Animaux Sr des Hom¬ 
mes, auxquels ils font abfokiment tiécefîâires^ 
Les eaux cnculent ainfî par des Loix inviolables, 
qui n'onc point été interrompues que par mira¬ 
cle, comme il arriva dans U fourcc qui jaillit du 
rocher, & lorsque le Jourdain tarit. 

Verf J 6 . A toi ifl le jour.^ à îoi ûujff efi 
la KuiÈ : tu as établi la LumierCy & h Soleih 
Le Pfalmiltc lotte ici nûn-foulcmcj:it le bienfait, 
mais aufii le moyen qui nous le procure^ &dont 
il a été parlé amplement ailleurs, 

Verf 17. Th ds p&fè toutes les limites de la 
Terre : tu as formé t Eté ^ tHiver. Far IL 
mises de la Terré , on ne doit pas entendre les 
bornes de PUnivers, qui nous font inconnues > 
mais les limites de la Terre, & même celles des 
Provinces qui féparent les Nations: limites, 
dans Idqnellcs tous les mortels rrouvciif ce qui 
etl nceefiâire à leur fubfilhnce, è< où ils vivent 
avec tranquillité, Ce bien tait cft accompîîgné 
d*un autre, qui eft la diviiion de l’Année en dif¬ 
ferentes lai ions, c'eft à dire en Hiver & en 
Eté^ ou en Eté & en IFrintcmsy cc qu! dé¬ 
pend du mouvement annuel du Globe terreflre 
autour du Soleil, & de l’indinaifon conftante &c 
inYaciable de T a:;c de la Terre. 
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PSEAUME LXXIV. verl. 20, (19.) 


I^abandoune point à U troupe de telles 
gens l’anie de ta tourierelie. - — 

L a Chaft^té des Tourterelles a toujours été 
beaucoup vantée J & fi Ton en croit Ariftote 
& ELim , cet animal demeure dans un veuvage 
pcTpétiEcl lorsque l^ui des deux vient à mourir. 
Cette tradition eft trop conforme au génie de 
la Nation liiivCj pour que les Rabbins ayent 
manqué de Padopccr. Ils en ont fait l'applica¬ 
tion au Peuple Juîfj di&rtj que^ cette chalte 
Tourterelle ? quroiqu'abandonnéc de fon D i e Oj 
n®a voulu (c ibumettre à aucune autre Divinité. 
C’efi: ainfi que les Théologieiis allégoriftes, Sc 
mauvais PhilofopheSj lavent mettre à profit jiil- 
ques aux fables. L'on ne peut pas même aJlu- 
rcr que deux Tourterelles une fois accouplées, 
ne s^âccouplent pas avec d’autres j tandis que 
toutes les deux vivent encore j quoiqueiïi?c/^jïrr 


Me h^rez^ pas aux betes les âmes qui 
s'occupent s n^ôus louen - - - 

aroiflè être de ce foitiment (Hürûj^, F. lï. 
, I. e. 9,} J’approüvétois pliîtôt la conjeéture 
de Kimvhi y qui fait coniîfter k comparaiibndn 
Peuple d^Ifraél dans fon érat abjet, à la Tour* 
tcrcllc, en ce que cet oHèau'cfl le j^us fimplc, 
le plus folblé, 6c le pluspetit parmi i’Efpece des 
Colombes. Ceux qui liiivcnt les Septànte^ n'ont 
pas befoin d'adopter cette Morale piTyfiquCs puis- 
qu’au lieu ^ûme de ta Tourterelle^ ils ont tra¬ 
duit j tame de ceux qui s'&esupint h îe^touér. 
La Verfidn Syriaque5 h Chaldécnnc, l*Arabe, 
& l'Ethiopienne les ont fuivis, de même que S, 
Jérôme qui poire : l*mne bien înjlruitû de ta 
Loi. Mais tous les Interprcces modernes bue 
mis la ToifrtèTelh. 



PSEAUME LXXVm. verC 13. 

Il a fendu la mer, tS les a fait pa^er au II diuija la mer, les Jît pé^èr; Çÿ 

travers, tS U a fait arrêter les eaux il rejferratfes emx comme dans un 

comme un monceau. fvajè. 

Voy.fur EXOD. Chap. XIV. verf. 21. 


PSEAUME LXXVni. verf! 14. 

£t il les a conduits de jour par la nuée, Et les conduifft durant le jour avec U 
Y toute la nmt par une lumière de mêe, ^ durant toute U nuit avec 

m feu qui les éclairoit. 

fttr £i^ 023 . Cbap. XIII. verH 21. 


PSEAUME LXXVIII. veri; ly. i6. 


Il a jendu les rochers au défert, leur 
a donné abondamment à boire , com¬ 
me l eut puijé des abîmes. 

Et il a fait fortir des rmjjeaux de U 
roche, Çf en a fait découler des eaux 
comme des rivières. 


Il fendit la pierre dans le dsfert , il 
leur donna d boire, comme s'il y avait 

eu la des abîmes d'eaux. 

Car ilft fortir teau de U pierre, la 
ft couler comme des fleuves. 


Vey. fur EX 01 >. XVII. 
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PSEAUME LXaVIIL verl, 23. 24. 25. 


Bien cfu il eut donné commandement mx 
nms den-hmt, ottvert les fortes 
des Cieuxi 

Et mil eut fait pleuvoir la manne fur 
eux sfin qu'ils en mangeaient, Çy 
qu’il leur eut donné le froment des 
deux : 

'Tellement me chacun mangeait du pain 
des Puijfans : il leur asvoit envoyé de 
U’viande tout leur joui. 

Fey. fur E XC 


Et il commanda aux nues qui êtoient 
aU’deius deux ^ U ouvrit les por^ 

tes du Ciels 

Et il ft tomber la manne comme une 
pmye pour leur fervir de nourriture , 
©' il leur donna le pain du Ciel: 

E Homme mangea le pain des Anges : 
il leur envoya en abondance deqmijê 
nourrir^ 

D. Chap. XVf. 


PSEAUME LXXVm. verC 26, 27. 28. 

// émut U vent d’Orient aux deux , ©" îl changea dans l'air le vent du Midi^ 
il amena par jà force le vent de Midi. jubjUtua par fa puiffame U vent 

du Couchant. 

Et ilÂt pleuvoir (ùr eux ide la chair.. Il ft pleuvoir fur eux dès viandes ^ corn- 
dru .comfne de la poudres ©^ de. la me la potfjiere de layterres © desoi- 

' volaille ayant aile , dru comme le fa» féaux , comme le fable de la mer. 

blon de la mer: 

Et il la ft tomber au milieu^ de leur Ils tombèrent dans le milieu de leur 
Campf Çf àdentour de leurspavil» Camp., autour de leurs tentes. 

Ions. 

Jfûy. fur EXOD. Chap. XVI. RO MB. Chap. XL 


PSEAUME LXXVIII. verf.29. 30. 31, 


Et ils mangèrent ©* furent fort foulés , 
tellement quil accomplit ieurjouhait. 

Ils nen avaient pas encore perdu t envie: 
leur viande était encore dans leur 
bouche., 

Quand la celer e de DIEU monta con~ 
tre eux i © qu'il mit à mort lesgrTts 
dentre eux ^ ©* abattit Us gens dis- 
raët. 


Ils en mangèrent ©" furent pleinement 
rajf^és : DIEU leur accorda ce 
qu’ils def rotent. 

Ils ne furent point frufrés de ce quilsa» 
voient tant fouhaité. Ces viandes 
étaient encore dans leur bouché , 
Lorsque la coter e de DIEU s'éleva con~ 
tre eux, ©* il tua les plus gras d’en¬ 
tre eux y ©* il ft tomber ceux ep*i 
étaient éommedelite d'IJraU. 


Voy. fur ROME. Chap. XI. verf. 3 


Tm. VU. 
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PS EAU ME LXXVm. irerC4.^. 

Et cfüi Avoit tourne en fan£ leurs rhjie- Lorsmtl changea en j^g leurs fmves 
res Çÿi leurs rui^eMx quilsn in o leurs €A$tXy /0n ^u ils rien fuj- 
pu§ènt pas boire, fent boire. 

Voy. fur £-X0®* Chap* VIL verf ^Q* 

P s E A U ME LXXVIII. ver£ 4?. 46; 


Et £fui avoit çivpyé contre eux t^üe mé¬ 
fiée de betes ^ui lis mangejrenty&‘ des^ 
grenouilles aui les^ detrui^rentfi 
Et/ifui âvoit donné leurs fruits aux ver- 
miljeaux , Heur travail aux faute- 
reues. 


Qfiil leur envoya une infinités de mou¬ 
ches differentes qui les dévoroient^ Gf* 
des grénouilles qui perdaient tout : 

Qu'il Ift càhfumer leurs fruits par des 
vers , leurs travaux par les [au- 
tereiles. 


Vey, far EXOT>. Chap. VUI. X, verC 4-9. 


P S E A U M E LXXVIII. verC 47.48. 

Qui avoit détruit leurs vignes par la Qu il^ mourir leurs vignes par la grekt 

grêle,, iS leurs Sycomores par les o- €f leurs meurkrs par la gelée: 
rages ,■ 

Et qui avoit livré leur bétail a la gré- Qu il extermina leurs hétes par cette 
le\ ÇS' leurs troupeaux aux foudres grêle , ^ tout ce quils poffèMemp^ 
étincelantes. ~ le feu du Ciel. 

Voy. fur EXOTi. Chap. IX verf iS-afi. i. ou 3. ROIS, Chap. X. fecÜ 17. 


PS EAU ME LXXVIII. verC 40. 50. 


Qui avoit envoyé fur eux iardeur de fq 
colere, grande colere, indignation ^ 
détrejfe, qui font un envoi de méfia- 
gers de maux. 

Qui avoit drefé lé chemin à fa colere^ 
O n avoit point retiré leur atm de 
la mort: qui avoit livré leur bé¬ 

tail d la mortalité. 


V<y:f%r EXOT^. 


Qif il leur ft fentir les effets de fd colere 
€5’ de0n indignâtiom quilles acca¬ 
bla par le poi^ de (a fureur, ef les 
^igea par les dîMrens féaux quit 
uur envoya par !e miniferedes mau¬ 
ves Anges. 

Qu il Oî^rtf un chemin fpacieux à fk 
colere ^pour n épargner pas leurvte, 
tSpour enveloper dans une mort com¬ 
mune leurs bepiaux. 

Chap. IX. vccH 3-6', 
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Pl. DLVIÏI. PSEAUME LXXVIIÏ. 51. LXXX.14. 


PS E A U ME LXXVllL verf! 51. 

Et mi amitfr^pé toutfrémier-né en frappa tom les prèmiers-nk^ datfs 

Ènpte^ is les prémices de leur U terre de ^Egypte, &" les prémices 

gumr dans les tentes de Cam. de tous leurs travaux dans les tentes 

" de Cham. 


Voy.fur EXO^, Chap. XL vert! i-S, Ch. XII. veEf. 29. 30, 



PLANCHE DLVIII. 


Le Sanglier de la forh. 

PSEAUME LXXX. verf. 14. 


Les Sauciers de la foret l’ont détruite.y 
€5* toutes fortes de betes fauvages 
font broutee, 

* 

A Saph repréfente clégatûmertt fous î'embîè- 
me d^uuc Vi^c, depuis k yctf. 9 -. j^f' 
qti*3u 13* les profpérités &: les adveffïtés de TE- 
glifc Judaïque. Tu avûis trânfpûrtê une ^igne 
hors d'Egypte : tu avots chaffé des nations & 
tu l*avoîS plantée : tu avois préparé la place 
devant elle y & tn lui an>ûîs fait prendre a-* 
cîne^ & elle avoit rempli la ierre. Les mm- 
tagnes êtohnt couvertes de fon omère^ & fis 
rameaux étaient comme de hauts cedres* B lie 
avoit^ étendu fis branches jufqu"à la mer^ & 
fis jettons jufqu^att Jleuve, ^Bourqml às-tu 
rompu fis ciotfons^ de forte que tous Us pafi 
fans €71 Si cueilli les fdtjms? Out Fous a* 
vej^s tranfponi votre vfgnè de tBgïpti, &. 
après avoir chajfè les Ballons , vous t^avesL 
plantée à leur place. Fous lus avess fervi de 
guide dans U chemin^ en marchaut devant tU 
le: vous lui avess fait prendre racine ^ ér elU 
a rempli la terre. Son ombre & couvert les 
montagnesfis branches les cedres deX)mxF. 
Elle a étendu fes bra^icPjés jnfqpslà la mer ^ & 
fis rejett&ns^ jufques m fleuve, pourquoi avem- 
vous donc dêtruU la muraille qui i^environnslt5^ 
ér pourquoi fouflrezr^ous que tons ceux qui 
paÿent dans le chemin la piUc^t 1 11 s'agit, de 
favoîr dans notre Tckcc^ quelle efl: la véritable 
lignification des mots Chasc^it Mijaar. Les V er- 
fions de Zurich &: pluficucs autres ont traduit ^ 


Le Sanglier de la foret fa toute rmtise j 
0^ la béte fauvage l’a dhforêe. 


4es furHi. Les Sept unis traduifênt ds 
même j mais Symmaqae rend j Âmma^ne de là 
(Uîtude. Le Sanglier chez les Grecs ic nomme 
KàproS i donc les Latins ont fait jip<rr en rc- 
cranchanc le k. Les noms c|uc les T tires don- 
nene a cêt animal, favoir Chymijfriil 
Ion Mejiinzkt ipfî.) ^ Ch<màz.if plitnel de 
Chymsir ( 19 + 7 . 3 J-(■B-) ont lieaucoiip dé rap¬ 
port 3 l’Hébreii. Le mot tiiijtiî C|ui lui eftjoint, 
fait voir qu'il s'agit d'un Porc qui rt’cft point do- 
mcftiqne j mais linivage. rappelle au tii 

Cochon fdûvagey & d'- Au^ufiin (rfc Mirab. 
Script ‘Ponretan fmvs^e. Le mot Lnfi/ày 
iclon Fejlnf, (ignific lés ettdrùitî bmrbeux dn 
forêts y Ufquets Jervtnt dê reirai te àûx SàTi^ 
Jhns. Homm Çlitnd XL) dit auffi que/f 
Sanglicf foTtit dà. fond de la foret: 

Et Odyïï: XÎX.. v,.^39, que c'étoildatts U plut 
é/rf/r 'du Bois qm gifoH k Smiglièr terrtbk. 

a/*’ cJf àue* 

Jteenié L; IX, fait aulïï mention des/V« k£J 

^PourccàHü des mante^pes & des forltSy to.» 

Æcix^ts Et Oatùlie (in .dlty) 

iiic du Sanglier, qu^il ene dans iés forêts. 

G % 2 m 



















^8 PSEAUME LXXX* veri! 14. ’ Pl.DLVIII, 


Zi Z pi^ai des champs) fdon les Inrei- 

prctcs GrteSi fignifîe auiîl un S.ingUer, mais un 
Sanglier fülicairc Êc qui ne va poirtc en troupe> jus- 
viQ? La V^ilgate les a Ih'ms en rraduifanc: 

férus dtpaftus efi ea?a. Le moc Hébreu 
a quelque mpporc au dffîfi des Turcs ^ 

{Me?u?izÀt Lcx. 31 ^ 0 .) Et: fi'on raranche 
trois lettres des mors Polonois ^wiers^ 'wieprzi 
dzik 't^ on trouvera ccUu de Zfz; {Id, if 6 BJ 
Les G recs donnent au Sanglccr^ par e^tcellencCj 
le iiüin de [ditaire 3 comme ou le voie dans £- 
lien L» VIL c. 4 , 7 »^ KaAwj^rfitj Ü jpati rSr 

v^v ^ùjm TtvÈ^^ Il fe trouve quelques Sasîgliers 
qu'en riomsne fùlitaires. liêfyckitiS die auflî; 

liouQç ^ u; ^ r9t$ PUî^iyÉAc(.Ç^/^^- 

fûf; On appelle foliîaire^ un Sanglier fauvage 
qui ne s^affernak pas avec les mtr es. C'eft 
^üC-étre au fil du mot /mgularis, que les 
François ont pris celui de Sanglier^ & les Ita¬ 
liens celui de Cîgnah , ou CignUro. On trou¬ 
ve dans les Commentaires de S. Cyrilk fur O- 
mt Jtypiûij Ane (duvage ^ au-Iicu de J? 
ay^fSîi ce qui a fait que pluficurs ont donné cet¬ 
te lignification au mor Ziz. Mais il vaut beau¬ 
coup mieux lui donner la lignification générale 
de toutes ibrres de bétes fiiuvagcSj comme les 
Zuricots Pont expliqué j rendant ainli les paroles 
ô'AJkph Pf. L* II. ye c&nn&is tous les eifeaux 
des montagnes. Ou: Tout ce qui fait la beau^ 
té des champs , ma puijfance^ 

L'on doit ici remarquer fur les Porcs en ge¬ 
neral, quils ont 1 erVI autrefois de Laboureurs 
aux Egyptiens. Ces Peuples jettant leur grain 
dans les champs, y foifoient aller des troupeaux 
de Cochons pour les fouler & les enfoncer dans 
la terre, afin que les oi féaux ne vin fient pas les 
enlever. Ainfi h charrue ne leur étoit point du 
tout nécefiairc. Les inondations du Nil anioî- 
liflbicnt tellement îa terre, qu'il ne faïloit que 
fcmci le blé, y ci>voyer les cochons pour les 
couvrir, foit en les foutant aux pieds, fott en 
rcnvcrlant la terre avec leur grouin. C*cfi cc 
que 'Plutarque rapporte (SympùJ] L.IV. 

q.) yyv^i kpwpif èliVT^i Tff ^ àXA' irnf 

e NiiAoÿ xiï îfapctj , l^ÿLx.9- 

ris us wi- 

^ tÎj? y7\v ïr^eN^-if d> ^ 

T9Ï v'jTûpov Jls n^ont pas befoin de 

la charrue j car apres que les eaux du Nil fe 
font écoulées des campagnes ^ ils y fo7it aller 
d’abord les cochons^ qui renvêrfanî la terre 
avec leur grmin leurs pieds ^ couvrent les 

femenees qul&n y a jettées. Eud&xe dit la mê¬ 
me chofe dans EUen > L. X, c* 16 . Les autres 
Peuples au contraire détellent le Cochon en pa¬ 
reil cas, parce qu'il fait un grand dégât dans les 
champs & dans les vignes. Irus menaçant UlyA 
fe de lui caüêr les dents avec le poing, ajoute: 

- - CTÎ&5 AîjïËflTïiJiïiî, 

Qoiume ton fait aux Cachoîis qui gâtent les 
blés. Sur quoi il faut remarquer, qu'il y avoir 
anciennement une Loi qui ordoiinoit d'arracher 
les dents aux Cochons qui feroient dudcgâcdans 


fes blés d'autrui. On trouve dans Elien L. y, 
€. 4 ^. que certe Loi a été obfervée à Salamme 
fie en Cypre, Et L. X. c. r<ï. que c^éroit pour 
certc raifon que les Athéniens facrilioknt les Co¬ 
chons â Oetès, Aü/iîtt!/ôi»T'ai yOrfi- tæ Aij^ec , c'eft 
à dire, parte qidils broutaient les blés. Si on 
^oute foi à ce que dit Ovide {Faft, L. L) les 
Cochons ont été les prémiers animaux dont on 
fit des facrifiecs. 

Trima Ceres avldægavlfa efi fangulne parère^ 
Ülta fkas mérita cesde notentis opes.. 

Nam fata vere mvû teneris ta^entia fuccis 
Eruta fetjgers comperit are fuis, 

„ Gérés ayant trouvé au Princems les blés cnco- 
re tendre^ myagés par les Codions, futlapré- 
„ mierc Divinité qui eut le pbifir d^érre rafTa- 
„ fiée du Ismg des Truyes, & de venger ainû 
„ le tort que ces animaux avôicnt faic à les ri- 
„ didPcs”. Ce Pocte a voit fans doute pu hé cette 
tradition dans Tythagore , auquel Ü fait dire 
{Meum, L. XV.) 

- - * - prima^ putatut 

Hofiia fus meruiffe mort quia feminapanda 

Éruerit rofiro , fpemque interceperh annt 

„ On croie que ie Cochon cft le prémicr animal 
„ qui ait mérité la mort, à caufe qu'il avoir avec 
„ fongrouin déraciné tes blés, & fruftré l'cfpe- 
rance de toute l'année". Certc coutume était 
paflée^ des Grecs aux Romains^ qui faertfioienc 
aiiffi à Grcs une Truye avant la moifTon] ce 
qui paroît par te témoignage de Fc/lus & d*Au- 
tu-GelU L. IV. c. 6. La même raifon les avoir 
portés auîTi à facrifier un Cochon à Bacchus. 
Le Scliûliafie à'Ariftophane {In Ranis AB, L 

hcen. J.) dit : X^ipai Jial tS ^lû^u- 

ffiû iSiorra , tÎï 5 èÆ 

„ On immobit des Cochons â Gérés & a Bac- 
,, chus, parce que ccÿ animaux ruïnenc les 
„ dons de l'un Ôc de {"autre de ces Dieux", Si 
les Porcs domeftiques pciivcnc faire ranc dé 
mal, il n'dl pas étonnant que les Sangliers en 
faOent bien davantage. î! fiiudroic qudrianner 
là-dcflüs ces pauvres Païfans, auxquds le Sou¬ 
verain défend ions peine de h vie de tuer un 
Sanglier. Flomere rapporte {Ihad. IX.) que 
lé Sanglier de Calydon ravageoit la vigne d'Oe- 
néc. 

*^ 0 ? XÆxi îpf^ît Sai^ 'Oi?îP 5 iAûjîfï, 

Ovide {Metam. L. VIII. Fab. S.) parle en ces 
termes de cet anirnd : 

Is modo crefemtesfegetesproculcat înherba^ 
Nunc mamra tnetit jleturi vota coimi - - 
Sti rminîUT gravidi Imgo cumpalmite foetus^ 
B attaque cumramlsfemper frondenîiselivre, 

„ Le Sanglier foule aux pieds les bfés lors* 

,, qu'ils 
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Pl. dlviii. 

„ qu’ils font encore en herbe, & lorsqu’ils font 
,, pr^fs à être moilTonnés, au grand regret du 
„ Laboureur, qui iè voit frufiré de fon cfpc- 
„ rance ; il ravage auffi les Vignes chargées de 
„ raifins, ôc les bliviers avec leurs iruirs”. 

La Figure A. reprélèntc une Médaille des 
) oh l’on voit d’un côté ie Sanglier 
de Calydon avec un Epiçu de Chalîcurj & de 
ratitrc la tête de Diomede Petit-fils d’Oenée, & 
Fils de Tydée Frere de Méléagrc qui tua ce ter¬ 
rible animal. On trouve le môme Sanglier re- 
préfenté Fig, B. qui eft une Médaille des Eta- 
îîtfwf, où piroît d'un côté Méléagrc ou Apollon , 
la tête couverte du ‘Petafe, qui écoit la marque 
des Clullêurs ou de ccu?: qui alloietit en voyage 
La Fig. C. eft une Médaille de Néron, où c(t 
reprclCTtéc une ChaHë de Sanglier que cet Em¬ 
pereur fit Élire dans le Cirque. La Fig. D. en¬ 
fin repréfcnce le Sanglier Calydonkn, de bron¬ 
ze, ]c pafle Ibus filcnceipluficurs autres monu- 
mens' de ccttc nature; ce que nous en avons dit 
fiiffit pour entendre l’all&orie du Pfalmiflc, qui 
eft fondée fur le naturel du Sanglier. 

11 s’agit maintenant de déterminer quel étoic 
ce Sanglier, qui, plus terrible que celui de Ga- 
Ivdon ravageoit l’Ëglifc du S f, i g N e u R. 
L’Auretir du Livre du Xilmud intitulé A/tiSÔ-Æj, 
veut ouc le Sanglier dont il s’agit foit Efaii ; & 
iTiL des Jfmnéi. Os les Juifs en. 

tendent psit Roniiiins les Câliné- 

tiens, & par les Turcs: ce qui eft très 

ottravasaDr Car on doit chercher des betes 
qui ravstgeoien: h vigne du S B i g tî £ u il dans 


ce tcms-là J ou dans celui qui ftiivit immédiate- 
ment iïprès- Or on peut: avec raiibii attribuer 
cela aux AfTyriens, qui emmcucraïc dix Tribus 
en captivité ïbiis le Rcgiic dç Sulmantizar ^ on 
peut auilî l'attribuer aux Babyloniens, qui firent 
captives les deux autres Tribus ibus le Rcgncdc 
Nebucadne^ar. II y a pourcaiic des AuEeurs 
parmi Icsjuits^qui atfirment que kPiulnnlktak 
ici alliifion à la Captivité de BabybnC', & ils ap¬ 
puyait leur fenciment fur le verf 6* Tu iss 
7^0urrh dè iérmes^ ^ tu A'J as Mn^uvés de 
fimrs à grande mefure. Ou i J^Hfqn'À quand 
7 IÛUS îî&urriresai-v&us pam d$ larmes , 
n&us feré^-veus b&ite nospUfirs avec 

bmdmm^ Le Texte Hébreu porte rtSlDI?, 

de larmes dans la tTùïJïefrïepartie i mors qtfU 
faut conferct avec celui de dtfcmdezs^ 

Gen, XLII. 3. dont les trois lettres, pnics com- 
me nombres t font jLiftemenclés 210 ans de la 
Servitude d’Egypte, defquels la troifieme partie 
eff 70, qui font les années de la Captivité de 
Babylone, Tout ce qu'oti pourroir objeLfet à 
cette explication de Kimchi^ ce foroic qu’ÂfapIi 
Auteur de cc Plcaurae vivoït du rems de Davidj 
& par conféquent longtcms avant la Captivité 
de Babylone* Mais on pourroic répondre , que 
l'Auteur de ce Pfeaume Clf un aurre Afapîi que 
celui qui vivoic du te ms de David, ce qu^on 
peut dire aufîîdcPAatcurdcs FfeaumcsLXXlV, 
$C LXXIX. d’autant que l'on y trouve les ck- 
conftanccs de la deftiudtion du Temple & de 
la Ville de Jérufalcm. 


FSE AU ME LXXXIV. verf 4. 


Le papreau meme a bien trouvé fa mai- 
jon , Çf thirondelle fon nid ou die a 
mis fis petits: tes Auteds^ ô 
TERNEL des Armées^ mon Roi 
mon D fEUf 


Car k pafiercau trouve une maifin pour 
s*y retirer^ ^ la tourUrdk un nid 
pour mettre fis petits, Jldais vos 
autels font mon partie j SEL* 
G N EUR des Armées ^ mon Roi 
mon El EU! 


I L faut déterminer ici quels font ces deux bi- 
foaux dont il eft parlé dans le Texte. TJip- 
for^ ielon NUteerus ^ Schsndler-^ èc plufieurs 
autres Lexicographes a flgnific diverfes forces de 
petits oifoaux. On trouve auÜi dans le Livre 
de Thilm^ Sephora^ pour marquer un petit 
oifiau. Selon Kmchi^ "pomarms^ Bc plufieurs 
autres Rabbins? ce mot eft commun à toute for¬ 
te d'oifeaux* Ce Üentiment eft fondé fur plufieurs 
Paflages de rEcriturcj entre autres Deut. IV* 17* 
ou Dieu défend de faire lypgie d*aucm 

fcauqtii ait d&s ailes ^ '^ 5 ? & qui vôle 

par les deux i où ü faut fans doute entendre 
toute forted'oifoaiis. DeuC.XIV. iî. V^ousman- 
geres::, îùut ûijem 7 îet. DeuL XX IL 6. ^snd 
tu tmeontreras dans îm chimin fur quelque 
Tetn. yiL 


arbre ? ou Jiir la terte j un nid: d'elfeau ou H > 
ait des petits m des œufs^ & la meri mtvant 
les petits eu les ceufs^ ta ne prendras peint la 
tnere avec les petits. Ou ; SI marchant dans 
un chemin^ vous trouvit^ n 7 i arbre m à 
terre le nid d*tm ùifeau^ ér la intre qui eft fur 
Je s petits ou fur fes mufs^ vous ne retiendress, 
peint U mere avec fes petits, P£ Vlll. 9. où 
Dieu foumet à l^empire de 1 -Homme tous les 
oifeaust des deux. Le même mot fe prend 
aufli pour les plus grands oifeaux de rapine 1 
Ezech, XXXIX. 4-. 17, où il eft dit que Dieu 
livra l’Armée de Gog & Magog aux oljeaux de 
prqye^ - - olfemx de toutes les ejpeces^ Ce¬ 
pendant les Rabbins ne difoonvicniient pas que 
fïïpùor ne lignifie ici;, & dans pluiicurs autres 
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endroits, le airtfi que les Septa^U 

l'ont rradiiic. Mais le tnor de ^Paffer (^ Paffe^ 
reau') cfl égalcmctic équivoque, Ôc peut Ic dire 
en général de tous lesoileauîC, comme on peut 
k prouver par plulîetirs anciens Auteurs v tant 
Grecs que Lacjos. je ne lâche pas non plus 
dwins les Langues Oriciicaks, aucun mot qui ak 
quelque rapport à celui de TJîppQty à moins 
qu*oti ne veuille v amener fæ-far^Jet 

des Turcs, qui lignifie un T^ermti jame, ic- 
ïûn Mminzh Lex. 3^964, 

Les Verfions de Zurich Sc plu fleurs autres j 
de même que quelques Lexicograplics, ont rra- 
duit le mot î 3 er< 3 r par Mais^ff- 

chiStrf cfV beaucoup mieux; fondé de faire figni- 
fier à ce mot toutes fortes de Colombes *&prm' 
dpaîement le Ptgion rnmier & Ja Tùurterdk, 
Il a de fon côté la Vcdioii Grecque, la Vulga- 
tCj la Chaldéenne, PArabc, Æc la Syriaque. Le 
meme mot ^tror fignifie au fil dans quelques en¬ 
droits ? A Si on adopte cette fignification, 
& qufon l’accommode à notre 1 exte , VJ>er&r 
pourra fc prendre ici pour un û/fran libre^ épi- 
therc qui convient égalenieat à PHirondeUe H à 
la Colombe, mais iîir-rouc, fciori ks ArubLes, 
au Pigeon ramier* C’efi dans te fens que S. Ba- 
ftk (£p}/l p^) appelle une volée de Pigeons 
ctürAflyuw ntk iroHpê libre. Or le mot 

ct^trrmftus chez les Grecs fignifie la mêtnc chofe 
que l>^jÛiposj c^cft à dire a qui yk félon Tes pro¬ 
pres loî^j qui efi: libre. Epaminmdas dans 
Phîarquey (!Df ^æmon, Sùcrl) ft donne à 
lui-mémc le nom de Citoyen de la Ville libre 
& qui fe gmivetne par Jes propres Lqîx^ Iasv- 
Bepîtÿ Xi! ed/TmifAB 'srsAéffiÿ. D*où l'on pourroit 
conclure que k Pfalmillè fe compare auflî foi- 
même à une Colombe j qtii peut librement voler 
au Temple & à l’Autel du SEiGNEtFR.^ & 


y faire fon nid j étar bien diffcreiir de celui où 
iiétGitilorsqkéloignc de laMaifon de l’Eter- 
N EL, il difüic verf 3. Mm aMü dejite gTWft^ 
dement , même elle défaut apres les Parvis 
dê l'E ï ü R. N E L : mon ctear S* chtùr Sref 
faillent dejù/e après le Dît. 11 fort & vivant. 
Ou; Mm ame dejlre ardemment détridant la 
Maifin du S e 1 g n e u r ^ elle ejl prefque 
dmis la défaillance pat l'ardmr de ce dejîr. 
Mm cteur & ma chair font éclater par des trmf 
ports de jôye l*ammir qu^ils ant pour Di eu vk 
vaut. On fait que les poutres duTempleétoknt 
de Cèdre J & cétûit dans ces poucres que les Pi¬ 
geons feifoient leurs nids. Les Rabbins racontent 
bien des clïofcs des lames & des pointesaiguës ap- 
pdlécs Cole oreb^ dont le toit du Temple étoit 
garni, pour empêcher que les oifoaux, & parci- 
cdiercment les immondes tels que îc Corbeauj 
n^alla^Tir s’y percher. L’Ecriture cependant 
n’en lait point mention. Mais enfuppofant que 
k haut du toit fur garni de lames de pointes, 
cela n’auroit pas empêché que les PaUèreaux^ 
ïc^ Pigeons & les Hnondclles ne puflent fc po- 
fer & faire leur nid dans les poutres. I.æs Orien¬ 
taux nrociernes ne donnent .tucun nom il ces 
oifcatiK, qui ait quelque rapport au ©ertfr de no¬ 
tre Texte. Les noms qui en approchent le plus 
iont ceux qu on donne au FraiicoliD^ lavoir 
SDarr.^, OüTarag^ fUr.'Dtrarig-, 

^eij Plur. ‘Dûrraj^iat 6 c ^y^rraget, chez les A- 
rabcs î & piirrag Kuji^ chez lesTuncs. Voyez 
hStTiiuzki Lex. 112<j. 104.J. Mais quoique le 
Franco!in foit un oifeau faavî^e, pur, fit qui 
vit librement dans les montagnes » cependant, 
comme il ne l'cft pas dans le même lèns que le 
PalTcfeau, l’Hiiondelie & la Colombe, il con¬ 
vient moins à notre Texte. 


PSEAUME LXXXIX. verC 12.19. 


A toi Jont les Ctmx^ à toi mffi efi U 
lierre : tu as fonde U ^Terre hahùa- 
bkj tout ce mi y efi. 

as créé l'Aquilon Çf le Midi : Ta- 
bor Hermon fi réjowfiènt en ton 
nom, 

A U verf 3* Ethan Elraïtc adrcfic ces paro¬ 
les à D i e u : Tu as établi ta f délité 
mx Ciëux. Ou: Votre vérité y Sbiouv^vk^ 
Jèra'^êtabife dans les deux d^une maniéré foli- 
dc. Verf é* Les deux célèbrent tes merveïU 
les y è Eternel. Ou ; Les Cieux publie- 
rmt , Seign eur, vos fmrveiUes. Et verfi 
7. Çar qui efi égal a lT.ternei. da^s k 
Ciel ? (dmts ks nues.) 11 dl clair que fon but 
cft d'exalter par-la la Majetk Divine, icUê qu’d- 


Lis deux fini a ^ous^ ^ U Terre 
^ms appartimt : ^ous avez, fondé 
tl/m^ers avec tout ce qu'il contient. 
Vous avezj créé f Aquilon Çf U Mer: 
Tahor Hermon feront retentir 
leur joye far les bumges de votre 
nom^ 

le fc manifcfie dans route la Nature, &partlcti- 
li^cnient dans ^admirable 6c vofire Théâtre des 
CicuK; d'exhorter les Fidèles à mettre leur con¬ 
fiance en ce Dieu Créateur du CM de laTcr- 
re, & d’alfiirer l'Eglifc de fon aiïïlbncc Sz do 
la protéftbn. Soit que l’on entende ici par les 
CkuXj les Tourbillons immenfes du Soleil Sc 
des Etoiles fixes* foît j^ue Pon entende îe Ciel 
aerien qui environne laTerre que nous habicous^ 
ks paroles du Efiilmiftc demeurent toujours 
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vraves & inccnteftablc^ 5 ^ h démgnflr.itjon 
qui'en ^éüûtc de l'cxiftcnce d^ln trrc fuprcmçj 
jxjinE il craindie les accaques des atonies 
picurt ^ ni dey fbphirmcs des Athées, lout ce 
qui U été répéce u foiivent de Iri grandeur j de la 
fUiiditéj de iWdi'Cs de la clarté ^ du mpuve- 
nient du Ciel, démontre pins clair que le 
qu*i\ J a uji Etre infimment fage & infiniment 
puillantj & qne parconléqucnc lePfalmifteCon- 
clud avec juftîcc, au verL Tu as im bras 
puisant ^ ta main efl forte ir U d^xtre haut 
élevée. Ou: Voire bras eji accùmpagûé d^üne 
jQnveraîm pmffancei que voire main s^affir- 

à* votre droite parm^e avec éclat. 

Tu as çrèé l*Aquilon & le Midi. Les Sep^ 
tante traduifent: Tu as créé l^Aqiùîm ^ la 
Mer, Jquila & X J crème ^ Le Nord & la 
droite. Mais Théodotion a rêndn, Le Nord & 
le Midi, Cctcc cxprdlioii nous mène à la con- 
fideration de tout le fyflème des Cieux; mais 
çn particulier J clic femWe nous montrer comme 
au doigt la iîruation invariable de P Axe de la 
Terre J qiioiquMle tourne fans cefle âu milieu 
d\m Ciel très fluide. Cette inclin ai foa, ou cct- 
rc dircftioti invariable de PAxe du Globe terret 
trcj de même que la ficuatîon confiante des E’ 
toiles ExeSj eflr démontrée par la Ligne Méri¬ 
dienne^ qui cfi: la bafc fur laquelle on détermi- 
me les quatre côtés tlu Monde, U le fondement 
de toutes les Obforvaticms Aflronomiquesi c"efl 
par elle qifon fixe le cems Gii le Soleil i les Etoi* 
Tes 6c îçsPlànetesfc trouvent dans leur plus 
grande élévation^ c*eft par k moyen de cette Li* 
gncjcnfinj que Pbn détermine îcs longitudes des 
Beux, & que par conséquent Pon corrige & per- 
feaionné la Géographie. Il n^y a point d"A f- 
rronome J qui par des obfervatbns réitérées ne 
tâche de ki tracer dans fon Obfecvaroire^ Mais 
perfonne ne Pa jamais menée plus loin que 


PSEAUME 

SEIGNEUK y tu nom as été une 
retraite d’âge en âge. 

Avant cfue les montagnes fujfent nées^ 
Êf (me tu euffes formé U 'Terre., me¬ 
me la Terre habitakle , meme d'éter- 
nitéjujqu’en éternité , tu w le DIEU 
fort. 

Tu réduis l’homme mortel jufèfu’â le me- 
nuifer , 0" tu dis , i'ils des hommes , 
retourne^}. 

Car mille ans devant tes yeux font com¬ 
me le jour d’hier qui efi paje, ^ 
comme une veille dans la nuit. 


que Louis XIV, qui ia faîfant conduire par rou* 
te récendiiG de fon Royaume, pofà itnu bafc fo* 
iide pour la dtmenfion de toute la Terre, & 
rendit par-la fon Jioiu aulîi célèbre parmilesPlii- 
lofophes & les Mathématiciens, qu'il l’^ctoit dé* 
ja parmi les Rois Sc les CotH|uérans. Il ordon¬ 
na à Mr. Ticard civ 1669 de continuer cette 
Ligne depuis Amiens julqu'à MalvoifincenGaf- 
tînbïs, ce qui alloir au-delà d\m degré entier. 
Cet lUuflre Mathématicien trouva f 70^)0 toliés 
pour la valeur dhin degré. Or comme la cir¬ 
conférence de la Terre contient 360 degrés, & 

Ï [uc Perreur cî^une feulé minute dans la dimen- 
lori d^uti degré feroit 3do fois plus grande dans 
toute la drconfcrencév comme d^alÜcurs il étoic 
facile de faire quelque erreur dans de fi grandes 
operations, tant à caute qu’il fa toit décer miner 
15 triangles dans Pefpace de 32 lieues de Fran¬ 
ce > qu’à caufc de la difficulté qu*il y avoir à trou¬ 
ver ks latitudes du Pôle, où une erreur de qua¬ 
tre feondes en auroit produit unc.de (56 toifes 
dans la circonférence oc la ferre ; ce fut pout 
toutes ces rai fon s qu'oit réiolut de mener la Mé¬ 
ridienne plus loin, afin de corriger, ou du moins 
de diminuer les erreurs qui auraient pu Svtrc 
gliflîes dans les prémieres operations. C’efi: 
pourquoi le Roi ordonna d'ctctidre cette Ligne 
depuis Paris jufqu’aux Pyrénées, ce qui fait une 
étendue de 10 degrés 1 ou environ. De for¬ 
ce qu'en cas d'erreur dans cette féconde: opé 
ration J die n^'auroir été multipliée que ^6 fois. 
Mdiieurs CaJJmi & dç la Hïre exécutèrent 
en 16S3 & 1700 k projet de ec grand Mo¬ 
narque > & afin de rendre leurs opérations plus 
certaines, ils les appuyèrent p;ir des Obfciva- 
.tions AÛronomiqueç, lur^rour edles des Eclip- 
des Satellites de Jupiter Les Membres de 
f Académie Royale ont écrit U-deflus des volu¬ 
mes entiers. 


XC verf. 1-6. 

SEIGNEUE, vous avez, été notre 
refige dans U fuite de toutes (es ra- 
ces- 

Avant que les montagnes eujjent ete 
faites, ou que la Terre eut été for¬ 
mée ÇS tout l’ilnivers, vous etes 
D lEXf de toute éternité ^ d0is 
tous les fiecles. 

Né réduijez, pas l'homme dans le dernier 
(éaiffement s puisque vous avez, dit, 
ConvertipZj-vous y enfans des hom¬ 
mes. 

Car devant vous mille ans font comme 
le pur d’hier qui eji pajjé^ comme 

me veille de la nuit. 

H % 
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les emportes comme par une ravine 
deau: ils font comme un jonge : 
matin ., c^ejl comme um herl/e qui fi 
change , 

Laquellefieurit m matin ^ reperdit 

le foir^ on la coupe £ 5 " elle fi fane. 


M Oïfc nous ùfCfe ici deux objetsi fuvoir» 
rEteriiirc où l'ïmiïiuïabilité de D i e u j 
& enfijitc noire Foibleflcj ou nôtre qui 

devroient être toujours préfcns à notre cipriCj 
& fur-tout à l'heure de U mort* 

S EIG N F. U R J tu nous üs été me retraite 
d^^ge en âge. C*eft à dire: O Eternel ^ coi 
qui GXiÛcs avant h fondntioti du Monde, tu as 
protégé par ta grande puilîance ton Eglifeau mi* 
Jieu des perÊcureurs; Noé au milieu des mé- 
chans> & pendantk Déluge^ les Patriarches dans 
leurs Voyages; les Ifraëlites dans la Captivité 
d'Egj'ptc, dans leur ibrrtCj $c dans lesdékrts, 
Verf 2. /t'usant eme les mo 7 Hagnes fuj^mt 
Tiêes ^ que tu eujjes formé In Terre y même 
la Terre habit aèle^ même à éternité jûfqu^en 
éîermté^ tu es le Dieu f&rt. Voilà une preuve 
mcotiteflable, que les Montagnes ont exifté dans 
le prémier Monde^ & qu’elles n'ont pas été for¬ 
mées par le Déluge J comme le prétend Burnet. 
On petit y ajouter cet antre témoignage de la 
Sagclîe Divine, Prov, VIH. 22. L'E T e R n el 
7 n^a p&jfedêe dès le cùmmeneemenî de fa veye^ 
a^anf qtCd fU ûutum de fes teuvres de jadis^ 
fai été déeldfés TtinceJJé dès le ftecle , dès 
lé commencement ^ dès tancienneté de la Ter* 
re. y^ai été mge 7 îdrée lcr s qui il rty avoit peint 
encore d abîme s j ni de fentai?ies chargées 
cteaux: j^^ài été engendrée avant que lesmm-^ 
tagnes fujftnt ajjfès^ avant Us céteaux. 
Ou : y K ï G N E U R fidû fùjfedêe au c&m* 

mencemmt de fes Veye s , avant qu'il créât 
cnne chofe ^ j*étùh düs 4 $rs, fai été établie 
dès l'èternitêy ér dès le commencement^ avant 
que la Terre fût créée. Tes abîmes n^ctoimt 
point encore , lorsque et si s déjà connue : les 
fmtaines n*èt oient point encore Jorties de la 
terre : la pefante muffe des montagnes ?dê- 
î oit pas encore formée^ et ois enfantée avant 
tes collines. On pourroit aulli y rapporter la 
qucftion qu’Eliphas fait à Job, XV. 7. Es-îm 
le prémlCr homme né? JÎs-îu été formé avant 
tes rnô 7 i tagnes ? Tou s ces Palïàgcs prou vent éga- 
icmentique les Montagnes ont été créées avec le 
XIonde, en meme tems que la Terre, les Abi- 
mes, les Fontaines, & les Hommes* C'eft 
pourquoi il eft abiùrdc, Ôc contraire à ITcritu- 
rc Sainte 5 de dire que les Montagnes n’ont com¬ 
mencé d'c^ilîcr que j Cq 6 ans après la fondation 
du Monde. Mais il faut bien remarquer, que 
Fc ientiment que nous avons çmbralîé, iavoir, 
que les Montagnes telles qu'elles font aujour¬ 
d'hui, ont été iormées par le Déluge, ii*cft pas 


verC 1-6. Pl, DLVIII, 

Leetrs années feront regardées comme 
uŸi néant. 

k 

JJ Homme efi U matin comme l* herbe ^ 
qui pqjfi bien^tôt : iljieurit le matin 
Çf il pafie : il tombe le fiir j il ferh 
durcit , il fi fiche. 

cojirrairc aux paroles de Moïle & des autres E- 
cri vains Sacrés , £c n*exclud point les autres 
Xiontagnes qui peuvent avoir (bbfifié avant cet¬ 
te Cataftroplie. Xlais toute cette matière a été 
anmlcment traitée ailleurs. 

Ces proies, d*éternité jufqu^en éternité m 
ès ïe P1E u fort^ ne fc rapportent pas ftuïc- 
ment à l’éternité de fou Efïènce, mais aufli à 
féternité & à rimmutabilicé de fes Décrets, & 
du foin coniinucl qu’il prend de fonEglife. Cclt 
à dire, que tandis que tous les corps de cet Uni¬ 
vers, tant céleftes que terrefîres, & tandis que 
tous les Frais pi les Hommes mêmes changent 
5 c ont leurs viciifirndcs. Dieu ftul eft toujours 
le même, infînimcnc puilTant Êcfage, & jnliui- 
mène bon &jufl:c. 

Verf 3* Tu réduis Phùvme mortel jufqtdà 
le menuijer ^ ^ tu dis y Fih des hommes ^ re¬ 
tourner^. Les Septante traduifciit un peu au¬ 
trement îiç TetKfedynio-iry ^ 

, sssif'pi'^etT^ JioJ ifèpoùwy. ^e rêduifes^ 
pas l'homme dans labaiffement ^ vous avesss 
dit s Convertiffe^vous , Fils des hommes. 
L'Homme dl ici oonfideré comme fherbe lan- 
g;uifl^ce, qu*tm même jour voie naître 5 c mou- 
rir, C'eft une créature , qui par ü foiblefle 
change ^ difKre d*dle même à chaque inlîanc. 
Elle djfFère dans le mouvement des fluides, & 
fie dans le ton des Iblidcsi de même que dans 
fcs pcnfecs, fon entendement, fa volonté, fes 
fccrétions 5 c fès digeftions. C*ea imc créature 
enfin qui ne fubfiffic pas d'elle même, mais qui 
dépend à chaque moment d'un Etre immuable, 
lequel préfide à tous fes niouvemens^ les dirige 
& en eft Pau te a r. Cette méditation nous mène 
à la coniioifïànce de nous-mêmes. A Dieu ne 
plaifc, que nous IbfTtons contre cet Erre fuprè- 
inc des pïaînies llir la fragîliçé de notre Corps! 
Notre devoir demande que nous nousréfign 10115 
à fa volonté, 5 c que nous implorions fans ceflè 
fa grâce 5 c fa mifcricorde, puisque lui fcul fait 
de quoi nous femmes faits , fè fouveitant que 
nous ne femmes que poudre ^ PC ClIJ. 141, Si 
Pon fait attention à la force du mot de POrigi- 
nal ^ I qn peut auHî le rendre par, vous tour* 

nercé^ j. comme dans un cercle, dont le com¬ 
mencement Sl la fin de la vie font le centre* 
Nous ne faifbns que tourner dans cetté niifèra- 
ble vjc, nous changeons de face à tous momens, 

& notre iticonflancc ne peut mieux fe reprclcn- 
ter que par une ligne courbe. Si dans k cercle 
de cette vie l'Homme eft, par fa vertu centri-' 
pete, emporté vers ïe centre, il efl: bien-tôt me- 
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miife , fe q»' au Corps ft éû- 

crutt. l’Ame rccournc à D i K u lôn Grêaccur, 
le Corps en poitiikrc. Ceci arrive > non pas 
lorsque nous le jugeons à propos, ni quand >1 
noüs plaie iuivLint les ordres & les decrccs 
du Xmir-puiflint, à qui feul li appment de dire; 
Fils ^es hommi's, retournesi. Je larfle à d'au- 
ffcs le loin d’approfondir fi ces paroles du Plal- 
mifle peuvent anfii 1èrvit à dernoutrer la télur- 
rettion de la chair. Mais, convaincus par d’au¬ 
tres endroits de l’Ecriture Sainte, d’une vie ave¬ 
nir nous nous contenterons ici d’en tirer ce 
fi-ui^ ou'il faut avoir les yeux de l’cfpric toujours 
fixés, non pas fur cette vie fragile pleine de 
douleurs & de tnifcrcs, mais fur cette vie à v^ 
nir qui duraa pendant toute l’etcfiiiié, & ou 
nous ferons exemts de maladies & dè chagrins. 
C’cll à quoi tendent aulî't les paroles lûivances. 

Verfi 4. Car mille ans devant tes yeux font 
comme le jour d’hier j»; eft pefé, & comme 
fine veille dans la mit. La méditation de cet¬ 
te vie éccrnclle doit prévaloir fiir coût ce que 
nous noiïèdons fut la Terre, même fur tout 
qui nous cft le plus cher la fan té, tes r.chef- 
fes, les honneurs, les plaifirs. L'idée d un feul 
mom'ait de cette éternité hien-henreufe elt ca¬ 
pable d’adoucir les traverfes que nous fouflrons 
dans le monde. Voici comment k Pfalmifte, 
aiiflî favanc Philofiophe, qu’hahilc Théologien , 
s’énonce fur la bonne & fut îa mauvaifc fortune. 
Verf. 9. 10. Ions ms jours s‘m vont par ta. 
grande colere , & nous confttmons nos années 
comme me penfie. Les Jours de ms mnées 
reviennent a fbixanie ô" dix , Ù" s il y en a 

beau dè ers jours que f âcherie & que tour* 

7ïîe7it -■ wcj?u* il vâ j ^ ?wus vous 

èiivokns. Ou: Cejl pourquoi tous nos jours 
fe font coït fumés y & nous nous fommes trou* 
'ués confmès mus^mêmes par la rigimir devo^ 
tre cûüres Nos années fe paffeut dans l'in^ 
qtifétude J comme celles de dataignèc. Le 
cours or d maire de ms jours ne paye pas fit - 
xmte & dix ans; que fi les plus forts vivent 
jufqu*à quatre-vingts ans, le furplus n^efi que 
peine & que douleur > & défi meme par un ef¬ 
fet de votre douceur, que vous nous iraitess 
de cette forte. Cette façon de parler les jours 
de ms années J cft tout â Fait exprcfiivc. Un jour 
paroît comme une année ^ à. nous autres Mor- 
fdsv & un fepruagéniûrc en compte jfÇfOjqui 
ne font que 70 ans. mille ms di- 

vant ks yeux de D i e u font comme le jour 
dhur qui eji paffé, & comme me vd/k dans 
U mût. L'on doit ici remarquer, que le ferme 
ordinaire de la vie des Hommes étoit » des le 
tems de Mdifo 5 fixé à 70 ou 80 ans j de même 
qu’il l’eft à préfent. Et tout ce qu*il y a de 
plus beau dans ces jours^ tout cc qui ilate ks 
Homnies, fout ce qui enorgueillit: les pauvres 
Mortels, n'dl: que foin, qu'ennuis, que ma- 
îaclics èz mille autres incommodités. Nous en 
foranies couvameus par Texpérience de chaque 
jour de norre vie Mais dans tous nos m aine, 
le meilleur remede eft d'êkvcr ?jos coeurs en- 

m 


PS EAU ME XC, verf. 1-6. 




haut J par une faintc férieufe méditation , que 
mille ans devant ks ymx D i e u [ml cOm¬ 
ni e k jour d*hier qui efi pjffé , qui s'uil: cvit' 
nouï comme un ibuge» comme une vedle dans 
la nuit , e’eft à dire un erpace de trois bcurcSi 
pendant lequel nous ne lomines pas même iùrs 
il nous veillons, ou fl nous dormons. Theoe ri¬ 
te ÇIdylk 7 .) 

04 ûî :c^îT^^'ev 3 ‘^tv evi h ItShv 

rù]/è\ é n^ovTA nrLrm. 

„ Les Dieux n’oïit accordé aux Hommes qu\uie 
,, vie de peu de jours 

VerÉi f, &; 6 , Tu les emportes coinme par 
une ravîTie d'eau : ils font comme un fonge : au 
matin c*ejl comme une herbe qui fe change^ là- 
que lie fleur il au matins & reverdit k fik 
on la coupe ér elle fi fane. Les Septante tradui- 
lenr : t% sta Wr-Titi 

^Er«p3A&ûij rm^ieï ^ îîTix^iiXpoj, Ta fÈr* 

i'Tfl'TTierac , crM;A3fpuv6êii) îtsti 2 '>ipiif 5 siîî- LeitrS 
années feront rgardées comme m néant. UhoM^ 
me efi le matin comme therbe qui paffe bUn- 
îit: U fleurit le ?naîm ér il paffe: tl tombe le 
fiir , il s'endurcit^ &■ H fe fiche. Voilà le 
portrait au na^Lird 3, non-fculcmenc du plus pau¬ 
vre Laboureur 6e du plus mderable de tous 
Hommes, mais aufli du plus riche. Caria mort 
frappe mdiffcremmcnc au Palais des Rois, & 
la Chaumière du Pauvre. Ceci doit principalc- 
mem fcrvlr de rtiîioir 5 tous les Hommes enflés 
d'orgueil. Vérité inconcevable, qu'une longue 
expérience Confirme; Ne voyons-nous pas tous 
les jours ce finge s*évanouir ? ne voyons^nous 
pas cette herbe Verdoyante au matin , fe ficher 
le fiir? Ne voyons-nous pas en proye à b moitj 
ceux qui peu de tems auparavanc n''avoicntd'au+ 
tre ibjn que d'accumuler de l'or? A fi muer le 
no qy cofi fuerte, (^A la mort H a pohit de 
remede.) Le Fralmiflrc compare admirablement: 
bien la mort à un Torrem , qui couvre de limon 
les campagnes. Elle cfl: en effer un déluge in^ 
vifibie 5 pour me Icrvir de rexprcflïon de CaL 
viny qui rav:ige coure la Tenc, Heureux il cer- 
re méditntion nous conduac à la connoîirance de 
cette Aridimétiquc facrcc, qui nous apprend â 
tùmpiir le nombre dù nos jours ! Enfiigne-nom 
à compter tellement le ïiombre de nos jours ^ 
que nous en puiffi&ns avoir un cœur^ de figeff 'e. 
Il n'y a pci tonne qui igiTore allez le Calcul , pout 
ne pas favoir réduire éii jours le nombre de 70 
ou 80 ans: cependant les Mathématiciens le^ 
plus lubiks, les Politiques ks plus prudens, les 
Théologiens les plus zélés, s'en donnent fore 
raicmcnr la peine. Calvin s'exprime fore clé- 
gamment fur ce fujet. ! dit-il , ks plus 

robujies ne vivent que quatre-vingts a?js ^ ^ 
on trouve ta?ît de âiÿkniîè À les fippmerl Les 
enfans apprrnneïit a compter dès qu'ils com-^ 
mencent a bégayer i on n*a pas même befom de 
maitre pour compter jufqjdà ant fur ks doigts* 
Amfl notre négligence efi d'autant plus hon^ 
teufe , que k nombre de ms jours que mus 

Ignorons efi petit. L'Arithméticien k plus 

J par* 
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^ mi peut fair^ an calcul cxaB déplu- tes & les dïmmpôns des Cknx & de hTerre^ 
jteurs nullsam^ 7 ie fauroit faire le compte de ne puiffent parvsfür à cûmeHre m mfîe 70 
%om$ de %iel <?Vy? certainement prodige années de *uk. Mats il ne fiiffit^pas de 
de voir que les Hommes^ qui peuvent mefu^ c^mptèr ncs fmrs^ ü feue travail lcr auft à ac- 
rer mrs d cux-memes les pim grandes dif an- qiærir un cœur de fagejfç, Ccuïi qui font ï^un 
ces^ ^déterminer le nombre des pieds depuis &: l’autre^ mérifcnt avec raUbn le nom de Phi- 
U Ltme t^fqiCm centre de la Terre j qui peu- lofopiies. 
vent^ djs-Je, mefuret Us dijlmces desTlme- 



PLANCHE DLIX. 


La Pefte. 


PSEAUME XCÎ. verC^.s- 6, 


Certes il te délivrera dn laqs du effas- 
jeur ^ ^ de la mortalité malheureuje. 

Tu n'auras point de peur 4? ce efui êpou~ 
vantc de nuit , ni de la jicche (pui vo^ 
le de four; 

Ni Æ la mortalité qui Marche dans les 
tenebres^ m de la dejlruciton qui fait 
le dégât en plein midi. 

L Es differciis noms fous Icfqiiels ie Pfalmifte 
déJîgoc ici les maux dont il parle, peuvent 
s'appliquer, conunê l'on fait d’ordinaire, à di¬ 
vers genres de miieres & de calamités aiisquclles 
nous iônimes expofes dans cecrc vie, & aux ten¬ 
tations même du Démon; mais fur-toutàh'jP^/: 
te , qui n’cft pas décrite ici lèlon la Piiy^dque & 
h Médecine, mais feulcintiit par fes ravages &: 
fes eftets. David la compare au dit chat- 
Jeur , où les oifeaux & les autres animaux (ê 
trouvent pris fans s’y attendre & iàns l’avoir 
prévu. La Pefte de même furprend les Honi- 
mes, qui tombent dans fes pièges fans le fa voir. 
Cette cruelle meurtrière attaque & démiic tout,' 

^ robufles, iàns 

dilhntrion d’ûgc, de (exe, ni de rang. EUc 

dépeuple en moins de rien les Campagnes éc les 
Villes, & ce n'eft pas (ans rai^n qu’efic cft ici 
^pcllée avec emphafe martaiite mntheHreufe^ 
'"'uii' mots qui (ignifieiitproprcmcnt, 
te qui ùrife, ou qui ^èirwit. Les Se^ttmte tra- 
dunenr, parek âùrg‘, Snn~ 

tfiaque, Ktryit dtjcûurs piqtàmti , h>m- 

TteuXi tnjidiane. ■' 

Verf f. Ce qui épouvmte de mtîf, & la A>. 
cbe qm vole de Jour. Les paroles fuiviintcs du 


Parce quil ma délivré luhmeme du 
piege des chajfeurs., tS do U parole 
âpre piquante. 

Vous ne craindrez, rien de tout ce qui 
effraye durant la mit., ni la fieche 
qui vole durant le jour: 

Ni ^s mmx que Ion prépare dans Us 
témbres , ni les attaques du Démon 
du midi. 

verf €, marcher dàm les ténèbres , faire dé¬ 
gât en plein midi , fonr parallèles & revien- 
même. II cft encore iïîdécis parmi les 
Philoroptics & les Médecm^j tl la Pefte vient 
de cer^ins Infectes infînimcnc petits, pour par¬ 
ler amfi y ou il clic eft cauféc par des pardeu- 
Icsmgncs très fiibtilcs & adcnïcalesi on ne fiic 
pS tnicuhi de quelle namrc font ces yo- 

ianresj qui dans im fnüaiic raréfîcnEou coaeulent 
trop le iang* Qlioi qu*il en ibic, il cjfl certain 
que_ cette maladie ii*attaque pas ièulemenr la fu- 
perficie de la peau , les deux principes de 
la laiite, c^eft à dirtj la"*tempcratiîre des iîuides 
&: le ton dcsfblidcsj fie qu’dle donne ibuvcnc 
en peu d^hetires la mort a;is plus lobuftes. Elle 
ne vient point avec grand appareil j ni grand 
brmcj clic ne traîne avec clie nt canons » ninior- 
Ciers j & néanmoins clic détruiE les Atmües les 
plus formidables, 6c fbumet des Forterefies in¬ 
vincibles à rennemi. Scs attaqué ne fc font 
point â découvert J clU m^rchê^^dans iss téné^ 
bres 5 6c Jsince au K Mortels des traits invifibicsp 
Mr. Hürenbsrg Qn BiMhth, Br cm. CL VIL 
P- <^30.^ obfcivc que le Vent de Midi, qui rè¬ 
gne en Egypte*} en Arabie, en Méiopotamie^ 
fit qui eft fi faç.il â toutes les régions oc KAficj 
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Pl. DLIX. PSEAUME XCI. verJC 13. gy 


peur beaucoup fervir d’^dairciJlcment à notre 
Texte- La grande violence de ce vent ne dure 
ordînaircment qu’un qu^ c d’heure : il cocnnicn- 
ce à huit heures du matin , à midi il cil dans fa 
grande force, & vers le foir il diminue peu à 
peu, Il futliaquc fubitcmcnt ceux qu’il attaque, 
& conflimc leurs corps comme s’ils troienr fi-aj.v 
pés de quelque influence maligne. Les Habi» 
tans ou les Voyageurs font obliges pour s’en ga. 
rancir, de fe jetcer à rerre £ç de le couvrir de 
leur manteau, jufqu’à ce qu’il fbit paflê- Les 
Arabes appellent ce vent SastMsel. Thsvs 7 iot 
(^Suite du yit/aee m Levant, P. II. L. ï. c. 12. 
13, lé. 6t L. lu. c. 10.3 en fait ainfi la deferip- 
lion: Ccj?, dit-il, ttn vent ehmd, qui re^e 
en Eté depuis Mo fui jHfqn'à Sovraî, mais 
feulment en terre, & non fur l’eau : & quand 
une petfo^^te a refpiré ce vent, elle tomoe tout 
d’un coup fur la place , quoiqu’il y en ait quel- 
que fois qui ont le iems de dire qu'ils brûlent 
en dedans. ‘D’abord qu’nn bsmmè ejî tombé 
mort de ce vent, il devient tout noir comme 
de i'&îicre-, Ô" Jt on le prend par te bras ^ pat 
lajambe^ on en t$ut antre endroit^ fa ckaîr 
quitte tes & rejie entre les mams de celui 
qui le vêtit lever. Les Arméniens appdlcnt 
Badtfamur cette cfpcce de Tourbillon. En 
J dans les mois de Juillet * Août> i& Sep¬ 


tembre^ il IbnfEa avec tant de fureur à Bat fard 
Ville d’Arabie, qu’il cua ^ooo perIbnnés dans 
refpace de üo jours. Ce vent cil un p^u moina 
vïolent chez les Mnlabares, fëioni Ztegmbid^ 
(^Bçrkht Vùn der Kiirfien dir Maiaéaren,^ Con^ 
tinuat, 111 . p. T17.} Mf. Harenberg que nous 
venons de eiter j prétend que ce flit pour lé ga¬ 
rantir de cct horrible vent, qu’Elic s^cnvelupva 
la tête de fon manteau, i* ou 3, Rois XIX. 11. 

13. Noiîsfommes néaî:imoins bien éîoigtios d^at* 
tribucr ce ^'Démm ou ce vunt du Midi aux Dé¬ 
mons mêmes, comme font les Rabbîus, 6c les 
Jcdlatcurs de Fludd 6c de van HelTnant, C^eft- 
là le refuge ordinaire de ceux qui n’ont aucune 
connoitîance des caufes nature!les. Toute la 
difficulté fc trouvera levée, fi Ton confidere que 
l'Armofphcre de TA fie étant Fort raréfiée au mi¬ 
lieu dü jour, n’eft plus en équilibre avee Tair 
desPaïs voifms J c*elt à dire de l’Arabie Défène 
&: de l’Arabie Pleureufb, 6c même de l'Afriquey 
6c qu’alors txc ait vol lin ne trouvant que peu ou 
point d^obftaclc, s’y jette avec impécuoiité. Ain- 
fi il n’eft pas befoin non plus, comme le pré¬ 
tend Theven&i , qu'il y ait des particules de fbu- 
hre mélfe avec ce vent. Lorsqu’un grand nonî- 
re de particules aqueufés vient à £ y mêler 3 a* 
lors il faut que ïa fLireiir diminue, comme il ar- 
cive chez les hlalabares. 


PSEAUME XCI. verf. 15. 


Î 7 « rfîe&’clséroi ftar h htm ^ fifr l'Àf- 
ffc , &' tu pulerds k Libncem k 

Drd^Oft^ 

O 

I 

7 Oîci quatre Animaux, Schacbaf Vethen^ 
\ Cephir , Thmnin , par Icfqucls on peut en¬ 
tendre aufli les plus furieux Ennemis de rEglifc. 

Le prétnicr, Schachai proprement un 

Lion, & en particulier un Lion noir. On peut aiif- 
fi J avec la Verfion Latine de Zurich, traduire le 
Zeêùpard. La figtiificaüon decê mot a ccé cxanii- 
tiédur Job iV- lo. ti. Mais les plus anciens 
Interprètes prétendent que c'efl: Vjdfpk^ ou 
quelque autre Serpent: tds font les Septante^ 
h Vnlgate^ ApoUmaire \t^ Ver fions Syriaque, 
Arabe, 6c Ethiopienne. Quoique la plupart s’ac¬ 
cordent lùr ic Genre, ils différent fur TEIpccc. 
La Verllon Arabe eft pour la Vipere^ 6c la Sy¬ 
riaque pour ^Amphisbene ou le Serpent 
hk-marcheuT^ oinfi nommé parce qu’il matchc 
tantôt en avant & tantôt en arriéré, ce qui a 
fait croire qu*il avoir deux tête?, eft 

le nom Arabe d’une elpecc de Serpent, qui a 
rapport au mot SchachaL {^Meninpiiki Lex, 
^791.) Ces Interprétés allèguent fort fenfê- 
ment, qu'il efl: plus vraifeniblablc, 6c plus con- 
fonne au ftylc des Orientaux,de joindre IcsSer- 
pens aux Scipens, que d’y admertre des Lions > 
& que d’ailleurs, on ne peut fouler aux pieds 
les Lions & les Léopards. Bach art penfe ain- 


Vous ffianhtrei^ fitr tÀpk jurle 
pik , ^ vous fmleresL dux pkds lê 
Lion le Drodo». 

£J 

fi, Sc juge qu^il s’agk ici d'un Serpent noir, k 
caufe que le mot Schachal iîgnifie auffi un Lion 
noir. L’on peut en cc avoir recours au JVr- 
pînt noir-, caukâr de fnye î de même qu’au Ser¬ 
pent appelle Hdsm&rrhms , qui efi auili cmkuf 
de fnye j St à la ^ipfade , qui ejl d^Un brun 
noirâtre vers la fàeaci lèlon Nkdndre (m 
Ther/ac. v, t/îï 2S8. ) enfin à VNydre 

ou Serpent âkm noir^ ciont parle Orpkce {de 
Lap.) Les Naturalifes font mention de plu- 
fieurs autres Efpcces de Serpens noirs, que jé 
paiïc fous illence, 

Tethm^ efl làns contredit un Serpent, 6c 
même un AfpiCy dont nous avonï parlé au long 
for Job XX. i+, Deuter. XXXII 33. 6c Pli 
LVUi. y. Son venin cil fi pénétrant, qu’il cue^ 
dit-on, en peu d’heures, en l'appliquant feule¬ 
ment iur la poitrine. D’où il efl: facile de ju¬ 
ger j combien j 1 df dangereux de marcher for 
ect animal On croiive dans Suidas cette fh- 
Çon de parler, dont fç fcrvoiçnc ceux qiu ic mê¬ 
lent d%terprêter fonges: 

^srctT^iîj Ti xiïTpst rîr 

J, Celui qui rêve qu^il foule aux pieds des Ser-^ 

Il pensj 
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s, ptnsj évirera ks atcaques de rcnnemi*\ Les Sî quelqu'un juge à propos de faire aux Lions 
Jiiterpraes Grecs, la Vulgacc^ ôc Ap&lUnûire J'application de ce que nous ayons dit des Ser- 
rendent le xtmTnMen B ^]iUç. pçns, il pourra alfcgucr en faveur de la Ver' 

CepMr ne fignifie pas non plus ici un Liû^- fiondcZurich^&depluCeursaurr^ Verfionsmo* 
ci'a$!^ comme le pürtcni: nos Vcrfions, mais im dernes, l’exemple de Daniel, & comparer les 
Serpt'Ta. Nicw^drt^ finTèèrw. v. 463,) appel- Serpens foulél aux pieds » à la pronicjflc que 
le ou OwrMjÿf J J un Lim ta^haté^ J h s u s-Ch a i s t fait Marc XVL 18. J/j 

AÉÈirt) ûtîaAc^; îüihetè ^ parce qu'il ell mut cou^ fouletùnt hs Serpeks pkds^ ce qui ic trou¬ 
vère de radies J tS is^ï^vT-jîtm rm va pldnenfietit rempli dans i^cxcmple de S* Paul 

& U(fn, parce qu'il drciîè^fa queue lorsçiiril va Aft- XXVllL y. qui ajam fecôué ia Ftperl 
fc baerre, ri ymsuoif ^ ri rii dam U feu ^ n-en rtçm meun^naL Ceux qui 

aVitr Jiey^/psii eauTûir^iÿ & que, âîmcac lês allégories, peuvent entendre par les 

comme^ect animal^, il mordSt fc ^afîafic de Lttmts & les Lte^ceausc^ les perfêcutîüns ou* 
rang, VI ri ri th ijf- vertes exercées contre TEglife ^ St par ks âWr 

^ ^ ^ ks ^ragûns^ les embûches Iccrcrcs que 

roue ce qm eft des Thmnin ou "DragmSf fes Ennemis lui dreflènt 
nous en avons amplement parlé ailleurs. 


PSEAUME XCII. verCii. 

2dais tu éteveras ma çorne comme celle Et ma force séle>vera comme U corne de 
dune Lîcarm; &' mon onaion fera la Licorne i ^ ma vieilleffe fe renou- 

d hmie toute frmche* sellera par ndotre abondante mtjeri^ 

corde. 


Septante traduifcnc; Et ma terne s'é¬ 
lèvera comme celle de la Licorne *, ér ma 
vieilleffe fe reiîottvelhra far la graiffe dé ta 
mtfertcorde. Quelques-uns au-Iieu de pràïjfe 
lifcnt huile, Théodoret traduit d'apr& Symma^ 
que y ma vieille fe fe^ renouvellera comme un 
Olivier vigoureux & qui germe. Pour ce qui 
cft de la Licorne^ en Hébreu Reem^ ou plutôt 
du Rhinocéros qu'on doit entendre fous ce nom. 


nous en avons parlé fur Nomb. XXîU. 12- 
L^'onflion d'hqilc, d’une huile fraiche, dou¬ 
ce & agréable, à laquelle le Pfalmiftc compare 
foji Àat heureux & ùl ferme confiance en DiEU, 
fait allufîon à la coutume des Peuples Orientaux, 
qui de tout tems ont beaucoup aimé les onc¬ 
tions, s en lèrvanc pour fortifier le corps, com¬ 
me nous l'avons encore remarqué ailleurs. 


PSEAUME XCII ver! 15. 14. 15. 


Le Jujîe s'avancera comme la Palme , 
croîtra comme le Cedre au Liban, 

Etant plantés dans la maijon de CE- 
PERLLE Lj ils front avancés aux 
parvis de notre DIEU. 

Encore porteront-ils des fruits dans la 
vieillelf toute blanche.^ ils jsront en 
bon point je tiendront verds. 


d-e Jt^e f surira comme le Palmier , ©* 
il fe multipliera comme te Cedre du 
Liban. 

Ceux qui font plantés dans la maifhn du 
SEIGNEUR^ fleuriront à Cen¬ 
trée de la nmifon de notre DIEU. 

Ils je mtiltipheront de nouveau dans une 
vièUlejje comblée de biens , ©" ils fe¬ 
ront remplis de vigueur,^ ©" de pa¬ 
tience. 


Voy, fur JOB^ Chap. XXIX. verf. 18. 
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PS BAUME XCIir. vcrC i. 

“ " - h^hitahl^ g/? ^ - CW/' tl s lû corpî dë 

mie^ tdlemem qu'elle ne jers pim é- la Terre ^ en jone au il ne fera Point 

branlêe. ébranlé. 


L Es Septante portent i Le ghh <ie la Ter- 
re, affermi par Se i g n e u Rj ne fe¬ 
ra point ébranle^ L’Eglifê de D i e ir en géné¬ 
ral, & chacun de fe Membres en parcicuJier, 
trouven: dans ce Pfeaume une fburce de cohfo- 
ladon dans toutes les calamités & les tentations 
qui leur fur viennent, lorsque, corùmc il ctt die 
au V. 5- les fleuves ont Hevè^ ùnt élevé Imt 
bruit y ir foukvé leurs flots. Ou: Les fleuves 
ont élevé f les fleuves ont élevé leur voix ^ les 
fleuves ont élevé imrsflgts par taboMance des 
eaux qui retintIffent avec grand bruit. Il lŸy 
a point de violence > que l'elperance en Dieu, 
un ferme appui en là Toucc-puiJlancc & en fa 
Providence, ne puiflent vaincre èc firrmonter. 
VEr ERNEL régné f il efi revêtu de magni^ 
ffencBi jl’Eternee ifl revêtu de force^ 
il s'm ejl ceint. Ou : Se ton eu R a 

régné & a été revêtu de gloire & dé majeftéi 
/f S E10 N E U R a été revêtu de force , ô* 
s^efi préparé pour un grand ouvrage, vçrf. i, 
Ton Trôné efl établi desdors t tu ès de toute 
éternité. Ou: Foire Trône et oit établi dès- 


lors ^ vous êtes de toute éternité. verC i, L‘E- 
TERNE L qui eji Tà-hmt efl plus fluiffmeS 
que le bruit des gtoffes eaux ^ & que ks for^ 
tes vagues de la mer. Qu : Les fouhvemms 
de la mer font admirables i mais le Sei¬ 
gneur qui eji dans lés deux e/i encore plus 
admirable^ yer£ 4. Pour le çon\*^3LaEfc de la vé¬ 
rité de ce que dit le Pfalniifîe, que la Terre/ja^ 
bitabk^^ efl afermie^ telkment qffdle ne fera, 
point éfranîêt^ il ii*y a qifà taire attention au 
Syftème du Monde félon Copernic, On voit 
une iphcrc de 17^0 milles de diamètre, furpen- 
duc dans Pair fluide, çrenft au dedans en plu- 
iTeurs endroits, foutenuç par des colomncs fla- 
blcs, & crdifëc par des poytres de pierre, de 
métal 3 6c de terre, Ôn voit un édidee donc le 
toit eft/une cerre féconde, molle, siégera En 
un mot, un Globe qui tourne en 24 heures fur, 
fon propre axe, & qui fait tous les ans autour 
du Soleil un ecrclc -dlfptique d^nne immcnfc 
grandeur, ayant toujours fqn Axé incliné de la 
même marnercj & n'ayaht pour appui que la 
leuîc Puiflàncc de D1 e W, 
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VOreille. 


PSEAUME XCIV. vert 9. 


Oîm a plmié famlle-, nmtenâron 

î-U point ? 


C Ette Planche & k fui van te regardent, Tu¬ 
ne Torgane de TOuïe» & Taiitre Torgane 
de la VUC. Le Flalmilfe fc fcrc de Tun & de 
1 autre, cbtntïic de deux démonrtrations oui prou- 
yenc 1 exiftenee de Die u. Mais Ton en peut 
urcr ime infinité d^autrèsdclaftruftureduCorps 
^main & de celui dés bètes^ capables de con^ 

rï,ÎL^*î ^ ïpéme tems de convaincre les A- 
s es pîus déterminés* Il n*y a point de par- 


Celm qm s fdl toreille^ n mtené'a-t^d 
pim ? 

de, point de vemcj point de fibre quelque pe¬ 
tite qifdic loir, qui n’annonce à haute voix les 
louanges dûcs aa Ibuvcrain Créateuf, & qui ne 
nous porte a rcconnoitrc & i adorer cetre Dîvi' 
nitc I qui n*c/l pas loin de chacun de nous , ^ 
en qui nous ayons la vie., k mouvement ■&' 
l*etre. Cefl: a elle que nous fommes redeva¬ 
bles de notre création & de notre coflfêrv^ation, 
de cc quc nous fonuîies 6c de ce que nous pof- 

K fcaons* 
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fedons. C’eft fur cctrc bafe que font appuyés 
k Culte que four Homme raifonnablc rend na- 
turellcmenc à D i k u ^ Se les aftions de grâces 
que nous lui devons. 

Les organes de ?Ouü St de b qui s'of-^ 
frêne maintenant à nouSj font très propres à 
exciter nos louang^.ànous faireglorifer Dieu, 
St à nous porter a la pratique des devoirs qu*c- 
sige de nous un Créateur tout parfair & préfent 
par-tout J un Direfteur infiniment fagCj Sc un 
Confervatcur rempli de bonté. Cc$ deux orga¬ 
nes des Sens les plus nobles^ ne doivent pas 
être confiderés ftiperficiellcmentj comme font 
les Interprètes qui ignorent TAnatomie. Ils font 
dignes de mure notre attentions par leur arc in- 
finii fit méritent d'étre examinés dans toutes 
leurs part tes 3 daiiS leur llrufturCj & dans leur 
ufage. Oeü un aveuglement commun aux Gens- 
dc^Lettres comme aux Ignorons 3 que de ne fo- 
voir qu^ilsont des yeux 6c des oreillesj que par¬ 
ce qu^rls voyent & qu*ils entendent. On iroit 
bien plus avant î mais c^ell dfordinaire la volon¬ 
té qui manque. Oiî peut dire à cet égard, que 
nous fommes à peu près fcmblablcs à ceux, qui 
en pafîant regardent l'àiguilTç d'une Horloge, 
& l'heure qu'elle marque3 fans s'enibarafTer de 
fa ftruéïüre intérieure. Pour louer un Ouvrier, 
il faut confidcrÉr avec foin fon ouvrage, 
plût à DiiÊU que les dcüx organes, dont il eftki 
queftion, ne s'employaïïènt point, par un abus 
honteux, à ofFenics: leur Auteur j & que 3 par 
mille péchés, nous ne !és filiions pas for vira no¬ 
tre perce! H efl: bon d'avertir avant tout, que 
la force de fat^ment confifte en ce que, par 
la flruifhjre de toutes les parties, des membra¬ 
nes 5 des glandes, desmufoles, des cavités, des 
conduits & des oflclets de foreille tant externe 
qu'interne, de même que par les membranes & 
les humeurs de l'œil, nous devons être convain¬ 
cus que toutes ces chofos ont éré arrangées pour 
une certaine fin ^ que fans leur méclianifme, 
nous ne pourrions ni rleti voir ni rien ouïr j & 
que par conféquent cette flruétare d'un arc infi¬ 
ni prouve un Ouvrier infiniment habile. 

DI ü U - Uün~feuitmènt ^ 

tré à chanter fur le chalumeau^ des ah s cham^ 
pètres qui réjouijfenî PorsUk^ mats tfefide im 
que tiennent auffi tant d*aTt ^ tant de variété 
dans U voix ér dans les fons^ f$st dms ceux 
qui partant de nous y fait dans ceux que nous 
tirons des mj^rumens, ^Seneque , de Bmefic. L. 
IV. c. 6 i) Certainement le Son, cet organe des 
Langues 6c des Sciences , qui ne confiflc que 
dans un mouvement tremblant de l*aLr , dt quel¬ 
que chofo de tour k fait admirable. Il faloit que 
ce fon, non-foulcment frappâc l'oreille extérieu¬ 
re, maïs qu'il pénétrât jufqu'aux derniers recoins 
de la cavité de l'oreille intérieure. Pour cela, 
de peur que le fon ne fir que paffer i côté 6c ne 
la frappât trop légèrement3 nous avons vinc o- 
rcillc appliquée de chaque côté -, laquelle elUar- 
tllagmcurc, afin qu'en rombanr, ou en recc^'^aiît 
quelque coup, die ne foie point fuîettc à focaf- 
fer. £Ilc cft aulîi crtufée en pSufieûrs repKs ror- 
tiicux, altn qiie le fou venant de routes pans, 
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puifle y entrer, & même s’y concentrer. La 
peau qui la couvre n’a point du tout de graiftè 
parce que cela abforbcruit le fou, comme il ar¬ 
rive dans une chambre tapifTée. Pour l’affermir 
dans fa fituation elle a des MufcUs , qui dans 
les Animaux fervenr outre ccia à la mouvoir & 
à la garantir du danger. Le fon rcmibc de cet¬ 
te oreille extérieure dans le Cenduit mdtùf^ 
dont la Ih-uaure cylindrique & courbée fort tan: 
à recueillir les rayons (onores, qu’à les élever. 
Ce Canal cft oficux, mais il cft rapiffé en de¬ 
dans d’une membrane gknduleUfo, qui Ciparc 
la Cite, laquelle fort à humeâer le Conduit, fit 
à empêcher les lnfo£l:es de pénétrer au fond. 
Les limbryons, tandis qu’ils font dans le ventre 
de laMerc, onr ce même Conduit environné 
d'une membrane muquculè, qui empêche que 
lel ympan ne /bit endommagé par l’humeur dan y 
laquelle l'enfant nagC) c’en pourquoi les nou-- 
veaux-nés, for tour dans les premiers jours, n'crl-' 
tendent que peu ou point Vient ehfoite 
Membrane 4 a Tympm, tendue & tant foie peu 
convexe vers la partie intérieure de l’orcitle, afin 
de raftèmbler mieux les rayons j elle cft propre- 
a recevoir toute forte de môuvemens ti emblans 
qu’elle tranfmct fur le champ aux Oflelets dé 
l’Ouïe, fa voir \tMarteaa,\'k»ciHme, vSriel, 
& l’Os oThiculahe. Ces ofiilets ont aufti ieura 
mnfcles, fie l’un fort comme de levier à i’autre pour - 
ic mouvoir. C’eft de cctCc manière que le fon pé- 
nètre dans la cavité intérieure qu'ort nomme la - 
CùifuiUe, mais iî y parvient aum par la Trompe 
ou le Canal d’Eupache, qui non-feulement efl: 
un fecoutspour les gens durs d’orcitle, marspar 
ou encore fe déchargent dans la bouche au pa- 
la:s, les hutiieurs fiiperfiucs qui peuvent s’amaC- 
fcr dans ta Coquille. Dès que le fon, par le 
moyen de l’Ëtricr, eft arrivé â la Fenêtre ova¬ 
le, il cft introduit comme par lix portes nouvel¬ 
les dans le plus profond de l’oreille: cinq de ces 
portes ie.conduifont au Labyrinthe, qui eft ar- 
tiflement taillé dans l’Or jiétreux , fie compofé 
de trois dêmi-ccrcfcs oileuxi & la Cxicme enfin 
dans le Limafon, Ces Canaux, où l'on remar¬ 
que un .irt infini, font environnés en dedans du 
Nerf auditif,^\xi reçoit les ùnpreflîons desfons, 
les porte à l’endroit où fe font les icnlâtions, 
& excite dans l'Ame, parmi l'infinité d’idées qui 
s’y rrçiuvent, celles précifément qui répondent 
aux^ Ions, quoique ceux-ci varient cux-mémcs 
aufîi prefque à l’infini. Pour peu que l’on jette 
les yeux for le Dcffein de cet oiganc del’Otiïc,; 
for lequel Sehelhammer, TtuVerney, UVaù 
falv& ont écrit des Livres entiers j pour peu que 
Ion conliderc enfoJtc, que cet organe fc trouve 
noa-feulcineiit dans chacun de nous, mais aulH 
dans tous Ics Quadnipcdes & lesOiîcaux, cha- 
cun à proportion de fon corps, de fa tète, fie 
du befoip qu’il en a pour fon uïàgc j pour peu 
que l’on f^fie attention à cet ulàge même, dont 
on cûiiJioit toute l’étendue dans les Arts, les 
Sciences, fie dans la conveiâtion. : pour peu, 
dis-je, que l'on examine tout cela, l'on jugera 
for le champ, il l’on o’ett pas tout à fait di^reur- 
vu dcfprit, que cette fttuéïure ne peut avoir 
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Replîï àc rOrdHc 
ÈJîîcrne^ 


été iiiiacinée, pour parler aitifi) que par un 
Etre inhniiTieuc iàge, ôc tnife à. execution que 
ar unepuifiancc infinie} en un mot, que ee/t 
IE U gui A fuit & flàHté oreittf. 

Ceux qui favent U Anatomie, comprendront 
aifêment la defeription que je viens de donner : 
ceux qui ne la favent point, pourront s’aider des 
Fieuies fuivames, 

Fig. I. A. A. VHélix^ 

B. B. VAntheiix. l 

C. HAntitragm. j 

D. Le Tragtts. J 

E. Le bout de l’OrdlIe. 

F. F. Cavité («twJiïtwér, 

G. VEfquif 

H. H. La Conque > qui forme comme deux 
cavités, l’une en-naut, & l’autre en-bas. 

Fig, II. A. Le MuTclc fupérieur. 

B. B. VHélix. 

C. C. Les Mufclcs poftérleurs. 

D. D. Fibres charnues cransverfales. 

Ev Le Mufcle antérieuri 

Fig. ni. A. Les glandesCM du Conduit 
audiüf, avec leur Corps réticulaire. 

B. VEncltme, 

C. Le Marteau. . , , r r ^ 

D* oilculc de 1 a paroi de la JlnuoiJte 

mâjlùïde ou mammillaire. 

E. La corde do TyTHpuu ou Tambour* 

F* La peau du Tambour, levée en avant par 

le Marteau, ^ ^ ^ 

G* La Trompé ou le ^Euftâche. 

H, L'entrée de h Trompe, 

L Son bout- 

Fig. IV, A. La tête du Marteau, du eoré ou 
U s'articule avec PEndume, 

B. Le manche* 

C, La tête du marteau, du côté oppofé, 

D* Son Appphyfe moyenne. 

E. Sa plus petite Apophyfe. . 

F. Sa grande Apopnyiè : Icfqudles trois Apo* 
phyTes forment le mancnc du MarteaUp 

Fig* V. G. Le Marteau. 

Le Mufdc de TApophy fe moyenne. 

I, Le Mu foie de la petite Apophyfc* 

K- Le Mufole dç la grande Apophyfc, 


Fig. VL L. La patrie de rEndume qui fc 
joint au Marceau, 

M, La grande Apophyfc de TEnclumc. 

N, L*Oj^ ûr^ifTitUire i qui fe joint à l'cxtcd" 
mité de fa grande Apophyfc de ^Enclume. 

O, La petite Apopbylc de l^Enctume. 

Fig, VU. P. L'£^ri^r J avec l'üs orbiculaîfe. 
Cl Le Mufcle de EEtricr. 

Fig, VIIL R. Les Glandes du Conduit audi*' 
tif, avec leur Corps réticulairoj ISparées du 

Conduit. 

Fig. S* L'Etrier- 

X La tête de fEtrier, fur la cavité duquel 
cfl pûl'é l'Os orbiculaite- 

V. La bafc de l'Etrier, regardant kFeJliàtt!^ 

par fc partie convexe. 

X, Sa face extérieure & concave. 

La Fig,X, rqpréfcnte toute là ftmaurc defor- 
gane de rOuïe, du côté qui regarde le vifcge* 
a. L'extrémité de de Faii&pe^ d'où 

fort la partie dure du Nerf Auditif. 

b- La Partie olîèufe de la paroi-de la linuoE* 
té maftoidcj à laquelle eft attachée la petire A»* 
pophyfe de f Enclume. 

c. Le Mufcle de la petite Apopbyfe duMar- 


d. Le Mufcle de la grande Apophyfe, lequel 
^^étend. tout le long de la Trompe d'EuftachCj 
& qui cfc fêpare de fon Canal ofleux. 

c* Lé côte antérieur du Cartilage delaTrom- 
pe d’Eufcachç, dans lequel s'inferenc les libres 

charnues du Mufcle précédent, 

ff. Le nouveau Mufdc de la Trompe d'Eu- 

ftachc, ^ ^ ^ I r 

g. Le Müfcle de rEtucr , d%agé de fou Ca- 

naTofî^x* . . , . 

h. Le grand Canal dcmi-circulatrc* 

l. Le moyen Canal denu-circulaire, 
fc. Le petit Canal demi-circuiairc. 

i. Le yejlibuie, 

m. Le Cmaçen. . 

La partie molle du Nerf Auditif, dont une 

portion va vers,: le Limaçon ^ & l’autre, qui 
fc divlfc en f rameaux ^ au Vcfcibulc. 

Le tout tiré 
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]fomt 


(fui a fbrme ne 'verra't-ii Celui aui a formé Pmi, ne ^irra-t-il 

point? 


N Ous voici enfin patveniis à ia (hnâ'are de 
i'OeU, qui cft tomme un petit Momie' 
dans un autre petit Monde ; une Chambre ob-^ 
feure d’un art infini, & ûns laquelle toutes les 
beautés du Monde ne fetoient rien ; & les Hom¬ 
mes memès èt IcS Animaux, qui par-lâ né joiü- 
ïfaieht plus de la UimierC j, ne feedient que dés 
créatures tout à fait niifcrabîcs. i’*//, icîon 
Plitif L. VIII. c. U partie laptks pré- 

ciéUfû dti corpf! e'efl fui qui y par tiapige di 
U Imiterdtftingue la. w de la jwittf. ■jjC’ 
Pfaîmifte nous artéfte que c'cil D i e o ÿ»/ /’a 
fermé, & c'elt ce que nous allons prouver cil 
cbnfiderant l’a ftrüfïürc , que nous comparerons 
à une Chambre eFt^'fftü'uirtiRciçllpj où I(ÿ qb-' 
jets extérieurs, les édifices, lés arbres, let-hom- 
raes, 6c la perfpçftive de toiit uii’Païs font par¬ 
faitement reprélcntés fur un papier ou du linge 
blanc; on y voit même dépeints dans leurs cop¬ 
ieurs nariirdfes, .par les .rayons de la lumière 
comme par autant de pinqeauir, les Iiommes 
niarchans fiir leurs têtes, les fedilles des arbrèS' 
qui s’agitent, &: Ies oifeaux qui imleot danil’ajt. 
Nous pafïèrbns ibus filciice Ip qui 

comme des boucliers, gatantiflènt l’organe des 
injures extérieures, tant dans les Hommes que 
dans les Qiiadnipcdcs & les Oifeaux -, de même 
que les dmrcHs^ dont l'office cfl: d’cmpêchcr la 
poitfficrc d’y tomber. Les yeux dévoient fê mou¬ 
voir de tous côrés. La Nature lès irrendus iae- 
b'des , afin q fi ils pujfmt éiritrr ce qui nuit fi 

tourner facilement comme H leur plan. fCie de 
Nat. ‘Deor. L. II. c- 57.^ Ociî pour ceite fin 
que le Créateur leur a donné des Muficles^ fàvoir 
le Relevfurfi Abaiffeur AMuSteur fiAhdttc- 
ttfir, rOWi^Ke fripé rieur, \'Ob tique infiritur, 
ierqucls ont cou g leurs anragouillcs, Outr'C cts' 
lix, les Animaux qui ont la tête inclinée l'ci'S la 
tprre, en ont un/;7>r;eni(r<, qui environne l’ccil 
ïc 1 cmpeclie cIc tomber. J1 y a outre cela dos 
C/atidcs, & àct CrOfidiifts Jacfi'maftx, dont la 
lymphe arrole l’œil & le rend plus mobile. Tar- 
nii les 'Lsmiqites qui environnetit le globe de 


l'œil, h Cornée cft la prémierc. Ccile-ci efl 
compofée de pJuficurs autres membranes, qui 
s’étendent les unes fur les-autres j clic é|I trans¬ 
parente, fit convexe en dehors, pour recevoir 
les rayons qui s’y rendent de toutes parts, «des 
tranfmettre aux chambres intérieures; & 'm|me 
pt^ur defi^ndre les parties internes fit les hufneurs. 
Parmi fes Humeurs de î’œil, la prémiérc éfl 
VAqneufe, dans laquelle les riyonS foXfirtnt 
une réfraêlion qui les détermine perpendiculai^' 
renient yers îa Trunelie. Cette Pruiiellq ' la 
fenêtre ou l’ouverture de k Tunique 
par .un méehaniline admirable qqi fç fa'iri noire 
infij, fi: dont nous ne fomirics pas''ies;ii)aitics, 

elle fc rcflciTC fi la lumière cft 'ctpp grândc, fir 
fe dilate fi elle cft trop Ibiblc : de plus, éllc va 
en avant feien arriéré, felon qqè la diftàpce des 
obiers cft plus ou moins grande , 17011 ïi dire, 
qu’elle fc retire au fbnd de l’œil fi les objets fqnt 
éloignés , & quelle ^avance s’ils font preS. Ce 
divin méchàflilmc fe 'ffiît éh partie par les muf:. 
des extérieurs étendud fiir le globe dç l’œil, & 
en partie par l’clftention ou la cpntr?âiôn des 
Lig&mms ciliairesi qui fijnr dïx-iïiâHcs Abt^c 
de mulcles mais rrës làEdfces, placês dcrrierc la 
Prunelle, entre l’Uvée fie leCryftallin. Laftrue- 
nire de ce Cryfiallïn ou Humeur CryfiaHsne 
eft toiit à fait iînguliere : elle eft Iphérique dan.s 
fa partie, antérieure, 5 : parabolique dans la pof 
tériciire, Æ’cft elle qui laftèiiible davantage IcS 
rayons pafTa texture épaifle, afin qu’ils puiffent 
fc réunir au fond de l’œil, c’eft à dire, que ceux 
qm psrtcitt d’un même point de l’objet, fo réu- 
ïiiflcnt arili dans un même point de l’œil, L'Hu, 
ttieur P'itrée remplit l'cfpace qui le rroiîvç en¬ 
tre IcX'ryftallm & le fond de l’œil : clic cft pttf- 
quê auffi .épajflc que la Cryftalline, de forte que 
les rayons qui ont été l ompus au pafïàge de ccl- 
l^i,rravtTlciit en droite lignel’Hujncur Vitrée. 
Enfin la Tunique appellée Uétiur cl! tendue au 
fond de l’réil; c’eft un cillu très délié, qui n’eft 
autre diofe qu’une espatifion ménie d.i Afisr/ùp- 
îiqne, fie qui reçoit les pmccaux des rayons, & 

repré- 
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repréfcjire mame tous les objers avec leurs cùli- 
Iturî^ natm elles. Cetcc pctirc menteme cxrrè- 
uiement mîncc^ & eiitreîae^^c de pUUkurs vaif- 
feauTC fanguins, flore dans un Ion J demi-fphé* 
rique coocave, parce que la icpréfcutariyn 
des objets ne, pouvoir fe faire parfaircment fur 
un fond plar. Pour que cette même repréfenta- 
tion lue d'auranc plus diftinfte, & qu'cfle ne fût 
point troiîblëc par les rayons col latéraux , ou 
même qu'une trop grande réflexion ne blclîiit 
oipcia T?uc; lcCféAtçura environné cette Ch am- 
re obfcuve naturelle de la Tunique 
qui dans l'Homme eff très noire, mais quUdans 
ceux des Animaux qui vpyent qui cherche ne leur 
uouLheure de nuit, eli variée des pins belles cou¬ 
leurs^ comme l'Arc^en-cid. Aiinl-tèt que les 
obiets cxréricucs font peints fut ta Rétine avec 
leurs couleurs, leur figure Se leur juPe pmjxïr- 
tion de grandeur aLîllirtâ^t, dis-je^ cette im- 
preflîon fc communique par le canal du Nerf 
au Cerveau ntêmCj Se excite dans îc 
riche magalin des idées ^ c'êfl: à dire dana TA- 
me, celtes précifément qui répondent aux ob¬ 
jets; & cela d^)nc maniéré iinp6iécrablc à tons 
les Mortels. C’eft alors enfin qifelle forme fon 
jugement ou Ton raifonncmcni: fur la figure des 
objets^ Jbr leur grandeur, leur diftance, leurs 
couleurs, leur mouvement, leur repos, & au¬ 
tres circonilances. 

K nous rede maintinaut à. démontrer par k 
ftruÆture-.admirabie de cet organe, .l’cxifteücc 
d’un Dieu, afin que nous , apprenions à con¬ 
templer & à célébrer pour notre faluc,- là gloire 
de ce D ï H U invifiblc. ^Commençons’ par ’ x:e 
qu'çn a , dit C. iQ 

tre hi f Tmeip^les parties du xôtps^ qui 
fijim mîr& divm Créateur^ il 

nf en a üêrtmmmmt point mlMlk ^veçphs 
4e ou dont m forme fait plus 

belle ^ que célk de P mil Tandis que les 
très parties femblent plus négligées ; ér h^mt 
rie?i qui les M compagne , le S yeux au con¬ 
traire ont quelque chofe de pîajejlumx 4r de 
dïvtn^ ^ui reprêfmîe fans ceffe la puijfmce du 
Créateur. llrPy a poïni de partie^ dont les 
mufde s & les hummrs fdmt mieux ordonnés y 
Pour fc convaincre davantage de cette vé¬ 
rité, il (HV .a qu*a coiifiderer k vc^riëté adrnira- 
blc qui regne à cet égard dans le grand nombre 
des Ao^aqx, Les Lieyres, par exemple, £c 
les Ôiféaux ont les yeux avancés, & placés fur 
les côtés, afin de pouvoir découvrir plus facile¬ 
ment les cmbtiehcs fir les éviter : Les Araignées, 
infectes qui vivent de rapine, ont fix ou huit 
yeux, qqi les dédonimag^c abondamment de 
rimmotpiliüé de leur tétc^ Les yeux des Lima¬ 
çons, placés aq bout de leurs pecites cornes, & 
qu^ils rentreitt ou font: forcit de Leurs coquilles 
Iclon le belbin qu^ils en ont: Les yeux immobb 
ks des Jnfeftcs, maïs en récompenfe plus nom¬ 
breux: Les yeux des Taupes qutivîyent fous la 
terre, Bc qui font très bien défendus par des 

Ï ïaupicres garnies de pod: Les allongemens fir 
es contraÆom des yeux , qui varient jfelon 
la difiancc des objets , & k divcrfité des 
Tom^Vît 
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Milieux par où pafiTent les rayons de lumière> 
ce qui fc raiwquc fur-tout diu>s les l’oIfFons 6c 
les Oiféaux^ dont les uns vivent daiïs un élé¬ 
ment fluide & plus épais, ^ les aiuiv;^ cher¬ 
chent leur nourriture dans un air dont répailTeur 
efl: inégale: Enfin f es yeux de 1 Homme , qui, 
quoique deux en nombre, n'cxciccni; d.ins F A me 
qu’une feule Éc même idée d'un Icuî & même 
objet. 

Si quelqu'un avoir à convaincre un Athée de 
hexidenre d'un Dieu, il pourroic le kirc aifo- 
ment de la maniéré fuivantc. Qu'il rintroduife 
dans une Chambre obfcurt , qu‘il lui montre 
tout l'appareil de cette Chambre, le petit trou 
percé dans le voîet, le verre coni^cxe qu’on y 
place, Bc qui rama fie les rayons; le papkr ou 
linge blanc qu*on (ùfpend à une certaine difian¬ 
ce de l'ouverture de la fenêtre, tandis que tout 
le rcfîc de h chambre eil: bien fermé. Qu’on 
lui demande fi c’efl le hazard qui a formé far¬ 
rangement quhl voit, ou li rtft un Homme rai- 
fonnable. Après l'avoir convaincu for cet artU 
clci ce qui ne fora pas difficile, qu'on lui mon¬ 
tre la flj'üéture de rœil » qui n'efir autre choie 
qu^’une Chambre obfciire ^ mais d'un arc infini. 
Qu'on lui demande cc qu'il en penfe, & fi ce 
n'cft pas un Créateur infini , qui nonTculcmenc 
fa imaginé J mais qui Fa joint à un Corps dont 
chaque patrie furpafle auffi bien que celle là tou¬ 
te îa capacité de FEfprit humain ? Qf on lui dc^ 
£nande\encérei fi cea ilmêiures admirables peu¬ 
vent avoir été formées par J'Ame de chaque 
Homme ,, ou .par cellc .de fcsPcrc 6c Mcre? A 
céla ii répondra , malgré ion Pyrriionifme, que 
nqn; püifouc plufieufs niillfons d'Hommes ne 
fa vent pas feulement comment efl: kk l'œsl ni 
aucune des.parties du corps, fie que ks plus ha¬ 
biles A natom i fl es font m cme obi igés d'avouer , 
que malgré les travaux de plulieurs milliers d'an¬ 
nées, on n'en efl pas encore parfaitement in- 
firuk. Qu'on reprélcnte en fuite à notre A- 
thée , que les yeux ménie qu'il porte ont été for¬ 
més, ou plutôt développés par des Fcrcs fie des 
Ayeux qui ignoraient également leur itcuêturc 
fie celle du Corps; ce qu'On peut dire û plus 
forte rai fon des A ni maux privés de Kaifon, qui 
engendrent leurs lembiablcs. Cette fuccefiion 
feule de géneratious elf capable ddui dHl’Ilcr les 
yeux, Mifis pour achever de le convaincre, 
qu'on s’informe quel jngernent il portcroic d'un 
Horloger, qui feroit une Machine, laquelle fo 
renouvelle roi t par d’autres Machines aufii par- 
fàkcs qu'elle, & fe perpjmerok ainll rdpaccde 
nulle ans entiers ; fans doute quM avouera mal¬ 
gré qu’il en ait, qufil ne foudroie pas moins 
qu'un Ouvrier d*unc fagcflc fit d'une puiflance 
infimes & non pas d’une capacité bornée. Il 
fora d'autant plus porte à cet aveu, s'il eonfidc- 
jre la variété immcnfc, & le nombre incroyable 
d'ycüx qui cxillent dans tout le Monde, dans 
l'Air, dans l'Eau & liir la Terre; ce qui a don¬ 
né lieu T la qucltion que l’on trouve dans 
Schwenter Erqukk-S'tund. F. I. TrobL 

y^,.) fovûir. Si k nombre d'yeux qui exiftenren 
UE même rems dans le Monde, n'excêdc pas 

L celui 
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PSEAUME XCIV. verCo. 


Pl. DLXr. 


ctUi: sMîrhevcitx qu’il y a fur routes les rÈtes? Que 
SI i t r-, njijuuir l’AriKC depuis l’œil au Cerveau, Se 
du t er /caii à l’Ame, qui cfl à proprement parler 
Çi,Hequi voit, &non pas l’œil, on lui fournira un 
nnuvea-t fujet dcconnoitre & dcglorifîcr Dieu. 
C’cfl ici aufli que le Philofophc le plus habile 
s’.irrêre en conüdcrant l’union de l'Ame 6c du 
t.iorps; l'harmonie parfaite entre certaines idées, 
(qui cfi la même dans tous les Hommes, 6t in- 
variabîc; & certaines modifications & inipref- 
fions de la lumière j enfin la variété, la beauté 
dci couleurs} & autres choies de cctcc nature. 
Cette méthode me paroît plus propre qu'æicunc 
autre pour amener à la eonnoilTancc d’un Dieu 
l'Athée le plus opiniâtre, le plus inlènlé adora¬ 
teur de la Nature, & pour le contraindre d’a¬ 
vouer avec le Pralmllfc, que c'eft Dieu qm a 
formé l’œü > 6c que nous devons par conféquent 
Ic^ fervir avec le culte le plus religieux, & nous 
dévouer cncici-cment à lui en finvaiit les Loix, 
tant celles qu’il nous a révélées, que celles qu’il 
a imprtmcés en nous Ainli, rien n'eft plus 
propre â nous porter à la pratique de nos de¬ 
vons, que le Texte tout entier que nous venons 
d’expliquer: Celm qui a pimté tûreilïe^ n*en- 
tmdtn-tfl psm? eetm qui u formé tml. ne 
■urrr/i-/-/V ? N’entendroit , ne vciToit-il 
pas te qui fe pallc dans ce petit point de Ter¬ 
re, même dans les recoins les plus cachés? Ne 
p: riécrcnok-ii pas les penfôcs les plus fecrerès dé 
l’cfpnt ou du cœur, les pallions les plus cachées 
de tôt Hyiioccite, qui fous un vifiige feint & 
une apparence de piété, courre la fi-aude, la 
louineric, l’envie, la haine, le parjure, l’adut- 
tere? i\c fauroit-iJ pas dilôerner le Juge inique , 
le faux Politique, & le mauvais Miniflrc? Ce¬ 
lui qui a formé le cœur, ne po«rroit-il le fonder? 
celui qui a créé l'Ame, ne connoicroit-il pas les 
pciifécs ? De plus, comment ne puniroic-il pas les 
abus criminels des créatures, & ne les précipi- 
tcroit-il pas dans les fiâmes éternelles? Enfm, 
celui qui a lu peindre avec un art divin les ob- 
jçis dans le fond de l’œil, & Jes repréfenter l’un 
après l’autre k l’Elprit , celui qui nous fait en- 
(cntlrc la variété de tant de fous, qui nous ré- 
joiiificDt par leur harmonie j celui-U, dis-jc, ne 
poui-ra-t-ii pas par an léger changement exciter 
des idées terribles dans PAme, & faire qu'il foit 
toiintienté par des Furies infornaîcs? Ne pour- 
ra-t-il pas relâcher rant ibîc peu les fibres du nerf 
de l’ouie ou de la vue, 6 c caufer ainC en un mo¬ 
ment, ou lafurdîté, ou l’aveuglement j ou bien 
tendre un peu plus ces mêmes nerfs, ét caufer 
par-!a l«T douleurs les plus vives, & même le 
de!ire? Ne pourra-t-il pas changer les fubtîls 
ravons du Soleil, en ténèbres, & dans le fou 
meme de l’Enfer? 

N ous finiflbns ceTrairé par des Figures, qui 

reprélciiccnt la firufhirc de l’Oeil. 

La 1 -igtire I. reprélénte les Mufcles de l’Odl, 
dans leur limatjon naturelle, 

A. A. Partie caverneufo du Crâne fcié. 

a. H. partie mr&'icmc 6c blanche du Ccr- 
veau J coupée, 

C.C* Le Cervclec. 


D. U^dTok oà Te joignent les Ncrfe Optj^ 
ques. 

E. E, L'endroït où ils fc Ëpafcnt pour allçr 
chacun vers un des yeux. 

F: h^Catù 7 icitl& lackrymdeA\ox^ 

G. Le Mufclc Eleveur de l'teeil. 

H. UMafpur. 

L L \J Addü^sUf, 

K.IL IIAbduBeur. 

L* iJOblïque inférieur. 

M VOblîqm fupèrkur^^m le tendon pafle 
par le C^xûh^ Aênulmre nommé h Tracé-, 
léc ou Tou lk t N. 

O, Le Nerf Opîlque. 

P. La Tunique Carnée^ au milieu de laquelle 
eft la Prunelle. 

Figv IL L'Oeîl gauche, d^un Veau* 

a. La Glande Inmmïnée. 

b. Le grand Angle de Lœil 

c. Le petit Angle. 

d d.d, Les lobes dans lefquel^ fe divife le 

bord antérieur de la Glande, & par les interfti- 

ces defqucis forrent les Vaiflbux lymphatiques 

e. e* e. 

Fig Iir Les Mufclés de l’Oeii d’un Mouton. 

A. L« Nerf Optique. 

B. ^ féptieme P^ufele dans les Ammaux. 

C. G. 4 j décrits cinieflus, 

D. Le Mufcle dç la Poulie 

Ew Le Mufcle Oblique inferieur, 

^ Tunique 
b, CL La Cernée, 

C. C, Î/C 7 vée. 

d d. La Sçlérâtique. 

i l’ La Nerf Optique. 

i.i. Lu fubftance moclleufe du Nerf Ooti* 
que. ^ 

l La moelle intérieure attachée à la Vitrée. 

m. m. Tunique CrjJiik/me, 

n. n. La PtmeUe. 

0.0. La partie tranfparcnte de la Cornée 
A* Uhuinciir Aqueltfe, 

B* L^humeur Cryftalime, 

C- L*humeur f^lrrie, 

Tüniquc Vitrât^ avec Jes Liz^ 
mené Ci£raires. * 

Fig. VI Tujiiqüe Cernée dans mornme, 
vue par dernere, 

A, Le Ligamenr Ciliaire, 

B, Le Procêffîis Ciiiajrû mufculemc. 

du Ligament 

Cili^re, Oïl aboüCifiëiit les rendons du TraceC 
fus c,/w,w que Mr. Ruyfcb appelle le pcfic 

& le ^Toceffus du Ligament Ciliaire le côté in¬ 
térieur. 

D. La Pninelîc. 

E. Le bord de la Cornée. (Ruyfsh. The/ 

Anat. II. p. 8 (j,^ ^ ^ "v • 

Fig. VU Vue par le Microfcope. A. La fub- 
““îp® J^^dmculè du Ttocejfus CUidirti 
B. âa fubfiance mulculeulè, 


C. les 
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Pi» DLXI 

C Lè^'fibres circLilaîrcs du pcric Cercle5 qui 

ferveoE rCfçcCar 1:1 JPi'tiiicIlc. 

Fi<^. Vin. L'Humeur Cryflall CDC d'uû Veau J 

avec Ta pecirc membrane appcife ArscHimde^ 
qui l'environne P & Tur laquelle OJi voiEphlims' 

pecites ArràceS parfetïiées. 

Pig. ÎX. LX>crl d'un Bouvillon, a. Le bord 
de l^i Paùpicï^ fiipérteufc. 

b, Ix bord de la Paupière inférieure. 

c, j^artie dé la Cornée. 

d La Membranecfi ^notante J qui s'ouvre & le 

fermé fur le gîôbé de Î^OelL 
c. Son bord noir êc fiîmilunaire. 

f. f. Les Conduits cxcréroirés de la Glande 

Lacrymale ^ 

g, La Glande Lacrpnde ^ particulière aux 
Boeufs & aux autres Animaux. 
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h. La Caroncuk L^^rymde garnie dé poils, 
êc qui cil commune aux Animaux & à l*Hom- 
mc. (Tiré de Âhrgagm^AdvÉrf. Aiiatom, VL 

p. !54.> 

Fig X. L'Oeil gauclic de THomme. 

a. L'Angle intérieur des Paupicres, & la Ca- 
ronGiilc Lacrymale qui y cll placée. 

b. La Membrane lànilunairc rouge, qui ré¬ 
pond par fa fituation à U Membrane dignotan- 
tc dés Animaux. 

c. La partie du bord de la Paupière y à l'ex¬ 
trémité de laquelle eft percé le ^<ymt Lâ^rymaL 
(Du même Auteur J 

La Fig. XL repréfence la maniéré dont ks 
rayons venans de l'objet A, B. C. fe biifent dans 
l'OclL, & repréfentent au fond Limage du mê¬ 
me objet renverCée, a, b. c. 


PSEAUME XCV. vcrf.4. J. 


PSEAUME XCV. veri: 4 . y. 


iEït la ifiàin duauel font les lieux les plus 
profonds 4 e la flerre^ € 0 " a lut font 
les forces des montagnes, 
jiuaûél ^partiént ta d\der : car lui- 
meme ta fait s £5* fis mains ont for¬ 
mé le fec. 

- ^ P . , 

^ • m ' f 

m m 

m —^ * ■*- 

l'i . _ ' i * . < . i I 

' . ■ I 

O N peut dm avec jufticej que les quatre 
Verfets qù'on Itc dr fuite dans €e Heau¬ 
me depuis le 5. jufqû'au 6* font un 0rçgé de 
la Théologie Naturdîc. On y trouve la matiè¬ 
re & la fpfiae de Largnmeut, la Tbèfe, la. dd- 
monftratibhVôc la conçîufign qui S'en tire. 

La.' t^efe fe lit verf L'É t £ R. N e l eji im 

D I K U ï ^ gratd \ ét R^i pdr dep 

fiis tüUf if s e’elï a dire les faux Dieux 

des Gentife, - ^ Ange® , que LEcriturê appel¬ 
le quelquefois 'DJeux, En un mot, l*Ete cl- 
14 fl U i - lc.,D 1 E U d'ifraêl, eft le feuf ^and, le 
feul iiKuy. . 

L'Kcrivafo Sacré nç cbcrcKc point si prdùver 
cette thëfo pir des argumens métapbyfiques, par 
des idéës, àbflraices J rii par rargulHent do lJcf- 
c irEes qùi a fcs parcifaos & fçs ancagôniftcs dans 
la kepubtique des Lettres : ibaîs il la prbtivej 
comme fait route LEctî cure, pat des ouvrages 
qui font â U portée d'un chàcun* Sc propré^ à 
les convaincre: £n la main du^u€t font ks 
lieux ks pks prùfmds de U T^rrcy propre- 
deut, les retraUeSy k^ tknx lès plus mirés 
de U Terre I fdon S^èftdnU y les exttêmi* 
tes de la Têfts, C'ed â dire, que le® entrailles 
les plus profondes de h Terre Ibnt pour lui à 
déçpiaverct & qu'il voit toutes les eavkés, les 
füum]:.tuis les colômncs qui fervent d'appui 
a cet édifice fut le toit duquel nous habitons, & 
que nous eonnoînbns à peine j fes bafes ^ fes 
abîmes^ toutes chofcs qui ont été faites parhii. A 


'Parce que la ^erre dans toute fhn éten¬ 
due eji en fa main^ ^ que les plus 
hautes montagnes lui ^partiennent. 
Parce que la Aier efi a lui^ quelle efi 
l’owvr^e de fis mains s 0 * qm fis 
mains ont formé ta *Terre fiche qui 
tenvironne. 
i. 1.' 

lui fiat aufïî Us firtes desmentia^n&s, ûu plu- 

ÊÔt| ki Jhmmett dm wômdignes. Car c'eft lui 
qui' a afifiêfncelé tes pierreu se les ècttcs i c'eft lui 
<ÿii à èàuvért les fommegs des Montagnes d'une 
glace 3 e d^une neîge éccmelles, qui lésa revêtues^ 
degrâ&pâturages > & comme emDellies d'emétau-’ 
dès les plus vertes, Ün lit dans le 

- - ^ Nè^â e di'lPrüine 

Sparfe ognl Jlruda^ , m/ pôf herhdi. 

4 I cmittQ mitiîù , U ver de crine 
FrondeggMy el gkiücek fede a igig/iferéa 
Ee a U R&fi tener e. 

C'efl ce même Archicefte qui a conflruît rédifl- 
ce des Montagnes, dont les bafes font des cou¬ 
ches très foHdcs, appuyées fur ces n^Ëmes lieux 
pr&fonds de la Terre, qui lui fervent de coloni- 
ncs & de pilotis î donc les Eperons ou Contre- 
forts font les avances latérales des Montagnesj 
qui a pour murs les Rc^hers conftrttirs en mille 
manières differentes j & pour chambres, des pâm- 
ra<^, 6î des vallées ornées de fleurs & d’her¬ 
bes odorifcranfcs, comme d*un tapis précieux* 
Die V élcT^ i Eiwc dan^ la prémicre que dans la 
fécondé Création, c'dt a dire dan® le Déluge, 
ces hauts édifices des Monragnès, comme des 
Pyramides , des Coloffe, Éc des tnonunicns de 
fa puifïancc, de fa fagelîe, 3c de fa bonté j pro- 
poFtiûtinajit au relie de la Terre, Sc â l'ulige 

La dci 



























PSEAUME CII. 


<îes H;sbicanS3 la hauteur qu'ils dévoient avoirj 
6c que nous mcfurons en partie avec des Inftru- 
mens Géométriques j & en partie avec le Baro- 
mare, Enfin 3 â luî appartient 2nÛiiaMer^ 
far ki-même ta faite % & fis mams ont fût- 
mê le fic^ Nous avons parlé amplement ailleurs, 
de la dilïcrcnce des fluides & des folides, & de 
leur jufle proportion. La conclufion ou Pappli- 
carton de cette vérité fondamentale, eft conte¬ 
nue dans les vf 6. & 7- Venez. ^ prejlermns- 
mtis , inclmms-nous , & mus âgemuHims de¬ 
vant i/Eternel qui mus a fait s. Car il 
ift mire Dieu, ^ nous fimmes le peuple de 
fa pâ ture , les brebis de fa c&ndmte. Ou : 


vert 7. 8. Pi,. DLXL 

Venezaderms-le ^ prifernans^neus^ & phu^ 
font devant /c Seigneur qui mus a créés, 
Tara qtdii ^ /f S e ï ü n K u r mtrê Dieu, 
é* femmes fon peuple qu^U nourrit 

dans fes pâturages ^ & fes brebis qu'il conduit 
comme avec la main. Ce devoir, en dfec, 
regarde tous les Hommes en général, qui con¬ 
templent atrenü veinent & admirent picuicmctic 
les ouvrages de D1 e u 1 mais il regarde en par¬ 
ticulier, dans un fens moins érenou 6c plus re* 
levé, les vrais Fidèles. Car ce Pfeaume eft pro¬ 
prement un hommage rendu au Mefllc, & une 
aftbn de grâces pour les grands bienfaits qu'il 
a accordés au Genre*îiun3aLîî, 


PSEAUME ai. verC7.8. 


ye Jùîs devenu femblahle au Cormorant 
du déjerti Çf le juis comme la Chouet¬ 
te des lieux jauvages. 

Je veille t p juis jemhlahk au Paj 

jereau , e^ui efi put fur le toit. 


* 

Je Jûis devenu fimblable au Pélican dît 
déprt i je fuis devenu comme le Hi¬ 
bou qui je retire dans les lieux obfeurs 
des maipns. 

J ai veillé pendant la nuit , jet ois 

comme le Pqgereau qui p tient feut 
fur m ton., , 


V oici Hmage d'une Ame agitée par les cen- 
tacions, qui a foif de la Gracc^ Ôc qui fo 
pâme & tombe prefque en défaillance faute d'en 
être abreuvée. Verf 4, Mes Jours font dèfâiUis 
comme de U fumée , qui difparoît & fe diflbq 
par Pair agités qui ie eonfume même par Ion 
propre mouvement & par la chaleur: THomme 
de même n'eft qu'une fumée j & qu*une ombre j 
déchire par les propres péchés, confumê par les 
jüftcs jugerïîcns de Dieu, fçs entrailles s'e- 
chauft'cnr, & les os n'ont plus de repos: Mes 
os font dejjechés comme un foyer. Lt verf f, 
& 6. Mm cœur a été frappé ^ efi devi?m fie 
comme therbe , parce que j^ai mbliê de marier 
ino 7 i pain. Mes os font attaches à ma chair ^ 
à caufe de la voi^ de mon gèmifemenî. Ou : 
Mes os font devenus aufi fecs que les matît- 
res Us plus aifées à brûler. y*ai été frappé 
comme l herbe par P ardeur du Soleil , 6* 

mon cœur s^ejt dejfeché parce que fai oublié de 
manger rnm pain. A force de gémir ^ de 
foupirer^ fi n*ai plus que la peau collée fur Us 
os. Le Pfalmiftc continuc ainfi : 

Verf 7. Je fils devenu fimblable au Cor- 
moraiit du dé fit t. Les Septante traduifcnc, 
Je Tèiican. On peut lire Ibr cet Oifeau, nom¬ 
mé dans le Teiîtc Kant b & fur les diÛcrentcs 
opinions qui k regardent, ce que nous avons 
dit fur ^v. XL 18. Pour le but dont il s’agit, 
pour lYtat d'une Ame agitée par les tentations, 
6c inquiète de fon faJuc, [tx Cormorans ^ IcAfé- 
ro 7 i y répondent 6c font coIl^'Cnablcs j fur-tout 
cerre clpece que nous appelions Butor j les Ica- 
iiens Trombone^ Tarabufa^ Terrobufa i les 


Allemands Rohtdommd^ Lorïndi car ces oL 
féaux font remarquables par leurs cris tcrxiblcA 
Bè^ préfère le Butor: 

fefuh m Buîof fimblable^ 

*Du dêfert inhabitable. 

Le fieu femble former ici un obftaclc, parce 
que les Oifeaux donc nous parlons font aquad- 
dques, ^ que le Kdath habite dàtis les Défères 
comme l'atteflent lePfalmiflc, & Ifa’ie XXXlv! 
II. Et le Cormorant J Kaath (efpcce de 
ron) & le Butor la poffederont j lé Hibou ér 
le Corbeau y h^îtetékt ^ on étendra fur el~ 

le la ligne dé conMi&n^^ & le niveau de dés¬ 
ordre. Ou : Le Butor. & le Hérifhn la pof 
fidermt i ^Ibis ^ é* lé Corbeau y établiront 
leur demeure^ Dieu êfendra la ligne fur elle 
pour la réduire au néant , & le niveàùpour la 
détruire de fond en comble. De même que So- 

phoiL IL 14., Le Cormorant le Butor léger ont 
dans fes portemxj la voix retentira a la fe¬ 
nêtre y la^dèfoUîîèn feraaufemf car il aura 
découvert les Cedres, Ou: Le Butor fr le 
iîêriffon habitetont dans fis riches vefiîùules, 
les oifeaux crieront fit les fenêtres^ é* le Cor¬ 
beau au-defus des portés , parce que f anéanti¬ 
rai toute fa puljfance* Ces deux Pa liages an¬ 
noncent la défolàrion de ridumée & de TAfly- 
rie. II cft à remarquer, que tous ks Défeirs ne 
font point arides, mais qu'il y en a de maréca¬ 
geux, où le plaifonr les oiïcauîtqiu font ici nom¬ 
més. Au milieu des vafles Dcfcrts de Barca, 
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Fcolom^e place le Marais de Clearte » celui de 
Laccîîs, H celui de Lfcômcde. Les Ili aëlîccs 
trouvèrent de même dans le Déferi: d*Arabjç, 
des eaux à Mata & z Ëlini} Exod. XV, 23. i/. 

Four ce qui regarde l-Oifeau Cas^ voy. fur 
Levnr. Xî* i/- 

Le rroifieme Yappdic T^pp^r ^ le 
Je ^ Jê /aJS JitmbtüHe af£ 

eji ft'td fur le t&iu Les Sepiànîe^ & le^ au¬ 
tres Ver lions (bnr d'accord fur c^r dîfeau, gui¬ 
das le deenr comme un oitcau timide, qui par 
înqiiiêrüdc & par crairt^e dort peu, JVïAoV 
vm iyfpïfïÿ eA^y^îi tÏv uttiij?* Ce qui convenoît 
parfa.tcmenr à la ütuation préfencedu PfalmLfteî 
or un homme accable de (üiic:s ne dort que 
peu ou point, p.ircG qu'alors le fluide nerveux 
le jccrc avec abon d.i n ce v-ers les parties extérieures 
dir corps On en a l'exemple dans ks Hypo¬ 
condriaques, I s iVIclancohqueSî ceux qui 
&nr en proye aux tenTatious- B&fhari: conjec- 
unie que le iiQin de Aleû/eaa^ m notre Langue, 
denve du m folffaire. S, jerà^ 

f/u ne fait j^ucunc mcniriûii du Pallcreait 11 dit, 
F/tf avî J' f^lHarm y*e(ûls 

an mfem filitmrç fur au ieit. Aucun 
Juif ne psr'e non plus du Faflereau. Il ell cer¬ 
tain que ce qui précède, donne lieu de cpn- 
jcêtüfêr que le Pfalrrriflc parle plutôt des 01- 
itau'; ^blit4ircs & nocturnes, qui donnent le 
jour ^ vc Iki^c 1^ & qui en même rems 

fo r des cris terribles j ce qui ne fai'orife en au¬ 
cune manière lê Pancrçau. reut-êrre donc doit- 
on er.tcndre p:ir Jfippo^ une cfpecc de Lhaî- 
kman( ^ ou de donc il ciï fur qu'il fe 

retire la nuit fur les toits, U qifd cric d'une fa¬ 
çon à faire peur. Le Hibm Wîile & chajue 
h nitU. yyarro Lmg^ LaL L. V'.J D'ailkursle 
Hibou cil- roîiraire, 6c infoeiable. Virgik (L. 
IV.cL/iïVinW,} ■ 

Selaqttç culminihus feraU éarmïHé buhô 

Vifa querL & imgdssu fimm dueenv&ces. 

Et Ton vit la nuit fur 1 c toit un Hibou iblitAi- 
js re qui fe plaignoit, & pTOifloïc des cris kigu- 
,3 bres". \ oici d'aurres a'moignagçs quVm \k 
encore fur le cri de cet oileau, dans les Anciens. 

Oviik {Mtfam. L. Vl. Fab. 4) 

t 

- prefamti 

Incubun bubùy ihalami^ne m eultuim fedlt. 


,, Un profane Hibou parut fur îc toit de îa 
„ chambre, & au-delEis du lit nuptial". Le 
mcnic fjn ihm^ v, a23.J 

Stdn /// ad^irj& m^urnus culmine 

„ Un Hibou no£tume vint fe pofer vis a vis 
„ lür Je toit,", TMlk (L. L Ekg. 6 .) 

^ * * è te 0 ts Jlrix violenta cmaté 

j, Puifle le Hibou te prédire du haut du toit 
5 , fous les malheurs”! F reperce (^LfIV . 
jdrcthufs ^d Lic(^tmi)\ 

Sïve in faniimo gemuit fians m£Iua tlgpe^ 

) 

,3, Sait qû'on entendir le cri du Hibou fur le coït 
„ voiiin”, 1. Gtergl) 

- - - - - - de culmhîe furntm 

NiqHkquam ferùs ixercei nû&ua cmîut. 

3, En-vain le Hibou fe fait entendre îa nuit fur 
,V k haut du toit". Si Ton ajoute foi aux«pcri- 
tes Hlfloires, ctt oifeau eft aufli de niau vais au¬ 
gure & prckigc les maux à vt n:r. Nous en a- 
vons un exemple fomeux dans ce qui arriva l'aa 
1^5-2 à Zuncrii où la Tour appt liée 

iàuta p.ir feflrcc de la poudre à canon que la 
foudre y alluma v ce qui, à cc qifon dit, fut an¬ 
noncé & prédit par le err lugubre des Hibous 
qui y avaient foie leur nid. Avant h mort de 
l'Empereur (l&mmede^ un Blhm fut apperyu 
au-ài jjus de (jie ehambrey îmil a Rente qüà La~ 
viniuMy félon Lammide fîc IDwn: (v> Csmme^ 
àa.f) On trikndiit tes erts d'nn Hfbau /hjt k 
t&Tf du CapiîQk* Le même fm AugH/tf) 
porte que la Bataille d'A et ium fut prédire par 
un Hibou qui avQk paru iur le TcmpJe de îa 
Paix, Ê< aunes Lieux facrés. Ammum dit la 
même choft au fujee de la mort de k'uiefihnien^ 
L. XXX, L'miisn (aujourd'hui 

-î2?^r pu Reti^mbuf) tandh que te même Empe^ 
reur éimt tnctjre en fante un Rlbùu ^lU'dejJns 
de fm haïn^ qpü falfùii des cris June^bres. Je 
tîifiinguerûi^î,' s'il dl permis ici de philofophcTj 
les guerres, les incendies, fie autres acci de ns de 
cette nature qui arrivent par hazard, d'avec fo 
mort des Erînccs ou de qui que ce foitj & jo 
ne nierois^ pomr ^uc ces oilcaux de mauvais pré-- 
fage ne punicnc écre artrrés par Podeur des ex^ 

lïalaiibns qui Joftent d’un corps malade à kmorc 
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Tu aj jadis fondé U Terre les deux 

font t ouvrage de tes mains. 

îb périront ^ mais tu Jèras permanent ; 
^ eux tous s'envkiüiront comme un 
vêtements tu les changeras comme 
un hahit , ^ ils feront changés. 

Jldafs toi, tu és toujours le^mème, ^ 
tes ans ne front jamais achevés. 


Vous atvcK., SEIGNEUR, dh le 
commencement fondé laTerres les 
deux font Iouvrage de vos mains. 
Us périront, mais vous fidffiez:. dans 
toute Héternitéi îb vieilliront com¬ 
me un vêtement >■ vous les change, 
rezj, comme un habit, dont on je ^u>‘ 

vrci ^ ib feront en ept changés. 

Jldais pour vous, vous etes toujours le 

fmnte, & vos années ne pajjèront 
point. 


L ^Eternité & VïmmutâhUitê font deux zt- 
mburs de Dieu, cfïcfujeîs à un Erre 
fouverainement parfaîc. Ainjjj ce qui a eu un 
commencement, cc qui eft miiablc, Sc ce qui 
doit prendre fin, ne peut: être'appcUé Diev, 
Nous avons fufHràmment démontre jufqu^icr, 
que celui qui a fôrt^ë Ja Terre ^ & donc les 
deux font fûuvraj^e de fes ttmms, eft infini- 
ment puifTant, infiniment fagcj & par eonfé- 
Ment Dieu, Ccci doit.être un raodfà tout 
Homme raifonnable pour le fbumettre à ce Mo¬ 
narque pnilBnc du Ciel & de la Terre, & un 
fujet de confolation â tous les Fidèles pour leur 
faire révérer i/E t e ft N e L leur Dieu, fc 
confier en lui dans leurs plus grandes épreuves 
chercher fie embrafier £a Grâce avec une vive 
foi fit une fîneere repentance* 

De quelque côté que ibn jette les yeux for ce 
magnifique Théâtre de la Terre, on ify voit 
que changemens déjà arrivés, & qui arrivent 
encore tous les jours, Nous-memes nous naif 
fons, nous mourons, nous changeons à chaque 
inilantj nous ne fommes que des Ombres ambu¬ 
lantes', & une génération fijccétle bien-tôt à 
Paiurc. La même chdfe arrive aux Animaux fie 
aux Plantes* Toute la Terre, aulll ioin qu^clle 
s'étend y a foulFert des changemens violens, fo r- 
tout au tems du Déluge j 5 r elle en éprouve en¬ 
core tous les jours* Si nous élevons nos regards 
TCrs les Aftres, nous remarquons de même, tant 
dans les Etoiles fixes que dans IesPUnci:és > dans 


le Soleil, fie dans les Comètes^ des changemen 
que les Aftroïiûmcs diihnguent bcauooüp micuï 
eux qui, pour ainfi dire, montent aux Cieu: 
avec leurs Téiefcopçs. Mais ce que les yeux tné 
ne peuvent appercevoir par aucun fecours 
Hicriture nous Iç révèle* Elle nous dit que le 
Palais des Cieux, que les anciens Phibfophe 
ont crumcpnipubks, font auffi fojets au chan 
gement* lù périrmt ym&îs tu feras permaneM 
& eux tous s'eKviemirmt comme mvêtesnent 
tuMs changeras comme m habit. & Us fttom 
ch^géi. Le Ffilmifle ne patlc point d’un a 
^ajitinement* mais feutanenc d’un changcmeni 
& tl un renouvellement, qui confifte en denou- 
veaux Cicux & une nouvelle Terre, dont nou! 
parlerons ailleurs} & où nous agiterons la quef 
non, Si œtte alcdratiôa donc parle le Pfidmif 
te, & apres lut S. Paul Hcbr. I. lo. i ï. 12 s’é- 
^dra fur ttwt l'Univers, ou fimplcmcnt fur le 
Tourbillon de k Terre. Voici les paroles de 
O. Faut, qui a foivi la Tradüétion que les Sep¬ 
tante ont hite de notre Texte: Seigneur 
vms créé la Terre dès le commencement 
dH Monde , les QieUx font l^owurage de vos 
I ils périront, mais vous demmrerej^i 
us viCflliront tous comme un vêtement 
vous les choftgùTBss comme un manfem, & Us 
feront changés mais pour vous, vous ferea 

toujours le même, é' vos années ne finirent 
point. 
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PSEAUME 

Oui ta hùuche de biem , tellement 
quetajemeJle efi nmuveliée comme 
celle de l'aigle, 

I L n’y a pas un fcul inftant dans la vie, où 
l’Homme n’ai: fiijet de tendre à D i e u 
d’humbles a£liQns de grâces pour la crcaiion & 
fa confervation > pour fon Corps dont l’ar: eft 
infini, pour Ton Ame raifonnable &: immortel¬ 
le, pour les dons précieux qu’il reçoit tant en 
fancéqu’en maladiej mais lur-tour ^ur fa Di- 
vinc Grâce, s’il cil ailèz heureux pour vivre fé¬ 
lon les Loix qu’il lui a prelcrites, & s’il lént 
croirre & augmenter au fond de ton Ame la 
fanéUiication que D i E u y opéré. Mm atm , 
téni l'Èter. N ELj & tout ce sful efi oh de¬ 
dans de moi , ëéni le nom dé fit ètumietf. Mm 
ame, béni i-‘Et eicîtei,, & rtoublie pas sm 
de fies bienfaits. C’ejt lui qui pardemic ioates 
tes iarquifés, qui guérit toutes tes infirmités, 
qui çarantil ta-vie de idfûfé, qui te courm- 
jte fié gratuité & de (ompàfikn- Qu : Binifi- 
fiess , mm ame , te S b i g n e u r, ; que tout 
ce qui ejt au dedans de tnbi, bêniffe Jm fidint 
mm. 'Mon ame, bm #is /p S e i g n e u r. , 
dr garde M^oHs bien fieudlier jamais dttem de 
fies bienfaits} puifque c'efi lui qui vous par- 
dmife toutes ms iniquités, & qui guérit fou¬ 
tes vos infirmités. Ges parotes forment les 
quatre prémiers Verfets de notre Pfeautne, qui 
cft un de ceux qui brillent le plus par les itiagjd- 
fiques éloges de la Grape. Les parolQ qui fui- 
vent immédiatement : ^ù raÿafii t& beyitcBe fie 
biens, n’ont rien qui puiflTe réjouïr n: confolcc 
CCS aveugles amateurs de l'or, qui ne courent 
qu’après le gainj ni ceux qui vivent dans lamol- 
htlc 6: dans les plaifirs,. qui font etclaves dt 
Itur ventre î & Cjxii jour & üuît nc fongent 
prendre leurs tiilC 5 * 

‘î dlennnt ane jeuneffe efi re 7 imiveilée 
emme cHlt de l'Aigle, fl s'agit d'expliquer 
ici i ce que c'eft que le rcnouvdlcmect de TAi- 
gle. La pcniée du Ffalmifte n^ett pas, que 
cci: oîfcau rajeuni0c rddlcmcnr ^ mais il appelle 
rajeunir u\i fe renanveili r ^ toutes les fois que 
fo plumes tombent 3 & qtfil luj en crok de nou¬ 
velles ho Serpent perd de même fa vieil Icflc, 
lorsqu^uu Frintems il quitte fa vieille peau pour 
en prendre une noüTdki c'c0 à dire, que fon 
COPIAS s'étant ridé par la rigueur du froide la 
peau extérieure tombe, & on la trouve fouvent 
toute entière dans les hayes; Les Grecs mêmes 
ont donné à ces peaux de Serpent le nom de’yîi- 
i ôî les Romains celui de ^ fim 0 us ^ 

(yrellhfie.') L*Homme auffi le renouvelle de 
cette maniéré, lorsqu'aptês une grande mala¬ 
die rEpideimc &: les cheveux lui tombent ^ mais 


cm. verf. y. 

remplît vos defrs en vous comblant 
de [es biens, ^ mi renouvelle votre 
jmneffe comme celle de l'aigle. 

fur-tout, dans un fens beaucoup plus noble, 

lorsqu'il fo dèpouillu du 'vieil Homme 8 c qu*il 
devient une mufivelh Crèatnfe, G'eil dans ce 
fens clair 6c fimpk,& exempt de toutes difficul¬ 
tés > qu'on doit entendre les paroles de noire 
Texte. Les Juifs forgent là-deifos des fables 
ridicules J que voici* Saadias fdoji Kimchi^ 
prérend que f Aigle s'élevant vers la plus haute 
i'pherc du feu, & y lentatiiC trop de chaleur » ih 
précipite dans la Mer, où il fe rafraichit & fo 
renouvelle i apres quoi ics plumes, qtis fan$ dou¬ 
te ont été brûlées par cct élément dévorant, rc- 
nairtcnt tout de nouvc:iu. Il ajoute que TAigla 
fait cc manege tous les ans, julqu'â la centième 
armées mais qu'au bout d'un fecle précÉlëment, 
il meurt en le plongeant dans la Mer à fbn 
ordinaire. On peut hre de pareilles Glofos, dans 
^orîa Cmll^ K 6c fi eda ne fatisfait poùit , 
fûQ peut encore conful ter Ecrivain Ara¬ 

be. Celui-ci nous apprend que TAiglc noir, 
foibk & aveugle de vieilleflü, efl porté aux ïn* 
des par les jeunes Aigles, 8 c que for k haut 
d^ine Montagne où. ett uiie certaine Sourcej 
il lAfle fos plumes^ en reprend de nouvellesj 
& recouvre la vue, Les fercs, peu vêrfés dans 
la nature des choies, ont adopté de ces Contes 
de VidüéS ou d'Lnéns. Qu^on lifo TxAurcur de 
f Epitre à 'Pnefidifij , que qudqueS’Uns attri- 
buenc à J’, Eufia^fje^ in 

fV 27. 6c il ÊpipJjane. S. Augnfiinj fur le 
‘Pfeaume CU. dit avec plus de bon-fens, que 
l'Aigle pcrirüir de faim parce que U pai tic firpé- 
ricuVe de Ion bec s'allonge trop en croifianc, lî 
en le frottant fur une pierre pour !'ü(cl t il ne 
le remettoic ciî écat de prendre la nourriture 
donc il a befoui* Ckll ce qu'cnléigncnt les Na- 
turaliftcs, Arifiote Amm. L. iX. C. 33 J 

Pline (L. X. t. 3.) Sr Horus Apolla (L. IL c- 
P2.) Ce Pere néanmoins nkn croit pas trop la 
efaditionî car voici ce qu^l ajoute: Hoîre féu^ 
nc'fie fe rmou vellera eornme celle de ^Aigle ^ 
pourvu îeiitef&h fue ?wns ufmis mtre vieilleffe 
Jht la pHtre. Soit que ce 0 én dit de lAigle 
fôtî vrat y OH que ce uc/m qu'une fanffe tra¬ 
dition i i^Ecrtiure efi îcujours véritable^ & 
ce qiMli mus dit rtcjt pas Jms rûtfm, F au 
fins ce que pet emblème nmt fipAfiè , & np ^ 
mus enibaraÿûns pas jV/ efi fondé oû mn fut 
la nature dcA chefis. S. Jerome (fir dfiié 
XL.) elt te plus knlc de tous : Nous aitons d^t 
foHventy que la vieille fi des Aigles fl rènott^ 
velk par h changement àe leurs plumes. 
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PSEAUME cm. verCii. 12. 


Car autant que les deux font élevés 
par ^Jfus la Terre, autant fa gra¬ 
tuite eji grande fur ceux qui le crai¬ 
gnent. 

Il a éloigné dë nous nos foifaits , autant 
que l'Orient ejl éloigne de l’Occident. 


S oit qiie pav le mot Schamsjim l’on entende 
le Ciel aerien, ou le Ciel étoilé, il c(l tou* 
jours fiir que l’éccndiic des Cieox a les bornes, 
& qu’elle ne lâuroic par conféquent être mife en 
parallèle avec la bonté infinie de Dieu. Le 
Ciel aérien ne s’étend qu’à peit de lieues en hau¬ 
teur; & à merurc qu’il s’étend vers la Lune, il 
fe raréfie tellement, qu’à la diftanec de fOGOO 
Itcucs^ qui cil Gclie de la Lune à la Terre, on 
peur prefquc le regarder comme un yuidc Le 
Ciel étJjcré qui cil au^deffiis, ou celui des Pla- 
nctCiS^ dont In nîiaciere fluide rcfïcrnblc aufli au 
Vuide, dl îniracnic par rapporr i nous : ecpai- 
danc le Ciel Soiaîie ^ ainfi que les Cieiix des 
Etoiles fixes > ont leurs bornes, quoiqu’incon* 
nues. Mais la Bonté de O i ^ ix , ainfî que 
D ï E ü lui-mênic j eft abfbluinenc immcnic & 
l^s bornes. Les Cieux des Cieux ne peuvent 
ni le comprendre J ni fervü* de mdure â l a 
Bonté. Ainfi le fcns du Ffalmifte cft> qu’i! 
nous cft autant impofliblc de comprendre ou de 
mefurec iâ In ptofitiidèiiT 

de la Bonté inlinîc de D i e u, non plus que de 
fa Sngefle, de fa Puiffancc, ëc de fes autres Per- 
fé^lions, qu il nous PelV & nous le fera 
toujours de mefurer par nos expériences & nos 
radonnemens, la grandeur êc l'étendue du Ciel 
matériel. 


Fuis qu autant que ls Ciel ef élevé au- 
dejjus de la Terre, autant a-t-il af¬ 
fermi la grandeur de Ja mifericordi 
Jur ceux qui le craignent. 

Autant l'Orient ejî ékigné du Couchant, 
autant il a éloigné de nous nos ini¬ 
quités. 

C’eft de la même manière qu’il faut entendre 
aufli ee qui eft dit de I 3 diftanec de f Orient à. 
tOccident. C’ett une façon de parler, qtii ne 
compend pas feulement la diftance de la Terre 
au Soleil, qu’on connott à peu près; mais ce 
qui eft au-delà. Placés connue nous le Ibniines 
dans les bornes du Tourbillon Solaire, nous 
pouvons étendre autant que bon nous (èniblc 
la Lrgne de 1 Orient a l’Ôccidcnc dans les au¬ 
tres Çieux des Etoiles fixes , éc jufqu’à l’infi¬ 
ni , quoique nous ne puiflions pas y atteindre 
par la pcnlee. 

vouloir s’appuyer de l’infinie 
Bonté de Dieu donc parle notre Texte, pour 
établit Ijnfinitc du Monde; il trouvera dans ce 
que nous venons de dire, dequoi démontrer la 
ftuir^ de fa conféquencc. B peut bien y avoir 
des riiilolophcs qui admettent l’infinité du Mon¬ 
de, & la croyenc compatftïlc avec l’infinité de 
Dieu, Mais la difFérence fera toujours infi- 
® infiniment puiflànt, ditènc-ils; 
le Monde eft infiniment vafte, mais le Monde 
eft Jinpuifiânt Ils ajoutent, que l'étendue infi¬ 
me de la h4aticfe prouve la puillancc infinie de 

Dieu; Qu’on remarque unecrpccê d’infinité, 

non-icqIcmcnt dans l’imraenlc étendue du Mon- 
dç; mais dans le moindre petit atome, St dans 
la divtfîbilité à rmhni. 


PSEAUME cm. verr 14. 15-, iC. 


Car il fait éim de quoi mus femmes 
faits, fi fouvenant que nous ne Jom- 
mes que poudre. 

Les jours de l'homme mortel font com¬ 
me le foifti il fimrit comme la fieur 
d’un champ. 

Car le vent étant pajfé par dejjus, elle 

réefi plus, fin lieu ne la reconnoit 
plus. 


Parce qu’il connoit lui-méme la fragilité 
de notre origine,- il P eft fouvenu que 
nous ne fimmès quipotftm-e. 

Les jours de l homme pajjent commet’her¬ 
be s il eji^ Comme la jleur des champs , 
qui jieurit pour un peu de terns. 

Parce que tefprit ne fera que pafiér en 
lui , £ 5 * que Ihomme enjkite ne (ubfif 
ter a plus, U fpoccupera plus fin 

lieu comme auparavaat. 


Voici 
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V oici une image de la fragilité de la nii- 
fere dç rHomme, qui nom mené à la 
connoilTaiice du pouvoir & de !a mifcdcordc 
d'un DI ti tj oonicmceiir- C*efl une leçon à 
nous autres ^^orccls qui ne femmes quedes Ver- 
miffeauJÊj que poufTlerc, pour nous apprejidre 
à ne nous elevcr jamais au-deiîûs de notre con- 
didon, à nous connoitre nous-memes, & à vi¬ 
vre dans une parfaite humilité. Quoique nms 
jieuf ijftom en diverlès maniérés comme 
d'uTii champs c'efl à dire en honneursj en ri*- 
chcHcs, en piiinànccj Se en plaifirs ^ cependant 
ms jmri fmî c&mmik fôîn ^ notre vie tombe \ & 
lorsque h des adverficés, des maladies^ 
des tentations, fie autres maux a paffé par daf^ 
fus nous ^ nous ne femmes plus^ les lieux 
que nous occupions 7ii mus reeommffmî plus. 
Gn ignorera que nous ayons été^ fie que nous 
ayojis fleuri. 

Sic rofa , fie *uÏùI<b prima mertuntur in herka , 
Candïda me tcîù lilm menft nitent, 

fy Ainfi la Rofe fie la Violette meurent dans leur 
J, prémiere verdure, fie la blancheur des Lis ne 
J, dure que l'clpace d^un mois”. Car ces fleurs 
fe flétriflent fie tombent au moindre vent, ou 
trop chaud ou trop froid* Qiî'on ne s'imagine 
pas que l'Ame périlïè de mêmet elleeft immor¬ 
telle, mais dans une dépendance continuelle de 
fon Créateur. Le corps de THomme, eu égard 


PSEAUME 

Monam, Iréni tETERNEL. O 
£T£RN£L mon £>IEU\ tu 
es merveUteujèmeni grande tu h re¬ 
vêtu de majefié de magnificence. 

C E PfeaumCj ainfi que le précédent, com¬ 
mence par un magnifique éloge de la Grâ¬ 
ce & de la Gloire divine. Mon amcy kéni i^^E- 
TEïCNEL ; ô' tout cc qui cft au dedans dêmoi , 
hêni h mm de fa faintétê;. Pf CUI. i. Là, 
le Pfalmilïe loue r/ExufLNnL fur Toiivragc 
précieux de la Rédemption j ici, fur les ouvra¬ 
ges de la Création fie de la Confervation iiifiiii- 
ment fage fit infiniment puiflante L"un cfi une 
Théologie révélée, I^autrc une Théologie natu¬ 
relle. Les Interprétés Grecs donnent à ce Plcau- 
me k titre de Tfmumc de ^avtd^ far tur- 
Ydngpmsnt ou la confifuEHan du Monde. Dans 
celui qui précède, THomme parie de fon pro¬ 
pre Salut fie de celui de Ibn prochain ^ il parolt 
y travailler avec crainte Sc rrenibkmcni: 5 !l loue 
^ rcmtrcîc Dieu de ce qifi! \\\ obtenu. Jci, 
U contemple [es ouvrages de Dieu dans la 
Waciirc, il en fait ITppUcation a fenufage, fie 

cél^re par fo éloges la puifïàncc fie la bonté in- 
Tarn, FIL 


à d^aurres, efl petirj (a foiblcfTc cfl proportion¬ 
née à. ^ petitefle} fit la mifërc fie fa corruption 
à fa fûiblefTe. L'Homme ell placé au milieu du 
néants le pafle n'cfl plus à lui, l'avenir n'y ett 
pas encore, & le préfènt n'y ell qu'en partie. 
Dans cous les états, il cft toujours mifcrablci fa 
conception n'efr que péché > fa naiffance que 
douleurs, fa vie qu'inqulétudcs & noirs ibucis, 
fit cette vie cfl: terminée par une mort inévitable. 
Chaque agç eft pour lui une nouvelle carrière de 
miferesî rcnfance cfl une ignorance fie un oubli 
de fei-même, radoicfcencc une courte fureur, 
fie h vieilleflè une mort bnguürante. Tout ce 
qui renvironne, le menace de fa fin ; Tair, les 
alimcns, & la vie même qui fe coniumCj ont 
des femences de mort, & celle-ci cfl la fin de 
tous les périls, des iiaafr.^es, fie des maladies 

S [uc nous avons cITuyés & fu^imonrés. Nousnaif- 
bns, fie nous mourronsj Tun efl: une fuite du 
Taucre; çous mourons concinuellcmenc, Êcnous 
ne fentons la vie qu'en b perdant. Tandis mê¬ 
me que nous vivons, nous femmes morts à l’é¬ 
gard du nombre d'Amis, d'Enfaiis fié de Parens 
que nous avons .perdus, & de tant de pkifirs 
que nous avons goûtés, A peine faifens-aous 
autre chofe dans cette vie, que de prendre con¬ 
gé de ceux qui skn vont. Qu'on life fur cetee 
matière Abhadky Art de fe conmltre fakmè^ 
me. Je me feu viens d'y avoir vu quelque chofe 
d'approchant à ce que je viens de dire, 


CIV. ver£ i. 

I 

Mon aî^e, hémffez, ie SELGNEtJR. 
SE IG NE U R mon DIEU, <vous 
ofvcZi fait farokre ’votre gmdmr d’a* 
ne rmmere bien éclatante. 

finies du Cré^treur & Confcmtcur. Que ceux 
qui aiment la Icâure de k Bible 3 lifênt avec at- 
icution le préniîcr Chapiçre de la Gcnclc, le 
Livre entier de Job, le Picaume CIV. donc nous 
entreprenons le Commenraire, fie une infinité 
d'autres Partages de l'E cri turc; ils verront com¬ 
bien CCS Hommes pieux ont cilîmé laThéolc^ie 
Nacurelle, fie .avec quel zcïe ils l'ont cultivée* 
Dans hi Parole Révélée, Dieu fert pour amfi 
dire de l’édat qui renvirünne, & fe manifefle 
aux Hommes dans k Loi fie TEvangile, par des 
Miracles, par des Propheries, fie des Vifions^ 
par la niiflfen de fon Fils, fie par l'efïiifion du 
S. Efprit. Dans le Livre du Monde, Dieo 
fe montre aux Hommes comme dans un miroir, 
il s'y iTianifeflc même aux Gentils, en tout rems 
& en tout lieu. Les Cîciix leur raconrenc la 
Gloire de D (EU. Si dans le Livre de la Na¬ 
ture, rts ne reconnoifïènt point Dieu » ce n'eft 
point fur le Livre qu'il faut en rejetter la faute, 

N mais 
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mais lur leur propre application. Car i! n'eft bc- 
foin d' autre railbiincmcnr <.]uc ce <^u'oq lit Rom, 
I. 2 0 . favoir > tjuç ks ihofss invljmks de Dieu 
Je voyem cemniè à J" étànt cénfideréiS dms 

fis miVf^^js. Cependant nous convenons que 
là connoilïïincc qu’on tire a cet c*garci du Livre 
de la Giaccj Xùrpafîë de beaucoup celle qu'on 
acquiert par le Livre de la Nature : c'eft un Cy¬ 
près, qui s'élève au tJefïus des aibrüTcaux'. ta 
dcrnicrcignorcleshaufs mÿftcrcs delà Très Sain- 
rcTriniré, de rincarnation du Fils de Dieu , & 
autreschofesde cette nature: elleigiiüi'C toute ré¬ 
tendue de la Volonté & des Loix du Créateur-, 
& même le tems & l'brdre de la Crcatioji, ainfi 
qnc h chute de TH O m me. Un Chrétien, qui 
a le fecours de ces deux Livres pour acqu^ir 
ccrtc doublé connoifiance, e(t incxcufablc s'il la 
néglige. hAU contraire, celui qui s'employa roue 
entier à la ciiltivcr, parvient à b coiinoillânce 
du vrai Dieu, admire Rs hautes verrus, croie 
en lui ï le réjouit Sr lè glorifie en lui, adore éc 
célcbrc b Pùifîànce, la Sn^dVe S: Ih Bontés il 
bue Dieu par dcflus routés cliofes, il le révé¬ 
ré, IblrnCj &c le craint j il rcïiibj'àilè par Jy Foi 
en J E s U s - C îi R 1 s V êç en ibn niérifCi en¬ 
fin il règle b vie icbn la Loi & b Volonté de 
P t E U, & il la lui ofîrc en facfifice tous les 
jours Bt toutes les heures. U fait plus * il sTei- 
cite tous les Dioraens à louer le Seioweur, 
/me, Éfe?ü l'Etehnee. Et félon le Ffeau- 
me CXLV. i, Dieu, f/îm Rûiyje 

f exakeraj^ érje Aênirai tm Nom à îôujmrs^ 
ée , à perpétuité, ye te èémrai chaque jour ^ 
& iùneral ton Hom à îmtjmirs ô' à perpétuité, 
Ou' y e célébrerai'Votre glûireù Dieu qui 
êtes mon Roi^ je bénir ai votre Mom main¬ 
tenant J éc dans les fiecks des ^eckï. yévous 
bénirai chaque jour ^ ô" je louerai votre Nom 
wahstenant & dam les fiecks des fectes, Pf 
CXLVl. I. t. Mon amc^ loue u'E ter?; el. 
ye louerai l'E t e r e l durant ma vie ^ fi 
ppilmodh rai k mon D i b u tmtque je durerai, 
t Ju : Alon amt , loueir^ le S e i o 2?f e u r ; je 
louerai S é i G n e u r pendant ma je 
célébrer ni la ghire de mon Dieu tant qm je 
vivrai Ces éloges font la joyc dbn Humme 
qui connoit Dieuj c'eil b vie, Ibn pûîfir, 
les délices de fon amci fie les uvant-gours de b 
lie éternelle; ce font des facrifîces fie des holo- 
càuhcs préférables aux liécatonibcs, & â cout ce 
qull dl en notre pouvoir d'ofIVir. Mais cette 
louange doit partir, non pas d'une bouche hy¬ 
pocrite , mais dbn cceuf léritablctnenc Chré¬ 
tien* Mon béni e'Exernel, dit le 
Pblmifte. 11 nj a point de créature qui ne for- 
ve de maricre à cec éloge* Non-foulcmenr b 
vaflc écenduc des Cieux, mais tous les autres 
Corps, & hi Mouche même la plus petite, nous 
CAcice fie ïious oblige à cccce exclamation : 
efi Jembiabk k u'K te r n f, e notre Dît: u, 
hmicl habite aux lieux très hauts? Ou: 
cjj fanbUbk au S K i c e u r notre D ï e u, 
qui habite les Ikux ks plus élevés ? Pf CXH f. 
5 ". F T E R ht R L mon Dieu, tu as fait que 
les mcrveilks font m^rand nombre. Pf XL. 6, 


Ne foifons donc pas nos délices des vülupté^ehat- 
ndlcs fie mondaines, mais qu'elles confîftenc tou¬ 
tes à louer fie glorifier Dieu. Toutes les fois que 
nous nomnions ou que nous penfons à cette Db 
\nnîté faintc fie Tuprènie, anéanti fbns-nous de¬ 
vant dlc^ qifdlc occupe tout noue amour, & 
que b fainceté guide fans cefi'e nos pas. Que 
tous nos mouvement tendent vers Dieu, de 
même que tous nos detirs & nos emprclTemens* 
Lhi P h ilofûpbe Chrétien révère Dieu, non- 
fcülcment comme Créateur de l’Uni vers, mais 
comme foQ propre Créateur, fou Çqnfervatcur, 
fie fon Sauveur. OEtërhbït m&n DîeUj 
dit David, ye fiés à Ju'E T E R N B L , ïfaïc 
XLIV. f . On Philofophej dis-je, véritable- 
malt Chrétien doit jetter les yeuxfiirfi rederup- 
tion acquilè par J e s u s-C h r i s t ; tandis 
que le rayen fo borne a la création & à b eoji- 
Kryation. David remue ces deux idées * Pf 
LXH. IJ, Ig, Dieu a me fois parlé , j^ai 
mt cela deux fois : c*eji que la force cjl à 
Dieu. /{?/, Sb 1 g n k u a, qiûap^ 

par tient lagratuitè^ çcrîainemmt tu rendras k 
chacun fehn jon muvre. Ou : Dieu a parlé une 
foify & j'ai entendu ces 4^Ux cboj'is : la 

pniffancè appartient i D i e u , S* que vmts 
êtes y Seigneur, rempli de mjfirkùrde j 
parce que vous rendes^, à chacun félon fis tetc- 
vrcs. 

Les louanges que nous dpvons à Dieu, font 
cxptimécapiir ces exccîicnres paroles;: Tu ésmer- 
veiikufiment grand y tu ès r evêt^ de majefié 
& de magnificence s ou, comme ttaduifenc les 
Infcrprctcs Grecs : Tu ès merveUleufimenc 
exalt é y ér tu ès re vêtu dû louange é*de ghk 
re, Infcripcion digne d’ètrc placée i Centrée de 
ce Ffeaunie, ou David décrit Ibrrangemcnt du 
Monde. Si tout ce qui patoîc 1 nos yeux clt 
Fouvrage de D i e u , ficla créature; c'cll i lui 
fcul qu'en cil: duc la gloirej puisque par faTou- 
te-puifbncc il a tout tiré du néant, fie que par- 
là iJ a manifoflé clairement Tes pcrfcâions infi¬ 
nies* Que ceci ierve de leçon aux Sa van s com¬ 
me aux Ignorons, pour leur faire rcjcccer le vain 
Fantôme de b Nature-, èç que chacun apprend 
ne à abttribuer qu'à Dieu l'honneur fie b gloi¬ 
re de tour cc qui eil: créé. On Ht quclquc-pait 
dans Seneqfée : Tous changeas k nom de Dieu, 
en celui de Nature. Combhn ne firoitdl pas 
plus beau de direOeJ} Dieu ^ïï/ a fait ceci ou 
cela ? On n^cnrcnd antre choie dans le Monde 
Ghréricn, que lemot de Nature^ il efl dans toutes 
les bouchés; fie Î1 ne fctrouve nulIe-partdansFE- 
crirurc : ceci auroir fans doute befoin d'étre ré¬ 
formé. Il efl impofliblc d'examiner de près les 
ouvrages du Gréacenr, (ans être convaincu de 
la nécciTicé de le célébrer par des louanges. Mais 
il ne latîC pas s'en tenir à b théorie; Tl faut la 
pratique, fie que toute notre vie foiteonforme 
à cette connoiftance. Voici ce que David nous 
enfeigne, Pf XXXIIL 6. j. Tes deux ont êié 
faits par la parole de u'E T b r N b b, & tou¬ 
te leur drmée par le fùufiie de fa bouche. Il 
ajfimble les eaux de ta mer comme m unMon* 
ceau ^il met les abîmes comme dans des celliers. 

Ou: 
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Ou ; Oeft parole dfe S a i G N e u R 

Us CUax ont été affermis, & c'eji U fou§^e_ 
fa hache qai a prodmt toute Uar vertu. Ceff 
lui qui r&ffembU tontes iesemx de la mer dans 
leur lit , comme en vaiffean. Oefi lui qui 
tient les ahhhss renfermés dans fès tréfors. 
Mais il ajoute ipimédiaiemcnt apres ; Mue tou- 
tf U Terre ait peur de l'ë x e r N E L , que 
tous les kabitms de la Terre habitable le re¬ 
doutent. Ou : ^te toute la Terre craigne le 
S E 1 c M et; r , ér que tous ceux qui habitent 
l'UnivêTS tremblent devant lui: c’eft à dirc^ 
devant le Tout-puifTanr, qui a tout crée , fit qui 
peut tout anéantir. Car il a dit, ét ce qu'il a 
dit a âü/métréS iidt i:ômmandé U chofe ^ 
comparu. On : Car H td’parlé^ é* tomes chofes 
ont Hê faitesi H a eommandêff dr toutes chôfes 
ont été créées. Qui peut jamais douter que toute 
Jonàngc J foute gloire î tout honneur ^ toute obeïf- 
fancc ne ibîcnt dues à cet Krrc rouvermnement 
parfait} que les Cleux^ même les deux des 
Cknx ne peuvent comprendre? 1. ou 3-Rois 



VU U ly. Qtu a meptré les eaux avec k cri^nx 
de fa main y & qui a cmpaffêks Ciertx avec 
la paume & qm a compris ia pouffiere de U 
Terre avec une tierce ^ ^ tfUi a pofé m cro* 
cbet les mo 7 ttagnés y & ks coteaux a la 
lance. Ou: ejl ceini qui a wefuré les 

cmx dans k creux de fa ■& qui la te^ 
%mt étendue a pt^fè ks Cieux? ^ui fout lent 
de trois doigts tome la mafe de la^erte ^ qui 
pàfi les montagnes ér met ks coUmes dans la 
balance? Ifaïc XL. iîh à qui ks Cmsx firvmt 
de tronc y éé la Térré de marchepied à fes 
pied. Ifaïe LrXVI. i* En un mot, qui égaie la 
hauteur des Ckax^ ■& qui ejè plus profond 
que les Enfers ; dont tétendue ejl plus îénpie 
que la Terre^ & plus large que la Mer. Ou: 
Il efi plus élevé que Je s deux y comment y at* 
teindrks^-vous? Il ejt plus profond que VBn-^ 
fer J comment pênétreries^-vous jujqilà lui? 
La longueur de la Terre & la largeur de là 
Mtr rms étonnent y mais ils*èîend miJdk de 
tune ù‘ de Pauîte. job XI. 8,5?^ 



PLANCHE DLXII. 


L'/itrmfphem » fArfind de DIEU. 


PSEAUME CIV. verC a. 3. 


Il s^âiivelope de luMisre cowiwi^ dun 
temmtt U étend ks deux €omme 
' um courtim t 

Il planchijû jès hautes chambres entre 
ks eaux } il fait des grojfes nuées fan 
chariot J il Je fromém fur ks ailes du 
lient. 

L Es Cieuïc 8c tous les Corps célefles » 1 -Air 
fie les Météores d’eau fie atmoncenc 
id la gloire de D i b u. 

Les deux y ce fluide d^une fubciliré prefquc 
infinie, fie qui mérite plutôt d'écre comparé au 
Vuidc qtfà un efpace rempli de globules très 
folidcsï iesCieux, dis-je, font très fouvenc 
propûfês à notre méditation dans rEcLituiû Sa¬ 
crée. Ifme XLV. lî. Oejl fmi , dit Lt'E t e ïi.- 
H E L, qui ai étendu les deux de mes mams t 
Ô* qui ai donné la loi h toute leur Armée. Et 
vf 1 p. ( 18.) Atnfi a dit l'Etetï^nei, qui a créé 
les Cieux. Ecoutons & fuivons le même Pro¬ 
phète, qui nous invite à la contcmpkcion des 


P^oîbs kbs tout revka de lumière comme 
d’un metèfnent, vous nui etmdezj le 
Ciel comfHe me tente i 
Qui couvrez.! d'eaux ja partie la plus 
élevée , qui mùnteZj jue les nuées i iff 
qui marchez! fur les ailes des vents. 

Cieux & des Corps ccicftcs, XL. 26. E/eyes 
V 6 S peux en-hdut, êr TSg^T^ez, qui et créé ces 
chùfes ; c'eft celui qui fait fortir leur Année 
par ordre. & les appelle toutes par leur nomi 
il n'y en a pas utu qui manque, à caufe de la 
grandeur de fes forces , parce qu’il excelle en 
puiffance. Ou : Levez les yeux e?t~haut, & 
cotffdersz qui a crié les Ckùxî qui fait mar¬ 
cher dans «» Jt grand ordre l’Arniée des Etoi¬ 
les '& qui les appelle toutes par leur nom. 
fans qu'il manque rie» à leur harmonie s tant 
il excelle en grandeur, ett vertu, & e» put/- 
fqnce. Ecoutons David parlant en Aftronomc, 
Ff. VIII. 4 .. Sl^andje regarde les Cieux, l'ou- 

N 2 -orags 
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'vrage de tes mains ^ la Ltme & les Et&iks 
ÿue itt izs *agmcées. Flcoucons Uï Ciejix 
ïiîêîTics qui raçôntini lagkire du Dlbv fùrt , 
& C€Cte EU'adue qui d&nne a Cünimiire Psuvra- 
ge de Jes mdms, Ocftâ dircj que les Cieiijc 
& \c$ Emiles 5 fclon les psirnks tic S. Gregûîre 
de NaJsmize^ Font des trompenes qui y fans 
produire mmn fon , publient hauumenî la ma- 
gTîifaence de a. Les Cieux iont un Li¬ 
vre ôuvertî les Etoiles, des car^tÊtems qui 
s’üffirciit à lire à tons les Mortels Ces Corps 
nous démontrent non-Fêulement l'exiftence de 
Dieu, mais ils nous dcployèjit fa grandeur & 
li gloire, Sc nous montrent ibn îneompréhenE'* 
bîUté Êc fa lumière inaccefiible D ï e u feul me- 
rite, avec juftieej le titre de Monarque des 
Cieiix J ear je lève ma main vers les deux ^ 
^ jje dis ^ y e fuis vivant éternellemmt^Dcut. 
XXXlL 40. jLes deux fmt msn trène^ ^ la 
Terre eft le marchepied de mes pieds, 

îl s^envfhpe de lumière ^ dit notre Phiiofo^ 
phe, esmme éhm vètenmit. Ce n'cft point au 
Ciel proprement dit, qu'bn doit attribuer Li 
Lumière y iiîais aux Eroïîes danîboyantcs, par¬ 
mi lesquelles efî compris le SolçtL Les Cieux 
transjiicrtent h lumitre , & les Plaiicres ^ qui 
empruntent elles-mêmes la leur, nous la ren- 
voyenc^ D i e u, environné de lumière comme 
d"m vête ment J femble être ici comparé à un 
Mon:irqiie revêtu d*EtoiIcs, comme d'un vête¬ 
ment de pourpre tiffii de pierreries. Si I*on 
confvdere avec attention la nature de la Lumiè¬ 
re, fès propriétés , & ion ufege, l’on avouera 
fans peine que C’êft l'Etre le plus noble qifil y 
ait dans rümvers. H edtcl, qu’aucun Philo- 
fophe n’a pu jiifqu’ici, & ne pourra peut-être 
jamais le comprendre ni le définir. S'il y eu a 
quelqu'un à qui ces fecrets ayenc été découverts, 
c'ert [ans douce Pilluftrc Nev;isn, Sans la Lu¬ 
mière, qvte ieroir-ce que la Terre, & même le 
blonde entier, linon nnç maffe obfcure, & en- 
^^lopée des ténèbres les plus épaiflcs ? Que fc- 
roic-ce que nos yeux, finon un organe inutile 
èc fuperdü? Si, comme il efl: dit Matth. VL 
toute la pompe de Saionicui jfeft rien en com- 
jparaifon de la blancheur des Lisj que peuvent 
erre roLis les Diamans des ïtois Êc des Friiiees , 
les Perles, les Rubis, toutes les pierres préeicu- 
fes, & tous les tréfùrs d’or êc d'argent, compa¬ 
rés au Soleil ^ & aux lumières ardentes des Etoi¬ 
les fixes? Tout cela même n’e(t-il pas un rien, 
en cqmparaiibn de la flâme d'une fimplc lam- 
pe? Si donc la Immçrc n'efl: que le vêtement 
de DI n u s quel jugement porterons-nous de 
fon Enênce 5 c de la Majcfté infiniment gbrieu- 
fe ? C'ell: ici qu'on peut bien appliquer à notre 
mortd, ce qubn lit Exod XXXIIL 20* 
Tu ne pourras pas voir ma face^ car nulHôm*^ 
me ne peut me voir é* vivre. Cependant 
Dieu , la Lumière étcinelle, fe laille voir dans 
la Parole, dans fe Ouvrages, lur-rout dans la 
Lu^erc èc dans les Corps lu milieux. Non- 
teulcmcnt le Soleil Sc les Etculcs font des lan¬ 
ces éloquentes- mais il n'y a point de Ver^ 
Juiiant, point de bois pourri, ni de Phoïphore 


quel qu il bit , qui ne parle. Ecoutons le célè¬ 
bre (Théol. Thrf. L. 1. c. 4.J Jprêjènt 

nous pouvons cmitempler avec admiration les 
Oeuvres de Dieu, mus pouvons voir la gki^ 
re des deux , & regarder les beautés de nos 
campagnes puries. Le ppnage charmant des 
oifiaux , la parure exquife d*un grand nombre 
de bêtes à quatre pieds^ celle des infimes, 
ér des autres créatures^ fe prefentent à nos 
Jeux. Nous pouvons tracer des perjpeilives 
de differentes Centrées , examiner avec admi¬ 
ration cette âdreffe & cet art merveilleux du 
Créateur y qui brillent dans toutes les parties 
des animaux e> des plantes. En un mot , 
mus pouvons cmftderer toute i^harmorne de ce 
bas hîonde y eÿ* de ces Globes qui roule?it fut 
nos têtes , contempler la Sageffe D i n u 
dans chacune de fes créatures. 

Il étend les deux comme me courtine. Da¬ 
vid, quoique parfaitement éclairé delà Lumiè¬ 
re divine, ne décrit point cette Etendue, ce 
fluide infiniment fubdl, tel qu'il dl -, il ne cal¬ 
cule poLni: Limmcnfité des CicuK qui fépareiit les 
Etoiles, il n*en deimît point la Eibtilité relative¬ 
ment à celle du Ciel aérien : mais ce grand Phi- 
lofophc s'accommode à notre portée & à notre 
liraplicité, & nous repréfentc cette Etendue d’u¬ 
ne grandeur d’une fluidité incompréheiifibles, 
fous l'emblème d"un Rideau ou d’une Tapiffe 
ric, fcmblable à celles dont on orne les cham¬ 
bres* Il n'y a point de Pliilofophc, pour ha¬ 
bile qu'il fort, qui ait jamais pu fournir ici d’au¬ 
tre idée que celle d^une Etendue, dont fe par¬ 
ties, ainfi que la figure, Li grandeur, & les au¬ 
tres qualités, nous font parmitemcnc inconnues 
Le fluide de cctrc Etendue eft E fLibril, que 
dans Lefpace de 7 minutes il trunfhiec les rayons 
de lumière depuis le Soleil jufqu'à la Terre, & 
les conduit fans réfraftion jufqu’à notre ^air- 
L*Ecritiire Eteréc fe ferr en d'autres endroits de 
la même eijœrefiîon que le Ffalraifle. Zacharie 
XIL I* L'Etkrnel qui étend les Ciatx. 
Et Tlafo XLV, II* C*ejl moi qtit ai étendu les 
Cieux. Que tout Philofoplie apprenne donc 
ici qu'il ne fait rien 5 qu'il apprenne à confercr 
le peu qti il làit , ou qu'Ü a acquis par de longues 
U pénibles recherches, à rhonneur & à la gloi¬ 
re de D i e iT. Nous foufedrons fans peine, fl 
nous aimons la vérité, à l'aveu que fait Job, 
XXVI. 14. Ce font les bords de jes vopes s 
que ce qm nous en avons appris eft peu de 
chûfe! Et qui effee qui pourra comprendre le 
grand éclat de fa puiffance? Ou : Ce que mus 
venons de dire n'efi qtdme petite partie de fes 
œuvres, f ce que nous avons entendu^ 

eft feulement comme me goutte en compdraifon 
de ce que fon én peut dirCy qui pourra fotue- 
nir l'éclat du tonnerre de fa grandeur ? S'il ar¬ 
rive que par un lunefle orgueil nous foflionstrop 
de cas de ce peu que nous lavons, craignons le 
rigoureux examen dans lequel Dir.u entre avec 
Job, & qu'il ne nous difo comme à lui: Coin 
maintenant tes reins comme un vaillant hom¬ 
me i & je finterrogerai , ér tu m'mjlruiras, 
0 \x\Ceigne^VQs reim cornue un homme fermer 
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fV VÛUS hiwr^gerau > Jûb 

XXXViib 4. Ces proies de David 5 // étend 
les Cmix me caurtme^ PrC donnent lieu 

en aucune m;uiict’C tic tiéccrmincr la feure du 
Ciel s qui a l i fori- embnraÏÏc les Pci es tic h prî- 
mKive Ji^'^liÆp ■J'li Chïy fûjfot}i 0 
£æ. ^d^Mtèr.') Thêùdùret Qn Cnj>, VIH. ad 
Jlêèr.) ^ Tlje(////$yh&^ ont prétendu qu'elle iVé- 
Eoic point fphériqvie j mais en forme de rideau ; 
üiïj iHoii Ifaïc XL. ï2. comme une Tente^ ou 
un Taùûrmcle, Hcbr. Vjïl. 2, S\ CbryfijÎQme 
défie même ceux: qui donncnc au Ciel une iigu- 
rc Ipliérique, de la prouver. . S. yeràme décide 
hardiment la queftion, (L. IlL Comm. inQû- 
lat e. f.) Oi/l une folie dans l*Egiifi j dirait, 
que de i^ûppuyer fur a (Tlfdîe mdl 

entendu ^ peur ctoite que h Clelfeit en forme 
de voûte. Les Cartéllcns au contraire, ainlî 
que d'autres Pliibropbes modenies, parcagçnt 
tout rü ni vers en Tourbillons Tphétiques ou el¬ 
liptiques, & donnent même à toutes les petites 
partie LJ les qui conipofent le Ciel une figure ron¬ 
de. Ce fonr-là les abus dans lesquels il aa rivc 
fou vent de. tomber, lorsqu'on veut expliquer à 
la lettre les métaphores de PEcriturc. IJ fau- 
droit certainement, fui vont cette méthode, nous 
repré (enter ici le Ciel fous l'idée d’un Voile ou 
d'une Tapifleric tendue, ou bien fous celle d'u* 
rie Tente de figure , conique ou polygone. Le 
Ciel cil une étendue fubtile, mais qui prend k 
forme de tous les lieux ou efpaces qu’elle occu¬ 
pe, comnic roue fluide prend celle du vafe oCi 
fl .cil contenu. Et même, pour ce qui efl: de la 
figure du Ciel Solaire, de celui de la Terre, & 
des Etoiles fixes, il fout avouer, pour parler 
vrai, qu'on ne peut rien dire de pofmf lâ def- 
füSj puisque les bornes de ces Cieux nous font 
inconnues Le Pfalmifle icmble avoir plutôt 
égard à la fobdlité de cette éanduc, qu’à fa H- 
gurcî & il veut nous amenci: par-là à la con- 
noifïhncc de D11; u & nous porter à le louer, 
n ne kiJlc pas d’aller à fon but , quoiqu'il ne 
démontre pas mathcruaciquemcnt k figure du 
Ciel. Si l’on en croit les yeux, le Ciel èft en 
forme de voiitCi & perfonne n’ignqrc que certe 
voûte n'cft point le Ciel étheré, mais le Ciel ae¬ 
rien , & que cen;e même forme n’efl qu’une il- 
lufion des ÿcuxj & la couleur bleue, un effet 
de la condenfarion optique des particules derair. 
Si l"oii lîjt frappé dkdniiration par la Sphère de 
verre d'Archimède, ou l’on voyoit ks Etoiles, 
tant fixes qu’errantes , placées 5 c fc mouvajit 
ehacnne en leurs lieux j fi nous admirons la Sphè¬ 
re dejaitcllüs de Crcnione garnie de ïfoo cer¬ 
cles de cuivre doré, & quTl préfenta a Charîes- 
Qiunt-, enfin fi nous voyons avec ctonnpmcnc 
les Spheres armilkires & fblides des Modernes, 
ou autres machines mouvantes, qui repréfentent 
h luuation, Tordre, & le mouvement des Etoi¬ 
les fixes: de quelle admiration ne dcvons-no\is 
pas être fai fis à la vue du Ciel même en origi¬ 
nal, où Ton ne trouve ni roues, ni poids, ni 
cercles d'aucune madère, mais des corps d’une 
candeur immenfo, qui, depuis la création du 
Monde jufqu’à ptéJfetic ÿ nagent avec ordre 
^ Jom, W/ 


&: fans fe déranger fculcmciu de TépaificLu' 
d’une figue, hors de leurs orbes j qui na¬ 
gent, dis-je, dans un Cld cxtrèmcmenE iluide, 
ians réilfiance J & incapable par conféquenc de 
diriger IcÆ Planètes? Si quelqu’un juge à propos 
d’expliquer à la lettre Li comme iin^^ê- 

Ument ^ & les Q>«,v comme une il 

pourra appcller à fon fccouisla Philo(bphie de 
Mr, hlevfton. Les rayons de diverfes couleurs j 
dont tous les ef'paces des Cicux font remplis, 
p>üutTont repréfonter félon les pj încipcs de cette 
Philofophic, itn vêtement depoLirpre, tilFu de 
foyc&d'or: quoique toutes ces couleurs, tant 
homogènes qu’hétérogènes , ue s’apperçoivent 
pas dans le Ciel même, & qu'on ne les voye 
que comme à Texcrcmiré de leurs pinceaux, 5^ 
dans les corps mêmes qui font colorés. 

Defoendous \wcc David, de ce Ciel fupérlcur 
qui cft d’une grandeur 5 c d’une fubolitc infinie, 
i notre Ciel aérien > où fo promènent les nua¬ 
ges. // plantheye fis hautes chambres entre 
les eauv ^ il fait des grofes nuées fon chariot 
il fc promène fur les ailes du vent. Selon les 
Sèptmytâ* ^ii couvre deaux fa partie la plus 
élevée , qui monte fur les nuees , éy qui marche 
fur les ailes des vents. Ces ex prenions, tout 
à k fois météoriques & métaphoriques, repré- 
{entent derechef, & {emblent dépeindre la Ma- 
jefte Divine dans les airs, ks vents & les mia-. 
ges* Le Ciel étoilé efl appellé cl-devaiit Vête^ 
ment de D i k u : ici il efl dit que les chambres 
hautes font dans les aics^ que les nuages Uii icr-’ 
vent de chariot, fur lequel i! vole, pouflï par 
les vents. Ce Texte confirme le fens de ce qu'on 
Mc Gem I. d ou par le de Moïfc, éten¬ 
due entre les eaux , on ne doit pas entendre le 
Ciel étoilé êc les eaux d’alentour, mais notre 
Atmolphcrc & les eaux renfermées dans les nua¬ 
ges. Il eli certain que la pluye qui tomba fur 
la Terre pendant les quarrnte Jours que les 
bondes des deux furent ouvertes., Gcn. VU. 
11. 12. ne defcciidoif point du Firniameiirimais 
des nuages du Ciel aérien. C'eft ain(î qu^on 
doit entendre les paÆiges du Pf XVÏII. lo. // 
abaijja donc les deux, & de fi endayant 
une übfcurîté Jotts [es pieds-, de Jer. K. 
Si-ïât qu*il a fait entendre fa voix, U y a em 
grand bniit d^mx dans les deux ^ après qui il 
a fait monter du bout de la Terre le.^' vapmrs^ 
Ou: Au fini bruit de fa voix^ il fait tomber 
du Ciel im déluge d^eaHx , // élève les nuées 
des extrémités de la Terre i. 5 c de Job XXVT. 
S. Jl ferre les eaux dans les ornées. Le Pfal- 
miflç conlidcrc ici, ^ dans le Ff XVIil. que 
nous venons de citer, Tair* les nuages, & les 
autres Météores, comme T Arien al, & même 
comme TAitillcrie l’Armée dont Dieu lè 
fort dans là colere, lorsque defoendant dans les 
jmccs, il s'approche de la T'erre. C'efl à dire 
qu'alors, de la lueur qui cjt m devant de iui ^ 
les 7mèes s^écartent.^ & il y a de la grêle & 
des charbùiis de feu. Alors // titc fs fleçhcs 
les écarte i il lance Us éclairs & met les 
hommes esir déroute ; le fond des eaux apparoir , 
^ Us findmens de la Terre habitable firtt de^ 
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couverts p4r les menaces ds l"E t e a. n e l , 
par U pjujjle du vmt de fés tînt mes. Ou: 
Les nuées fi /ml fendues pnr Hèviat de fa prê- 
finre^ & il m 4 fait firtir de la grêle ^ des 
charhms de feu^ & Il a tiré fis jîechés cm- 
tri eux , & il les a dijftpés ^ U a fait hrUkr 
par-îûUt fis éclairs 3 il les a trdulflés ^ 
renverfis. Les fûurces des emx mt paru , ^ 
les fuîîdcmens du vafle corps de la 'Terre ont 
été découverts^ PC XVI!L 13 , if. t<S* Notre 
Texte offre à nos yeux les magnifiques ouvrages 
de la Création, non pas ceux où Dieu paroit 
dans fa colcre, mais où il fe montre dans Û. 
grandeur & la gloire- On trouve ki dans fes 
nuages, des Palais & des Chars qiic tous ks 
Princes de la Terre ne fauroient imiter, C'eft 
un Réfervoir des plus amples, qui fournie à 
tous les befoins de la Terre- Âîtrihnez la for¬ 
ce àD l'E.n ^ ô Mortels I fa mag7Ùfi€tnce 
fiir îfraely & /a force dans les nuées. Ou : 
Rendes ^gloire à Dieu, pour les prodiges 
qu*il a faits en faveur d^îfraëL Sa magnifia 
cenee & fa force éclatent dans les nuées Pf 
LXVJIl 3 f. Dieu ne sVff pas Icrvi pour 
une fois de ce Chariot: il parut à Moïlê dans 
un nuage épais : il étok environné de nuages êc 
de fou l'ur le MoncSinaf: il conduifit par une 
Colomne de nuée les ifraë) t tes dans le Défort : 
enfin Dieu defeendok dans une nuée fur le 
Tabernacle, Exod, XL. Nomb. IX. X, XIV. 
XVL On trouve même dans VOcconomie de 
la nouvelle Alliance, que Dieu rendît témoi¬ 
gnage à Ton Fils dans une nuée, Matth- XVIT, 
& que J E s U s-C H R î s T eft monté auxCieux 
dans un nuage, & qu‘il reviendra de même au 
dernier jour. Les grands Réfervoirs d'eaux fuf- 
pendus dans les nuages, feroient une matière à 
traiter, ft nous n*en avions parlé au long for 
Job XXVI. 8 . Nous avons donc au-deflus èc 
au-deffôus de nous, des Mers, au milieu def- 
quelles nous vivons. Oeft pourquoi nous ne 
devrions jamais regarder les nuages, ùns nous 
rappcllcr les grands bienfaits de D i e u, & fans 
adorer fa puiflanee, fa bouté, & fo juftice, qui 
par les eaux qui romberenc des nues inonda 8c 
fit périr b prémîere Terre. Notre admiration 
de notre piété ne doivent pas être moins exci- 
fccs par les grands èc précieux avant^çes que 
nous rirons defAir, qui eff abfolument néceîfei- 
re à la Terre, aux Hommes 8c aux Animaux, 
comme nous Pavons amplement démontré aib 
leurs. Pour peu que l'on confidere ect Pdément, 
on ne voit que miracles fur miracles j miracles 
dans fa hauteur proporrionnéc à la Terre, dans 
la ffuidité, fa denlîté, fon élalticité , & fon é- 
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quilih-e conftant, quoique changeant à toiitmo- 
ment; mirack-s dans les quatre Sailbns de l’an- 
iiêCj dans toutes les conftîttitions ordinaires & 
esrraordinaires, dans tous les Climats, & dans 
tous les Mét<îores, parmi lesquels David fait 
mention des D : e u, dii-il, fe frrnitè- 

ne fnr les ailes du vent. Nous avons parlé, 
en pliiCeurs endroits, dcscaufes, des efièts, fit 
de la différence des vents qui régnent dans di¬ 
vers Fais. On peut appliquer à tous cette véri¬ 
té încontcftable, que notre Divin Sauveur pro¬ 
nonce dans S. Jean, III. 8. Le vent fouffie oh' 
il y eut, é" tu STS entent le fon ; mais tu ns 
fais d'ôü H Vient y ni où U va. Tout Phibfo- 
phe conviendra avec moi, que c’eil Dieu 
qui tire le vent hors de fes tréfirs (de fes ré- 
Jer, X. 13. flut fait monter du èottp 
de la Terre les v/tpettrs - ~ & tire le vent 

hors de fes tréforsy Pfeaume GXXXV. 7. Les 
Payens, quoiqu’ils r^atdaflènt Eole comme le 
Dieu des Vents, n’ignoroient pas cette vérité. 
Ecoutons Seneeiue (fluafi. Nat. L. V. c. 17. 

18._) ‘Parmi les ouvrages de la Providence , 
celui-ci efi encore an des plus dignes d’admira¬ 
tion. Elle a produit.^ mt dïfperfe les Vents en 
diferens endroits, pour plus d’une raifon: mais 
fur-tottî pour empêcher Voir de croupir, é' 
pour le rendre y par uke agitation continuelle 
propre ér Utile à la vie. - - Oeft donc pour a- 
giter Haky que D i e o 7^ ‘BireBeut dst Monde 
a établi les vents --- & non pas pour que 
mus couvrions la mer de Flottes é-de foldats. 
---Il a demè les vents pour conferver la 
température de l’air & de la terre y pour éle¬ 
ver fr ehqffit les emx, peurnourrir les puits 
de la terre ér des arbres que cette même agi¬ 
tation, jointe a à autres cmfès t conduit à leur 
maturité , en attirant le fuc en-haut par câ 
mouvement, & m empêchant qu’il ne croupif- 
g f donnés pour faciliter la cormeî&Le 
des Pats éloignés iparce que l’Homme, s’il était 
borné h f»n païs natal, ne ferait qu’m igno- 

^ eupêrience des 

chops. Enfn la ‘Providence a établi les vents 
afin que les commodités de chaque Pats dé- 
vinfient communes à d’autres i & non pas pour 
transporter des Légions de foldats, ni phrter 
la guerre chess les Nations. La force ou i’irti- 
pécuofité des vents cft le fymboie de la puiflàn- 
ce infinie & invifibic de D i e u. Elle cft relie 

VTif'if ulf Tarfcisy Pfeaume 

AL,v iu. î>. LUC déracine les plus gros arbres 

& rmverle les maifons & les Tours. De quoi 

en effet ne fcrqit-cHc pas capable, li Dieu fui- 

fi /rçmènc fiir les aiUs du vûtU? 
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Il fait des ^enr^ [es Anges ^ ©* du jm Qm rendez^ ‘Vos Anges mfji f romts c^m 


les ‘vents , ves miniflres mjjt ar- 
dens que les fiâmes. 



C Es paroles font fufccptibles de deux fens > tit des Animaux , il y a aulTt un nombre innom- 
dont l'un cfl: la Propolition inverfe de brabled’Etresraifonnables, depuis l’Homme juf- 
l’aurrc. Dans le premier , les An^es & les Mi- qu’à D1 e u , de qui le tout enlemble, 8c cha- 
niftres font le fiiict; 6 c IcsVoitSj&lcÉcu, l’ac- cun dans fon Etre, dépend continuellement, 
tribut; dans le fécond ,les Vents & le Feu font le n'ayant pour caufe de là coiifêtï-ation ou de & 
fiijeti &-le mot d’Aitres ùu de Miniftres, l’attrt- dettruélion, que U icule volonté du Créateur, 
but* cïfî A (ïiirc àlic tpus icîî corps ïTé Ce <^u,if y a de certain > c cit cjuc l EcrJturç 

font autant d’inflttirtié*^dans la main de Dfeo. parte à'.angss, é'Archariges y de Trinesyàc 
Mais il paroit par l’Epicrc aux Hebr. l 7. où ce f rMc/pa^ués, de & de CAfrafitîw. 

Pn/ÏAcè dç. D^vid cCt ^licgjU'éÿ üu'on doit l'cn;- Ocji. liï. 24^' Vi. i, L ihciT. 1 \ + ïo, 
tendre des Anges proprement dirade cés Etres I. ïi. Col. I, i (». L'on peur mettre en quefrion 
fpiricuels qhc nous ne connoifTons que par ta fi quelques-unes de ces nobles Créatures Ion; u- 
Révélation. Cette fourcc. inépuifable &: lacrée nies à des corps, comme l'Ame l’eft au nOtrC} 
nous enfeîgne que Dfnv a créé deux Ibrtes mais on ne peut rien afiurcr ià-deflùs. II ell ccr- 
d'Angès; dès bons & dra mauvais j que les uns tain qu’cites ont quelquefois paru lous une tor- 
& les autres le font rendus quelquefois vîfiblcs me vifiblc. On peut demander auflt, li l’on 
en prenant un corps î 6 c que les mauvais, qui doit rapportet à cette dalle de Créatures, ces 
en p re m i e r lieu éioicnt bons, fe font rebellés Génies qui font quelquefois des Mefiagers yjfi- 
éomreDïEij. Mous ne làvons rien, ni de blés de la mort, ou quifc prélcnrent à l’efprie 
leur nombre*, ni de leur fiibordinatton, ni du dans des fonges extraordinaires? L’on lait que 
tems de leur ctéaiion, ci ds ec qui àccafionna les organes des fens font proportionnés aux ob- 
l’apoftàCe des mauvais, ni de la grandeur des jets vifibles,& que, malgré le fecours ditMicroC* 
corps qu’ils occupent. Tout ce que nqus pou- cope, il y a de ces objets qui nous échapent par 
vons niée de la cohnoi'lïànce que nous en don- leur petiteCc. Ainfi il tic lembte point contraire à 
ne la Révélation, 6 i de la conlideratioh de leur la ÎUilon, qu’il y ait des Créatures qui voyent 
clfence 8 c de leur vertu ,c’cft d’apprendre à con- ce qui fe paflê dans ces Mondes invifibles à nc- 
noïtre & à adorer la fagclle infiniment puifïàntc tre égard -, des Créatures capables de diftinguec 
d’un Dieu Créateur, qui a créé tant d’Efpe- & de cqnnoitrc par la vue, l’ouïe, l'odofat, le 
ces fl differentes, tant d'Btrés corporels & fpi- goût, & le toucher, les plus petites particules 
rituels , lesquels tous enfemble ne font pout- d’air & d’eau, les éxhalaifons pclKtentscIles, les 
tant rien en GOtnparaifon de celui qui foui, par rayons du Soleil & mille chofos icniblablcs} des 
lui-même, cfl immortel, éternel, en un mot Créatures qui parcourent les immenfes cfpaces 
Dieu, qui foui opère tant de miracles. du Ciel, notre Atmofplicre, les entrailles de la 

Cette partie de la Métaphyfiquc qui regarde Terre, les Planètes j & à qui les ehqfos que 
les bons 6: les mauvais Anges, cil julqu’ici noos voyons, paroiflènt fous une autre forme & 
ftérile, quoiqu’on elte-mêmc elle foit peut-être fous d'autres modifications; Créatures néanmoins 
très ample. U cfl certainement permis de con- que D i e U, cet Erre fuprènic ^ indépendant, 
je£hirer qu’il y a un nombre innombrable d’E- a toutes crées, qu’il dirige, qu’il connoit-, & 
très intell^ens, lesquels publient tous à leur ma- que nous connoitroiis nous-mêmes, lorsque nous 
nicrc les louanges du Créateur. 11 eft probable, ferons une fois dépouillés de notre état mortel, 
que comme ü y a un nombre innombrable de 8c glorifiés en corps & ca elprit. 
corps vivans depuis l’Homitic jufqtfau plus po- 
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La Terre appuyée fur /es fondemens. 


PSEAUME CIV, vcr£5-9. 


U a fonde U Terre Jur fes haps , teilè~ 
ment aidelle ne fera point ébranlée à 
perpitHité, 

Tft I s'vois couverte de tabîme comme 
d*un vetementt €5" les eaux Je té¬ 


ton tonnerre. 

Les montages Je dreferent , les val¬ 
lées s'abaijferent ^ au nùme lieu que 
tu leur avois établi. 


es. Je, 

au Ton de 


noient fur les montagnes. 
Elles s’enfuirent à ta menace 
rent promtement en fuite 


Qÿfavez, fondé la Terre fur fa propre 
fermeté y fans quelle pmjje jamaisetre 
renverjée.' 

If Abîme H environne comme un vête¬ 
ment^ É5' les eaux s’élèvent comme 
des montagnes. ‘ 

J\dais'vos menaces lés font fuir & U 
voix de vôtre tonnerre les ren^Jk, de 
crainte^ ■ 'vp v, .■ . i l'i,-r 

Elles; s’élèvent comme des montâmes^ 
elles défendent comme des vallées 
dans le lim que vous leur avez:, éta¬ 
bli, ' 


Tu leur a mis une borm^ quelles ne pnf Vous leur avc.Zj Jrefrk des. bornes y 
jéront point i elles ne retourneront qu’elles ne paieront point i ^ elles ne 
plus couvrir la Terre, reviendront point'couvrir la Terre, 


D Avili décrit ici en fertiles fiiblimes, tant la 

priimicrc que fa féconde Créiidoii de n0“ 
îvc Globe de terre, d^eaii, &d*airj 6c fa con- 
iervation , donc je parle amplcnicnt en fon 
kcü. Les verfer^ f, 6c 6 . fournirtênt aux Sêctà- 
Kurs de PtoIoniéCj des armes qu*ils ooyen e ftif- 
iJfanrcs pour déiruirc le Syflcine de Copernic, 
IJs en tirent fur-cout trois argiunens, que nous 
allons examiner. 

Le prémicr conCftc dans le mot Jpfad^ 
c’eft a dire 7 VWï félon le Pfal- 
mtflè, tfoù iis concluent que cette Terre eftim- 
n^obilc 6î incapable de ie motn'oir, cominc un 
ëdiïlce bâti fur fes fondemens. Ik ajoutenr en¬ 
core j pour appuyer cc fciitiment, ks cohmmd 
de 4 a ÎTfrrf J donc il eff parle Ff LXXV, 4, 6c 
ailleurs. Mais les Copemiciens repou(Riiii: aife- 
nicnc cette accaqucs qui d'ailleurs n'a rien de 
redoutablCî & parent le coup en niant la confë- 
cjucnce. La Terre ^ félon eux > dï aufïî appuyée 
lur les bafesj Sc li foUdementi qu'elle ne peur 
ni branler ni fc détruke, Aînfi ranfccé'dcrtt: de¬ 
meure dans toute fa force J tel qifil cfl: dans l'E¬ 
criture- La llaifbn & l'Expérience s’accordei:^£ 
à cccîî & quoique eaux s^mfuytnî à la tSf- 

* 1 


zîÆff ds D ieu J qiifeîlfs p mettent prmU- 
ment en piiîe fm de pn tmnerre*^ quoique 
les m0itlignes p dréffept ^ que les v^dlées 
s^ahdipni , la Terrée néanmoins eff: toujours fer¬ 
me Eir fes bafcS'j 'foic qifôn b confîdcre dans 
les par ries integranre^ y foît' qu’oa la confidere 
corrime Plantte, L*ifI^Ijlîigc de fes parties io- 
lides & fîuideS éft fi fêrnicy que les irncs ne peu¬ 
vent h boulevcrfcr ni tes ^autres fe difperfcr. 
Quoiqu'il y ait dans les entrailles do i a Terre 
de valltes RÊf<^rvo3rs ï 6 voiue rupérieure ne bif¬ 
fe pas raujours de fubfifter, & chaque Vdley 
chaque Province y chaque Pais demeure dajïs 
fbn lîcaj Pour ce qui regarde les Cblomnes de 
la Terre 3 Eon doit plutôt les chercher, comme 
il a été dit ailleurs, dans les corps les plus Sui¬ 
des, favoir l’Air & l’Æther, dans leurpe- 
fantcLir^ ou même dans la Ihufturc intérieure 
de la Terre, que hors d’elle ; puisqu’dle ne re^ 
pofe pas fiiv des Colomncs proprement dites, 
mais qU’elIc cft pu pendue pur le néant , fob 
XXVI. 7. U meme chofe peut fc dire des Cff- 
lomnes des Ckux Job XX VL 1 1. Les Seéla- 
tcürs de Ptobméc même fifReioîent un homme 
qui, pav cc qui cft dit desColomncs desOeux, 

votu 
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ni le mot ni l’inrcnrion de David, ne 
mandent pas qu^on entende auL-iincmcnt une aA 
fictre immobile J pu nn repos confiant Qzt les 
prtcrcs de David n^ont ccrcaincmcnr pour bût ^ 
fi non qu'il ne s^éloigne pas ^ même de l'épaiA 
Icur d'une ligne, des fentjers de la LoideDrî-tr 
On lie de même, Pi: GXXI, 3* // ne permeî- 
trapom qus tm pied Jhh êhanié^ f Ju ; 

ne permet $e pmnt que votre pied fiit 
émnU. Et IT XVl, S. Je me fuis t&ujùurs pfo- 
pofe i/E T E. P. N ïï L devant m&j ; puûqrfu e/l 
à ma drûite y je ne fit ai point 

Ou : Je regard&js /j? S k 1 G e u R , &. l'!a- 
voîs toujours devmt mes yeux i parce qu^H efl 
à mon cûtè droit peur empêcher que jetée fois 
èormlé. Le PaSge de^ A£t. U, 2 parallèle à 
çdui-dscmÿoye le mot ir^Aeity, qui lignifie être 
agité çà & la comme les ôoes > fiotter , vue Hier, 
'accorderai facilement aux Interprètes, que le 


voudroit éhblir leur immobilité* Ces façons de ce que les bailms foienc en équilibre. CetteGgnA 
parler 5 de même que fmdemens des Cknx^ fication radicales'accordc parFaiceffient au Sylflme 
3, Sam. XXIL S. doivent toujours fc prendre de Copernic, icion lequel la Terre femeu:dans 
dans un içns métaphorique, 5 c conforme à la Ion Orbire, fans s'en écarter, St demeure tou- 
nature des choièsi &: ceilcs^i fignificnc, com- jours la même, 6c dont outre cela l’axe garde 
me nous ï'avons déjà dit, tantôt les parties in- toujours b même irrclinallbn, ai n fi qu'il aéré dé- 
tcricmcs de la Terre, appuyées les unes fur les montré ailleurs, Los paroles du Pfeaume XV^II. 
autres, comme 2* Sam. XXIL t6. Les fonde- 6 , (f.) répandent du jour lur cette cxplicatioo 
mens de (a Terre hmUÆe furent découverts des Copemiciens, Ayant affermi mes pas e?s 
par l'Etiîrnel qui Ivstançoït^ de même tes fmtiers^ ks planîts de mis pieds fdont 
que Pf X VIH. 16. où Ton trouve les mêmes pa- pomt chmicelà. Ou: Affermiffess mes pas 
raies: tamoc fonder fignific la même cliofe que dans vos fintiers , afn que je ne fois point é- 
créer^ ainfi que dans S. Jean XVfL 24, &:Eph. irranlé en ?mrchmt: où Pon voit encore, 
ï. 4. ou ou lit, avant la fondation du monde-, 

& dans Jfoïïe XL. 21, Ti'aUTe&-vous jamais 
de conmiffance ? N^écouterez-vous jamats? 

Ne vous a-tdi pfts été déclaré des le commen¬ 
cement ? Ne comprenez-vous pas la fondation 
de la Terre ? L^Ecriture donne encore dans un 
feus métaphorique le Jiom de Colomnes & de 
Fondemens de la Tcitc suk Princes & aux Ma- 
gifirats, & c'elt it eux que piufieurs rapportent 
ce Pafiage de Mich. VI. a. Ecoutez^ monta¬ 
gnes , le procès de lT t i; r k u , même les 
plus fermes fondemens de la T erre \ & cc 
□u’oii lit Pf LXXXli. q, ou il cEdit en parlant 
des Roi^f injudes & ignorans: Ils ne conrmf 
fat ni rfen fendent rkn , ds marchetit dans les 
ténèbres y tous les fùndemens de la Terre font 
ébranlé s ~ C'ed de là que les Hébreux dérivent 
Je mot de «l'Tÿ, Seigneur^ de celui de ba- 

fe i de même que chc^ îcs Grecs, _ _ 

eft lu même chofe que/3a.triÿ tb a as, ba- n'u nullement fongé à là quefiion qui 

fi, du TyU Ce que les pamfans de les Sca-accure, de Pïolomée & ceux de 

Copernic difenc de la Terre, ceux de I Copernic:.il connoiflbit & favaic mieux quetous 
mee le difeut du Sojal, favoir, que quoiqu il Phibfophes, que la Terre, quelle que Toit 
tourne avec «ne rapidité mcompcéhenfible au- fituatlon, demeure toujours terme & toblc. 

tour de ta Tcire, il ne foulfre néanmoins aueuii étant Ibutcnue par la main toute-puillante do 
enangemenr ni aucune a c^ranpn , mais demeu- ^ j ^ 

rc toujours le même. Ajiifi la Terre reue aufti d'jyoir montré combien font toibleslesrai- 

rouiours dans fon Orbite, & dans le même état; parrilans de Ptoloméc, lorsqu’ils allé- 

de lorcc que dans la moindre dilfancç du^So- Palîàge du Ffiümiftc comme ce qu*il y 

leil, les eaiix ne s évaporent point j èc que dans ^ p|^|g pQ^jj* rcnvcrfêr k Syft'èuie de Co- 

fôn plus grand éloignement, elles ne fc gèlent ^>,1^ célèbrent par IcurSyilème les buan- 

^ ^ ges du Créateur, les Copern ieiens en font de 

Ce que nous avons dit J U îqu réfute le le- niéme, fiiivant leur Hypothelè. Enfin, 

prenons par cctte même occafian, 5 : comme 
dé fur le mot T^p^^^ fes bafisy qui ligni- paffinit, à nkniploycr l’Ecriture qu’au bue 

Ee j^roprement Siège ^ Lkuj ainli ç^x^AqMila pour lequel dlc nous a été donnée, c'eft à di- 
& Symmaqm Ponc entendu , le rendant par re, à célébrer Dieu par fe ouvrages,& à notre 
Le Ciel môme cfl: quelquefois appelle le falitt, plutôt qu'à la décifion des dilj>ures Phy- 
S% deDi Ê U &: des Bienheureux. Les Scc- fiqucs ou Allronomiqucs. Cette vérité demeu- 
tatcurs de Ptoloniée 6c ceux de Copernic s'ac- re toujours încorttcfiablc, favoir, que la Terre 
cordent en ccd, favoîr, que Di;eu a affigné nkil ou fiable, ou mobile, que pai,'la volonté 
à la Terre un certain Lieu , Si^ge, ou Orbifoj infinimenr puifiantc de Di .e u , 6c fcîoii fçs or- 
dont elle ne s^écarte jamais. dres ibuverains. 

Ces patoks, , afin qu^elle ne fiit Les verfecs S, 7* S. regardent en partie la 

point ébranlée y Fournificnc le troificme Argu- Création, au rems que/d Terre ètoir fans for~ 
ment contre Gopernic. Nous traduilbns, tef tne ^ vuide^ Ô' les ténèbres fiir la furface de 
lement mijih ne fera point ébranlée à perpè^ l^Abm^^ & qüe LEfprit de Dieu fi mou- 
tuiîe, La racine m2 , lignifie dans le Jens voit fir les taux. Ou: La Terre ètoit htfor~ 
propre, il mu^ rermè , // a chancslé^pm- me & toute me ^ les ténèbres couvrosent la fa^ 
chéi elle fignifie auffi un levier yOu \mjieaudc de b Abîme , ér tEfprit de Dieu étoH 
balance, qtii penche de côté & d^autre, jurqu'â porté far Us eaux^ Gen* L 2. &z en partie k rems 
Tom, yiL P du 
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du Déluge i où ks £aux fi renforcèrent &s^ac^ 
crurent fort for lu Terre - - - ^ ûw tmtes les 
plus hmîes mentognes qui étaient fins les 
Cku^ furent cmvertes. Ou; Les eaux crur 
rent ée grejfrent predigieufiment au^ejfus de 
l(t Terre ^ ér toutes les plus hautes montagries 
qui fins fias le Ciel furent couvertes^ Gcn. 
VIL 15), Oefl: à quoi fe rapporrent le? paroles 
du Flalmifte. Tu rav&Is ceuverte de tahïme 
comme d'un vêtement y les eaux fi temimt 
for les montagnes : elles s^enfutrent à ta me^ 
nace , & fi mirent promtement m fuite au fm 
de ton tonnerre, te verftt S, enfcigne le lieu 
où elles fc rctircrcût; hes montagnes fi dre fi 
fièrent^ ér les vallées fabaifferent^ au même 
lieu que tu leur avais établi. Une maile telle 
qu’eft la Terre, urne, fpbérique, & environ¬ 
née d'eau de toutes parcs, dévoie narureUeiîient 
former une habitation partagée en montagnes 
& en vallées. Or les couches de la Terre s'érant 
une fois élevées J par Fordre & la puilïàncc im¬ 
médiate de Dieu ^ l*eau crouvok naturellement 
dans les lieux creux un lit tout faicj&: elle devoit 
y couler » parce que Tair ne pouvoir donner 
retraite à ces eaux lliperflues, La Terre ne de- 
voit nulle-parc èirc inondée j mais elle étoic cn- 
ricrcmenc dellinéc pour erre une demeure com¬ 
mode aux. Hommes & aux Animaux. C'eft 
pourquoi dans la prémiere Création, les eaux 
qui éi oient au defims des deux ^ de voient fe 
rafiembler m un lieu pour que le fiée parut^ 
Gen. L p. 6c dans la fccondc, ces mêmes ^aux 
dévoient fie retirer de plus en plus de dejfins la 
Terre y, é* diminuer. Ou: Les eaux étant a- 
gitéss de coté ^ d'autre fi retirèrent j ô' com¬ 
mencèrent à diminuer y Gcn. VIII, Mais il 
écoit befoin dans ï\m Êc l'autre cas» que Dieu 
leur mit une home ^ qu'elles ne pajfierancpoint y 
elles ne retoumâront plus couvrir laTerre^ vf 
9- afin que Ja promeïTe faite Gen* VOI. 31. ïj. 
fc trouvât par-là cxaélcmcnt remplie ; Je ne 
maudiras plus laTerre à l'occajwn des hommes. 

• ^ ^ Je ne frapper ai plus toutes chofts vivan^ 
tes J comme fiai fiait. Mais tam que la Terre 
durera^ les fiemailles & les motjjons^ le froid 
& le chaud ^ P Eté & i*Iiiver^ le jour & la 
nuit^ ne ceffieront point. Ou- Je ne répan¬ 
drai plus ma maléddli&n fur la Terre ^ 4 caufie 
dos hommes. ~ - Je ne frapperai dont pins 

de mort -y comme fiai fait y tout ce qui e fi vi¬ 
vant ^ mimé. Tant que la Terre durera^ 
la ftmmce ér la mùiffmt^ le froidle chaud ^ 
i*Ëtè ér l'Hiver^ la nuit cJr ièJour^ ne cefie* 
font point de s'mîrùfuivre. La Merj pour me 
fcrvir des paroles de job XXXVIIL 6, devoir 
être Urée comme de la matrice ^ en firtir. 
La mvr fi déroh&if en forimî comme du fiein 
de fa merci niais Dieu eniljtcû 7 i^i mit des 
barrioTes ^ d?" des portes , ér du *. Tu viendras 
jufque s-la y tu ne pafferas pas plus avant 3 
C$r célévation de tes ondes s'arrêtera ici. Ou : 
Il lui îfiit des portes ^ des hartieresy ^ dit: 
Vous viendress jufques-lky vous ne paffe- 
re^ pas plus loin y vous brifirezi ici ^or¬ 
gueil de vos fois ^ verC 10. 11/Ccs variaiiûûs 
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confidcrablcs ont été traitées ailleurs, Si l'on cher* 
che le moyen, ou la liaiïon , dont Dieu 3 
voulu fc feevir pour joindre la Terre aux eaux^ 
6c empêcher que cdlca-ci ne pefj^affimt point 
Imrs bornes ^ on le trouvera dans la Pcfàfireuc. 
La fiabilité du Monde a aufli été Tobjetdcs mé¬ 
dications de Cicéron (^Mat. T^eor. L. IL c. 

Rim ^efi plus mervedieux , ni plus grand ^ 
que la fiabilité du flonde i toutes fis parties 
font têliemmt drfpofièes pour le rendre perma^- 
nent , q u'on ue pmi rien imaginer de plus pro¬ 
pre. Chaque partie tend de toutes parts êga^ 
itmem au centre. Or les corps demeurrnt d'au¬ 
tant plus formemeni attachés les uns aux au¬ 
tres 5 qu*Us font retenus par un lien qui les enn- 
vironne ^ ftfi ce que fmt cette Rature répan¬ 
due par tout le Monde^ laquelle opérant tonus 
chofis par fin ejprit & fa raifon y entraîne ^ 
fait mdiner vers le centre itsparties tes plus 
élolmèes. - - Oefi par cette même raifion que 
la Mtr ^ quoiqu'elle fin plus haute que la Ter¬ 
re ^ tmd néanmoins a fin centre^ & qu'étant 
preffée également de toutes parts ^ elle ne peut 
jamais fie répandre ^ nifié déborder. 

Nous a^vons vu, ainfi que FufTurc David, que 
h Terre ell ftoble, qu'dle reft même dans Ton 
mouvemcnCj 6 e qu'elle demeure entière dans fon 
être3 fans perdre un grain de pouflkrc^ qu'dlc 
péril fie dans un mouvement tics réglé, & dans 
ion Orbite, fans jamais ska écarter. Cependant 
nous foutenons, fans tonîbcr en contfadiélbji 
avec le Ffalmillç, que la Terre fe meut, 6c 
qukllc change de place, qu'dle en a déjà chan¬ 
gé il y a longremsi & que néanmoins dic cft 
toujours la même. Je dis quelle change, non 
pas par les Princes de U Terre qui ladivifcnt en 
Provinces, éc & la partagent entre eux^ mais 
par une autre forte de gens qui ofent parler ain- 
fi aux Rois: T}onnes^-m&iy hors de la Terre^ 
un point ou jepuifie me mettre^ ^je la forai 
changer de place. Voici la folwrion de cette 
Enigme, qm fer vira de clôture à ce Commen¬ 
taire. LTlntiquitéa placé la Terre, eomme im¬ 
mobile 3 au centre de l'Univers^ elle a demeuré 
dans cet état de repos jufqifà Ariflarqüe, & de¬ 
puis Axiflarque jufqu‘au tems de Copernic, qui 
par une cncteprife non moins hetireufc que har¬ 
die, culbuta la Terre du centre du Monde, la 
rangqa parmi les Planctes, Sc éleva fur le Trô¬ 
ne le Soleil. II donna i la Terre trois differens 
mouvemcnsi &: la plaça de manière qtfclle fik 
le centre de fon propre Tourbillon, &t que la 
Lune fbn SaféUirc fît tous les mois fa tévolutioii 
àutour dkllc, La i érré ainfi tranquille an cen¬ 
tre de fbn rourbillon , & dominant fîir là Lu¬ 
ne, y efl demeurée jufqu'^à hotré cems , d\i 
conicntcnienr de cous les Affronomes. Mais 
peut-être l'époque de fbn mouvemenc ou de fa 
tranquillité a-t-ellç fini: car on l*a vue depuis 
peu troublée dans fa pofîèflîoil par ïe P. Ale¬ 
xandre Sarrau Bénédiftin, qui en 1715 don¬ 
na la fblütion du làmcux Problème du Flux ^ 
Refux de la propofé par l^Académic de 

Bordeaux, & donc il remporta le prix. Je ne 
rappotterai de foti Traité, que cc qui peur 1er- 
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vir à notre fujflt, & â réctaîrcifTeinenc de la 
Hanche. La Terre, félon ce nouveau %ftè- 
me, qui ne renverfê point celui de Copernic > 
mais qui le réforme j a trois mouvemens- Lç 
pr<^mîcr » bn propre AîCe, s^acheve en 
vingt-quatre heures. Le Iccond, aucoiïr de b 
Lune^ dans î^efpace de zpr jours. Le troL 
ficme cft le mouvement annuel qu'elle tait au¬ 
tour du Soicil, conjointement avec la Lunej 
ou plutôt J l'unique qu*on peut appcîkr ainh j 
parce que les deux autres ne font que comme 
accidentels. Les Phafc« de la Lune, folon ce 
m^nic Syftème, paroifïenr comme dans celui de 
Copernicî 6c font toujours les mêmes ^ loir que 
la Lune tourne autour de la Terrej ou cdîe-cï 
à Tentour de la Lune. Vokî les raifons qui ap- 
puyent le mouvement de la Terre autour de la 
Lune. 1^, Les Obfcrvalions Aftronomiqiiesnoiis 
cnlèignent que h Nouvelle Lune paioit dans 
l^Apc^ée , 6c la pleine Lune dans le Périgée. 
Car le Tourbillon de la Terre & de la Lune fe 
trouvant prçfTé dans fon mouvement annud, 
entre C. & D. par la réfilbuce de LÆchçr, 
prend une figî,îrç elliptique. Si b Lune & ki 
Terre font dans leur plus grand diamètre B D. 
c'dt à dire dans ta Pleine & h Nouvelle Lune, 
la Lune dans A. Sc la Terre dans B. cites fonr 
d'autaiic plus éloignées l'une de Jbucre, parce 


que B, cft plus éloi^é du SoleÜj êc a pîuf: de 
vertu centrifuge. Jvlais ïa dLftance fera moins 
grande en D. li la Terre fc trouve entre le üo- 
îéil 6c la Litne A. Il n'y a que cctrc iculc fitua'* 
don, qui réponde précilcmcntauxObfervadgns. 

Cés mêmes Obiervations nous aflurent que 
la Lune a un mouvement plus rapide quand elle 
dV Nouvelle > que quand die cft Pleine; Phé¬ 
nomène qui s'explique encore clairement par la 
Ligure ci-dcfliis, les points fe rrouvant plus éIoi“ 

Î pks entre cük vers B. que vers D. 3^. L'inéga- 
jté de TAnnée périodique & fynodiqnç peuc 
très bien s'expliquer par ce Syftcme, Mais pour 
ne pas m'écatter trop^ je renvoyé te Ledeur à 
l'Auccur même. La Fig. II* reprélenrc la dou¬ 
zième partie de rOrbite annuelle que b Lune 
parcotm autour du Soleil, paftant de la Nou¬ 
velle A. à b Pleine Lune B. julqu'à la Nouvelle 
Lune C J 6c marque b firuarioii de la Teire 6c 
de la Lune pour chaque jour de T^rtaifmy 
(^qu'on me pardonne ee renne, dont je ne me 
fers que parce qu'il répond â celui de Lumi* 
on du mouvemenr de la Terre autour de 
b Lune. Les nombres yf & ïxJ qui fc trouvenc 
dans cette Figure, défignent les Quadraturesî 
& l'on voit par la manière dont elle eft tracée, 
que la Terre décrit tous les ans autour du So¬ 
leil une lîg^ie qui va en ferpcntanc. 
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C*eji lui conduit les fintaines par 
les vallées y tellement ept elles fe pro¬ 
mènent entre les monts. 

Elles abreuvent toutes les bêtes des 
champs i les ânes Jauvages en éta>t- 
chent leur Joif. 

Les 0 féaux des deux y habitent , font 
rejonner leur voix d'entre U ramée. 


L e Plalmiftc ne va point ici chercher la vaf- 
ce étendue dès Mers, ni les Fleuves de 
long cours, tels que le Nil & l'Euplirae \ mais 
il s’arrête hmplemeiîE aux Fontaines & aiixRuîi- 
féaux qui coulent çà Scia dans les montagnes, 
Sc presque par-rour,qui doivent leur origine aux 
valeurs qui montent de l’Abîme, m aux eaux 
qui rombcnc des Cieux, qtiip;îr leur concours 
fofraenç des Rivières dans ks veillées. C’eft à 
nous autres Suiiles de rendte témoignage de ce 
grand bienfair de D1 e u mmeionnë par David, 
aï nous appliquant l*élop)L que Mpïte fiit delà 
^ Terre de Canaan, Dmer! VIII. 

ke L Un Dieu t£ fâïte mtrer dapij m 
Om paù , an pah Je fûrreTrs J^eaux , 4e fm~ 
tames^ d*ahmes^ qui mdmt par ks campa- 

É> pûT Us mmîâgnes^ Ou : Lte S e i- 


Vous conduifez^ les fontaines dans tes 
npaUçes^ vous faites coukr les 
eaux entre les montagnes^ 

Élles frient a ahrm^er toutes les bhes 
des champs’} les ânesfauvagesfoupi* 
rent après elles d^ms leur fotf 
Les oifeaux du Ciel font Imrdemeure att* 
defuS} ils font entendre kun voix du 
mÜku des roebe^^s, 

G IT E V R- ‘V&frè PIB U efi prêt de wus 
re entrer di$m une i?ùnrie terre , 4am Une ff r- 
re pleine de rutfieaaxy d*étangs ér de fùntaî^ 
ms , oà les fburces des fîtii^es répandent letits 
eaux in abmdance dans ks plaines dr k hng 
des mmîames. Comme il n'y a point de plan¬ 
té ni dbmmal, quelque pedt qu’il foit, qui ne 
foir lin don dé Di eu^ de même ch^nc Fon¬ 
taine, quelle qu’djç foit,en eft un auflL A: il n’y 
a aucune de ces chüfcs qui ne mérite de porter 
cette infcriptiop: Oefi ki mptéfint de Dieu 
A iqourd'hui encore, qu'un É^ptien fe trouve^ 
dans b Tçne de Canaan, ou qu’un HoUandois 
pafïe dans notre Suilfc monragneufe, Tun 6c 
l'autre fcionc charmés & admireront cette quan-* 
axé prodigfculé de belles Sources d'eaux douces 
& Émbbbks au cryftal, qui jaillinent & cou- 
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lenc par-tout dans les Montagnes Se les Vallées ; 
tous deux glorifieront D i e o ; ce que nous 
ne feifons pas, nous qui en fommes rafTafiés, 
& qui jouïfibns continuellement de cette abon¬ 
dance. Les Poeces Grecs fe faifoient un hon¬ 
neur de vanter & de décrire j à la gloire des 
Dieux Sc de leur Patrie, les Montagnes^ Il*s 
V allées, les RuiflèauXj les Fontaines, les Ro¬ 
chers £k les Pierres ^ & je ne m'en fais pas un mojn* 
dre d*avoir écrit, entre autres Traités concernant 
PHilïoire-NatureUc de ta Siiifîe^ après beau¬ 
coup de travaux êc de dépenfts^ l*Hydrogra- 
phie de ce Païs, à rhoiineiir & à la gloire de 
Dieu, & pour l'ufage dc ma Patrie. Pcffon- 
ne ne pouiToit mieux atteler dc quel prix font 
les eaux, que ces Troglodytes quï^ félon 

iie SiiiU L. III. £c Straé>&n L. XVI, é- 
toient obligés d^ècre plu Heurs jours en voyage, 
pour venir étancher leur foif aux eaux du NiL 
On peut mettre au niLme rang les gens de Mej', 
qui lôiivcnr, au milieu des eaux du vafte Océan, 
font tellement travailles de la Ibif, qu'ils lè¬ 
chent avec avidité la piuye qui tombe fur les 
voiles & lur leurs habits. Enfin Ton pourroic 
encore s'en rapporter lâ'dcfRjs a cette Hagar, 
dont Je gpficr ièc bruloîc de Ibif dans le Défcrt, 
Gcn. XXL Deau eji une exalUme ehofi' , dit 
^indare. On en conviendra , fi l^on con- 
fîdere avec attention les diflèrens tifagcs, & la 
néceOité mècne dc Peau, loit pour laconferva- 
tion de notre fancé, foit pour ^entretien & la 
nourriture des plantes & des animaux. JJ y au- 
roi: ici dcqiioi sétendre fur les diflerentes quali¬ 
tés, Ja Jégereté, Jegoüc, la couleur, la chaleur, 
le froid, 5 c toutes Içs propriétés des causj mais 
c’efi; l'affaire d'un Volume, & non pas d'un 
Commentaire ou d’une page. Le Pfalmiftc lui- 
mûme ne parle point dc tous les précieux ufages 


des eaux, tant pour les fains que pour les mala¬ 
des: il n’en feit mennon que par l'utilité dont 
elles Ibnt aux animaux. Elles abresivent tou¬ 
tes les hêtes des chowfs , les ânes Jauvages en 
êtmeheut leur fotf. Les oifemx des deux y 
hobitent . e’eft à dire près des fontaines, ^ 
font refinner leur v.ow d'entre la ramée. Il 
eft encore parlé ailleui’s dans l’Ecriture j dc ce 
foin particulier de là divjue Frovîdenee envers 
les animaux privés de raifon 5 Sc fins lequel ils 
périroictic tous dc faim Sc de foiK Dieu don¬ 
ne au bétail & an petit du corbeau qui crie ^ 
fa pâture ainfi que fa beiffon , Pfeautne 
CXLVII. 9. Regardent , dit notre Divin Sau- 
yeur, Matth. VI zd. les et féaux du Ciels car 
ils ne fement, ni ne moiffornent ^ ni rfamaf 
fat rien dans des grenters s votre TRere 

céiefie les nourrit, il y a même, fi l’on y fait 
attention, une Providence particulière qui veille 
aux bûfoins des bêtes fauvages, l'homme étant 
obligé dc prendre foin des animaux domeffiques, 
pour fon propre ufage. Le jujle a égard à la 
vie de fa bête, Prov. XII. 10. Dieu nous or- 
dotinc d’étendre ce ibin jufqucs for les animaux 
de notre prochain, & fur ceux mêmes de nos 
ennemis. Si tu rencontres le bœuf de ton emte- 
ms i OH fort Âne i égaré., tune vuenqueras point 
de le lui ramener. Si tu vois l'ane de celui 
qui te bais couché fous fon fardeau , donne-toi 
de garde de l’abandemer, de le laiffer. 
Ou: Fous ne pafferez joint outre^ mais vous 
darderez à fe reliver. Exod.XXni.4. y. Nous 
aurions plufieurs choies à dire fur la variété & 
la douceur du chant des oifeaux, fur leurs or¬ 
ganes admirables, & fur l’harmonie qu’ils for¬ 
ment à la louange de D i e u ; mais il a déjà été 
parlé de tout cela ailleurs. 


PSEAUME CIV. ver£ 15-18. 


U abreti'ue les montagnes de fis cham¬ 
bres hautes i Çf la terre efi rafiafiée 
du, firme de fis ceuvres. 

U fait germer le foin pour le bétail, Cÿ" 
therbe pour le Jervice de l''homme , a- 
fiin de fiaire firiir le pain de la terre { 

Et le •vin cfui r'mùit le cœur dé l’hom¬ 
me i çf sfin de fiaire reluire fin •vifia- 
ge avec 1‘huilé, ^ de fioutenir le cœur 
de l homme avec le pain. 

Les hauts arbres en font rafipfitésUs Cè¬ 
dres du Liban qu'il a plantés f 


Vous arrofierez, les montagnes des eaux 
qui tombent d en-hautla terre fiera 
rajjafiee du firmt de vos ouvrages. 

Vouspreduifez, le fioinpour les bêtes, ^ 
l’herbe pour firvir à tufiage de l’hom¬ 
me,• vous faites Jortir le pain À la 
terre I 

Et le vin qui réjouit le cœur de l'hom¬ 
me i VOUS lui mnnez HhuHe afin qu el¬ 
le répande la joye jùr fion vifi^e, 
le pain afin quHl fortifie fion cœur. 

Les arbres de la campagne feront nour¬ 
ris avec abondance, atfijt-bien que 
les Cedres du Liban que DIEU a 
plantés, 


Et 
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Afn cfHe les oifemx y fajferit leurs nids. Et oh les petits oifemxferont leurs nids. 


Les Japins font la demeure de la Cigo- 
gne. 

Les hautes montagnes font pour les Cha¬ 
mois^ les rockers font la retraits 
des Connils, 


Cemi de ta Cigogne ef comme le pré~ 
mier ^ le chef des autres- 
Les hautes mentagnes ferntent de retrait 
te aux Cerfs , ^ (es rochers aux Hé‘ 
rijfons. 


JL abreuve les rnonîàgnes de jès chambres plLis^ nous qui avons le Livre de la Nature dc- 
hautes, ér la terre efi rAjfajiée du fruit de vant îes yeux, & cului de i’t cri turc dans les 
fes œuvres. Il fait germer Iffontpour le bè- mains? La pluye cft uii don de Di f, u, com- 
taii , & therbe peur le fervice de l'homme, mun à tous les Homme.? j mais dont la* dillri- 
afin de faire fortir k pain de U terre. S'il y bution dépend de ion bon-plaiilr, 

inv&yç U 

a fur b Terre un PaiSj qui ait lieu de s unir ici pluye fur üe &/ur Us mjuftss^ Mattba 
à David pour louer Æc glorifier Diïî u, c'efl: V. 4 y. Que deviciidroient la Terre & lc$ Mon' 


principalemcnc la Sulfle ^ donc // abreuve Us 
wonfagnes defts chambres hdiutes, L'oii voie 
par mes. Obfervarions Hyeçométriqués, combien 
l’eau sdLî Ciel abonde b plus qu'a il leurs. C'eft 
pourquoi J chaque habitant de notre Canaan j 
raïs rude &: âpre par lui-même j béntîc Tinfinie 
bonté de la Providence divine, sMcriant avec 
Eliphas, Job V. 9, lo- ï)r^v fait de fi gran¬ 
des chüfesy qti^m ne Us peut Jonder, U fait 
Tant de ehejès merveUkùps^ qu^un ne les peut 
Cûtnptet. Uefi lui qui répand la piuyMf^r la 
far face de la Terre ^ & qui envuyé h s eauic 
fsir les campagnes. Ou: ^ii fait des chefes 


cagnes, fans h pluye? Suppofons que routes ka 
Villds, les Bourgs Sz les Vdlages fufiène arrofés 
par des Fleuves ik des Rivières : qui cfl-ce qui 
arroferoie les Champs, les Fratries, les Jardins, 
& les Vignes? Qui efbee qui donncroità cha¬ 
que chalumeau de bled !a noLnrifiire nécelTairc? 
Qui dlcequi donncfosc de J^‘au nux plantes des 
Montagnes, & aux arbres des for.^rs? C'eflfar- 
gumenÉ: qu’empIoye Moife , k pfus granddcsU- 
glUateurs, en parlant au Peuple difraël. Le Tms^ 
dit-il, celui de Canaan, qu’on peur meccreen pa¬ 
rallèle avec la SuiOc, Le Tau ou tu vas en¬ 
trer pour le pofeder, nkfi pas comme te T aïs 


grandes ér impènétrabhs^des cmfismiraculeux d*Egypte à*ou vous êtes finiseh iu fémois 
fis & qui fient fms mmbre. ^ui répand la ta Jemmee & m tu l^arrofih co?nme îu vou- 
pinye fur la face de la Terre ^ & qui arréfi lois y comme fmjardm à herbes. Mais k pais 
d*eau:c tout lUnivers. Et Job XXXVlï, f/d, ek vous dlkfe^ pajfer pour U pofieder^ efi au 
Jlfait des chûfi s grandes ér que nous nefiurmis païs de montagnes ^ dé campagnes , tér il 
comprendre. Car il dit à la neige: Sois fur Id efi ahretévé dleuux filon qiïU pleut d^s Cieux. 
terre. îi k dit auffi à Imdéé de kphye^ me- Ou : La ù rre dont vous^alle^ mifet en poftfi 
?ne à lo?idêe des fortespfîsyes. Ou: Ùeft lui fimti, fïéjl pas comme la terre 4 *Egypte d 4 u 
qu! fait dès çhofisgrandes & impénétrables^ ' ^ 

qui commande a la neige de dfiendre fur lé 
Terre qxü fait îQînbertes pluye s ordinaires âê 
IHsper^ ér les eaux impêîùeffis dés gta 7 ids 
orages. Ces bienfaits & autres ftmbbblcs, que 
nous ne regardons jamais qifa demi, nous ren¬ 
dent coupaolcs de la plus noire ingratitude cu¬ 
vées Dïku* Nous fommes fi aveuglés, que 
nous nous imaginons que toutes ceS cholbs arri- 


vous étés JùtHs , ou apres qiéon a fetîè la fi- 
on fait venir feau par des cmMx pour 
larrofir , comme on fait dans les jardins ; 
mais c\fi une terre de montagnes & de plai^ 
lies J qui attend lesplayes du Ciel Dcutfxi. 
10. ît. Quel rrillc ï^dl:idc jfefi-cc pofntï fijr- 
cout dans ces diaïats cliauds dé FOrient, lors¬ 
que D i E if ferme le Cklj je ne dis pas pen¬ 
dant trois ans êc fixmois, comme il arriva au 
tems d'Elic , nam feulement pendant f<irpacc 
rftin. mois? Quelle lo if n'a point alors b terre, 
& comfaieji de fentes ne s’y fiit-il pas par la fc- 
chcrcflh? Combien jic ibufirent pas lés Hom¬ 
mes, les Animaux Bc les Plantés? &: Gombien 
n’en périt-il pas^ Qtielîe ne doit point être la 
défolation, lorsqu'un Achab ordonne a fon Pre¬ 
mier Mjniiîre Abdias, ce qu’mon lit i.6u g. Rok 

Ou: Le cœur de ce peuple êjl dévenu m egsur XVIII. y. Ta par le païs vers toutes les fin- 
incrèdnk ér rebelle , ifi fe fint retires^ &S"cU taines f éaux ^ & vers tous les torrmst peut- 
fhit allés. Ils n'ont point dit en mx-fdhnes , être que nous trouverons de Pberbé^ éé que 
Craignons le S e î o N E ü P. 7 iotre D i k tJ, qui mtisfmverms la Vie aux chevaux & mx 
donné en fin fms fruits de U Terre les leîs^ & nmis ne dépeuplerons point le pdù de 
ptémmes ér les dernii res pluyes. Si les Gen» bêtes. Ou ; Alk^ par tout le pais à toutes les 
9 ne les ayantpùiya fintames:, & à foutes les vallées^ pour voir 

laijfé fins témoignage ^ en fai faut du bien é* fi ^eus pour rom trouver de lherbe afin de fiu- 
kuT donnant du ciel les phye s ^ & les fai fins ver les chevaux ér ks muUls ^ & que toutes 

firmes^ Aét. XIV, 17, combien le fommcs-iîous les bêles m meurent. Pouf nous former urtc 

Tom. FÎL Q 


imagmons que 
vent par une certaine nécelTité de b Nature De 
fertc que cette plainte de Jérémie, V. 23, 24, 
nous eft tout à Fait appliquable. Ce peuple-cl a 
un emur rétif ér rebelle ^ iis fe fmt reculés en 
arriéré y & s*m font allés. Ils n^onr point du 
dans kur cœur , Craignons ma'inîénani l^'E- 
T î: EL N E L notre D i h u ^ qui mus donne -la 
pluye de la première ér de la dernîéfe fiifbn. 
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jlifle idce d'une caîamicé fcmblabic j ceoutons 
ks ply'lires de Jéri 5 aiie XIV. 3. 4. f, 6 . Les 
ge?u n&sahks d'mtre etix mu inv&ye h s 
Hres dkHirs mx i l*em , ils Jmt venus ûux 
ikux c^vës^ & }iy mu f>mà îrauvé 
îh s'en fànt reiùiir 7 rés leurs varféaux vuides i 
iis ont êfé rendus h ont eux ^ cmfus & ont 
couvert leur fète^ parce que I4 terre s'efi cre¬ 
va fée à caufe quiil n*y a point eu de pluye au 
pais 3. les lahoureurs ont été rendus mnteuxy 
& ont couvert leur tête. Même la biche a 
jàît fon fan au champ, ér fa ahimâonnê\ par¬ 
ce quni n'y a point d'herhe. Et Us dnes fau- 
vages fe font tenus fur les lieux élevés ^ ils 
ont attiré- fais comme les dragons ; ieûrsr yeux 
fànt défaillis j parce qulil riy a point d'herhe. 
Ou : Les plus grands ont envoyé à la font aine 
ceux qui êioient au dùffous deux, lis y font 
venus pour puifer de terni j ir ils rty en ont 
point trouvé I iis ont reporté leurs vaijfeaux 
vuides. lis ont Hé tous confus & tiffligés ^ & 
ils ont couvert leurs têtes dans leur douleur. 
Les InboiireuTs Jmu dans la conftcrnaîion ^ à 
emtfe de la jtèriiiié de la terfe^ ^ qdil ne 
vient point de pluye 3 ils fe couvrent h vifagk 
La btche s'ejl déchargée de fon fan dans U 
campagne-^ ér elle fa abajsdonnây parce qtCûL 
le ne trouve pomt d'herbe. Lcs.ânèS fàuva- 
ges mojtté^ît fur les rochers^ Ils attireki forte- 
pmit fair.^ comme les dragons; leurs yeux 
font Tout languiffms ^ & comme nmts^ pané 
qu'il ny a point d^hérbepour les nourrir. Qu^on 
life dans *Pontanns Li dcfcription de cccÈté’bru- 
laat qu'il fie ca 1477. 

Interea tîullus cwlo démittitur Imieri 

J r 

.r^ref ûnt hetbrc pafîrn fitUntibns arvis: 
Tratorum périt omnis homs^ nemora alla 
Lborant 
ç^ifiibus.- 

Lmgucntes mpune caàunt cum ffiaîribus 
hædi , 

Exànimtfifue jacent pqffrm cum matrlbus agnî. 
Infélix mimmn coiivulfo m cefpite linqnit 
Tdurffs, .& Ingemem ipfi cadens dat mole 
Tuinam. 

,, Cependant il ne ronibc point depluye, les 
3, herbes fcchenr dans^lcs champs; les prés per- 
H dent leur beauté^ & ks arbres memes des fo- 
jj rêts languifleht par k fccherefîè. Les Che- 
vreaux & les Agneaux expirent à çôrcdeieurs 
,, mcrcsj & !c Taureau cxréuué ronibe mort fur 
„ le gazon qu'H vouloir brouter*'. Cet ce année 
étoic pciit-écfc celle de 1473 5 où dans toute la 
tomba pas une gourcc de pluye 
pendant l’d'pacede iicui iemaines, à commçn- 
ccr le 20 Juin: à la fin de ce meme mois les 
railins & ancres fruits étoient déjà murs , Scrous 
les autres fruits le furent longtcms avant la fai- 
ibii ordinaire: en revanche il y eut grande dl- 
ferte & cherté de légumes; & ks Ion raines &: 
ks nniicaux tanrent. Nousavons traité ailleurs, 


de la l^cfîè in finie qui fe remarque dans l*éva- 
porarion des eaux^ dans les vapetsrs qui fc for- 
mène des petites veilles dkaUj dans là mantere 
dont elles font fuipendues & nagent dans l-air; 
miracle qü'Ainos t'élébrc V/8. U appelle les 
eaux de la ?aéir les répand fur le dejfus de 
la terre ; Le nom de celui qui fait ces chofes , 
efi n'E T ïv R. N n L. Et Job aXXVIÏL 2 S. La 
pluye n*ad>-eUe pomt de pere ? ou qui produit 
les gouttes de U rofie'i 

Continuons de voir a en fbivant le PfôJmifte, 
comment Dieu fait germer le foin pour le 
bétail i ér f herbe pour le fervice de f homme ^ 
afin défaire fort h le pain de la terre. Dieu 
a opéré ce grand mîradej nonTculcmcnc dans la 
création du Monde, lorsquV /^e la terre 
pàujfé fin jet 3 favoir de fherbe portant femen~ 
ce^ & des arbres fTtiiîiers portant du fruit fi* 
ion leur efpécc 3 qui ayent leur ftmçncè eu eux- 
mèmes fur la jûcnJ. i ï; maisccbonPerCj 
ce Pere toiit^uiffantj qui a cmiimmllement les 
yeux fur la ^erre^ depuis le commencement de 
faûnéfjùfqa^d la fin, Deuf. Xt 12. fouriencÊc 
veille fans cefie jCir ce même ouvrage, fi digne de 
fa puifiance Sc de fa.fagelïc. Il a été patié am- 
pkmciK ailleurs de tout ee qui regarde cette ccü- 
vre divine J clç la ftrhfture admirable des Plan¬ 
tes j 3 c leur produûioii^ & de leur génératîoüL 
David ne nous pfire point ici de Jardins culti¬ 
vés & ornés de tout ce qu'il y a de plus belles 
platircsj de fleurs vafiées de mille couleurs 8c 
d'une odeur agréable^ de Rofes, de Tulipes, 
ou d'Myaeintcs; mais i! préfente à nos yeux de 
grâspüttirages remplis d'herbe, que nous foulons 
aux piedsI Puis lui. en eéinoigper notre recon- 
noifîàncc r car le moindre brin dherhe mànifcfi 
te U préfince de D i e ü. Et c'elf ce que no¬ 
tre divin Sauveur dit luLmême des Lys des 
champs^ favoir, oylHs ne travaUlmt ni m fi¬ 
lent, & que niamnoins halofion dans tonte fa 
gloire n'a point été vhu comme tun d*eux^ 
Mattli. VL 28. 2 p. Perlbnnc n'ignore qiîc ce 
tiipis de verdure, tiÏÏù .de ram d’herbes de diP- 
ferentes. couleurs , ferr la nourriture & à 
l’iifage des Hommes .& des Animaux, qu’ii iê 
change en chyle d'une blancheur de hit, en lait 
rnemé 6c eu (angj ên uû mpt, qu'il fé conver¬ 
tit cri chair, eu veines, eu qs, 6e en la lUbiW 
ce entière de notre corjW; & que c’cftdç cette 
foiiree que coulent les rutlTumx de lait, de beur¬ 
re, d’huile & de miel. Voilà quelles font les 
richefTcs du fouverain Monarque, des Cieux & 
de la Terre! qui foui peut dire de lui-mÆmc: 
Je ne prendrai point de-veau de ta- ifiaiùti, lâ 
de^ htme de tes pofcs. Car toute ùpte de fo^ 
Tp ejî à viodi ér ks 6àtts qui patffent en mi¬ 
le montagnes. Je conmis tous les di/èaax des 
sumtagnes ; é- toute forte de dites des 
champs ejt à fnon commande-ment. Si j'a-vois 
faim, je ne t'èa dirois riens car iuTerre habt- 
table eji à moi , cr tout ce qui y ejl. Ou : Je 
n'ai pas befoin de prendre des veaux de votre 
maifm. ni des boues du milieu de vos trou- 
pemx ; parce que toutes Us (Utes des forêts 

ridap- 
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^nptarthnneiiî , mjp-bien que cdks qui font 
répandues fur les nimt&gnes , Ô" Issbeeufs. Je 
connais tous les oi/eaux du ciel ; Ô' tout ce qui 
fait la beauté vdes champs eji en ma purjfance. 
Si j’ai faim i fe m •vous le dirai pas i car tou¬ 
te Ls Terre ej: à mof avec tout ce qtdelle rem 
ferme. Pf. L. 9. Ce n’eft pas feulement dans les 
Plaines, que l’on trouve des pâturages fertiles 
St gras i il s'en rencontre aulîi de très abondans 
dans les Montagnes, liir les Ibminccs des Alpes 
mêmes, Ce aux pieds des neiges & des monta- 
gnes cîê glace ^ où régnent tout 3 . I entour des 
rochers cfcarpés qui lornient comme des efpe- 
ces de murailles. 11 fetnble que ce foit-là ce que 
le Pfalmifte a eu en vue v car dans le vcrfct pré¬ 
cédent , il fait mention exprclïê des Montagnes. 
Les Montagnards des Alpes dans nos Cantons 
ont peut-être plus de fnjet de fc glorifier de l'ex- 
cellencc de leurs pâturages, & du grand nom¬ 
bre de beftiaux qu’ils y nourri llêiif, que cet or¬ 
gueilleux Laboureur, dans (r^irgiléj n’cu avoit 
de dire: 

Mlle meæ Siculis errant in montibus agna. 

« 

pal mille agneaux errans dans les montagnes 
JJ de Sicile, On peut leur appliciucr ces paro¬ 
les: fientifü ér mètne égayant 

é* chajîtant en trhfnpéeî U glone du Liban 
fui ejl donnés^ & la 'Skagnlji€mce Carmel 
& de Sarm. Ou : El/e p&sifera & germera 
de parts I ette fera dans une effùjim de 

jüye de hmf^es^ la glùife du Liban lui fe¬ 
ra damée ^ la beauté de Carrncl # de Satan. 
ÏC XXXV, (2.) pai parlé au long dans plu- 
liciirs cndroîrs de mdn Hirtoire-Nattirdle de la 
Suifïè^ de ce grand bienfait de Dinir- Mais 
nous ne femmes pas ks fcuisj fur qui il répand 
fes dons, il nY s point de Païs qui n"ait quel¬ 
que chofè pour les iiihges domcüîqueSï pour 
U Médecine J & même pour k plaùir. 

Le Pïaliïiiîk, dansk récit quMfait des bien¬ 
faits de üiETj, paüè enfuite au I^ain, au Vin^ 
& h l'Huilé. 

ïl nous dit du ^ain ^ que D i x n le fdii fbr^ 
tir de la lerrë p&ur fautenir le coeur de th&m- 
vie h du Vin^ qu'il tèjauit\ & de VHsûk’^ 
quklle fait reluire lé vifage. Nous avons fur 
toutes ces chofes pLjficurs remarques à faire. 

Le Pain cfV i\ précieux ^ jfi ami de notre 
corps J que fous ce nom l'on comprend tous les 
alimens, de même que fous k nom d’Eau l'on 
renferme toutes les boiïïons. Jacobj dans fon 
vceu, entend par le pain les allmcns, Gcnefé 
XXVIU, îo. Si Diz U me donne du pain à 
manger. De même Elifêc parlant au Roi d'If 
raël, ï. ou 4, Rois VI. Mets du pain é* 
de devait eux j (les Syriens,) ajïn aft*ih 
rnmgent ét qiCils baisent ^ & Ecckf IX, 7. 
Mangé ton pam avec Jeye^ Notre divin SaiH 
veut ne parle que du pain pour tout aliment j 
dans S’Oraifon Dominicale , Mactli- VI. Ji, 
*Donne^twus aujmrdhui liûîrs paM quotidien. 
Je pafle fous fiknce d'autres PaO’agcs de l'Hcri- 
turcj qu*on pourroit encore alléguer* Lc'Prf^V/^ 


tette excellente j;ourfiturc de notre corps (ùri 
de la terre. C’eÜ à dirÇj qiie dr cette m-ifli! 
groÜkrc & informe, germent 6c poulknr toute 
forte de blés porcans épis 6c cfialumcaiiK, i<h 
que le Froment, POrge 6c l'Avoine. Elle Ils 
fMt croître fi hcureufemcncj qifun feul grain (é 
multiplie d^uncj maniéré incompreltcnfibie, juf- 
qu'à trente, fixante^ 6c cuuc foiü, làns que les 
plaîKCS ayent d’autre entrcEicn que Teau & U 
terre, ou le limon foui de b terre, Ces grains 
étant une fois murs, font battus a nicïnlus, pé¬ 
tris, & apres une fermentât fou, on. ks fait aû- 
rc, èc c*tft ccque nous appelions du Pain t De¬ 
là ils fe cliangciiE danS IkftomaCs par une ac¬ 
tion bors du pouvoir des Hommes, en Chyle 
d’une blancheur de lait, enfuicc en une liquciic 
rouge qui eft le Sang, 6c finalement en os j, en 
cartilages, en nerfe, en veines, en chair, en 
peau, en coeur, en ccrvçai3 ^ 6c généralement 
en toutes les parties du corps. Dans les Indes 
on fait du pain avec k blc de l urquic, 6c cît 
A mérique avec une racine appellée luca^ ou 
folon nous Manioque\ iaqueye éranc crue, eit 
un véritable poifon, mais étant préparée, fait 
un ttes bon pain que nous appelions Cajfave 
ou "'Pain de Madagascar, Chez les G riions, 
on en fait uvec des Châtaignes‘y 6c dans les Pak 
Scptenrrionauxj avec du Pùlfon fc , 6c des Ecùt^ 
ces d*arbres femblables au Pin. Le fiomage 
tient lieu de pain aux Montagiiards des Alpes, 
Par-tou: prefque l'on a du pain qtri fort de h 
terra 6c dans les lieux où il ne croit point uc 
blé, l'on en peut avoit pair le ComiiiGrcç. C’ell 
la nourriture communie des pan vies, comme des 
riches ï nourriture donc il 11 'cfi pas allé Je fo 
pafler. Elle s'accommode fi bien avec notre ap¬ 
pétit Se ks befoins dé notre corps, que nous 
ifen prenons jamais de dégoût. En un mot , 
c efi k pam qui fhutient ie cœur de themme,, 
c'eft â dire, qlic c'efi CG qu'il y a de mçille^ir, 
non-feulement pour fouEenir k cœur qui ctl U 
principale roue du corps, mais le corps meme 
dans ion entier. Ckil pourquoi Dm u, lors¬ 
qu'il veut punir un Peuple ou un Fais, lui 6rc 
le puin, oici le S n i o n e u lc , ^ ^ 

K V. L des Jrmévs^ jVzj va vter de Jerufikm 
de fuda ie foutien du pain ^ Ù* tout le fhu- 
tien dg l^sâu^ Ou : Le ^Lemïnateur^ S £ 1- 

GM£Or des Afviées ^ va àter de yerufiUm 
ér de fada le courage éy l^ vigmur ^_tmîe la 
force di^ pahi det toute la f&ïCe di leau. Ifà^ 
lu. I. Dans rOriglnaldc ce Falfigc il y a tS*a.' 3 j 

félon ks Septante y '%^îj ^mde» , li force^ 
la baie de la nourriture, qui fortifie le corps. 
^iand je vous aurai rompu le bat on âupaiu^ 
dix femmes cuiront vot re pâin dans un four ^ 
^ vous rendront votre pain au potds j vous 
en manfère^:, & ^^tîs n'm ferc^ pûmt rqf d^ 
Jm, Ôa: Après que j"aurai brifê votre fia- 
tien qui ejf U pain ; en fortê que dix femmes 
cuiront du pain dms un fnèfuc four y & k ren^ 
drônt mi poids y & que vous en mangerez fans 

être raffafïis. Levir. XXV L 

Je viens maintenant à la Boiffon , que Ditiî 
infiïiimem: bon nous difirtbue avec largcffo j quof- 
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qiTC nous foyons des cojivivcs indignes. Le vin^ 
dic D^vidj réfûUiï cœur/h homme. II n’y 
a pcrfonne qut ne Hichc que cette liqueur le tire 
des raifins , f'ruir délaçai d'un arbre foibloi dont 
Je bois jVeit prcfque bon à rien, On n'en peut 
pas faire une cheville j ou im croe pour y pen¬ 
dre quelque chof^. 11 bon qiPa mettte au 
feu pour être cùnfumé. Ou : Or^n^m peut pas 
faire feulement une chevillé pour y pendre quel¬ 
que chofe. On le met dans le feu pour en être 
pdf tiré. Ezcch. XV. C'efî pourquoi le 
Prophète compare Jerufalcni a cc bois inutile. 
Cctce plante produit dans les climats fertiles de 
l'Europe, des vins les plus exquis-, du rougej 
qu’on appellûit aiici'efois le fangdelaTciTc v du 
blanc, du couteir de drron» des vins d'Ëfpa- 

t ne, de France, du Rhin, de Molèllc , de 
uifTe, & autres 1 qui méritent tous d^^tre m\s 
an nombre des plus grands bienfaits de D 1 u ü, 
La bénédiélion que Jacob donne à jiuda, mon- 
fre combien la Terre Sainte abonJoit on vin ex¬ 
cellent, Il atfdchâ à Id *uig^^e fon ^ le 

petit de fon âne fe a un fort êon fcp. U lave¬ 
ra fon vêtement dans le Ws, éd'fn manteau 
dans lû Jmg des raefm. Ou : // liera ftn 
mn â la vigne. Il liera ^ 0 mon fils, fdn anefi 
fl* a la vigne. Il lavera fa robe dans le vin^ 
& /flw manteau dms le fmg des rai/ms. Gcn. 
XLIX. T1. Cela lé prouve encore par là brm- 
rhe ùc fep & par la grappe de que Ic$ 

Efpions coupèrent apportèrent à Moïlc, du 
torrent d'^Lfeof êc que deux hommes port oient^ 
Nomb. Xni. Mais, pour que ce magnifî- 
que pféJcnt de Dieu ré/mife le cœur dé 
l homme en ractrant le fang en mouvetnent, ëc 
rempUnant les niufcles du cœur du Euide ner¬ 
veux, il ne feiit point le prendre avec excès, 
mais en ufer a\'cc modcratiori. Le Vin cû a- 
gféable au goût, Sc utile à h fin té. Salomon 
con^pai-e à cette liqueur, t^amour que l Eglifc a 
pour rEpoux. Lombhn font tes amours rnelL 
leur es que le vin? CauL iV. jo, & I. t. Tes 
amours font plus agréables que le vin. Ou \ 
Vos mamrnilUs font nmlkiires que le vin. s\ 
Paul lui-même confeilïc à fdn cher l’uiiothée 
d'ufér dhin peu devin. U/èd*mpeu de vin, 
â eaufe de tou ejhmac ^ de tes frêqumtes 
maladies.^ j, TiVn. V, Mais ccrcc liqueur 
prtfe immodcrémenc, foir pure, Ibic diftillée, 
cil: une des choies les plus pernieieulLu Le fiiig 
alors s’épailTîc, les fibres auparavant tendues le 
relâchent, les fécrétions fe font mal, l^rprit 
s'abrutit J toute la machine lè détruit, iSi Ibur- 
vent même Ton tombe à h fleur de l'age. Le 
vm efi moqueur^ él* dlvr&fnerle e/l pleine de 
trouble ; iir quiamqué y excédé r/ejl pas fage. 
Ou: Le vin ejl niie fmt ce d intempérance y ét' 
i jvrogiiene eji pie me de de fordre; quiconque y 
met jon plalfir ne deviendra point pige. Prov. 

Ecoutons la menace prophétique difi 
AAIV. 7 Le y in exeellcnî a mené dmif la 
Vîgne a Mfguiy tous ceux qui avalent lé coeur 
joyeux fiupirmt. Ou: Le vin pienre, U vi¬ 
gne languie, & tous teux aui Lient la ioye 
dans le cœurjont dans Ses larmes. Ec vccl 9. 


On no boira pins de vin avec des chanfons^ hi 
cérvoifi fera amore à ceux qui la boivent. Ou- 
Tout es les liqueurs agréables deviendront anse, 
tes d ceux qui en boiront. L’on peut voir l'ac- 
complilîcmenr de cette Prophccic, dans les ra^ 
vagcs des Contrées les plus abondantes en vin 
telles que l'Orient, où s’efi: répandue fi Loi de 
Mahomet qui eit défend l'ufage. Remarquons ici 
en paifinc , 1 l'occalîon de notre Texte, que 
ni le Vieux, ni le Nouveau Teftamcm, ni la 
Loi de la Nature, ni le diftamen de fi Raifon 
m défendent point l'ufage modéré du vin, mais 
fêüictnent ifibus. D i e u ne demande non pfiï 
de nous une vie monafliquc & trop auficrc 
qu'une vie voluptueufe & trop ftiduelle. L'E- 
T E ü. tîEj;, a fait pajjer ibn Peuple d cheval 
par deffus les lieux haut élevés de la Terre 
& Ha mangé les fruits des champs, & H h} 
a fait fucer k mid de la roche , é’ thuik des 
plus durs rochers, U lui a fût manger le heur* 
rè des vaches y le lait des btebts , avec U 

q^talffe des agneaux & des moutons nés à Bal- 
fan ^ ér des boucs, avec la fie ur du froment i 
O' tu as bu k vin qui étolt k fmg de U grap^ 
pe. Ou : // ta établi dans une terre élevée 
O* cxceilmte , pour y manger les fruits de /æ 
campâgyie^ pour fucer le mid de U pierre, & 
tirer P huile des plus durs rockers ; pour j*v 
nourrir du beurre des troupe aux, ^ du lait 
des brebis , de la graiffe des agneaux, des 
momns du pats de Bafan , eî- des chevreaux 
avec la fieur du froment ^ pour y boire le 
vin k plus pur. Deut XXXÜ, 13. 14. :p i ^ u 
promet à ce même Peuple, qu’aprés l'avoir dé¬ 
livré de la GapriYiré de Babyl one, Jcr. XXXI. 
î î. ils vtetidfunt jÿ* Je réjoutrant avec chatit 
de triomphe^ au lieu le plus haut de Sion, é‘ 
ils accoarrmî aux èievs de l'E r e n. k e l 
au froment, au vin, é‘ à l'huile. Mais vous! 
qui voiïsgorge^ dtvm.éeoucez les menaces que 
TOUS fait Olée il. y. Je viendrai à resrmdte 
mon froment en fin tems, ^ mon vin Tfelon 

Sept mue, qui portent éln*) en fa faifin, fi 
je retirerai ma laine, fi mon lin , qui cote, 
vroient fi hont^, 

„ .y tçùe maintenant à voir , comment 
I Hutle fait reluire U vifage. v. if, Cccrc fa¬ 
çon de parler, tout à foit fingulicrc, demande 
detre expliquée. Les Septante & h Vulgate 
tradujlenr, réjouit-, les Rabbins, p/m/Æp, fait 
reluire-, &c Luciier, dajf fine Gtjîalt fehon 
■merde von Oef d’où l’on voit qu’il ne prend 
pas le mot Q’JÛ pour Je vifage de l’Homme 

proprement dit, tuais ptjur la forme extérieure 
de tout le corps. Il elf ccrtam que Buxtorff 

rt® U'J. prétend que ce mot figniiic 

au 1 X afieSl, la fiperficie, & la forme antâ- 
Tteure d une chef », quelle qu'elle foit ectre 
notion peut défigiier en particulier Je vilàge. cet¬ 
te partie qui caraaérilc l'Homme, ce miroir 
^5 lequel on peur voir les afïcêtiojis mêmes 
e i ame. Le iiioc Schemen a nuflt une fignifï- 

cation fort étendue. 11 Ib prend non-leulemciit: 
pour 1 Huile , mais pour toute Ibrrc de graillé, 
comme il paroit par Pf ClX. ^4. & II] XXVL 

d. 
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6. où il fignific des viaacîcs grafTçs. L^Er kr- 
N E i Atmées fer^iktous les peuples de ceî^ 
ee uiî dé chop^’S es ^ 

hüu^ùùt de ^îus ét^îlt. JuT leitT weyè^ de ch^Jes 
^rJhes , ( Sehemiinm) niôelkufis. On lie 
Nomb^ ÏV. 16. Scheméh hamma&r ^ de Vhuile 
de lumimiire ^ Sc Sehepim hummischeh^by de 
l'hnUe dâneikn. Ces differentes frgtülicacJoiis 
jpempéehenc pas que nous ne préférions ici 
PHuik, avec nos Vedlons, & que nous ne 
nous en tenions à ce fgjidïricnf, malgré celui de 
àm. de Miüs (Cômm. în L L p, qui at¬ 

tribue Ir vertu de Tépàjidte lu j^ye dont j 1 eft 
parlé ici, naît à llnnle, mais au vin dont il cft 
parlé auparavant; de forte que k fens du Teste 
de David Icroit, que le vin répand b joyc fui: 
le vifage, & le fait reluire comme s'il écoit frot- 
téd'hmlCi on qifU le rend vermeil, conimefe- 
péricnce nous le prouve. Ou doit rcniarqucr au 
lljjÊt de l'Iiïiile, qu ellc dce les ordures de k 
peau. Vhtiik nettoyé k ^tfuge , TUsie L* 
AXIIJ. c. 4. C'eïl: à dirCj qu'elle s'infinuc dans 
les rides de k peau, qu'elle emporte k faleté 
que la lueur y lailTcj & reftacC par fa qualité 
onélueufe &: émolliente, La qualité déterfive du 
Savon meme, ne conlTfte pas tant dans le ici 
que dans llniilc, puisque î'cxpérîeaicc nous prou¬ 
ve que les mains klies & cnditites de poix le 
ziettoyent mieux avec l'huilc qu'avec le kvom 
tPUne dit aufîl, L, XXIV. c. 1. que l’huile été 
la poix de diffus le drap. On peut lire fur cct- 
rc matière fFedelius^ Theorla Saponmn Midi- 
ca^ Seth YIIL c. 2- 2*"- L^uiile rend b peau 

lüifante 6c douce ^ 6c fait que les rayons du So- 
kiJ s-y réfféchifléj^t aifément & fans confuHon, 
comme fur un miroir: l'huile d'amandes fur- 
tout dl propre à cct effet j 6c ¥lhie la recom- 
mande L. XXlll. c. +. ElU ejî i dit-iU hxatk 
iâ" féeî à ramollir le corps ^ à dérider I4 
peau O' à la rendre poUe unh. Appliquée 
avec ân tnul^ elle éU tontes ks taches du vk 
Juge. Qcfl: à caufe de edu mémCj parce 
quelle répand une cfpece de gayeré fur le viù- 
gç^ que ks Anciens s’en oignoient fréquemment 
la tête. Cette obfci varion peut fervir dkckir- 
dflcmenc à cc que dît Notre Sauveur â fes Djf~ 
ciples, en les avcrdlTant de ne point uffeéfcr un 
air triffcj mortifié j hypoericcj Mactlu VJ. 16. 
17- Mltu?id vous jeunéress^ ne prenez pa^ nn 
atr îrijie. ^ comme les hypocriles ^ car Ils Je 
rmdmt k vïpige tout âèfatt^ afin qulsl pa- 
roijfè aux hommes qukls jeûnmt. ^ - * Mais 
jol ^ quand tu jeûnes.^ oin ta & lave 

ton vif âge. Il dt à remarquer, que [es Anci¬ 
ens ne fc frottoknt pas feulement le vikge, mois 
fou vent route k téccj avec des liuilcs odorife- 
rantes 8c balfiuniqiies. CVlt ce qui paroit par 
Pfi CXXXHI. î. où il efl: fait mention ^Psiuk 
précimfe répanduè fur la îête^ laquelle décou¬ 
le Jur la barbé. On ht dans Athenêe IfDlpttù- 
Jhph^ L. XV. c. 14.^ Comme les enfans por- 
toient de côté ^ 4*autre les parfums dans de 
petits vafes d*or ^ d^aîhàtre , l'uri dkUk ayant 
apperpt Cynulquf^ lui^ m frotta k vifage. 
Mais cccte onârion étoit oi'dinaii'cmenc précé- 
2om. ÿîL 


déc du bain. On lit dans Ilomcre (OdyJJ: j.J 
eml ASctîV ^ AjV' îAsif^. 

Après s\Hre bim lavé frotté dhiiik. Et 

L, xxin. 

ASfftï, ^ eActsV, 

Euronomc fi Gonvernnnîe l*ayant Idvê-^ frotté 
dhuilé, f. Les Médecins fa vent de quelle utL 
ïité font les huiles, 6c ks tubftances huileufcs^ 
pour les fentes de la [X:au caufôes ou par letroidj 
ou par les acrctcs. Le fuif fcul, le vieux-oing^ 
ou ia crème de fait mêlée avec de la bierrc ou 
du vin , fbffit pour cette incommodité. L'on a 
outre cela divers ongiaens huikm pour b Cklc, 
!a Lèpre, &c autres maladies de la peau. 4A 
L'huile fort dans les climats chauds à ménager 
les forces, en diminuam: la trop grande transpi- 
ration; & dans les Pais froids, à fc garantir dc 
l'excès du froid : de forte que dans l'un 8c l'an¬ 
tre cas, elle tient lieu d'habits. Dans les pré- 
micis, où le corps ic nouve expotc coLit nud â 
Ibrdcur du SüIcjI, Sc ou il pLjd bcHucoup de 
fliudc par les conduits excrétoires, Thuile où 
quelque onguent huilcLîX remédie aux rides de la 
peau s 8e par la prômtc léEkxion des rayons du 
Soleil fur ïc corps ainfi oint, b chaleur dimi¬ 
nue, les pores le ferment, & [a rranfpiration eff 
moins grande. C’eff pour cecte même fin que 
les Italiennes ont coutume avant que de s’expo^ 
fer U Ikrdeur du Soleil , de fo laver le vLfagç a- 
vec du blanc d'eeuf mêlé d'Amidon, pour fe 
garantir du Iidle Sc cmpôchcr que la peau ne fê 
ride Dans les Pais froids au contraire , i*on 
ufo du même remédé pour défendre k peau con¬ 
tre la rigueur des gdccs » 6c pour concentrer b 
chaleur du corps. L'Imilc amollit la peau, 
iür cour celle du vifage, & ibdoucir, de même 
que le bût, fe!on 'Flme^ L, XI. c. 41. On dit 
que le lait contribue nufii à blanchir la pem 
des ^d7acs. Impératrice "'Toppée^^ femme 
de lEmpereUT II et on avoit tou} ours à fa fki- 
îe ^ qnélque pan qîéelk allât ^ cinq-cens ânef- 
yîr, ér fe baïg7iûiî toute nue dans leur iak ^ 
pour blanchir , polir , ir dérider la peau de 
fou corps. Ckfi ainü que pour adoucir b peau 
des mains. Ton uiê d'un cettaiii onguent ou 
pornade, préparée avec du beurre frais lavé, 
de la cire blanche, 8^ beaucoup dliuilc d'aman¬ 
des. Cet adoucilTcntcnc ou amolliflcrncnt de la 
peau favûrife b circulation du &ng, diminue la 
réliftaiKe que les petites fibres des extrémités 
poürroierit taire à IbêHon du cccur for ie fangi 
âc fortifie ic corps, C’eff pour cet effet^, écpoiit 
fo rendre le mouvement dus ardeuktions plus 
libre, que les Athkres fo froEtoient ordinaire¬ 
ment le corps avec de riinile. Les Voyageurs 
aufi] en portoienc autreiois avec eux, pour icr- 
vîr de rcmede contre b bïlitudc, parce qu'elle 
dc/fechc la peau & fortifie les fibres. éA 11 cit 
à remarquer, que les Anciens non-foiilcEncnc u- 
foient de Thullc fimplc 6c commitiic, mais quhb 
y mêlüient divetfes choies odori forantes. C'efl: 

a ce 
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ce. qui p^roît par l'Ecnttire même, qui fait men¬ 
tion Mn/k pQtif toidfim fdinte^ oigne- 
?nmt OQmpüfé pgr art de parfumeur ^ Exode 
XXX, 32, Tif.} ^ é"me hmh dû joyt^ Pf. 
XLV. S Vb%ük & le parpim rêjQuiffmt le 
Cisur, Oui Le parfum la variété des ù- 
denri eft Lt pys du emnr^ Ptoy. XXVIL 9, 
L'on doit remiuquer enfin, qtie l'Indk a auÂÎ 
cia particules fubtiles, qin pénètrent par les po¬ 
res de la peau jufqiPau iang^ comme eda le 
voit par les friftions de Mcrctire. Elles lonc 
néanmoins malgré cdn épaifTes, vifqiieufo, & 
tenaces^ ce qui fait que Phuiln, ou ce qui cil 
liui[cux, s^icctoche & s’attache aux 

corps qif elle rencontre. Pour expliquer ce Phé¬ 
nomène^ il four fuppofer que ces particules ne 
TonE pas défigure ronde, mais riuneufçj comme 
la laine & la plume. 

Jt cü parlé au verfi 16. de Laétioii infiniment 
puiiEmte de ï> i e u for les Arbres, Les hauts 
arbres en fmt raffàfés , ks Ordres du Liban 
qu^il a plmtés. Tous les arbres lont ici nom¬ 
més arbres de l^'Et n r pî ül j tant Je Cedre 
du Liban J ^ le Palmier des Indes, que !c Sa¬ 
pin ^ le Nldefcj les Chênes ^ U les Hèrres 
de jios Régions- Cetre cxpreilîon eft énergi¬ 
que: car c'eft Dieu qui 1<!S a tous créés3 6c 
qui leur dorme3 aiiifi qu’à toutes les plantes, 
l’aliment qui convient à ch^acun félon fa flruc- 
turc, 6c ccb d'iiiic manière qui jufqu’ici n’a ja- 
niais pu êrre conçue pleinement, ni alîcz admi- 
icc. Ce droit de propriété que Dieu a, s’é¬ 
tend fur toutes les créacLircs, pi;isqiiV//f;r m tou¬ 
tes faites de fa main<^ If LXVL Toute bê¬ 
te de forêt ejt à lui, les bit es qui paiffè?it 

en mille montagnes. Ou : Celles qui font ré¬ 
pandues fur les 7 n$ntagnes ^ & les bœufs ^ Pf 
L. 10. O1EU iioO'foule ment a créé les arbres 
par là toucc-piiinance, mais il Içs conierve par 
fa touEC-hünré: c’cll im Jardinier attentif, s’il 
cfi permis de parler airifi', qui dlfiribue 6c pré¬ 
pare même à chaque arbre on plnnrc, l'aliment 
qui lui ell oropre. Nous, mortels, nous nbn 
iommes pas les propriétaires, mats feulement les 
fcudacaircs. J*ai fait la Terre^ les hommes^ 
& les bêtes qui fmt fiir h diffus de la Terre^ 
par tnagrande tpree^ é* pat meii bms étendu^ 
& je fai donnée à qui bon m'a fenélè y Jérém. 
XXVII. f. Lit Terre appartient à t e r- 
N EL, & Sont ce qui ytfti la Terre habita¬ 
ble^ é* ceux qu} y habit dit. Ou: LaTerrcy 
^ îôîit ce qu'elle renferme^ efl au SEic-ï^Eriic; 
îôUSe^la Terre habitable^ é' tous ceux quiPha- 
bitmt fmu à lui, PL XXTV. 1. CetV pareille^ 
nicni: A Du;ü qu’apparcienncnc le ^■p/è//,MaCth. 
V. 4,y, \(:e Fifits^ Exod X\L 10. IcT^^^ïE-rrp 
Job XXXVM. 2. la Glace & Ja GVte, Pf 
CXLVÏI. 13, V/hc-’m-ciei^ Gen. IX. 13, le 
Froment & le Fin, 1c Tain, les Eaux, h 
Laine y le Lm 6c VHuile ^ Ofoe ÎL f. enfm 
PÜr & VArgent , U, cj^predions 

font aurant de Guides qui nous mèacnr à la 
<^nnoiffince de D1 eu. Mais acquittons-nous 
du moins par nos éloges, du droit fêodal oui 
iiû dl dû. On Ut dans notre Philofopbfo mo- 


deriK eecte vérité écrite fur toutes les écQrces 
les ficurs, les fouilles, les fruits, fc bois, & 
moelle des arbres, dont la llniciurG, Ibr^tout f 
ou la confidere avec le microlcôpc, }ttte tous 
les Nacaraliftci; dan^ Padmiradon, Jes 
d'écoiinemenc- Leur eonforvation, leur auc^cn- 
ration , 6; leur propagation , (bue fans ^doute 
l’ouvrage de D i e u : ouvrage qui noua efl aufli 
agréable, qu’utile 6c néceffoire. Le bois eft em¬ 
ployé à Faire du feu pour la cuifineî les fraies 
for vent de nourritureles éco tees, de vécemens- 
éc les autres parties, à diiîercns ufages : c’efh 
pourquoi les Juife dans fuiicicnnc Occonomic 
étoicnc tenus d‘cn olïi ir à Dteu les prémices en 
racriïice, 6c en figne d’homma^c* La formula 
prefenre pour ofirir à Dieu ce fàcrifice de 
fruits, relie qifou la trouve Deut. XXVi 10, 
efl tout-J-foif remarquable : Maintânmt 4 onc\ 
nsoici, fai apporté les prémices des fruits de 
la terre, que tu m'as donné ^ ê IÎtekmel* 
Ainfi tous les vergers, 6c toutes les forets, font 
les Pepinieres de D 1 e u. Mais David ^ ainfi 
que rFcrimrc en pi ufieurs autres endroits, foit 
mention eu parcjciilier du Liban ^ 6c des C>- 
dtes du Liban^ arbres fart hauts, qui ont le 
tronc droit, les branches étendues, 6c qui de* 
meurent ver d s petidant toute l'année ; en quoi 
on peut leur comparer les Melcfos ^ fos Sapins, 
qui font comme eux de h clafle des arbres eani- 
fercs , ou qui portent des pommes fomblablcs à cel-^ 
les du Fin. Tline (L. XVI. c +0O rapporte 
comme quelque cliofe de particulier, qu’on ém* 
ploya k la gâter £ du Roi T>emetrius, qui étoit 
à on^e rangs de rames, un Cedre coupé en 
Chypre:, lequel arooit cenî trente pieds de lon¬ 
gueur f & trois brajfis de gtoffeur. On fitt 
que ce bois, â caufe de fa beauté, de fa dureté, 
6c de fa fubflancç réfineufo, fut employé à la 
conforudlioii de l’Arche d’ Alliance, de fa Ta¬ 
ble des Pains de Propofition, 6c généralement 
de tout le Temple. On ne doit pas non plus 
paiTer fous fileuce la vanité de ce fiipcrbc Roi 
d’Afiyriej donc parle Jfoïe, XXXVII. 2+, Je 
fnh monté avec la muhitude de mes char fois 
fnr le haut des w&nt^gîies, aux côtés du Li¬ 
ban^ je couperai les pins hauts Cedres^ ^ ks 
plus beaux Sapins fui y ffient. Ou: fe fuis 
monté avec la multitude de mes chariots fur 
le haut des montagnes , fur le mont LiSm ^ 
fai coupé fis grands Cèdres, fis beaux Sa¬ 
pins. Mais le Prophète n’oublic pas de mar¬ 
quer la manière dont ces créatures privées de 
raifon fc rnoquetent de la chute de Sennache- 
rib, Jfafo XIV. S. Même à .^ Sapins fi foîst ré¬ 
jouis de toi, & fis Cèdres du Liban, difmt; 
ifiépuis que tu ès endormi, per forme ?Pefi mon¬ 
té pour nous tailler. Ou ^ Les Sapins mêmes 
Ô' les Cedre s du Liban fi font ré finis de la 
perte : TJepUîs qm tu es morf^ dfinî-ik, il 
sïe vient plps perfonne qui mus coupe qui 
?wus abatte, 

C’ell dans ces^rér^j Seigneur^ dans les 
Cedres, 6c autres arbres de haute futaie, que les 
oifimt.xfonS leurs mds^ vf 17. Pat Je mot Iffb- 
parim, plufieurs entendent des Tafferûaux\zés 
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foiit les Septante, la Vutgate & yfpsllmsire. 
Nos Verfions porccnc Oiféaux cii i;én«al, de 
même <\\^A^uUa, & S. ^etime. ht c’cl\ avee 
rîiiioii ï C3r le fomiiict du Ijibun cJci CtJrcîî 
rEcd pïis b retiaice orditiatrc des MoiiieatiKj 
mats les caifs de^ malibns, ^ious avons déjà 
f;iiE voir fur IcPfcaumc LXXXIV^- que kiuoi: 
Tfippor^ qui efl: ici employé, ilgiiific des Ü/’ 
feriux en générai, & meme de pccits OifeaiiK. 

Lfs Sapins (hnt la der/mtrs CJgù<^?H*s, 
L'on trouve dans le TcKre original le mot Cha- 
Jidah , qui lîgnilie propreraenr un Oifeau qui a 
de Tamotir pour fa famille, ainfi qu"il a été e:i- 
pliqué au long fur Levit. XL 15?. Ce Icul paf- 
J'age de David efl; une preuve que le mot ChAfi’ 
dah ne fignific point une AiitTuch$,, puis que 
ccE oifeau ne vole point haut , & qu^l ne fait 
point fon nid furies Sapins. LePfalmitodon¬ 
ne à ce nid le nom de il dit 

auHI PL LXXXlV- 4. Lù paptim a bknlrm- 
vc fa maifm. La même cxprofTion ib lit daoî 
Virgile (Georg, L. IL} 

Antiquasque dùnm avmn cum fiitpibmmis 

Eruit. 

L*on ti'Ouvc auffi dans une ancienne Epigramme 
Grecque, que V Hirandelk fe fait p&ur mai fan 
mi lis de hue, La Cigogne excelle fur mus les 
oifeaux, dans la manière de faire ibn nid 5 dk 
Iccocdimir de diverfes bi anches, de petits mor¬ 
ceaux de bois s ^ de phifiéurs autres cliofes 
q U Vile lamanc de toutes parts, fur-tout des lieux 
innréeuge IX, & elle [c place avec canr d'arc fur 
ie ii LtiP des toits, des clieminées, des Tours & 
des arbres, qu'il réllrtc aux vents & â la tempe- 
te, Se. rrvic d'admiration les plus grands Maî¬ 
tres li^Vrchiteéburc, Ecoutoui; Tcloge que 
Ueld^lrans fait de la Cigogne* Leprémier fitm 
de la Vigagne.^ quand eik atfkoe y efi d'aller 
vpir fm ancien nid. Sicile le trmve en ùcn 
état I êUè le nettcje auffi-ttU des ordurt:.^ qui 
s^y fmt amaffées pendant l'Hiver -^ ô* le rue- 
cûfmwde. Si elle voit que les tempêtes ét' les 
venis lAyent détruit , elle s^éMpare de la pla¬ 
ce^ Ô" y amajfè des mûr ce aux de bois çÿ* des 
joncsqu'elle va chercher dans les champs & 
les marais. Des qu^elle a Uus fis matériaux 
peur en cmiflrmre un nouveau ^ elle eommence 
à former des remparts tout rmds^ ér fortfem^ 
blables à un parafai ^ mfitite ellebàiU:, ^ a- 
prés avoir bail elle affermit. S il rejle quel¬ 
que c ho fie à arranger ou à polir , elle le fait 
dmc maniéré admirable avec fm bec. Il ed 
race dans nos Pais, que les Cigognes falïctic 
leur nid fur le Sapin ou le Melefe j mais cela 
ne préjudicie en rien à ce qtiC dit David. Il fc 
trouve dans d'autres Régions des Cigognes do- 
mcftiqnes, &c des làuvagcs, qui badiïent leur 
nid fur les arbres* Olympiodore ^ fur Job, die 
de la Cigogne, qu'elle ?ie fait point fis petits 
fur la terri ^ mais fur Is haut des arbres. Al- 
kasium , Ecrivain Arabe , prétend quV//^ 7ie 
fait fin nid que fur un lieu élevée tel qidîm 
*Fhitre ou un arbre. Eniiii Heldeiinus que noua 


venons de citer, aniirc q\\\dk bâlh an phi s 
haut des maifms , au fiir des arbres prfiq-.îe 
ft'Cs ^ ce qui efi rare cependant. St I on en croit 
Beilan , les Cigognes de l'Europe vont p:i flér l'î J1* 
ver en Lgypre,aux environs dMndochc&dumonc 
Aman, 6c pcut êrrc aulli fur le Liban. Si par 
le nom de Chafidak Loti entend tous les oiicaux 
qui font leur nid 4ur des arbres élcvôs^ l'on peut 
rapporter ici \c Héron ^ pour lequel les Septa?îîe 
ib font Jérerminés: La mafim du Hémp ejt le 
chef des mires. Theodaret traduit d'apres xdqnk 
là : Les Sapins f rvent de demeure au Héron, 
Je remarquerai en fini liant ce Traité, que 
David no manqua point d'occallon pour cultiver 
la Théologie Naturelle. Il le pur ailemcnt dans 
fes dl ver les migrations & fes per lécutions. Aulll 
üV a-t-il prcfquc aucun de les P J eau mes, donc 
on ne pùiÛc dire en le Idànt: fe vais ici les 
Vijhges de D jf. g. DiUis fes difterenres fui¬ 
tes, il campa Ibuvcnr fur de hautes montagnes, 
fur des rochers efear^Tés, & dans des lieux fou- 
terrains, d'oii II cmprunEoit les façons de parler 
qnhj employé. Tantôt il appelle D i e u lii For- 
terellc, fm Rocher, Ion Libérateur, Sc Ibn 
Appui. Peur-étre qifici les SapinSj & autres 
arbres élc^'és qui fc trouvent an haut des monta* 
gnes A; dans les précipices, iui donncrcnc hcLi 
de penfcr, combien d habiroir la d'oifcaux, de 
bétes â quatre pieds, & d^autres animaux que 
Dieu a créés, Icfqucls y vivent commode me ne 
s"y confervent- Ccci doit fcrvir de Ic^on à 
tout C.hafîcnf ou Pécheur, pour ne pas appren¬ 
dre feulement a rendre des pièges ntix anÈJuaiix: 
c'en cil une aufli aux Vignerons Sc aux Labou- 
rcni'Ss pour ne pas fc borner à lavoir railkr la 
vigne, labourer la terre, fcmer, faucher, Sc 
amener le blé dans les gretuers; aux Artifans, 
Marchands oiiTjllèrandsj à ne pas fc contenter 
de fcvoir carder la l.Liuc fie h fcye, corroyer 
le cuir, vivre de leur rravail, êc amallcr des ri- 
chcfîcs^ mais à fc faire un devoir, aînfi que le 
rcfic des MorteR, de chercher en tout par* 
tout à apprendre à connoierc un Dieu 6 c un 
Créateur infniment bon ik infiniment puifiruit. 
C'cfl: aufll line Icçun à fous les Natüraliffcs cu¬ 
rieux, 6 c à toLis les havans, de ne pas Ib borner 
fculcnvciit à ramafibr fout ce qii'd y a de roi'c, 
pour devenir tranquilles pondlcurs Bc conren> 
plateurs habiles d’un riche Cabinet de Curiofi^ 
teS ’, mais à conf dorer toutes ces çhofcs avec une 
attention pieufc, en ob Ier van t fin-fout leurs de¬ 
vons envci's D r n ü Êclc Prochain ^ k dirigeant 
leurs aétions, à l'imiwtion même des créatures 
privées de Raiibn, fcbn IcsLoix que Dirg ac- 
tablics, 6 c que LEcrinirc nous enfcigtie. Ceft à 
dire, que nous apprenions à être prudens com¬ 
me ic Serpent J llmplcs cüiiime la Colombe, 
alîldns au travail & réguliers, comme la Cigo¬ 
gne. En un mot, que nous nous dérotirnioiis 
du (entier du Vice, pour prendre le chemin de 
la Veitu, imitant Lactiviré, la fcgdlc, Lordre, 
la concorde des Abedles Sc des Fourmis j épre¬ 
nant pour nïodcles en général tous les animaux, 
dans l'amour & ïe Coin que requièrent de nous 
nos Enfans 6 c nos Dotneitiques* 

R ï PLAN^ 
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PLANCHE DLXIV. 

Les Lionceaux rugijfans apres la prcye. 

PSEAUME CIV. verC 19-22. 


// a faitHa Lune ^our les ftijons ^ &" le 
Soleil connoit jon coucher, 

amenés les^têmhres ^ la nuit ^ient^ 
durant lasfuelte toutes les hètes de la 
forit trottent. 

Les Lionceaux hruyent aprh Uproye^ 
pour au D lE JJ fort 

leur phurCa ^ 

Le Soleilje leve-t-Ül ils fe retirent^ ^ 
demeurent gifans en leurs tanières. 

Alors fhomme fort a fon ouvrage , Çf 
s fon travailjufqp au foir, 

L e Pfalmiftc ne cefic (de contempler les ou¬ 
vrages de D i K U J & ne peue jamais sVn 
raiïàfier. Tantôt il confidcre la 1 erre & les 
corps terrellrcSi tantôt il iiaonrcj coimtie idj 
des Montagnes aux Cieuîc. Là il s’occupe de la 
moindre Plante, Sc du plus petit Animal ^ & un 
ïnfiant apres il embrafiè ce qu’il y a de plus vaf- 
rcj je veux dire tous les corps du Monde, dont 
ce que nous lavons, quoique fort étendu, & 
plus que ftiffifant pour nous ravir en admira- 
tîbn , H'Clf rien au prôt do ce que nous en igno¬ 
rons. 

VerC !(?. 7/ a fait la- Ltme pGur hs fat fins. 
David place la Lune avant le Soleil, comme Sa¬ 
tellite dé la Terre, Bt n’étant éloignée de nous 
que de 5^0000 lieues. Ce co^s opaque emprun¬ 
te fa lumière du Soleil, & l'don ia ditlérente li- 
tuation, tantôt clic croit, canrôt elle diminue. 
Sa grandeur cft 4.7 fois moindre que celle de 
la Terre; Son Tourbillon elliptique prellè ln Ter¬ 
re tantôt avec fon petit diavuetrc, tantôt avec 
fon plus çrand. Scs mouvemens, ibit en lon¬ 
gueur > loir en largücur, font fi embaraCîts, que 
de tout tems ils ont plus donne de péîne aux 
Agronomes pour les débrouiller, que les cir^ 
convoiurions des Planctes les plus éloignées* El¬ 
le U nun-ièulcmcnc pour chaque joue du moisfon 


Il a fait Ik Lune ^SHr m4r^~$éer les tems. 
le Soleil connoit le moment mqml H 
doit (è coucher. 

Vous nfveZj répandu les témhres , ^ U 
nuit a été faite ,• Cf c'ef durant U 
nuit que toutes les hâtes de la foret 
pajferont ; 

£/■ que les petits des Lions ruoiflênt a- 
près leur prme^ cherchent la nour¬ 

riture que DîE\I leur a definée. 

Le Soleil fe levant enjùite ^ elles Je raf 
femhknt, vont fe coucher dans 
leurs retraites. 

Alors l'homme fort pour Aler faire Jon 
ouvrage^ ÇS travaille jufquau Jôir. 

Apogée Sc fon Périgées elle les varie, auf- 
Jî*bicn que fos Nœuds. Elle ne tourne pas au¬ 
tour dé fon propre centre, mais elle cft limple- 
jnent balancée. Non? fommes d'ailleurs plus 
certains de fin fluence de cet ce Planète, for la 
Terre, la Mer j 8c les corps valétudinairés, que 
nous ne le fommes fi elle efl- habitée. Diexj 
défend féverement à fon Peuple, Dcttt IV. 15^. 
d'éUver fès J0HX Ws ks & ayant 

vu le ImLune^ ^ tes Etûèks^ qui efl 

tsuie t/îmh des Ciéux , d^être poujfè à fe 
prafiermr eu;>c^ ér de ks jervir. Le 

PfaI mille ékve fouvent fes regards vers les Etoi¬ 
les, maTSiC'ert: pour ks admirer , 8t pour célé¬ 
brer par fes louanges la puîllancc & la fogefie 
infinie de Dieu. Prmonç^le pour exemple. 
Il dit P£ VI IL 4^. ^ÿmdje regarde tesCieuxy 
tùiivrage de tes dû^gt S ^ la Lfi?te é* ks Etm- 
h\K qm tu as La Lime, par fa lu- 

miere Sc fon moiivemcnr, dl d'mic grande uct- 
Iké à la Tene: elle éclaire les ntfits obkures, 
éc fot-t à m durer les tems, c’cllà dire les moïs 
Sc les années 5 j’cncens les années Lunaires, i/ a 
/lift la Lime pçur Us fal/àjfs. L*Eglrfo dé Lu¬ 
cienne Alliance devoir iiir-tout faire attenrion 
au cours de la Lime> pour règkr les Fêtes lo- 
leîineLlcs, ôc pour offrir , à chaque Nouvelle 

Lune, 
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Lune, leurs ficrifkcsj & rendre dc^ .relions de 
ofacC'S.'i non 3, Is l>ii!nej rtiâis 3. ü t e lt non 
pas à h crJiaturCj maïs au Créateur, ylu cûm~ 
nxtiicùmmt de vos 7mîs^ vous offrirez in ko- 
hemifle à l'E t e r. n i: l. Ou: Æ frémier 
jour 4 u mofs^ vous ojfrirez S r- j g n E u R. 
en hôiocdufle^ Nomb. XXVIIL n. Sonnez la 
îrôPMpetîe à U nouvelle Lune^ 4 ms la fhkn- 
^ité pour k jour de votre fête. Ôlk Sonnez 
la îtompHte en ce prémkr jour du fnols^ nu 
jour cèièbre de votre grande foUmüté^ Pfeau- 
me LXXXT, 4. Si Von fouhaitc s’inEruircmieux 
de ces tems de la Lune, & de voir par conlë- 
qiicnr les avantages qu*en rerire la Société, pour 
connoÊrre enfuite ^ glorifier DrjvU ^ on le peut 
ailément avec la moindre ceii:iEurc d'Aftronomic. 
Elle nous enfèignc que la Lune aeheve fbn pro¬ 
pre mouvement a d'un point de l'Ecliptiquc au 
même points en 37 jours, 7 heures, +3 minu¬ 
tes, Êc 7 fécondés^ mais qu^clle n*afreine le So¬ 
leil que dans l^crpacc de jours, 33 heures, 
44. minutes J ^ fécondes: révolution par laquel¬ 
le elle définit le Akis. C'efi de là uvifii que dé¬ 
pend U diviftoii civile de EAnnce en Si wâmes j 
dont D I >: U lui-méme ell l'Autcurj ainfi que 
la divifion de l’Année en M&rs^ ou en quatre 
fois douze Semaines: c'efi: pourquoi on lit dans 
la Verfion de notre l’cxte par Lurhir: 
chefi âen Mond^ dasjdhr darnack zu îhèiien. 
Mais Ton doit bien diltJnguci ksannées Lunai¬ 
res^ des mné^ Soiairts. Les prémiercs, qu! 
confificnr en douze Lunaiibns ou Mois, font 
fiir-tûut fort en ufiigc che 25 les (Orientaux j les 
iècondes ou Solaires^ qui fe mefiircnt par le 
mouvement annuel du Soleil, s*achevent en 16^ 
Jours, f heures, 49 minutesj révolurion qui 
fforme l'Année commune de 56f jours, 6c l’in¬ 
tercalaire de G'dWà U baïe de la Chro¬ 

nologie, ^ur laquelle cfi fondée la certitude de 
rHifîoirc 3 & tous les ufages qui en rérulrcnt 
pour la Société. Ainfi il parait par tout ce que 
nous venons de rapporter, qu^on peut dire avec 
beaucoup de jufiiee, que la Lune eji le Calen¬ 
drier perpétuel de la S&cîéié civile. Si la Lu» 
ne ne faifoit fa révolution qu’une Icule fois tous 
Jes ans, comme le Soleil, la Terre ne foroitpas 
à la vérité privée de lumkic pendant la nuitj 
mais nous ifàurloi^s pas ce partage commode de 
tems fixés, de parties de tems, de mois 6c de 
femaines* Toutes ces dio/ès font autant de mo¬ 
tifs, plus que fuffifans pour nous porter i célé¬ 
brer la Sagefie & la Bonté divines- 

Je me bâte de palîèr à ce qui eft dit du Jc- 
leil^ qu'i^ c&nmit fon coucher. Cette fa^on de 
parler, tout à fait fîngulicre, fcinble d'abord lâ- 
vorüer Tadoration du Soleil. Il eft certain que 
fi ce: Afirc, dans ie fous littéral, cminoh fbn 
coucher^ Sc par confcqiient le mouvement-réglé 
par lequel il parcourt les douze Signes qui par¬ 
tagent l’année J fi, dia-je, il le fait le laehan: 
& le voulant î on ne pcLit lui rcfufbr le culte d’a¬ 
doration , Ibk à lui, foit à inintelligence qui 
préfide en lui. Mais il cfi facile de voir, pour 
peu qu^on ait l’ufagc des yeux, que le Soleil qui 
df un Etre purement corporel, ne peut ni cou- 
Tom. VIL 


noifre , ni flivoïr, ni comprendre, ni vouloir 
quoi que ce foit , non plus qu’une Horloge cil 
capable de connaître l'arrangcmeni: èt le mou¬ 
vement de ks roues, ou la révolution de fon ai¬ 
guille. Le Soleil efl cei raincmcnc digne d'admî- 
ration, mais non pas d’adoration. Rien ne dé¬ 
montre mieux la Divinité, un Etre infiniment 
pu i fiant, bon, & fige, que ce Globe flambo¬ 
yant qui cfi un million de fois plus grand que 
h Terre, & fixe au centre du Tourbillon im- 
menfo des PUnctes^ donc la majefté lumineufe 
fourni: a tous les Corps planétaires route la lu¬ 
mière la chaleur dont ils ont beibin-, qui cft 
une louncedc Limicrc, de laquelle tous ks corps 
qL[i en mauquen: font éloignés à proportion de 
leurs befomSj un Siège Royal don: k mouve¬ 
ment central s'aclicvc dans rcJj:hace de 27 jours, 
& cntraiïic apres foi les révolutions de routes les 
PlancrcSî un Corps qui, dans un fens méta¬ 
phorique, non-feukmen: connoit ^ mais dont 
les rayons innombrables fout comme autant de 
langues qui pLiblicnt la magnificence de D 1 e u. 
En un mot, c’efl: l’image âc le miroir delà Gloi¬ 
re Divine, de la Lumière inaceefiibk : c’eft un 
Monarque, que h Terre ne dépouille point de 
là Dignité, quoiqu’elle s’approprie le mouve¬ 
ment journalier & annuel j ruais qui plutôt par¬ 
la maincient & relève Léclat de là majefté. XI 
faut remarquer que le PfàÎDiiiîc foi: mention du 
coucher du Soleil, k Soleil comoit fan coucher^, 
tandis qu’ailkurs dans l’Ecriture, & même chez: 
les Payens, ckfi: fon lever qui efi: toujours célé¬ 
bré. efi celk-n^ qui par oh comme l^Æée 
du jçur y belle comme U Lune^ deihe comme 
le Soleil? Ou : ^eik ejl celk-ti ^ qui s^avan-- 
ce comme t Aurore lorsqu'elle fi kve^ qui ejl 
ke-lk conime la _ Lime ^ & éclatante comme le 
Soleil? Cant- VL 9* Ckft ainfi que l’EpouK 
parle de rEglfic, fon Epoufe. David veut ici 
infinuer que le coucher du Soleil n’eft pas moins 
glorieux & unie que fon lever, puisque la nuit 
qui] oiïicne fort au repos des Hommes & aux 
Animaux, & à rafraîchir les Plantes. Le Icyer 
6c le coucher du Soleil fe trouvent joints enfom- 
bk dans Aniüs, JV^ 13, Celui qui fait i*mée 
^ Pohfiurité f ér qui marche fur les hjiuts 
IkuM de la Terre ^ L.’li “r K ic m 1; l Dieu des 
Armées eff fin nom. Ou : Celui qui produit 
ks nuages du matin ^ ô* qûi tdarchc fit ce 
qu*îly H de plus ékvè dans la Terre : fin nom 
efl le Sf. jiGNEORj le, Dieu des Armées^ 
La Providence a (ait cuforüc qull y eût une vi- 
diTitudc de jours & de nuits, afin que les créa¬ 
tures puflent fo conferver. Tu rends les ifies 
du matin & du foir gayes. Ou: Vous répan-^ 
drez Ta joye jufques dans POrimt ^ tÙcck 
dent, PL LXV, 9. F^lin &: l’autre de ces bien¬ 
faits, tous deux grands, demande de nous foir 
& matin un facrificc de louanges, &d’aftionsde 
grâces. O ejl fine chofi hel^ que de célébrer 
l’E t E R N E L 3 ô* depfalmadier à ton Nom^ 
é Souverain^ afin d'annoncer chaque matin ta 
gratuité ^ ô' (a fidélité toutes les nnlts. Ou : 
U ejl bm de huer k Seigneur, eV de 
chanter à la gloire de votre nom , à Tfés^hmts 
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fôur mnùncet le i^aîsn wtTè mîf^erknrde ^ & 
voire 'vérité durant Ia nust^ Pf, XCiJ. t. t. 
Le yerfec fuivanteft une fuite du coucher duSo- 
teil 

Verf îû. Ta amènes les tênèéres , & ta mût 
^hnt^ dtinmt laquelle toutes les bêtes de la 
forêt trottent. La Nuit^ aulîî-bicn cjuc le four, 
eft un grand bienfait de D1 e u j & l’on peut 
mettre en qucftion* auqud eft due la préféren- 
c c- La nuit exifta la préniierc j & Us ténèbres 
ét ôtent fur la face dû habtme - - lorsque Dieu 
dit: ^iû la lumière fait ^ ^ la lumière fut ^ 
Gcn, 1 . 2. Odi pourquoi les Juifs, & après 
C 113 C les Italiens, commencent le jour naturel par 
le fûir* S'il nV a voit point de nuit, tout lan- 
gtïiroit par la chaleur, les forets s’embraferoient, 
les cainc s’évaporeroient, 3 c les Hommes amfi 
que les Animaux périroient de langueuri Le 
jour ell conlacré au travail, & la nuit au repos; 
3 c s'il y a des Animaux qui repofenc Je jour & 
chÇrdicnc leur proye h nuit, ces Animaux mê¬ 
mes font une preuve incünceftable d'aune Provi¬ 
dence particulière 6c divine, qui leur a conllruic 
ks yeux de manicre qu'ils puîlTent voir la nuit 
3 c fxîuri’oir à leur nournciire, de maniéré, dis- 
je, qu’ils font aveugles durant ie jour, 6c ne 
voyent que pendantla nuit D’ailleurs, à quoi 
ne icroic pas expofè un Homme qui voyage,on 
qui travaille aux champs, fur-tout dans les Dé- 
Ærcs, fl les Lions, les Ours & les Tigres qui 
s’y trouvent en abondance, cîicrchoienc leur 
proye pendant le jour? Le Pfoïmiftc donne lieu 
à cette ofafervacion, en difantr La nuit vient ^ 
durant laquelle toutes les bêtes de la forêt 
trottent. Les Lionceaux huyent apres la^ 
frpe^ & pour demander au Dieu leur 
pâfnre. Le Soleil fè lèventûl ? ils Jè retirent^ 
& denjmrent j^ijans en leurs tanières. Ccci 
fc prouve par l'expérience s 3 c par ce que les 
NaturaliÔes obfervent für les Lions, C'eft à 


caufe que cet Animal cherche fi proye durant 
la nuit* que tes Arabes le nomment Almpho. 
St ace (L, Vil. V. 670,) nous donne cette det 
cription d'un Lion qui veille dans fon Antre: 

^laïis ubi ptimam Léo manè cubiûbus alth 

Erexiî tabiem , ^ fevo fpeaûaîur ah antro 
Jut Càrmm^ aut mndum bsliantem frente 
Juvencum. 

i, Td qu’un Lion affamé fc levant le matin du 
„ fond de fon antre, vient guetter à l'entrée s’il 
,, n'appeFÇoit point un Cerf, ou un jeune Boeuf 
„ qui ne foie point encore en état de fe dé&n- 
,s dre”* Le Lion, eette noble créature de 
Dieu, n’a pas moins befoin de nourriture que 
les autres Animaux^ 6c fis rugiffemens, quel¬ 
que formidables qu'ils nous paroifîènt, font une 
prière Sc une fupplicadon que le Créateur ne dé¬ 
daigne poinc. Oeil ce que David nous apprend 
par CCS paroles : Les Lionceaux bruyent après 
leur proye ^ dy pour demander au Dieu fort leur 
pâture, Ainfi Dieu donne au bétail fa pâ-^ 
turc , & Max petits du Corbeau aui crient . rf 

CXLVILs). ï . 

Alors l*Homme fort ^ c^efi: à dire pendant le 
jour, à fon ouvrage & à fon travaif jùf 
qfdau fiir. Ici paraît encore la fageffo infinie 
du ^verain Direfteur du Monde, L’Homme 
ne devok pas croupir dans une honteufc oifi- 
yeté, mais travailler î & Dieu par fe bonté 
joint la bénédiûion à cectç malédi&ion pronon* 
cée Gen^. IIL 15?, Tu mangeras lepAn a la {k* 
eut de ton vifage. Carie lîavail ne nous défour- 
ne pas ieuEemenc d'tme vie impie ^ Sc du vice - 
pais il contribue à la finté, il fortifie les fibres, 
il fait circuler k fang, & facilite toutes les fi- 
ercaons. 
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O ET ER NE L , tes œuvres font 

en grand nombre! Th les as toutes 
faites avecfagijjk La Terre e/î pki- 
m de tes nchejjès. 


C Et éloge magnifique mérite d'être placé à 
' la tête détails les Syftêmcs de Phyfique, 
& gravé fur les portes de tous les Temples, & 
des Palais des Rois, des Maifons des Nobfcs, 
du Marchand, del'Ardfen, du laboureur, du 
Chafleur, du Pécheur, del'Oifdcyr. Il fc lit 
dans toutes les Mines, les Laboratoiies, les Vi¬ 
gnes, les Champs, & les Prés, Le Fljlmiftc, 
apres avoir parcouru les Cieux & la Terre, les 
lieux iûcultcs Sc culdvéSj & après avoiï 


Que VOS œuvres font grandes £ 5 " excel¬ 
lentes^ SElGNEURi Vms a- 
veXj fait toutes chùjès avec une jou- 
veraine pgejjè. La Terre ^ toute 
remplie de vos biens, 

ré le üornbre, k grandeur, Paiîinfini, & J’im- 
mcnlc variété (te Créatures} le Pfalmiflc, dis- 
je, laifi d'admiration & de joye, s'écrie avec 
autant de force que de piété : O E te ïl u b e, 
que tes œuvres fiut m grand nombre ! Et 
ajotitant la raifon de fon étonneincnt, il conri- 

toutes faites avec fageffi, Cev 
Cl en: un coup de foudre qui renvedfc en même 
tMs ks Athées, 6c toutes les Idoles. Voici k 
Commentaire que Dieu lui*iiiêmc a diâ^ fof 
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CCS paroks â fonProphète ]étémkj X. 30* Sec. 
VE t e e. e l tjf le D i £ u vt^v^nt > & le 
Rg£ eterneL Les ^Dieux qtu n^ùnt point f uît 
Us deux & U Terre y périront de deffus la 
Terre ^ de deffous Us Cmux, Mrûs 
r F. F. N E i- ^ celui qui a frit la Terre par fa 
^ertu^ & qtfi ^ agencé le Monde habitahlepar 
fr frê^JF^ ^ ^ ^ étendu Us deux. Si-tât 

qui il a frît entendre fr v&ix > U y a un grand 
(n^niî deaux dam Us deux > après qtdii a frit 
monter du iront de la Terre Us sapeurs ^ H 
tourne les éclairs en pluye , & tire U ^enî hors 
de fes trèfors. Ou : Le S N r. u K eft 
lui-même U Diec véritable^ le Dieu 'ui- 
vanîy U Roi étcrneL - - ^e Us T>mix qui 
Tjlont pas fait U Ciel & la Terre pêrlffent fous 
U Ciel & frient extirmmês de la Terre, Oejl 
Dieu qui a créé la Terre par fr pulffame^ 
qui a affermi U Monde par fr frgeffs ^ qui & 
étendu Us deux par fr fôuveraim inielhgen- 
ce. Ju feitl bruit de fa Vùix^ H frit tùmher 
du Ciel un déluge deaux ^ H êkve les nues des 
extrémités deHa Terre ^ il frit fondre m pluye 
hs foudres & Us éclairs, & il frit fortir les 
u}ents du fecret de fes tréfors. Voilà ce que 
nous devons now$ rappdler toutes les fois que 
nous regardons le Soleil j la Lune^ les EtoilcSi 
ksCicuXj les Plantes, les Animaux, & 
râlement cour ce qui eft dans la Nature. Cette 
connoiflânee du Monde nous éleve comme par 
la main , jufoü'à Dieu. Le Ffalmifte éroic 
bien éloigné d'ufet de cette façon de parler fi 
commune parmi nous : Us ouvrages de la 

Jdature font beaux ! Qtie fis produbiions ^ que 
fis jeux fi7tt admirables l Ce faine Homme, a- 
nimé de î'Efprit Divin, s’adrefte tout d'un coup 
à la Caufe prémicre de tous les Etres: O E- 
T E R N E Et que tes ouvrages fini en grand 
nofobre / Oefl: ce que fait Elmu j Job XXXVL 
24. Sou*vien-toi de célébrer fin ouvrage^ que 
Us hommes vojent. - - - P^oki U Dieu fort 
ejî grande & nous ne U conmijfons point i ér 
quant au nombre de fis années , on ne peut le 
fonder. Ou : Souveness-Vous que vous ne con^ 
notjfess point fis ouvrages y dont Us hommes 
ont parlé dans leurs cantiques. - - - Certes 
Di EU efi grande ilpajfe tmu notre fiiencey 
«ÿ* fis années font innombrables. Le moindre 
Automate fait avec art, excite notre admiration, 
& nous comblons d*éIogcs celui qui l*a inventé 
travaillé J tandis que nous voyons prclque à 
tout moment des moudics fie des oifeaux voler ^ 
des poilfons nager> des quadrupèdes marcher, 
des lèrpens ramper, les plantes cmicre, le gen- 
re-huniain fç multiplier, & le Soleil, la Lune 
& les Etoiles achever régulièrement leur cours, 
fans que toutes ces chofes qui {ont d'un art infi- 
ni, faflent fur nous la moindre impircflîon. Tel¬ 
les font les ténèbres dans lefqueites nousformnes 
plonges ! Nous ouvrons les yetne, la bouche, 
fie nous crions au miracle , s^il arrive que nous 
afilftions à des Jeux de Théâtre, fie que nous y 
voyions le moindre gefte extraordinaire fit Ibu- 
veut obfcènci tandis que nous fotnmcs aveugles, 
Lourds, fit muets à l'arrangement de tout l'Oiu^ 
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vers, fie à rornemenc dos Cicnx Sc de la Terre l 
Qu‘il y a peu de Davids, de Salomons, de 
Jobs, même parmi les Sa vans, qui conlidercnt 
les ouvrages de h Nariire comme étant ceux de 
D 1 E ü î Qu'il y a peu de Bernards, donc l^s 
Livres fôlenr les chênes & les hêtres î Si nos 
lens font tellement aveuglés fur ce qui les frap* 
pe de fl près, doit-on s'eronner du peu d'artcu^ 
tion que nous faifons aux miiaclts de b Grâce, 
que Dieu opere dans foii Eglife? Mais c'eiî 
auK Dépolitaires de h Loi Divine, donc le de¬ 
voir efi; de démontrer au Peuple de Di e Uj la 
longueur, la hauteur,^ & la profondeur de 
cette grâce , Ephdîcus lïL 18. c*eft à ceux* 
là, dis^jc, à faire voir Ibbus d^unc négligence 
aiifit honceufc. Notre Pfalmifte parle enlüice 
de la quantité des ouvrages divine, O Et er* 
NEju, que tes ouvrages fmt m grand mm* 
brs ! £c Pfeaume CXXXIX. 17, 18, Û 
DIE U/tfrf J combien me font prècteufis tes 
penfèes! & combien font grandes leurs fhm- 
mes ! Les veux je nombre r ? e(Us fidt en 
plus grand nombre que le fable. Ou : Mais je 
vois^ wm Dieu, que vous avez Imsorè d'une 
frpon toutepartkuliere vos amis , ^ leur ew/- 
pire s^ejl aff ermi ét augmente extraordinaire¬ 
ment. Si fentreprens do les compter , /V trou* 
ver ai que leur nombre fiirpàfie celui des grains 
de fable de la mer. Enfin David conclud en cé* 
lébranc lafagelle fie h bonté de D ie ü. Tu les 
as toutes faites avec figejfe. La Terre efl 
pleine de tes rkheffes. La fagefle donc il parle, 
eft cette Sagcfïe qui exifloic avant b fondation 
du Monde. Car il a dit , ér ce qu^il a dît a 
ou fin ctre^ il a commandé y la chofiacom~ 

paru 5 Pf XXXin. 53. L'E T £ R N E E ndit 
pâjfidée dis le commencement de fa voye ^ 
vànt qkil fit aucune défis œuvres de Jadis, 
fai été déclarée Trlnceffe dès le fiecle ^ dès 
le commencement y dès Lancsênneté de la Ter-- 
rë. Ou : Le S e i G H e U R wda. poffedée au 
commencement de fis vofes^ avant qtdil créât 
aucune chofe y fetois dèskors. fai été éta^ 
blk dés l'ètctniti^ ^ dès le commoncemmt , 
avant que Iq Terre fût créée, frov. VllL 
23, Cotc Sagefîe ne fait rien en-vain, die a 
tout créé pour la meilleure fin : témoin ces pa¬ 
roles qui rerminciK rhiftoire de chaque differen¬ 
te partie de la Création , Gen. L Et D f e u 
vît que cela étoit bon. Elle efl infinie, & par 
conlequent impénétrable à cous les Morrek. 
Trouvor&is^tUy die Tfophar à Job, XL 7. 8, 9. 
le fond on Die u est le findmt ? Tro^verois- 
tu parfaitement le T&ut fusant ? Ce font les 
hauteurs des Cktix , quy fitois^tu ? Ûéfl une 
ckofi plus profonde que les Enfers i quj con^ 
noiîtois-tn r Sm étendue eJlplus longue que la 
Terre^ & plus large que la Mer. Ou; Tréten^ 
dez vous fonder ce qui efi enÜi^M ^ ^ cmnoltre 
parfaitement le T&utpuiffant l Ilefi plus éle¬ 
vé que le Ciel y comment y atteindrcj^-vous ? 
Il efi plus profond ^ue l*Enfer y comment pé- 
nétrercs^-veus jufqa^a lui ? La longueur de la 
T^rre^ & la largeur delà Mer ^muc étonnents 
mais H s*étend m-deià de Pme & de P autre. 

S J Qufî 
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Que le but & le terme de notre fagcflè foie aufii 
d-apprendre J par la connoillancc 6î la recher¬ 
che de la Nature 5 a conuoitre Dieu qui 
en cfl: l*Auteur^ à le i célébrer, fadorcrj 6c 

lui obeïr, C^eÆ ce ^que Job nous reeomrnan- 
de au Chapitre XXVllI. où apré^î pluHcur^ élo*' 
ges de la Divine^ Sagelfe, il finie par ces paro- 
&s“ jPw> U dit à thommeVoila ^ U crainte 
//w Se IGN E XJR eft la /àgejfoj é' 
genoe ejl de fe détourner du mai Le Monde , 
êc Cîî particulier la TVrr^, ell toute remplie de 
cette Sagcflcj 6c de l’infinie bonté de Dieu, 
La Terre efi pleine de tes rkhejjes. Ces ma¬ 
gnifiques paroles J fî dignes de mémoire > fc- 
roicii: Icnlcs la matière d'un Livre entier j que 
le plus habüc Phîlofophe> vècùt-il autant que 
Neftorj n^auroit qu’à peine ébauche ? lors mê¬ 
me quUl croiroit l’avoir fini. La Terre ^ cette 
randc Plauetç, fait fa révolution toutes les 
cures autour de ion propre axci 6c tous les ans 


i l’entour du Soleil Elle cfV le marchepied de 
Dieu, l’habitarion des Hommes & des Arii- 
maux, la mccc des Végétaux ^ & elle eft pleine 
de tréfors, tant fur fa furfacc que dans fts en¬ 
trailles. C’eft un magafin qui k remplit à me^ 
fiiîc qu’il fe vuide, & où l'on trouve U nourri¬ 
ture, le vécemcm, l’argent, les meubles eé- 
néraleiuciic tout ce qui pem être utile, on faire 

pla i fi r. Elle fert de dem eLi rc non- feu le ment au s 

Rois & aux Princes, mais au Païfan 8c au 
Lazare le plus pauvre & le plus miferâble. E- 
T E R.N K U, la Terre efi^fleine.de ta gratuité; 
en feigne rrai tes Jîatuts, Ou : La Terre\ 
Sbignkur. , ejî renipUe de vos vriferher- 
des ; faites-t/m çadnoitre vos ordonnances plei¬ 
nes de jttpce, Pf CXIX. 64. fe fuis étran¬ 
ger en la- Terre: ne catbe pomt de moi tes 
(ommandemens. Ou ; fejkis étranger fur U 
Terre : ne me cachets pas vos commandemeas- 
yf 19. 
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Animm^c marins. 


P S E A U M E CIV. ver£ 25-30. 

Que cette mer efi grande ^ fune vÆe 
étendue ! eUeremplie d’un nof^re 
infini de poifons , rfe grands de 
petits animatsx. 

Cefi la (fue les navires pajferont, Zà fe 
voit ce moffire ^tte ‘Votés avez, formé 
pour s'y puer, 

T^qhs attendent . de vous esue vous leur 
donniezj leur nourriture^ lorsque U 
tems en efi venu. 

Lorsque vous leur donnez,, ils recueif 

lents lorsque vous ouvrez, votre 

main , ils font tous remplis de votre 
bonté. 

Mais fi vous détournez d'eux votre 
fdCf\ ils front troublés : vous leur 
Oterez l’offrit de vie., ils tomberont 
dans la défaillance , retourneront 
dans leur pouffiere. 

Envoyez en^tte votre ejprit ^ vo^ 

tre 


Cef cette mer grande ^ fpacieufe^ ol 
il y a des animaux je refnuans jan: 
nombre , de petites bêtes avfc dt 
grandes, 

La Je promènent les navires , (S ce Lé' 
viathan que tu as formé pour s'y e- 
battre. 

Elles s’attendent toutes k toi., afin qm 
tu leur donnes de la pâture en lem 
teins. 

Quand tu la leur donnes , elles la re¬ 
cueillent s € 5 * quand tu ouvres ta 
main , elles font rajfifiées de biens. 

Caches-tu ta face? elles font troublées : 
retires-tu leur fiujjie ? elles défaillent. 
& retournent en leur poudre. 



tu renvoyés ton ejprit, elles font 
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cr'ées , € 5 * Ut rentmveiles U face de 
la Terre. 


L e vcifct Z4. que nous venons dtxplîqiier : 

0 lei m^ivrâs Jms m 

grand ?î&ffJÙr ^, tu ics m tmttèj faites uvêc fa- 
geffe i U Ttjrc efi pleine de tes rkhefes , 
crt uneexebm^non en forme de pmrciithcfc^quc 
les ouvrages de Die U arrache au Plalmille. 
C'eft ainfi qu'en routes occafions, Æc en rous 
Hemï J au milieu du travail & àù la fueur, nous 
devrions par de pareilles éjaculations faire relo¬ 
ge de la Gloire divine. G'eft ce que devroic 
Faire le Laboureur auK champs, à la vigne, £< 
dans les pâturages^ rArtifan dam ia boutiqiic, 
en travaillant, le fer, l^alraîn, lecuir-j ou au¬ 
tres çhofcs de (û3i métier le Marchand en ma¬ 
niant la fbycî la laine fié le coïon i le Ciiafîêur 
en cbalîantî le Pécheur en prenant le poiflbn *, 
FOifcleur en attrapant des oîfeaux^ ^ ainfi cha¬ 
cun dans la vpcacioin Le Pfaln:illc a en juf- 
qu’ici pour objet, outre les Corps cclcftes ï les 
parties fcches de îa Terre: maintenant il païlc 
aux parties fluides, & iïir-touc â la Mer. 

feîte mer y dit-ii verF grande & 
fpacieufe^ ou il y a dtt animmx fe remuans 
fajîs nmdre ^ de petites hétes mtcc de grandes. 
David nous’ fait patepui;it le. ritage de la Mer, 
il nous, kj flic rraverier, jiQusiiienç au plus pro¬ 
fond de fcs abîmes / offrant â notre efprit ibn 
émidue & fa profondeur immcnic, ^ fes ani¬ 
maux Fans nombre, tant ceux 'qui nagéne que 
les reptiles. II a été parléaiUeiirsrfecetteiinr 
mcnficé de h Mer , qui toutefois c(ï proporcion- 
née â la Terre* L'Hiftoirè rapporre que Darius, 
regardant du haut d^un I^ronnonEpirc le Pom: 
Èuxin , fut iaiü d’admiration à Parpc£t des eaux 
qui ci’inrdnnolent la Terre. Qiii eft-cc qui ne 
le Icroii 'pàs, en veyant de loin la Mer en f 
riur? comme à\t Heraee-^ Ep. 11* L. L 

Keginfmn procîil è terra fpiclare furentem. 

La profondeur de la Mer cfl fi grande , que 
Ton nk pu julqu'ici la fonder* C^efi à elle que 
FÈcriture compare en pluficurs endroits la pro¬ 
fondeur des riçhcflçs de la connoîfianec &: de (a 
fagene de DIE ti* Cet Exrc foprème peut en 
uû hifiàoç ébnvaincre l 'Homme de fon néant & 
dé fon ignorance, en lin diianr, comme autre¬ 
fois à Jpb, XXXVIII. iL Es^rst, venu juf 
qiCaux gôu^res dt là mer?, dy* fès-îupr&menê 
daiis le foîM.fAt Ou: Etes-vous en¬ 

tré jufqifdu fond de la mer ? ave^-vms 
marçflè dans les etetrémités de lalkm? Mais 
cette étciidue de h Mer, mute vafie qiFelle eft, 
fa hauteur, ni fa profondeur, ne font encore 
rien en comparailbn de lu Majefté éc de kGloi¬ 
re itnmenfe de U i e o > qui a mejhrê les emx 
de la mçr la paume de fa maîn ^ IFXL* 
la ; .qui ajfmble les eaux de la mer t umme m 
nn moneenu^ &: qui met les abîmes comme dans 
Tem. VIL 


trspmffie divin, ih feront créés, 
(3‘ vous rcnofiVsHei'ez^ lome ta fatê 
de la firre. 

des celliers, Pliaume XX^IIT, 7. 

La Mer, donc le i Uilrndlc cxiikc ici héfeh- 
due , n’efi pas feulement un riche Réiervoir 
d’eau, mais deFoiifonw, 5 c d'Animaux: où // 
J a des animaux f r&muons fms 7i0mbre^ de 
petites bêles avec de grâjuüs^ ou, pouf me 
fervir des cxprefilons de l’Ecdéiïaüique, des a* 
nimaux de toutes Us efpeees. Ctrte variéi:é 
qtfon 1:1e peut Æ/. adiiiu'ei-, cornprend prénùe- 
rement les Poifions ; en fuite ks P cptiles qui 
ïVonc point de iang, petits; les Mous 

Êc Cmllacées, èz les Tell acccs, iUreviÛes, E- 
toiles marines, Cotiuilbges, ElcaigürSs Infec¬ 
tes, dont k nombre îk la variété font prdquc 
ijtfink, A: mconnus aux plus habiles N.itunildl 
fos. IJidùre dans les Origines L. Xil. c. b. fixe 
le nombre des nnimaux qui vivent dans Feau, 
à 144*; OppUn ifn Halitulicis) ^ ^.'ji ràme 
Qnr Ez^eih.VL ij^,} à in» "Fltne (L. 
XXXIl. c, i]J à 17^. Ces nombres püiîr- 
rôient Fe tolérer pour les Genres , mais non pas 
pour les Efpeces. Ce que difènc les MaJabares 
a plus de vrailcmbknce: ils eomptcnc, (mais 
leur calcul peut-être n'efï pas fort jtille, n'étanc 
ms grands NktitraliftesJ ik comptai c 900000 
Pûiffons &c T looooo Reptiles. Sur ctb ^ com¬ 
me fur k's Etoiles, le mieux cft d'en kifîb le 
nombre indéfini. Lfon pourroit s-éelmrcir plu¬ 
tôt fur la vuciété & la figure écs praduTions de 
la Mer, dans les Monriigiies Scies Iîcllx 
que dans le FoulI de k MtJ- môme. Le Délugo 
en a plus laiiTé, que le,v Plongeurs n'en peuvent 
mcître au jour* ( ’n découvre aujourd'hui, fiic- 
toüt par les microflopcs j de nouveaux Mondes 
d'Animaux. Lfon ej> trouve dans tous ks corps. 
Chaque Animal a les liens, Sc même les PJati-4 
res 5 ; les Pierres, donc rklilfoifc a été référvée 
à notre lieck, & ne laiTé p cfqiie rien a fou- 
hûitcr aux ficelés à venir. Auin, fans nous en 
tenir aux boo Animaux marins que Mahomet 
compte, {félon Cap. de Lùmjns,) ni 

aux 700 des ramudifics > nous rccormoiiiôns a-- 
vec David J qu’ils four fms mmbre -^ & â ectfé 
oecaiion, comme dans toute autic, nous glori¬ 
fions le fouverain Çréac^ur, d'âvoir dojiné hê¬ 
tre a un G grand nombre de tréarurcs ut des à 
IHommC i de qu’il a mis fous fa dominacionj 
laminées fur Us pci feus de (a mer^ Gen. L 
28* La Terre, k Mer & hAtr Jonc des maga- 
lins remplis, cfoù iTromme tire la fQbfiffance. 
Chaque Animal vit dans lélénicnr qui lui elt 
propre, & qui convient a fa Ifruflurc- Un ok 
léau court rilque de fiifîbquçr incontinent daflâ 
Yc2u , de même qu^un poilfon dans l’air. Mai^ 
comme il y a outre cela de.s Amphibies, difons: 
^iè seut Cê qui refpïre^ Une iÆt^^nel. 
LoîUtù e C'efi par où DaWd 

conclud fc5 Pfeaumes, Pf CL. 6, La réponlc â 
cette Dc^ologiç fo trouve Apoc. V 13. 

T tendis 
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Pl. DLXV-DLXVIL 


îtndk 4U0} tûutes A j Créatures qui font dans 
le Ciel ^ fur ia 'Terre ^ ô' fhus la 'lerre^ fr 
üu fmî dm-'- (d Mer j ù' Iùuîes las chofes qui 
y (i^Tîî’i qiij dii rfHt : A cehu qm^êfi nJfiS fur le 
Trérfî ^ C? i lAgnean ^ f&iî iùumige ^ ée hmï^ 
& ^lùîre^ é* farce ^ fiecUs des fa- 

cirS, 

Vcrr Là^ c’eft à dire dans la Mer, fa 
pr&T^éncnr les navires. Rem arguons encore ici, 
&: touchons m doigt h Sagelk & la Bonte de 
D i li O. La Mer J par des raifons que nous a- 
vons dires ailleurs j deniandoit une étendue pref- 
que immenle: cependant Jes Hommes de deçà 
& au-delà des Mers;, ceux du Continent, & 
des îdes, dévoient avoir entie eux un commer¬ 
ce niutLiel. Pour cet eftet, des Barques ne fuf- 
fifüient paSj il falioit de grands Navîresj qui 
rélîftailènt à l'impécuofité des tempêtes j & qui 
fcjidiflent les flots agîtes. L*cau douce ii^étoit 
pas non plus iuffifante pour porter de grands 
Vaiflcavix de chiirgc ou oc guerre, & empêcher 
quMs ne crnjlaflênc à fond par leur feule pefàn- 
teur: mais une eau falée plus pefante étoit le 
vrai moyen pour flicilitcr ^ cntrcreiiir ce com- 
rnetee entre les Hommes ^ & cette càu en foute- 
nact les Navires du plus grand poids, eft auiïi 
propre à la nature des Animaux marins. 

1-c Pralmiftc nomme, parmi ceux-ci, le Le^ 
vidlèan: Ce Levlaièan y dit-S, que tu as 
farmé pour s^y éifaftre. Ce nom ^ de Taveu de 
cous les ïnterpretes, Cgnifie un grand Poiflon, 
tel que le Mar foui n ou la Baleine. Notre Ver- 
flon Allemande au toit mieux fait de lui con fer- 
ver Ibn nom propre , comme fait la Verfion 
Latine. L'Ecriruirc parle en plufleurs endroits, 
^ même avec diflinêtion, de ect animaL On 
lie Gen. L 21. Dieu créa les grandes Balei¬ 
nes. Ou : Dieu créa les grands T&iffms, 
Job VJi. 12. Suis-je me met ^&u quelque grand 
pmjfan, que m mm es des gardes autour de 
mot? Ou: Suis-Je une mer^ ou une Baleine 
pour avoir été renfermé par vous cojnme dans 
une ptîfen ? Et ?C CXLVIII. 7. L&ue:^ de la 
Terre i/B T E fx N c L, vous les grès poiffons ^ 
c'efl à dire les Baleines, & tous les abîmes. 
Ou : Loties le Seigneur., vous qui êtes 
J ut U Terre y VOUS TTrag&ns (Baleines,) ^ 
vous fous isHmes d'eaux. Je pâlie maintenant 
fous filencc d*aurrcs PafTages ^ qu^^on pourroic 
encore rapporter. D ieu a Voulu lùr-tout ma- 
nTfeflcr fa puilïàncç & fa fàgeflè dans ces bêtes 
d'une grandeur énorme, qui donnent aux Hom¬ 
mes autant de crainte que de plailln Les plus 
hardis les craignent: mais iis ont aufli de la 
joye, lor^u’il^les voyent fe jouer dans les eaux, 
& qu^etifrn ils attrapent & domtent ce Tiran 
de ia Mev ^ c^eft à dire que par le moyen des 
harpons de fer qu'ils lui lancent, &:à Taide d^l- 
nc corde de 200 brafïès ou plus, ds l'atdrent a-- 
prés pluficurs tours, & hic tant plutôt contre 
la mort que contre les Pêcheurs, qui la coupent 
en u-ite en morceaux, ^ 

IwC Pfelmifle, verC 27, & fuivans, marque 
k lum que Dieu prend de la oonfervation des 
Animaux marins 3 & le pouvoir jibfbltï qu'il a 


flir eux. Ils s'attendent tous Oeftune cho- 
fe tout à faic admirable, & que néanmoins nous 
comptons dbrdîjuîrc pour rien, de voir com* 
ment tous les Animaux, tant dons les eaux & 
dans fait, que defl'us & defîbus la Terre, cher¬ 
chent &: trouvent leur nourriture. Us la trou- 
vmcplus promtenient & avec plus de certitude,, 
que nous-mêmes j & c^eft ce que Pbn ne doit 
en aucune maniéré attribuer à leur intcUeft,puis 

? u'j!s nY'n ont pas, mais uniquement à leur 
Créateur & le nôtres qui donne à tous la vie^ 
la refairatimy &■ tâsttes cbafiSy Aft* XVIL 

t y. ^pi tient en fa main l*ame de tmt ce qui 
vit Tefprit de tente chair kumaine. Ou : 

îkm dans fa main l^ame de tout ce qui a 
vie y & tmis les efariîs qui animent la chair 
des hommes y Job XIÏ. lo. Ceft pourquoi no¬ 
tre divin Sauveur 3 pour téprimer & confoTcr en 
même tems ceux qui s^inquietent trop de leur 
nourriture, dit, Marth. VL 2y, 16. Ne foye^ 
point en fauci pour votre vie , de ce que vous 
mangerez y ou que vous hoirexi 3 ni pour votre 
corps y de quoi vous fares; vêtus ; la vie rte fa 
elle pas plus que U nourriture^ ô' le corps 
plus que le vêtement? Regarder les ùiféaux 
du ciel 3 car ils ne fément ^ ni ne mùiffùnmnt^ 
ni n'amàffènt rien dans des greniers 3 ^ vù- 
trè Tere cekfle tes murrit. NTêtes-vous pas 
hemcoîip plus exceüms qu^eux? Ce n'eft pas 
la Nature J mais ce Pere de famille infiniment 
puifTant, qui donne au hétail fa pâture ^ & 
aux petits du corheau qui crimt ^ PC CXLVIL 
p. Ceft à nous qui fommes doués de Radon, 
d'admirer à tout moment cette grande Famille- 
dé rendre grâces à D i e u de la noorricure qu’lî 
lui accorde, d^autant plus que c'efe deJà que 
nous tirons la nôtre j & de reconnoitre avec 
David, que les cîéanires dépendent totalement 
& uniqiienienc de D t ë u, non-feulement pour 
leur création, mais pour leur confervation. Ca¬ 
ches-tu ta face? elles font trouhlêès, Retk 
r es-tu leur fouffie ? elles dêfaUlenî ér retour- 
vent en Imr poudre. De même que D i e a cfl 
une fourcc de vie fpiritucllc & mvinc dans les 
Fidèles, de même il en dfl une de vie naturdlc 
dans toutes les créatures. Si tu renv&yes ton 
e/prit , elles font créées. Enfin c*eftDi^u en¬ 
core, Êc non la Nature, qui remuveiïe la face 
dû la Terre y v. 50. Oefl: l'ouvrage delapuiC- 
fance & de la bonté divines, auqud peai de per- 
f "cm nés prêtent toute l'attention qu'dles doiv^t. 
Nous voyons tous les ans, croîcreîe froment, 
le vin, & l‘huilc, fans que nous y fàfBons at¬ 
tention , & fans que nous demandions feule¬ 
ment cmi en eft le Dircaeur? qui en eft le Mo¬ 
llir? Nous voyons chaque année la face de la 
Terre fc rcnouvcilcr, & fc vêtir d'un habit 
nouveau & fertile, fans que pourtant nous pa¬ 
roi mons en faire cas. Pcut-on avec un peu dc 
bon-fcns ne pas s’écrier comme David, vf ^r- 
If glotte de t.'ËTEït,NBE fait à toujours^ 
^e l^E t e r. n e l fa réjouiffe e?t fa s œuvres î 
Ou : la gloire duS^io^ fait célê- 

^rée dans tous les fadesi le Seion e ûlt fa 
r jouira dans fa s ouvrages. 

































Pl. dlxv-dlxvii. 

Je reviens aux Animaux marins, fur Icfquds 
les Phylicicns modernes ont fait des remart^ucs 
:iuflî curicuiés que iurprenantes 5 tant à i egard 
de leur llrudlur- , que de leur façon de vivre 
de leur cnou^'^cment pour fe procurer ce quMs 
ont befom. Peribnne n’ignore que pretque fous 
les podlbns le rtiouvenienc fort rapide^ & 
-qu'au concr^îirc ceux qui ibnt revêtus de coquil¬ 
les & d'^caillcSs comme les Eçreviflès, Tont 
fort lent- Mais pour ne pas rri'arrêter à des gé- 
ncraîîrcs, je vais rapporter ici quelques obier- 
varions particulières. 

La L Figure repréfente une M$uU de 
vhre^ avec fon ligament eorîacc qui joint les 
dc^ïX coquilles à cote du bec, Fig. Il Mouis 
de Mer^ dont le Iigamenc cfl plus en dedans j 
comme celui de b Moule de rivière eft plus en 
dehors. Toutes ces Moules, ainlî que les au¬ 
tres poiflbns à coquille, ouvrent & ferment 
leurs deux CD qui 11 es 9 elles onf un mou vemempro- 
greflif, & il y en a même qui ïcmblcnt (auter 
au dcffiis de Veau, Le ligament dont nous ve¬ 
nons de parler produit deux effets contraires, 
c*eft à dire qu’il fctE: à ouvrir & à fermer. Mais 
ce qui fert fur-tout à fermer la coquille 1 ce ibnt 
les mufclcs que Von voit au dedans % ce qu*ils 
opèrent par leur conllriftion , pendant la¬ 
quelle le ligament ic trouve fort rdrerrê : mais 
lorsque ces muJ'clcs fc relâchent, alors la fufa- 
fbnee fpongteufe du ligament s’étend , fit par 
fon dailicitc ouvre les coquilles, La Figure 
in. repréfente le mouvement & le chemin que 
la MoitIc feit comme en ferpentant, La Moule 
Ànnt droite ou debout fur le bord de fa ooquil* 
Ici fart fortir imc languette charnue qu’elle fi¬ 
che dans le fable, & fait baiûer par 4 à fa parcle 
anterieure j après avoir attaché cette petite lan¬ 
gue, dk la raccourcit, & entraîne aînfi après foi 
toute la demcLire , cherchant en même tems fa 
nourriture, comme font tous les aurresCoquilla¬ 
ges aquatiques. Le lénricr que la Moule k 
creufe en marchanr, lui tient lieu d’appui> êc 
le rranchanc de la coquille fait le même effet 

2 ue le foc d^unc cliarme qui laboure un champ. 

.es Moules qui onc la coquille mince , comme 
il s’en trouva dans les Rivières, ont îe mouvo- 
ment des ligamens & des mufcles fi promc, que 
frappant fucceflîvement êc avec vîceffcla IbfMir- 
lîcic de l’eau, à peu près œmrne un oifeau &ap- 
pe Tair de fo ailes, elles s’élèvenc 6c femblent 
fauter lur l’eau. Ces mêmes Moules, lorsque 
rHiver approche,fê couvrent dciable: elles reC- 
firent de manicrc, qu’elles reçoivent Tcau d^un 
côté de la charnière & la rejettent de raucre, 
apres l'avoir retenue quelque rems. La Fig, IV, 
repréfence la languette que la Moule avance en 
marchant & cherchant fà nourriture^ 'elle lui 
tient lieu de bras & de pieds, ou plutôt de brasî 
de forte que lorsque la Moule marche, elle ref- 
fembic a un Homme couché fur le ventre, & 
qui fe traineroit en allongeant fcs mains^ avec 
œrre feule diftercnocj que PHomme exécute ce 
mouvement par la flexion du bras qu’il étend, 
au-]tcu que la Moule le fait par conrraBiioii & 
en Ib ramaÜânc. Que fi cct Animal veut s’ar- 
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rêter^ la languette lui fert cncOTe à ccia, cti jet- 
tam des lîis qui lui tiennent lieu d’..nchrç> ce 
que j’ai démontré ailleur;^, â Poccafion de la 
Coquille dont on tiroir Jadis le Byffks, La let¬ 
tre A. Fig. V. rnonrre la ficuation intérieure de 
cette languette. La Fig. VF rcprcfcnce une for¬ 
te de Coquillage appel lè Charnu y qui aknfoncç 
quelquefois de la hauteur de plufieurs pouces 
fous le limon, qui monte &; dèfcend avec un 
art admirable, & qui par le moyen des languet¬ 
tes B B, qu’il allonge fur Ii furfacc du limon^ 
puilê & rejette Peau, L’cnfonccmcnt varie dans 
tous les Chamas^ ou autres Coquillages^, fdon 
la differente longueur de leurs languettes^ & ils 
ne s’enfoncent jamais fi a^'^ant qu’ib ne ptfif- 
fent atteindre, en les allongeant, la fuperfide 
du fable ou du limon. La ^Pidmrde Fig- VIL 
a les languettes fort courtes. 

llOeil de B me y Fig. VIU. a le mouvement 
C tardif, & fi imperceptible, que des Natura* 
liftes pont cru immobile, & toujours fixe au 
même endroit dn rocher. Cependant il fo meut, 
quoique très lentement-, & cela par le moyen 
ü’une mafie charnue C- Fig. IX. où Pon voie 
Weil de Bmc à Penvers* comme un Limaçon 
de terre. 

Un méchanïfme tout à fait admirabk eft ce¬ 
lui de VOreie de , expliqué Ÿ'^xMt.de Rem* 
mur dans Mém, de des Stien- 

ces ^ i/ro. p. 70S. éce, Edit, de Holh Cet a- 
nimal eft le plus lent des vivipares. Ckff un 
Frotée, comme ii pacoit par ks Fig, X* XL 
XII PlaiK. DLXV! ac Fig, XlIL Flanc, fuiv* 
U fait à peine un pouce de chemin dans une 
heure. On Pappelle Cul de Cheval^ Cul dÂ* 
m y & il eft tout hériftS de petites cornes. Son 
mouvemenf: 5 qui eft une efpece de babnccmenq 
fc fait par la réplétion Sc Pévacuatîon alternati¬ 
ve des petits canaux (Fig. XIIJ tant droits que 
circulaires,dont iLeft compoïe* & delà contrac¬ 
tion de les petites cornes (Fig, XllI.) Cet ani¬ 
mal eft femblable au Goulu, 6c peut engloutir 
par fa bouche A. Fig, X. des coquillages en¬ 
tiers, dont il dévore peut-être Panimal en le fti- 
çanc., & rejette enfuite la coquille. 

lyEtûîle de Mer ne mérite pas moins d’at- 
rentîon. Son mouvernent eft fort quoi¬ 

qu’elle ait une quantité prodigieuk de pieds : on 
lui en compté xf 20, & Beilen en augmente k 
nombre julqu’â yooo. Ces pieds ou petites 
cornes font mis en aéfion, lorsque les petites 
glandes ou globules pleins d’eau, Fig. XlV- 
D. D, qui leur réponderst, font preffésj & ik 
fc retirent de demeurent dans i’inaftion, lors¬ 
que ces globules font remplis de nouveau. La 
Fig. XIV. reprefente la partie fiipérieure ou le 
dos de l*Etofie, avec m de les rayons dilTecjué, 
de force que l'on peut voir la ftruaure intérieu¬ 
re tant des vertébrés que de ces petites glandes 
B B* La Fig- XV. marque le deffus de l'Etoi¬ 
le : & dans le rayon qui fc cache en pattie fous 
le roc, on diftin^e la fituation des pieds quand 
ils fe meuvent pour marcher. L'on voit au cen-* 
tre la bouche dé rEtoik , avec cinq dents. K 
^ i remarquer fur cc grand nombre de pieds, 

T a 
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qsi'ils 1er vent ^alemeni: an rnouvenienc 8 c aü 
repos , pnvcc qu’ils s’attachetiE: ['crmcnicnt aux 
corp& qiPils rcncontrcnr, par le moyen d’une li¬ 
queur [gluante que jccccnt ces petites cornes. 
Oeft par une femblable Jiqneur glucincufè, que 
VOeii di^ Emit s’arrache avec faut de fer- 
meré aux rochers3 qu'il faut puur Ten arracher 
im cf?brr auill grand que pour lever un poids de 
30 livres. 

C’ert en cela que peut Te remarquer le foin 
prévoyant de Di s u à l’égard des animaux ma¬ 
rins, & fur-tout de ceux des rivages j qui ne 
nageant point du tout ou ddîicilément > ^ ayant 
d^aillcurs le mouvement !cnt> n'auroîenE: pu Ct 
dérober à l'impétuoficé des dots, 8 c écanc em¬ 
portés par le âux & reflux de la Mer, auraient 
néceSaiTement dû périr 3 fi le Crciiceur infini¬ 
ment bon ne leur eût donîié le moyen de s’atta- 
eher aux rochers 1 au fable, ik meme les uns 
aux autres, comme il arrive fbuvcJK qu'on trou¬ 
ve de cm Coqu[liages par pelotons. C’efl: pour¬ 
quoi il a donné aux Cancres fie aux f creviflcs 
dés fi:rrcs très forres^ fie à d’aLJtrcs, comme nous 
Pavons vu ci-tîefïïis, l’art admirable de fè ca- 
cîi er fous le fiiblc » 8 c néanmoins d'y retpirer par 
le mo\'cn de leurs pedres cornes, & de léprû- 
ctircr la uourrirtirc, ce qui fe voit danslcs Mou¬ 
les Se aittrcs Coquillages. Qiidques-uiis 3 com¬ 
me rOéil de Bouc êc les Etoiles marines a ont 
été pourvus d’une eipecc de glu 5 & d^unc firuc- 
turc propre à pouvoir s’attacher fermement aux 
rochers fie à tous les corj>s qui s’offrent à leur 
rencontre. Cette adhérence volontaire, pour 
ainfi parler, fe remarque fur-tôut dans l'Oeil de 
Bouc, qui ne fc dent pas tant aux rochers 
le iècours d'un mufde fort qu’il a dans lli partie 
inférieure, que par Thumeur gluanrc qui fort 
des petites glandes de cette même partie, fie qui 
fe délaye par Peau qui coule des autres petits 
canaux, tqutes les fois qu'il c(ï obligé de chan* 
ger de lieu pour chercher à vivre. Que ceux 
qui aiment D r h; u, confidercut dans la Figure 
XVI. la manière tout à fait admii iible, par h- 
quclic les Moules de mer s*attacl]cnc aux corps. 
La langtECtcc, dont il a été parlé, n’éfi pas feu- 
kment une maflè de chair, qui guide ces ani¬ 
maux aveugles, ni le lieu d'où fort l'humeur glu* 
dneufe^ mais un cylindre dïtnc fiméture très 
arrificicUc, crculè fiiivant la dircétion de l'axe, 
par le moyen duquel ils jettem leurs nlamcns, 
qui foiivcnt au nombre de cent les tiennent à 
ranelire, Ces animaux filent donc comme les 
-Araignées, les Vers à foye, les Chenilles, & 
comme le Coquillage d’où Ton rite le 
& dont il a été parlé ailleurs. Les grandes fie 
les petites '^Pahureles filent au fit , mais leurs 
lils ibnt plus gros fie plus courts. Fjg. XVII. 

On a aufii, dans les animaux immobiles, des 
exemples d’une fixation ou d’une adhérence in¬ 
volontaire dans un même lieu, puisqu^'ils ne 
changent jamais de demeure pendant toute leur 
vjc rds Cnt les Coquillages àppeUés Tîfyaux 
de mer, qui le forment de petites mailbns cv- 
lindtiqucs, mois fbtivent courbés en lerpcncant, 
ou par le xnoycn d un fuc viiqucux qui leur clt 


propre, au avec des fragmens de coquilles, ou 
bien ils s’attacl^^ ne aux coquiiiagcs, Fig. xviir 
tandis que leurs coquilles croilkne, ou enfin a 
qiEciqucs autres corps. La F’ig. XIX. repréfen- 
te un fiaifecau entier de ces petits* tu y aux, & 
Fig, XK. l'animd même qui s’y cache, vu ay 
niicroitopc. 

hc^CmiUm^ oMCùHteUerr ainfi appdléacaufe 
de fa forme, qui pourrait mieux ic cornpannr à 
un Siphon, dont les dcmfcylindrcs font attachés 
enfeinblc par une membrane IN N. Fig. XXJ. 
Plane. DLXVH. cet animal, dis-je^ a un mou* 
vcment vertical, mais qui dans toute fa vk na 
s'étend ças an-delà d'un pied ou d'un pied fie 
demi. Sa partie i R P. qui a la figure d^un pi¬ 
lon 3 lui fcrc de taricre, .par le moyen de laqu el¬ 
le il perce perpendiculairement Je fable, fie 5-3, 
vance ii mefure qu’il la retire & l'enfonce. De 
cette manière il Ic forme en peu de tems une 
petite maifon cylindrique, pour toute la vie. 
Ce même pilon, ainfi qu’il lui l'ert à percer 
pour dclcendre,luî tient lieu d'appui pour mon¬ 
ter, cJi y appuyant fa coquille brsqu'ïl s^éleve 
en-haut. 

Les ont plus de peine à faire dêstrous,^ 
ou à fe former des nids, parce que la matière 
cft plus dure J c’cfl: une boue pierreufe, qui a- 
vcc le tems fe pétrifie tout à fait. Les nids que 
ces Coquillages fc forment ont la ligtire d’un 
cône’ coupé, larges par le bas, k étroits pat le 
haut 3 de forte qu'y étant une fois enfermés fie 
venant à croître, ils ne peuvent plus en ibrtir, 
& demeurent comme en prifon ^ le cône toute¬ 
fois redant toujours ouvert par iç haut, de ma¬ 
nière que la petite langue AL qu'ils avanccutj 
puifTc puifer l'eau. L’on vbît Fig. XXU. le 
D^il avec fa languette A L Se Fig. XXJII. les 
niOï que ces animaux couflruifent fur une cfpe- 
ce Je rocher boueux, en avançant leurs latigucc- 
tes au-delà de la fiipcrficie A K. 

La Fig. XXIV. rüpréfcnte une autre cfpcce 
d^Eralk marïm^ que Mr. de Remmur appelle 
EtsHe à rayms m q/mie de Lé&ard Celle-ci 
n’a point, comme la prémierc, de pieds pour 
niarehcri mais elle fe meut par lo fecours de 
fes rayons mêmes, de forte que pour avancer 
vers B, les rayons ou fies bras R R. fe plient, 
tandis que les bras oppofés MMP. detneurem: 
étendus, mais fiir la terre, de la même marnerc 
qu’on poufiè une barque du côté où l'on veut, 
par le moyen d une perche qu’on appuyé fur le 
rivage. 

Je finis réniimeration des animaux marins, 
dont j’ai cru devoir parler ici, par le Hérîjfm^ 
VOurJïîi de mer ^ ou Cbdtaïgne Je mer ^ Fig. 
XXV. Cet animal a aufiî le mouvement fort 
leur, quoiqu'il ait 3100 épines, qui lui fervent 
comme d’autant de pieds pour marcher, fie pour 
fo mettre dans toutes foites de fituarions, fo^c 
fur le dos ou fur le ventre. Parmi ces épines fe 
trouvent placées i joo cornes, Icfquellcs étant 
tendues & enflées, fie remplies d’un ilfc vif- 
queux ? J'animai S'attache dans les lieux où il 
cifoic trouver plus abondamment la noumtli¬ 
re- 11 c(t ici lepréfenté nud, fie gatai d’^Êpi- 






















Pl* DLXV-DLXVlI. P S. CV- verC 2B, sa. &:c. 77 


tes ] tant fur le dos que fur lejrantre. 

Ce que nous avons dit, fuffic polir démontrer 
la propofition de D^vid, que dans /æ m^rgran- 
iie ^ iljf ^à€S animaux fi tsmuans 

faus nomme de petlûs bêtes avec de gtmdes. 
Je ne pub n/empêchet dans cette occafion de 
combler d’élogcs l^in&dgable Mr. de Rcamnur , 
qut femblc n’avoir eu d^autre travail^ d*autre re¬ 
pos, ni d’autre [étude, que de rechercher le^ 
méchanifmcj les affions & la façon de vivre des 
animaux marins, pour les faire cnfiiice fervir de 

PSEAUMÈ 

Il envoya les ténehres^ ^ fit ohjcurcir 
l’air ^ &’ H n*y mt point de rébellion 
contre fis paroles, 

Vûj. fur ÈXO*D> 


preuves à la puifTancc, a la fagefle, 6c à la bonté 
mhnics dc^ D i e u, 3 c marquer le loin qu'il 
prend de leur confcrvaclon- Mais comme la 
matière efî {népuifahle^ & qu^in feul Hêrcuïc 
ne fufïït pas pour un tel Travail^ je prié tous 
ceux qui habitent les rivages de la N'lcr, Sc qui 
fout ainiteurs de rHiftoire-NaturcÜe, de conti¬ 
nuer en fuivant de fi belles traces la découverte 
de cercc parüe^de ta Phyfiqué^ de de fe Joindre 
à nous pour exalter par les plus dignes louanges 
routes les merveilles de D i £ u, 

eVi verC aS. 

Il envoya les ténèbres , € 5 * remplit l'air 
^oUcùrkéi € 5 ° ils ne réfifi&ent point 
a fis ordresx 

Chap. X, verf îi. 


PSEAUME CV. verCap* 

à 

'R convertit leurs emxen Jàng, ^ fit II changea leurs eaUx en fàn£ , ^ fie 
mourir leurs polfjôns^ mourir leurs pûijjbns. 

Clwp.VÜ. vecC 17. &c. 

PSEAUME CV. verC ja 

Leur terre produifit en toute ahondmée LeUr terre produifit des grenouilles ju^ 
des ^enouilles jjufijues au dedans des ejues dans les chambres des Kois me~ 
cabinets de leurs Kois, Unes* 

Vb/.fur E 'XOD. Chap. vm. verf ii 


PSEAÜMË CV. vert 51. 

Il parlas ^ Il vint une mêlée de bêtes ^ Il parla-, oh vk Venir toutes Jbrtés 
^ des poux par tout le p£s. de mouches de moucherons dans 

tout leur pais. 

. . fier EXQ^D. Chap. VIU. Ve(£ i& 


PSEAUME CV. VërL 33. 

Il fit que leurs pluyes furent de la grêle , Il changea leurs pluyes en grêles -, fit 

Tm. ru. “ V tom- 
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a* un feu pmhoymt en leur terre. tomber un feu qui brdoit tout dam 

leur terre. 

Et ilfr^pal^rs vignes ÇS leurs figuiers. Et il fr^pa leurs vignes^ leurs fi^ 
y brija les arbres de leur pais, guiersy Çf il hrifa les arbres qui 

toient 'dans tout le pais. 

Voy.fuT EXO^. Cbap. IX. vcrf îî. 


PS EAU ME CV. verf. 34. 35. 


Il commandai a* les fauterelles mn- 
rent , a’ les hurbecs fans nombre : 

Lefquels broutèrent toute Iherbe en leur 
pais, a* broutèrent lé jrutt de leur 
terroir. 


Il commanda,, a* on vit venir un nom¬ 
bre irfini de fimterêlles de differentes 
efpeces : 

Elles mangèrent toute Iherbe de leur 
terre, elles confiumerent tous les fruits 
de leur pms. 


Jïfr EXO^. Chap. X. vcr£ xz. 


FSE AU ME CV. verC 36. 

T- 

t 

Et il frappa tout prémier-né dans leur Et il frappa tms les premiers-ms èk 
pais, qui étoientiles prémices de tou- P Egypte, les prémices de tout leur 

te kur vigueur. ' ' travail. 

yçy. Jàr EXQT). Chap, XI. ycrC 4,. &c. 


FSE AU ME CV. vcr£39. 

U etendît la nue pour couverture , €5* Il étendàtn une nuée pour les mettre à 
le feu pour eclaîrer la nuit. couvert itérant U jour, ^Hlftpa- 

roitre unjeu fow'les éclairer pendant 
la nuit. * IJ ^ 

Eqy. fur EXO’D. Chap. XIV.. vcif; jo. 


PSEAUME CV. veri:4o. 


Le peuple demanda, a il fit venir des 

caiÜes, a il les rajj^a du^pain dés 
ckux. 


Ils demandèrent à manger, ^ il fit ve- 

■ nir des caillis, a il les rqffka du 
pain du ciel 


Eoj. Jht E XQ 23* Chap. XVI. “verf, 4*, &c 

» 


PSEAÜ- 
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PSEAUME CV. ver£4i. 

// ouvrit le rocher , Êf Us 'eaux m M- Il fendit U pierre -, ^ U en cmla des 
coulèrent s elles coururent far Us ea0^j des jkuvesJe répandirent dans 
lieux fecs, un lieu Jèc & aride, 

Voy,fuT EXOT). Chap-XVII. 

PSEAUME CVL verjC 9. 

; 

Car il tança la mer rouge , £7 die fi fi~ îl menaça la mer rouge(f 'MU fi fichât 
chat il Us conduifit par Us gotffi il des cohduifit au milieu des abhf^y 
fies, comme far le déféré. comme dans un lieu fie defirt. 

Fey. fur E XC^D. Chap. XIV. 


PSEAUME CVL verX. ly.' 

■Alors il leur donna ce au'ils avaient de- Il leur accorda leur demande, 
jnandé, 'toutefois Ü Uur envoya urie voya dequoi rafj^er leurs âmes, 
fhthifie miUur corfs. 

Fey.Jùr HO MB, Chap^ XI. vetC 33. 

P 

t • , 

PSEAUME CVL yerC 17.18. 

La terre s ouvrit, ^ engloutit Da- JLa terré s'entrouvrit, elU engloutitDa* 
than^, ©' couvrit la bande d'Abi~ than, ê 7 couvrit Abiron 0* toute 

ram, “ " 'iàffi 

AuJIi le feu conMma Uur bande 3 ^ là t/n feu s^alluma au milieu de ces facy 
fiâme brûla Us méchant. tieux, la jlàme confuma ces mé-> 

chans. 

-dr ■ ■ 


Voy. fur NO MB* CIup, XL mr 31, 
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PLANCHE DLXVIII. 


Les quatre Vsnts, 


PSEAUME CVIL veri: 3. 


Et ceux qtiiî a ramajfe des pais dtO- Ceux mil 0 mjfenélé de dherspdiSl 
riefit & d'Occident, dAqmion £ 5 " du lever du Soleil &' du 
de'Midi, du nord ^ de la mer méridiênalé. 


L a néccfljtéa & la Nature me J nous ont 
fût diftmguer les diflêrens C^rés du^Mon- 
de> aînfi cccrc diftin£lion eftde même âge que 
le Monde, mais U plus ancienne eft celle des 
quatre Points Cardinaux > comme il paraît par 
notre’Texte, Il y a rédigent autant de Côtés, 
ou d*interfeftioiis de l’Horisîon & du Cerde 
vertical y qu^ y a de pûmes dans l^Horizon mê¬ 
me j c'efi: à dire, qu'ils font infinis. Mais par¬ 
mi ectte infinité, les Aftronûmes, les Géogra¬ 
phes, lesNautonnierSj &k commun peuple ont 
ctioifi ceux qui font néceflaires, ou pour déter¬ 
miner la fituation des Fais, ou pour connoitre 
les Vents, De même que les Aflrcs fervent à 
diftinguer les tems, comme les heures, ïcs mois, 
& les années ï de même ils fervent aufll â mar¬ 
quer les differentes faces, donc i! eft ici quet 
tion. Le Soleil levanc marque VOrîfnt 5 le cou¬ 
chant, VOc€ld€nt i l’Etoile du Foie AréÛque, Je 
SeptmtTim j &: le côté op^fé, ainfi que les E- 
toilcs les plus élevées, défile le Midi. En ter¬ 
mes de Géographie, le ^tptenîrion^^ le Midi 
s'appellent les interreétions de l’Horizon éc du 
Méridien, Tune près du Foie Septentrional, & 


l'autre voifine du Méridional ^ & ^Orient Bt 
VOedâmt fc nomnienc les interfeétions del’Ho- 
rizon du Levant & de celui du Couchant, avec 
le prémier Vertical Ces Points Cardinaux font 
diffans Eun de l’autfc de po degrés. Les prâ^ 
wiiers c&îlaterauk font éloignés des Cardinaux 
d'un angle de 4y degrés; ics féconds du prên 
mîer Gtare le font du Cardinal Sc du prémier 
collateral voifin, d’un angle de %% degrés 3a 
minutes; & ceux du ficmd ordre s^éloignent du 
prémier collateral Sc du fécond du prémier or¬ 
dre, de I I deg. a y minutes, La Fi^e tracée 
dans la Planche repréfentc tous ces Points au 
nombre de 3 ï, qui eft communément ce que 
nous en comptons,^ Êc par les noms defquds 
nous déGgpoîis les Vents, Ceux qui voyagent 
fur mer, & ceux qui /oTêf errmspar le déjert^ 
en un chemin f&litairey ou qui errent dans là 
fûliînàe âms des lieux ek ilny a peint d^eàUy 
ceux-là, dis-je, éproùycnc dé qudle utihté font 
ces Poinfs. Ce fout eux, ou plutôt Di eu 
môme qui en cft l'Auteur, qui les dirige au 
droit chemin peur aller m une ^ville hahitée^ 

pf;cyav£4.7/ 
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PLAN C H E DLXIX. 


La 



PSEAUME CVII. verC 23-29. 


Ceux efui defçenâent far la mer dans des 
navires ^ faifant commerce parmi, les 
pranaes emx^ 

Ce font ceux cpai voycnt les ceuvtes de 
l*£T'ERNEL, Jês merveilles 
dans tes lieux profonds. 

Car il commande j CS' fait coyffpataine 
le vent de tempke , lequel élève tes 
values de la mer: 

Ils Montent aux cieax^ ils defeendsint 
aux ahïmesi leur ame Je fond dlan~ 
goijje : 

Ils branlent £ 5 * chancellent comme un 
homme ivre, ^ toute leur jagejje leur 
manque. 

Alors ils crient vers tE’TERhlEL 
dans leur détrejje, ^ il les ttrt'hors 
de leurs msgoifês. 

Il asrste la towrmente , la chantant en 
calme , £ 5 ' les ondes Je tiennent coïes. 


Ceux qui defçenâent fur mer dans les nâ^ 
vires, & qui tratvaillent ^au mdim 
des grandes eaux, 

Ceux-là ont vu les œuvres du SEE 
GMEUR, &“ jes merveilles dans 
la profondeur des abimes. 
il a tuwmtandê, aujji^tot ils*ejl levé 
un vent qui a ^amenè ta tempête , ^ 
les fats de la mer Je font élevés : 
lis mont oient ^ufqu'au ciel, dejeen- 
doisnt jujqu au fond des absmesi leur 
âme tombûit en défailltmce, a ta vue 
de tant de maux : 

Ils êtoient troublés agités comme un 
hon&ne qui ejl. ivre , ^ leur fagëfi 
étoit toute renverp?. 

Ils crièrent âu SEIGNEUR du mi¬ 
lieu de leur aMi&ion, il les tira de 
l'extrémité oit ils fe trouvoient. 

Il changea cette tempête en un vent 
doux , les flots de la mer p calmè¬ 
rent. 


S I jaiTiais quelqu’un s'cll trouvé en danger tic 
périr par les flocs -, il avouera fans peine 
qu'il falloir un courage & un cœur d'airain à ce¬ 
lui qui le préraler, comme die Ilûmes : 

P 

ÎFragilem 

„ Ofa fi^expofer dam un vaiHèau fragile fur la 
,> met/'. Une limple planche? de crois pouces 
touc âu pl.uSî ferc de b:irriçrc entre Pair & les 
cauK du plus profond Abîme, entre la vie & la 
more qui qu'à cetie dîlïance de nous. La 
Navigation efl une invention des pins utiles, eU 
le néceffhire, ^ par eonfôquciic des 

plus anciennesî mais, comme il aiiîve à toutes 
les Seîences & à tous les Arts, elle n'étoir dans 
fon commencement que très peu de choie. Les 
7m, yiL 


Poeces de rAnciquiré ont fort nnté la Navire 
^rgâ^ Ë^^Ies ArgmmtfS^ qui paOerenE: de h 
Grece dans le Fonr-Euxin : mais cerre naviga¬ 
tion lŸcil rien en canipacailbn de celle d’Hirimt 
& de Salomon, ni celle-ci rien en comparaifon 
de celle qui fc fait aujourd'hui aux Indes, Au¬ 
trefois Von érotc obligé de côtoyer les rivages ^ 
au-heu qu^^a piélènt , guidé par la Bôufible, on 
s'abandonne au milieu du vafte Océan, fans 
s-enibarairer de la furie des vents, ni de fagîta- 
cion des Hors. La Navigation, devenue partie 
des Marhemariques, 8c 

généralement roui: ce qui concerne Part de diri¬ 
ger ïcs VainVaux^ peut nondéutcnxnt noirscon-^ 
duire^^aux Indes aü-deU ? mais tou res les opé¬ 
rations, les IbüfFrances , & les obfên'arions ..aux- 
qucilüs clk donne Ucu, peuvent auilî nous mener 

^ A 
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à Dibil Çfifx qui i!ie/cf7i4ênt: fur mer 
dm$ des na^nires 5 falfajii c mimer ce panni les 
^ra7id£s emix ^ ce fmt ceux qui voycn^ ks ccu^ 
^JTCS iié l'E t e r n RL 5 cî?' /es merveüks dans 
ks Iknx profond s. ^ Tout n’cft que qkt veille 
dans la Mer; les Végétaux innombrablesj les 
Animaux, ks Zoophycés &: la Mer même, foie 
qn’cllc ioic agitée ou tranquille. Mais cette mê¬ 
me agitation, & certe tranquillitéj ne font pas 
un effet du hazard > c"dt la Providence de 
D lE ü infiniment fage^ qui préfide li comme 
par-tout ailleurs. // cmmmdc ^ fait cempa^ 
roitre le vem de tempete^ lequel élève les va¬ 
lues de lâ fner^ ~ - Il arrête la tcf^rmenSe y la 
ch ange refit en calme y é' ks ondes fi fuTiïïm 
com. 11 jfy 3 point de Matelots, fufTenc-ils 
Athées, qui puüTcnt nier que lors qifils mû 7 i- 
tent aux ckux érdefcendmt aux ahmes lors¬ 
qu'ils brânkm & chmceUmt comme m hem^ 
me ivre y il n’y cti a points dis-je^ qui dans cet 
érar périlleux n'avOLîcni: que kur amefe fmdd\m- 
gû{ffi^& que toute leur fageffe leur manque, A- 
krs ils crimt vers l'Et b r m e l dans leur 
dètrejjè ^ fi H ks the hors de h urs angolfis. 
On doit fur-fûüt faire attention à ce qui elf 
dit verf. ij. quV/j braWent ér clfameiüm com¬ 
me un homme ivre , 'fuc touie leur figefie 
kitr mmque. Ces paroles doivent s’entendre 
Cuis doute de l’état où Ibn fctiouvc, pendant 
la tempête, lorsque les naiûrcs adtés d\ine ma¬ 
niéré cfïboyable, tantôt par la mrie des vents> 
tantôt par les ondes ôciimantes» font le jouet de 
CCS deux terribles Elémcns qui femblent fc les 


dilputcr J enfin lorsqu’il ne s’ofFre de toute, 
parts à Ij vue qu’une mort violciire, qu*on n’en 
rend plus que cris, que chacun fait à D i k u f 
dcrnicre prière, & que le defefpoir rciid’inc/ 
pable d’aucun coiifcil. Cela cft confirmé par 1 
verfec qui préce'de, où il eit parlé p!-éeiremc„r 
d’une violente teniix^te, pendant laquelle ill 
iHmmit aux âettx & ^efeeudent aux ahtmt 
C’eft ICI le lieu de dire quelque chofe de cette 
maladie qu’éprouvent ceux qui voyagent fur mer 
tonr b préinierc fois, & qui eft accompasnée 
de Tiaulées, de yomiffeniens, & de bfiîtude 
Cette incommodité ne vient point d’une confti 
tudon particulière de l’eau de la Mer, niais dë 

b prémicrc Loi fondamentale du Mouvement- 

7 eut corps demeuré dans fon étal de repos ^ oi 
de mouvement uniforme en ligne direct à 
mom fue quelque forte étrmgere’ne le fa/fe 
changer d'état. Le lâng , le üuide nerveux & 
les fibres fol ides demeurent par b forée de eetee 
loi dans le même état, tant que nous fommes 
fur le Continent & dans l’air librci mais étant 
agités par les dots de la mer, ils foi'tent de eet 
équilibre ; c’eft pourquoi ce dérangement du 
moui’emenc du fang & de tous les fluides fub- 
Jiltc, luiqu'à ce que ces mCmes fluides fe foient 
accommodes an mouvement de b Mer & du Na¬ 
vire. Ceft par les mêmes raifonsque fouvent 
dans les eaux douces, il anh-e delèmblabla ac- 
cidcns à ceux qui ne font point accoutumés de 
voyager par eau, & qui fur-tout font d’un tem- 
péfament dtsiicatj la même thofe arrive encore 
à ceux qui tournent en rond. 


FSE AUME eVIL ver£ 35. 34. 55:. 


Il réduit les fimjcs en défit , 0^ ks 
fources d'eaux m fihereft s 
La terre fitile en terre fklêey a cauje 
de la malice de ceux qui y Irnhitent^ 

Il réduit le défit en des étangs d'emx , 
ef I 4 terre Jeche en d^es fôurccs dkam. 


T Ont cc qui dl dans l'Univers, eCI: fournis 
au pouvoir ablôlu de PEfre fuprème, en 
particulier la Tetrrc que nous habitons , avec 
toutes fes Provinces, les Villes, les champs Sc 
les vignes qui fe rrouv^ent dans chacune. La 
Terre jufqu’icî, au moins fa fur face, albufïerc 
pluficurs changemens: elle en éprouva fur-rout 
un trè^ grand au tems du Déluge, où cette fùr- 
fecc fut comme difioiite èc convertie en bouc li¬ 
quide. Depuis cc temsdà les rremblcmcns de 
Terre, les inondations, & h chute des rorrens 
eji ont produit de particuliers^ 6c^phis même 


Il 4 cha!7fê les fiemses mmn déferl , (S 
les pd/s arrops Sem-x en un lieu fie. 
Il a venàsé, terre ejui portait leAucoup 
de fruit , âujfi fiérile tque celle qui eft 
femée de fel^ à cmje de la malice de 
fis habitons. 

Il O changé les dêfirts en des étangs t £ 5 ^ 
la terre qui était jans eau^ en des 
eaux courantes. 

« 

que les Annales éçs Hffloriens nVn portent, 
dans des Provinces & des Villes enderes- So- 
dome &: îes Villes confédérées, dont on voit en- 
core les triées rumes près de la Mer Morte, Fti- 
rent détruites par une pluye de feu & 
phre. On peut voir dans les Païs-Bas plufieurs 
vafies campagnes, jadis habitées, 6c mainK- 
nant csccupées par la Merj dans les Royaumes 
de Sicile & de Naples, des Villes enricreiuent 
abîmées par des Volcans ou par des rrcmblc- 
mens de Terre s en Afie, des Frovniccs autre¬ 
fois rrès peuplées, découlantes de laie 6 cde mie!^ 
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qui maintenant font prcfquc Ikriles & déferres. 
La Terre» jadis Sainte, aujourd'hui maudite, 
en cft un exemple frappant, IS cft vrai que les 
eaufes de ecs Ibrtcs de changemens, tels que 
ceux qui font arrivés au paSi de Canaan, font 
quelquefois plus politîqueB que naturelles, ce¬ 
pendant celles-ci y encrent aufli. La graille né- 
œÜ'aire ou fupcrfluc de la Terre peut, par un 
jultc îugement & un fage décret de Dr eu, 
être trârispoetée d’un Pais à un autre, & cela ar¬ 
rive ainil d’ordinaire : par exemple > il arrive 
tous les ans qu’un limon des plus féconds eft 
tranlporcé de l’Abyllirtie ta Egypte, & de la 
Suillè dans les Païs-Bas. Si les montagnes dans 
nos cantons s’écrouloient plus Ibuvcnc qu’elles 
ne font, l'on verroit /es jirtfves fe réduirè m 
dé-ferl, & les fearees d'eaux en feeherejfe. (Le 


Tcxre Hébi'eu porte leijfmmaùn ^ en tm iieu 
altéré^ ou en fùif \ comme l'ont rendu U Vulga- 
rc & B. Jerome.) L’on verrait ^ dis-jc, auflî h 
tsirrc ferifU (è réduire r» terre fitiée. Mais de 
peur que quelqu'un ne s'imagine que ces fortes 
de changemens arrtvenÉ: par h Nature, qui s’af- 
foiblic & dépérir peu h peu j & qu'A ta ftike des 
tems toutes les l^rovinccs de la Terre dcvîèa- 
dtonc flcrilcs, le Pfalmirte ajoute, quC h àé^rt 
ej} auflî réduit m dve étangs & lu ter^ 

ft feçhe en des fiurces d*eaux\ C'eft ce qui 
arrive aux Pais qui font au deüôus & au plus 
bas des Alpes, leCqucls fojît rendus fertiles par 
la graifle qui en découle* De nouvelles Sources* 
cachées juïqii'ici dans les entrailles de L Terre* 
peuvent aufll fo faire jour, & procurer de grands 
avantages aux campagnetï qu'elles arrofoiont. 



PLANCHE DLXX. 

V Homme s'hsamuiî comme tombre. 

PSEAUME CIX. verC 23. 


Je î^en 'vais comme l’ombre ^ttand '^elle 
décime , 0 * je fuis agité comme une 
fautérellê, 

D Avid fugitif compare fon état errant & nii- 
fcrablcj en partie à XOmbre ^ & en par^ 
tic aux Sauter elle s s il y compare aufll conime 
î ype 3 Tétac de J e s -ü s-C h r i s t & de l'E- 
gllfc* 

ye pî*m *vajs comme l^omùre qû/tnd elle dé¬ 
cime. Le Ffalmifle dit encore j Pf CIL 12. 
Mes jours font comme l*ombre qui décline, 
C'efl: à dire qu'il fc compare, lui fon état, 
au Rien* L'ombre, qui n'cü autre cliofo que 
L'abfcnec de la lumière, n'eft â proprement 
parler qu'un Rien, Plus l'oriibre efl: grande* 
plus ce Rien Ÿdï aufîi, fi touctfois le mot de 
grand peur convenir au Rien. C'eft peuc-étre 
pour cette raifbn que le Pialmiflc ne choifit 
point Vombre du midi, qui cfl: la plus petite de 
toutes, maïs celle du foir* qui décliné.^ 5 c qui 
bientôt fc change en nuit, en une privation to¬ 
tale de lumière î marquant par-là Tombre de h 
mort dont il cft menacé. 

je JuïS agité comme une fauterelie. On 
doit remarquer ici, que la Sauterelle cfl: un ani¬ 
mal inquiet, toujours fautant, pldn de crain¬ 
te, & n^ayant pas beaucoup près la générofi- 


J*ai dij^aru comme t ombre (fui efl fur 
fon déclin, 0* fm été emporté dé co¬ 
te 0' etaufre ainf que les jautèrelles. 

té du Cheval. C'efl: pourquoi Dieu dit â Job 
XXXÏX. 20k Feras-tu bondir le cheval 
comme lu fmitereïle? On doit îavoir de plus, 
ue la Sauterelle n’a point de nid propre, ni de 
cmctii e fixe en aucun endroit. Elle déppfc fes 
œufs çâ & là dans la Terre, au dans les fentes 
des rochers j & à cct égard cite cft l'emblème 
de David , qui pcffecutç par Saüî, cft contraint 
d'errer de côté & d'autre. Le Frophece NahufU 
décrit d'une maniéré aufli cxprellivc que mylli- 
que, cecce infbbilicé de la gçmcure des Saute- 
relies , lorsqu'cn parlant des Marchapds de Ni- 
nUe qui cherchent à éviter la pauvreté i tra- 
versjcs mers, les rochers, & les Oames, il dit 
lïL id* 17. (if. i 6 ,y s^amaffû comme 

les hurbecs , amaffe^toi comme les fuuterelles, 
Tïb as multiplié tes faBeurs en plus grand 
Ÿîombre que ks étoiles des cmix s lés èurbecs 
étant répandus ont tout ravagé-, & c’en font 
envolés. Ou : Fous vous aftmbleresù conms 
un mage de h mm tons , ^ wns viendress en 
fmde comme h s /au ter elles. Vous avess pins 
amafé de tréprs par voire frafc^ quHl nj a 
dp et ûî les dans le ciel j mais tout cela fera com- 
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me wiiltltiide de hâiinetmi qui couvre la 
Terre ^ jVîîw/t' e^fuke. Ecoutons fa Ænttn- 
ce définitive, es eenrom(s ûtmrit comme dts 
JaiiteteUes ^ ^ tes Capîtàmes éîoïmt comme 
de prmdes fautereiks qm fe campent dans ks 
cioïpjis^ an tems de la fraîcheur î & mi 
Inrsque U Soleil efi {e-^cc^ s'ècarTent ^ de fat te 
quofS ne counoit plus h lieu on elles ont été. 
CX'Jl à dircï iphn Bochart ^Hieroz, P. IJ. L. 
ÎV. c. Z,} Tu es me vilk très peuplée, ek tes 
ljaé>ltans te femblmt égaler le noMbre des fati~ 
tereiks. Uj^e multitude de rinces ^ ds 
Marchands cherchent ttn afyk. dans tes murs y 
comme fint les fanttreiles dans les chifons ^ 


PSEAUME 


lofjqti'elks erit fm^i, Mah tu fie dois pas 
.peur cela mettre ta confiance dans cette muUf 
îude mmbrtnfi^ ou dans les rkheffes de tel 
toarc&aads, ni. t'enar^Heillir de h force de tes 
grinces & fie tes Capitaines. Car de vië^e 
^«e les JanterelUs s'envolent au lever du Sû 
U il , & qnitteni les clorfoas oie elles étoient 
venu/e .réfugier contre le froid} ainfi les Teu- 
pics ) ks kiaTchatîds ^ ks ^Bri?îcrs ûui 

pour des rayons d'intérêt fi font réfugiés dis,s 
retieéinle de tes murailles, te quitteront tous 
^U» commun accord^ lorsque ce même intérêt 
les appellera ailleurs^ à-. .Ut nlen verras plus 
4 mum Trace. ^ 


CXI veri 2. 


Les œtfivres de lE'TEKNEL font 
grandes y elles frit recherchées de tous 
ceux ejui y prennent plmfir. 

C Ftrc ‘^cnrence, dî^e du divin Pndmilîe, 

mécicc d’ccre avec un burin de dia- 

nwric daris l’efprir de tous les contemplateurs de 
lïi EU & de la NarurC) & d'éirc placée au 
comracnccnieiit &; à la fin de tous les Syf- 
rênics, comme, a fait 'Ver/oam , aufli grand 
Théologien que Pliilofophc habile, dans là 
Theologte Tlaxfiqm. L’on doit s’infbrtner & 
s’enquérir avec loin (c’eft ce qu’emporte le mot 
& des Ouyrages de la Nature & de ceux 

cic h Grâce. Les Athées ne Font pas ici les 
Iculs coupables, mais cous ceux qui ne regar- 
cltnc les ouvr^iges de O i; h u que légcrcniciic & 
conTmc en pafiîuiL Ces ouvrages , dont pjric te 
i ialmiflc, ne doivent p:\s feuIcmcnr s’entendre 
des gr:mcfs C^orpî, mais des plus pccirs que nous 
ïTteprjioiïü cpinittunémcnL Jl n*y en a aucun 
Jéjt gruïid, mMocrCt ou petit ^ ou l"on ne re- 
nttirque un nrx infini, Â’ ou ne brille la M;ifcf- 
i liiîs- on approfondit cctcc msitiC” 
rt y plus On Y prtnd üff piutfk, C^ell pour 
cette lîn que les Sens & T Entendement nous 
cru cré atcordés, Ainfi notre curioficé cfl 
louable, meme à fégard de ce qiPil y a de plus 
*1biec, pourvu qu’elle fc pmmjfc pour but h 
gloire de iU K U, Qu^on ni difc’^donc pins; 
À qn&î ùm/ comme il rfarrive que trop lou- 
yenc; mais qu*on foit nnimé au contraire par 
Pexhorcation quElibu fait â Job, XXXVl^zq. 

2 f. Sifff'ulm-Tûi dt cékbrcr fin ouvrage^qns 
ks hommes Tout h&mme k -tw , cha^ 

cun Eijpperf&ii!^ dif km. Ou: Smnjenejpf^-vùus 
que 'vmis ne pùlnt f s ùuvrages , doiiî 

bainmps mt parle dms leurs cantisms. 
Tous lisbomihes le vojenî, mais ehactmd’eux 
ne te rigarde que de lom. Les éloges que les 

Payens ont donnés 0 Dieu en exaWant les 

merveilles de la Nature, doivent nous couvrir 
de honte. Lcoutons Ckereu (de Nat. 'Deor. 
L. II. c. 34- J y.} ji tQ^tes les parties du 


Les ceuwres du SEIGNEWR. fnt 

grandes, ^ proportionnées i tonies 
les 'volontés. 

Monde fini cenfirnites de fapon qu'elles ne 
peuvent être ni .méJlleurts . ni plus belles : 
voyons Jt é'efi te hasard qui les a rendu i elle s, 
ou s'il a fallu une Intelligencs fr tme '‘Provi¬ 
dence divine pour les mettre dans cet état de 
perfiéhon. Si donc la A’al lire ejl plus parfai¬ 
te dans fis opérât fin s que l'Art, fi- fi p Art 
ne petit rien proàmre fans être guidé par la 
Jiatfon, ne devom-mns pas conclure que ce 
que mus appelions Nature efi aufil doué de 
Riilfin? Lorsque nùur une flàîpie m 

m tableau, mus avouons que efifi'l’ouvrace 
de l'An de tafireffe .■ de même en voyant de 
loiii sin y aiffeau qui fait va de, nom ne dou¬ 
tons point que fion mouvement ne foii un effet 
de l'Art guidé par U liai fin. Or comment 
paurretî-m crotté, que .fi îdoiifie qm renferme 
& ces Ouvrages de l’Art & lis Arliflfi tr.ê- 
nies m ete ctmfifuit fins fidgcffegyffis liai- 
finf ài quelqttts» transperioit en Scythie ou 
dfifiS la Orande-Brétagne cetle Spheré quePo- 

jidottiùs vient d'achever parmi mus , qui mar- 
qm3tefct.es les révoUakns da Soleif é- ce fies 
q ui fie fora chaqu e jour à- chaque nuit dans le 
Ciéli qui pour roiî douter dans ces Pais bar- 
bares ht fiettySphere ne fait une profiuWe» 
de la Radon? Cependant eu met en queJHon, 
fi le Mende déeu tout fort & eu tout le forme , 
éfim effet du batsard, - - - ou dune Rai fia 
& dune Intelligence divine f Es U y a des 
gens qui crqyent qu' Arthimede a eu plus din- 
teltigmcé en mitant lés révolntiens de la Spbi- 
re , que fi Nature en les fmfimt, Ne. Le mê- 

Auteur, parlant un peu auparavant de la 
Nature, dont pluficiirs font un Demi-dieu, dit: 
ffiute ta Nature efi donc régie par un Di e ü- 
il eft certain que le Monde cft le Livre dcDiiîO, 
oc que tous les corps qu'on y voit finit des ca- 
raéteres que nous det'ons fans cefTc lire & csa- 
mmer. J’ajoure, que la ■Phüqfhpèie efi un Ca- 
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têthiffr Si 1'" *è- enteHdemf»t & fam (fprîi j mi 

h iiidifmr, Je trouvoit ftandaîiré de ces pa- ^es yeux, & ne voyez points qui avez 4et 


rôles 3 elles dc icjnt point de moi^ mais de S, 
CvriUe (i, contre yuiian,^ Le Paganîfhïc 
pourfoic fournir une mukitude de témoigna¬ 
ges y IcmbJabics à celui que je viens de cirer. 
Cn en trouvera beaucoup dans le beau Traité 
de Gdlim^ de üfi que devroïent 

imiccr les Anatomiftes niodcrncSj ’ quî la plu- 




oretUei, é- n’entendez /Foiist. JVf m fetpee- 
u-rez^vose 4 one point, dit S e ic N kük , 
£?“ nejyr^-vûttî point faifis de frayeur devient 
tna fsce, Moi qui ai tais le fable pour borne 
s la mer, qui lui ai preferit une loi éternelle 
qH elle ne violera Jamais ? Ses vdeucs s’qeite- 

^ ne pourront ailet au-delà i fei 

part s arrêtent-a la Itniifturc, quoiqu ils ayent fiot s s’élèveront avec furie, ^ ils ne pourront 
de metlleuis & de plus lîJrs moyens pour s’in- pajfer fis limites, Jet. V. îi, 22. A ce PeuDÎc 
tfruirc que n’en avoient les Anciens- Cesgrands dis*je, fans cœur, &: fans entendement au, 


béiflâncc. C'eft à quoi tend le reproche que cœur: traigmms maintenmt 
PI BU fait à fon Peuple/<?#, & qm n’a point notre T> i e 0, qui nous donne la plme de U 

qui a 

me craindrez- 

& ne firez-voMS point épouvantés devant ma gnons * S e i g'"» e o n. notre D i e v] midon- 
face? Moi qui ai mis le fable pour la borne de ne en fin tems aux fruits de la terre les pré- 

I JÊ A4I dWiVr AaH AU a ^rrl/r A ék. Jk. Am Ai ew I i .m ■ I. I f t T ■ 


iâ mer f ût uns erdonnmee ferpétueUcy & 
qiCstU ne pajfera point î Ses 'vagues s*émeu^ 
'Vefit ^ mais elles ne feront pas les plus fortes i 
^ elles hruymî f mais elles ne la paffermt 
point* Ou: EcmteZy peuple infmfé^ qui êtes 


mieres & les dernières plmeSj & qui t^us 
confer've feus les ans une abendanle moijfon. 
V. 14, Lifez fur cettç mattere le Livre Xf de 
POuvrage de F>erham,^ que nous a:vous cité au 
commencemeat dc ce Commenrairc 


PS EAU ME exiv. tout entier. 


QuandIfrael fortit d'E^fe, £5* la mai- 
&n de Jacob d'atvec le peuple barbare, 

^uda devint une chofe facrée à ï) ÎE U, 
£5’ îfraU jes Seigneuries. 

La mer le vit , £5* s'enfuit ,* le Jourdain 
s'en retourna en arriéré. 

Lesmonts^nes fauterent comme des mou¬ 
tons, O les coteaux comme des a- 
gmaux. 

O mer, efuavois-tu pour t*enfuir? £5* 
toi Jourdain, pour retourner m ar¬ 
riéré ? 

Et vous montages , epue vous mez,put- 
té comme des moutons ? £s* vous co¬ 
teaux , comme des ^neaux ? 

Terre, tremble pour lapréfèneedu SEI¬ 
GNEUR ,pour la préjèncedu DIEU 
de Jacob : 

Lequel a changé le rocher en un étang 
d’eaux , £5' la pierre très dure en 
une fource Seaux. 


Lorsqu Ijraël fortit S Egypte, & U 
maijon de Jacob du muieU d'un peu¬ 
ple barbare, 

Jy LEU CO f ocra le peuple Juif à fhnfer- 
Vicé , w établît fon empiré dans Is¬ 
raël. 

La mer le vit, €5’ s'enfuit s le Jourdain 
retourna en arriéré. 

Les monts fauterent comme des béliers^ 
£^ les collines comme les agneaux des 
brebis. 

Pourquoi, b mer, vous êtes-vous en¬ 
fuie ? vous , b Jourdain, pour¬ 
quoi êtes-vous retourné en arriéré? 

pourquoi, montâmes, aveZi-vousfau¬ 
té comme des beliers ? £5* vous colli¬ 
nes , comme les agneaux des brebis ? 

La Terre a été ébranlée k la prfènee du 
SEIGNEUR , k la prefènee du 
D IE U de Jacob : 

Qui change la pierre en torrens Seaux, 
ÊS* la roche en des fontaines. 
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L a (ortie miracükufe des Encans d’Abraham 
hors dL] ?£s d^Egjrpttj clt une preuve ni- 
cüutcftable de l'amour de Üiev pour eux : c'eft 
pourquoi il n'ell pas étonnant qu’il en foie fi fou- 
vent fait mention dans rEcricurc j &c lur-touc 
dans Pfcauoies de David. Ce doit être pour 
nous un exempte 6c un motif, pour ne jamais 
perdre la ménioirc de notre délivrance de TE- 
gj'ptc myfoque. Juda^ PEglifc dejEsus- 
C H R1 s r J efl une çhûje ptcrée i D i e ir s ô" 
Ifraél Sesgneuriis, Ifrâel Jhrtira un jmr 
de Egypte , & la Maifin de d^mjeç k 
"Pmple èarùare\ c*cll à dire, conformément à 
Pcxpreflîoa düTcxce original j d'avec un Peuple 
qui parle un Langage barbare. On mettok au* 
irefois au nombre des Barbares ceux donc la 
prononciation étoit dure^ rude, & difScilc à 
entendre, iebn rcxplication de Strahm ffur 
îlùmere lliad, JI. v. 176.3 où les Cariens font 
appelles 

Le Pfaimifte ne rapporte point tous les mira* 
des qui fe font faits gü faveur du Peuple de 
Dieu, mais feulement les deux qui arriverene* 
l'un à h forcie de l'Egypte, l*aucre eu entraîit 
dans la Terre promifej à dire le prémiÈr &: 
Je dernier, entre lesquels font renfermés cous 
les autres- La Mer Hûuge s^enfuit, & kymtr^ 
dam s*en retûurna en arriéré* 11 parle ici de 
ces Elémens, non-feulonent invincibles à Xer* 
xès, mais i tous les Mortels ^ & fo moquant de 
leur lâcheté, ou plutôt célébrant leur obeiïïancei 
il diti O mer^ qu^av&is--tu pmr î’enfiâr? ér 
îùi Jûurdamj jpmr rétmrner en arriéré? On 
peut lire l'hiftoire de ces miradeSj dont l'un efi: 
comme Ifouvercurc & l’autre h clôture, Exod. 
XIV. lï. Jof, UL 1^. 16. 

Ce que le Pfilmiltc dit des Montagnes, mé¬ 
rite fur-tout une attention iinguliere. Lee ntm- 
tagnes fatieermt comme des 7 nùmmt$ ^ ^ les 
céteaux comme des agneaux, Ccnc foçon de 
parler, 6c de comparer les Montagnes aux Mou¬ 
tons, fie les Côceaux aux Agneaux, eft coût à 
fait Iinguliere V d'autant plus que dans coure 
riiiflojre du voyage des Ifoaélices, il n^cfV fait 
aucune mention de rien de fcmblablc: de forte 
qu'on a lieu de conjecturer que David, par ces 
expreffions métaphoriques, mit allufion â ce qui 
arriva brs de U publication de la Loi fur le 
Mont de Sinaï. ïiy eut des tonnerres ée des 
éclairs é' une ^rojje nuée fur la m&ntagne^ a- 
^eç un fin très f&rt de cornet^ d&nt tout h 


peuple qui étoit au camp fut ejfrayè. Or U 
mù7U de S inaï était iaut en fumée ^ parce que 
l'E t e r. n e l était defiendu en jeui ^ fi 
fumée montait comme la fumée et me fouTnaj^ 
fi y & toute ia mentagne tremhhit fort. Ou: 
Dmi camminfa è entendre des mmerres^ 
à voir hrilkr des éclairs i une nuée très épalf 
fi couvrit la montagne, latrompette fonna 
vec grand énkt, ér U peuple qui étoit dans le 
camp fut fiifi de frayeur. Tout le mont de SL 
naî étoit couvert de fumée , parce que le S 
G N E U R / étoit defi endu au millm desfiux. 
La famée s"en elevoit en^hûuî comme dune 
faurnaifi^ ^ toute la morUagns cmifiit de la 
terrmr. Ici la Terre tic trembla pas fculanctitj 
comme il arrive quand il tonne j mais il y eue 
réellement un tremblement de Terre. C'eft ce 
qui paroit évidemment par le verf 7. de notre 
Pfeamne. Terre ^ trenme pour la prèfence du 

Seionetjel, pour la prefince du Dieu de 
Jacoéî etqiiclcsSeptante ttaduîfcnt au Parfait, 
La Terre a tremélé fitc. On peut inférer lam(> 
me choie du feu & de la fumée qui accompagne^ 
rent ce Phénomène. Ainfi les llraëliccs virent 
la Montagne trembler, ^ vomir du feu & de 
k fumée. Notre Poëte facré fe fert à peu près 
d'cxprefllons (cmbkblcs, Pf XXÏX. 6. où en 
parlant des effets du tonnerre, il dit; Il ksfait 
Jkuteier , Qcs Cèdres) comme un veau j le LL 
ban ér Scifj&n, com7ne unfmn de iicùme. Ou: 
Il les hrifira ér les m Optra en pièces aufii aifé-- 
ment que fi eétoïent de Jeunes taureaux du Li¬ 
ban ^ ou les petits des licornes ckêrîs de leurs 
meres. 

Le dernier miracle dont parle le Pfalmifte, eft 
P Eau failkntc du Rocher; Lequel a changé k 
rocher en un étang deaux^ S* la pierre très 
dure en une four ce d*eaux. Liiez ce que nous 
avons dit fur Exod. XVII. 6. 

Ajoutons au fojer des Jvlontagnes qui fàtttent; 
que peuc*êrre le Mont de Sinoï ne fut pas le feul 
qui tremblas que les Mont^ncs vûiÉmcs 
6c tous l es environs tremblèrent aufîi, comme té¬ 
moins de k préfcnce divine. Si quelqu'un veut 
rapporter ce miracle au paHage de k Mer-Rou¬ 
ge, dont il eli fait racntîon vf il peut, dans 
un fens métaphorique , appliquer les Monta' 
gnes Sc les GAtcaux jfàucaps, aux flots écumans 
de k tvler^ & dans un fens propre, entendre 
ceci de k Terre voifinp, qui a pu trembler à 
Foccafion de ce pafîàgE miraculeux. 
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Ils mst^oient enmrormé comme des stn 
heillesi Us ont été éteints comme ùn 
feu d'épines, 

T Es Ennemis de l*Eÿifc font comparé ici a- 
I vec beaucoup de juftefife à un Ê/ftin d'A- 
èeillfs. On lit de même dans Ifaïe VIL 18- îl 
crrWÉTâ (fu^én c€ ^ b r. îî i> v fi 

mx m&ucbes q%i fmt du hut des rUf^aux 
Egypte ^ & dux aberU^s qui fbnt m fdü 
Et du S viendr&nî^ ^ fe pdfirùnt 
toutes dans les vallées déferres, & dans les 
trous des rochers , ér par tous Us buififons, éi* 
par Sous les h allier s* Ou : En ce tèms-là\ le 
S K l G N K U EL appellera comme d*un coup de 
Jtffiet, la mouche qui efl à (^extrémilê des 
f cuves de HE^pte ^ & Pareille qui éjl au 
P aïs d'd fur. £r elles vkndrmt toutes fer e- 
pofer dans Us torrens des vallées 3 és* dans les 
creux dts rochers^ Jhr tous les ar briffe aux ^ à* 
dans tous Us trous, L^on fait par fHiflqirc- 
Naturdlcj combien ce pedr animni peut rtuire 
aux Hommes s & aux o£ccs, Stace (Thebaid, 

Sic ubî pumkeo pafiûr rapturus ab akltà * 
Armâtm exegss apes^ frémit ajpâfa nhées, 
Inque vkem fefe ftriâore hoHmînr 
nés 

Hojlts in ôra volant, 

j> Ainfi , lorsqu'un Berger chafle des Abeilles 
y, du crou d'un rocher» pour leur enlever leur 
„ miel, elles forment un nu^e épaisficl^rupoCj 
,, & s'excitant muEuellcment par leur bourdon- 
„ nementj dlcs fe jeCEcnt fur le vilage de leur 
3, CHncQii''i II y a des exemples q fie des che-* 
veaux onp êtetuês par Us mouches^ (don 
ne (L* XI; c. 18.^ & AriJiote fHiJL L. ÏX. c, 
40:) On lit dans Eiim (L. Xvll c. que 
les Ràuckns ^ Peuples de Crccc, furent, çbalîes 
de leur patrie par des Abeilles^ Sc -dans Anthâ¬ 
ter (L L Anthôl&g. c. 37.) que ic fils d’^Hcr* 
monax fut tué par ces aniuiaux : 

Ti ^Efï/W/iyflcîtTct MiAtu-cÆ* 

JJ Cruelles Abeilles J vous ave^ tué le petit Hcr- 
monax". Cupidon fe plaine à dans 

Theocrite JdylL ip* de ce qu^un Jipetit mimai 
peut faire dé Jï grandes bieffures. 


evTt ^ iA&tct wm* 

Qû lie dans plufieurs endroits> que les Abeilles 
bnt 'tctiû fieu de troupes êc d'armes- Appkn 


cri yî T^T^f 
^ ^ ^ 


Elles in ont tout emiironné comme des 
âhetlîesi elles fe Jont emhr^ées com^ 

me un feu cjui a prh a des épines, 

(^M-ithridatï) rapporte que les Tbemifcyriens 
aflîègés par Lucullus avoicnc lâché , outre des 
Ours & autres bêtes féroces, des edaios d’A- 
beillès, pour chafter les Ennemis- On en fie 
autant â Belgrade afiiÈgée par Amurarh j iclon 
Bonfinius lîL L- IV } Un des Généraux 
de LEmpérair Henri 1 Te voyan^^ eywirojmé de^ 
toutes parcs par les troupbs de Çj^çlberc jiqi de 
Lorrâiîie, démonta lu Cavalerie en iaiiâncjct- 
ter des ruches d'Abeilles punpl les chevaux, au. 
rapport de Witikind (L. I. dé Gef . Saxoréï) 
On trouve dans Ù/SjTW f L-VIIL Rvb* 

<{\xt l anLis Vi 1 te d^ Afrique ai]lè^;ée en 
raimée j fut délivrée par un p^ci| fbrata- 
gèincj c’eft ù dire que les uEîiégés fc voyant 
duics à Fextrémitéj jetterenc par de fins les mu¬ 
railles des ruches d'Abeilles auxquelles ils avaient 
mis le feu y ^ cha(%eàc par ce moyen Harrig-i 
Portugais, Général des Troupes du Roi Em¬ 
manuel. Ceci rend problahlc ce diç Jam* 
bfiqtte (in ^Fhorky parlant du Siégé de Rho- 
dacura de Sinotysi Armées émieres 

peuvent être mi fi s en fuite par des Abeilles* 
L'aduItéré lêroit moins fréquent, fî 1 eonime 
faifoit anciennement les Juifs, félon Buxtorff 
Synag. c. 5 4- Ton expo (bit le coupable tout 
nud â k’piqaure‘ 4 cs Atciltes, jurqu’à ce qu'ü 
fut tout rempli d'aiguilSons. Les Septante tra- 
duifent notre Texte; Ils m'ont environné com¬ 
me Us abeilles font leur rayon. Mais il me 
femble tjue le mot de rtefon efl: fupcrfîu, parce 
que le Plktrriirtc ne parle point dhAbeîlîes domef- 
tiques & tranquilles, niaisd'imetrouped’cnne- 
nite irrités 3 c lançant ion s traits. A moins qu’ûj^ 
ne c^ que L)a4id a piucpt en vue le uombLC 
que la force dé les cnûemis. Pour et qui re¬ 
garde le mal que fait l'aiguillon des Abeilles, 
riaflaînmarion J 3c ta tumeur quHl eau fe, on peut 
cônjcAutrcr que et n'clt p^s feuEemeut Teflbt de 
leur piquurc, mais cfun venin acre qu'elles dé¬ 
potent dans la plate, comme font les Sepr-- 
pions- 

Enfin, David fe confolc par les paroles fui* 
vantes: Us ont été èîemts comme un feu A épi¬ 
nes,. Les Septante portent : Eî Us fi font cm- 
brâfés comme un fia qft a pris à des épines, 
Cecî mai que la courte durée de la fureur de ces 
fiers Tyrans, qui tonnent, menacent» mais fans 
effet, C'eft à dire, félon Teiikan fur cet en¬ 
droit X même que ce feu pétillé éahord 
avec éclat, s'étena au loin, cenfume tous Us 
environs^ & s*éteint Jkr U champ: de même 
mes Ennemis impies,^ hrulans de haine contre 
moi, me férfécuîent fms ctffe, & s'acharnent 

Y a d 
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à me perdre I mais lûin de vaincre celui qm ksi) Ou \ C*ift üit VÎ&7H ifti SiîTSTÎE UI^ 
fappnje ^rpiEU, ils pérïffent evx-mèmts. m'en fuis vm^ê. Le PlalmiRç tiépctf trois 
J’ejperei qu'm nom eis t’E T a fc, N « t je ftâs ces paroles, pleines de confiance. 
les mettrai en pièces ^ (c'ejl à dire ces abeil- 


PS É A U M E GXIX. verf; 70. 

Leur cœur s*cfi épaiffi cùmmt le Uïti 
mais pour moi je me Jms e^li^ué à 
la méditation de ‘votre Loi. 

k corps reflèmble alors à cdiii d’un Porc en- 

graiiTé, Les Grecs tradulfcîit, kur asur efi 
c&aguUs,€emme klait^ & les Scholie^, endur^ 
€i^ dur^ compté une pkrreî amfi qu'il eft dit de 
celui de Nabal'^ i* Satn, X=XV- qj, qui s^smûr- 
fk m Aï/, de force qtdil devint comme une 
pierre. Un tel coeur cfl appellé^ EzecSiel 
XXXyi. 2^. cwur pierre. S, BafiJcj dans 
un fens morale entend par cœur de pierrev un 
cœur fans pitié. 


PSEAUME CXIX. verf.90. 

^afdélité dure d"âge en drei tuas eA#* Vôtre vérité jubfifie dans la fuite dé tou- 
hli la Terre i ^ elle ^f^ure ferMC- tes les races î vous ceve?:! affermi la 

Terre f & elle demeure dans Unume 

ém, 

« 

V&j, fur T SEAU^ME CIV. verf y, & ailleurs. 


tmr cœur efl Jjgé comme de grmjjei 
mais moi je f rens flaifr en ta Lou 

L e Pfaliïiiftc montre la difFcrence qu^il y a 
entre l^Horarae, dont le cœur fe confie 
én DiEqui n’a de Toîontë que la fieime, 
& qui fait toutes fes délices de contempler les 
C^uvrages dtvînsi d’avec celui qui ciicrehc les 
ftiidtés du Ciel dans les choies de Ja Terre, le 
Souverain-bien dans les pUifirs charnels ^ fedont 
le cœur cft figé comme la graifle. Un- cœur 
trop chargé de graifîc cft incapable de belles 
paiEonSj 5 eft lent â pouiTcr le Cing, & tout 


PSEAUME CXIX. verCiîa 

JAa chair a pijfonné a caufe de ta fror Transpercez, mes chairs par votre erain- 
yeur , ^ j'ai craint tes jugemens. te » comme avec des clous ,■ car vos 

jugemens me rehtplijjent de fray eur, 

Vejt Jkr Chap. IV. verf. ly. 
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PLANCHE BLXXI 


Les mauvai/es Langues comparées à des fléchés-, ^ à des 


charbons 


PSEAUME 

Ce font des fléchés aigms tirées pÂr un 
homme puijjant y & comme des char^ 
bons de Genievre* 

L e Pfalmifte compare les langues trompeufes 
I 8c perfides des Calotnniateiirs, à des flé¬ 
chés aigues y par kfqudlcs ils piquent, dê^i- 
rentj & tuent même le prochain ^ il les com¬ 
pare auflî à des chûfbma de Les 

Septante portent charbms déjblâns , S, AuguC- 
tîn ravageant , un Interprète Grec pteffés , mais 
un autre traduit auffi Charbons de idenh^vre. Si 
Tombre du Genevrier cil: dangereufe & nuîfible, 
à plus Forte raifon fon charbon lorsqu'il eft allu¬ 
mé, On lit fur fon ombre dans Virgile ; 

Surgmus^ fokt effe gravis cantantibus um^ 
bra, 

yuniperi gravis umbra^ meent & frugzbus 
nmbrd. 

I, Levons-nous , fombre n'efl: pas bonne à ceux 
„ qui chantent. Celle du Genévrier cfl (br-^tour 
,5 dangereufe, & toutes en général nuücnr aux 
„ biens de la Terre” L’on diftinguc au goût 
un iel acre dans le Genévrier ^ fa vertu cft diu- 
rétique , & célèbre fur-tout pour PHydrppific. 
Il contient une huile pénétrante, bonne a plu- 
iieprs marne. Mais toutes ces propriétés font en 
pkeie fabukufes 5 & en pas-tie communes aux au¬ 
tres plantes, ou au fcl, au charbon j & à I*hui- 
le qifon en tire. Tout ce qu’il y a d’important 
ici J dépend de la véritable lignifrcatlun du mot 
Rothm^ que nous avons recherchée ilir Job 
XXX. où nous renvoyons le Leftciir. La 
comparaifon des Calomniateurs aux charbons de 
Genemcr conviendroit, s’il étolt vrai ce que 
Cardan rapporte (^de ^làntis L. VIII. p* 543.) 
que le tronc du Genevrier allumé 8c cou- 


ardens* 


CXX. ver£ 4 

Eilf eji de mente pjue des jièchés ttesp^fi» 
tues pmjjées par une main pîiijjmte, 
avec des charbons divorans. 

vert de là propre cendreconfbrvc le feu pen* 
dant un an entier. Ceux qui s’abandonnent à 
dire du mal, qui s’en font fait une habitudej 
la gardent longtems, & ibuvent toute leur vict 
Mais Sealiger a tourné en ridicule la fable de 
ce fèu qui dure une année. Dans Job j’ai pré¬ 
féré le Genêts C^endant jk^re ici au Leétcur? 
en faveur de nos Vérfioils, 8c de la plupart des 
autres, Fig, 1 . le petit Ge 7 ievrier de moïïtagfiey 
yuniperus fftinor nporftànd^ fùüù latiore^ frue* 
tu kngïwey C B. qui cJl Je Jmitpenis 
de y. jB. comtmm dans les Montagnes ae la 
Suijdîe. Voici la defcripdon qu’en donne 
Jiusy laquelle cft fort jufte ; // rflexcèdé pas la 
hauteur d^une coudée^ ^ rampe prefque fltr 
terre, (^Dans nos Cantons il y en a de déux cou¬ 
dées 8c mêtneq^lus.J U a les brariches plus é- 
paijfes & plus soitrUs que le Gejzevrier 
mmz i étant d^adleurs f&uples ^ diflkiies à rom* 
pfê^ ^ tortues, Ces rameaux te?idres font 
environnés de trois fîuïiks qui ctoijjmt tou^ 
jours également , comme celles du Genevrhr 
communi mats elks fint plus larges^ p/ns 
courtes^ phS épa/flés., & pas moîzzs piquan-^ 
tes > d'une couleur bjeue tir 0 t fitr le blanc en 
dedans^ verte au dehors. Il porte à fts 
petits rameaux un fmit femblabls au fruit du 
Genevrier commun , toutefois ''^ûn peu plus long^ 
Hk même plus gros & plus épais,} qui ifl noJf 
étant mhr. La Fig* Ib rCpréiéuite le grand Ge-^ 
nêl piquant y Gefiijla fpinojk major ïongioribus 
aculeisy C. B- Gentjmiiè fpimjk à 0 nis Nepa 
quibusdam^ B, Getce Plante, par tes épi¬ 
nes dont die cft hérilféc, cil au moins un Sym¬ 
bole du Médifaüî. 
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PSEAUME CXXI. verüd 

Le Soled ne donnera 'point jùr toi de Le Soleil ne 'vous hrtilera point le jour 
jour , ni U Lune de nuit. ni la Lunependant ta mit. 


L 'Eîfpcrkncc nous prouve tous les jours, que 
les rayons du Soleü non-feulement échauf¬ 
fent, fur-tout dans les pais chauds s mais qu'é¬ 
tant réunis par la réflâîion ou la réfraébioa, ils 
piquent, brûlentj caufcnt de la douleur> & a- 
gitent le ûng^ & qu^ils dinblvenc, confument 
& liquéfient même ce qu’3 y a déplus dur. Ain- 
ft premières paroles de notre Texte, if 
letl ne dü7mer^ pùïm fur (m vous hrukra 

point) de jfour. m fouirent aucune difficulté i' 
&^fis un lèns fflSapliorique, cUes conviennent 
a PHorame qui fe confie en D i e U, & fe met 
en fiircK à l'onibre de fes aiJes. Mais on ne 
peut pas dire la même chofe de la Lune, dont 
les rayons, quoique concentrés par des Mi¬ 
roirs ou des Verres ardens, ne cotnniuniqucnc 
pas aux objets le moindre degpi de clîalcur fen- 
Itble. L ne doit par conféquent s'arrêter auGU- 
nemene â <SWd «j , qui au mot m (Lutte) don- 

ne à cccte rianctc une vertu humeftante Sr 6- 
chaufftnte, ^ allègue pour donner plus de poids 
a Ion Icntiment, ce palBgc môme de David 


qtfoo lit dans notre Texte- Si l'on confidere la 
choie de près, Ton ne doit attribuer à h Lune 
ni une force hum^antc, ni encore moins é- 
chauflàntç. Il foroit plus fur de fuppléer ce qui 
fembie manquer &c être fous-entendti dans notre 
Texte, fivpir^âîî/ Ltuue m te tâfrâichîre^ 
point de nuit^ & de lui attribuer par conféquent la 
vertu de rafraichir* Les paroles de Jacob à La- 
ban, Gcn. XXXI. 40 . répandent du jour U- 
dcflïîs. Le kàle me irohjùmoit le jour ^ é* t& 
gdêe pendant U mût. Ou : yêtoh hélé par 
la chaleur pendant le jour.^ îranfi de froid 
pendmt U nuit. Cêpendant le fens littoral ne 
fouffte pas non pîus cette explication; car la 
Lu^nc proprement parler, n'échaufte ni oc 
rafraîchit, cite ncfeche ni ii’humeftc> maîstou- 
£cs^.variacîqns viennent de rAtmofphere. Ce 
n^eft pas la lumière de fa Lune qui rend les nuits 
froides, mais Pair qtti efl toujours Icrain lors- 
la Lune luit. Ceci a été expofë amplement 


PSEAUME CXXIX. verCA 7. 


Us feront comme fherbe des toits, qui 
Jeçhe tÊLVtint qu elle monte en tuy^u : 

De IdtquUle le moijjonncur ne remplit 

point fa main, m celui qui cueille les 
fa^elîes jon bras. 

L Hcrlîc qui croît entre les pierres fur les mu- 
railles, ou fur ks toits, cft un funefte 
lymhole des Ennemis de l^Eglifc, Elle périt a- 


Quik deviennent comme therbe m 
croit fur tes toits, qui fiché avam 

quon larrache: 

L)ont celui qui fait la moifion ne rem- 

put point fa main, ni celui qui ra 
majje les gerbes fin fiin. 

vant que d’être mûre -, car ou elle fêchc &it« 
de nourntiire, ou on l'arrachc avant fa maciiri- 
CO, commé une produétion inutile de la Tare 


PSEAUME CXXXra. verCg. 

Etn^ U nficdtHermm, & «/. Commt U rfu mi toim 

^ <k fur U mJtagm de Siaei. . 


c 


EU une mode queftion parmi les Inter¬ 
prètes, de favojr comment la r&fée é^Hcr- 
^euc defeendre Cur Ur j. o 


,« qu'cUcs Kr 


nîoii- 
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montagnes> il n’y a point de doute que ce ne 
fôit h meilleure, puisque les plantes mêmes des 
montagnes valent mieiK que celles des plaines 
& que toutes les autres qui croifîènt dans les 
lieux bas^ comme je l'ai remarqué dans plu- 
ficum endroits de mon Hijl^frf-Nûiure//^ de 
la Sufjfei Ce ftîroic donc un ^and blcn^our 
les plantes des montagnes de biotij fï b roiee 
des montagnes d'Hcrmon beaucoup plus éle¬ 
vées ^ pou voit y tomber. C'cftunediificulréquele 
célèbre J. C. a entrepris de lever * 

{/w Blbl. Brem,CL VllT p. Il fourient 

que la rolee, à quoij*a]outc tes autres vapeurs 
qui sbmafient ftr les montagnes, peut, lors¬ 
que ^équilibre entre Pair rarclïe dca^eux bas, ^ 
Pair froid des montagnes,eft détruit, tomber Se 
humcéïcr les montagnes arides de Sion- Il veut 
que ce füit-lâ^ ce que le PfalmiAc a eu en vue » 


v£ 7. CXXXVI. vC y. &c. 91 

I, par ia *vériFé dt ia t, par la 

eampar^fm de-thmle qui cmde, & tombe dtt 
bûtiî eti-has} ÿar la Jignificatien orighîàfè 
des ta&ls qu£ tmi a retenue i 4. par la jujle 
comparaij&n de cette ro/ée /alut.aire^ avec les 
avamages de hmhn fraternelle j 4. par U paà 
natal d'ifhfaiùm , ^donc la fnete ètcit de Klef 
fur J lien mi/ln ok Abfahm s^é- 

tùlt retiré aptes avoir cûMrah Jon ineurîtCi 
J’ai fouvent balancé en moS-méme, fi les pluyes 
qui tombent dans les pais fitués prés des hautes 
montres, tels que la Suiflê, ti'écoient pas 
meilleures que Selles qui tombent dans les païs 
plats, parce qu’elles font pitis mélées dé ecete 
roîée de montagne, & plus abondantes, com¬ 
me rcspériencc le prouve j comme au contraire 
celles des pais markimes fbnr moins fécondes, 
étant quelquefois imprégnées du ici de la Merf 


PSEAUME CXXXV. verC 7. 


Ce^ lui cjui fait ^monter du bout de la 
Terre les ^vapeurs , il fait les éclairs 
pour la pluye , il tire le •vent de /es 
tréfirs. 

I L a été fi fbuvcnc parlé de ces ouvrages de 
Dieu, des Vapeurs quis’éîèvcnt dciaTer- 
re, de la Terre même en général, des Eaux, 


Il fait venir les nuées de tetetrémite de 
la Terre ^ il change les foudres en 
plme , il fait Jortir les vents de Jes 
(réfors, 

de la Foudre, de la Fluye, 6c des Vents, que 
je ne pourroîs que me répéter, fi je rentrois en 
maticrc tà-delliis. 


PSEAUME CXXXVI. veri; y. 

1 ^ 

Celui qui a fait lès Cfeux‘'avec intelli~ Qui a fait les deux avec une /cuverai-^ 
gencei car fa gratuité demeure à tou- ne intelligence ,• parce que Ja miféri- 

’■ jours, corde ejl eterne lie. 

Vey. fur GEN. Chap. I. verf i. 


PSEAUME CXXXVI. ver£ 6. 

Celui qui a efendu la Terre Jùr lés eauxî Qui a affermi la Terre tau def/us des 
car fa gratuite demeure a toujours. eaux i parce que fa miféricorde eji é- 

ternelle. 

Voy. far G E N. Chap. I. verf 2. 


PSEAUME CXXXVI. verl. 7. 8.9. 

Celui qui a fait Us grands luminaires t Qui a fait^de grands luminaires i parce 

Z 2 ■ que 
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car [4 gràtiqté* demeure 'à toujours, que Jk miferkorde eji Uernelte. 

Le Soleii pouf tovoir jeigneurie jùr le Le Soleil pour prèfder m pun parce 
joun car fa gfatmié a tou- que fa miferkorde ef éternelle. 




jours. 

La Lune Çf les Etoiles pour avoir do- La Lune Êf les Etoiles pour préfder k 
minât ion fur la nuiti car fa^atui- la nuiti parce que fa mifirtcorde e/l 
té demeure à toujours. éternelle. 

Poy. far GEN. dhap. 1 «rr 14. t 6 . 


PSEAUME CXXXVI. vert 13.14. 

Lequel a fendu U Mer Rouge en deuxî Qui a divijé ^ Jéparé en deux ta Mer 
car fa gratuité demeure à toujours. Rouge î parce q^ ft miferkorde ^ 

éternelle. 

Eti.4 fait pam Ifraél par le Milieu / el- Qui^ayfait paffer ïfnikl aê. trajpers de 
léf car là gratuité demeure ■■a tou- cette mers parce que fâ miferkorde 
jours, efi éternelle. 

fkûy.Jîtr EXO^D. Chap. XIV. verf ïi.jj. 
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PLANCHE DLXXII, 

Les Harpes fufpenàües aux Saules. 


- PSEAUME CXXXVIL vcr£ i. 2. 

^ , y, 

Nous nous jotnmes tenus atfpres des fieu- Nous nous fômmes afjis fkrlehord des 


ves de Bakylonéf £5° meme nous y 
avons pleuré., nous fouvenant de Skn. 


fleuves deBabyloney o là nous avons 
pleuré en nous fouvenant de Skn. 

Nous avons pendu nos violons aux Sou- Nous avons fufpendu ms indfuyhens de 

[j.. >/’,//, mufique aux Soldes qui font au milieu 

de Babylone. 


les y au milieu délié. 


I L eft hots de doTite que le mot Arabblm li¬ 
gnifie Smks '^ tous les Interprètes en con* 
viennent, les Septa^àU niêmc traduîlent am- 
J(i, Les Anbes appellent cct arbre Garabm^ 
mot qui approche du terme Hébreu. (Cepen* 
dant il ne le trouve point parmi les Synonymes du 
Saule J dans le Gexican de D’ail¬ 

leurs le lieu dont il cft parlé ici, fa voir près des 
fictives de Bmylfme y dçs canaux de l’Euphrate, 
convient à cet arbre. Chacun fait qu’iJ nait 
dans un terreia huniide fur le bord des rivières 


& des foflësj & qifîLîIeniande beaucoup d’hu" 
midité. Hom€re\Odyg. V.} 

M p£iv ptitarai ûi^tnfcri 

ipii'/y îîmXAiif J* ÊTti^iWTO é!a^* 

5, Il k munit de toutes parts avec des efayes de 
J, Saule, qu'il rcimhc de plufieurs marérianîf, 
» afin qu^cllcs pufienc réfifter aux flots Four 
ne pas palTcr cct endroit fan^oflrir aux yeux du 
Lciieur la figure de quelques Sau!^, fc rqjtè- 
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fente Figure I. im Sdult^ du nouveau Monde ^ 
Salix ar!^&r fdiû Idiè fplmdmt^^ floTÏhus par¬ 
vis pallide lut et s pentapetdlis è ramutorum U- 
t^fîmis cmfertim exeimtibus^ (Skane N.at. 
Hifi. ^fyamaka F$t. U, p* ÿS.) Ce Sauic ell 
peut-ctre le même que le arbor fbUUuHfe¬ 

ra tetraphfiks ^ luçïds atrovirentjbus acuîis 
foins y Arnerkam^ Black Sallûw Barhadenfï- 
husvulgo ^ (îP/«i% ^kyt. Taù, 211. Fig. ifAl^ 
mag. p, 52 S.} Mais Bocc&n (^Muf P* If* Tab. 
IJ en rapporte aiifîl un qui croie fur les monta¬ 


gnes de Suiïïëj & qui iÿcù pas moins curieux^ 
ç’ert le Sahx Alpina Ahü roHmdo folio rëp^^is. 
il l'appelle aulTi Saiix Alpina mini ma hçida re¬ 
pensa Ain 'î Totundl fslki ip. J^cfpere quVm 
me pardonnera d'avoir été chercher des Saules 
dans l'Amcr^ue, & d'en avoir choifi un des 
plus baSi quL rampent, &p3r confequent moins 
propre à y furpendre des inflrmnens de Mufî' 
que. Je m'arrête plutôt ici à l'Hiftonc Natu¬ 
relle, qu'aux circotiftanccs de THiltoire même. 


PSEAUME CXXXIX. verf. 1-4. 


ET'ERNEL^ fumasJondé^ € 5 " cori- 
nu^ 

Ifu connais qmnd jem^^eds.^ &f quand 
je m€ lève > tu affermais de loin ma 
pcnpe^ 

7u frièmeinsy Joif que fe marche^ fait 
que je m arrête s Çf tu as accoutumé 
toutes mes vojes. 


Meme avant que la parole (oit fur ma 
langue y voici ^ o E'TEKNEL^ 
’ tu connais déjà le tout. 


L e Pfalmifte ayant de D i îi u , l*idêe d'un 
Eue in6nimcnt parfinc, fait ici, felon fà 
coutume , fcloge de Jôn infmîc SagefTc, de fe 
PiuflancCj de la Toure’prcfciice & de fe Pi:ovî- 
dcncc. Il n'y a per forme, même parmi les 
Payens, qui ne fouferivc à ceci, pour peu qu'il 
ait la Raifon libre, 6c qu’il faiTe atteucion ii lui- 
même, à fes aêtiüiis 6c àfes paflions, à fe dcili- 
néc, 6c en même tems â la nature èc aux pro¬ 
priétés d'un Erre infini* Il faut ccrtaînemenc 
un encendemenr fans bornes 6c capable de toutes 
les idées polîîbks, pour comprendre le pafTé, 
prévoir^ fa venir, & airiger le prefent. Ici choies 
pofiiblcl 6c conringentes. Dieu, entant 
ne inteU'tgônce ou Ejprit hifini ^ a embraffé 
dans dè fon effence ^ d'im fout coup 

dlœil hifini è’ parfait e toutes ks ebofes pojjl- 
hles I a dtre^ que par ccia^même il con^ 

mit de tùutt éternité tout ce qui a jamais èté^ 
tout ce qui ejf ou qui peut être y é* que tou¬ 
tes ehofis lui font preftntes ^ ptfqv^à leurs rap¬ 
ports ^ leurs habitudes ^ tous leurs effets^ leurs 
confèquences ^ ^ toutes les variathns pofflbks 
qui doivent kur arriver dans toute ^éternité. 
{Raphfon ^emonftr. de ® £ O. IX. p. 
yï.) Si certc luirclligencc, cette Connoiffence, 
6c cette Science, qui conftitucnc fdrence mê- 
Tom. VIL 


SEIGNEUR, vous maveZj éproü- 
vé &“ connu parfmcrmnt. 

Vous m'avez^ connu > fait que js fMè aC 
fis, OH levé. 

Vous aveZi découvert de loin mes pen~ 
fiesi vous avezi remarqué lefientier 
par lequel je mârche , £ 5 " toute la lut¬ 
te dé ma vies vous avez,prévu tou* 
tes mes vq^es. 

Avant meme que ma langue ait proféré 
aucune parole , vous la favez, s vous 
avez,, SEIGNEUR, une égale 
connoijjance de toutes Us chofes fn- 
turcs anciennes, 

tne de Dieu, fbîit infinies & partent d‘unc 
foiirce de perfoftion infinie, rEpicuréiiinc 6c 
fAthéifme coriibcront iiicoucment, comme fl- 
dole de Dagon en prélence de f Arche ^ 6c cha¬ 
cun fè foumenra avec une humiîicé pi'ofondc, 
lui 6 î: coût ce qui lue appartient, a la dir^éHon 
infiniment Jage de cet Etre parfait. Que fi nous 
comprenons bien tonte fétendiie de ceci, nous 
n'aurons d'atirré bue dan$ toutes nos aêtioi^is. nos 
paroles, 6c nos peu fées, que de fui vrc fa laiutc 
volonté; 6c cela d'autant plus volontiers, que, 
comme couc-pnifiant, il ne manquera pas de 
moyens pour nous châtier & nous punir, ü nous 
lua defobéifions. C'cfl fur ce fondement que 
font appuyées les cünicquenccs que David tircj 
V. 8-1 i. Sijsvwu^séux Cimx, tu y es. Si je 
defeens au fepukrr ^ fy voilà. Si je pfci^s les 
ades de l*aube du jonr^ é* fi je me loge au 
bout de la mer^ même là me conduira tamam, 
ér ta dextre m*y fnifira. Si jn dis.^ Au moins 
les ténèbres me couvriront i iamir fèrvira de 
immere tout autour de mol. Même ks ténè-- 
bres ne me cacheront point à t&J ^ glanait 
rejpkndira comme le jotir : autant te font les 
ténèbres que k lumière. Ou : Si je monte dans 
le Ciel y vous y êtes ^ fi je de (cens dans l^En^ 
fer 3 VOUS y êtes encore, éï je prens des ailes 

Aa dès 
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Jès le niât in y ^ Ji je v^is àemeureT mx ex^ 
trémîtés U meri mtre rndin même m'v cm* 
duira^ & ce pra voîrê droite qui my puthn- 

dra. Et dit^ '^Peut~êtTe que les tenehfcs 

fiie cdcherùnt î mais U nuit même devient imi¬ 
te limintnp peur me dêconvrir dans mes plai^ 
ps : parce qm les ténèbres n^ffnt mcmie &bfiü- 
rifê pâur que la mût efi aujji claire que 

le jmiT y & que fes ténèbres font à vùtre é^ard 
comme la lumière du four même. Il n*y a donc 
ici aucun moyen de fuir^ puisque les plus épaif- 
fes tenebres ne iervenc même de cicxi. L'on 


v£ 5.6,15-16. Pl. DLXXII. 

peut pardà de ta fotte ftupidité des Mor^ 
tels, qui cherchent à couvrir leurs crimes & à 
déguiler leurs parjures j & en mime tems^ des 
bornes écrokes de rËfpric humain^ même des 
plus habiles Philofbphes & Gèomerres^ qui fe 
donnent tant de peines dans leurs Méthodes ana¬ 
lytiques de PInfijiî & dan^ tout ce qui a rapport 
à cette mariere, pour chercher pas à pas des vé¬ 
rités, à travers des ténèbres pleines de difficul¬ 
tés fir d'erreur j candis que toutes chofes font 
nues Sc à découvert j très daires & toujours pré- 
fentes , à DIE U. 


PSEAUME CXXXIX. vert5.6. 13-16. 


*Jji tiens ferré par derrière ^ par 
devant, & tu as rnis fur moi ta 
^min. 

7a jcience efl trop merveiÜmfepour mof 
O fl haut élevée <jm je n y jaurois at¬ 
teindre. 

Car ta as pojjfedé mes reins , des que ta 
mas enveiopé aa ventre de ma mere. 

Je te célébrerai de ce que fm été fait d’â¬ 
ne étrange Çÿ admirable maniéré >•, tes 
(Euvres font merveilleujes ^ ^ mon 
ame le connoit très hkn. 

üagencement de mes os ne t’a point été 
caché , lorsque fai été fait en-un lieu 
Jecret^ Çf façonné comme de broderie 
aux lieux bas de U terre, 

7es yeux m’ont vu quand fétots com¬ 
me un peloton i toutes ces chofes 
s’écrivaient âayis ton livre aux jours 
quelles (e formaient , rhéme lorsqu'il 
ri y en avoit aucune, 

X t. n’y a qu’à jcttcr les yeux fur fon propre 
Corps» ûu fur celui de quelque autre, pour 
voir des miracles ftiis nombre. Tout n’y cft 
que miracle, chaque partie en cft un, chaque 
petite glande , chaque fibre, chaque goutte 
de l'ano. Miracles de la parc du Créareur, mi¬ 
racles dans la créature j d’un cAté l’on remarque 
un Ouvrier d’une fagefiè parfaite-, de l’aucre, 
des machines d’un art infini. L’œîl eft une 
Ch^fithre ûhfbKT^ inimitable, le Mcz une Pom¬ 
pe, 1 Ortàllt un Porte-voix, lesDcnts une Meu¬ 
le, la Trachée-artete un inflrüinent pnçumari- 
que, les Poumons un Soufflet, fc Cœur uneef- 
pcce de Sertngue, la Circulation dvi iang une 
Maehinc Iiydrauliquc ; & cou: le Corps en un 


Cefi VOUS qui m*aivezj formé,, ©* qui 
avez, mis votre main Jùr moi. 

Votre Jcience efi éUvée dune maniéré 
merveiUeuJe au dejjus de moi >■ elle me 
Jhrpsjjk i/^niment j ^ je ne pourrai 

jamais y atteindre. 

Parce que mes reins vous appartiennent) 
vous ni avez, formé dés le ventre de 
ma mere. 

Je vous louerai ^ parce que votre gran¬ 
deur a éclaté -dune mamere étonnan¬ 
te s vos ouvrisses font admirables) 
^ mon ame en ef toute pénétrée, 
Jides os ne vous font point cachés, a 
vous qui les avez, faits dans un lieu 
caché > ni ma jûbfiance^ que vous a- 
vez, formée comme au fond de la terre. 
Vos yeux m’ont vu lorsque j’étqis encore 
informe ,• CT tous font écrits dans vo¬ 
tre livre. Les jours ont chacun leur 
degré de formation i nul deux ne 

manque à y être écrit. 

mot eft comppg avec tant d'art j qu'il cfl: infini¬ 
ment au deüus des bornes de refprit humain. 
Ainfi, il n'y a point de Morrel qui n'ait couc â 
fait lieu de ^s'écrier avec David: tp cèlébrê-r 

raj que fai été étrange & ad¬ 

mirable manières tes teuvr.es fine mer veiiJètf- 
fiti & mon ame k emnoit très bien. 

Nous ferons d'autant plus convaincus de cet¬ 
te vérité capitale, fi nous confiderons dans nO'- 
rre ftruéhjrc une partie apres l'autre, faifitnt fiir- 
tout attention aux cauffcs de tant de dîftërens 
mouvemens, dont les uns font involontaires & 
ft font malgré nous, comme le mouvemciu 
cœur, U circulation du filng:, la refpiratfon, la 
digeftion dans beflomac^ ks fécrédons i la 
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piration , raccroilTemcntï U vjc^ los efforts 
qnc la Nnairc fait pour chafîcr & guérrr les ma- 
Jadies^ Êc d'autres qui, comme les prccédenSj 
ibnc communs aux l^ccsj & pareillement invo¬ 
lontaires 5 Bc qui k fonc mèchaniquemcrit dans 
ïcs mcnibreji extérieurs, comme de crier dans 
le danger ^ de fuir les maux, pour laquelle fin 
les Oilêaux font pourvus de griffes, les Beeufs 
de cornes, les Abeilles d’un aiguillon, IcsLmns 
de dentsî Ôc chaque animal d^nfînimens ditfe- 
rens. L'ôn peur ajouter â cecij l'action de mar¬ 
cher, de refter debout, de fc coucher, de dor¬ 
mir, ce qui fc fait aufiî méchaniquetucnc en 
nous. Mais il y a une troifieme el^ce de mou¬ 
vement j qui vient de la Raifon qm nous dillin- 
guc des brutes, & par où tour le corps, ou une 
partie, fc meut d\iu lieu à un autre klon la vo¬ 
lonté de Tame. On doit riéceflaireçpmt attri- 
bticF â tous ces mouvemens un Principe ou une 
Gaule effieienre, pour laquelle on ne peur pas 
admettre notre Ame raifomiabîej puis que les 
premiers dont nous avons parlé , ie font non- 
feulement à Ton ii^fu & malgré elle, mais font 
auili communs aux animaux dépourvus de Rai- 
fon, lesquels boivent, mangent, voyeur, en¬ 
tendent êc évkent les dangers, fou vent même 
avec plus d'adreiïc que nous. Il faut abfokiment 
que cet ce vertu motrice no lis foie naturelle^ $c 
qu*clle ait été créée &c imprimée en nous par le 
Créaccilr même. Hotâce (Lk IL L v* fo.} 

■ JJt\ quisqm valets fufpÆQs /crrtÆf, 

utqu^ 

Jmperet hùc natum pùtens^ Jiù‘ collige 

etm .* 

^me lupus t cornu taurUspefit ; mde, ntfi 

ÎMUS 

Moîlfirs^tum 

Ainfi nous voyons que chacun employé ce 
,3 qu'il a de plus fort contre ceux qu'il craint a- 
,, vec raifom La Nature nous y porte mémçj 
J, vous le pouvez voir dans cc qui le fak tous 
J, les jours. La dent fctc de defenfc au loup, 
„ & la corne, au taureau, D'où vient ce^a, fi 
„ cc n'ert de Tinflinû:''? C'eft pat ce même 
Principe divinj qu'une branche d'aihrc coupée, 
forme un câlus S: fe couvre dkïne nouvelle écor- 
ccj de peur que tout l'arbre nfcn fbufFre, En- 
vain Eon alléguera ici YInfimB naturel, E^r- 
chêëy les Formes ùlajHq^ès^ & autres chofts 
de cette nature. Ne feroit-ce pas s'expdfcr à k 
moquerie J que de dire tEun Flomnie qui auroir 
faic une Machine, ou d’un LJoiloger, qu’il a 
donné a Ion ouvrage tm Génie ou un Efprk, 
pour diriger k juftefie de feâ mouvemens? 
D J E LT fait lut-méme toutes ces chofesi il fait 
k machine, & lui donne k faculté de fë mou¬ 
voir. En un mot, c*çji en lui que nous avons 
la -uff, U mouvement sb' tètre^ Lui fcul opè¬ 
re tout en routes chofes^ & dans larroificraeef* 
pece de mouvement dont il a été parlé, Di£tJ 
ne laiflTe à notre A me q^ue la dircvHom Ainfi 
nous pouvons fort bien etre comparés à un Or- 
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ganifie, qui, fdon la flexibilité ^ k pofidoii 
de fes doigts, divtrfifie les airs qu'il joiic 
Mais que ditansruous de notre propre forma¬ 
tion qui c*\ 11 admirable.^ Chaque pCTen’avoue- 
r*vt*il pas qu’il n'dl ni riTn^ntétir ni le forma¬ 
teur de les Enfms? Le Pklmille prend ici k 
voie la plus fùre 6c la plus courre. Il dit vf y. 6. 
Tu me tîi ?is fl rré par derrière ^ par dcvmïC $ 
c'efi: â dire, ru m'as formé tout entier, toutes 
Sc chacune de mes parties, tant extérieures qiEin- 
téricurçsi ér tu mis pir nwi $a muM. Ta 
fcknce efi trop niervtïlîeufe pour mol^ ^ J$ 
haut élevée que je lYy [amois uîtsindre. Car 
tu as poffedé, mes relps^ vf 13. c'ell; à dire tou¬ 
tes mes ciur^illes, des que tu nias enveloppé nu 
ventre de ma mere. jfe te cé/êùrerai^ vC 14, 
de ce que fai été fait d'tme étrange ^ admira¬ 
ble madiere $ tes mnvrts font merveiUeûfes ^ 
ér mon ame le cémMî très bien. Cerre con- 
noillancc confiée non-foulcnient dans Li théorie^ 
mais dans la pratique^ & la contetlîüïi ou célé- 
hrarion, dans une admiration pieufe Jes chofes 
qui font an-denîis de nocre portée, Vci C j y* 
L^agencefmnt de mes os rte f a pomr. été caché^ 
lors que fai éié fait en un lien fertt^ & fa¬ 
çonné comme de broderie aux ûeux ùns de 
terre. Un ouwier a befoin d'yeux poiEt fon 
travail : mais le fonverain Créateur travaillé dans 
Eobicuricé des plus épaifiès ténforcs, & tout 
pour lui elt a découvert. Le Etlilmilfc compa¬ 
re avet beaucoup de juiieïïè aux entratiks, atfic 
ïïeUx bas de U terres certe demeure, ou plu¬ 
tôt cette prifon dans laquelle un enfant.refie en¬ 
fermé dans le ventre de fa mere pcndaiiE: Eetpan 
cc de neuf mois, fons voit ni refpircr. La raei' 
ne du mot originâl rnkara^ allcmbler, joindre 
avec art, exprime parfoiccmcnc k firudlurcdivi¬ 
ne du Corps humain, qui ftirpafrclaeapadrédü 
tous les AiTatomiftés. Qtfell-ec doue qui einpê- 
cheru que celui qui nous a ainfi /si/rj en un Â t n 
fectet , ne puiile voir à découvert ks replis (es plus 
intimes du Corps & de EAmc? Vf 1-4, Etkr.- 
fn nfas fondé ^ connu. Tu êoimois quand 
Je ftfajfleds quand je rue lève , îh apper- 
f&is de loin ma pmfée. Ttt rrf mceins fhk que 
je marche^ fiit que Je nfarrête ^ & tu as ac¬ 
coutumé soutes mes v&ks. Jriême avant que 
la parole feh fur ma langue ^ voici ^ 0 Et e ü- 
N t: n, tu comois dejq le tout. Ou : S^r- 
£ U R, vous nfdvess* éprouvé ér connu par¬ 
fait êment. Vous nf aveu;, connu fôit que Je Juf* 
fe ajjïs ., §n levé. F&us avers découvert de l&ht 
mes pênpes*, vous avfss marqué le fi ut ter pàr 
lequel je marche ^ & tonte la fuite de ma vie^ 
v&ûs avez prévu toutes mes v&ies, yjva?ît 
même que ma langue ait proféré aucune parole^ 
vous la javez : vous avez , S k i G n'b u r , 
mtâ égale commfance de toutes les chofes fn^ 
tureS’^ mCïennes. Paroles dignes d'étre à 
jamais gravées dans le co&ur de tous les Hom¬ 
mes ! \fotf î^- Tes ymx fidont VH quttndj'é^ 
fois comme un peloton i c^' toutes ces chofès 
s^écrivoient dans t&n livre aux jotirs qiéelksfe 
formoirnt ^ même lorsqtf U nj m avoit ancmie. 
Cc qui cfl dit ki de la malïc informe du Corps 

A a 2 de 























T 


96 


PSEAUME CXL. verf. 4* 


Pl. DLXXni. 


de l’Homme, doit s’entendre de fétat d’impcr- 
feaion fous lequel il le montre à nos yeux dans 
l’Rmbrrani. & non à l'égard de Dieu, qui 
dans la préraicrc création forma tous les Corps 
parfaits, de forte que la conception & l’aceou- 
chement ne font à proprement parler que des 
dévclopcmens de ces mêmes Corps. Toutes ees 


ehofes, dès-lors, s*éerivoient par la SagefTcé; 
rcrnellc qui n’a pas befoîn de Rcgiftrc , <àwij ie 
livre de Dieu, mx jours qu'elles fi fij. 
moient^- & lorsqu'il n'y en avoit encore aucuji. 
c’edt à dire, aucun de ces jours qui compolènt 
les neuf mois de la grolTeflë. 





planche 

Le Venin caché fous les lewes de Mfpic. 


PSEAUME CXL. ver£4. 


Ils Ælent leur langue comme un ferpents 
H y a élu venin de vipere jom leurs 
levres. 

T A longue du Serpent cft un beau fymbole 
d—T du Oiloinniateur & de la Caluiiuiic ; non 
par k mal qu’elle caure,mais par & figure poin¬ 
tue. On en peut dire autant du vmtn de ht 
Vip^TB ou de l’Afpic, qied cache fias fis lè¬ 
vres l’Afpic cachant en effet fous les fiçnnes.& 
dans’de certaines petites vcflics, fon poifon 
mortel Voici ce que Senequs dit de la langue 
du Serpent, dans fa Médh v- ùi6. 

- - - Serpens corpus immenfunt tr&hit ^ 
Tripamque iinguam exertat^ & qaarens 
qUihîiS 

Mortifera vemat. 

„ Le Serpent fc traîne , & tire une langue à 
„ trois pointes, cherchant à qui il pourra don- 
„ 11er la mort”. On Ut fur fon venin même, 
dans Job XX. id. Uficera "un vint» <Safptc 
é- la langue de la vipere le tuera, üii; U 
fiteera la tète des afp le s., Ô’ la langue de la 
li V^rfion Latîîie de Zurich 

rend le mor Hébreu ^ejehubh par Âfpis ^ un 
S. Paul, le prémier de tous les Inrer^ 
prêtes, dit Roni. IlL 13* allègue iiûcre 
Texte : n y du wnm d'a/pk U- 

nires. L’on ne doit pas faire dériver le luot Hé- 
breu de ceUii s qui tantôt fignifie une 

Vipere, tantôt foti Venin, & qui approche de 
V^X}^ des Grecs i nids plücôi: dW^iS- 

fa^ mot Arabe 3 qui fignific rèpùu^èr^ renmyer 
une chofe à l’endroit d*oû elle part. Ainfi on 
lit dans Nicandr^ ÇlhBri&f. v. ifp*} 

ï>Aît2 aAsi tÎAiJfl-To yinj. 


Ils ont aiguip leur Ungue comme celle 
du Jerpent i le v’ènin des aj^ics epjôus 
leurs livres. 


J’ wptl ■EETÆÿftkJî aiifU* 

„ n forme par les tordllemens de fon corps une 
J, figure fpifàle^ au milieu de laquelle il lève 
,, une tète horrible”; De même TEcymoIogifte 
parlant du Serpent qui ic bat en s'encortillanr* 
dit: Éauri ■aytiMp.ii^ Kctl /jui^irau Les 

Grecs appellent les ronds que le Serpent 
fait par les entortillemens. L’on trouve dans 
IleJyc&iuSj et^oir, (lîjiéûÿ, itixAaï, -r/îfeÿ' fc 
rrs ^Aff^iÎÂî kaAtjar. 1 1 c'eft à^:^ 

là que les Boucliers ronds s’appelloicnt 
S’il y a un Serpent donc le venin foit en même 
tems aÛifj & acre, c'eft cclui^ de la f^ip^rf à 
pteuB Jhnnmtü^ ou Serpmt à que 

tes habitans du Brezil nomment Boïfhûftgii^ 
iÎGipimnmgà , Bôîguira , les Portugais Cuf- 
càveU\ 'Tmgadùr^ les Anglois Rattiè-Sn^ir 
ke^ les Allemands R'àtteifchUngç^ les Mexi¬ 
cains HùûCùati y 6c ItutUcùcmth^îü’^ Tettî'^ 
lacùî-^Zaufjquij c’eft à dire, Maîtrefle desSer* 
pens. Le venin de cet animal cft fi acrCi qa’il 
tue en moins de nen un Dogue, fclon les expé¬ 
riences qui en ont été faites par Ifilluihc Hmis 
StoMe à Londres depuis peu d’années. Ed.Ty^ 
Jhn Tranfd 0 . n, 144.} 6c après lui 

Raj fSynôpJ. ^mdrup. p. ïpi.) ont donrté 
Evtfiatomic complète de ce Serpent. L^on peut: 
auffi voir les Trmfü^ims ^Mhf n. 399- 
40ï. La Pigurc I. rcprSïentc ceSerpents qui an¬ 
nonce fon arrivée par le bruit de plufieurs ibn- 
nettes, qui fombient exhorter à 1 ^ fuite ceuxqui 
viennent k ià rencontre. Le tems ne nous per¬ 
met pas de donner ici une deicTiptiOn entière de 
ce Serpent, & peut-éo^c même ne ièroit-dle 
ici à fa place. Cependant k Texte nous invite 
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à donner l’cîtpîication du Venht eaclié fitts fis que l’on voit à leur bafç. (La Fig. HT. repr^ren* 
k'tires. La Fig. II. repréfente toute la têtÇj'où te ces mêmes dents entières, & détachées de la 
l’on wit fa langue fourchus g. qui fe joint en E. m àchoke.) a. la fcayité du nez ■, b. un trou qui 
le Larynx f. les petites dents des deux mâchoires, lemblc icrvir^à l’ouïe-, eee. l’endroit où ibntca' 
c ch. qui fervent tant à ravir la proye qu’à la te- chccs les véliculcs pleines de venin. L'on voit 
nirj les dejits canines de la mâchoire fupéricure, Fig. IV. la prémiere Sonnette k. jointe aux ver- 
dd. recourbées&' portant le venin contenudins tebres de la quéue, 1 . Fig. V. trois Sonnettesat- 
dc j>ccitcs veilles & qui s’exprime par les fentes tachées cnlctnblc. Fig. Vf. flx Sonnettes. 



PLANCHE DLXXIV. 

Fertilité des Champs, ^ fécondité dei Troupeaus* 


PSEAUME CXLIV, ver£ ig. 


A'fff âépetfes font pleines^ fonmiffimt 
toute ejpece de pronjifionsi nos trou¬ 
peaux multiplient par milliers ^ mê¬ 
me p^f dix milliers dans nos ruesé. 

D Avid fe fert ici du mot Tfi»t çoftimuft 
aux Chèvres & aux Bridais, de même que 
le des Grecs. Ce mot femble defepj^c 
de la racine ou î~l3^ tfista , tfiiïMb , en¬ 
gendrer, produire, être fécond. Les 
animaux pure par deifus tout autre, ont fur-tout 
C'Ctcc propricrc^ & c^eft ce c^ui paroic pnr nofre 
XcxrCj qui fe fcrt du mot fn^aliphoth ^ ^ 

dire qtiî produifent par 6c de celui de 

meryëbabhoth ^ par dix millUrs. Ainfi on lie 
Pf LXV. 14s, Les cdsnpagnes fini rêve tue s de 
troupeaux. Ou: Les béliers mt été environ^ 
nés dum mulîiîudô de^bMîS : méraphorc élé¬ 
gante j prilc à\n\ vêtement J & appliquée aux 
troupeaux qui couvrent la terre. Jl eft parlé en 
plulkiirs autres endroits de PEcricurCï de la fé¬ 
condité des Brebis. Job en avoir en premier 
liai 700Û3 & il en eut enfuke 14,000, 1. j* 
XLII. i 2. Me/fah Rei de Mùab fe rnêim de 
bétail i & eu pay&h au Roi dlfraH cent-^ille^ 
agneaux , & ceht-miiU raôutms avec leur lai¬ 
ne, Oa : Mefa Roi de M&ab nourriffQit de 
grands troupeaux^ & payait au Rei d^Ifrael 
eent-rmlie agneaux^ ô* cent*^iUe iUQuPms 
Imr tmfùn^ 2, ou 4 Rois UI. 4. Pes En- 
fans de Ruben prirent aux Hagaréniens îfoaoo 
Brebis, 1, Cliroiv ou Parai V, îi- Le R&i Sa¬ 
lomon ûfrh un fàcrtpee - - - de fiPH’TUîlle bre¬ 
bis^ pour la dédicace de la Maifon de Die u , 
2. Cliron, ou Par^d. VIL j. yo/tas ^ Roi de 
deux Tribus feulement, j!t prejhit à ceux du 
ternie qui fe trouvèrent à la foUnmti de ÎPi- 

^ TomHL 


Leurs celliers font ft réélis , ^u'il fmt 
tes suider les uns dam les mires t 
leurs brehis font fécondes^ £ 5 " Imr 
Wultilude fe fait remarquer quand 
elles JbrienL 

tjuêy if un trùUpèau d'agneaux ér de chèvfeauxi 
m nombre de trmté-milîe ^ 2. Chron, ou Par, 
XXXV. 7, Ceci n'efl encore rien en comparai- 
fon de cé que yoftph rééppom fBûlL Jud. L, 
VU. c. 17,3 de la fece de Pique célâjréê a Jeru- 
fàlem Ïqus Ceflius, & où Pon immola dans l*cl- 
paec de deux heures 270600 Brebis. Cccte 
muicitude de Brebis parüitra d’autant plus fur- 
prenante, &*i\ eil vrai ce que dit qu’el¬ 

les ne porcent qu’une fois tous les ans, Arîjhte 
fîîîJLvL c, 19, & in MlraM.) aJTure au contrai¬ 
re, que dans l'Orient lur»tautj les Brcbfe por¬ 
tent deux fois dans une année, 6ç qu’dlcs ont 
fouvent deux Agneaux. EUm (L. IV. e. 31,} 
die que les Brebis des Indes en font trois o J qua- 
tre à la fois. Les Grecs actribuoienc certe fé¬ 
condité des Brebis à Apollon fiimommé No-^ 
miusi dc-là ec Ibuhalc queCaUimaque füîrdüna 
un Hymne à Piton néur &Apollàn i ^te là Bre-^ 
éif ne forte qa‘uu Jgnem , ptujfe m por¬ 
ter deux! 

*H Si 

Homere Odyjf. IV. d it que les Brebis de Lib)'e 
portent trois lois par an. 

Tfir yftf TiitTîJ jWJîÀÆ TïAfc-:^spo^ ds 

Cette hyperbole eft ggrdannable à un Poëte: 
car d’ailleurs, ks brebis pùrîe^U ifQ jours ^ fé¬ 
lon Tline L. VIIL c. 47. 
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PLAN G ,L[ É DLXXV. 

La Neige ^ la Glace 


PSEAUME CXLYK. verJC ï6.17. j8. 


Gejl lui âjui donne U neige comme des 
jîoccons de l^tne^ £ 3 * qui répand la 
bruine comme de la cendre. 

Oejllm qui iette faglace comme par mor¬ 
ceaux i qm pourrai durer dedans fk 
froidure ? 

Il envoye^Ja parole^ 0 * les fait fondre y 
U fait jbuffer fin ^ent.f ^ us emx 
s’écoulent. 


L e Pralmifie offre ici à nos yeux ^ comme en 
plufiturs autres endroits J laNdgc, laGc^ 
\ 6 c blanche & la Glace i & nous élevée en mê¬ 
me teins à DI e U J donc la volonté cft Punique 
eaufe efficience de toutes chofes. O^Ji lui qui 
tnmye Ja parùle p^r îùute la fârre , ïA? Jhrie 
que Ja parHe çmH avec hemioiup de vîteffe. 
vC If. C’eft à dire, qu'au fl ï tôt qu’il a parlé, 
auuj*cô.c la'choie fb fait, La volonté toutc^puîf* 
faute de D1E it eft le commencement & la fin 
des recherches de la Phylique. 

// dmdc U neige comme des Jlscms de iai* 
ne. Il couvre ia terre de Neî^e comme d'un 
tcmcnc de laine, qui g^anrit du froid les blés, 
les champs les pâturages, La Neige rcfTemblc 
i là laine, non-fealeinent par la couleur, mais 
par la forme extérieure, Éufimhe {in ^ixmyf. 
Teineg. p. 2^) dit que les Anciens appelloîenc 

eau de laine. De même 
Martial (L. TV, Bpigr^ la compare à une 
Tmjm^ en la nommant dmfum veUus^^uàrum z 


Jl fait que la neige tombe comme de U 
laine fkr la, terre.., il y rép^^d la gelée 
blanche comme de la cendre. 

Jl envoyé fa glace divijée en une infaifé 
de parties. Qui pourra futenir la 
rigueur extrême de fm froid? 

Mais, m- mommÇmil aura donné fes 
ordres., U fera fondre tomes ces gla¬ 
ces. Son.vent foufflera , les eaux 

Cibleront a theure meme. 

sifpice ] qnàm dmjum tacitsrum ’oetlus a- 
qu&Tum 

Refluât in ’ou/Sits Cafaris atqite Jtnus. 

Dans la Lcctrc fijppofêe à'Alexandre ,* Atifia- 

tjy ori lit que ndge cùmmtnpa à tomètr m 
f&rme de t&if&ns. Hèrodctc (dans fa Mdpomc^ 
dit que la neige re^hniHe à la laint. Les 
Poètes Arabes ïa nomment, ailes des deux, 
La maniéré dont fc forme la Neige a de tout 
tems donné la torture aux Philoibphcs i fansqtæ 
la chofe ibit encore décidée 5 aînfi Pon peut en¬ 
core aiîjourd'iiiu adrefler, même aux phis habi¬ 
les, ees paroles à* Arnobe (L. IL J 
dite ô^i'dèmontfèf Hnifemenî par votre fiien^ 
te y comment la neige fi ferme en petits puna^ 
cm s dé plume? Pour ce qui eft des autres Mé¬ 
téores, mentionnés dans notre Texte, nous en 
avons parlé en plufiçurs endroits. 
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PSEAUME CXLVIII. verC i-ig. 


LoueZi-^ des deux, tET'EKNELi loieeUt- 

ie dans les hauts lieux. 

Tous jès Anges , lomzj-k i toutes fis Ar¬ 
mées ^ hueZi'le. 

LoueZj le y Soleil Lumt •vous toutes 
les Etoiles mijetteüjde la lumiercy 
louez^le. 

Lûuezj le^ deux des Cieuxe ^ les eM'x 
mi fintjùr les deux. 

ces chofis lenserti le nom de iE~ 
TEKlTELi car il a commandé^ 
€ 5 ’ elles ont été Créées. 


Et il les a étaUks à perpétuité ^ a to^ 
Jours î il y a mis me ordonnance , 
quelle ne pajjèra point. 


LoueXji de la Terre y PET ER NE Ls 
'üQUS les gros poijfins , € 5 ’ tms les a- 
himesi 

Eeu & grêle^ neige vapeur., vent 
de tourbillon , qui exécutez^ fia parole : 


Jldontagnes, &" tous les coteaux $ ar 
bres fruitiers tous les Cedres : 


LoueZj le SEIGNEUR , vous qui êtes 
dans les deux > louezj-le au plus haut 
(ht firmament. 

Anges du S E IG N EU R., louez^ - le 
tous i Puffiances Qf Armées du SEI¬ 
GNEUR , bénifieZide toutes. 

Soleil Lune .y louezrlei Etoiles ^ 

Lumière., louezj-le toutes enfiemble. 

LmezAe., deux des deux y 0 ’ qm toU' 
tes les eaux qui jont au defim des 
deux , 

Louent le mm du SEIGNEURt par¬ 
ce qu’il a parlé., que ces chofes ont 

été fûtes i qu’il a commandé ^ ^ 
quelles ontHtécréées. 

Il les a établies pour jùbfijler éternelle¬ 
ment., dans tous les fieeles. Il leur 
a prefirit fis ordres ^ qui ne manque¬ 
ront point dé s'accomplir. 

Louez, le SEIGNEUR, vous qui è- 
tes jur la Terre s vous dragons , £?' 
vous tous abimes deaux : 

Feu , grêle , neige, glace, vents qui ex¬ 
citez. les temfêtCs, vous tous qui e- 
xécuteZi ja parole : 

Vousmontagnes , avec toutes les colli¬ 
nes s ^arbres qui portez, du fruit, a- 
veç tous les .Cedres : 


Eêtes jauvages, 65 * tout bétails reptile, Vous bêtes fauvages, avec tous les m- 
oifiaux qui avez, des ailes: très animaux s vous firpens, 0 ° vous 

oifemx qui avez des ailes: 

Rois de la Terre, &’ tous peuples, Prin- Qux les Rois de la Terre, 0 ’ tous les 
c€s,é^ tous Gouverneurs de laTère: peuples, que les Princes 0 * tous les 

Juges de ta Terre ! 

Ceux qui font a lafiéur de leur âge , Que les fîmes hommes , 0 * les Jeunes 
les vierges, les anciens, aveclasjeu- filles, les vieillards 0 ° les enfitns, 

nés gens ; 

Quilswuent le nom de tETERNELs Louent lenOmdu SE IG N EURspar- 
car [on nom efi haut élevé, fa majef ce qu il ny a que lui dont le nom fit 

té efi jur la Terre, 0 ^ jur les deux, vraiment grand 0 ' élevé. Le Ciel 

0 ” la Terre publient jes louanges. 
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C Et Hymne cft im Choeur Mullque, où 
routes !c 3 CrëidirfS ticDncjir leur place, 
louri lés Êtres créés, fpïrîttiels & corpords, les 
Anges, les Corps, les Hocnnies, paroi fTcnt fur 
la i'ccncj pour chanter chacun à leur maniéré 
les iûuangés àt Dieu. Les AngescommE 
les Etres Ws plus nobles, chanceac les prémîcrs. 
J/s cmnr J un à autres & difint ^ Sâint y 
Sdnt y Smnî , f/î l*E t e r. k e l Armées 
tùut ce qui ep ims toute là Jà g^toire. 

If VE 3. David les appdle v. 3 * & S* Paul 

Coll î6. Trincipasites , Tuipdnces. Après 
les Anges des Cieux , fuivcnc les Etres purement 
corporels, qui tous i leur façon annoncent la gloi¬ 
re de leur Créateur, comme un Automate^pu¬ 
blie celle de TOuvrier qui Ta fait. Le iéUi/y 
la & les Btifiies rant fixes qu*éTrantes, 

publient fês louanges par leur luniîcre, leur cha¬ 
leur, leur grandeur J leur mouvement l'égu* 
lier, qui demeure toujours le mÊiiie, ll>it qCfel¬ 
les demeurent dans la mémcficuacion , ou quel¬ 
les en changent. l\ en eft de mÊme de 
Ciciix^ c'dt à dire Pecendue de TAir, & celle 
dé l’Æthcr ibpérieur: dts Eaux y qui fini fur 
/es Ckuxy c’efl: a dire des nuages: des f)ra- 


gmSy c'ed: à dire des Baleines, qui tiennent le 
premier rang parmi les poiflbnsî & de tous Us 
Abîmes , avec les animaux qui y vivent : du 
Feu y la Foudre & les Ëdairs, de lu GrèUy de 
k Neige y des Fdpeurs ^ des Vents de Uur-^ 
biilon & autres j des Mmiagnes & des CâteSuxy 
des y/rbres frukiersy Sc de îeus /es Cedres^ 
même de toutes les plantes depuis le Cèdre du 
Liban, jufqu^à iaMoufle ou THylTope qui croît 
fur les murailles ; des Bêtes fauvages y de 
hètaily de tout reptUey & des Olfeaux. Enfin 
le Catalogue finit par les Hommes^ de quel¬ 
que fexe, âge, ou condicion qu*i!s foiem> les 
de la Terre y îes Conduâcurs des Peu¬ 
ples, les mêmes , leurs T rinces y ^ 

tous Gouverneurs de la Terre : Ceux qui Jhnt 
à la fleur de leur âge y & les vierges y les 4&- 
ciens avec les jéunesgens : Qiic tous cnfemble 
louent le nom de VE T m (tu n n > comme le 
Créateur, le Confervareur, & le Maître de tout 
cc qu*ib) fonr & de Cüut cc qu'îls pofledent: 
^«V/r louent y dis-jCj it nom de 
car fm mm eft y J a eftfttr 

la Terre fur les Cieux^ 
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LES PROVERBES 
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PROVERBES, Chap, I. verC 7. 


la crainte de eji le prin¬ 

cipal point de la fciences mais les fous 
mépKîjent iafagejjè^ & l'mjîrHâiott* 

A crainte de l^E t R é t* renferme tout 
cc que nous en feigne b Religion nàcurcl" 
le & révélée, Religion ûns doute eff le lièn 
principal, ^ le plus ihdiflûluble de b Société, 
ftns lequel elle ne peut fubfifcr, foit que nous 
la conhdcrions dans Tétât hatiiréî j ou civil. Si 
ce premier état n'cft point fondé fur la crâin- 
te de D J E U , on fe déchirera les uns les 
autres, chacun en particulier lira le bourreau & 
le tneurtriec defon prochain j la bonne-foi. Thon- 
iieur, Sc la probité ne feront plus qufc diés chi¬ 
mères j Tuttiité particulière, ou Tim|^uüïàncc de 
nuire à fon prochain, deviendront la r^îe du 
bien. Les Hommes dcflitués de b crainte de 
D I E O, ne feront pas plus icttiius dansIeGou- 
Tfememcnt civil i on ne verra en eux nul refoeét, 
nulle affeâion envers k Prince &: le M^iflrat ^ 
les ebâtimens Sc les fermens feront des liens trop 
ibiblcs, pour les contenir dans les bornes d'une 
juRe obciffancc. Un téméraire qui méprife b 
mort, s’élèvera contre le Prince, il confpirera 
contre la vie, il aura recours à b fraude, aux 
rapines, U elTayera de Topprimer par toute for¬ 
te d^injuftes pratiques. Dans cec état de confu- 
Hon, aucun Prince ne pourra fe fier à fa pro¬ 
pre Garde. Juvenal Vf v. 34 ^. 347 .) 

- - pùne feram : cohibe : fed quis cufiùdîet 

tpfûs 
Cujii^des ? 

„ Vous aurez beau vous renfermer, fir vous 
J, garder, h vous ne pouvez vous fier â vos 
i, propres Gardes”. Chaque membre de b So¬ 
ciété, pour le moindre intérêt particulier, ie 
croira en droit de nuire X Taurre, ôz de tremper 
fes mains dans fon lang, pourvu qu-il n’airpoint 
tom. y IL 


La crainte dtt SEIGNEUR eft le prin¬ 
cipe de Les infenjlh mipn- 

JentlaJage^^ ladoârinc^ 

de témoin de fa mauVatfe aftion. On ne verra 
jplus ni chariré, ni compaQîon, ni amitié^ ou 
bien ces vertus ne feront fondées que fur Tambi¬ 
don U U TintcfÉt des pardeulieb. A qui pourra 
Ce fier, après ecb, un Homme qui voudra vi¬ 
vre tranquille? Un Prince qui n'a point la crain¬ 
te de Dieu, fera céder b Raifoïî à b 
volonté^ b Jufrice & les Dignités feront mifes 
à prb, ou dcvkndronc h proie d’uri indigné 
Côuf dfan. Le bonheur des peuplés fera facri- 
fîé" à b volonté ou â Tinterêt du Prince. Des 
Minlftres impies qui gouverncronc un Erati 
ractcronc tout en ulage puur porter le Con/üi! 
du Ftinec à ^'énerver Ju piiiflance A: le courage 
de b Narian, & a employer b force & la frau¬ 
de pour contenir fes Snjcfs dans les bornes dé 
b railbn & du refpeéb : Lcs^ Sujets de leur 
coté feront tous leurs efforts pour fecouer cfcctc 
înfepporcable tyrannie: Abfi fouslèront dans fa 
coùfufion, A: le defordre. Lors que TEpous & 
TEpoüfc feront brouillés, îe fer. & le poifon fe- 
ront des moyens suffi furs que promis, pour rcr- 
miner leurs querelles. Les Chefs de famille^ les 
Maicres & ks MaitrelFes ne (èront point cil fu¬ 
reté au milieu de leurs EiïbnSj de leurs Servi¬ 
teurs, & de leurs Servantes, il n'y a que k 
lénciiïicnt de la confeiencc, & b crainte d^un 
fiipplice étemel, qui puifie empêcher les Hom¬ 
mes dé fe livrer aux plus ,grands crimes. La 
Révélation établie iiicontc^blcra ent l'ImmofCa- 
litéde TAmCji mais b Raifon ne bifle pas de 
nous fournir auflï quelques preuves qui ednfîr* 
ment b certitude de cette vérité fondamentale. 

Les devoirs que je viens d'expofer fervent de 
bak à une faine Politique, Sc peuvent s’appli¬ 
quer en particulier à chaque membre des tiifïc- 
rentes Sociétés. Un Médecin qtu n'a point la 

G c rraiîï- 
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crAiintc de D i r. y, peut faire plus de mat qu'u¬ 
ne croupe d'^AïEiflîns. Un Prédicateur abule- 
ra des choies les plus nùntcSj & (es 

vices ^ fes mauvanës ïiabicudes fous le voile ex- 
térieur de la Religion, l.e Monde entier, lî on 
eu bannit Ivi Religion & la craînfc de Dieu, 
ne fera plus qu'une retraite de Furieux &: d^Al- 
lùllTns. Fn un moCy ia erâinte de l'Etrr- 
N 1- U ift U prinàpdpomt dé lû fcimce. C“eft 
cc que le pUss fage des Roîs inftnue à diverfe 
reptiles3 Prov. IX* to, de meme que David Pf 
CXL 10 f ôc Job XXVIIL î 8 . Lé cràinte 4 t& 


Seigneur efi la ^ l'mteMigenct 

tfl de fe détourner dti maL Ou: La fowoera}. 
m ptgejjé efi de âramdfe té S ei g n r u r , ^ 
la 'braie hi^éllîge?ïee tfi de fe reïtrer du md 
Et i! faut remarquer, qu'il n'cfl: pas ici queftion 
d'une crainte for vile, telle que celle, qii'oîi re¬ 
marque dans les Efchvcs j mais,que cc Pailage 
doit s'entendre d^une crainte filiale* On doit 
iion-fcLiIcmcnt craindre Dieu, parce que c'eft 
un Juge févère & juftçi mais comme un Perc 
bierifeüknt, comme un Pcrc qui nous a adoptes 
en Chkïsti & Paimer par deffits toutes chofe. 


PROVERBES, Chap. HL verL ly. 


£ 7/5 ep plus précieup ime les perles ^ ^ Son prix pa^e toutes les rkhejfesy ^ 
toutes les chofes dejtraies ne la •va- tout ce epd on deftre te gus ne mérite 
lent point. pas de lui être compare, 

mi les pierres prédeufes. Theoyhiafiè^ La- 
^ftàib. les appelle S Aife. Æhmée \ 

iittpyttjjiViî Ai'âoï. JLes Grecs modernes les ap! 
pelicnt Les Poètes Latins en par. 

lant des Perles leur donnent l’cpkhcte de ninû 
LiiptUl 3 des jÿerres Manches cotnme la mi- 
Les Citations qu*on trouve au bas de 
fa page fervent à confirmer les Veefions de Zu. 

ricîi, qui portent, dis ^y^?rrcr;^7‘fdf»y^■s■, :Edeh 

^ejne. On auroit pu «ependant traduire ii?r 
parce qu’on ne les comptend point 
otdînafremjüit fons Je nbm g^néhquè de Tief- 
^ës 'péécséujbs. hud. Utedisâtefus a aufii traduit 
ce iBût par des ferles : 'Ëllè ejl plus pricmh 
hs ÇCmm, p* 30J 


S AIomoti, an verf ï+* compares & préfete 
la Sageffe aux cliofcs les plus prédeufes. 
tr^Jk qidùfi peut faire d^elk^^éfi meilleur gué 
U trafe de argent > & le revenu ^u'on m 
peut avoiri meilleur que le jm &r. Ou; Le 
trafic de la fagejfe Vaut miêùx que celui de 
targent % à* It fruit qîém m tiré éfi fins eue* 
celknt que for le plus fin & le plus put. On 
trouve en quelques endroits la compataifoil de 
la Sagefle avec TOt & l'Argent, qui ïbnt Içs 
plus précieux d'encrc les métaux 5 &c ici 
dit> qu'elle dl plus cftimablc que les ^Perles' 
ér les pierres les plus prècintfis. On lit danî 
le Texte Hébreu , Pénipn^ des 
(voyez fur Job* XXVUI. 18. J quelesChaldéeiiSj 
les Juifs, & les Grecs comptoient autrefois par* 


PROVERBES, Chap. IIL verr 19. 20. 

rETER NEL a foddé U Terre par Le SEIGNEUR a fondé U Terre 
la plgfé 3 (S apencè les deux par par la f^ejje ^ il a êtahli les deux 
C inmligence. par la prudence. 

Les oRimes fe fendent par fa fcience, ÇS Ceft par fa (ageÿe am les eaux Ues di- 
les nuées d^illem la rope. nas fe font débordées ^ Çf me les 

nuées en s'’epa^ifknt forment la rojee, 

Voy.fnr Chm VIL rerf n ‘PS EAU ME CXXXVI vcri; f. tf. 

JOB Chap* XXVIII* vcxC 4. 8* itï, a8* 


(i) Ovfcd. de art L. lü. 

Voi JKW cotit Awret Mftafe- 

^Müs legit in ^tr'îdi Iwdus tfjffir. 

Stiiüs lcd Ec LIS Xn, 

Lttctt iu àurt Jitpit rfthrk adveéîut IsfUt', 


Senfica b HyppoJyco- v. ^83.' 

----- ^F£ mveat hpk 
HedütJif MUpfty hsdiff ebfiam twarih 

Ec ia Hercule octso, v* ddx. 

Nec jfettm/îfifjfe siefra^k aurft 
lAtpk Eoa ieâfijt ta uda. 
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PROVERBES, Chap. V. vcr£4. j. {3.4) 


Car les k^res de mtrangurs dipUlmt des 
rayons de miel^ jonl>dais eftyîus 
doi^x qm l'huile : 

Jïdais ce qui en provient efl amer 
me de t abfnthe y aigu comme um 

épée a deux tranchans^ 

U N Mcdedn, uü Phyfidcw > unPbüofopTie 
moral, rrou^^cnt ^alemeat de^uoi’ s'cspr- 
ccr daüs l'explication de écs paroles, ^ Lc’?hyfi^ 
cicn y trouvera quape fortes de favi^urs,.qui 
fonTj îa douceur3 le goiUhuileux5 I^aigreur, Sc 
ranicrcDme, DièU à écabb les faveurs, com¬ 
me un moyen qui put diriger îcs Hommes, dan« 
le choix des admeus, ou des âiicres cüÔîûSvqui 
font quelque fur la langue. L'or- 

gLmc du güdf c'clt la Langue ^ ou l'iticôt les ex- 
trtrmircs du Nerf guftâtoirc, . La diftcrcnce des 
i'aveurs nair de la diflerencc configùraCfèrt des 
partie* fapides. Celles que noos venons de re¬ 
porter font les principales > & il cft facile dy 
réduire les nucrcs, Les Anciens Jes ont recon¬ 
nu es > & en égal nombre: r& 3 'É éÎiJîj 
yXuïtw, ^iTrAùUt 

^îiï. de CaufJTUnt. 

L VLc T. Il pamk quc la d&ucèur celle que 
celle du miel donc il éft lCÎ parlé > que lès Hé^ 
brenx appel [enr mphnh , & qui Cgnifiepropre- 
nient la âmicmt qui découle du raym de miel y 


Car les levres de la projlituéc fini com^ 
me le rmon à ou coule le mid^ fin 

gûfter efi plus doux qm tlmile : 

Jidais la fin eji amere comme Habfinthe , 
£ 5 " perçante comme me épée a deux 
tranchans. 


jedlurcquc les pâmcules amères y telles que font 
celles dç font fa tes en forme dé 

cfücs dorir les pointes ne pénetrent pas fort a- 
Vîtnti ce qui fait qil'ûn peut (es comparer avec 
afkr. de viaiièmbhmec a des céces de ehardon 
Qu'ün paflcroit légèrement fur la peau ^ 6c c’elt 
puuc raî/bn que ks nettoyeur TcG- 

tomac J, 6c emportenr les vifcofïtés qui s'atta¬ 
chent â fes parois, Vui^reur ^ ou les cho- 
fçs acres^ fonr composes 3 e particules déliées> 





que les Septafîie ont rradnit par 
mtd diftuiant % ilparoir, dis-jéj, que c<±te dou¬ 
ceur Confiflt: prïDcipalemént dans des particules 

il V 011 a 


Z 


^gercsj gîobuleufe, entre lefqitciles il y en 
quelques-unes de pointticSj mais qui piquent lé¬ 
gèrement , fahant for la langue une impreffidn 
agréable, qui rcficmble à peu prés à kfenfation 
qu*c>icire une plume lorsqu'on h pafle légère¬ 
ment lu F la pca4i: mais il ces particules poinrues 
viennent a le iéparcr des autres, qii*eîles fe fubti- 
liient 8 c fe conoentrenc, l'atgreur auili-rot fo fait 
fentir. Lcg&ât gras ou hahux ne paroît être 
produit que par des parties globuleiifes, qui 
gJifienf &: ne piquent point, & ne peuvent par 
coniéquent exciter qu’une fenfation dcsagréable, 
lorsqti’elles fc trouvent Icules 6c lans mélange 
de parücules d une autre nature. Wtllis con- 


tn&h les compare .à pnç epee a dtuic tTaïîihmts^ 
Cès partîèuïes font fonfibles dans les Aromates> 
6c dans l^Ëau-forte, TO^emoctits , qui examinoic 
les plus^p^ corps avec beaucoup de iom, pen^ 
foit attffi â peu prés de même que noue: 

îtjwTûî^ " - yAuïtïfV tlif 

^ Tsjf Si rûv rnAtyyivm, 

Tmophrafi. Lik eit. c. t. 

Jl fea fort aifé à un Médecin j de démontrer 
a. i2U débauché J conformément aux découvertes 
'on a faites dans la Médecîné j & fiir-rouc 
ans les MéchaniquÊS, que quoique Us levres 
de t Etrangère (*dc îa Profticuée) difiilîmt des 
ràjms de miel y érquè fm faims fiit plus doux 
que huilei. ce qui en provient cependant efi 
amer cpm?ne de tabjinthe y & aigu comme ^Me 
tpêe d deux tranchant. Il pourra lui fiire voir 
UC la débauche corrompt lu malTc endere des 
uides, & détrui: la ftraÈlurc des folid^ ; que Ta- 
crimonîe qu'elle produit dans les humeurs ronge 
le gûfier, & principalement les conduits des par¬ 
ties qui ont i'ervi d’in fit □ ment au crime; qu’ lie 
ronge même fbüvent les os, comme l’éprouvLnt 
malheurctïfemènc ceux qui, pour prix de leurs 
débauches, font infeftés des Maux Vénériens. 
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PLANCHE DLXXVI. ' 


La Biche ou la Gazelle ^ fymboîe de t amitié con)uzaîe. 


PROVERBES 

QuelU jôh comme une biche aimable] 
fîP’ une chevrette gracieujè s que (es 
amours te rajjafient en tout tems , €5* 
fois continuellement épris de fes «- 
meurs. 


Chap. V. verjn 19. 

Quelle vous foh comme me biche très 

chere , comme un fan très agréable i 

que fis mammelles vous enivrent en 

tout tems , É 5 ' que ffi amour foittou^ 
jours njotrdjoye^ ^ 


P Our peu qit*on aîiiic I*Antiquité j ou qu^on 
y foit vcrlS, on ne lêra point iurpris de 
voit que Salomon compare une Epoufe, à une 
Biche aimahlej ii\iù<^ÙhevTettegr^ciépfe. Oa 
trouve dans l'Original t-h» D'SriK, Um hiche 
d*amüury ou ^amitié^ £c ^0 ^53^» un 

Fan de grâce ^ qui fonc des e3q:)ref?ions fe- 
milicFcSj & conformes au génie des Orientaux* 
Les Anciens failbienr grand cas des Cerfej & 
des Chevreuils î ils les nourri 0 bîenc avec beau¬ 
coup de foin y ils les apprivoÜbient, Sis les la- 
voient 3 les peigiidientj les ornoicnr de pen- 
dans £k de coImots précieux. Virgile {jujE- 
L. V 1 I,J) nous a laiffé cette delcription du 
C^tf dei Sylvie : 

Cervus eratfôtMapraftmtt^ dr c^rnièuiin-* 
gens : *- - - 

*Affuetum imperUs firer àmni Sylvia cura 
Mallibns intexêns ùrrmbat comua fertiSy 
TeÛ^ebatque fetum^ puroque infùnte lava- 
but. 


Ad nova, tu l^idi âueehasfhntîs adündai^ 
mode texebas varias per carnua ^ores • 
Nuncaques imterga rendons hue mtm é> 

MùUia pUTpîtreh franabas ara capijkts. 




il avoir au cou des coUiera A- de J or j 
,, de perles qui dçfccadoicn:’jSqts Slï? 
„ padesj ilportoïc un anneau d’argent qûiéroit 

.. n^OTniçnt ataché fc fc» 

„ Lfe tacrt, ô Cypariiîè , ctoic l’obier Ae 
„ VOS ainburs; vous le conduifie? vous-Se i 
„ la pramc, ou fiir le bord d'une claire fon- 
„ caine; vous vous ferliez un plaifir, tantôt de 

„ lui orner le bois en y entrelaçant differentes 
fleurs; tantôt lui panant un Ircou couleur de 

, rÆri.7Æ 

chc b£c£t 


ij 


s, C'éroit miCcrf des plus grands, & de lapkïs 
,3 belle tête. - - Sylvie avoit lii le rendre obeïï^ 
„ fint à fiî vqiXj & fe faifoit un plaifir dé lui 
33 orner le bgis des fleurs qu’elle y encrelaçcit, 
„ elle le paiiibk de fes mains ^ & Ig baignoic 
dans Peàu d'aune claire fontaine” OndldeÇMet, 
L. X. Fab. 4,} décrit ainlî le Cerf de Cyp4ri{fei 

CôTnmfulgebmt aurOy demifaqüe in am&s 

^endtbùnt tereti gemmuta ru mi lin çüU&, 

Bulla juper frmîêm parvis àrgèmeu lùtss 
VmSiq niovebâiur , parHique ætate fsiîebant 
Auribus , & geminis circum cuva împG- 
ru bucc£ - 

Qfutus tfüt , Cppurijçy tfbi: tupuèula cefvum 


CetvéfuU ratù terris jpe&ufa céare 

c&ndennivan, candare anteirev'olms. 
AurâtQ maires aJfuetdC pebîme mitm 

Comrd', & bummi fiuvh renovdre eohrem. 


,i C«tç biche étoit de la plus bellecouletir qu'on 
„ eunainaisvu; l ôcïar de fe blancheur eiTaçoît 
3, cdîe de la neige & des Cignes. Lès Dames 
„ enes-raêmes la peignaient avec un peigne d'or, 

I I * ' 1 û cûuîeur, eu 

,i la baignant daasjcs eaux d’un fleuve” 

On lit dans. ïi&etf/ry/e, (/dySt IJ.) le Cy 
clope qui etoTt amoufraj: tfe Galafee, nourrif- 
lOJt pour lui plaire onze Cerfs : 


ê'i TSt «Ak» ftSfhs, 
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Pl. DLXXVII. dlx-xviii. 

nïw - - - - 

^nacfém parle d’une petite Biche fort tîmi<Ie> 
qui éfûic née (tune mere a^-ûfÈ du hms , xé- 

: niais Zenodme {afud ‘P/w- 
dari Schûlmfi m Ut Olymp.) crok qu'it faut 
lire ^ïfrpif » d*une mett mm^hh. 

L’expreCîon d*Znacréon cil cependant appuyée 
par l^eKeiriple de ccctc Biche qui avoit du bdis^ 
dont noits avons parlé ailleurs i dont on mon¬ 
tre le fquclctc dans ta Bihîiothcque de Zurich ^ 
èc donc on peut dire qu^dle fut pendant fa vie 
ri7l^ t^ne biche mmaèk. Mais ce qui 

confirme davantage ce que nous difons, c’eft 

2 UC les Arabes appellent encore aujourd’hui leurs 
lhanfbns amoureuics du nom de Gabelles ^ oS 
de Biches y & qu'ils ont coutume de comparci: 
la beauté d'une Femme aux yeux de ces animaux* 
Voici ce qu’en dk U koqm {Foy^p dms 
laTaleftine^ p. 161) hes Arabes expriment 
/a beauté d'me femme m difant qu’elle a les 
yeux d*me Gabelle : tmtes leurs chanfans a- 
m&urcujes ne parlent que des yeux noirs ^ é* 
dis yeux de G assîtes : ^ défi à cet animal 
qieUs comparent toujours leurs Maiîreffes , 
pour faire tout dm coup le portrait dune 
Beauté achevée, EffeElivement ^ iltfy a rien 
de fi mignon^ ntdefijoli% que ces QaeielUs: 


PR O V. VI. 6.7.8. loy 

on voit fur^îùut en ci les une certaine crainte 
innocente^ qui^refiembie fort a la pudeur ér à 
la tmiditf dme jeme fille. Le même Auteur 
dit dans les Notes i que les Gazelles, contre le 
lènttmcnt é!‘Herbe lof ^ le trouvent a 5 lcx ordi- 
nairemenr dans iMrabie Sç dans l'Afri^uG* On 
trouve dans ]c Lexicon de Meumzki p, 5402. 
ie nom Turc GhiC^af PL Ghy^kt ^ Ghyrc^Url^ 
qui lignifie un , ou une Chèvre , & p' î 44 ^ 5 - 
ùh£lrék$^ Ghofjatyf le prend pour la femelle 
du f^aim qui a du iait* Et ces dilfercns noms 
ont beaucoup de rapport avec On trou- 

ve daps Cdnge (Glojfdr Jnf Gr^cit. Appl) 
TBtÇfAï^v, qui fignîfie un animalqu’onappellej^îï- 
tikpe d^Afrique ^ ou Gas^elk des Jr^aesi dk 
Or les cornes longues ^ ô* droites ^ la couleur éit 
%jt noire ^ ^ elles ne fini courbées que vers 
l*endroit qui touche la îêie, Ray (SynopfQita*- 
drtqpfd, p. les range fous le genre des Chè¬ 
vre^. J'ai joint ici la ligure d'une Gazelle, gra^ 
yée fur les Mém, de tAcad. Roy, des Sciences * 
pag. 40. Reg, fol. 

J'ai remarqué ailleurs rouchanr cet autre ani¬ 
mal qu'on appelle Si qui fe trouve 

repréienté à la PL ANC, CCCXXXVI. que 
par ce mot, on ne doit pas entendre un Che¬ 
vreuil f mais un Chamois. 



PLANCHES DLXXVÏÏ. DLXXVIII. 


Trcrüaiî des Fourmis. 


PROVERBES Chap. VL ver£ (î. 7. 8* 


Va,t pdrejfeux , vers la fourmi ; regar¬ 
de fis voies y ^ loisjage: 

L^uellem point de Capitaine , ni 
de Frêvoi , ni de DoMnatîur , 
Prépare én Eté fa viande y ST amaiïe 
durant la moijjonideqmi manger. 


Alleriiy p^ffeux que vous êtes y confi, 
dereZi fa conduite , ÊS' apprenez^ à de^ 
venir Jage: 

Puisque ri ayant ni Chef y ni iklaitrcy 
ni Prince, 

Elle fait néanmoins fa provifion durant 
fEté, ^ amaffe pendant la 
deqmifi nourrir. 


rmifon 


L a Fourmilliere eft comme une Ecole, où 

nous voyons un petit Infecte donner des 

leçons à LHomme, fur-tout à celui qui fe livre 

a une honceufc parefle. Les fourmis font un 

peuple foibk y O' Ttêanmoins elles préparent 4u~ 

s Et éy leur mmfeaîUe. Prov. XXX. 3 f. 

\Hlfi . L. IV.} rapporte à leur fujet, qvtslles 
£om. yil. 


fe portent au travait avec tant d'attachement 
ér dardeur^ voltjamm^ comme 

font les pareÿeux^ recourir aux exciifis fius 
de vains prétextes ^ pour fi dijpenfir ^du tra^ 
vaik, kur aêîïvité efi fi grande ^ qiden pléme 
hme elles travaillent même pendant la ?mii* 
La Fourmi nous fait ici une leçon muette ^ clic 

Dd ne 










































io6 PROV. VI. 6. 7. 8. 

ne nous pixxlt que par fbn exemple, La Four- 
niLlltcre di la Chaire , auprès de laquelle il faut 
condaire le Parefieux, Le plus «éclairé des Rois 
ne die past U langage des Fourmis^ 

mais il dit; Va^ Tiàrefflnx^ *vers la Foi^rmi^ 
regards fes ^oks ^ ^ f&h fage. Les plusancicns 

Ecrivains de i^Hiltoire-Natüretleontcoujours ad¬ 
miré la m-iniere donc ces pearsanimauxamailcnt 
leurs provifions. Arifiùts {Bijl. L, IX- c. 38.J 
& les autres Auteurs, en ont été également fur- 
pris. Time parlant des Fourmis, dit, qu^m 
remarque la trace de leur fmii^r fur les ro¬ 
ckers ^ me'm apperfôit le chemin far aà elles 
ont paffè en iravaHldnt ^ ce qui démontre qtda- 
*ü€c berne QUf a^afîduits^ on vient à bout de 
tous. Si nous cji croyons "Flutarque^ elles 
viennent avec bonté au devant îcs unes des au¬ 
tres j celles qui n’ont point de fardeau font pla¬ 
ce J cèdes qui font chargées j & quand le far¬ 
deau cfl trop pefant, elles Je mettent en pièces 
pour en prendre citacune leur part, FirgiU : 

// fifgTfim camps i^men , pr^damquo per 
herbus 

Conji'Sànt Câlle angnjlai fars grmtdia ttu*- 
dtmt 

Obnixe frumenta humerts : pars agmina 
cQgimt^ 

Cûftigantque ?mrasi ofere omnis fimitafir- 
vet. 

On en voit une longue 5 Ie noircir le chemin 
qui conduit à la Fourmillicrcj par un pede 
ienricr Iraye fous l'herbe,, elles trauüportent 
[ ;Lir proie : les unes pouffent de leurs pat- 
,, tes 6c avec peine ks grains qu^Ics ifout pu 
„ porterles autres commandent les travaux, 
conJuifcnt troupes , & puniHent îes pa- 
re^tiJcs! enfin coure la route en puroît aiii- 
3 ” tl“iec - fer orne y dans la F'ie de Jdu/ckîis ^ 

en fait une magnifique deÉLTtpdon. fappeT- 
f&is, dit il, une mulîkttde de Fourmu qufda- 
dans un fort petit efpnce^ je Fs vois 
r rainer des fardeaux beaucoup plus grands que 
ton T s CQfps. ^cselqîHs-nnes s^ejfùroûnt dé 
net avec i*extrémîté de leurs huchfs^ des 
graines de differentes fiftês Serbes. 
tTiS cTéufûnt la tcTre^ - - Ce qtPfi y a encore 
de plus admirable y c^ejl qu"on ne voit aucune 
cmiTîifon dans un fi grand nombre y & que P en¬ 
trai- des unes empêche point la fortie des an¬ 
tres. On voit avec étonnement y que s'il ar^ 
rive qdim fuccombejhiis lefardemy sme au¬ 
tre ^ aufPtoî àppfOcuè pour la fécourir. Ces 
vùi&s cic la Fourmi, pcti^'cnt s’entendre à la 
lettre, du chctniü qifdles font en allant 6c vc- 
nant: Les vows ^ prifes dans un Içns plus éten¬ 
du, & htivanr fufàge ordinaire des fuïfe, figaf 
fient en générai, toutes les aftions de ces petits 
^ un aux, celles que font les creux qu’ils font 
dans Kl terre 5 b manierc donc ils sV font une 
reirarte^ les idins qu’ils prennenr Ibit pour rem* 
phr leurs rna^.afins pour PHiver, foie pour con- 
ierver ce qu'Us y ont amairé de provifionsj les 


Pl< ESÜIVII. DLXXVlir. 

précautions qu’ils employent pour les défendre 

contre la pluye^ la prévoyance^ivec laquelle ib 

traiifportent Se. font lcdienr ec qui a été mouillé 
la mamere dont ils détournent les eaux^ & 
néralcDient tous les autics artifices qu'ib 
ployent. Tout ce que nous voyons s’exécuter 
dans cette petite République, ne doit pas feui^^, 
ment exciter notre curiofiré & notre îiamiration 
mais réveiller aufli notre fagerte 6c notre piété^ 

Ckii ainfi quffaie propofè auxKraeliresl’exeiti- 

pie du Beuféc de VAne^ qui connoifient buï 
Maitre 6c leur Etable, yérémie dit, que la G- 
gogne 5 VHirondelle , la TeaTtereUê lavent le 
tems de leur retour J e s u s-C h R. i s t lui-mS- 
me nous commande d’être prudens comme des 
Serpent y 6c fimplcs comme des Colombes, Les 
Payens nous font les mêmes leçons. Voici ce 
qu^en i^\t Horace (SatAf en nous influifant par 
Texcmple de là Fourrrû: 

Tarvuia nam exemfh ejf magni formica 
boris : 

Qre trahit qmdcimqm potefty atquê addit 
atirvo 

^iem firulî , haud tgmra , gr non incarna 
futurs, 

1, La Fourmi, toute petite qu*eHc cft, nous don- 
„ ne l'exemple I die éft fort laboricufei elle 
,5 trainc avec fa petite bouche tout ce qifcUc 
i, peut, & le porte au monceau qu’dle bâtit, 
JJ îe précautionnant ainfi contre le mauvaistems 
î, qu’elle fait prévoir. Juvenal (Sat. 61) 

- - - - _ frigusqsie^ famemque 

Formica tandem qùidadt expavere magijirâ, 

yi Quelques-uns enfin, à l’exemple de la Four- 
,, mi, ont appris à fe précautionner contre la 
5, faim 6: le froid ” C’cH aux voies des Four¬ 
mis, ou plutôt aux voies de Di bu qui con- 
ferve ces animaux, qu’on doit rapporter uneob- 
fervarbn Jingulicrc qifonc faite deuxNaturaliftcs 
modernes, Sloanê (Naî.HiJî. ofjamaica^VoL 
ILp. 3 ZI.} & Marie-S}b/fh Mérlan (^Meta- 
nspyph, InJhU^ Surmam. p. i8.) & qui méricenc 
bien de trouver place ici. C’cfl au fujet de k 
grmde Fourmi nùîre\ mlêe^ qui fait fin nid 
autour du tronc ^ des branches des arbres. 
(Sloane Lqç. cit.^ La Fourmi bonne à man^ 
gtr (pDe Laet^ p, 3 ^ 19 ) La Fourmi vo- 

tante ÇAfargr, p, zyi.) La Fourmi noire^ le 
Toudeéois(Tertre,p.^4.^.) LtUffaSce. (Abbe¬ 
ville y p. 2 y J.) Elle habite dans les lieux qui 
font mondés pendant pkilicurs mois parlapluye, 
6c pour empêcher qu’elle ne périflè pend an r cet¬ 
te mondât ion, elle fait Ion nid dans le creux des 
arbres^ avec de la terre brune 6c Icgerci le de* 
dans de ce nid eft percé de cous c6tês, avec des 
compartimens très commodes, qu’on a eu foin 
d exprimer dans: la Figure. Ces petits animaux 
font fi voraees, qu'il ne leur four qifunc nuit 
pour dépouiller un arbre de routes fo feuilles- 
Lorsqu’elles veulent pénétrer dans des eudroics 
qui leur font naturelIcmcnr inaccdlîWcs, elles fo 
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font tllcs-métncs un pouf de îeur pi'oP''': ™rps, 
en sVeroduint ^ le joignant ]es u na;ix nutics^ 
en hm que d'dics toutcisf il ic fait une chaîne ^ 
qirdJes inriTenc voltiger au grd du vent julqu'à 
ce que h prvinicrc s'arrache quelque pan : un 
million d^autres paOent cnfuire dit ce pont, 
Cmc cfpccc de Founni eil ennemie de T Arai¬ 
gnée j qu'elle dévore avec avùdité. -df/j et- 
dîTS na îae gaan ^ gem ^<£>eg is 

om H k&men^ zo m^km ^y t'm vat^îent- 

lyk de eerfie ^er en hî in een hmîr de 
mdèT ^ei ^khachter deeerj^e^ m mmkt ^kh 
de^elvâ vaji » de derde mn de t'i^ede^ 
en de 'uierde ^an de derde^ en v&$ri ^ en 
lâfm 2^y szich drjven van de wind > t&e 
dat z,y ami dandsr ^ygejlingen werdm^ dan 
iopm dh de duts:.enden daàr üV'er , ah ever 
een Brug^ 6cc. J'ai aiiffi fait grava le Nid tC’ 
naiîc à l'aibre J auffi-bicn que le combat de PA- 
raignéc av'CC la Fourmi* 

Ycrr. J. Laquelle ni ayant peint de Capitai¬ 
ne^ ni de ^Frévèt’i ni de "^omlnateuf* Les 
Septante au-licu de Capitaine ont traduit yÉ^a- 
ymy champs labour âge-y les Arabes j les Om- 
déenSj & les Syriaques t ddoiff^n^ parce qifils 
ont luTVj5 Katfir^ Kaîin-^ au lieu de 

Kat/m Ce que notre Sauveur die des oi- 
leauXj qu^Jh 71e feffjtent ni ne rmïJjQnnpU 
Matth-VL 3 d. peut aufli ^'appliquer auxFour- 
entant qu'elles n'amafleiit point dans leurs 


mis 


propres Campagnes^ Quant à nous » nous nous 
en fiendrons d'autant plus volontiers à notre pro¬ 
pre Verfion, que Salomon C3£prime ici l^aré* 
ment crois Dignités différentes 3 celle de îPr^#- 
cé’ï (S'Exa^eur ^ & de Capitaine, Le plusfa- 
gc des Rois a donc voulu dire pur-Iàj que tout 
ce qui le fait dans la petite République des 
Fourmis, qu'on peut appdlcr avec autant de 
raifon que la ixètre (de Suiflè) une ionfufwn 
qui ne fe eonjerve que par miraele , s'exécute 
avec autant d’ordre Sc de juftelle^ que ü é\c 
croit lüuiniic au Gouvernement du J^rince le 


plus prudent. On y voit un modèle du G ou* 
vernement Démocratique , quoiqu’on n'apper- 
çoivc ni Loix fondamentaït 5 f, mConfril, ni Sé¬ 
nat. C'eft une Armée fans Général & fans Of¬ 
ficiers fubalcernes. C'eff ce qu’obferve Arsft&te 
{HiJL Anm. L. I. c. 1.) & il écrit en cer en¬ 
droit, qui] y a plulîeurs animaux j cds que les 
Grues, & les Abeilles J qui vivent ioLis Pauto- 
rité d’un Chef^ êc que les ancres, comme les 
Fourmis, n'en reconnoiflent point. Gependant, 
li nous nous en rapportons â EHen^ lors qu^el- 
les Ibrtciit pour aller chercher dequoi vivre, el¬ 
les reconnojflcnc les plus âgées "pour Chefs. 

Verf S. E/ie prépare m Eté fa viande ^ 
amaffe durant U meiffen dequ&i manger, VE^ 
/#, & la font ici deux mots iynony- 

mes, de même que dans ces autres Pafl^cs, 
Prqv. X, y* L^enfant prudmt amaffe en Eté i 
mais celui qui dort durant la moijfm^ ejl nn 
mfmt qui fait honte. Ou : Ceim qui amaffe 
pendant lu eft fage \ mais celui qui 

dert pendant P Eté ^ ejt un enfant de canfujim. 


Et au Chapitre XXVI. i. du même Livre: 
Comme la 7mge vient mA en lite , cri lapiuye 
pendant la nwijfon ; a 'mjt la gloire ne cûnvirHt 
peint k un fou^ Ou : Comme la nrigr v^ent 
mai m Eté,y ér la pluye pendant la moifoui 
ainfiLighire fled mal à unmf^ife. IfâLC XVL 
51 Dallarme ejl tombée fur res fruits d'Eté y 
^ fur ta m&ijfùn. Ou ■ L*Ennemi fifl jettê 
avec de grands cris fur vas vignes^ àr fur 
VOS m&ijjor^s les a foulées aux pieds, jercm. 
Vni. 3 0, La mùïffan cjl p.f}ée<^ l*Efê ejl 
e&evf. I! en cil de même chcii les Grées, car 
lignifie indilFcrcmincnt & la 
fît BfiQiv fignifiq auffi paffer fEeéy fî; piire la 
Moiÿmh On pourroit objeéter que b Moillim 
des Jiiife fe failoit au Printems, entre les Fèces 
de Pâque fîc de Pentecôte, Four répondre à cet 
argument, il fulTit de remarquer que le mot 
Hébreu Y^\} Kaits ffgniherFté, & le Printems, 

Ccd Ce prouve par ce qui cfl: rapporté Vlatch, 
XXIV. 33. Marc XUL 2S. Luc XXI 30. 
flîidnd vous vôjcies qite hfguieT p&n(Je des ra* 
méafix , ^ que déjà [es rameaux faut t^ ndres^ 
cri qu*Û jette des fe ni lie s , vms camoijfe^ que 
l'Eké eji proche-^ car dans b Judtxlcs feuilles 
commencent à poufter vers b fin de THiver il 
faut examiner à préfent comment les bourmis 
préparent en Eté leur viande eri amaffint du¬ 
rant la moiffon dequoi manger, La Foucmîllre- 
re 1ère tout à h fois de demeure & de magafiri', 
les cellules, & les petits apparccmens lupéncurs, 
Ibnt deftinés â couler ver les ^ainsj & à les em¬ 
pêcher d'ètrc mouilles par b pluye. Oeft Ii 
deferiprion qu*cn bit Ehm L- V L c, 4.3. fît Al- 
kamnin^ Arabe. Plutarque diftinguc trois ca¬ 
vités dans une FourmilHeiC; il appelîé bprémie- 
re, «Wp^la comfnknt habitation f^Cc- 

conde, tSv rxjttiîÿi', le lieu &k ton confer-^ 

ve le grain j la troificme enfin eft le Cimctkre^ 
clpace deftiné à entciTer les moi es, que Ccifk 
dans Origene appelle w'^îTpiV Vendrait 

des mmmmens y ou le tombeau des perts, La 
dclcriptbn qu'A 7 />Æ (loc. cit,^ nous a donnée de 
l'habitatîün des Fourmis, eff un peu didérente 
de celIc*cL 11 appelle le prémicr etpace, 
le lieu où fe ticnncîii: les mâles j mais les femel¬ 
les s^y tiennent atiffi, car ce n’efi poinc un Coli- 
vcnc : il donne au Iccond efpacc le nom 
icSv , c'efl: le lieu où les femelles vont dépo- 
fer leurs CC11&: il appelle enfin Je rroiliemc 

^ l'endroit où ils con 1er vent leurs 
proviïions, Ces dîfterens âparcemens (ont Icpa- 
rés par di ver les cloifbns, fîc Elsstar^ 

que rapporte qtlon ne peut y parvenir qn* après 
bien des détours^ despafâges êtrQÎts^ ér dif~ 
fûiles, Elien a aufii obiervé, qifune Foürnnl- 
licre eft remplie d'une infinité de chemins tor¬ 
tueux. 

Ces forces de cellules fervent dliabitation aux 
Fourmis pendant THiver. Horace (fSat, 1.^ 

^£^fmul inverptm côntriftat aquarm 
num , 

H en nsquam prùTipk , eri Ulls utitur ante 
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fapieni. - - - 

„ Si-r6T que la fin (Je l’année arrive, & que le 
Verièau vient répandre la trirtefie Jùr toute ! a 
”, Nature, la Fourmi ne fort plus de là petite 
maifon-, fagc qu’elle eft, elle jouVe en repos 
,, de ce qu’elle a amafîc pendant les beaux jours”. 
Elle ne fort de fort habitation, que vers la fin 
du Printems, qu’elle va faire fà moiflôn- Tie- 
cjUdes 

yitiifr jtiu^ttvar jî'poXtXai'jrûTss oiKa;, 
’'Ei>x<>»rai J üiiriio Sw’t'r’ afejaw 

Aw» KiipdfiiXti y Jutfara» â.X«àî. 

,, Les Fourmis ayant confumé leurs provifions, 
„ quittent le fond de leurs habitations, &vieii- 
„ tient chercher dans les campagnes, vers le 
,, tems de la moiffon, dequoi remplir leur ma- 
„ gafiii”. Elles ne foment point, «e cependant 
elles moifibnnenc : aufll ne fc fervent-elles 
point de fléau ni de van,pour nettoyer le grain. 
S’il arrive qu’avant la moifîbn, les vieilles Four¬ 
mis ayenr coiiuncncé à ronger un épi rempli de 
grain, les jeunes en ûtent etiritite la peau, & les 
grains fîSparés de leurs cnvclopcs font portés au 
roagafin. Si ce fardeau eft trop pefant pour el¬ 
les, elles le divifcnc en pluficucs parts, ou bien 
elles fe réunifient pluficors enfcmblp pour le traî¬ 
ner à fratx coniniunSi elles fo fervent de leur pe¬ 
tite bouche pour porter 1« moindres parties, & 
trainciic les groflès mafics avec leurs pieds de 
dcrricic. 

- - - pars grandia trtidunt 

Ol/nixe frumejtta humérii - - - 

Virgile (^(i/lEinerd, L. tV.) C’eft une cliofc di¬ 
gne de remarque, (fi toutefois elle eft vraye) 
que les Fourmis rongent le petir bouc des grains 
lorsqu’ils commencent à germer, de peur que 
J’iuimidiî'é de la terre ne les faflè poufter de nou¬ 
veau, & ne rempliflè la Fourmillierc d’herbes; 
11 en eft' de mémo de ce qu’on dit, qu’elles le- 
parent les grains humides du refte du magafin, 
& les font fecher à l’écart, de peur qu'ils ne fo 
moififlent. On pourroit citer à ce fujet des paf- 
h^dc‘Plutarque t de S.y?fnéroife, dc i.Èpi- 
phane in ‘Fhyjd- de Tsetzes fur Hejiode^ que 
je me difpcnie de rapporter ici. Je n’omettrai 
pas cependant, que les Fourmis font des Baro¬ 
mètres vivans, auxquels il eft plus fur de fe fier 
qu’à toutes les prédiétions des Aftrologucs: elles 
préfageirt le beau tems, lorsqu’elles rranfportcn: 
le grain pour le faire fcchcr ; & la pluye ne tar¬ 
de pas 3 venir, lorsqu'on les voit fe retirer dans 
leur halnitation. C’eft aLifl qu'en parle George 
bifides : 

"OT,t 7 & wxrtti Tfflv Ttja/ al avy^votis 

Tdi «(syaftsj^Ssiï a.iTi'STBiiirûîa'tr Wr«is, 
n^fer Ci T 8 xehicr 

‘’Ekcct'w lÿiw/lnrrm 
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'^Otï àtSpÆi' 

*Ê(ÿ ï&'t/p Éis: T5k îtAjO/ 1 

^'O'TWî TatJ^ jËoXctiÿ Tettf 

apTàs 

j> Lorsque les fréquentes pluyes s’oppofent m% 
ïj travaux de la Fourmi, elle le redre dans la 

I, Fourmillierc, ce qui lait qvfil n"y a pas jut 

J. , qu’au moindre païlon qui ne la juge meilleure 
,3 Afhologuc que ZamoixiSy Car lorsqu’on la 
33 voie quitter fa retraite, & tronfprccr fo grains 
JJ pour les faire foher au Soleil > afin qu*étant é- 
j, chatiffces par fa chaleur, elle s’en prépare une 
5J force de pain, peribnne ne balance à predi- 
jï re que le beau tems fera de longue durée 
Elim (Zariûr. L* XL c. ii*) ajoute que lors¬ 
qu’on eft menacé de famine jeîlesieaicillent l’an¬ 
née d’auparavant une double quantité de grainj 
comme fi elles étoient inlpîr&s par quelque in- 
ftinct fccrcL On peut regarder comme une 
preuve de leur application au travail j ic repos 
qu‘cllcs prennent pendant la nouvelle Lune 3 au- 
lieu qu’elles ne ccllcnc point de travailler durant 
les nuits où U Lune eft en fon plein. tra- 
vmiimt même pendant les nuits de lorpleine 
Lune , & iie cejfent que lersqu^elle ejî fur fm 
dècim. (Tline L* XL c. 30.) Je ne fai fi Fqn 
croira aufli aifément cequcdic'r^s^fÆ^fr(fur/ff- 
Jî^di^ qu^ellcs cefïcnr aufïï leur travail ks jours 
de Sabbat. U nous refte encore irapporrer quel¬ 
ques obfcrvationsj que les Narucaliftes moder¬ 
nes ont faites fur ia Fourmi. 

Les Anciens onc cru que k Fourmi n’avoic 
point d’yeux. Mais le fa van t Leewwenh^ek 
{^Arcan. Réînty p. +7S.J a découvert qu’elles en 
ont: & ce qui eft bien plus, qu’ils font taillés à 
fo faces, comme autant de lunettes, pourpou- 
l'oir regarder de toutes parts* Il a cncoix? dé- 
cou vcrc la prodigieufe quantité d’œufs que con¬ 
tient chaque femelle: enibrre que ce que les 
Anciens nous ont débité de la génération de ces 
Inicftes, quifclon eux s’engendroien: de la cor- 
ru ptiOJi 3 paroît maintenant ridicule. 

On pourra fe convaincre par l’exemple des 
Fourmis, combien les préjugés nous tronipcnc 
fouvents fur le bien ou le mal que les animaux 
nous font. On trouve allez ordinairement dans 
les Cerilkrs, les Framboifiers & plulieurs au¬ 
tres arbres fruitiers, des feuilles repliées & rem¬ 
plies de Fourmis i mais ii ne faut pas croire poyr 
cela que ce foiciit ces pcrÎLS Infeétcs qui caufent 
k dommage qu’on remarque î c’eft une autre el- 
pece d’Inleftcs beaucoup plus petite & plus noi¬ 
re que la Fourmi, éc aont roue le corps nkft 
pas plus grand qu’un petit PoUj c’eft ^ dis je, 
ce petit Inkftc qui caufè tout k dommage de 
nos arbres. Ce petit animal en produit à la fois 
depuis 30 jufqu’à 60 de foii eipcce. Les Four¬ 
mis font perpétuellement en guerre avec eux, el¬ 
les les pûurlüivcnî, ks percent, les fiieent, & 
ne leur laiftént que la peau: aiiifi ces InlHtcs 
leur fervent; de nourriture, fur-tout fi les grains 
ne font pas encore mûrs* En forte que non-ku- 
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lenîciit: il faut décliargcr les Fourmis de la fauOc 
împiiuüûji de mal doJtt oii les accuibit, mais il 
fatit ciicore les remercier comme des animaux 
qui vont à la chafïL pour noiiSv ^ il elî même 
très problématique, fi ces înleètcs ne nous fonc 
pas plus de bien que de mal. lU detraiient ces 
viiams animaux J que nous appelions en Suifïe, 
fi je ne me trompe, des Puces de rerre, Er^- 
en François ^ qui percent a- 

vec leur aiguillon les fibres èc fa queue des 
ftuillcs j fe nourriflêne de leur fuc? & caufene 
pour cette raifon Ta complication des feuilles i 
qui teur fourniflenc cnluitc une retraite^ où ils 
font à Tabri des rayons du Soleil. (La Fig. 1 . 
FLANC. DLXXVlir. les repréfente vus au 
^licrofcope^ la Fig. IL repré&nce ces mêmes a- 
îiimaux tels qu'on les voit fitns Microfeope la 
Fig* HL lorsqu'ils font changés en mouches.) 
Ils changent trois ou quatre lois de figure , & 
deviennent enfuite de petites Mouches noires â 
4 ailes 3 qui font aufli tort dangereuiès pour les 
arbres J parce que volant de l'un à Pautre^ elles 
dé}X)fcnt leurs ceufs par-cout, & font d'autant 
plus de mal, qu'au bout de i j jours ces iniec- 
tes en font 6o autres, (^Leeuwmhoek îib. ciî. 
pag. 53<j. &:e.) Mr* de U Hhe 4e tAc, 
Hoy. des Schmes 1703. p. îd) confirme cç 
que nous venons de rappoteer de ces Pacerûtis ^ 
aufîî bien que ce que nous avons üblèrvé tou¬ 
chant la guerre continuelle que leur font les 
Fourmis. L'obfcrvation que ks Hollandois ont 
faite à SuTÏmm dans leur Colonie de Parama¬ 
ribo y 1ère encore à faire Tapologic des Fourmis. 
Ils remarquent mfil y a une lorce de Fourmis 
qu'ils appellentfî/e qui s'aficm- 

blcnr engtand nombre, Senettoyent les mai Ion s 
de Rats, de Loirs, & de Cackcrlac; ce dernier 
çf!: un Infeêlc très nuilible. Les habitans ne 
manquent point d'ouvrir leurs portes & leurs 
CO tires à ces chaflêurs,. & de les recevoir avec 
beaucoup de joye ^ bien plus, fi quelqu'un s'avL 
fbit de les troubler dans leur chafie, ils skn van- 
gcroieni: bicivtôt fur les liabits, Icslîrs, & les 
meubles, q uM s rongci oicn c à ans 1 ' i nfl an t. UHjJ- 
îûire de lAcad. Srunces 170T. p. 16. 

die que ces Fourmis font leur vifite tous les trois 
ans. S'il arrive que les Chenilles rongent les 
choux ou les autres légumes, rien n'cft plus pro¬ 
pre a arrêter le dégatqu'cllesfont,que desFour- 
niillicrcs répandues dans les jardins , carlosFoiir- 
mrs ciiafïcnr & décruilênt les Chenilles. On peut 
s’en rapporter à ^expérience qu’en a faite le cé^ 
lêbre Kuni^ld^X^Brefsi. Samnü. IX, Verjach. p, 
2od.) Nous ne pouvons nier cependant, que 
les Fourmis ne caufent fou vent défi grands dom- 
iiiagcs aux liabicans des Pais chauds j que les 
Êljpagnob fc font vus obligés d’abandonner quel¬ 
ques habtraciotis, au rapport de l'illuftre Sioane 
(^IntroàiiBionqfihe Voyage tù Jamaica , p, 6S.) 

Il nous refie à examiner préiénremenr, pour¬ 
quoi la Bmrmi préparé en h te fa viande ^ ér 
afflajfè durant la nmffmi dequ&i manger. Les 


Naturahfies modernes nous cniêfgnent^ contre 
ce que nous avons écabli jufiju'à préfent, que 
les Fourmis ne mangent point pendant: LHiver, 
parce que dormant profondément pendant ecrtc 
îàiion, elles nVîiit pas bcfüiii dcMiourriturc Les 
ceufs de Fourmi qui iont pUis gros que k l'our- 
mi même, (bit rtiâk oit femelle, fervent à con¬ 
tenir un Ver qui s'y bge, & qui étant dépouil¬ 
lé de fes cnvdopes fë criang^cnFountti,(voyez 
FLANC XIL) & fe meucTorc lentement. Dès 
que IfcPrinrcnïs approché, il faut que les Four¬ 
mis commencent a nourrir ce Ver, de alors leurs 
rovifions Icrvent plutôt à rentretien de leurs 
etitSj qu’à leur propre nourriturC’ ÇLeeuwen*- 
tsek^ Camin. Bpifi. Lugd. Bal. i68p. p, yî, 

- Si on vouloic faire l’application morale de ce 
que nous avons rapporré du travail de la Four¬ 
mi, on pourroic ajouter à rexplicarion que nous 
en avons donnée, le médianifme admirable do 
œ petit Animal, les d i fie rens états par où il 
pafië, & s'en lërvir comme d’une preuve qui 
établit invinciblement rexificnce d'un D î e 1 /. 
L’Hornme diligent trouvera dans: cer exemple 
dequoi ranimer fbn adHvitcj le parc fieux y lira 
fil condan]nariün. H faut, randis que nous lom- 
mes à la ficur de notre âge, travailler, non pas 
feulement pour avoir dequoi vivre pendant no¬ 
tre vieillefïe y mais il faut encore que nous aniat^ 
fions dequoi faire fubfifler nos en tans. Les Ava¬ 
res ont ici une belle leçon, eux qui depuis le 
prémier julqu’ati dernier jour de leur vie, cm- 
ployenc toutes fortes de moyens pour amaflcr 
des richefe, pour les laiflèr eniuite à des liérL 
tiers qui s'en moqueront, & fauteront de jDve 
en fc mettant en poilëfîîoii des clefs du cofirc- 
forti ces Avares faiLmt pour Lordmalre suffi 
peu d’ufage des immenfes tnéfors qu'ils pofle- 
denr, qu’un chien en lait d'un tas de foin qu’il 
garde. La Fourmi au contraire fc contente de 
cü qui efi iiécefiàire à l'entretien de là vic^ & 1 
celle de ih famille^ elle ne rccudllc précjfomejit 
de grains, que la quantité nécefiaire à fort ulà- 
gCj tout ce qu'elle lait, ciï ordonné » arrangé:, 
mefiiré, félon les Idlx de la plus exaric Géomé¬ 
trie, 6c d'un Méehanïfmc divine tous fes mou-^ 
vemens fc rapportent à une cercaine fin î jIs ic 
rapportent même au bien de la Société humai- 
rtc, car, comme nous l'avons vu plus haut, les 
Fourmis ne doivent pas tant être regardées com¬ 
me des voleurs, que comme une garde & une 
défenfb contre les Fuccrons de terre, C’eft par 
de tels exemples, 6c de celles leçons, que les 
Simples doivent s'infiniirc, 6c s’élever à la con- 
noinance de D 1 f. u* 

Les Fourmis font nommées dans rOrîginal 
Blemalalj ce mot a beaucoup de rap¬ 
port avec celui des Turcs Sc des Arabes, Neml^ 
Neme/y PI Nmaf lis appellent une petfte 
Fourmi, PL Néma^ Nemea^ (Aie- 

mr^ski Lex, p. jopo, 3^78, 52 jy. 
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PROVERBES, Chap. VU. verC 17. 

y’ai par^mS ma couche de Jldyrrhe y J'ai parfumé mon Ut de 24 yrrke , 
d'Àhéy Çf de Cinnamome. loes , de Cinnamome. 

Vôyffis fur ^ S E AU ME XLV* verf 9* 


PROVERBES) Chap. VIT. verJ^ 23, 


Tant ifue la ^feche lui eut tranjpercé le JuJ^a ce au elle lui ait perce U asur 
- - - aunejleche. - - 


L e pîüs fagç & le plus expérimenté des Rois 
décrit ici le rrifte (brt d’un jeune débauché^ 
qui s’abandonne à la ciébauclie avec autant d’im¬ 
prudence, qu^un e/Jiau qui ff hâte vers ie j 4 - 
U't 3 ne fiiçhdnt point qH*on fa tendu centre fa 
vie. ^Ou t qit'Hn Cfifeau cmrmt à grqnde hâti 
dans le filet ^ ne fachmt pas qu'il y va de la 
vie pour luL ü n’eft pas fort aifë de détermi¬ 
ner âe que Salomon a voulu faire entendre par 
CCS paroles J tant que la fiechü lui eut tranjpér- 
ce le cœur. A-t-il voulu donner à entendre par- 
lâ^ ces coups mortels auxquels s^CKpofe un Adul¬ 
tère quand il eH ^zrpris par un Mari jaloux^ ou 
bien a-t-if voulu feulement exprimer par-là, la 
folie de Tamour? Les Anciens ont cru que le 
Foyc étoit le fiège de rAmaur,& "Platon y pla¬ 
ce la t'oncuplfcence. Les Poërcs nous repré- 
fentent fou vent Cupidûn,quî perce le Foyc d’un 
^uiant 1 coups de flèches. tiorace^Od. % y, L. I.} 


Cum tikiflagrant dmùt^ ét' libido (Cupido^ 
Savkt cihajecur ulcerofum. - - - 

3, Lorsque l'amour ardent embrafera votre Foyc 
„ ulcéré”. L’Antiquité a cru que le Foyc ètoit 
le Vifcerc où fc ferme le fuig, ^ c’en: peut-être 
ce qui a donné l icii aux expreffions des Anciens, 
parce qu’on a remarqué que ceux qui font d’un 
tempérament: plus fanguin, font aiiflî plus fuf* 
ceptibles d’amour. Je ne voudrois pourtant pas 
dire que Salomon s’eft exprimé conformement 
aux principes d’une Philofophie fuufle & vicieu^ 
fe. On a reconnu aujourd’hui que ce noble VÎIP' 
cere tü deftiné à la fëcraion de ta Bile; & fors 
qu^ü fe fait une trop grande diffiparion d’çfprîts 
animaux, ou qu’iîs prennent leur cours ailleurs, 
la Bile en fouffre, & tout le corps languir» 


PROVERBES) Chap. VIIÎ. verC ii. 


^ ^^dleure que les perles^ La fagejfe ejî plus ejîimahle que ce qtdil 

- - - y a de plus précieux. - 

* 

yOB Chap.XXVm. vert ï8. Et TROFE RB ES 

Chap. III. verf! i f. 


PROVERBES, Chap. VIII. verP 22-3 r. 


L'ETERNEL m^a pojfedée dès U 
commencement de fa'voie y avant au il 
fit aucunes de fes œuvres^ desi^is, 
J ai été déclarée Princefe dès lefieley 
dès le commencement y e^s l’ancienné- 
té de la Perre, 


Le SEIGNEUR m>a pojjedêe au 
cosnmencement de (es voies , avant 
qu il créât aucune choie f étais dèsdors. 

J ai été ét^lie dès^Iêfernitê y Çd’ dès le 
comméncèment\ avant que la Terre 
fut crééel 

Les 
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y ai éü engendrée lorsqu’il n'y ^olt point 
encore d'animes ^ ni de fontaines diar- 
gées et eaux. 

y ai été engendrée avant que les monta¬ 
gnes fujfént c^ifes^ tSé avmt les co- 
teaux. 

Lorsqu'il n'avoit point encore fait (a 
Terre , ni les camp^nes , ni le pim 
beau des terres du Jïdonde habitable. 

Quand il afençoit les cieqx , fy etois : 
quand u .traçoit le cercle au dejjus 
des abmes s 

Quand H affermifjoit les nuées d’en hauts 
quand il ferroit ferme les fontaines des 
abîm es s 

Quand il mettait fon ordonnance tou¬ 
chant la mer., afn que les emx n'en 
pafjafjent point le bords quand ilcom- 
pafjoit les fondemens de la Terres 

■■V 

Alors f étais par devers lui jbn nourri- 
çon , y étais les délices de tous lespurs, 
P rdébattais devant lui en” tout 
tems: 

Je ébattais en la partie habitable de fa 
Terres £5’ mts plaifirs étoient avec 
les enfans des hommes. 


PROV. VJÎL 22-3î. îiî 


Les abîmes n étaient point encore,, lors¬ 
que fêtais déjà conçue , les fontaines 
n étaient point encore fhrties de ia 
Terre. 

La pelante Maffe des montagnes n était 

^ i* ^ r ' 

pas encore formée , j étais enfantee a- 

■ vant Us collines. 


Il ri avait point encore créé la Terre, ni 
les f cuves , ni affermi le 
fes pôles. 

Lorsqu'il préparait les Ci eux, fêtais pré- 
fentes lorsqriii environnait les abîmes 
de leurs bornes , qu’il leur prejeri- 
voit une loi mvtolable ; 

Lorsqu'il affèrmifjoit l'air au dejjks de 
ia Terre, & quil dilpenjoit dans leur 
équilibre les eaux des f ontaines s 

Lorsqu'il renfermait la mer dans fés li¬ 
mites, impofoiî une loi aux eaux,, 
afin qrielles ne paffkffént point leurs 
bornes', lors quUpofbit lès fondemens 
de la Terre s 

J’etois avec lui, €5° je réglai s toutes cho- 
fess f étais chaque pur dans les déli¬ 
ces , me puant fans ceffe devant lui : 



ALe jouant dans le Jldonde s Çÿ" mes dé¬ 
lices font d'étre avec les enfans des 
hommes. 


L a Sagede éternelle, c’eft à dire jESUÿ- 

Christ liû-mènie, établit ici d*unc mi- 
nicfc m^inciblc, 5c montre pat* les Ætivres delà 
Création, que fà puiiTâncc efl éternelle ^ infi¬ 
nie j il déclare que t'eft à Lii qn^appartient; l’E- 
temitê 5c [‘Immortalité, 

VC iz. dèj {ecom^ 

ffienvement de fsb voieq^Ufit meunede 
fesœtivresy des jadis. Les LXX: KrPtOX îhta - 
ffi fce à-pvi/ cuitS eîÿ Aquila : KTPI02 

eJtTHO'ÆTa fA* KSTîpyaDO’jtiotTûïl»^ oynt' 

maque : cturê -ffirM TÎÿ fcyjtfJ’fef aiyTtf+ 

'l-L J O* ^ s / 7 « \ / ; 

1 heou, ■îîï'fW TA^ ftüTfc! tûTé -s-po 

octapos Ces VetfioîiS j quoique 

differentes, rendent touces établir que la '^Pa- 
rûlû de Dieu, étoit dés rérernité, de avant 
que la Terre lut établie fur lés fondemens, La 
Sagefic dont il cft parlé ici , n’cll; point une 
créature ÿ un ouvrage fbrti des mains de Diëi/j 
mais c^cft un Etre coéxillent avec Diéu, en 
un mot c*cft: Dieu lui-même, la Caufè pré- 
micrc & efficiente de toutes les créatures. Les 
Ariens, ennemis déclarés de h Divinité de 
J E s U s-Ciia isT , ont traduit kanmi^ m'a 


acquis^ par m*4 créê^ 5c ils ont îu dans les Sep^ 
tante t^rm^ aii-icu de Ü m*a pùjjedê: 

mais la racine njjl Km&h fignific aequis^ 

m'a pûffede, C*cfl' aîjiJÎ que les Théologiens ré¬ 
pondait à cette difficulté: ils prouvenr la Divini¬ 
té de J ES U s-Chris r nondculemenc par la for- 
ce de ce mo: , mais par le pafïagc formel & pa¬ 
rallèle, Jean I. i. -Àu commencement était td 
Tardée & ia Tarde éfdf avec Deeu, & 
cette Tarde était D i K Nous avons mon¬ 
tré ailleurs, que la lumière naturelle nous décou¬ 
vre l'Eterniré de h Sagefïc Divine. 

Ver£ îj. J"ai été déeiaréè Ttincejfe dis le 
fiecie y dis le cnmmrncmmtt ^ des ^mcimnetê 
de la Terre, Ou : JW été étahhe dis 
tê-i & dès le ccmfièmemtnt ^ & avant que la 
Terre fût créée ^ C'eÆ adiré, favois avant h 
création du Monde, la même puifTance divine, 
ïa même gloire, que j"ai maintenant.: 

Vcrl' jq. é^é engendrée hrsqdil n'y 4-^ 
Vùiî pùint mcQre dabîme s y ni de fmîîmnes 
chargées Ou: Les agîmes n'èteùnt 

prnnî encere,^ hrsque f étûis djja cmpuci les 
fontaines tdéîoient peint encore ferries de la 

E c 2 terre. 














112 


PROV. X. 26. 


terre. OcR à dire^ j'esiftoîs av:int: tourcï cho¬ 
ies, j*étois dqa .^vant la. Terre ^ avanu la créa¬ 
tion des corp^j foie lolidcs ou fluides: j'exiftois 
a van: les Abîmes, vaücs Réfervoirs 

d'eaux qui font renfeiTnées dans les enrr-iiUcs de 
k "^J errc v ou avant qu^on vk iur fifLirfacCj les 
Fontainesÿ les Ruilïèaux fie les Rivicrcs, 

Verf 2 y* été tn^endrèe ^vant que les 
mo7itlignes fuffeut aJJifes^W £ivmt hseètemtse. 
On: Là pefmtû majje des montagnes fûéîùlt 
pas eu tare fbrmiee , j*etâis enfantée avant les 
cùllïncS: I-.c verfee précédent paHoit des parties 
fluides de h Terre ^ fie celui-ci fait mention des 
fol ides J comme font les Montagnes j les Colli¬ 
nes s 6c les autres mégaJîrés qu^on remarque fur 
fa furflicc; inégahrés qui, contre le fend ment 
de Bnrneti le trouvoient aufli dans la prémicre 
Terre avant !c Déluge. 

Verf 26, Làrsqtî^il n*avüt p&hU encore fait 
la Terre ^ ni tes campagnes ^ ni le plus hau 
des Terres du Mende h^itahle. La ferre ^ les 
Plantes, les Hommes & les Animaux n'ctoicnc 
point encore; il n'y avok ni Atmorphcrc» ni 
jnlïin Lhîiîfetb, ce qui figiiîfie proprement des 
Jînvs^ & que Symmaque a rendu par 
lieux unisï habités ou habitables, fur lefqitds 
les hommes inarchcnb '^5? ^ les 

Septante ont traduit, la iéie pôuàreupduMmt- 
de\ Sc par-là on ne doit pas feulement compren¬ 
dre cette forte de croûte qui^ fuivant Burnàt, 
cxiftüLt au commencement du Monde; mais auf- 
fl coures les molécules & les grains de poufîîere 
dont n^utc la Terre a été formée, La Terre efl 
une maffe dont ledtametrea plusde 1700 lieues. 

Verf. 27. ^taud il agenfait les Cieuxj fy 
étàls : quand H traçait le cercle au dejfus des 
alfîmes. Ici Salomon s’élcve jufqukux Etoiles 
fixes fie errantes, les unes fie les autres étant les 
ouvrages de la Sagefïi: l^ivinc. Mais peut-être 
qu'ici, comme en plu (leurs autres endroits, on 
ne doit point entendre pat le Ciel des 

Etoiles, mais rAtmolphcre dé PAir, parce que 
la defcnption de Salomon, fbmbkblc à celle 
qu’en fait Mode 1 regarde particulièrement k 
Terre. Les paroles qui fui vent immédiaceraent, 

Lcr s q fi* ri traçcït le cér^ 
de fur ta face des abîmes^ peuvent fort bien 
s’entendre de la divine Archicedhtre de toute la 
Terre, fie s'appliquer partieulicrcfnçnt à cette 
voûte qui environne l’Abîme contenu dans fes 
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cntrmlles; en forte que nous n’avons pas befom 
non plus de recourir ici à l’expîicâtion de Bur^ 
net. Le Monde entier eft bâti fuivant les lois 
d’une Mathématique divine; chaque partie qui 
le compofe, cft mife dans fajiiflc 11 tuât ton ^ tout 
y cfl dans l'ordre, & h proportion. 

Veri; :8, Quand H affermirait les nnêes 
d*en-haut : quand il ferrait ferme les fântamâs 
des Abîmes. Apres avoir admiré il n^y a qu’un 
moment la divine Géométrie^ confiderons pre- 
fcntemenc la divine Meehanique des Eaux: nous 
ferons furpris de %'ûjr commen: elles font repouf. 
fées par d'autres Eaux, fie comment, malgré le 
niottvcnienc continuel dont elles font agitées, el¬ 
les varient leur équilibre, fans jamais le perdre. 
\Jaffermïffemmt des fontaines de t Abîme , re¬ 
garde principalement U communication qu'elles 
ont avec les Mc3'5, Êc celle qui s'entretient en* 
cre une Mer & Ikucre, par des Aqueducs que 
la Siigeffè divine a'^pris loin de former fie d’afler" 
mir J pour empêcher la ruïne des Provinces en¬ 
tières, qui fans eda feroîent bien têt inondées. 

Verf 2 5>* Qjmnd il met toit pn ordonnance 
touchant la Mer , afin que les eaux d*en puf 
faffent point le bord i quand il campaffoU les 
fan de mens de la Terre. \^oici une image de ce 
parfait équilibre qui eft entre les fol ides & les 
fluides, dont nous avons parlé ailleurs. 

Vert JG. Alors fêtais par devers lui fon 
mur fi pan , fêtais fts délices de. tous les jours 

Je nTéùàlt&is devant lui en faut U ms. Ou: 
y^étofs avec lui y èt* je réglais toutes chafest 
fêtais chaque jour dans les deltces y me jouant 
fins ceffe devant lui. T^crf ^ Je m^ébattois 
en la par fié habitable de fi , fs* mesplai* 
firs étoient avec les enfms des hommes. Ou: 
Me Jouant dans 1 $ monde y ô* mes délices font 
d*être avec les dtfàns des hommes. C'eft aiUE 
Théologiens a donner l’explication de ces paro¬ 
les, fit à faire qu’on doit: les entendre, tant 
de l’amour mutuel qui efl entre le P e e. e fie 
le Fils, que de celui que J lî s u s-C u slist 
a pour les Hommes. Le premier fut manï’^eflé 
par cccte voix qu’on ciirondit du haut des Cicüx; 
Celui-ci ifi mon hils bien-aimé , auquel j*ai 
pris tout mon plaifit^ Matth. Hl. 17. L’autre 
qui fait toute notre confoladonsCft contenu daus 
CCS paroles : D i e u æ tellemmî aime le monde^ 
qtêU a donné fan h'ils mùqne..^ afin que quicûjt- 
qué croit en lui ne pêrijfe point , mais qtùi âii 
la vie eUrmlky Jean III. j 6 . 


PROVERBES, Ghap. X. verf 26 . 


Ce efu’eli le vinaigre mx dents , ©* la 
fitmée aux yeuxtel efi le petrejfeux à 
ceux efui tenvoyent. 


Ce (julefi le- vinaigre mx dents ^ ^ U 
fumée aux yeux ,• tel efi le pare^eux 
a tégard de ceux qui tont envoyé. 


N Oos avons traduit par VinmgrSi ic mot jus,m raifîii qui n’eft pas encore mûr, que les 

ynrij Chomeîs. Les Siptânii l’ont ren- Cuifiniers empioycnc au lieu dé vin ugre Lrs 

du par îjüçatJj qui lîgiiiiîc propccuicnt du mots Ci>atn üxiÜT/if qitelesXurcs nitjdcrivrs cm* 

pioyeni 
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ploycnr pnuf fignifîer du Vèijus ^ ont beaucoup 
de convenance avec le mot Hébreu, 
ki Lpx. tl 77 ^) Hrjjühms fc i'crc du Fer jus 
pour exprimer tout ce qui efl rude. Se acide. 

On peut donner le nom de fÇn à ronces les cho- 
fes dont fes parcicules fbne pyramidales & cro¬ 
chues, cionc ks pointes piquent les gencives 
excirent une efpece de douleur ou d'engourdi(îc- 
ment. Ces aeideSj Sc ces afîringensi hu^^ent 
afîiirément aux gencives Sc aux dcacsi Sc prû- 
duifent â peu près Ibr elles le même effet que fa 
fûwéÉ fait fur les car les fèls volatilsdiui- 

Icux de la fumée âîFcètenc lès membranes délica¬ 
tes de î*ûcil, îcs picocenr, & la contraftion des 
fibres qu'ils prodiiifënt prefîe les glandes9 Se en 
fait forcir des làrmcSj cà qui caufe IWoiblifle- 
ment de la vue, Oeft ainfî qu'aux! Foëce fait par¬ 
ler la Fumée: 

Smt m 'fhi^JUnt lacr^tn^ ^ fed non èfi cmfd 
dohris^ 

Efi il et iîd cœluM 3 fid gravis impedit 
aér: 

Et qui ms genuif ^ fim me mil nafeiter ipfi. 

J, Les pleurs font mon partage ^ je n’ai rien cC“ 
35 pendant gui me caufc de la douleur. Je tens 
JJ VcrslêCidj mais In réfiflance de l*airs*ûppo- 

.fc à mon pafïage. Celui qui m’a donné Pê- 
„ trc> ne peut naJtrc Cms moi”. Il parok par 
ce qui a été dit > que le Fmuigrt eft contraire 


PROV, XV, î^, 

aux dents ^ Se la fumée aux yeux. Or îe 
Tcffeux eft à cetiM qui l\}i^Qyens ^ ce qtiejf U 
Vinaigre au>x dents ^ ^ h famée aux ytnx 
& par-l:i ics ^epta^îte ont entendu en ^^énéral 
toutes fîtes d'tnîqniiè. Le Fa rcflêux en par¬ 
ticulier J le Serviteur indolcnr^ le Mputflre, f Am^ 
ballàdeur qui ne moncre aucune a£tivité pour]es 
affaires de fon Prince ï le Faiteur qui croupit 
dans une honceufé oijivcté, le Suidât l;ichc qui 
s endort^ tous eçux-Ü nom feule ment iVappor-^^ 
tenc aucun profit à leurs MaitrcSj mais leur font 
beaucoup de rott^ les irriient, & font caufe que 
l’Etat, rArniéCj les Familles répandent des lar¬ 
mes fur leur Idcliecé. En forte que leur hile 
nmt à fermenter m dedans denx^ leurs dents 
àevimmnt livides dy tremêtl^ntes ^ la fureur 
ohfiurcit & affüibUt knt vue f ufqtyà ce qîdcn- 
fin Us ajfouvijfmt leur fureur & leur coicre 
fur ces Minijhes lâches dy parrfjçux. 

Nous devons encore remarquer, qifaycc le 
Microfcope on déeduv-rç dans le Vinaigre des 
parties falines Sc frandigntes des deux" côtés ^ 
crcufcs vers leur milieu, ^^c faites à peu près 
comme de petires barques j on y découvre en¬ 
core ime infinité de petites Augüilies: mais on 
ne doic pas croicc que ce font elles qui caufcnc 
Fadditéï on doit plutôt raccfibucr à ces particu¬ 
les dont nous avons parlé, parce que les Repti¬ 
les qu^on apperçoit daits le Vinaigre nicurenr 
pendant THiver^ ^ que fouvent ils échappent à 
la vue dans le Vinaigre le plus Idrc. Leeuu&en^ 
hoék^ Anat, é* Centewp. p* 3. 


PROVERBES, 

' ' '1 

l 

Le cteur'pjmx rendCa face hile ^ mais 
terris ejt abattu par l’enmi du cœm\ 


, . . . - J” ' * 

Ghap; XV. verf 13* 

Lajoye du> ayur fi répandfur le ^ijage^ 
la tnfiefi de l ame abai l^ejpru. 


Tn%E'S qufon a une fois compris Texplicàtion 
.m Æ que nous avons donnée ailleurs , de îa 
Joye ôc de la Triftcfiè, il ell aifc de Concevoir 
.comment Joye du cteur, réHéàhit {ïir le vifagej 
comme danb un miroir, JjDi*q[uc l« cts^nr 
dans lajoyCi le fang fort avec impdtuofité des 
ventricules du cœur j. œ qui fait: que le vifage 
devient plus vermeil,îc cou plus enflé, les yeux 
plus brilkus, le corps plus difpos, les pie^pltis 
agiles, la voU plus fonorc; en un mot, que 
tous les membres four difpofés à faire leurs fonc¬ 
tions* On concevra pareillement, comment Yef 
prit efi abattu par éennui du cœur. La face de¬ 
vient livide, le cou fe retire, les joues font abat¬ 
tues, la langue tremblante J la voix s^aflbiblit, les 
pieds s’cngûurdiflènt, tout le corps en un mot 
«^k vient roide éepefanr^ tous fj^mptotnes qui font 
k'S Agnes extérieurs de la triflefic. Nous avons 
vu un exemple du cœur joyeux, dans h perfon- 
ne dlBfaür lorsqu'il fut appaifë par les préfens 


de fon Frère J & que jaesè vit fa face^ càm^ 
me s*îl eût vu La face de DiEtr^ Gcncfc 
XXXIIl. JO, Le deiéiTOÎr au contraire avoit 
akattu h vifage de Cmn^ GcndelV. f. De 
nième Am flou fut tel Icmenr tommemé de Ta- 
mour de la belle Thamar^ qFH tamàd malade * 
.2. Sam. ou 2 Rois XiiL 2- 4^ Les malheurs de 
Jcru&îemrfrrr/^^>r^?ï/ tdlcmenc Nehemie, qiVAr- 
taxer^Lès lui parla ainfi : ¥&urqim as-tu. mau¬ 
vais vijhgey f uispie su n*ès point maUde? 
Ce n*efi que fâcherie df^Jprit. Ou: Pourquoi 
avex^^vms h vif âge fi tnjle^ quoique vops ne 
paroijfiess pas malade ? Il faut que vous en 
ayeas fujet ^ & que vous cachiez quelque mal 
qui vous tienne au emur. Neh, H. 1. 2* Dc-là 
vient que les Grecs donnent aux chagrins St aux 
foucis les épithetes de yuiaKo^iot, Sti^aucéîÿ, 

^u^etAysS:, âvitOjS/jao:. Horace leur don* 
ne le nom d^edaces : tout comme nous difons 
en François I foucis dévorant. 


Ff 
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PROVERBES, Chap. XV. verP 17. 


Jldieux umt un repas dherbes oh il y a 
de tamitié-, dunbûeufengraijjeok 

il y a de U haine. 

^'Ohh arychath jerak , p^’ HIHIW ato, une 

benne nùutntUTt de légumes^ Eeiurfàt 

La Vcrlion Allemande de Zurich a 
traduit, ein grunes krantlein^ ou lîraplcmcnt, 
Bete, qu’on appelle CO Aliemand Kraut', ou 
hien en t»én^ral toute forte? d'herbes qu’on Icit 
fur les tables, 6c dont les pauvres lê nourrillênt 
ordinairement i ce que Plaute appelle cena 
terrefiris,, Athcnée, ctena exfanguts ^ & Virgi¬ 
le,p^î Jarak-, fignifie toutes 
Ibrtcs de légumes, 6c ce nom leur a été donné 
à C 3 u(c de leur verdure, P*3v y^rek J ügniSanc 
n;erd & 'verdure , & en giénéralj toute herèe 
'veru. Si dmi5 le mot p'2 on change k k çn^t 

on aura k mot yarzj'^îd^ qui en langage Polor 
nois fignifiçj Ugume. Le Texte façrécippofc 
à ce repas d'herbes ^ DtaÇ jehm- aâbus, 

que les Se/?tmie ont rendu pais m Sauf en^ 
grüijfêi Theododon & Aquila par, un Bœuf 
qu‘on a fait engtaifèt dms Vêtable^ la Ver- 
fion Allemande de Zurich parj ein gem 'àjieies 
Rtnd {an Bmaf engraifè.') En Suiflè, corn- 
me par tout ailleurs où on élève des bêtes pour 
les vendre, il n^y a point de Laboureur quiine 
fâche, que lorsqu’on veuc engraîffër un Bœuf, 
il ne faut point le faire travailler, mais le retc- 
jTir à YéîMc ne Pen faire'fortir que pour le 
mener dans de gras pâturages^ ou fur le bord 
des fontaines. Car comme le travail diflîpc le 
fuperflu des aümenSii fur-cout fl la noiîrriturecft 
grafîe, le repos au contraire le conferve. G'cfi 
ce que (avcnc fort bien tous ceux qui cngratfîènt 
de la volaille. On peur remarquer en palFant, 
que la chair de bœuf étoit dès-lors ^ com^hc au- 
]ourd1mi, jugée digne de paroinc fur ka mçiU 
leures tables, & tnêmc lur ccUcs des Rois, 
comme on peut le prouver par ce paRàge de Sa¬ 
lomon : Ad^nija tua des brebis ^ & des bœufs^ 
ér di s têtes graffts auprès de ta pierre de 2 *ù- 
bel&t ^ mi H&st auprès de la fmîmne de Rü- 
ér H emvia tçus fes freres tes fh du 
-Rwi ^ îms ceux de Juda quiét&imt au fer^ 


Il •vaut mieux être imjité avec affe^ion, 
à manger des herbes , ^ua manger 
veau gras lorsqu'on e/ï hai. 

vice dit Boi. Ou : Admins ayant immlé dtt 
béliers^ des veaux, ^ fautes fortes de viSi- 
mes graffes auprès de ta pierre de Zoheht mi 
étoit auprès de la fontaine Rogei^ convia à 
un fefiin qu’iift, tousfes freres, fh du ReL 
& tous teax de Juda qui étoient au fervice 
du Rsi. I ciu 3 Rois I- 9. Acèab tua pour lui 
(le Roi Jofaphat) & pour le peuple qui étoit d 
vec lui, un grand nombre de brebis, (f- 4g 
taureaux, 2 Chron. ou Parai. XVIIL 2. Voi- 
ci une plaiiKC amere du Prophète Efaïe : Et 

voidjoysy &&tlegreffe-, on tUe des bmuh,m 

égorge des moutons y on mange la chair, 
piiit 4 u vin. Ou : P^eus ' ne penfex qu'd vous 
rejemr é" vous divertir, à tuer des veaux tr 
-égorger des moutons, à manger de la chair ^ 
boire du fiin. Confukez ce que nous avons dit 
. 23. oh il elî dit, /J 

y/vres de Salomon étoient chaque jour dix 
bœufs gros, & vingt bœufs des pàturagis, ^ 
centiHoutons On peut aifëmeritdonfiCT à ce 

PâUage un (ëns moral. Celui qui eft content de 
la petite fortune, qui aime la paix & la rranquil- 
lire, omi fc repofe cnticremcut fiir la Providen- 
cedeDiBU, qui ne fe laiflè point emporter 
aux deurs immodérés, dîgcre aifément la nour. 
nture qu’il prend, & convertit tes alimens en fa 
propre fubitancc: au œntraire celui qui fe livre 
aux mouvemens de l'envie & de la. colère, & 
hui porte la haine & Pamertume dans le cœur, 
fe confume Ibi-mêrae, en forte que la plleur 
défigure fon vifage, que la maigreur découvre 
les 05 , 6c que les nourritures les plus excellences 
fc changent dans fbo cftpmac en bn poilbn mor¬ 
tel. Les ûoumtürçs les moins kinem font plus 
de bien i un qui viirdans la paix, iiiir 

les s^tinens les pluseiXiquis; tiVn fofît aux qucrel" 
leurs 6t aux envieux. Ün verre fd'eau que l'on 
boit en paix, vaut mieiix que le meilleur vin 
que Ion boirait au miheu des querelles & dcf 
haines : un vafe de boi?i en ce fens, élt préfé¬ 
rable à la plus belle vaifRUe d'ai'gene 
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PROVERBES» Chap. XV. ver£ 19. 

La, "Voie du Parejfeux tfi comme tint*uok Le chemin des parejjèux comme um 
chargée Je ronces - - - haie d épines * - - 


^Hedeky ï cft un arb^ilTeau qu’on range 
^ parmi le5 differentes fortes d^Epines donc 
on fait ies haies. Les S^ptant^ onc trajiiiic i 5 Ai! 
kpym Symmaqiiÿ^ U\i 

iîff'TÉf i^e£ï&t4j. Nous pouvons fore 

bien nous en tenir à la figniiication que les In¬ 
terprétés Grecs arrachent à cc motj favoir celui 
à"Epines en général: d'autant plus qu’aujour- 
d^hui même ^îkm fignifie che^: les Turcs une 
épine ^ un mguiliün. Nous ne nousoppofons 
pas néanmoins au fentiment de ceux qui par le 
mot Chedek entendent tel ou tel Arbre épineux 
en particulier : on n'en fêta pas mains bien fon¬ 
dé à Faire l'application du paflàgc au ParefTeuXs 
qm s*arrête , qtû hrmche k tout infi^nt ^ com¬ 
me jV/ avait toujours à marcher par un finiier 
fettiê ^épines .* il efi fertile à imaginer des ton- 
tretems^ & trouve toujours des prétextes pour 
s*arrêter ^ le tems en hagateUiS , // 

demeure couché y ou dans IHnaéihn 1 & ne fait 
pas la môbidre choje* Semblabk à ce ^al/kn 
dont parle Horace , qui étant arrivé au bord 
d^une Riviertf amndoit k là pajfer^ que feau 
eût achevé de s*éhuler^ 

Rufikus expeElat dnm deflmî amnis :at ilîe 

Labitur , & kbetur in omne volubilis avum, 

Ainfi s’exprime ürfms (Arboret. SibL c, 
qui fe déclare pour la Ronce y dont les épine® 
Ibnt fou vent citées dans les Poètes comme f^r- 
giky Eglop V* 

Tro molli viola y pro purpnteo Narcijfo 


ÇarfiiUs s & Jjims fnrgii ^aîiurus acutis- 

Les Epines & les Ronces ont pris dans nùi 

jardins la place de la Violette Sc du NardT 
JJ Colimelle L. XI. c* 3. die que les Ron¬ 
ces valent mieux qu’aucun autre atbrillèau, pout 
former des haies vives. Les t urcs les appellent 
du nom de Kaba dikemy qui approche de l’Hé¬ 
breu {^Menin^ki p. 1 îî2.} On 

peut comparer à cet arbrifTeau piquant, non- 
feuictncnc le ParcfTcux, mais aulli un Juge qui 
aime les préfens \ il eft femblable à l'Epine, 
- ‘ - // ejl pire qui une haie ePêpines. Ou: 

Le meilkur d’entre eux eft comme une ronce^ 
^ le plus iupte eft comme Lépine cPuue haie k 
Michée VH. 4, 

Sauciat aîqm raphf^inis'^dinrus aenttst 
Hoc etiam Judex femper avarns agit y 

Un Juge avare eft comme une ronce, qui pj- 
J, que par-tout, & tire à foi tout ce qui le tou-^ 
J, chc'^ Il s’agit au fefte ici de ecccc ibi te de 
Ronce d’Afrique, qu'on trouve communément 
dans les Pais Orientaux, & qu'on appelle au- 
treméne^/jï^^^/J ijDod!) ou Jujube de lagran* 
de efpêce oblonguty (C. B J) D'autres ^ comme 
Tyrâfïus^ veulent que ce (bit le Lycium^ parce 
que cet arbriflcati îc trouve dans les "^Pmié&êS 
de Médecine fous le nom de Hadac. Ht lier us 
(^Hleropbyt. P. 1 . p. 4.8f.J cti fait un Ttunier 
faitvagey ou un Acacia d^Allemagne y C B. 
que les Turcs appellent K ara diken (^Menins^* 
ki Lexie. p, lïif.) Chacun peut là-delTus fui- 
vre tel fentïmcilt qu^i trouvera faon* 


PROVERBES, Chap. XVI. verC4. 


CET^ERl^EL a fait tout pour foi* 
memes & mime le méchant poptr le 
jour de la calamité. 


Le SEIG NEl/R a tout fût pcurî^lf 
^ le méchant mime pourlejom rnm- 




I L fuit natureîlement de‘ l’idée des Perfeftions 
infinies de Dieu , que c'eft un Etre qui n^a 
befoin de rien, & qui cependant poffede toutes 
chofesj qu^il eft lecommencernent, fît lafin^ 
que tout ce qui eft, émane de lui, & retourne 
à lui: Que tout ce qui a rapport à la Création j 
à la Conférvation, à la Direction ou â la Pro¬ 
vidence, 6c à TElcdion éterndilc> eft conforme 


aux Perfcaions infinies de D t e tr j 4 c que tOül 
tend à fa Gloire, & à maniftftcr fa Puiffance, 
fa Sagefte, fa Bonté, fa Sainteté^ fa jiuftke, 
6 c fa Miléricorde: C^c par rapport a D j r Uj 
iJ n'y a rien de fortuir: qu’il n'abandonne poinS 
fon ouvrage ^ comme font ordinairement les A r-« 
chitedesf mais qu'il conlêrve incetfainmenf U 
Monde qu'il a créé^ qu'il dirige â chaque 

Fia fianr^ 
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P R O V. Chap. XVL verf. 11, 


Fl; DLXXIX. 


[kznti & touj ours d'une maniéré libre j les eorps^ 
intme les plus petits* Car de /afi, ^ par lui y 
^ pour im J fini îùiiUs chùfes : à lui fmtghim 
êiernellemcnt i Rom. XI- 36; Qu'il ne tombe 
pas un Paficrcau fur la terre, ou un cheveu de 
noire rètej fans la dircÆtiondc la vploiiié toute- 
puifTome de Di e u j & que c*cfl: aufîi Êcttemê’ 
me volonté 5 qui rt refervé le rnécbmî pour le 
jour de la câlamité^ Il ne s^enfuit point cepen¬ 
dant dedà, que Dieu foit l'aureur du Péclic; 
de même que le Soleil couchant n*eft pas la cau- 
fc qui produit les ténèbres de la nuit* Nous 
laîfîons à d'autres le foin d'cjtpliqucr laJPrédcfti- 
natioii des Impies, qui iont rélcrvés de toute 
éternîié pour le jour terrible du Jugemcni: der* 
nier. Vous tous qui avez de la peine à conce- 
veir ce myftére^ écoutez comme s'en explique 
l’Apôtre des Gentils> Rom. XL 33. 34. 3^. O 


pTofoiideut des rkhejfts^ de la f^ejfe ^ 
de la c&nnoijj^dnce de D iy.uI que fes Jujie 
niensjb^ impeuëtrakles ^ & fes voj^es 
Hes a trouver l Car qui a connu la penfe/du 
Seigneur? mi qui a été fou ConfiHUr f 
ou qui lui a donne U prémievy é' U luifira 

rèndfi? Cüotentons-nous, conformément à ce 
que nous difle îa droite Raifon j de rendre d'^é- 
terniillcs aétions de grâces à ce grand Dieu 
qui feul nous a créés j & de qui feul nous teî 
îions tout ce*que nous, pofledons. Dans nos 
fliftonsj foumettons-nous à fa fainte volonté* 
confions-nous en fa bontés aîmonsde, craignonsl 
le, glorifions-Ie dans toutes nos aftionsT^Cr^/^j 
Die u , e>- garde Je s commandemms % car c'ejî^ 
là k tout d^ l'hommè. Ou : Craignes Dieu 
& obferve^^ fes c&mmandemens ^ car dejt-là 
te tout de thomme. Eoclef Xll, 13* 
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P L A N C H E DLXXIX. 

DIEU ejl l'auteur de la Balance. 


PROVERBESj Chap, XVI. verf ii. 


La balance €5* le tréhuçhet de droiture 
pnt de /’£ TER îd £ Z, ^ tous les 
poids du fâchet font fon êu^re. 

D I E U *3! réglé fontes chopes avec mefure^ 
avec & avtc poids. Sag. XL 

îz*(3t.j) L'Univers entier, couc ce qu’jl con¬ 
tient, les corps, (bit granidls, ou petits, du mé¬ 
diocres i leurs avions 3 leurs piilîioriSj tour con¬ 
firme cctcc vérité, il faut en dire autant des So- 
ciciés humâmes 1 qui par rapport au commerce 
qu^il y a ciurc elles j ne pourroient fubfifter fans 
le fccûurs desLoix, & u clics n’^étoienc aînfi ré¬ 
glées, Repréfentez-vous quelle affreufe confo- 
îvon ce feroie dans le monde, fi on en bauniflbîE 
les Loix du méçhanirmc ^ de l'équilibre, Sc 
qu'une maffe d'or qui peferoit aujourd’hui une 
once, en pelir demain dix, & n’en valût apres- 
demaîn que deuXî ou bien que la balance diaii- 
geat cous les huit Jours, en Ibrteque celle qui 
çH: jufle aujourd'hui, ne le feroit,plus dent^? 
C'en ce qui hit que tous les Princes fie les Sou- 
ycrains, fans excepter mcinc ceux des Indes fie 
des Peuples les plus Barbares * ont pris un loin 
parrjculjLf de régler les Mefurcs des feUdes & 
CCS dindesi qu ils ont déterminé avec beaucoup 
d'cxafticude la longueur des Perches, des Pieds, 
des Puucesj les Poids êc les Mormoyes^ Bc que 


les Jugtmens du SEIGNEXIK font 
pefés k la balance^ &" toutesJês œu¬ 
vres ont leur îpejure ^ leur poids, 

voulant prévenir toute fraude fur ce fujet, ils 
ont eu loin d’en faire dépofer dans leurs Arclii* 
ves les Ktalonsj pour iervir de règle auxMcIùrcâ 
particulières. 

dVû cft le préffliet mot qu’on trouve dansl'O* 
riginn^ Ica Jç/.Aa«rc l’ont rcfldu par nous 
1 avons cradüit par-une ^ Ge^wicht : ûn 

«“'■oit peut être mieux fait de traduire Boltss^oM 

ùchneît-^aag , qui cft une forte de levier donc 
les b^s font inc^anxj Se qu'on nomme cnFriin- 
CQ\^Romaine w^Pefon.'on ^tccrochc ce que l'on 
veut pefcr au phr^ court des deux, & on âfradie 
a Laurre une livre^ ou im autre poids. La juf 
fciïe & 1 exaélirude dè certe Balance cft fondéè 
iiK une règle invariable de Méchanique » qtji 
diftance qu'il y a du moindre poids 
A B âù pbînt fixe Bjçftàla diftance qu'il y a du 
pK^ gros poids BCj qii bien le plus long bras 
AB, au pluji court BC, comme le gros poids 
Dj cft au plus petit E. Fjg. I 

ou a traduit p^r 

Sroifl^ J eft une force de Balance à deux bat 
iins, œmpofet d\iti levier avec deux 
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rL.DLXXIX. PROV. c 

auquel pcjuiciit deux baffins, AB. EC. Fig. H. 
Dans catc Balaîicc b ligne de diredbon combe 
pcrpcndïculairemenc par le point fixe B, & le 
bras AB cil encore au bras B G j cobime le 
poids D cft au poids E. 

D'p que les S£ftânt0 oûe traduit pxir 

& que nqias ayons rendu par 'Feidsj 
'Gewîcht-Jleme^ rendLi par Théodûü&n con- 
ftffmëmçnt à [‘Original, ^ Se 

par la VulgacCj pkrres âufucbit^ parce qu'au¬ 
trefois Icg poids qui éebient dé pierrés, étoieiit 
envcloptb d'un J’ac pour pouvoir plus commodé¬ 
ment les mettre ou les. acccother à la Balance- 
Les Allemands appellent encore aujourdliui 
Ffund-ficin^ c'eflr à dire pierres d0 livre ^ les 
poids qxri rerveue â régler les autres, quoiqu'ils 
ibient quelquefois delcrj de cuivre, de quel¬ 
que autre métal, quelquefois même de bois. En 
un mot, c'eft un terme confacré, & conitniin 


PROVERBES, 

C'g/? une vie^ ifue le mfage feraîn du 
Rôîi fd faueur eji comme ta nme 
perlant la pluye de larrkre-faijhn^ 

N Ous pourrions à l'occafion de ce Pafliîige, 
nous étendre fort au long, tant fur les 
difterens changemeiis qui arrivent dans le vila- 
fage à Toccafion des diverfes palSons de Tamc, 


PROVERBES, 

Les paroles agréables font des rayons de 
micL douceur a tame^ Jante aux 
os, 

P Seaume XIX- ii- deJïrMes que ti^r ^ 

tnèfm que heauceup de pn ùt j plus 
doux que le miel^ mhte qm ce qui dïfiUle des 
rayons de mïd. Ou i Ils font plus dejïrables 
que faèmdoHçf de fût ^ '"dr dès pierresptécim' 
Jes^f ^plus doux que rtejl le mkl^ & qtlun 
rayon plein de mïel II en eft de mêms ici des 
tmtemamy des difeouts agréiékt^ 

polis, honnêtes, obligeans, tels en un motqnIls 
conviennent à un homme raifonnablc; ils font 
agréables comme des rayons de miel, 
tfuph debafeh y proprement du miel découlant^ 


hûp. XIV> verH ij* 24. 117 

tant à la Balance qu'aux Poids: & jil fignifie les 
Poids mêmes. 

Salomon tiédare que toutes txs choies, U 
balmeer ér iè trèbnehety fmt de l'E T t; r,- 
N î: I- & que Uns ks poids dn façheî font 
fhn œuvre ? que c'efî: D i u qui eft l'auteur de 
l'Equilibre, & du Méehanifmei que les hommes 
doivent remire grâces à D î b u, de leur nyoîr 
donné les moyens d'inventer &: de fabriquer caîit 
de machines nêceilaires i k vie civile^ que c'dt 
à lui quNl faudra un jour rendre compte de ia 
balance jufe ^ faullê, parce qu'dles font de 
L'£ T K R, N E L- Remarquons â cette occafion, 
qü\jn d<îit rapporter à la gloire de Diev coû¬ 
tes les découvertes qufon a faites, ou qu'on fera 
encore , dans les Sciences S: les Arts. C*cft 
atnll que D i t: ù apprit à Adam ï’att de fc cou-' 
ytlvi lorsqu'il le revêtit, Gerid'e 111. ai- L'E- 
T E R N K Lr DI Tî LT jlt À Adam ^ é* à fk fem* 
me y des robes de peaux i ^ les en revHih 


Cliap. XVL Ver£ 15 . 

Le regard favorable dit Roi dôme iavtet 
& fa démence ef comme les plmes de 
[arriere-jaifom 

que fur la nâceflîté & l’avantage qu) revient aux 
fruits, des pluyes de l’aiTieredailbn. Mais nous 
avons traite ailleurs ces deux marieres. 


Chap, XVi. verf 24 * 

Le difiours agréable ejl m rayon de mielI 
ta doUceUr de Lamet la fknté des 

OSi 

du mici qui découle des rayians. Nous avons 
parlé ailleurs de fon agréable douceur. Il en 
ell de même des di (cours fagesj ils font, fur-tour 
ceux qu'on puife dans la Pârofo de Dieu* 

profitables au corps, & à l'amc. Ils font j^ftp 
, mathok Immphefch > b douceur de 
me y amorphe laat/em, la fan^ 

iêaux ùs, Symmaqüe ^ Theodoret ont mis, 
profitables à tout le corps & c'efl en effet cc 
que lignifîeiic ici les Os y qui lui fervent de bafe 
& d'appui. 



To7n. VIL 
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PROVERBES, Chap.XV]I. verC 3. 


Lt fourneau efi pour éprouver targent ^ 
éf le crcujet efi pour l'or s mais t£- 
^£R]^EL éprouve les coeurs. 

C Omme iJ arrive foüverit que parmi les veir 
ncs d^or & d’argent il fc mêle des parties 
impures, ou d'un métal moinsprédeiix, quis’U'- 
11 î (lent telle ment enfcmble qu'on Tes. apperçoit 
diflîcilemcnr, on a recours à l'aftion pénétrante 
dû feu 5 qui en fondant les métaux fépare les 
parties hétérogènes, & réunit celles qui font de 


Comme targent s'éproupepar te feu 
^ or dans le creufet s âinfi le S 
GISIB U R éprouve les cœurs, 

même nature. Il en eft cîc même de Die ut 
car, comme il cft appelle dans les Saintes Ecri¬ 
tures un feu confumaïit, il pénétre les replis les 
plus cachés de nos ceeurs j il connoft nos peu- 
ISès, & fait diftingiier ks’ boiinçs d'avec Icsmau^ 
vaücsu ‘ : 


PROVERBES, Chap.XVIL verC i-, 


Chomme renc<^ntre plntot une our- 

if Ut a fes peiûs , qum ’fàu 

_ 4^ns fa folie. 


Il 'üaudroit mieux rencontrer une our^ 

fi f -qu'm 

mjenje qmjefie en fi filit. 


Voy. fur 3 S AM. ou 1 Jï 0 1 S\ Chap, XVÎI. verf 8. 


PROVERBES, Chjp. XVI verta2. 

le cœur pyeux 'vaut une medecinei X.a joye de l'ejprii rend les corpj pleins 
mais lejprit dattu dejjeche les os. de ^vigueur i U trijlefe du cœur déje- 

che les os. 


Vpyfur ‘B ROVER B. Chap. XV. verC 15. fie Chap. XVIN. verf 14. 

PROVERBES, Chap.XVIIL verf 14. 


Ee^ril £ un homme fomiendra fon in~ 
jirmitè: mais Cejprit étant dattu y 
qui le^reUvera? 

C E PafTage eft confornic à cc qu’on lit 
■ Proverb. XVII. 12. ab, fa, 

Tgeach^ m cmr joyeHXy qui td la œÊmc cho- 
fç que Bf’K nn 'deb ifd, Aquila & Théo- 
donon ont traduit ^efprit de l'homme un cf- 
prit c^^eux. Celui qui fc repofe cncicrçmcnt 
lue la divine Providence, qui le réjouît cnDiau, 
joint à la paix de l’Eric & à la tranquillité de 
fes pcniëcs, une circutadon du fitng toujours 
égale ï en Ibrtc que fon fong ^ a(ïçz de force 
pour fordr des ventricules du cœur, ÿc fc por- 


L êjprit de L’homme foutient Jkfoidejfe : 
mais qut pourra Jèittenir un ijprit qui 
s'emporte aijement à U colere? 

ter jufqH’aux plus petits vaifTcaux qui font aux 
extrcfflités du corps. Ün homme avec ces dtf 
pofitiûns^ lait s^accommoder à tantes lûi'tcs d'é- 
pitSj il fc réjouir dans la profpérité, mais on ne 
le voit Jamais abattu dans ra/aiétfom Toutes 
fcs fécréttons^font parfakciS, fe fenré cft àit2- 

blc. Car comme la joyc i^enc a bout de rendre 
fupportable, ou même de faire ceflèr le'^feûtî* 
menc des plus grands malheurs j de même k 
fangj en circulant cpujoiirs régulicremenf,^'peut 
vaincre les maladies'’les plus dans^ercnfcs. 

















Pl. DLXXIX. PROVERB. Ch. XIX. v£ 12 . 119 


fomntts •uaînqHeun^ Rom* Vllf* ^7* 

Etànt 

réduiis cnûermént ài^ètrm^ étaitt mpeuple- 
xué, mdîs mn p^s drfefpmsi éUn? p^^rféâi- 
téi^ f}^âîs 7 im p^s abandon7tés I étant ^hMîrn^ 
7mU non pas perdus^ 2. Cor. IV. 9. 9. Lliom- 
mc cramtifj & q^ii «'a point de courage, nn 
rnach necheah , éprouve un etfer tout 

cüiicraircj ca\îfé par le fluide nerveux qui do* 
mine fur les parties extérieures du corps* La 
triftedcj & lc5 foins cuifans, font une telle im- 
preflion dans lui, que le mouvement du fang 5 c 
des cfprits animaux venant à languir j les os fe 
dcifîlchenr, le corps s’affoiblitj jufqu*à ce qu^en- 
£n les /bucis fie les maladies le confument* 
rapide s'en explique ainfi ; 

AuTT^f yip fltkE^^'ïVaiffJ rScTîfcn J'üfftrj» 

3, La rriftefie caufe des maladies aux hommes 
Ménandre: 


rTo^^XiïV 0iio:« T OIS w^Ti AvSpi^iïr 
Ürrajy, ^iyvro 7 Ev^îr a XiJ-sî'îj 

,j De TOUS les maux qui arrivent aux liommes, 
„ le plus grand dl b mAcnc’\ (Hide L 1 
de Tm t. 

pf mn nnUi detmùr çmm afpcrgHnr ^ta^: 

Jamque meos quitus ruga fi7iHis arat, 
Co?ifiteoT facere koe annos ^ fid altéra 
caufa fjt : 

Anxtetds mimi , tûntinuHsqm labet. 

„ Déjà meî cheveux blanchiiTenf, déjà les fL 
J, des viennent: nildniicr mon vi£àgc. J b voue 
„ que cela ctl cauÊ par mes années^ mais je 
,, pourrois en trouver encore une autre rahbn; 
5, le travail continuel, & finqiiitTude avec la- 
quelle j’^oi toujours vécu, 7 ont nüffi coutri- 
„ büé*^ 


PROVERBES;) Chap. XIX. verL J 2 . 


LinAigmtim du Koi efi comme Je m- 
gîjjement d’un jeune lion', mais fkpt~ 
•veur eji comme la rope tfui tombe fur 
l'herbe, 

L Es Langues Orientales font fi abondantes, 
que fton-fculemenr elles ont dîlïcrens noms 
pour un même Animal, qui marquent la diver- 
iïfé de fbn fexe, îieibn âge, de fa couleur, de 
fa grandeur, fie qui expriment diverfifs autres 
circonftances ^ mais quelles onr encore des ter¬ 
mes diifcrcns pour dé ligner leurs difl'efentes ac¬ 
tions* Oeft en ce Ions que naham^ cft 
pris ici pour le rugiflcmcnr d'un Lionceau, 
Cep/jir. De momc Ifaïc V, 39. Ils rug/ront 
commet des Lïmeemx* Les Chaldccns &c Ica 
Arabes cmploycnc jndiflrercmmcnr cc mot pour 
lignifier toute forte de rugifTcmcnt* Dans un 
autre fcns îl lignifie retentir ^ &cgémir^ En ce 
îe?nsdà on mènera un bruit fut lui , fetnèlabie 
an kruit de la mer. Ou: Én ce jonr^là il fè 
Uncera fur Ifraél^ avec des cris femblabïes 
au brmffement des fois de la mer^ Ifaïc V. 
30. Virgile {cÆtî. L* IX. &: Xll.^ 

, , - ^ - frémit ore crUenîo. 

I, II fort de fa gueule enfanghntée des rugifle- 
mens (fréiniflèmens}.affreux''* Lücain^ L. L 

- - - - vafio grave murmu hiatu 
Infrmuit. 

I, Il fort de foiî large gofrer un rugiflement (fré- 
3, milTeinent) effroyable: Seneque (Jn Oedïpd) 


Ld cùlerê du Roi ejî comme le ru^ilfe- 
ment du lion , £5^ la férénitê de jon ui* 
fage ep comme U rQjk qui lomùê Jur 
imrle. 

Cejfat Irati fremstus Lemir, 

„ On cefTa d^entendre les ruglflcmens ('frémîfle^ 
„ mens) du Lion Irrite"* I^iine L. VIIL ch. i5, 
remarque que le Ei&n rugit frémit^ plutôt con* 
tre les Hommes ^ que contre les Femmes. Lieen- 
fins fPIIippone dit deFrotée: ,i IIéeumécomme 
,, un Sano;licrj il s’échapc comme de TEau, il 
rugit (fremii^ comme un Lion j & fifîîe com- 
„ me un ferpent''* Oppien (Cpneget. L, IV,} 

- - - «lîkojwflÿ Aiï. 

„ Le Lion fait entendre un effroyable rugîfiè- 
„ mcnt*\ Les Rois font en plulieurs endroits 
de rEcricurc Sainte, comparés au Lion, & me¬ 
me au Lion rugifïànt. Prov* XX* 2. fa ter* 
reUT du Roi eft comme le rugijf -ornent dunjeu* 
ne Imt: celui qui fi ftset m edere contre lui^ 
pèche contre fohmème. Car, la fureur du R&i^ 
cc font mitant de mtfagers de mort ^ Prov* 
XVf 14. Ezccbicl XXXIL 3* parlant de Pha¬ 
raon dit J qu^îl a été femblahie a im liomeaii 
parmi les nations, ün lit dans les Additions 
au Livre d’Eftlier, que cette Keinc demondoit à 
D1B ü, qu'ïl mit dans fa bouche des paroles 
figes éc convénabits , en la préfince du Lion\ 
(le Roi Aflùerus,) La plupart des Interprétés, 
particulîcremcDt iesPcrcs, U.Chrffifiùtm ^ Théo* 
dorétf Oecumenius^ Ibeophjlûiîe ^ ^ Bufibe^ 

Gg 3 C3C* 
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expliqiietit ccs paroles, U ^éli^ré de U 
gneuiê du Lmi^ 2. Titn. IV. 17. de h manière 
dont S, Paul échapa à la cruaucé de Néron. On 
peut encore appliquer ici les douze Lions qui 
terminoicnr les degrés du Trûne de Salomon, & 
qui éfoient autani: de jÿmbolcs de la pu il lance 
de ce Roi. C'eft auffi pour cecce raifon 
Egvpticns plaçaient des Lions auprès du Itrônc 
Liiéa; JUrus » Hiéroglyphe 

L. L c. 17. 


Mais comme la cokre du Roi, fccnblable avt 
rugiflïmcnt: du Lloîi, répand U terreur par^-tout* 
pi faveur au contraire efi comme U tofèe^ q^i 
tombe jnri^herbe^ Prov* XVI. ly. 
que k ^etifage perain du Roi* Ou 1 Le regard 
pâvorttbie du Roi donne/a vie. Nous avon$ 
parlé ailleurs des bons effets que produit la Ro- 

iéCï & rotpéricnce nous fait voir qu'une l^re 

Roféc fait plus de bien aux plantes qui bngulf- 
fent J que les Pluyes les plus abondantes, 


PROVERBES, Chap. XIX. ver£ 13. . 

■t' f *'j 

• ' *=*‘rwmi£- * — ■ J 

_ les querelles de ta femme font me - la femme querdleuje efi comme 

çùHtiere conttiîuelic» un îoît d ou teau dégoutté tùt^ourst 


P our peu qu‘on foît inftruit des premiers 
principes ac la PhyfiquCj on ne peut igno¬ 
rer que h plus pcotcgoutte d'uau vient ^ bout 
de crotipr non'feulement les poutres 5 & de 
^’inilnucr dans les chambres3 3 ; les maifonsj 
mais même de caver les pkrrcs les plus dures j 
fans employer d'autres forces que celles qu'elle 
emprunte d'une chutâ fréquentOj & foiivcnt 
réiccrée. Il tn cft de même de j 

fignî fient proprement > dès dipputes de fenmes , 
ce que Symmaque a traduit par Tvratitcï, 

lL^Tiè\n.ki des querelles j des àipptiîes 

de femmes î les Septante par Ir^iiiASy 

le fakir e d'une profit née. Il s^agit ici des 
querelles j des difterends , des dilputcs qui 
s'élevait pour des riens 5 qui dans la fuite 
ruinent lc$ familles, ébranlent la confiance des 
plus grands Philofophes , & qui rendent les en- 


à rexempîe de leur ttiere^ querelleurSj & 
à charge à la Société. Une dilbucc qui fc fe- 
nouvelle à tout moment, efl: dans fa Morale, ce 
qu’un Mouvement continuel eft dans la Phyii- 
que: car le corps agité par les moiivemens de 
ces paflîonss comme par autant de fècou fies vio¬ 
lentes, s’affbiblir^ & comme un vieux bârimeni 
tombe enfin en ruine D’un autre côté, ceux 
qui dépenfent tant d'argent pour entrerenir dà 
femmes débauchées, n*éprouvcnt que trop par 
le dépérilTemenc de leurs affiiires, conibi<ïn il 
leur en coûte pour fe délivrer de leurs querelles, 
& combien le falalre de la prqjltîuèey comme 
ont traduit les Septante ^ cft daiigerctix. Le 
Proverbe Efpagnol s'accorde avec la Verfion des 
Interprètes Grecs : T}e la mar la fai ^ de k 
muget mucho maL 


PROVERBES5 Chap. XIX. veri, 15* 


^ ~ - La parejfe fait, 'venir le Jommëil. 


"OEndantquc fHomme, conformément 5 for- 
JJ dre Immuable que )a Sagefic fit la Provi- 
Æncc de Dieu onc établi, mange fon pain 
à la fueur de fon front, il trouve dans le travail 
un mojkn d'eatrecenir la lanté de famé, & du 
corps ^ f exercice met routes lés fibres en mou* 
vement, confume les fluides virqucux en les frot¬ 
tant contiiiudlemcnc les uns contre les autres, 
accélère la drculatîon dit fang, pcrfcftionne les 
iecréfions, féparc le fupcrflu des alimeiis d'avec 
ce qu’ils coniicnnent d’utile Sc dc bon : le tra- 
vai! enfin fortifie les nerfs, &les mufcles. S’il 
n’en étoit pas ainfi ^ THonime mortel feroit bien¬ 
tôt confumé par les travaux. Car U Parefîcy qui 
cauic b ruine des tàmilles ôc des Etats, n'eft 
pas moins dangereufe pour la fanré. Dès qu’u¬ 
ne fois on s'endort <fans l'oiiivcté, ks fluides 


- - - la parejje produit t afoupilfs- 
ment. - 


s’épaifïiflcnt J k mouvement des fibres s’aflbiblit, 

les lécrédons s’arrêtent, les parties vifqucules le 
durci lient & forment des obflruélioos, fburces 
fécondes d’une infinité de maux. La négligen¬ 
ce le répand cnfiiicc fur tour ce qu’on faicj un 
fc met peu en peine de l'interêr public, ou par¬ 
ticulier j on conltimc foa patrimoine & feï ac- 
quîlîtions, jufqu^àce qu'enfin b pauvreté 
fondre fur nous. Tdîc efl la mfle & déplora¬ 
ble fin de b f arciïc : telle cft auffi la prédiction 
que Salomon fait aux Parc,flèux, l'^rov. V^i. 9 * 
ï I. ^Parefeux i jufqH*à quandjeras-tu cùtiehél 
^jtand te lèvera s* tu de tofi dormir? Un 
de dormir y un peu de fommeif un peu les 
mains pliées pour être couché: ér ta fàuvnk'- 
viendra comme ^fn paffant , is* ta dsfêtte com^ 

?ne unJoldat. Ou: Jujqu'à quand dotmiress’ 
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^ûus > pareJfMix ? vous réveiiiere^-^ 

'Uüus Àb ^ôtr^ fùmmeil? Vou^ darrnhezi tmpm^ 
^Qus fammBiikrÉ^ peu , vùüs met ires; un 
peu les m^im dans Pmtfs püur vûus re^ 
pGfcr. & tindigence vgus viendra furprendre 
comme m hcmme qui inarche^ a grands pas^ ^ 
la pauvreté fê faijira de vous comme un hom¬ 
me armé- Une vie oifive eft yéritablemenr une 
more, dan^ l'Ordre cm]^ moral^ & politique. 
L^Homme parciîcux s’enèveljt tout vivant. Il 
fc rend incapable de travailler jamais pour avoir 
dequoi vivre. Prov. XIX. 34. Lepare^eux ca^ 
chs Ja main fias l*aijfelle ^ même U ne la dai¬ 


gne pas ramener à fa houche. Ou ‘ Le paref- 
fiüx çacfje fa main fom fm arfe/U, & il ne 
prend pas la peine de la porier à Ja hùuche. On 
doit entendre par ces paroles, non-fèLjlcmcnt 
cefte forte de nonchalance qiic les Latins exprJ- 
ment par cette phrafe, mmtum kabere fub pal- 
lîo J fe r^j/r les ùras croifès y Us mains dans 
les manches-, mais encore cer engourdifTemenE 
général de tous les n^embreS) en lorre qii*à pci-* 
ne leur refte f-il allez de force pour porter â b 
bouche la moindre nourriture j ou pour s'ha- 
biller- ^ 



PLANCHE DLXXX. 


F une fies fuites de tTwo^eric. 


PROVERBES, 


Le -vin efi 
mut ine ; 
pas fage. 


moejueur , Çf U cer^vùife ef 
eS quiconeiue y excede nefi 


S Ous le nom général de Vin , (î|;, d’où peut- 
être les Grecs ont formé leur oikü_) & de 

Cervoifi , on entend, comme l’ont traduit les 
Sfptantfy toutes fortes de boinbns (jiii peuvent 
enTvrcr, tons fues provenaos des v^ctaux, foir 
qu’on Ira ait rcaieillis à j’aide du prcllbir, ou 
bien qu’ils coulent naturellement des végétaux; 
tels font la Bière, le Cidre, lePoM, l’Eau-dc- 
vie, & généralement toutes forces de liqueurs 
qui étant prifos immodéré ment, peu vent en yvrer, 
à caufe de ia grande quantité d’mr conipriiné 
qu’elles cûnttennent( ce qui arrive d’autant plus 
aifoment, que rclïomae étant extrêmement ten¬ 
du par la trop grande quantité de boilfon, prei- 
foîe tronc de FAotee defcendance, ce qui fait 
que le fang fc porte avec plus de rapidité vers îe 
cerveau, que la circulation en eft troublée, que 
le fluide nerveux fe dér^lc j ist quecomme ctft 
de-là que dépendent les penfées dcl*amc,cc dérè¬ 
glement caufe aulS ces longs difeours infipides, 
les difputes, les querelles, le lômmeil, le trem¬ 
blement des membres, le bégayement de la lan¬ 
gue; c’eft-là en un mot la caulë & l’origine de 
tant de maladies qui nous forprennent tout à 
coup, ou qui furviennent à la longue, comme 
ont 1 Apoplexie, la Goûte, l’Hydropifie, les 

CMvulfions, toutes chofes fur IcfoucllcS nous 
yst». VIL 


Chap. XX. vert; r. 

Le 'üin §/? une jôffrce d' intempérance , 
e?' tyorognerïe efi pleine de defôrdresi 
quiconque y met fon plaifr , ne de^ 
‘Viendra point f^e. 


ne nous étendrons p.as à préfent. Il fuffira d’ex- 
phquer les cftks mentionnés dans le Texte. 

Le l^m eft moqueur , c’eft ce que figniSc à la 
lettre l’Hébreu, Tout ell un objet de raillerie 
pour un Homme yvicj mais lui-même efe un 

pour tout le monde. Le Vin 
trouble 1 Hommç J il jette la confüfièn dans les 
penfees , fes paroles, £: fes adioEis. Un Hom;. 
me qui s adonne a Pyrrogneric, ih couvre de 
honte & d’infamie, Noé dans cet état fut un 
de raillerie pour fon Fils Cham. Loth a- 
près s’étre cnyvré commet un incefle, & cotivre 
deux Nations, les Moabites fit les Ammonites, 
d'uiic infamie éternelle. Un hommçyvrc fort de 
jouet aux Enfansj c’efe pourquoi les Lacédémo¬ 
niens voulant inipirer à leurs Enfans de l’hor¬ 
reur pour l’yvrefl'c, avoient coutume d’etpofer à 
leurs yeux ceux qui s’étoknc enyvrés. Hejiade 
(Jn Esets') en parle ainfi ; 

"Of-ES ôWijr TViVei, ilH ^ et è'.vXîTo 

„ Celui qui boit trop de vin, eft un infeiifo" 
Un autre effet del’yvreire, mais qui n’eft pas 
moins trifte, ce font les difputes, les querel¬ 
les, & les batteries qu’elle fait iiaitrc, L’yvreflè 
précipite un homme lans armes au milicti des 

H h com» 
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combats, cti forte que ceu:£ qui fc font une foi^ 
gorgés de vm, ne peuvenc lailTcr pedonne fons 
l'inluiter, L,£i Cervoife ^/lutine -^ ou, tyvref- 
fe eji tutüuhtmife : car non-fouIcnienc icsdprira 
circulenc confulemenc, mais même route b maf- 
le du fong cfo ?igicéc de mptrvcnicns irrégulicrst 
la Raifon en ed conïmc fuffbquéc, &■ chafilec 
pour aiiîfi dire de ibn Trbnçj la langue ne pro¬ 
nonce plus que des menaces» la rage fo pcini 
fur les lèvres, les bras sbgitcnt, on frappe la 
cene à coups de pied ; PHommç yvTc en un 
mot reiremblc à une bite féroce. Ceft peut- 
être ce qui a donné lieu au3< Grammairiens de 
déiiv^cr le nom de R^cchus de qui lignU 

fie crier y èc celui de yàcchîis de layiij cri^ 
rniffctmnt^ rugïffrmeiiti comme celui de Bra- 
mtm de , bruit. Alexandre étant 

pris de vins trempe fos mains dans !c fang de 
Cl y ms fon plus intjme Favori 3 Hcrode dans un 
pareil état, donne ordre de trancher b tête â 
Jean Baprilicj èc NabaJ ne daigne pas écOuter 
David. ^ qui cjiy mn^Ujenr Jut >hûÛ rt qui 
ejl 3 beluc ? à qui les débats ? â qui le bruit ? 
à qui h's èliffurcs fâns caufe? à qm la rou* 
geuY des pHx? A ceux qui s'arrètènî mpris 
du vin^ & qui ^mit chercher '^in mixtion- 
né. Ou: A qui dira^^Uon.^ malbmr? m pere 
de qui dira-S^on-^ mallmir? ^P&ur qui firent 
les qucreUes ? ^ùttr qui les précipices? pour 
qui Us hUfiires fins fijn? Pour qui la rou¬ 
geur^ & Nhfcurcsfimenl des yeux? fimn fiur 
ceux qui pajfmt U tems a boire du vin ^ à' qui 
mettent leur plaifir à vuidsr les coupes^ Prov. 
XXni. 19. Lbrgücil, 5c les difeours hautains, 
font infoparables de fyvrcflè. Malheur à lac^mt- 
TfMm dorgueil.^ aux yVfégnes d*Ephraïfn.^ la 
Vùbleffe dé la gloire duquel ftejl qdune fiéur 
qui tombe ; ceux qui font fur ie fommet de la 
graffe vallée font étûurdis de vin. Ou : Mal¬ 
heur à lâ couronne dorgueil y aux yvrognes 
d^Bphrdïmj à la fenr pajfagere qui fait leur 
fijlc leur J oyc ^ à ceux qui habitent au h dut 

de la vallée & qùe les fumées du vin 

font chmcAer. IbïeXXVlir. 1. 

Un troifieme effet de fyvrcffo, c’efV la Folie. 
^ikmque y (dans le vin) déjl pas fa- 

ge. Qui ppurroit fLiffirc à rapporter coures les 
extravagances des Yvregnes? La Raifon ne fan- 
roi t fublllkr, lorsque fe bng 5c les ejprîcs ani¬ 


maux font agites de monvemen.? convulilfe ^ 
réguliers. Uefpiit s'abrutit, te b condiîion de 
l’Homme eft mallioLtronfenient changée tantôt 
en celle d\in Lion fuhenx, tantôt en iéelfo d’un 
Chien, d'un inbme Pourceau» ou dXmc dan^ 
gcreulb Vipcrc. La pMlUrdJJl , # Ic-^m j 
lemoàty êtent ^entendement. Ou- La fomu 
cation ,, le vin ^ & téry vrémèm ^ leur om fait 
perdre le fins. Oféü IV* !i. Tout le monde 
fait ce que fgni fient les Proverbes foi van s. ^Ôit 
dit en Allemand; ÎFann der Ucinxmfiefies 
fi gehét dic ÎViîx^ weg. Les Anglois difenr: 
IVhert ike l^'me is iw, thë^wH is ont. Lés Ll- 
pognols : La muger , y ci vino ^ficm a! hombre 
de tmo, Pline dit, que le Fm obfàircn U 
Et Platon 0e Lègib. L. L) que les 
Ivrégms , comme ks FîeUlatds s tetombent m 
enfance. 

Si le Vin rend les h Qu'unes infonfos, ils doi¬ 
vent fo .mettre en garde contre fi furprifo^ ceux 
fur-tout qui étant établis pour donner rexcmplc 
aux autres, doivent régler toutes leurs démar¬ 
ches fur la droite Raifon, Qtic le Juge, par ex¬ 
emple, liîe ce qui cft dit Proverbes XXXL 4. 
y, L erauel.^ cè n^efi point aux Rois de boire le 
vin y ni an Prince de boire la cervoifi: de 
peur qu^ ayant bu^ ils ré oublient ce qui efi or- 
d&n7îêy é* qu'ils ne pervertirent le droit .de 
tous les pauvres affligés. Ou; Re donnez^ 
point y 4 Lammf ne dormez point de vin mx 
Rois ^ parce qui H 7ily a sml fier et ùk regne iy^ 
Vrogftèrie : de peut qtfils ne boivent y ^qtfiis 
n*oublient la jujliccy & qu'ils ne hleffent l^é^ 
quité dans la caufe des enfms du pauvre. Que 
le Pafteur life ce que dit Ifaïe XXVIIL 7. Le 
Sacrificateur y ér le Prophète ^ fi font oubliés 
dans la cervûifiy ifs ont été engloutis par le 
vin^ ils fi font fourvpyés d caufi de h cervoi- 
fii ils fi font oubliés dans la Fr/ion j ils ont 
bronché da7is le fugement^ Ou ; Le Prêtre 
ér le P-rophetc fini fins connoiffincê dmis l'y-* 
vréffe qui les pofedcy il font abforbés dam le 
vwy ils chance lent comme étant yvresi ils 
réonî point connu la prophétie y ils ont ignoré 
hjuflke. Les Pères de famille, pour conce- 
voir de l'horrair patir rY’vrcfüc, n'ont qii’i (c 
remettre devant les yeux ccîle dcNoé, ou de 
Lorh. 


PROVERBES, Chap. XX. ver/; 2. 


Zrf terreur du Roi ejt comme le rugige- 
ment d'un jeune Lion; celui <^m Jè 
met en colere contre lui, pèche con¬ 
tre joî-whne. 


La terreur du Roi eli comme le eugip- 
ment du Lion ; quiconque T irrite, 
pkhe contre fon ame. 


fw TROFE RBES Chap. XIX. verf 11. 
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PROVERBES, Chap. XXII. verC ig. 


L£ Pàrejfeîix dit : Le Lion efi là-dehors , Le^^arejjettx dit ,* Ze Lion eji là-dehors, 
fe fêrois tué par les mes. . p jerois tué au milieu des rues. 

Voyez fur ^ RO VE R B E S Cliap. XXVI^ verf 13, 


PROVERBES, Ch. XXIII. vf. 29. jufqu’à h fin. 


A mi ejl^ malheur fer moi? A ejui eji^ 
helas? à efui les débats? à 
bruit ? à ^ui les blejjures fans 
à qui la rougeur des yeux ? 



A ceux qui s arrêtent auprès du noin.^ 
^ qui •vont chercher le vin mixtion- 
né. 

Ne regarde point le vin quand il je mon¬ 
tre rouge , quand il donne fa cou¬ 
leur en la coe^e, ^ qu'il coule droit ; 

Il mord par derrière comme un ferpent^ 
pique comme un baf lie. 

Puis tes yeux 
trOn^eres ^ 
à rebours y 

Et tu fras comme celui qui dort au 
coeur de la mer , £5* comme celui qui 
dort au fommet du mat. 

On nia battu , diras- tu y ^ je n'en ai 
point été malade i on nda motâu de 
coups, je ne Us ai point fintis. 
Quand me réveiUeraije ? je me remet¬ 
trai encore à le chercher. 


regarderont les femmes ê- 
ton ccêur parlera touts 


A qui dira-t-on, malheur? Aupere de 
qui dira-t-atn , malheur^? Pour qui Jè- 
ront les querelles ? Pour qui Us pré¬ 
cipices ? Pour qui Us blejfures jans 
Juyet? Pour qui la rougeur y Çf l’cb- 
jcurcijfement des yeux ? 

Sinon pour ceux qui pajjent U tems a 
boire du vin, ^ qui mettent leur 
pîaifr à vuider Us coupes. 

Ne regardez, point U vin lorsqu'il pa¬ 
rait clair, lorsque fa couleur brilk 
dans U verre ; il entre agréablement : 

Æais il mord à la fn comme un fer- 
pent, il répand fin venin comme 
un bsjilic. 

Vos yeux regarderont Us étrangères, 
votre ccêur d 'ir^ des paroles déréglées y 

Et vous ferez commemn homme Indor- 
mi au milieu de la mer , çomtm un 
pilote afjoupi qui a perdu U gouvir- 
nail. 

Et vous direz. Ils mont battu, mais 
je ?ie l’ai point fenti s ils m'ont entrai¬ 
né , mais je en juis point apper- 
çu. Quand me réveillerai-je? 
quand trouveraije encore du vin 
pour boire? 


S AIomon depeinr ici l’Yvrogneric j & les hou- 
teufes fuites de ce vice, aune manière aulli 
vive que naturelle. Pour ne pas tomber dans 
des répétitions, je ne rappellerai point ici les 
remarques que j’ai tirées des vrais principes de 
la Philoibplîie-Naturelle, 8c que i’al cxpüfees 
fur Prov. XX, i. OU j’ai traité de la nature du 
Viii j fie des autres liquetus qui peuvent enyyrerj 
audî-bicn que de ï’imprciTîon qu'il fait iiir le 
corps fie iur refprit de THomme. 


VetC 19, ^ * mniheur fur moi? à 

qui he/as? à qui Us débats ? à qui le 
bruit? à qui ks bief ares fans caufè? à qui la 
Tùugeîtr des yeu^. En effet, que peut-on" ac- 
rendre d'un Homme à qui une trop grande qu an- 
cité de vîn dérange l'cfpdc, rrouble ta circula¬ 
tion du fang 4 & agite îes erofitâ animaux de 
rnouvemens îrréguIietSj finon des aéfions folles* 
honteulès* fie ix^rnideufcs? Telles font Lescriaii- 
lericÿj les difp^teSj les querelles, les injures* 

H h 2 les 
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les batteries, le meurtre, h danfë, & le chanL 
Il arrive de-lài que lorsqu'on revient à foi^ on 
fc répand en plaintes & en lamentations, (ur la 

Î )crrc de ion tems, la diiÏÏpation de ion argent, 
e tort qu'oii a fait à fa réputation 6c à fa fanté 5 
& que fou vent me me on fe prépare des icgrets 
éternels pour l'autre vic^ où, audicu décès fla¬ 
cons d'esceÜent vin, il faudra boire la coupe 
remplie de fbuplirc & de poii: bouillante, ia 
coupe de la colère de D i e li. Quoi de plus ri¬ 
dicule > que de voir un homme plus timide qu^un 
iievre, ic changer fubitement en une bere féro* 
ce; 013 bien cet autre qui nbfoit ouvrir h bou¬ 
che, devenir tout à coup un Prédicateur élo¬ 
quent j ou de tnodefte qu'^il étoit, fe chanscr 
en fanfaron ? 

^ qui la rougeur des yfux ? II Faut join¬ 
dre à tes fiinclîes effets l'infi animation des yeux:, 
la rougeur & les boutons qui viennent fur le vi- 
fage. Toutes ces maladies font caufées , tant 
parce que le fang fe porte avec trop de violence 
vers f Aorte alccndaute, que par la trop grande 
dilatation 6c le relâdiemeric des extrémités des 
petites artères, par l^épaiffiDément du fang & 
les obJfrüdions qui en font la fuite; ce qui nous 
rend enfin Tremblans ^ Paraliryqucs, Gouteux, 
Hydropiquesî en forre que fbuvent celui qui 
pendant toute fa vie a eu un (ouverain dégoût 
pour feau^ ne Ibtt plus lui même à la fin qVun 
vafe plein d'eair 

Ver fcc 30. Les malheurs dont Salomon fait 
Ténumeratien, ne regardent pas tant ceux a qui 
il arrivera une fois par mégardc de boire plus de 
vin qu'il ne epnvicnr, que ces yvragnes 
s*arrêf ênt du^rh du vïn^ qui vmt chercher 
le vin mixîîonnêi qui fe font accoutumés de¬ 
puis longrcms à boire avec excès, dont toute la 
nourriture eft le vin, 6c qui font fouis; foir 6c 
matin. Déplorons ici en pafTant les trilks effets 
d'une mauvaife habitude, qui fc change en na¬ 
ture. L'expérience ne nous apprend que trop, 
que ceux qui fe fout une fois adonnés au vin ^ 
ne peuvent s'empêcher de s*arrêtâr auprès du 
vin.^ de d'avaler tout leur bien j icmblablcs aces 
Alcbymilles qui rendent l'Or potable. Jl Ccm- 
ble même qu'ils sVn hifllnc une fécondé nature *, 
car on en voir qui quoiqu'accablés par les excès 
journaliers de vin, fe fouricnnent cependant plus 
longrems qu'on ne l'auroît cru, & traînent leur 
viclanguiflantc jufqu'à h vieilleflc. 

Vert. 3 t. Ne regarde point ie vin^ quand 
il fe montre rouge ^ ^ quand il dorme fa vou~ 
leur m la coupe ^ ô" qu'il coule droit. Les 
Septante ont traduit différemment : Mîi jcteK- 
df â^fütî, iXAi J/MÉA&îTt Jiïtûtfij?, ^ 

(j/.t(AÉiTt ci w&pt'TtiTiiç. fil' xif QjiXctÿ ^ 

Ti îïTûTiîjïfi frÿSctAAiwS ffs, 

TîiiTiif yt?i 4 vir^<oç A^f VOUS cnyvrcj^i point 

de vin 3 mats converfes^ avec des hommes puf- 
tes ^ ds* converp^ dans des heuùc de promena¬ 
de. Car fî vous vous amufess à regarder les 
pots à* les verres y vous matchere^ enfmte 
plus dénué qu'un pilon. Nous nous en tien¬ 
drons a notre V^erJîoii;^ comme plus conforme à 
l'OrâginaL Cet avercifTemeuî: ne regarde poim 


du tour les Naturatiftes, qui recherchent dans 
les difi'ercntes ftçons qu'on donne au Vm, les 
caufès de fa rougeur, 6: qui en ti^ouvcut la rai- 
ihn dans une fermentation antécédente , dans 
Lexalratlon des particules terreffres, & dans îc 
mélange qui s'en fàic avec d'^iutros paTtîculcs 
comme fcnr les grains de rat fin, & p-itticuHere- 
ment cette petite peau extérieure des grapes que 
nous appelions rouges : mais il s’adrelTe à ceux 
qui regardent le Vin avec les mêmes difpofinons 
qu^im Adultère regarde une rroHicuée, pour 
convoiter^ Matth. V, a 8. C'efl ainfi qu'Eve 
convotta ic fruit défendu, que la Femme de 
Fotiphar jçtca un œil aduJrcrc fiirjofeph, &: 
qu'Aclian retiJK le manreau de pourpic* Ou 
doit donc ici mettre bien de la dilfcrencc entre 
l’examen du Phyficicn , 6c la dauinable curioiiré 
du Méchant. Le premier mérite notre cilime, 
l'autre nos gémificniens, 

Verf 32. li mord par di trkre comme nnSer- 
pent , ^ piq^^ comme un Baflic Salomon 
voulant nous peind] e les trilles cDcts de ['yvref- 
fe, choifit parmi les divers accidens qui affli¬ 
gent la vit de l'Homme J la morfure du Serpent 
éc la piqmre du Bafdk^ ce qui eft fore expref 
fif. Dans FOrîgmàla le Serpeup eft appellé 
Nachafehy 6c VAfpU ou le ÈafUk^ Tfiphoni - 
on trouve dans quelques autres endroits de TE- 
crirureSainte, Tfepha. Ifaïc XL S, Utnfam qui 
telle Véhatirapif k trou de l^ÂJpîc , él 
font qu'on pvre meîtrà la main au trou du 
Bafillc Çlfiphom.') Ou: D enfant qui fera 
mcore à la mêmmdk , fe Jouera fur le trou de 
PAfpiC 'y & ceim qui aura été fevré 3 portera fa 
main dans la caverne du BàflïcM.^^JS , t^Pbe 
la racine du Serpent f&rtira un Bqfiîic If LÏK. 
y. lis ont éclos des œufs de Baftlic^ Gu 1 Ils 
ont fait éclore des œufsd'^Afplc. Jététrt- VIII, 

Je ïwVk Vais envoyer contré v&ks des Serpensy 
des Bqflies ^ contre Ufquels il hj a point d*en** 
chant emmt i ^ ils vous mordront ^ dit l'E- 
T E R. B Parmi toutes les Langues qui font 
aujourd'hui en ufage dans l Oricnt , Je trou¬ 
ve le mot qui en Langue Turque fignt- 
fie Vipere^ lequel a suffi quelque rapport avec 
celui que nous venons d'expliquer, (^Meninzki 
LiCxic. 310.} On doit narurellcmcnt inférer des 
diflerensPalTages que nous venons de mpporrer , 
que les Tfiphont étoient une forte de bcrptius 
fort grands, terribles, &: cxtrèmcmcnc venimeux. 
Mais on ne peut pas déterminer précifément 
leur Efpece* Les Inccrpretcs Grecs les expri¬ 
ment quelquefois par îtepotr^ti, Cèra/tes, tfiui- 

tJCS fois par Ajpics ^ 

Races d* Afpte s ; d'autres fois enfin par cipîfS 
Sirpms fnofîets. DJnrcrprecc Chai- 
déen tiaduit par-tout Idurmaniny le Syriaque 
Hormanin^ qui a du rapport avec Màrmana 
des Pcrfjns qui fignific un Sc! pent crud 
nînzki 4134.) Aqnih 

lies-, h Verfion Allemande de Zurich, Bsfilis^ 
kmi ü, Jérôme, Regulos ^ Munflèrus, Hydnsy 
Junius, thsmorrhâôs^ tous noms qui marquent 
differentes Efpcces de Serpens j Caihlion, Vi- 
Oeresy la Verfion Latine de Zurich, AJpk li 
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y a autanc de fentîmens là-dcOuSï que d*Inter- 
preres. Si c'elt le Baillic qu’on doic prendre 
pour J\ipcce de Serpent dont il ci} iei parle 
jf'vkfnne rapporte^ que iion-reulcmenc il eue 
par fa piquutc, mais encore que fou regard & 
iüû fiflkiTicnr lont meurrdcrsi il lui donne une 
cûudiie 6c demie de long, Eüen^ IL c, 

24. L. Vin. c* 21, Tetrai. 

4^ S(^rm. L c. 35, N/candre^ 
ne lui en donnent qu’une. Le feui moi TJi^ho^ 
fcmble marquer le fiflicmenc avec lequel, au 
iendmenc de Nkandré ', d'^rrhe/aüs (aj^ud 
ç^lianam) de Tüne & de le BafiUc 

mci: en fuite les autres Serpens, 6c les tue mê¬ 
me ^ Il nous en croyons GW/Vw, fc. 8. ad !P/- 
Jon.} Æûus & Cê c^^lfid&r^ en écrit, 

eft digne de remarque : Le Serpent que l*m 
fi&r/me Sihhs^ dit-il, eji 4 ' même que U Ré¬ 
gît hs : /ûn tu^ avmt qu^sn ait rej^ 

ftnfl les â/dénrs de fa mer pire. Le mot Ara¬ 
be Saphaa^ qui iignifîe enfâmer^ l/tulerpar le 
foiijjte^ a du rapporc avec l'Hébreu Mais 
on prétend que cc ifcfl: point en Palcftinc^ mais 
en Egypte s en Libye, dans la Cyrénaïque, 
que le trouve ce Serpent. Les Egyptiens l’ap¬ 
pellent Onhaim , ils donnent encore aujour¬ 
d'hui ^néralement le nom A*Obîùs â toute Ibrtc 
de Serpens ; d’oii peut-être les Grecs les ont ap¬ 
pelles Ophis. Ce mot a auflî rapport à celui 
de Hnffasy que les Turcs empbyent pour fî- 
gnifîcr une forte de Serpent qui fifflc, Sc ne fait 
f^iiît de mal (Jsîmin^ki p. 177/,} Les Egyp- 
fiens entouroient la tetc de leurs Dieux d’un Ba- 
lîliç de couleur d'or, & s’eu font léiTis dans 
Jeiirs Hiéroglyphes pour fignifier un Médifaiit, 
comme on peut le voir dans Hptm ^ HierogL 
L, L c, 1. IL c. yy. Salomon marque ici Tes 
dangers du Vin, fous reniblèîne du venin du 
Serpent , ou du Bafilic, Car comme l'excès 
du Vin dpaiflit 6c corroniipt toute la malle du 
fong, & CKpofo le corps à une infinité de ma¬ 
ladies^ aînfi la morfure ou la piqucrc du Ser¬ 
pent ne s’eft pas plutôt fait lentir, que le faug 
fe coagule, & caufo la mort. Par certc expli¬ 
cation il paroît que S. Jeràme a fort bien tra¬ 
duit cc palTâgc par cesmors, Il répandra f&n 
*ventn comme le ferpem (^Âegulusjj après les 
Sep tance , ot'^TS J 

?ïÿ. Mordre & piquer font deux mots fyuony- 
mes, car le Serpent pique en mordant, 6c h 
pointe de les dents mord en piquant. Ce qui 
fait qücNiCandre appelle la morfure du Sei'pcnt 
une plquure* De tout ceci il ell clair 
que Salomon n’interdit point Lufage du Vin, 
mais qu’j) condamne foulcmcnc l'abus qifon en 
fait ; 6 c que les Mahomecans penfent d’une ma¬ 
niéré fort injitrieufe au Vin, lorsqu’ils en inter- 
difent abfolumcnt l’ufâge & qu'ils le regardent 
comme le jid du lyragouy k venin de l'ancien 
Serpent^ comme Lappdient les Manichéens, 
qui ne rcmployent pas même dans la SainccCè¬ 
ne. Le Vin eft un préftnt magnifique, qtie b 
bonté de D11 u nous a fait pour conlcrver no¬ 
tre lancé, pourvu que nous en ufions moderé- 
ment. Il rejmm k emur de thomme, fl CIV. 
7 om. VIL 


îf. Le Vlnrèirnït DiEir, # ks hommes^ 
Tug. iX, 13. Il eft compté parmi les biens que 
Dieu fait aux Hommes, Jérém. XKXÎ. iï. 
OL IL 8. J E S JJ s-Ch r. I s t lui-même chan¬ 
gea l’eau en Vin, & en fie boire aux convives de 
Cana, Jean 11 . 8. Il fo krvir de Vin, lorsqu’il 
itiftltua & adminifei la Sainre Cène. S. Paul 
écrivant à Timothée, lui conlbillc le Vin, nuis 
en petite quantiré r Uf d'm pi^u de I^m^à cau- 
fe de ton eflomaCy i. Tim* V, 23. 

VerC 33. Tuis terreux regarderont les fem¬ 
mes étrangères y & ton eænr parlera tout à re¬ 
bours. L’Hébreu porte foulemcnc Zarotb , E- 
trangeresycomme les LXX, a\Xor/!jky,c’clîà di¬ 
re, des JT étrangers, & des femmes étrangè¬ 

res. L'une 6c l*autre explication convient fort bien 
aux Yvrognes de profefiîon. Les objets exté¬ 
rieurs paroiiïciit difFeiemmcnt aux yeux des Y- 
vrognes , ^ à ceux d'un Homme qui n’a point 
bu î il arrive même lôtîvent qu’un homme yvre 
voit double, cc qui vient du mouvement irrégu¬ 
lier des cïprits animaux, qiîi circulentaucrejneni: 
dansLûcil droit, que dans i'œil gaudic, CVé- 
ment dylkxandrtâ y T^dagpg. L. IL c. 2. s’en 
explique ainli: Lorsqu'on â irop bu de vin y là 
langue s*embaraffey la bouche devient béante^ 
lis yeux tonment à la fête, parce que la vue 
ojjupquêe par une trop grande quantké de li¬ 
queur y nage y pour ain/t dire y dans un bain: 
les yeux fe trompent alors y & croyent fmjjé- 
mmt que tout ce qui ks environne fe meut en 
rond. Ils ne peuvew d/foerner les objets qui 
font éloignés d*€ii.Xy ô' dun ils en fant ordi- 
rrnirement plufmrs. Osjl ce qui fait qiPim 
veiilàrd Thcbam fouUmit dans fon jvreffs 
qu^il Vùyoiî deux Solgils, Le Vin excite enco¬ 
re les paflîontj & nous cnfîâtnc de mauvais de 11 rs 
pour les Etrangères les FrolLtuées^ en forte 
que la Ration cefTant d’avoir Je deffos, les paf- 
lions foules nous conduiJcnc Ovide dit : 

Vina parant animes Vensri. 

„ Le Vin dlfpofo à L AmourC’eft pourquoi 
Arijhphane appelle k Vin, le 

lait de Vénus. Pour !a même raifon, la Ville 
de Lampfaque écoit confacrèc à Priapc, â caufo 
de l'cxedlent Vin qu’on i ccucilloir cbnsfos envi¬ 
rons. C’eft à ceci qu’il faut rapporter Lavis de 
S. Paul : Me vous tfiyvre^ point de vin , dans 
lequel il y 4 de la diffolution^ Ephef V. 18. 
Joignons à cela ce qu’il dit ailleurs: Marchons^ 
mn point en gourmandifes y ni eu jvrognerieSy 
non point e?i couches y ni en impudicitèsy Rom. 
XIIL 13. Les dernières paroles de ce vcrfoc, 
Ton ctestr per^fira tout k rebours,, on bien^ 
comme traduifont les Hepiantèy Ta bouche par¬ 
lera tout à rebours y fignifîent que noii-leulc- 
ment un Homme pris de vin bégaj^c ordinaire¬ 
ment; mais que fou vent même il dit des chofes 
abfurdes, uenc des difoours imper tin uns, déshon¬ 
nêtes , 6c bLlphèmc quelquefois contre Dieu 
ÎS t le Prochain. 

Verl. 34f. Et tu fras comme celui qui do*t 
au emur de la mer y & comme celui qui dort 

Il m 
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m fommet du mât. Ces paroles font fufceptiWcs 
dediverfts explications. Car un Homme pris de 
Vin c(î fiijcc aux vcmges, comme celui qui cil 
au tbinmec d'un mat: fi cduûcî vient à s'y en¬ 
dormir, fa vie cft en danger à chaque inIbne : 
pardllemcnc ccIlii qui fur la furfacc de l'eau (c 
hifîe fiirprendre au femmeil, coule bkn-tÔE: d 
fond J & devient la proye des Monftrcs marins^ 
accidcfiE qui peut aufli arriver à un homme qui 
n'a point bu Si le Pilote qui doit conduire le 
Vaiiïcau vient à s'endormir au gouvernail ? 
te la manoeuvre eft mal exécutée, & le Cdn des 
voiles étant négligé, le Vaiflcau cil bientôt à 
deux doigts de fa perce. 11 en cil: de môme de 
l’Homme à qui Diru a donne la Raifon en par¬ 
tage y afin qi^eile lui ferve de règle dans fes pa¬ 
roles & fes allions J èc qu'elle le dirige pendant 
tout le cours de fa vie: ce qui ne petit avoir lieu 
dans un Homme qui fe gorge de Vin. Voici en^ 
core fur ce fujee un beau paüage de Clément 
AlexündTîn^ floc* cîn) C^nfideren ic dmger 
du naufrage. Une trop grmde quantUè de 
bvljfon n&ye le emur. UÉeritute campare Hy- 
'vreffe aux ftaîs de la tnér | parce que le cerps 
agité Cùmme un vaiffem, & entraîné par les 
fioîs tumultueux de veîîe mer y fe précipite 
dans des abimes de honte '& dignomime. Lia¬ 
nte qui doit lui fervir de guide ^ envlrmnéê ^ 
offiifqnée des fumées du vin y mvige à lâîons 
fur i et te mer. L'ûéfiufité de la tempête fait 
quelle éloigne de la yéTîté^ jufqdà ce qn^en* 
fin donnant fut les écueils & les rochers qui 
font cachés pus les fois^ le corps fe plonge & 
fe perd dans le fin de la volupté, 11 peut 
aufli fort bien ^arriver, qu^un Homme pris de 
Vin s’imagine être Iç jouet des flots, 6c expo- 
fë à un naufrage certain j & que dans cette 
pcrfuafion il jette tout par les fenêtres, croyant 
alléger le Vaifîcau, & fmver fa vie aux dépens 
de fon bien. Lud. Coelius LeB. Ariîlq, L. 
XXVIL c. î, nous rapporte une iiifloLrc tou- 
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te pareille , prîfc de Tîmée, 

Verf 35. On tda battu^ diras-tu^ ^ 
kVk ai point été malade-^ on m*a -moulu de 
coups y f ne l'ai point fnB, ^tmd me rê^ 
veilîeraif ? je me remettrai encore a le cher^ 
cher, C 5 u: Et vous diresi\ Us mlont battu ^ 
ér Je ne l'ai peint fenîi ; iis m'ont entrain^ 
mais je né m'enfuis peint apperpu. ^and m& 
réveillerai-je 3 ô* quand trouverai-je encore 
du vin pour bûire ? Un Homme en cftèt qui fc 
livre à la crapule, eft un animal brute & fans 
Raifon ; il faut que fa Raifon fuccombe fous le 
poids de tant d^'cxcès^ les ftns tant intérieurs 
qu’exrérieurs s'cngourdîJTcnt tellemenf quüi- 
qié&rt le batte , // réen ejl point maiade , ^ 
au-il ne font point les coups qu'on lui donne. 
Il y a cette différence entre un Homme que le 
Vin rend ftupîde, 5 c celui qui fait ufage de iâ 
Raifon3 c’efl qu'un Homme railbjinablc Ibuflrç^ 
& fent fes douleurs, & qu'au milieu de fes fouf- 
franecs, il fc montre parient 6c courageux; tan¬ 
dis i^uc Tautre cft aufli inlcniiblc qu’une fouchc. 
Voici enfin fidée qu*on dôk fe former d'uu Pé¬ 
cheur obftiné : ^miéje me réveillerai ^ Je me 
remettrai encore à le rechercher. Je nie lève¬ 
rai des le marin pour boires ici, ou là, doivent 
s'aflembler de nouveaux compagnons de débau¬ 
che, que je n^ai garde de manquer. Tel cft le 
langage d’un Yvrogne: s’il atTive que la tête 
lui fafle mai pour avoir trop bu, il n’y connoic 
d’autre rcmede que de le remettre à boire, ré- 
mede fans doute pire que le mal Et c’eft ainfï 
que THomme devient miferablement l'efclavc de 
fes paflïons déréglées. Mais, Malheur à ceux 
qui fe lèvent de bon matin , qui fuivent lacer^ 
qui demeurent fufqu'm foir ^ jufqit'â ce 
que le vin les échauffé. Ou : Malheur à vous 
qi*i *iJaus levess dès le matin pour vous plonger 
dans les excès de la table ^ ^ pour boire juf 
qu*au foir y jtifqulk ce que le vin vous échauffe 
par fis fumées, Ifaïe V. ii. 


PROVERBES, Chap. XXIV. verC 13. 14, 


mmge k fmd^ car il eji hom 
^ le rayon de miel^ qui ejl doux k 
ton palais. 

Ain/l fira la connoîjfance de iafagejfe a 
ton ame. - - - 


Jldon füs J mangez, le miel, parce qÇH 
eji boni ÇS le myon de miel, qui ijl 
trh doux a 'votre bouche. 

Telle ejl a ‘votre atne la doctrine de la 
fagep, - 


L Es anciens Juifs mettoienf le Miel au nom- 
I bre des chofes les plus précieufe, 6c les 
plus néceflaires 5 h vie. Ecclefiaftiq. XXXIX. 
31. Ce qui ejl principalement néceffaire pour 
centretien de la vie des hommes y tJefi l'eaUy 
le feu ^ le fer y Ic fely Iç lait % le pain de fleur 
de farine , ô" le miel. On prépare des mets, 
des breuvages, avec le Miel, il entre dans îa 
compofttîon des Médecines, & il préferve les 
cadavres de h cotruprion. C’eft ce qui fait que 


rEmture Sainte fait fl fouvent mention du Miel, 
& qu’elle le compte parmi les mdllcuccs clioïcs 
que lu Terre promifo dei.^oir produire. Il fui ^ 
fait fucer k miel de U roche y Deut XX XH. 
lî* Et Di ^ TJ telf t repu de la moelle du fil¬ 
ment y ér Je t^ûuffây ditjly raffîflè du nûd 
découlant de la roche. Ou : // les a nouffl^ 
de la plus pure farine de froment^ & il^ ^ 
tuf^és dit miel forti de la pierre y Ffoaunk 
LaXXI 17. ^and tu auras trouvé du mHh 

0 ûîf- 
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«inmi-m mtml t/n'll « , Prov. XXV. 

) J"*; titteli & t huilé tzcch. 

y VI 12 Tout homme qui féru ^emctiré ds ref 

r^ïmi!, P A, * ■'« 

/mU. Oo ' El qtucmque fer^ dernmré fur la 
terre ^ y ie hurre^ le mid-^ I&ïe 

VIL 2 3. Nous üfonÿ dans TÊcr if lire, que les 
Hommes les pins difHngués par leurs vertus & 
leur iidntcté, ib nourriiîbicnt ordinairemcnc de 
MîcL C'eft cc qui dl rapporté de Simeon t 
jug. X[V. 9. de i Sam. ou i Rois 

XlV^ 2J. de Sdùmon^ Gant. V. i. de S. 

Matth- IIL 4. & de J E s TJ s-C H R i s T Im-mé- 

nie, Luc XXIV. 41. 41. qui,^ fuivonr ce qui a- 
voit été prédit de lui 3 devoit îb nourrir de beur¬ 
re & de Miel* Oa Ut dans T^ldyme^ fur la foi 
des plus ancicnrtes Annales de Crète 1 que Ju¬ 
piter pendant Ion enfance ne fut nourri que de 
lait de chèvre 3 Se de Mid, que lui préparoient 
Amakhéc & Mélifîe, Filles du Roi de CretCr 
CLüdam. 4 e faifâRdig. L,L) j^nt&mnus Ll^ 
%eralis parle de U Caverne de Bùë^ qui lcrvoic 
de demeure aux. Abeilles facréesc^uiavoienenour' 
ri Jupiter 1 ^îXiTTcti t« Atsÿ. On 

dit aulll de Pindare, qu'il fùc nourri par des 
Abeilles : ïx'ncStoWi jw^E- 

^ ^ ^ ’i A. / . 

AiTrati T/î 3 if^( v^ep 'r^^ yctAaXTcs wc^p^Ti- 

Ûmett ftiAu Saîomon a donc raifon de compa¬ 
rer fa Sagefie à la douceur du Mid » puisque fa 
pratique nous eft utile fie agréable. C'eft ainfique 
s’enexplique fEccféfiaftiquCïXXÏV. 21.2z. (z 6 . 
27*} f^enc^ à moi ^ *uqus tous qui me defire2à 
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avec ardeur^ ^ TeTnj>h£es^^vùui des fitttllî 
que je perte. Cnr mm cjprtt efl plus doux que 
le f/ikipf cJr mon l^edtage Jhrpajfc en dom eur le 
mid le plus exctilan. Ce qui paroit pris de 
Thiûcriîe ^IdylL 20.) 


" ^ ix T^jxÂTiÿt JJ 

fi/ii yhx^KfpistripiL y ÿ 


,, Ma voix étoit plus douce qu^un rayon de 
iî r^ic^^ Car lel cxre du Fils de Siracj qui vi-^ 
voit en Egypte un peu après Tliéocrlrc, pone^ 
iTfîp niXir^ç xTi-pSi de peut-être dcvroït^n lire, 
juf^iîtSptf, je me diipenferai de tïipprter ict 
pluiîeurs Pufiages, des Auteurs tant Sacrés que 
Profanes, ou laSagefrefic T Eloquence font com¬ 
parées à la douceur du MicL On peur lire no-' 
tre Commentaire fur le Pleaume XiX. il, où je 
parle du Miel, 6c delaimaniere de le recueillie 
Je remarquerai feulement en pafTanr, que les 
Anciens fc font fer vis de Miel aiîdieu de Siicrej 
fie en cflcf, le Miel n*cft que la lubfianccfberée, 
le fue le plus doux des plantes , que les Abeilles 
recueillent, & expriment des fleurs, ce qui fait 
que le goût du Miel varie dans les differens pais. 
Le plus excellent th recueille dans la J-'i'ovence 
6c le Languedoc, ou le Romarin & les autres 

f ilantes aromatiques fc trouvent en abondance* 
I cft venimeux dans les pais voifins du Ponr- 
Enxin, à caufb de fa grande quantité de Chà~ 
mœrhododândrûS qui s'y trouve. 


PROVERBES, Chap. XXV. veri! 3. 

Il ny a pas wmenâe fmder ksCteUx Le Ciel dans fa hauteur^ ^ ^erre dans 
pour U himttur t ni la Terre poür la fa profondeur ^ ^ le cœur des Rois ^ 
profondeur , ni le cœur des Rois. ejl impénélraitie. 


O N lit dans l’Original pW? f'ISlCTl'? 

©fj deux m & de la^Tcrre 

en profondeur. Ce que ks Septante ont traduit 
par £4^^553. yn /SaSeiæ, Ue Ciel élevée 
la terre profonde} & Aqutl^ 4 \i dms la 

profondeur. Car^ comme on ne peut pas dé¬ 
terminer la hauteur du Ciel, ni la profondeur 
de la T erre > on ne peut pas non plus pénétrer 
le cücur des Rois; & c'efl: précîfémcnt en cela 

? uc confiftc la comparalfon du Roi, avec le 
M 6c la Terre. Mais quelques Interprétés 
prétendent qu'il n'y a aucune comparaifon à fai- 
rc entre ces trois chofcs, 6c qu'amfi elles font 
plutôt oppofoes id entre elles: parce qu’avec le 


fecours des Mathénaatiqvics, on peut meforer la 
hauteur du Ciel, fie la profondeur de la Terre j 
6c qu’il n*y a aucun moyen de pénéirer le coeur 
des Rois. On peut adopter l'une 6c l'aurrç ex¬ 
plication, mais j'aimeroîs mieux m'cii tenir à la 
prémierc, C’eft celle qu'a adopté la Verfîon Alle¬ 
mande de Zurich : ÏVle die hbhe des Himmels und 
die îieffe der Erden nicht durchgrlmdet 
den km^ alfo ifi aueh das hertz des Khtiî^s 
tmergrundiieh. {Comme la hauteur du C;e/, 
és* la profondeur de la JVrre, ne peuvent être 
fondées i dmjl on ne peut fonder le ewnr du 
Roi.) 


I 
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PROVERBES, Chap.XXV. ver£4,- 


Otedes èmmes de Vargent , 0* il en (br- 
tira une bague m fondeur. 

T Out ce que Salomon veut nous faire com- 
prendre icij c^eft qu'il fiauc élofgncr des 
Emplois & de h Cour, les Athées & les FU- 
tcursa Verr y* Ofe le méchmt de0^?iî le 
Roi y & fon irons fera affermi far U jujlke. 

vt 


Otez^ U rouille de îargent^ ^ ü 
formera un très pur. 


Ou : Otez impiété de devant le Rei,, é- fy, 
trône s'of^mira par la jitftice. Cctfe Par^ 
bole efl prife de l’argent qu’on ^ure, en Icpjr, 
géant de les écumes. Nous avons expliqué gjjj. 
leurs ^ k maiûcrc dont ccU fe fait, 


PROVERBES, 

L'Ambafadeurfdeîe eflà ceuje qui ten- 
voyenti commeJa froideur de la neh 
ge m tems. de la imijfon , 0" U ref 
taure’’famé de fan Maître, 

TJ len loin de penfer qu’il tombe de la neige 
pendant l’Eté dans la Paîeftine, qui eft un 
rais fort chaud j nous fâvons au contraire que 
pendant l’Hiver même clic rty dure pas fi long- 
tems qu’en iEjajûpe. Ici fans doute Salomon 
veut parler dë Glacières, qu’on bAttlToit dans 
ces climats extrêmement chauds, pour pouvoir 
rafraichir Ij boiflbn dans les plus grandes cha¬ 
leurs de 1 Eté. L'ufage Hn ces fortes de B.élcr- 
voirs pour la Glÿ:e eft fort cômmun clu» lr.i! 
Grands, en Italie', en France, & en âpa^ne 
Ceft ce que les François appellent, boire à la 
glace. Le mot Hébreu TJimaîht ou TJimah ^ 


Chap. XXV. verC 13. 

L*Ambafadeur fdele efi a celui qui fa 
envojé, ce quejl U fraîcheur de la 
nem pendant la moijjûn^ Çf H don¬ 
ne la fraîcheur à fin ame. 

fignific quelque chofe qui fo termine en pointe} 
ce qui a donné lieu à quelques-uns de trâtluirci 
U peinte de la mige. tes Septaée ont rradoit 
Ï^oJm ^exirimité de la neige. Si, avec 

Arias Mmtmm & les deux Verfions de Zu¬ 
rich , on traduit ce mot par froid^ {Kolte) on 
pourra aifëment entendre par la frmkem de k 
neige , de l’eau qui ftroit aufll froide que de h 
glace ou de la ncîgç. Ces cxprcllions Alleman¬ 
des, Schnee-oder Eis-ksltes IVaJfert convien- 
neîît ici. On peut procurer i J'eau 

cc degré de ttoideur, Ip mnyen du iel Ar-^ 
Tïxôxiiac, 


PROVERBES, Chap-XXV, vert 14. 


Celui qui fi *vmîe ium fiujje libéralité^ 
5 /? comme les nuées Çf le i;ent qui 
jont fans pluye> 

P Kt dss nuées fanr f/uye.ion entend en Phy¬ 
sique des nuages qui s'amaflènc ertlèmblej 
& qui promettenE de la pluye dans peu| mais 
qui diilîpcnc lorsque les vents de Nord & de 
Nord-Efl: viennent à fbuffler. Dans la Morale^ 
on entend par-la ces Hypocrites, ces Homnîcs 
^omf^urs, qui avec un vifage fardé j Sc tes de¬ 
hors de la pjété, font fbuvent tes fauteurs de la 
corruption 3 & qui vicnnejït fo vanter avec etn- 


Celui qui fi vante , 0* qui ne tient point 
fis ^romejfes , efl comme U vent 0* les 

nuees qui ne font poinp fietvi'fs de la 
pluye. 

phafo des dignités qu’ils antoient obtenues mais 
qüjis ont refufëes, aimant mieux reftér Ains 

devoir être d*îme eranÂi 
mùré a (euÀi^Eut)i S' ^ui dàni 

te fond non-feulement ne leur rendent jtifeM 
firvice pur leur fuuffé vertu , mais leur 7tui* 
fmt fouvent par leurs vices adroitement 
ebés, (Qarmright in Trov. p, 1245 J 
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PROVERBES, Chap.XXV. vct£ i 6 . 


Qumà tu auras trouvé du miel, mon- 
çes~en autant ^uii te fuÆra ,■ de peur 
"au en étant Joule tu ne Te vomijj'es, 

^Out excès efi ^îcicux. Norre fanté conCfte 
^ dans une certaine proportion & une certai¬ 
ne médiocrité, au-delà ou au-decà de laquelle 
dlc ne peut fUbftftcr* On cil: fort heureux > loi^- 
qu*on peut faifir ec jufie milicit. C^ell: ici Poe- 
cafipn d^appHqiicr çetre Maxime générale^ d'E- 
piâétc J ou de Démacrite: EîVts tJ 

ri ÉiririÉpTré^ctTA ÆTïf-TrefÆTÆ S,v yîyvtum, 

LüTsme P on paffç ks hùrnes dt la médiocrité^ 
ks cmfés h$ plus agrêaé^ies deviennent de/k^ 
^réables^ On peut citer le Miel j comme une 
preuve de cette vérité : cêt alimentj qu’on em¬ 
ployé fi utilement dans la Médecine, èc dont on 
prépare des mets & des breuvages fi filutairesj 
devient cependant pernicieux pour la fauté, fi 
on en ule avec excès j quoiqu^extrèmement 
doux J il ne laifîc pas de contenir en foi des 
particules acres & acides ^ qui venant à lé déve- 
lopcr dans Pefiomac & à fo mêler avec les py- 
ticu^ bilieufcs, acquièrent k même qualité ^ 
en lorfe qu'elles rongent & picorent les fibres de 
l’cftomacj fiç les font rcfïcrrer, ce qui caufe le 
vomilTemcnt, Voici a ce fujee un ancien Pro¬ 
verbe Grec: 

- - “ xæ! ri V! 

Le Miel même^ quand m m prend fi 
change en fieL 

Ces paroles du Texte > ^and tu auras 


AvjKrV0t4rS trouvé dîs miel ? mar^goKr 
en ce il Ju£il% de ûjsden 
éjdHt pfis ^vec exchs , vous ne le 
fitîkz^ 

trouvé du miel t nous pot cent à croire qu’icî Sa¬ 
lomon ne vait pas tant parler du Miel domefii- 
que, que du fiiuvage, tel que celui qu'on trou¬ 
ve en difFerens endroits de k Scytltie, de la 
Rufiïe, de k Pologne, 6c qu'on rencôntroîc^al^ 
ftz ordinairement dans les forêts de la Palefti* 
ne* Le peuple entra dans la firêt^i voies 
du miel qui iécouloit ; ^ il eut aucun qui 
ofii en porter à fa houchù^ car k peuple avoir 
peut du ferment. Or Jonathan n^avoit point 
entendu ^ lorsque fin pere avait fait jurer le 
peuple i ^ il étmdit k bout de fa verge qtdil 
avait en fa main , (a^, trempa dans un rayon 

de mief ^ H porta fa main à pa houchei ^ 
fis yeux firent êclàïrcis. Ou; îls vmreut 
dans m iots^ ok la terre étoit cou'tjsrte de 
mieL Le peuple y étant entrée vit paroitre 
ce miel qui dêcouloit j & perfimns n^ofiit ert 
prendre^ ni k porter âfdhouche\ parce qu*ils 
craigmient tons k ferinent du ~RéL Jovathan 
T^avoît pas entendu lette proteflatioii , que fin 
pere avoir faite avec ferment devant k peu- 
pki ç'efi pourquoi étendant la baguette quVl 
dvoit à la moif 9 :f il en trempa k bout dans un 
rayon de mief ét* en ayant enfilte porté à fi 
bouche avec la main , fis yeux reprife?it tme 
nouvelle vigueur, i Sâm. ou i Rois XT V* 2 f. 
27* C'étoic auffi du Miel lauvage> dont S* Jean 
fe nourri (Toit dans le Défera 


PROVERBES, Chap. XXV vert 20, 


Celui qui chmte des 3^fif2s m cœur 

c^ffigly cfi comme celui tfui otj Jk ro¬ 
be en tems de frqidure , £ 5 ^ cùmMe du 
vinaigre répandu [ùr le javom 

paroles font fufceptibles de diverfes cx- 
plicaticîSIl Leb hra fignific proprement, 
un ctsur mauvais i folon d’autres, un cœur ma¬ 
licieux, im homme bilieux, qui s^échaufFe £c fc 
met en culcre pour le moindre fujee -, félon d’au- 
tres enfin, comme les deux Ver fions de Zurich, 
emuT affligé: Septante ont traduit de 

même;" i^pSlwf Avît^T. Il ny a pas moins de 
Tom. Fil ^ * 


Cefi Je it%i'uer fans manteau dans les 
plus grands froids : les cmsitjMes que 
fon chante devant celui dont le cœur 
tfi corrompu , font comme le tuinaigre 
que ton met dans le nitre. 

difficulté à fixer la figriifîcation du mot Natber, 
Nous Ikvons rendu par Nitre^ Salpêtre-^ & 
Symmaque traduit de la niêmc façon, I! eft cer¬ 
tain que le mot de Nitre defeend de PHc- 
breu ^ather^ 6t celui-ci d’tme Ville d'Egypte 
appdlée Nitria. Mais il ne fera pas inutile de 
remarquer ici, que ce que les Anciens appel- 
loient Nitrumj Nitre Egypte. Anaîrm^ ou 

Kk Na^ 
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étoit tout i fait different de ce que 
nous appelions aujourd'hui Nitre^ ou Salpêtre. 
Le Nitre des iVnciens étoit piutùt d^me nature 
alk-UnCj qu'écidej & comme (ont les 
Gra'velées. Voy. la defeription qu'en fait 
côtUej L. V. c. T a P- NiVo^sr îPK^piriûÿ tJ stS-ip^r, 

I f V ' , * J 

Xüi pJbtrar^l' îf Aiüx:av Tlfl/ XctTATiTpTi/^ÉyWj 

ûjw^îl ffmyyûïJW T[* On préfète le Hure eQultüf 
deroft^ ùu blanc ^ léger ^ caverneux& c&rn- 
me fpüngïeux. Pline L* XXXL e lo. La 
THùindre'tfpêce de Niîre croît che^ les Mèdes^ 
lorsque la fecherejjê fait blanchir leurs plai-^ 
nés; iis PappeÜmt Halmirbagd. Il s*en trou^ 
ve une autre for te y prés deThilîjpes en Thra- 
// efi un peu plus épuré de terre ^ ô* onTa- 
felle Agtium. On eti tiroit autrefois une aj^ 
fe:^ grande quantité des cendres de Chênes^ 
mais il P a longs ems qséon a mtierement aban^ 
donné cette méthode. On enpîujîeurs 

endroits des eaux nitreufes ^ qui ne pettvtntpas 
être cmdenfees. Le meilleur ^ le plus abon¬ 
dant qiéil y- ait ^ Je trouve pies de Clytis en 
Macédoine I on le nomme Chaiajlrique î il ejl 
blanc y p^^ry ét prefqm femblable au JeL U 
fort du milieu de cet endroit nitreux y ujieF&n* 
Saine de au douce. Le meilleur Î!lître doit être 
extrêmement délié ^ Jpongteux ^ ér rempli de 
petus trous. Taid Lucas , {Fcy* du Lev, 
Tom. IL c, 3.) dit qu^il apperçut une grande 
quantité de ce Sclj appelle Haîmirhagay dans 
les campagnes qui font fituées entre Ertvm f 
Aslupat J 6c Marmtam. En Egypte, ic Ni- 
tre nage au-defiùs de Peau, comme la glacej a- 
vcc ccttc différence qu*il dî plus dur, & de cou¬ 
leur rougeâtre J ce qui fe remarque fur-tout dans 
le Dét'crt qu'on nommoît autr^Feis Oéfcrt deiV/- 
jfr/dj £c qii’on apptllc aujourd'hui Délérc dç S. 
Macake (lîunimglony EpiJL p. 6 &.) Le mot 
de iubfiftc encore aujourd'hui che^: les 

Orientaux. Les Arabes prononcent Njtrun. 
(Alcninz^kl Ltx. 4104.J Le N tire des Mo¬ 
dernes j conime je l'ai déjà intîniiéj eft d'une au¬ 
tre naturei une force de Sel acide, qii*on 
recueille liir les murailles lorsque fhumidité les 
fait Eier-^ ou bien que Ton rire par h cofbion 
Bc la ILsiviadon J d'une terre imprégnée de Turine 
des moutonsî des chevaux, ou des vaches. Je 
pourrois démontrer la différence qu'on doit fai¬ 
re entre ces deux fortes de Nisre y même par 
rapport â i'ufage. Celui des Anciens Icrvoit 
pour ôter les taches de leurs habits j le Nicre 
ne feroir propre qu'a les ronger. Cette cxplica- 
ihn répandra beaucoup de jour fur cc paffage 
de Jérémie II. Z2. ^and tu te laverois avec 
du nüre^ & que tu employer ois a cela beau^ 
coup de favùHy ton iniquité demeureroit enco¬ 
re marquée devant moi , dit /fSfiiGîJïîtJR 
1,'E T E RN E !.. Ou : ^umjd vous vous lave¬ 
ries avec du mire y ér que vous vous purije^ 
rîex, avec une grande abondance êherbe de Bo^ 
r/f&, vous diiéeeuretes^ toujours foUtllé devant 
?noi dans votre iniquité y dit le Se ig k e o R 
votre D 1 fc tr. ^ Qiidqücs Interprétés , comme 
Helasiig (^de Cretd) veulent que "tni fignifie 

de la Craye. Qijant à l'explication de notre 


Texte 3 il fout for-tout s'arrêter au Nitre des 
Anciens. 

Il n'y a point de doute que Salomon ne parle 
ici d'Lîiie chofe peu convenable à un Homme af¬ 
flige: du contretems qu^il y auroir^ à chanter 
des chmjons au cmtr ajirgè^ ce feroit comme 
celui qui ote fa robe au tems de froidure^ ^ 
comme du vinaigre répandu Jkr le favan (Nb 
rre.) Les Septante ont traduit un peu différem¬ 
ment: Str'îî'É;» Ô^CS 

’zr&^ CdP AwtéI Comme le VU 

migre mleve ce qui eji inutile y de même une 
pajim qtù fut vient au corps contrrjle le cosur. 
Symmaque: Str^r^p ï^oj f^ri Tirpiÿ, ^ cf 

/*(3tFUf e'?r* XÆfJïetÿ Avîrïîfii^. Comme du Fi migre 
fur du Nitre y tel ejî celui qui chante desckm^ 
font au cœur trifte. On trouve un paflage à 
peu près fcmblabie dans T lut arque i i 
xfiïx.uTora’EP à* <ÿ(Xi|- La M.iipque déplaît à 
ceux qui fù 7 it dans fa 0 i£lmL On peut cepen¬ 
dant r a donner d'une manière toute différence ^ 
car tout le monde convienc que la Mullque ^aye 
les efprits par la douceur de fa mélodie. C'eft 
ce que recoiinoit Safomon lubmémc, Ecclef IL 
8* Je me fuis acquis des chantres & des chan~ 
teufest ^ les délices des hommes y me harmo* 
nie d'mjirumens de Mufique s même plujmtts 
harmonies de tomes fortes êmjirtmens. On ; 
fai eu des mufeiens ^ des mujtciennes y d?* 
tout ce qui fait les délices des hommes y des 
coupes ét' des vafes pour fervir le vin, Pcm 
J fonne n'jgnorc que David^ avec la harpe, fufo 
pendoit la foreur de Saüi. le malin Ef 

prit envoyé de Dieu êtoiî fur Saiiiy ^avid 
prenait le violon ^ ér il enycmit de fa inam % 
é* Saul en étoit foHlàgày & il s*en trouvoit 
bkn^ parce que le malm Ejprit fe reîirok de 
lui. Ou : les fois que fEfprit malin 

envoyé du SElOfEUR fé faififfolî dïï' Aaiily 
^avîd premit fa harpe , eÿ' en jomh j SaU 
en éîcîî Jhidagêy & fi trouvait mieux, car 
fBfprit malin fe retirolt de lui. i Sam. ou i 
Rois XVL a3* Lhin & rautre raifonnemcnc eft 
vrai. Car la Mu fi que peur produire ces deux 
effets contraires, foivant; que la rriffcffe eff plus 
ou moins grande, ou produite par descaulcs diffo* 
rentes. Et en cela il femblc que la Mufiquedes 
Anciens l’emportoit de beaucoup fur celle des 
Modernes, puisqu'avcc fon fecours, un Muli- 
cien qui vouloit s'attacher â niodcrer & à dom- 
rer les paffïons, pouvoic facilement füfpcndre ou 
éloigner du cœur toute iniprcflion de chagrin> 
ou par un effor coiicrairc, en augmenter Icfcn- 
timent. Ceux qui voudront fa voir la raifon de 
ccci, doivent connoître auparavant toute i'in- 
fluence que la Mufique geue avoir fur le corps 
humain, fc fonner une idée jufte.des palTlons 
de l'Ame. IL eft cert^un que la Mufique ébran¬ 
le les ner& ? & que fi elle cft modérée, die ac¬ 
célère la circulation , ce qui fait que le foug do¬ 
mine, & l'emporte fur le fluide nerveux dans 
les parties extérieures; êx. dc-li U joye. Suppo- 
fons au contraire que les nerls de la peau Jbient 
déjà trop rendus, que les efprits animaux do¬ 
minent J & qu'avec tout cela un homme 
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plangédansbrriftedcj irimpredlon d’unefenb- 
tion triftc, oo vcrrn fenflbbmene la concradtton 
de k'S nerfs migmcncer, la circubrioo du bng 
^^cnibaraOcr, b evifteffe s^acctojtrrc. C'eft ce 
que rc^pérccncc nous fait voir^ & ce que Salo¬ 
mon a en vue dans ce V^erfet Bien plus, laMu- 
fiqiie pciit fil ire d'un Mélancolique un Furieux. 
N'orre Phjlofôphe exprime fore bien ce change* 
ment fous l’emblème du y'mmxre repmdu- fur 
U Nîttê^ favoir fur le Nirre des Anciens, qui 
forrirenrc dès qu’on verfc du Vinaigre deffus, 
Rapportons-nous-en aux expériences qü*on faic 
avec les differentes fortes cie liqueurs Ou d’Ef- 
pries acides, t’Efprit de nitrcj le Vinaigre, qui 
étant niélés avec des alkalis, tel que le Sel de 
Turtre, produifont une grande cffcrveicçnce^ 
caufèe fans doiirc par la violence avec laquelle 
ces fels pénètrent les porcs, s'y iniinuent com¬ 
me en autant de petites & en chaffent 

Tair avec caïit d’impétuofité^ que fou vent on 
voit paroicrc de la fiimc & de la himéc* Ccct 
doit Jliffire pour expliquer le rencimenc de ceux 
qui rradüifenu 3^? par un cœur trifie ^ & 
qui par enrendeut le Nirre des Anciens, 

Vajoufcrai en faveur des LXX* qui ont omis le 
Nirre, <pu'ii eft bien vrai que le Vinaigre qifon 
répand fur une playcj la iietroye & en enlevc 
même tou res les falctés; mais qu'en même tems 
il excite de la douleur & de la criftcfïê, & pio- 
duir fur nous la même fenfadon que nous éprou¬ 
vons à l'approche de tour objet & de tout fenti- 
meut qui nous accrifte. 

On peut appliquer auïïi Fexpreflîon de Salo¬ 
mon au Nirre des Modernes 3 ^ entendre par-là 
un Homme bilieux & colcrc* Ce Nicrc eft un 
fc! auffi acide que le Vinaigre, & dont l'aigreur 
doit uaturçllcniciit s^augmenter lorsqu'on le mê¬ 
le avec un autre acide, Ccit ce qui fait que 
lorsque ceux qui font la Poudre à canon> veu- 
lent lui donner plus de force, ils nirû I en e de Vi¬ 
naigre le Nitire, le Souphre 5c le Charbon, qtii 
enrrent dans la compofidon. Il en cft de mê¬ 
me d\m Homme-, car s'il fe met en colere lors¬ 
qu'on lui parle doucement, il deviendra furieux 
fi on le traire durement, ou qu'CJn Fînfoltc par 
des paroles outrageantes* Ecoutons à ce fujet 
AiatèitJiHs (;!ïï Sareptà Cmi'^ XL^ ÏVann emet 
cin büfis ùdéT ûnî^cükkt hsft^ mit gutm 


tm finiffçn der fmchûî mir Arger tmd 

JJoit^CTi iegcè fie h nber eimr nùt thm 4 uf\ 
nndgtht b'éfe wort fur vcr^i^^'mdte rtden , der 
machet dnm flichen Mmfetm refend ^ nn-^ 

finnig J und TûHfeibèjtnig. je (ihrrr mun 

in ein ints^lg hlàfet ^ je heffiiger fdhut 

es an bremen y dafs Ihm endücb dk jlum^ 
mm ^tm augm herms fchlagen î nnd je fï h^ 
rer man in einm trühm Brunnen Jiurkt ^ je 
trühr er wird. Surnom y 'ivenn man bèfm 
Leutm einredîy diffutirt mit ibnmy fcbtèibt 
^ider fie y tmd h 'àh ibmn ein mit gui-odtrr bo* 
fen Ui^ùrteny md finget thneii ein guî Ltedkin^ 
ùder troftltch Vermahmmg mis Q OTT R S 
IVertyùdêT ^éTnünftigmS^reuch ^ fifAdset iin 
ârg undjernigherts^ an knïfiereny ftudet 

tmd ptùdkt m fie h fri ber rtw ein Garnteffy 
fchnmibet nnd fehmmet wk fm Kdhrdpfetd^ 
undfpriiet yflojjî undfchldgî um fich^me Büch^ 
fm^Pulver y nnd fpeyet feîUr ms wk ein wik 
der Kàkes y odet ^mn in Schmeh^* lî 'dtten 
dm Gefiüp mffiebety denn m béfm Lmten 
gewmmt man mit gnien eder hôfen ^^orten 
menlg, B Ht et mmt einen Eauerriy fh Jlrotee^t 
ihm der butich , and fi arrêt we ein blecky 
nnd knarret wie ein mner &der ungefchmkrîer 
^agen. heiffet nun Gel in s fimery und 

Efig Über Saipeier gk£m ^Darum lehret Sa^ 
i&m&z rben ^k dîr Cato y nmn (hil mit s^àne- 
kifiheri Remm nkhî md emm ^^r- 

liîgen Almfchen z.uvar verfiufen tmd verprau- 
fin laffeny wk êin neuer Mofiy ihe mau mit 
Ihmt ^ur rtde homme, f^ifs wiU Salme uns 
in diefim Spruch erimieren y damit^ir uns an 
fikelllgén and wrbrandieti Leuîm ?ùcbt ver^ 
fingen^ df^^f» i^ween karte St ein tnakleri fik 
ttn kkmey and ein Stock km me ht ^iSoekhen 
wk etn liùfin-SttàHchlebt Sa gibt dk Er- 
fahrungy du fs nacb groèem (cher t s: nnd /pit" 
fehrifitm , und feharfm warten y nnd 
barîem fchneiUî:sen y gewàhmgiivh b Int ffiget; 
JVie denn auf graffet Herrm Inveliiwn und 
Schm'àh-Bücher mid der ssâncMfiheîi ^Pradk 
cant€7i f^efihw'mde Sehrifftm gemeintgUch 
Krkgy Rerriittung det Kircheiiy nnd U ut 
gang cd'et Verfitssnng der Hen fi: ha fit en pfie-* 
gen feigeUt %£^ie wirs leidn mit verden 
Hicbem fikaden erfabrm kaben. 


PROVERBES, Chap.XXV. verCaj. 

Le 'oent de bife ch^^e U playe > ÇT le vi- Le *vent d*Amilo?ï diffife ta plme , £ 5 " 
Jage refrogné la tangue e^ui médit en k ^if^e trifie la langue médijânte. 

cachette. 


N Ous avons expliqué ailleurs y comment 
le 'vmt fi^^uîhn ^ Ruach Tfapkm , en 
comprimant Fair, difïipc les petites bulles d'eau, 
qui s'éroient formées des vapeurs & des exhalai- 
lùiîs J Sc ékigne par ce moyen la plnpe ^ ou bien. 


félon Symmaque, dijfipe. La Verfion des 
tante iljkfrite les nuées y 

fente tour un autre fens^ il en efl: de meme de 
celle élAquiîa qui traduit, (iJtye# il 

faute k plupei cç qui arrive pourtant quelque^ 

Kk a foi^j 
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fots J quoique fort rarement, lorsque l'Atmo- 
' fpbere de Taircil: mtèmemenr charge. LaRè- 
de Morale que Salomon ajoure ici j ne figni- 
ie autre cliofe finon, que Çphmim nizumim') 
ÆDiiiJWj c’eft à dire, mi 

dent^ tméié^ enfiâmé dç^colere ^ un âirfévè^ 
re 5 {lâschon piter) U langue qui fi 

caèhâ fùm médire, C*eft un avcrcifièment utiie 


aux Magiïlrats^, aux Pcrcs & Mères, Maîtres 
& Maitrefles, & gén^ralcmient ù couret perfon- 
nea élevées en dignité , qui les engagera à ne 
point fûuftrir qu'on déchire la réputation du 
procltaiii j a marquer un vifage rcfirôgné, un 
air révère, à tpus ceux qui médirent^ & àéloi^ 
gner par œ tn oyen la calomnie, à peu près com¬ 
me le vent d’Aquilon diffipc la pluye- 


PROVERBES, Chap.XXV. verfay. 


De bonnes noHwiies apportées £un pais 
éloigné^ font comme de teau frakhe 
4 une perjonm altérée lajje. 


Une bonne nouvelle qui vient pais 
éloignê i efi d&mme de teau fraîche à 
celui qui a foif 


R Apportons-nous en à ?expéricncc de Salo¬ 
mon. S^il y eut jamais un Roi, en Ifraël, 
fameux par le eoinmerce qu*il entretenoit avec 
les Nations les plus éloignées, ç’â éré certaine¬ 
ment ce Princes comme' le prouvent les Plcîtes 
qu’il envoyoit en Ophir. Ceux qui venoïent 
les premiers annoncer i;,urivéc des ValfiÈaux qui 
revenoicnc chargés d^or 3c d’argent, étoiS^t af- 
Jdirémenc des meflagers de bonnes nonvdks i à 
peu près comme font aujourd’hui les Couriers 
qui apportent aux Hollandois, aux Efpagiiols, 
aux Anglois, & aux autres Nations qui négo¬ 
cient dans les Indes, la nouvelle de I^arrivée de 
leurs G allions, Cette nouvelle eft pour eux 
comme de teau fraickf a une perfinne altérée 
^ Un verre d^êau fraüchc, & k bain, 

fur-toxic dans les païs chauds, cfl: nn fouverain 
remçde pour le rafraichirg & réparer ks forces 
épuilées par les fatigues d’un long voyage. La 
fraîcheur de l’eau humeéte & rend fouples les 


fibres que la fotigue avoît deilcchécs, répare k 
difiipation des fluides, s’oppofc à une trop gron¬ 
de tranfpiration , 3c retnet dans leur état naturel 
les fibres 3c les mufclcs que fépuifement avoit re* 
lâchés* Tout le monde Êit avec quel nloifir le 
Grand J reçut le préfenc que luî ne unPa^ 
fan J d'environ aut.int d’eau qu'il en peut tenir 
dans le creux de 3a main* L^Hiftoire remarque, 
qvl^rtaxerxes ne goûta jamais de breuvage 
lus délicieux, qu^un verre dkau froide A:bour- 
cuic qu’on lui offrit. C’efl ainfi qu*Ovidé fait 
parler Diane â desFaifans> Met^ 6. 

Haujius erît mihi neÛar vitamqîu^ 

fâtebùT 

•Accepïffe fimul^ ^itam dedmth in mdis. 

,5 Un, Tcrne d'eau fera pour mnî du Neftati & 
,, j’avouerai que Teau m’a donné la vie* 


PROVERBES, Chap.XXV. veri; 27. 


Comnis il n^fi manger trop 

de miel y U ny a pas delà gloire 

pour cmx qui cherchent trop avant 
leur^gioire. 


Le miel i^ejl pas bon a celai qui enjmn- 
ge beaucoup f (S celai qui veut jon- 
der la meÿepè Jera accablé de la gloi¬ 
re. 


Vfyesi fur ^ RO VE RB ES y Chap.XXV. verf ifi. 


P R t>. 
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PROVERBES} Chiip. XXVI. A^er£ li 

Comfije k ^ Comme U neigç md en Eté, a’ 

U piuye pendant U moijjoni dnfi U U pîuye^ pendofit la ^mijjbn; ainft ta 
gloire ne convient point d un fou, gloire fie i mal à un mfenje. 


JZAi^ts J & K^tfif font des mots fynonymes , 
^ qui ^gnifient TEfé , & la Mùiffon. La 
Moitlbn fe hit ordinalrcmenc en Eté. 
<lira-c-orij il n^en cft pas uinfî en Palcftinç^ où 
k Moiflbn fe fait entre les Fêtes de Pâque & de 
PentccôrCj auquel rems nous arans ici le iPrin- 
tcQî6\ Pour réfoudre cette "difficulté 3 il cft né^ 
cciîaire de favoir que les Juifs ne partageoient 
leur année qu'en deuK Salions j qui ctoient 1 *£- 
te & VHiver y en force que le mot Hébreu - 
Katfit fignjfiûit-chez eux le Trinîcm^ âc VBlé, 
Ainfi ils compeoient leur Eté tandis que le So¬ 
leil patcouroïtdcs.$ig^es SeptencrîünauXj depuis 
le Bélier juC]ii*à la Balance i & parcîllcfiienr ils 
prenoient pour l^Hiver tout le tems que le Soleil 
employé à parcourir les Signes Méridionaux, 
depuis k Balance jufqu’au Bélier. 

Z.Æ i dit Salomon J *uxmt mal en Flîê. 
Ce lentiment cft conforme k kRaifon & à TEx-. 
péricnce, qui nous cnfcignént que la Neige qui 
tombe pendant l’Eté J rtiine les vergers éc Ic^ 
campagnes 1 parce que k frai e lieu r arrête tour 
d’un coup le mouvemqni: de la fève> roidit IcS’ 
fibres3 & que les freurs, les feuilles^ &les fruits 
Icbrukntj & combcnc enfin, Lqs Sej^Tante ^ au- 
lieu de k Ndgc ^ ont traduit la 
à^.jTS, la rofée viâfU mal penduM 

La pluye ne convient pa.'ï péidantla m&ijfén. 
On revient à k charge, & on objefte, qn*il ar¬ 
rive au contraire très fouvent que k p!uyc vient 
fort à propos pour rafraichir & fcrtilifcr k ter¬ 
re, même pendant l’Eté, lorsque les chaleurs 
Tont ttdicchée & entr^ouvertc. Mais ici ^ com¬ 
me dans l’autre objeftian , il faut faire ntrention 
â la cûûftituâon & à la nature des Fais Orkn- 


taux J où les terres font ceUement pénétrées des 
pluyes.. fréquentes U abondantes qui tombent 
pendant VHiver, qu’iJ arrive rarement qu’clks 
ayent befom d'eau pendant l’Eté, Ji on en ex¬ 
cepte les plujrcs de l’Arriere-laifon qui tombent 
a fa lin de l’Eté. Qu^nt à nous autres, en Eu¬ 
rope, !cs pluyes contiimellcs abondantes qui 
viennent en Eté, nous empèdicnt de recueillir 
nos grains & nos foins. 

II elt kcilc de faire l’application morale de ce 
Paffage. En ne fuivanr que les foules idées que 
nous nous formons de la Vertu & du Vice, ü 
cft ^üfoyd’en conclure j ûùe la gl&jrs neconvie^^ 
point a un fou , à un nomme impie êê vicieux. 
Si ces' fortes de gcjis vîennénr à être élevés à 
quelque dignité, ils porteront k corruption dans 
l'Eglifc, ou dans l’Etat. C^cfl: une choie bien 
trifle, de voir les prrviteun ^ ciclavcs du viccj 
à chevaf tandis que les Seigneurs ^ hommes 
d’un mérite 6c d’une vertu diftinguée, 
fur la terre > comme dés firvuenrs^ 6ç font é- 
loignésdes EmploisEccléfiaftiques 6^ Politiques, 
parce qa’ils font dépourvus de richtJTTes:, ou pri¬ 
vés des avantages d’une naiiïaneeiliufrte, EcckC 
X. y. Lç çonlçil que J^'hrû dunna à Mmfo fon 
Gendre. pas de mcrtcevaLi rimon des af¬ 

faires des hommes diflingités par une naîfFancc 
iJluItre , ovi alliés aux PrincÊpaux de la Nation ; 
mais de choifr d'entre tout lê peuple^ d,s hom- 
mes vermmx & craigmns D i k u, des hom¬ 
mes vèritcéles^ hdiffans le gain deshomjêtei 
& de les êiablîr Chefs de mUltets ^ é* Chefs 
de eeiuams^ ér Chéfs de ci?iqumiîames ^ ^ 
Chefs de di^aiîies. Exûd. XVlIi ii. 


PROVERBES, Chap. XXVI. verF 2. 


Comme l’oifeau efl promt a dler ça 6?* 
la , thirondelù k voler î dnfi la 

malédiÛion donnée a la volée narri- 
vera point. 


Comme ^oifeau s’envole afiment, €5* 
comme le pafjereau court de tous co¬ 
tés i ainfi la médifance e^uon puUie 
fans fiijet contre une perjonne, fe ré¬ 
pand par-tout. 


& les autres petits oiïcaux, 
ce même que X'HironàeUa & les Colom¬ 
bes , volcut ordinairement aflèz longtems, fie 
parcourent preique toujours de grands elpaces 
avçmt que de iaiür leur proie. ^Bochart rcinar- 
tm, VIL 


que qu’ici, comme par-tout ailleurs dans l'Ecritu¬ 
re, le mot Hébreu ‘Deesr ncfîgnific point une 
HVmdelle, mais une Colombe, ou umToHr- 
terelUy) On peut dire de même, du farurt, 
des injures Se des menaces que vomiïïènt les im- 

i-1 
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pies ^ qu*clles feront toujours- fans effet. Ce & a Toujours foti effet, Mms Jl tu n*(?ÿêh ' 
n'eft point h voix de la haine, mais celle de Ta- la v&ix ^ l’E t e r. ue l Dieu 
mour, qui fc fait entendre à i'ordllc de D t E V. pretidre gard^ à faire tous fès CümmandemeM 
Coraruc les Petits de T Aigle j ou, du Vautour, fis ^atuts que je U f té fins aujmrêhuf^ u 

fondent fur leur proie avec la rapidité d'un trait-, arrin^era que tmtes cm maUdlUims vhndrùnt 
de même Ja vengeance de D i e ü cft promtc j fur tùi & fanemdrmt, Deut. XXVUl, £ j 
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PROVERBES, Chap. XXVI. ver£ ii 


Comme le chien retourm a fin ‘voMtJfe^ 
ment t difi le fou réitéré fa folie- 


L e Chien efi un animal immonde quiiènour* 
rie de ce qu’il y a de plus impur, jufqu’i 
manger les excrémeps mêmes. Tèedrs ^Fak ty.) 

- Q tserito Jaces, 

cmeupifii Jubile regaies opes ^ 

Triifio mtrifus , edueaiHs Jlereore. 

► 

O Chien ^ tu meurs bien jiiflement, puis- 
,, qu’ayant été élevé dans un carrefour, & liour- 


Cin^rudent mi retombe dans fafoÜe^ 
efi comme le chien qui retourne a et 
qu'il A vomi. 

ri d’ordure, tu t’as avife tout d’un coup de 

„ ddircr les riclieflês des Rois" Salomon «- 

marque dans notre Texte, que le Chien mange 

ce qu’il avoit vomij ^ c’efl: d'après lui que l’A- 

pôtre S. Pierre dit, 2. Fier. II. ti. Le chién efi 

retourné à ce qu’il avait veinî. Ï1 n’el^oiiit 

difficile de ftirc l’apj :>Iication do cc Pamge à 

rinfcnfë- qui tGCombe tans honre dans Icsmc" 
mes tÔUca. 


PROVERBES, Ch3p.XXVl. vcr£ 13. 


Le pare£mx dit: Legrand Lion ejl mi 
ch&min , le Lion efi par les mes. 



L ^'Ecritiire nous attefte en plufieurs endroîrs, 
que les Lions vicmieiit quelquefois près des 
Villes, Sc dans les lieux habités, Saleurton ré^ 
pecc ici ce qu’il a déjà dieProv, XXil. jj. Le 
parÉjfmx dit: LeLmn eft là-dehors^ fi firois 
tué par ks rues. Ou ; Li panjfenx dit t Le 


Ltoa^fi la~ 4 ehors^ je ferais tué au miltm des 
rues. Confère?, i ou 4 Rois XVlï. jr. 16. 
leur ce qui regarde les noms donnés ici a» 
Lion, & Ari, il en a été parléaü^ 

Av LuQiji 
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PLANCHE DLXXXn. 

I» - . ■« 


Le Chien pris par les oreilles. 


h ' 

T ' . ^ • 

PROVERBES, Cliap.XXVI, verjC 17. 


Cel^î en payant p ^met in calerëpour 

. m débat qui ne le touche en rien , .eP 
comme celui qui empoigne un chien 
par les oreilles. 

C E Proverbe eft très ancien^ Les Grecs & 
les Romains cUibienr du Loup; rSîf Stcbï 
, ^Tindre le- lùUp par lee &réîl/e^s^ 
Quelques-ujis prétendent que l^oii doit dire: m- 

p&iigr^er le chim p&r la i fîc ks Septmee 
ont traduit ainfi^ S ^pstTÎ? x(jpxs xtJ)ris les Aile* 
mands difcnt ^akmenij Prendre U Chien ^ ou 
h Lüitp ^ par les &reèlles^ ou la qéem. 
L'un n- eft pas moins dangereux qiÈC Tau Ere j & 
l'ont skxpoie à^lctncnt au K morfiirts > fcit qubn 
empoigne le Chien par les oreilles^ ou qii'ôn le 
prenne par la queue. Dans te peémfer la 


Celui qui en pqfjant p îneté dans une 
querelle qui he. le regarde point , efi 
comme celm qm prend un chien par 
les oreilles. 

t 

bète fc dcbarrafîE; :iLilcmcnr> dedans le fécond, 
elle n'à qu'â fc toürnôç^: mais danstous les deux,, 
elle môrd celui qui^ fa prend- La même çhofc 
ârriVe de celui qui le mele fans nêcelTîté dans les 
querelles d’autrui. Les Erpagnols difent : £jfj 
cmtimd^ ponît rundm. Quoiqu’il arrive fou^ 
vent qu'un tiera fc rêjouïfïè lorsque deux Hom¬ 
mes fequcncîlesitj il Ltrrivcaulîîq\îdqucfo;s qu'il 
en pleure. Voici des Proverbes qui ont à peu 
près le même fensi r^s h s 

'TmM i tJjt Awrret virnw^ Harceler U Liùni 
htTù-Tiay J rëv^i/lfr Ir Scûrpiàn^ 


PROVERBES, Chap, XXVI. verl• 20. 21. 


Ze feu s’éteinty faute de hoisi ainpquand 
il ny aura plus de jemeurs de rap¬ 
ports les querelles s’appaiferont. 

Le charbon ef pour faire la braipf &’ 
le bois pour faire le Jeu i l nomme 

quereileux pour exciter les querelles. 

E femmr de rapports-, feion les Sepî/tjitet 
Ci lui ^ui eft d-tm autre AVh s. fclon jîmî^ 
la & Symvtaq^e^ le tromptiir^ Sc félon 
dot ion ^ celui ÿjïi excit& U i>r sut: c'eft à dire* 
celui qui fait de faux rapports pour allumer des 
difputes^ QU qui rapporte des ^^érités d'une ma¬ 
nière odkufcï ou qu: leur donne une interpre^ 
ration maligne; cclui-Iâ peut fore bien être com¬ 
paré au charbon^ au bois, & même â l’air. Car 
dans un fens phyllque ^ ni la braifCj ni le bois, 

ne prennent feu d*eux-mèmes, il y efl pouflc & 
excité par l’air, lequel venant à manquer, le feu 


^uand U ny mm plus de hois , le fêu 
s^êt eindmi ^ qmnd il nS mm plus 
de jetnmrs de réppûrfs , tes 
s^appaiferons. 

Ce qu çfi k churimi à la bmifè ^ 0 * k 
bols m thomnH eden hfi pour 
aiiu^er des difpHté^s. 

s'éteint, comme ou péiit le prquver par l'cxpé* 
riencc de h Pompe pneumatique. Mats lorsque 
les particules ignées fonc poufîëes par l‘air, elles 
confument tout ce qui eïi combuftibkj '&pJnê-‘ 
rrçrtt dans les pardes lê:S plus intimes. Gtft à 
quoi fait allafion le vf 22, Les paroks d^m fc* 
nu'ur de rappans ^ font comme de ceux cjuî ne 
fmî pus ycmhlmt ay toucher : mass clks de f* 
cendmt jufqu^an dedans du ventre. Ou - Les 
pur oies du fsmeter de rapports pamtffent 
pies mais elles percent fuf^iddu fond des en^ 
trailks. 
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PROVERBES, Chap. XXVI. verf 23. 

Les Itères ardentes le cœurntmtvaisy Les levres jiiperhes jointes au ceeur cor- 
jont comme de la Utarge , dont on en- rompu , font comme de l'argent tm^ 
duit un pot de"^terre. pur dont orf 'uèut orner un vafe de 

terre. 


C E Texte cft a/Tcz difficile i expliquer. Si 

par Sephathaïm dolekim ^ que les Septan¬ 
te traduifent Lèvres d^autres 

fesy Thé&dotim ^ Symmaque^ émlart- 

itj fi , dis*jCj l'on doit: entendre des langues 
trompCLifeSj fraudüleufes, 6c qui déchirent b 
prochain par leurs calomnies, il cfi: très diffi¬ 
cile de trouver le rapport que cette force de 
gens peut avoir avec un vafe de terre enduit 
de Litarge p à moins que par im vqfe de tèrre 
enduit de Litafge ^ on n*entendc plutôt, foi- 
van r [^Original, Targent même ceuvett de fes 
mpuretés dans un creufet , où Ton ne peut 
l'apperccvoir. Telles font ht kvres arden¬ 
tes & le eœur corrompu. U n'y a rien dé bon 


à erperer d'un homme de ce caraôerc j fèa 
Icvres coupent comme un couteau à deuis cran- 
chanSj 6e fon cœur cft entièrement dépravé. 
Mais le fcns fera beaucoup plus clair, fî l'oneiX' 
tend ici avec Qart^right {irt^roverb. p. 12 Sÿ.^ 
des levres fiatte^ifes , donc les bonnes paroles 
ne font foi vies d^aucun effet 5 ces lèvres Ibntfem- 
blables a un vafe de terre enduit de Litarge, Il 
fcmbic que les Septante ont Ivt autrement, car 
ils traduifont : ipyiptùt 

iyi/fem, Xwt icap^Uv Wt^JirrËi Au- 

^r,pkf, IJ argent donné avec fraude ^ n^ejl pas 
pps qu*un vafe de terre. Les l^res fidîteu*' 
fis cachent m cwnr affligét 


PROVERBES, Chap. XXVII. verC/. 


Hame rajjafiée foule les r^ons de miel: 
mais toute chùjè amere eji dôme a ta- 
me qui a faim* 


La me rajfaflêe foulera aux pkds le ra¬ 
yon de miel : Çf tame prefée de la 
faim trouvera meme doux ce qui ejl 
amer. 


L ^Appétit n'a écé donné aux Hommes, que 
comme un moyen néceffairc à leur &nier- 
vacion. Si la liqueur dc Pellomac ne trouve 
point de viandes for lerqucllcs elle puifle agir, 
clic attaque tes fibres nerveufes, & en les pi¬ 
quant excite V Appétit. Lorsque ce picotement 
cft trop violent j ce n’cft plus Appât ir, mais une 
Faim , comme celle qui fit trouver bon à Arta- 
xerxès du pain d'orge avec des figues lauvages, 
& à Ttoloméü Fils de Lagus du pain groffier a- 
ycc le fon. C'eft cela même que Salomon veut 
dire par ces paroles; Tante ch&fe smere ejldmi^ 
ce à liante qui â faim. Horace dit il peu près 
la même chofe, Sat* II* L. IL 

Jejunusftomaebus rarh vu/garia temnit. 

,, Un cftomac à jeun n^eft pas délicac'*- Opîk 
mum cmtdimsntum efi famés, ^er Hunger ifi 
ein g^uer Koch^ A h&mbre m qr mai pan. H 
nteji fauce que d* Appétit. Ce Pro^f^erbe écoit 


autrefois le confeü que le fage Sec race dojmok 
aux Athéniens, qui le foifoient une étude tl'yf- 
falfoiiner délicatement les viandes. L*cxpâricn- 
cc même nous apprend que le plus commun peu¬ 
ple qui ne fo nourrit que de pain & d'eau, ou 
de vin grofiïCr, a beaucôup plus de yi^éür&dc 
fantés que ceux l\ qui l'abondance fournit les 
viandes les mieux ailaifoimses êc les plus exquis 
fes. C’eft certainement un effet tout particulier 
de ta Providence Divine, que la fantc foir un 
effet de la frugalité, 6c qu'elle fc conferve le 
mieux avec peu de viandes 6cfiins beaucoupd’ap- 
prêry car elle fc contenre de peu. Quand on a 
(>eu>on le mange avec appédt^ mais VAme rqf 
jfkjiée^ c*cft à œrc, Ibftomac chargé de boiflôn 
de de viandes J & opprcH4,par la niulricude des 
aiimens les plus délicats, foule le rayon de miel. 
Nous en avons un tri fie exemple dans les 
lires , dégoûtés de la Maime? dç cette nourritu* 
rc célefte & tniraculeuft* 
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PROVERBES, Chap. XXVII. verC 9* 


L'huile (f le parfum rê^&üi^ent le cœur ^ 
la douceur d'uu ami ‘vient 
Jm confeil cordial. 

N Ous avons fait voir ailleurs, j^uc les Par¬ 
fums & les Fumigations préckafes étoieiic 
en uiagc fur-tout parmi les Orientaux, & qu’ils 
ics cinplûyoient iion-feulcment par iiécenTité, 
ffljis pat vanité & pour le plailîr. L’huik à' k 
parfum rtjeuiffent le cœur. Les Aromates & 
IcsO^éaife rcvetlicnt les efprits, tendent les nerfs, 


Le parfum &' la 'variété des odeurs efi 
la poye du cœur , ^ les bons confeils 
d'un ami font les délices dune ame. 

& agitent le làng ; & c’efl: pour cela que les Mé¬ 
decins les* mettent au nombre des Cordiaux. 
De même, ta deueeur d'un àmi qui vien t d’un 
confeil cordial. A quoi fc rapporte ce Prover¬ 
be Elpagnoi : Al buen estfefo no fe h alla pre- 
cio. Le pon confeil n*a, point de prix. 


PROVERBES, Ch XXVII vf. ij. 16. 


l/ne gouttière continuelle au temy_ de la 
grojè pluye , ^ une femmhquerelleù- 
fè , cejî tout un. 

Celui eyui la veut retenir , retient le 
vent., le parfum quil a dans Ja 
droite, lequel crie. 

V oici le portrait d’urte vraye Xaiîti[>pe. La 
femme querellenfe efi femblahle A untoit 
^ùii l'eau dégoutte fdns cejfe au tems de la 
grejfe pluye : car il faut remarquer que Sagrir 
fignific une pluyC qiii contraint les nommefi à 
s'enfermer dans leurs mailons -, lc moi etauiJé- 
rivé de fagar , H a ferme. C'eft cette piuyc 
donc il eft dit, Job XXXVH- 7. Alors iffawt 
que chacun fe renferme fhez foi, pour reeotu 
naître tous fes ouvriers. Ou: Met com¬ 

me dn fceatt fur la main de tous les hommes. 
Ce Texte*eft aufii parallèle à celui des Provetb. 
XiX. 13. Les querelles de la femme font me 
gouttière, contittuelie. Les Septante ont tra¬ 
duit Hiver, au-lîci» de pluye, a caufè que dans 
ks-Païs Orientaux, & dans les-Régions ^ui font 
fous l’Equateur, l’Hiver ne confifie que dans 
quelques mois ou quelques femaines de pluye. 

La lêcondc parabole eft empruntée du P^ent, 
Celui qui la veut retenir, retient le vent, 
peft à dire, que comme il n’y a perfonne qui 


La '‘femme quereüeufe ejî femblahle a un 
toit^dùU teau dégoutte jans cejfe pen^ 
dont Hhiver. 

Celui qui la ve^t retenir , efl comme s'il 
vôuloit arrêter le vents elle lui 
fera comme une huile qui s'éc^k de 
fa main. 

P 

peut fctenîr îc Vent , de même perfonne ne 
pourra retenir une Femme querelleufe. 

La troîficine eft prife de VHmUy qu^on ne 
peut tenir dans la main fans qa^elie s^étouk en¬ 
tre les doigts ^ quelques précautions que Ibn 
prenne pour la retenh-. Et quand même on i'em- 
pécheroit de coulccs on ne fauepit Eure que îba 
odeur ne fc répande par route la maifcn. Le 
Texte original parte, comme Eune de nos Ver- 
fions Franwîfcs, c*efl: 

à dire, Vffujie de fét drûfte crierai ckft cc qui 
faic que la Verfion Allemande a traduit ; Br 
ruffsî düm fhjfendm Od mic der hand^ 
quila & ^ JtctAlïrei, 

Et i^buiU de fa dreite appelkra^ Ce akft que 
par métapîiorej qu'ûn attribue des cris à EHui- 
fe^.à çatilc que Eodeur s^cii répand par toute la 
mailbn^ de môme qu^unc femme quérelléufc 
remplît tout de fes cris. Vouloir la retenir * ckft 
jectçr de Ehuilc dans k feu pour Eéteindre > c^dt 
l'irrîtcc davantage. 


Tm. VIL 
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PROVERBES, Chap. XXVIL verL 21 . 

le fourneau ef pour éprotmêr Comme Cargent éprouve janf le creu. 
l'argent,^ Çf te creufet ton ainfi U t’or dans le fmrmaUi aM 

ifouche (fui loue quelqu’un efi pour /’/- l'homme e/l éprouve par la hmche de 
prouver. celui qui le loue. 

Fe^ez, fur ^RO F. Chap. XVII, vcrf 3 . 


m 





PLANCHE DLXXXIII. 

Le^ Moutons les Cbevres fournirent à r^Homme la nour¬ 
riture ^ te ukement. 

PROVERBES, Chap. MvIL ver£ 26.27. 


Les agneaux font pour te vêtir , Çf les 
boucs jont le prix d'un champ. 

Et labondance dft lait des cbevres fera 
pour ton manger j pour le manger de 
ta tnaijoni^ pour la vie de tes Mies. 

C E (jnc Salomon dît ici des Agnetdttisc ponr 
vèiïr ne doit pas s'entendre dcspëain: 
de Mourons a mais de letir lamiï^ Cela paroic 
par le different ufage qu'il rapporte des Agneaux 
& des Boutscar pour ee qui regarde leurs 
peaux ï les unes & les autres fon t également pro¬ 
pres pour l’habillenient. Les t^nirâHx ^ dit-iii 
Jont poUr tê ^ lu hmtes pour le prix 

du champ. Il cft vrai qu’il fc trouve dans la 
Lycie &c dans la Cilîcie des Chèvres à long poil, 
que l’on tond comme les Moutônsj mais ce poil 
ne fert qu’à fâîre des cordes^ & du gros drap, 
La fabrique Ûii drap de laine cft très ancionne. 
Tu ne te vHirat pùMt £m dmp tifa de dl- 
*uerfes chùfes ^ comme de laine ^ de 

Deut. XXÎ. 11. 11 eft auüî parle Job 
XXXI. 20, <i\m pauvre échauffé de la laine de 
fes agneaux , c’eft à dire y liabillé d’un drap de 
laine. On prouve la même choie dans pluheurs 
autres endroits^ que je n’alléguerai point, 

Verf 27" l*aèûndance du lait des chevres 
fera pour tm manger y pour h manger de ta 
& pmr la ^ic de tes ffUs, Ces pa¬ 
roles prouvent ebircment que l’ufagc du lait de 


jLes axiaux font pouy* uous ^eür^ (T 
Us chevreaux Pour le prix du 
Que le lait des chevres vous jkffife Pmr 
votre nourriture^ pour ce t^m efi m- 
cejfmrs à votremalfinpournour- 
rir vos fèrvantes. 

Ghevre cft fort ancien. S, jerème (in Jù^l- 
dit: Leb^üf dt^tf^Jirvir^ur iab&uteT 
là îêftêi U chenal y de monture % h chien ypmr 
mtre g 0 tde ^ les chèvres ^ pour Hons fournir 
du Uk y & les brebis , dès habits de laine. Ga- 
iim 4 J ^trefte que de fon teHisles 

Grecs fe noutrifîoieflt de fait de Chcvrcj com¬ 
me les autres Nations de celui de Vachë, V^àr^ 
ton (^Rufiie. L, n. c. II. J dit que parmi tfffdes 
Us èhofès liquides qidm prend pour nourriture^ 
le lait efi ce q:til j a de plus nourriffànt ^ en 
parîiculief te Imt de Brébis ^ & e?tjbkc celui 
dè Chevrè. Cépëndant iCs? ancien s Médecins, 
ttis que Tyiofcoride L, If Galien (loc- 
tLÆgin;eta & ffétfus préfétoient le lair de GHe- 
vre^à eduî de Brebis, croyant le premier plus 
l^gçr Êc plus féreux, TUffeoride ajoute pour 
r^fon, que la Chèvre broute le Cliéne^ rOU- 
vicr, le LentifquCj & le Térébinthe. Pour dé¬ 
cider la chofe il faut faire Ici une diftin£tionj te 
lorsqu’il d’ordonner le lait de Chevre i Ibit 
pour les ufiges domefliques, foie pour la Mé¬ 
decine, on doit le faire avec prudence^ car le 

lait varie ürloii la variété des aiimens dont ecs 

aiu- 
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nnimau^ fc îioiifrifTlnr : Si Ton veut que k laie 
ion pLiiganf^ il ^uit avoir foin qifils p:iininE 
dans des heuK ou il y a beaucoup d'arbrifïcaux 
& d’herbes puisât J vos. C*dï imc choie u re¬ 
marquer j que ics Anciens le rcrvoicat du lak 
de Chèvre dans lequel ils déhyoicnc du miel ; 
ce qui a fuie donner àJupîtCFî on plutôt à un cer¬ 
tain Roî de Oete qui vivoirdiucirisd'AbrahaïTi, 
6 c qui fur élevé avec du lait de ClievrCp deux 
Nourrices J l'uiic appclléc AmalthéCs ^ l’autre 
^vleliUc: d'ou ell venue la fable des Abeilles qui 
remplirent de mieî la bouche de cet enfant. 
Pour expliquer cette fable> il faut fivoir qu’au- 
trefois on cTonnoir aux enfans j prémicremenc du 


inÎLl 3 Si enfuitc du lait. C’eft meme niijour- 
d^hui la e^>ütume eu Italie> de nourrir peti- 
dant quelques jouis tes enfans avec du miel Êc 
de Fhuiîcj avant que de Iciir donner du ï;ur. 
Dans nos cantons, on leur ü’onne aufli pendant 
les premiers jours du Mh'l ou de 

d^izmmtd^s douccsi mais on ne leur donne pas 
cane cela pour les nourrir, que pour leur Idclicr 
le ventrcî ^ leur faire évacuer les prémiers cx- 
crémens, L’^on peut rapporter comme preuve le 
Paüagc d’ifaïe VU, ly, où il cft parlé du Mef- 
fie : // mmigëta du bùtirte ô* du miel y juj^u^à 
ce qu^llfâche rejsttcr le 7 nal à' chùïfr k ùim^ 


PROVERBES, Chap. XXVIU. verf. ly. 


Le Dominateur méchant Jùr un peuple 
chétij\ eji comme un Lion rugijfant , 
& un Ours c^mtant japroye. 


Un méchant Prince eji au peuple pats- 
'ure^ un Lion rugmant £5* un Ours 
affamée 


L e Lim^ confideré comme un animal noble 
& géiîéreux, a été ei-dcvanc comparé aux 
véritables Fidèles^ qui mccfant leur confiance 
en Dieu, êc fc rcpolant fur leur bonne con- 
feienee, Ibnr inébranlables a tous les revers. J^cs 
JuJlcî fermP cÿnme le Lion^ vf t . car il n’y 
a rien qiii puiÜe troubler le ixposde cet animal 
qui cft au-dcftùs de tous les dangers- Mais dans 
narre Texte > k Lion eft pris comme le fymbolc 
des Impies, des Tyrans, des Concuflioimaîres 
& des Meurtriers. Le T^ommateuT méchant 
fur un peuple chétif y efi cemtm nn Lien ru- 
Ckft pourquoi pkificurs rapporcentà 
Saul les plaijîtes que David ftiit Pf VIL 5, 
peur qu*il ne me déchire emmne un Lien , me 
mctîant^m pkceSy fms qu'il y ait pet forme qui 
me retire. Ou^ "T)e peur qn^mjin U ne rsviffe 
itt&n ame comme un Lim , iorpqiCil n\y a per- 
fcmit qui me retire d'entre fês mam f ^ qui 
me fauve. La promefle qu’on trouve dans Ifiiic 
XXXV. p. cft une fource de confolation pour 
tous les Fidèles: Là H ify mr^peint de Lion^ 
Ô' nulle bête de celles qui ravi font les antres 
ny monterayomty & ne sy trouvera point: 
mais les rachetés y marcheront^ Ou; 'Il ny 
mita point là de Lion y la hé te far eue he ny 
montera pohiî & ne sy tronvera point : ceux qui 
auront été déhvtês y mdt cher mit. On lit encore 
Jérém. IV. 7. un Paiïagc qui a du rapport i cet¬ 
te matière J &: que R. Salomon applique à Tex- 
pédidon de Ncbucadnezar; Le Lion eji monté 
hors de fm haliiey y ér kéejlruBem des Na^ 
lions efi parti : il efi fortide fin Itm pour ré- 
duire ton pah en déf&lation : tes villes front 
ruinées J tellement qtéil fty aura perfirtm qui y 
habite. Ou: Le Lio?i ^efi élancé hors de fa 
taniere ^ le brigand des ^aîsoris s'eji élevé : il 
efi firti hors de Jon pdii pour réduire votre 
terre en un défirt^^ ^qs villes firent detriü* 


tes fans qidil y demeure aucim habitant. La 
plupart des laccrpr êtes juifs rapportent au fil à 
finvaiion de Ncbucadnezar dans l’idumée, la 
Prophétie de Jérém. XLIX. 19- Vota il pmî^ 
fera comme tm Lion y à eau fi de l'^enflarf du 
Jourdain y vers la demeure du pais rfide ^ ^ 
après l'avoir fait repofir y je le ferai courir 
hors de Hldmnée. Ou; Lfimemi viendra du 
coté du fier Jourdain -y é* s^ivancerii comme 
m Lion contre fis villes fi fortes ér fi belles i 
car je fie ferai fondre tout d'un coup fur t Ida* 
méc. Jérémie fiait mention de ces deux terribles 
Lions, au Chapitre L. 17* tfiràéi efi comme 
une brebis égarée^ que les Lwns ont chajfèe, 
Lû Rùi À*AffuT da dévoré le prémiér ; mais ce 
dernier y/avoir Nebucad?ie:sar Roi deliaby/o^ 
w, Ifd a brife les os. Je paiïë fous filcnce plu- 
fieuvs aiuTcs Textes j qui ont rapport au même 
fujet, 

Le^ Verfions de Zurich ont traduit diftercm- 
ment les mors Hébreux dûbh fihoktk, l.a La¬ 
tine porte, ürfus cumfremittidîfimrens^ L'Ours 
courant fa ér là en frénùffant^ û: à la marge. 
Ours affamé. Ëc lu Verfion Aficmande, cm 
hungeriger ^Bar ^ un Ours a fume. Les Sep-^ 
tmte ont rendu XïÎyoï un Loup altéré. 

Mata cette variété cil: Ibrt aüc àeoncüier, cac 
l’OurS affamé eft eu même cems cruel, il frenur, 
6 c court de côté Êc d’aurre en quêtant fa proyc, 
fc jerrant même fur les bœufs. Je laiiîè aux flty- 
niQlûgifi:<^ à examiner fi k mot dûbh dcfcciid 
de l’Arabe ssMa^ ou dabba^ qui lignifie érre 
couvert de poil, érre hérifte, k coulé que l’Ours 
a le corps fort vdu^ Oppten dit en parlant de 

CCS animaux: 

JJ Ils ont le corps couvert dhm poil épais & ru- 

Mm Z dtt\ 
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de"'. II efb ccrrairi qti'on trouve chez k& O- 
i LenE'au:^ des noms qui ont du rapport àl^Hébreu 
Ecliiopiens , félon 

e^îhhjî. L L c. ïa-} appellent l'Ours ôc 


les Arabes nomment le mâle, & 
h femeUe (Afc2î/;ï>s^i l^ex, 617. ï88i, 
2022J 


PROVERBES, Chap. XXX. verf:4. 


efi monté aux Ci eux en eji: def- 
cendu î Qui a ajjefnblé le *vtnt dans 
Jes foings ? Qui a Jèrré les eaux dans 
fon manteau ? Qui a drejje toutes les 
bornes de la Terre ? Quel efl Jon nom^ 
Çf ami efi le nom de Jon fils y fi tu le 
connais ? 


Qui efi monté au Ciel ^ en efi dsfien. 
du? Qui a retenu tejpris dans jês 
mains? Qui 4 , lié les eaux comme 
dans un vêtement ? Qui a affermi 
toute l’étendue de la Terre ? ^el efi 
fon nom^ ^ quel efi le mm de fin 
fils , fi vous le javeZj ? 


L Fs Interrogations qui forment notre Texte, €e qui /æ Mer entre desp$rtes^ qumâ 

font fort mflruftives. Elles nous rappel- elle fut tirée eemme de la ^atriee ^ qu^elk m 
lent à E^cfpric des Ouvrages qui fon t d'abord con- Jortit? ^land Je lui donnai U mée peur 
noirre celui qui les a faits^ & nous démontrent ^erture, ér l'&bfcuriîé pmt fes^ langes Ou: 
que D 1 FU fciil cil iiilinîment puilTànt & in- a mis des digues à la mer\ pour la tenir 

finiment fagej & qu'au contraire l'Homme eft enfermée lersq^ellefe débordait mfùrtahî cm* 
impuinant î corrompu dans fon entendement, me du fiin de fa merci lorsque pmt vêtement 
& dépravé dans fa volonté. je ta couvrais dlimmage^ & que je Penvtk^ 

ejt monté aux deux & en efi deflen^ pais 4 *âbfcur:té comine on envelope un enfmt 
du? Pont peu qu'mon ait une idée claire de l'E- de bmdeleites ? On peut comparer à un véte^ 
tre fiiprèmCï on ne fauroïc lui attribuer à la let- ment, non-reulement les eaux fttpérieures, mais 
tre ccctc aâfon de monter & de dcfcendre. Laif^ aufiî les inforieures j les prémicrcs cnvdopcnt la 
fons les Payens donner cet attribut à ktir Jupi- Terre ^ fos habitans, comme un tapis bigarré 
ter. Four nous, notre Diisu efl prëfent par- de differentes couleurs > îes dernières couvrent 
tout, il rempli: les Cieux &: la Terre, il gou- les Abîmes^ & un nombre in^t d'animaux 
verne toutes chofes , & il opere tout en tous de plantes qui y fbntj & qui périroient étant à 
lieux. L'on trouve un paffat^e purallcle â notre découvert ^ de forte que les eaux inférieures font 
Texte, Pf, CXIIL 5, 6 . ^ti efi femblàhie à à leur égard, ce que PAtmo^hcre, les vapeurs 
J/E T £ R N E L notre Di£ü 3 lequel habite aux & l'humidité de l'air font aux Hommes, aux 
lieux fyès hauts? lequel s^abmjj'e pour regar* ajiiniaux, aux plantes, & à toutes les créatures 
der au CîH^ dfi eu la Terre? Ou: ef qui font for le Globe terrellre. Elles^ leur ftr- 

fembiaéU à l'Eterî^el mtre Dieu, le- vent même tout â la fois de vêtement, & de 
quel habite les lieux les plus élevés y & quire^ nourricurc. 

garde ce qu'il y a de plus abmffe dans le Ciel ^ii a drejje toutes les b&rnes de la Terre? 
£>- fur la Terre? C'eft encore une Queftion que Dieu fait à 

a üÿemblà le vent daiis fis poings? Job, XXXVIIL 4 - 6 . Où Heis*tUy quand je 
C'd\ a peu près ce que J e s u s-Ch r î s t die fondais laTerre ? fi m as de timeUigmee , ah 
à Nicoderne, Jean III. S. Le vem faufile ou H le moi, ^i en a réglé lés meJùreSy fi le 
vatî^ & tu m entons h fini ér tu ne fats fais? ou qui a appliqué te mvem jkr elle? Sur 
don ili/uknî y ni oà il va i &c PC CXXXV. 7 . q7iei font fichés fis prioîij ^ ou qui eji celui qui 
C?efi lut qui fait monter du boîit de la Terre a pofi la pierre angulaire pour la /outenir? Ou; 
(es vapiurs - - - & tire lovent de fis iréfits. Ou étlesc^Vous y quandje jettùis les fonâemms 
Quefiji ar le mot Ruacb on cnccndoit le Vent, de la Terre? ^ites4e meij fi vous aveso de 
le Sou me de vie, TAme de P Homme, ou un l'intelligence. Savez-vous qui en a réglé îoU’ 
Ange^ CG ne feroit pas moins Dieu , qtii,com- r^?.r les mefuresy ou qui a tendu fur elle melh 
me Texpliquc S, Augujim j ajjembie ces vents gne droite? Sur quoi fis bafis fint-dks afitr^ 
entre fis 7n4ins. mies ^ ou qui en a pofé la pierre angulaire? 

Qui a fit rè les eaux dans fin manteau? Quel efi fin nom j ^ quel efi le nom de fift 
DiKU fait â Job la même queftion , Job Voici un témoignage authentique de Pi^^y 

XXXVIIL 8. 9* L'une ^ Pautic comprend tant le Pere^ & de J e s u s-C h r i s t fon Fds üdî-' 
les eaux fupérieurcs, ou les nues, que les infé- que. 
neures> for-roue les eaux delà Mer. Qui efi* 
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PLANCHE DLXXXIV. 

. La Sangfue. 


PROVERBES, Chap.XXX. veri; 15.16. 


î\ 


La Sangfue a deux filles qui dt^i^ Ap¬ 
porte , appor/e: H y a trots chojès 
lejquelles ne Jèjoulent point , même il 
y en a auatre am ne ail 


y en a quatre qm 
aJJezj: 

Le Sépulcres la Jidatrics flériles la’Ler- 
re qui nefi point raffûtée d’eau i ^ 
le Peu qui ne die point, C’eji ajfi, 


La Smgjue a deux filles qui difent tou^ 
jours , Apporte , apporte. Il y a trois 
chofes infatiables , £ 5 ’ une quatrième 
yen tP oint., C’efi qui ne dit jamais., C’efi ajfeitjt 


!Zi. 


L Es Interprcfcs mnxrîçnnair tmis que îe cûoî: 

fîgiiîfiê une Sangfue., vçr noir ou 
rougeâtre J que Von, trouve dans les dans 

les Kivieres> êc dans les Lacs. 11 s’accachc aux 
jambes des Hommes & des Animaux ^ 6c fucc 
ie fang avec avidité j c'eft ce qui, du cems de 
lui avoit fait donner le nom de SanguL^ 
au-Ucu de Hïrudt}. Cet Auteur dit, L. 
VIIL c. 10, que Us Etépharùfouffrent^ âsgràn' 
des dmjsursf hrsqtVùr^ èuvam iis avalent une 
(Hirudîne haufld) laquelle^ dit-il 
remarque qiVon commence k apgdUr cmmtù- 
ment Sangiiijiiga. En qui ift 

plus ancien que Time , fe férc dans fcn Epidu 
eus, Aét. 2. du mot Hirudo: 

~ - Jam ego me vertâm in hlrndlmm , 
Atque eorutn exfugebù fanguinem. 

I 

,, Je vais me clianger en. Sangfue, & je Icurfc- 
,j cerai le iang”. Et Moiràcejiie Ârte vers der¬ 
nier): 

Lion miffurA cuteiH, ntpplena cru fris, 

La Sangfîic ne lâche priiè que quand elle 
s’eft goigée de fang’'. Les Orientaux donnent 
Rcptiîe des noms qui ont du rapport à 
1 Hébreu Aiukah. Tels font le Sülük des Turcs 
U^Jtn}nz.ki Lcx. 201 (S.) lcZ<i/a, Zelu, Zek 
dM Perfaas Qd. 24.44. 2ii,6i.) & VAiak^î, pi 
, des Arabes 1 {Id. i66a, 3314.) Bochan 
écrit Alska. Les Grecs l’appellent jÊjfXfm. 
Mas quoique nous Ibyons aflùriJs que Salomon 

pa^ ICI de k Sangfue, cependant notre Texte 
som. VU, 






L’Enfer s la iMatrice fiêriles la Perre 
qui ne fie joule point d’eau i Çf ùt FeU 
qui ne St jamais , Cefi ajji?:,. 


ne laiflç pas d^être très oblcur. Car i! efl difR* 
cile de déterraïner quelles font les deux Fil les de 
cet Animal Si l^on en croit Bochatt (HiFross. 
P. II. L. V. c, ip, p, la Sàngfue cli Üéàt 
le & fans enfans, ïVéranc née que de pournturc. 
C'étoit Topinion des anciens SchoLfiiqueS; qut 
îïiérire bien d^ètre rangée parmi les Coures de 
Vieilles, La Sangfue éCàïir un animal, éft atca*- 
chée aux mêmes Joix de génération, que tous 
les autres. Le fentimenc de Ahrterus rôuchant 
/a tangue fourchtiû de là Sângfkc^ ne nicnce 
gueres qü*on le rapporte, d'autant quM n*y 3 
aucun Naturali'fte moderne qui ait fair cctcc dé- 
cou verte. Enfin 5 quelque opinion qu'où em- 
braife, elle n'eft pas fiins diffidilré, à moins 
qu*on ne prenne la Sangfiie dans un lëns allégo¬ 
rique pour des Princes & des Juges injuites* qui 
vuident h bourfe de leurs Sujersî ou pour d'au¬ 
tres perfonnes qui fucent, pour ainn dire, lu 
fang du prochain, en le privanc de Ton bien, 
êc dont Iiciasî le nombre n'cfî que trop grand. 
Cette inrerprerâtiqin fcmble être appuyée par Ica 
paroles qui précêdenr^ verf 14. i/ > a me 
ce de gens ^ de iaquelk ks dmî s (ont di s épèes^ 
éP de laquelle les dents machetures font des 
coûte anse, gour confuMcr de deffus la tecre les 
ajfligês , les néceffkeux dentre les hommes. 
On \ Il y a une race quiaudku de dents a des 
épées ^ qui fe fin de fies dents pour déçh^er.^ 
ér pour dévorer ceux qui ppont rim fur la rcr- 
re, & qui font pauvres parmi les hommes. 
Notre Texte [>euE recevoir quelque Jour de e« 
que dît Theoeme (fn Tharmaceuttid) : 


*Ai etc iMss ri pim sk ;^pog^ 

N n 
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, àî Ai^üï* Tiî fü jS^ÉAAÀ 'îP'éTO* 

5j Hclas! cruel Amour, pourquoi t'es-tu aruché 
J, à mon corps comme une Sangfue pour me 
5, fiicer roue le fang?” Mais quoique tout ce 
que nous venons de rapporter convienne à no- 
crcilijeCj cela ne nous apprend pourtant point 
quelles font les Filles de la Sangfiie. Ceft 
pour cette raifon que plufieurs Interprétés ihm 
d'opinion QuAl ne faut pas joindre les paroles 
de notre Teste à celle qui précèdent j mais à 
celles qui Mvent immédiatement. U y a trois 
chofes lefquelks ne foulent points même H y 
e?i a fuatre ^uineliifent points Qefi nffes^i le 
Sepukre^ la MdtTice Jtênle ^ la ^Ferre quinze fl 
point rafj^flée d^eau^ ô' le Feu qui ne dit points 
Oefl Aïniî le fens des paroles de Salo¬ 

mon feroit â peu près celui-ci : Qu'il y a deux 
chofes qui crient toujours Apporte^ Apporte^ 
lavoir, le Sépulcre & la Matrice llériïe; éc trois 
qui ne fé rafîalîcnt jamaisj, la Terre> la Matri¬ 
ce j & le Sépulcrei même quatre qui ne dlient 
jamais, Oefl à ia\^qîr les croîs cliofcsquc 

nous venons de nommer, & le Feu. De force 
que les deux Filles de la Sangfue lèront le Sé¬ 
pulcre 8c îa Matrice iïéfjie. Cependant 
trouve cette explication trop forcée, il dit que 
dans de femhlahUs gradations de mmère^ l’E^ 
criture aprhs avoir exprimé le premier, n'en 
i^oute qtt^un de Jurer oit. Cela Ib voit dans le 
même Chapitre, vf iS. îi/ a trois chofes qui 
Jbnt trop mervéiileufes pour moi^ mhm qua^ 
tre lefquelles je ne emmis point. Ou : Y rois 
chofes me font dijfleiles k comprendre ^ ér la 
quatrième m^efl entièrement inconnue. Sur 
quoi l'on peur encore voir les vf zï, Araos 
i. 3* Exod, XX. f. Prov, Vï. i6. Job V. ip. 
Dc-là vient peut-être que les Interprètes Grecs, 
^riens & Arabes donnent à la Sangfue trois 
Filles 1 au-lieu de deux. Four fo débaraiïcr de 
toutes CCS difîicukcs, le favant Bochârt tâche 
de donner une autre lignibcation aux paroles de 
notre Texte. 11 ne difconviçnt point que le mot 
Alakah ne fignifie San^ue chez les Arabes^ 
niais il veut aufïi que Æukah lignifie le terme 
fatal de la vie de tous les moreds: terme qui 
dans d’autres endroits ell nommé Menija^ qui 
dérive du verbe mma (^Ci^mpter ^, parce que 
Dieu en a règle h durée, comme de route 
autre cholbn Sag. XL ai. II allège en preuve 
Flnfcription faite par le doigt de U i e o fur la 
muraille du Roi de Babylonc: Mens mene she¬ 
kel tiphârjm. Or on paît dire que ce Dcftin 

Î )ris , non pas à la Stoïcienne, mais comme une 
uîte des Dcci-cts de Dte u, a deux Filles, des 
Filles qu’il enfante* Les Orientaux 8c rEcritu- 
te même fc Ibrvent fou vent de cctfc exprcflïon: 
Le te ms enfance. Tu ne fais pas ce que ièjosir 
enfantera ^ XXVlî’ i, Avmt qnele^De^ 
Cf et tnfanîe y Soph. II. i. Pcuc-écrequc fesdenx 
Filles, Apporte , Apporte^ fqnt les Scheol fAaab^ 
haddok^ k Sq^ulcrc & le Gouffre, qui ne font 
jamais raffk/ifs^ Prov* XX VH* to. Ou en pre* 
liant tous les deux pour un feul, Schachat us~ 


chesl^ Tun recevant le Corps, Pautre l’Ame qui 
s'en fépare. On leur donne le nom dc Fill4 
parce qu’en Hébreu ils font de genre féminin! 
il Ê?iJt remarquer ici en paflTant, que 

lignifie pas leiilcmcm VEnfer proprement dit 
mais auffi tour endroit oii l'Ame iè retire apres 
skere fôparéc du Côrpsj & par coiiféquent auffi 
le Ciel même, félon l'opinion de quelques-uns^ 
E, Salomm foutient cette fignification étendue, 
{m Menachçm) & Mtdras fur les Pkaumes, 
qui c(t un Livre fort ancien. L'allégorie efl fi 
riche, qu’elle peut s’étendre à la plupart des vi. 
CCS* C'eft de-là fans doute qu’cifc venu le nom 
de ^ Gûfier s de Sângfuef que 

les Grecs donnent aux Gourmands* Les Fem¬ 
mes débauchées font aufîl de véritables Sangruesî 
ckft ce qui fait dire au jeune Tlàaimus 
Curctill) parlant dt fa Maitrelle : 

mihi miferù amanti ehEk fangumsm. 

,, Abufanede ma paflion pour elle, elle m’a fu- 
,, cé totu le fang^ Ckerm L. \. ad Attk, 
Epi fl. nS. appelle le petit^pcuple , la Saiigfue de 
l’Epargne, 

Verf i6. 11 cfl: parlé de quatre chofos, qui 
ne dücnt point, Oefl i^. Seheof le Se- 

puli're_. 2'='. Otfèr rachamy la Matrice flàrik: 
une Femme fléxilc ne îb donne point; de repos^ 
qukllc ne lüit rendue fecoiidcT Rachcl difoic à 
Jacob; T}onne-nm des mfms^ aniremmi je 
Jiiis mort Cl Ou; Fionne*moi des enfariSy ou 
Je mourrai i Gee, XXX. i. La Terre qui 
7î-efl pomt rafj'aflêe d'eau i c’ell à dire la term 
Icgere 5c fablonnculc, qui engloutit l’eau aufli- 
tôt qu’on J’arrofc. 4 .“. Le Fm enfin, qui dé¬ 
vore tout ce qu’il rencontre. Dans un feus mo¬ 
ral on peut, comme il a été dit, donner le nom 
d^crifatiables à uii grand nombre d^Hommes, 
mais fur-tout aux Avares qui fonr agités nuit & 
jour du défit déréglé d'^amafler des richcllds. 
Ceux-là peuvent être coaiparés avec rai fou au 
Sépulcre, à la Matrice ftérile, â la Terre, 5 : 
au Feu. Le Sepukre is* le Gouff're ne font Ja¬ 
mais rajfaflés: aujjl les yeux des hommes ne 
fmî jamais raffrfiés. Ou: DEnfer ^ l'A- 
Mme^de perdition Tie font jamais ràjfafîès^ ain- 
fi les yeux des hommes font infatiaéles. Prov. 
XXVîI, 20 . Solon dît, dans le petit Ouvrage de 
Plutarque fur T amour des Riche (Je s ^ 

nAtira J* «fîîi^ nfipsLffpim ktSpin'ùitft, 

Ce qii’Erafine a traduit par cc vers Latin; 

Non efl finis opum jixus mortalièus ullusl 

„ Le defir des richefiës n’a point de bornes^- 
Fncdeme dit aufiî : 

Auri namque fimes parte fit major aè afire^ 

,, La fiura des ridiefïôs croît à mefure qu'eUc 
„ acquiert dequoi fc latisfaire”. 
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PL.DLXXXV. PROV. 

Pour contriliiier <fe ma part quelque cliefe à 
P&îaîtciïîcment de ce Texce , je vais clonii» 
l'cxplicatiôa des Plsnche^ qui régardcnc l’Hif- 

toifc-naturcllc de la Sangfize. 

La Fig. I. reprélènte une San^ùc ordinaire, 
brime fur le dos, ^ d*mi blaiic jaimâtrt- auK cô¬ 
tés? marqüéc d’une fîgnc Formée depotutàtïoiriSï 
Sc oucrc ccb Fur le vTTtrre une aucre ligne 
au'flirf'im blanc jauDitere, Ce etc Sangfue s’atta¬ 
che fortement à un trône d’arbre par fa partie 
poiVérieure I par ic moyen d’une certaine ha- 
laeur glütincufe. 

Fig II Sangfue brune, qui n’efl: marquée ni 
de points ni de lignes? plus petite que la précé¬ 
dente. 

Fig*in. Sangfuc remplie de £ang. c? marque 
la bouche, b J trois dents molles, dont elle ic 
fert pour fücer le lang en les fichant dans la peau, 
a b c, la fête. 

La Fig. IV. repréfente la ftrudUirc incéricurc 
de h Sangfac. a a b, ïa tète, d, ic eou. e ce, 
ftruéture Icmblablc ^ celle du cerveau, g g, pe¬ 
tites poches qui lé rempliflént de iang j lorsqu’el¬ 
les font pleines > lanimal peut refter des mois 


Chap. XXX. verCi/. 14 

côtiers fans autre nourriture, h h, colomnes moi¬ 
tié charnues moitié tendincuiés ? dont: h contrac¬ 
tion & la dibcadon rient dans la fluidité, p^^r 
lagitation continuelle, le fang dcltiné à fa nour¬ 
riture. k k, petits corps glanduleux ^ lesquels 
fcmblent appài'tenir au cerveau . & qui étant 
reffés rendent une Liqueur femblable à du luit. 
, lAiius ? où aboutit le conduit qui règne de¬ 
puis la bouche, & qui cft ordinairement rempii 
de limon. 

Voici comment il Faut concevoir la maniéré 
donc CCS animaux ùacenc le lismg. Ils J errent te U 
Icment la peau par le moyen de leur* lèvres, 
dont h fupérieure e/t armée de crois dents,qa'é- 
tant fortement rendue & attirée par les muililcs, 
elle le rompt & lâche le fang. Durant cccrc at- 
craftion , la Sangfue s’attache G fortement par 
la partie pottéricure & par l'anus , qu’on k 
rompt plutôt que de lui faire lâcher prilé. C)n 
peut confulcet lut la Sarîgfuc, Li&pdi. 
KmtipsT diî Hitiidme. yen -1 dp y. J 

c&k , m Ephemùr Germ. Cmt. Pli. 

Okf. f/, ¥ùuptiTî y dans \cy&umal dts Sdvms 
2Z. JuW. i6ÿ^. Tr^ffs/alf. Thilâf^ph. n. 233. 



planche dlxxxv. 


Les Efifans rebelles ^^ennent îa proje des Corhean^. 


PROVERBES, Chap. XXX. veri: 17. 


Les Corhemx des t or rens crèveront i’ceil 
de celui am fe nîoiiue dê fin père ^ ^ 
efui méprife tenfeignetnent de fi mere^ 
éf les petits de l’Aigle le mangeront. 

un Jugement févète à la vérité5 mais 
^ / très jufte , que celui qui flir prononcé 
contre les enfans rebelles à leu/s parens, ôc con¬ 
tre ces Hommes déréglés qui iic font atieuii èas 
des LoixDivines, Namrdles, & Civiles: Cehi 
^ui aura frdppé fin psrê^ ùu fi fi^a pu- 
m de fnoTî - - - Cdlm q^i mr(z mûukit fm 
rc SH fd mfire^ fera pmi ât mort. EltocL ÎCjQ. 
15. 17, Levk. XX. 9. A quoi le Texté original 
ajoute, q%e fi^ fivg fiiî Jhr litl. On lit cncorê 
Deut. XXI18-2 T* ^And m homme aura tm 
tnfdm prrnïif^ ^ tc&dk.^ mi T^obetra peint à 
ia wtx de fin ptrt , à L ^èix de fi mtre , 
& qiifi qmiqi^Hs lapent châtié^ hs vmii- 
^t&uter 5 alors le per s la mere le 

prendront é' le meneTônt aux jîneims de fi 
ville ^ é* à la pme de fin Heu * - alors ms 


Qus tml {^ui injultê a jon psr€.^ qui 

mép-ifi lenjdgmmmt de jk mere ^pit 
arranhé par ks CürbmtiX dts t or rens ^ 
0 ^ décore par les er^ans de t Aigle. 

les gens de la ville le lapidermî. Ou r Si im 
homme a un fils rebelle ér infiimt\ qui ne fi 
rmde mt commandement ni de fin pere , ni de 

fi qm en apafit éiè repris rttfnfi a- 

V0Ç mépris de leur ebeïr^ ils le prendront 
Ip mèneront aux Âîickns de fi'Uîlle ^ ^ à 
porte oi fi rendent les ^ aîefb 

U peuple de cette- ville le lapiderat H fout ici 
remarquer pour l’inrciligcnce du Texte, que les 
Cadavres des coupables ctoient en pareil cas ex- 
pofôs à lair, eoinoïe indignes de fcpulture. 

Les Corbeaux des torrms {Orebhe mchal) 
font rqîréfonrés ici comme des Bourreaux defti- 
nés à arracher les yeux des Méchans. Le mot 
Nachal peut fignïfitf ou , ou Tîjrr^i' on 

de i'crm qui coule ^ mais il me fembie qu’il vaut 
mieux ici lui donner la prémicte lignification. 

N n 2 On 
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On trouve dans les Interprètes Grecs^ Klpaxu 
ÉM. Tûv 3 jf^d//ef4^ 3 pour 

dire des Corbeaux qui vivent dans les allées^ 
& liir tout d.sns celles qui font éloignées des ha- 
bifarion^ des homnics. On lit dans II, VH. ïp, 
n^npn , dans Us yatié^s deferus. 0 &- 

toic peut-être quelque Vallée qui à’^^oit pris fil dé¬ 
nomination des Corbeaux, comme la 
Cadavres dont il eft parlé Jérém. XXX! 40. 
A quoi on, peut ajouLcr que le lieu dcfVîné aux 
JuppïceSi s’appelle chez les Allemands Raben- 
fie in Perlbnne n Ignore ces façons de parler 

des Grecs, 0îtAA' h H{pfx.K<x^u à^iAitav, fer¬ 
ler aux Corbemx &c. Elles font très ancien¬ 
nes, & fe rencontrent fom^enc dans les Auteurs 
profanes. Le vieillard Mnejikchus dans Art fi 
topbane^ Qn Sîo'/tsÿôptiffAiÿ}, demande grâce de 
la fcntence qu'on avoît prononcée contre lui, & 
de ne pas être pendu pour JWvfr de murmuré 
aux corbeaux. On lit dans Horace ad 

- - - - * mn^pafees in cruce corvos. 

„ Tu ne nourriras point les Corbeaux fur un 
■if gibet "^Philofirate (in Hermcis^ & Jxet- 
SùesfiChiL y. c. 2 z.) 

!t^jiwtç"îÿ i-TT* «vAi'tt'w XÆri îîrfwij-^ 

StîyjtÊtTcn, ^irm i^rpÆiW 

„ Hcft pendii au hautd^un pieu de fapin, ppyi- 
„ (ervir de régal aux Corbeaux affamés 

Salomon parle particulière ment dans notre 
Texte, des yeux^ que les Corbeaux arrachent, 
EpiBete le ferc aufli de la même cxpicnîon: 


itûpdxii: 'tSv TiTÉAeüTïjJtûTdsp rtîÿ cÿfciA/tîiÿ 

Tctij Les Corbeaux anachéfkt Us jeux 
morts. Cet Ecrivain moral fc fcrc de cettepbra 
fc â roecalion d’un^ aneîen Proverbe : 

îîff HSjffiüxctf iTreASeTv, i H x^A^£Jc^t^, U vaut fnietix 

être livré aux Corbeaux ^ q%ê aux Flatteurs^ 
les Corbeaux arrachent les yeux aux Hommes 
lorsqu'ils font morts, âc qu'ils n’en peuvent 
fàircufiigeî au-lieu que les HatteursfâfciTiant lÉs 
yeux des vivans, leur font perdre en mémccems 
leur amc^. Voici ^imprécation que CatuiU fait 
à Commiiis : 

Bffojfi&s oenUs vorét afrogutJureMrvus^ 
Intefiina canes f cetera meràbra lupi^ 

„ PnifTcnt les Corbeaux t’arracher ks yeux, les 
33 Chiens dévorer tes entrailles » & les Loups le 
5, refie de ton corps”, ün peut par-là déccr- 
miner le fens de cet ancien mot, 
vayùT^ jettêT aux Corbeaux. 

Un autre Bourreau deftiné au fupplice des 
En Pans rcbcfles (^N^fcher) qui les 

dévoret oilbau, comme ch; 3 Cün (ait, carnàicier^ 
& qui vit de (rapine j quoique T&etzes (QâL 
V- c, s>J nie que LAigle touche aux Cadavres: 

AforTÉÿ S’^î^s, ffirv oLt&is ^ airm rï 
CifSû ec-TTflyfciorrrti (tejïpAçï 

,, Les Lions» & toutes les d’Afeles, ne 

Vf gvijv. upini: (î« corps, morts™. C’eft ce qui 
a porfé q(.itlques.uns à entendre des Vautour, 
au lieu d’Aigîesjces paroles de Jesus-Cbrist, 
LucsXVII. 3.7,^ En ^iulqus iim me fera U 
corps mort y mfs s^aJftmbleTonî tes sigUs. 
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PLANCHE DLXXXVI. 

hes qiuürê traces imperceptibles. 


PROVERBES, Chap.XXX. verC i8.19.. 


U y a trois chofes ofui JôoJt trop mer^vdl- 
leujes pour moi , meme Ofi^tre iefqrnl- 
les }e ne connais point : 

£>a trace de l'aigle dans tair ^ la trace 
d’un jerpent Jur un rocher, le chemin 
dun na'vire au milieu de la mer, €5* 
la trace de l’homme dans la •vierge. 


Trois chojès me font MÆciles à compniP 
dre, €5* la quatrième mefi entière¬ 
ment inconnue: 

La trace de l’aigle dans tmr, la tract 
du Jerpent la terre, ta trace dun 

naevire au '^milieu de la mer , Ê?* ht 
voye de l'homme dans Ja jemefe. 
































L™rt^r, x:>£:3s^, 

itnfi iTj*(r J,jXî rf;ir 


gs •il.‘l]llll»llllll[l]i 










1 ' 

ni 











suiiu 

iiililililiififg 


£^H[|||| 





iImS 


H!. 



1 


Jr* 






1 

1 


T 

1 


i 

i 

ÿj^ 

ïS 



t M , JCï, 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Pl. dlxxxvii. 


PROV. Ch, XXX. ÿ£ 24.28. 



Ç* 


'pGur l'inreliigencc de rtôîre Texte, il faut y 
ajouter Je verfcc 20. qui Juîir. Telle èji h 
trace de ta Femme adultéré i die mmge & 
s^el!»ye la beuche^ puh elle dît: Je n*affeint 
eemmis Ou: Telle ejl la voye de 

la fcntme adultéré^ ijui après avoir man^éshp 
Juye la bouehc^ ^dlt: Je 7 I* al point fait de 
mdi Le Icns de ce Paftage revient en peu de 
mots; i ceci: Que i'Homme fie la Femme adul¬ 
tère ufent de timt d\irrificcs fie de tanr de ftaU" 
des pour jouir de leurs plaifirs déréglés^ qu’on 
ne l'auroit les découvrir. J’en appelle à ce qui 
fe païïe en Jufticc dans pareils cas^ où fou vent 
ni les menaces, ni les careffes, ni les priions, ni 
ks tortures mêmes ne peuvent rien pour les con¬ 
vaincre des crimes dont on les aceufc. Salomon 
compare ces fraudes 6c ces artifices fecrets aux 
trac^ de Ydlgle (& aihfi de tous les oileaux) 
dans fes airs , où ils ne lailTcnt aucun veltige 
de leur vol. Il les compare aufll aux^rraccs du 
Serpent fur un rocher^ qui ne lailïc nonplus au¬ 
cune marque d'y avoir rampé. Enfin il les com¬ 
pare en troifieme lieu à la v&je dun Navire au 
milieu de la Mer , dont les filions fe ferment Se 
s'uniflcnc anlH-tôt qu’il eft palk. Lorsqu’il n'y 
a point de corps de défit, lorsque TAdultcrc n’a 
point d’enfent, & qn’il n*y a point de confet 


lîon de la part de l’Accufcj toutes les reclicr- 
ches font inutiles* Voiet ce que Juveual en 
dit, Sat. 6. 

----- Mthil eft audaclus iïlis 

Tyeprenfls^ iram at^^ue anlm&s a crîmiùt Ju* 
njU7it, 

î, Rien n’efl: plus effronté que les femmes furpri* 
,, fos en adultère i le crime augmente leur fu- 

reur , fie leur fovtmic de nquvellcs forccs*^ 
C^oi que îa voye d’un Navite dans les eaux Toit 
mife au nombre des cholb impolfibles, ou du 
moins des plus difficiles à déterminer ^ plufieurs 
néartmoins ont déjà travaillé à la folucion de ce 
Problème. On peut entre autres citer "Df Sau^ 
mare£i^ qui voülant peifcclionner la Naviga¬ 
tion, inventa une machine qubn nomme ihe 
Alarme Surveyor^ par le moyen de laquelle on 
peut déterminer Jurqu’au nombre desmintitca du 
chemin qu’un Navire fait dans la Mer. (Trans-^ 
aB. ^Ftilôfop. n Jpij On pourroic rapporter 
k la vûje du Navire dans ta Mer ^ le Problè¬ 
me des Longitudes, non moins difficile qS’avan* 
cageux a là Navigation, &: pour la folution du¬ 
quel les plus habiles Mathématiciens ont Juiqu’i* 
ci travaillé en-vatn. 



P I* A N C H E DLXXXVII. 


Ærepe ^ vigilance de t Araignée. 


PROVERBES, Chap. XXX. vert r24“28 

Il y a^ qmtre chofes des plus pentes de U 11 y a cjuatre chofes fm- la tërrf oui font 
terre^.Sjqmlles tmtesfois font [âges & très petites, & qui font pim fages 




ifees: 

T -fi- 


que ïesjages nàmes. 


Les Fourmis, qui font un peuple foihlet Les Fourmis, ce petit peuple, qui fait 
O néanmoins elles préparent pendant fiprovijion pendant la moijjon 

lEté leur mangeaille. 

Les Lapins, qui font un peuple quin^efi Les Lapins, cette trotte foible, qui étOm 

pas pmjjanti 0’ neanmoins ils font blit Ja demeure dans les rochers, 

leur maijôn dans les rochers. 

Les Sauterelles, qui n ont point de Roii Les Sauterelles, qui,n ont point de Roi 

fief _ _ J .... ^ 


& toutefois elks vont toutes par 
bandes. 


çy qui toutefois marchent toutes par 
bandes. 


L Araignée, qui attrape avec les mains. Le Léz^ardfè foutient fur fes mains, 
O qui efi dans les palais des Rois. il demeure dans le Palais du Roi. 


Cf 


rom. ni. 


O O 


Nouj 
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N Oiis avons fbiivcnt remarqué jiifquici, 
que la SagefTe 5 c laPiiinànce de D i £ u 
brilloicnc avec le plus d^éclat dans les plus petirs 
animaux, Cecre vérité tiézé connue aux Payens 
mêmes, coninic ü paroit par ce que dit 
L. XL Ch Nms admirons ks êpmiUs rùbuf- 
ti^s d^s Eiléphii^M ^ le cùu ^ lu force des cùt- 
nés des Taureaux ^ la rnaniete dont le Tigre 
ravit ét* déchire fa ptoye^ ér lacjinicte dés 
Lions. Cependmt c^cjî dans ks plus petits a- 
nimaux ou la Nature montre toute f&n adreffe. 
En effet, il Pon- confîdcre atrendvemenc la jul- 
tefJc de leurs operations, la perfoStion de ieurs 
fens, la vue, Podorat, îc goticj leur voix, leur 
géné^ Mtion, leur ftnifture^ leurs a&ions & leurs 
paflïons s on ne fauroir qu*admirtr avec vénéra¬ 
tion hi fagüflü infinie du Créateur qui y brille 
par-coutH 

Le premier périt animal que Salomon juge di¬ 
gne de toute iione ateenrion , ert la Fourmi. 
Les Four?n/s y qui fim un peuple foièh ^^ é* 
néanmoins elles prèparém pendant P Eté leur 
mmgeailf : Conférez Piov. VL U. IlffraceV^Lp- 
pMcpctite^ Plme^ animal trèspêthI èePhi- 
lippe dans une Epi gramme ^ le motndre dosant- 
nicitiw Nous ne nous arrêterons point aiiîî 
Fourmis Indiennes de la grandeur d^uii Renard, 
donc Herodote j &: Meg^thene dans Arrim^ onc 
fait mcntion> qui fouïlTcnt la terre jH>ur en tirer 
Tor & le gardent, & que Strabon L. IL & XV. 
a mis au nombre des fables, li efl aulFi certain j 
ifàom Agatharehidê^ Straéort^ & les Interprè¬ 
tes Giccs fur JûblV* 11, que dans LArabic Tro¬ 
glodyte on appel 1 oit 5 ^ 

c’cii à dire Fourmis i bmrmis-LiûHsi une cer¬ 
taine cfpecc de Lions, que Tignoranec des fie- 
clcs palTés avoit fait prendre pour des Fourmis. 
Salijmoa appelle la Fourmi un animal prudent, 
épiciicte qui lui a aull! été donnée par Horace: 

, — fiîhur ante 
^■liCjuis fipîcrîs. 

5, LaprudeiiK Fourmi ferercdtsbicnsqffeÜcs'cft 
3g amafîes”. J, Epiphaue Qn Phyfologo') dit 
que cet animal montre beaucoup de prudence s 
& Eüe?], lui donne \xnzfagefejmrQyaë/e^ dans 
la maiiicre dont il fe crciifc une rctraitCn Les 
Egypriçiis fiEfoicnt tant de cas de la fogefïc de 
ce petit animal, qu'ils s'en fervoîcnt comme 
d'un Hiéroglyphe pour défigner la Science t 
Voyez lîoTUs Apùilo^ L. 1. c. 4y. Cétok aufîi 
la coutume chez les Arabes, de mettre une Four¬ 
mi daivs la main d'un Fuifant nouveau-né, en 
ioun ai tant qu'ait fiit aulîî làge & auflî diligent 
cet animal. Les anciens Grecs, entre autres 
Hefiode^ appellent la Fourmi 1%, c'cftàdirc, 
luvanrc, expérimentée* Et leÿ Scholiaftes ajou- 
cent, qu'elle cil nommée ainfi, à eaulF qu'elle 
piïfHgc les vents 5 c les mauvais tems. Si Ton 
en croît Platon Qn Phædone) les Hommes 
lionnétes & polis font aprè^ leur mort transfor¬ 
mes én rotirmis , & cdles-ci iéront transfor¬ 
mées en hommes réglés. Ajoutez à cela, que 


ce forent IcsFoiirm:^ qui fuggercrent iCllamhe 
^argument pour démontrer la Raifon des Bètes 
tel qu^on le crouve dans Piutaraue U 
lien. Cicéron (L. IIÎ. de NatALeor.) dit quÆ 
Fourtm a non fiiikmt m du /miment ^ 
mfi de Pefprü , de U raifon ^ & de la mém^L 
te. Pline veuc que ks Fourmis fc parlent Ica 
unes aux autres; dirons^nous^ dît-il de 
leurs allées & leurs venues^ de Fmtmien 
quklksont avec celles qtdelles renemttent i^ 
du foin q uklles ont de s ^mform er de leurs nouveh 
les? Qiidic fourccd'erreur, que les conclufiona 
prédpic&s ! Ces petits anîmaus font leurs fonc¬ 
tions avec une extrême régularité^ donc ih font 
doués de Raifon f Voici un argument pareil ‘ 
Une Horloge montre les heures, les minutes 
les JTSouvcmcJis des Etoiles fixes & des Plojnetes* 
avec toute la régubricé pofliblcj dope cHc çi 
aulE douée de Raifon, L^Horloge foiE: aujo^. 
d'hui les mêmes niouvemcns qii'dlc foifoif hicra 
elle eft donc douée de mémoire. Si ces albu¬ 
mens avoienc lieu, nous ne faurions difeonmur 
que les Animaux nt fiirpailalTcnt de beaucoup 
ks Hommes en fogedè, & en toutes les anire^ 
belles qualités de l'tibrit J parce qu'ils montrent 
dans tout cequrils font, beaucoup pi y s d'exac¬ 
titude que les Hommes. Phtaraue trouvoic 
ccrcainemcnr toutes les vertus dans la feule Four¬ 
mi, puisqu'il nous la propofe pour modèle, U 
loue principalement dans ces animaux, la For¬ 
ce, la Tempérance, la Prudence, la Jufbce, &: 
l'Amitié, Mais quoique nous ne doimionî pas 
aux Fourmis la Raifon & la Vertu proprement 
dite^ nous y trouvons pourtant, comme darjs 
route la Nature, beaucoup de chofes infhufti- 
ves & udks. De fbrre que ce nVft pas fans rai¬ 
fon, cjuc Salomon envoyé le I^arcffcux a l'école 
de la Fourmi, ProvJ VI. 6. où nous avons om- 
plemenc parlé de eec animal 

Sxilomon donne aux Fovu'niis le nom de Peu- 
p/â faible J (am lo attf) ckft a direi République 
fans force, & incapable de réfifter aux aurres* 
Il Fappcllc République, à caufo que ce font des 
animaux qui vivent en troupe* Plutarque (dans 
k Livre An fini gerenda ft Eefiieblica) anri' 
bue aulH à ces animaux ja vk civile & la vie 
commune* On lit dans Elierij L. VI. c. 43. 
que les plus grandes dknrrc ks Fourmis mon- 
tcni: fur les chalumeaux pour en abaerre les épis, 
fie fournir du burin aux plus petites qui lont cu¬ 
bas, Phocpl/de. les appt;] k un Peuple laborieux. 
Lucien (en Icaro-Mmppo) dît qu’elles forment 
un Etat Démocratiquei car il parle des Aflèrn^ 
blecs de ce petit peu pic 3 

P ht lippe (Anfbsl. L, I. €*43.} donne aux Four* 
mis k nom d*Armée, ce qui! finit entendre à 
l'égard du nombre, fie non pas A Ikgard des 
forces, n'étant de ce côté-la qu’un Peuple fii* 
ble. Les Arabes le fervent de la Fourni tj rnja- 
iculcment pour exprimer la foible/îê d/un Hom¬ 
me, difônr, // ef plus faible qu'une 
mais ib Temployent aufïî pour défigner la forée, 
clifant, H eji plus fort qu*une Fourmi. En cf" 
fet, quoique ccc animal foie fi petite qu'on 
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pGur écrafer pluficurs Gcncaïncs avec h plaTifô du 
pieJî cépendant, on Jle trouve point:d'animaux 
qui puinlnc porter de plus grandes charges à 
pioportion de leur grandeur. C'eft ce qu'Üü^- 
exprime fore bien j L, VIL 

Grafîde mus üxîguü fsrmkàs àr^ gerentés, 

La Fourmi J quoique petite ^ porte de grands 

fardeaux^'. Time ék: Si compara mx 

€üTps dvs fourmis ksj4rdMux ^n^eUes partent^ 
m ne dîfionvtendra pus que la f&urmi ne fur- 
pûffe en force tous les mtres animaux, Èt S. 
JlmbTùtfe: Lafmrmi^ quoique petite ^ ofeen^ 
îrepfendre des çhafes qui fsmt au-delà de fes 
fûrcei. ComEiie il efi: familier aux Arabes d^cm- 

i ^runter des fentetiGes de tou ces lûrtesd'VVidniaiiXi 
es FourmLs leur en ont fournà de très ingçnieu- 
ies. Il eil die dans l'Aleoian^ que Salo¬ 
mon eut des entretiens avec les Fourjnis. Mais^ 
fans entrer dans Jeurfî fables, nogs knr accorde¬ 
rons volontiers ce Butkyms rapporte de quel¬ 
ques Docteurs Sarrafuis, que Salomon a voit pé^ 
mné les myftcrcs des Fourmis. 

Verl, 26. Bes Bapins, qui fine un peuple 

? m n'efl pas pniffant % & néanmoins iis/ans 
eurs mài/ons dans les râc/ters, Conrulfez fur 
le mot Scliqpèaa i ce qui en a ér5 dit fur Le vit, 
XL y. oi nous avons démoi^ré qg'il pouvoir ü- 
gni/jer également Lapin^ êc Souris de mauta-- 
gne^ qui eft peut ^‘tic cctce eÇiççe que nous ap¬ 
pelions S&uris des Æpes, La Vcritgn Latine 
de Zurich a même ju^6 à propos d'in forer ccttC 
figiuficariion dans les Giofçs marginales, 

Verf 17. Les Sauterelles qui n'ùnt p'aht de 
Boi^ é* toutefois elles vont toutes f ar bandes. 
Le Texte Hçbrûu porte Afbeh , mot qui le ren¬ 
contre sLuiTi dajis le LévigtquCj ?c quidcïçend 
de la radne rabbah ^ être en grand nombre ^ fe 
rmltiflief. Le mot marcher * {marcher fat 
bandes^') s’entend des expéditions; militaires. 
Ainfi Gcm X. n, AflTuc marcha, ou fortit^ & 
il bâtit la ville de îslmîve\ Bc z Sam. ou 2 
Rois XL I. Ceux qui Idrtoicnc, ou qui m&r’ 
eliûicnt aijilî pour la guerreavoient dmic de 
partager égalcEient le burin j mais dans les cs- 
péditions des Sauterelles ^ chacune s'empare de 
cc qu'dlc trouve, (ehot/ets cpl/û) pmageane 
le tout eHes*-faemes ^ ou chaetme partageant 
pour fûi-mème. Les Verfions de Zurich por- 
rçnt J Elles marche?^ toutes par bandes. Les 
Septantè ont traduit de même, ainfî que iMn- 
çérprctc Chaldéen J le Syriaque, & l'Arabe, Mais 
je bille cette difcullïon aux Gramniairiens, 6c 
je çonrinue l'explication de mon Texte, 

Verf 28. L*Armpiée qnt attraps avec les 
mains ^ & qui ejl dans les T niais des Rois. 
Les Interprètes ne S'accordent pas fur cet ajîi- 
îiul. Le nom de rOtiginal cft fur 

la lignification duquel les Juifs ne font pas d-ac- 
cordi quelques-uns prétendent que c'eÆ vn Fer 
de Une ^ dbutres un Infieie volant. R. fo. 
nas veut que ce foit le Chptiaph des Arabes, 
la , ou le Sénmith des 

Liiaidccns 6c des Xainmdifes, que les T Lires 


6 c îcs Pcrfiins appellent méinc auiourd'hui 
Tîûnu , t , fununtjrî, ( iVfe/.'i.c Bex , 

2^910 Nîais cet Oifêau lie convient nullemcnc 
à notre Texte? outre qu’il nb ponic de mains a- 
vec Id'quclks il attrape, iJ tfcfl pas un des plus 
petits anhnaux de la /erre^ ni même un ani¬ 
mal terreftre. Aben Es^rny Emmmmly 6 c Kxi- 
bumaki {cm. pour le Singe., animal aêbf t< do¬ 
cile, qui a des lïiams, 6 c qui dl fou vent nour¬ 
ri dans les ï^abis des Rois. I! y en a même qui 
fout dériver le nom de Smia {Singe) du Sema- 
viith de notre Texte. Ils fü trompent pourtant, 
le nom de Simia ne lui étant venu que de Jimis 
varibusy camus ^ cc qui l’a fait auill nom¬ 

mer en Latin maris ^ fans narines. Le noni 
que les Turcs donnent au Singe, MeimmyMak 
mm; fombiç avoir beaucoup de rapport au 
Mmnmùne des Italîens. Voy. Meninn^ki Lex. 
yoyp. R. Levij Kimchi & Elias fouticniicnt 
que c'ert rAraignéç, dans laquelle fo rencon¬ 
trent tous les caractères qui lui [ont donnés par 
fc Texte 7 cet animal ne fc trouve pas faileinctit: 
chpz les^ mab il fe trouve atiflï dans les 

Pakis, des Princes, il fc feit de les pattes 
comme de mains pour travailler fa toile Cette 
figjijficatbn eft adoptée nori-(eukûienc par les 
VçFÛgns de Zurich, mais aitiR par la plupart 
de^ yerfîons d'Europe j fans.faire artention que 
]'Araignée en Hébmu ne s'appelle pas Sana^ 
mit h y Accûbkifcky en Chaldaïquc 

hiiby & en kxûic Ànc^biits ^ r^^nkebut^ cl^- 
kmbat , Pl> Ana^kib. {Sîminsski Lex\ yoj. 
3344J II pc?urtanc vrai que les Auteurs 
pi-pfancs ont fouvenr çlonné le nom de doigts 
aux pieds de rAraignée. Arijhphane {hi lîa^ 
nis Aél^ 5.} 

'£Afeff^T€ SeLKTv^ii ^x?Kxyyis 

^CtTût. 

,, Tournez avec vos doigts , Araigfiécs, ks tra- 
„ mes de votre toile" Ovide tiMet. L. Vi. 
Fab. 2,) 

In latêfe exiles digiri pro cruribps hâtent. 

H 

« Elle a aux cètés, des doigts menus qgî lui 
„ tienncîiî; lieu de jambes”. Mais en fùppofltnt 
même que Ton puifle appelîer mains les pieds 
de ccc animal, comme en ell’er les deux pieds 
dé devant lui fervent de doigts & de mains3 cé- 
pendant Salomon nburoït pas dît attraper avec 
fes mains y mais plutôt fier'y 6c non pas avec 
les mains, mais avec le derrière, comme on k 
verra ci-apres. PcLit-érrc ifauroitdl pas dit non 
plus, qu'elle dans les '"Palais desRa/Sy 
où on ne peur h fouftrir? mais plutôt dans ks 
cliaumines des Pauvres, telle qu'étoic celle 
ciioMy dans laquelle, fàon Plaute {in A ulula* 
ria) 

- - - nihîl ejl qnæjls furiéus , 

Ita inaniis funt oppietiCy ai que araneisy 

Oo % J, ks 


f 
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,, les voleurs ne trouveroient pas dequoi pîl-» 
lcr » éimt vuide & remplie Iculemcnc d’arai- 


gnées”, Pcrioiine n*ignorc la coni^cncioîi fai- 
tey à ce que Yon diCj encre b Goûte fie l'AraignéCi 
favoir^ que h prémicrc logeroie daj:is les plus 
grandes fie les plus magnifiques maifonsj & la fé¬ 
condé dans les chaunuercs les plus pauvres fit 
les plus mal'proprciî, C’efl: pour cctrc raifon 
que les Latins difent: Aranern in ædibus^ in 
arcâ J in 'vafis ^ m lecîdîs habere: A‘voir des 
araignées d^ms fa ntaifin^ d^ns fis e^afres ^ 
dans fis vafei , dans fi bmrf y pour dire, 
vivre crÈS paiivi-cmcntj paflcr fa vie dans l*ûb- 
fciirité fie dans la milère. Afranius (afud Fefi 
tum) : 

Tamnè arcula îua pkna efi arnmafum ? 

„ Ton coffre cft-il fi plein d’araignées ”? 

Ces difficultésï fie plufieurs autres que je dirai 
dans la fuitc> onc porté le favant BothartY^Hk^ 
t&z. P* il L. IV. c. 2 2,} à expliquer le mot éV- 
mamüh dont il cft ici queftion> par Lêjzard 
tacheté. Voici fo raifons, Les SéfianU cra- 
duifent ^ que la Bible d’Alcala & 

Merccrus mettent parmi les Poiflbnsj & tous 
les antres avec plus de raifbn parmi Scs Lézards. 
Jh met auffi Léssard tacheté ^ Sc c’eft 

d’après lui que la Vcrfion Latine de Zurich l’a 
inféré dans fcs Noces* La Vcriîon Syriaque Tex- 
prime par Arnaklbay Amkathay que Gaèrkl 
Sknitc rend par Léjsiard ^ la Chaldécnnc écrit 
Akmeiha^ Les Grecs modernes, félon îcGlof- 
faire Grec de Cange^ appellent le Lès^aré 
tacheté mot qui déri¬ 

ve manîfcflemcnc de fHébreu Senmmilh^ Les 
Glofes Grecques portent aufîî ^ ’A^r^tctActêanîÿ, tS 
ca.fnnfiviiî. Gefiter lit âot.tifi/iiSfSaî fie 
fie Be/hny Samiamtûs, Les Turcsj modernes le 
nomment Samsebcies ÇMménzki JLcx. f^éâ.} 
Il y a quelques Exemplaires Hébreux où l'on 
trouve Scbcntamith avec mfihin^y mais les plus 
cojTc&s portent Semafnitb par un Jm% fie les 
TalmudiEcs par uw/atnech. La racine du mot cft 
famafn ou fam^ P^è?du^ ^^ic cette cfpc- 

cc de Lézard dî très ventmeufe dans les Païs 
Orientaux j & c'eft à çanfè de cela que les Grecs 
la nomment auiU Xditf'O. cÿ^ip^ajcîij ou 
Aîiffi Nkandre (^Jlitxifb, v* j^/-} 

Il S’agit maintenant dbppropricr à ect animal 
les caracteres que Salomon lui donne dans notre 
Texte. Il le met parmi les choiesJ/^/r/J 
tJtes dé la ti ffç, Ovide en fait de même: 

In^ue brevem f&rmam y ne vis fit magna n&^ 
tends , 

CùnîrahiUir ^ farvâqsie miner m en fur a la-- 
certâ cji. 

Son corps fe retire > fie devient plus petit que 


,, le Lézard J pour être moins en état dç 
yy du mal Clmdkn (in Cereris ^i_/Erum}m) ; 

Apparent macula y ferma efi brevlsy ilUta 
cüuda 

Surgit , ^ exigUiS fimilat vaga mentbra 

certje. 

yy Son corps cft tacheté & petit, fa queue efl 
y, onftucule, enfin tous fes membres (ont fetu- 

5, blables i ceux d’un petit Lézard”, (Tûrpbpre 
(in Eufié^ L, V. ^rafpdrat,^ 

AÉT^TOta-i vJûctA<tCaT*iï* 

« De petits animaux J des Lézards tachetés do- 
jt mdliqucs'’* La ïàgcrft: de cct anirrtaU fie b 
diligence infatigable, paroit principalement dans 
fa maniéré de vivre, Sc de faire la chafîc aux 
Mouches î ce qui failbic jadis l’admiration de J* 
AugnJîin(Cmfiÿ\c.^ ^fSatssfinir dechezr 
dit-il J un Lès^ard tacheté qui chaffs les mm- 
tbeSy une Araignée qui leur îCnd des fikUy 
fint capables de me dijlraire. Time L. XXX, 
c, I O- afTurc quV/ nj a point 4 "animai plus 
nemi de tHomme y ni qui lui tende plus dem* 
bûches^ que le Lês^atd tacheté. A Tégard dé 
cc que Salomon ajoute, que cêt animal attrape 
de deux côtés ^ ou avec fis mains ^ cela n’a au¬ 
cune difficulté i le nom même de Lacerta que 
les Latins donnent au Lézard, cil dérivé de U* 
certus qui lignifie brat^^ & le nom Grec 
Tiff, hês^ard tacheté y dérive de «.Sa*, qui fi- 
gnille les pieds Sc les mains, On peut appellec 
mains du Lézard, fcs deux pactes de cfevanr, 

a ui ont des doigts, &qui ont cercainement plus 
c rapport aux mains que les pieds de 1 Arai¬ 
gnée- Avicenne & T)amiry Auteurs Arabes, 
appt lient auffi mains, les partes de devant du 
Lézard, Le mot d*attraper peut s’entendre de 
la manière dont ccc animal fc prend aux pet Êtes 
faillies des écorces pour monter iùr les arbrei'-, 
ou de Tufage quM raie de les patres pour attra¬ 
per les Mouches fie les Araignées. Leâ Septm-^ 
te traduilcnt, , & 

S. y e rime J le Lézard t acheté fi fini sent fur 
fis mains cc qui regarde fa marche. U ne 
refte maintenant à examiner que la demeure du 
Lézard dans les Taiais des Rois. Perfonne 
ne ûiiroic révoquer en doute, que le Lezard ne 
foie un animal domeftique. K^r^tütéi^i cKttAaSirdiy 
des Lést^ards tachetés domefliques , dit T^r- 
pbyre dans Eufibe-y fie Suidas y Y Etymologique y 
Thmormy fit plufieurs autres définiflèrit aeufi 
cct siiimal y taiKOf uAifq, dî toi? 

ûj3t>f^iT&ï kylpra^v : Tetlte béte fimbUblè au Lé¬ 
zard ^ qui rampe fi*r les murs des maifom- 
c'eft pour cela que Kiranides Rappelle 
riif, & les Catalans, T)fagon de Id^ cafeSy 
UJ^agen de matfons. Hipàfuj ffur Arifhu^} ^ 
Ton^ertus (Eiù. de lAmenf^ difenr qu'îf habjl'^ 
principalement dans les vieilles mazures bt 
Mnrcelim cité par tïermûinüs^ d e qu'il habite 
auffi dans les ma dons neuves, Ariflote (lirfi 
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Tj TX c 1.) veut Qwt le Uy/àrd ic tienne d'U>s 
les hâves, Er 'ï’Awf' (E- XXX. c. 10.) dit qu’/l 
habui d^ns les ^uver^nres des paries tf' des 
ûnêîres^ ou dms les caries & eUtss Us feptd- 
chres. Ârnùh (LJV.} Il fe ntvhe dans li s 
cvûux qui f&nt mt deffons des fiatue s. Et Mat- 
îhîék Vî. c. I.) dans Us trous 

des murallks pris de la terre. On peut dire 
l:i même choie de? Lézards de nos l^rovince^* 
AinC\y qui empêcher O ir que ces hétcs ne piillcjit 
habirer dans les Palais des Rois & des Princes, 
bàcis de pierres J grandsi vieux, & le plus fbu- 
vem: crevaflfes? Si donc Semamtfi fîgnilie h 
Lézard racheté j cominc les plus fijrres ru dons 
nous obligent de le croire, norre Vertlon Aiie- 
xnande auroit pu fc pailer d'ajouter par paren- 
thefcL slfre?î Fadm , die Sphm fâfiet mn bey- 
den b'mâtn (fihren B ad07%) : car le Texte ori¬ 
ginal 11c fait aucune mcnrioii de t'ii. 

Mais quoique nous foyons pcrfuadés que Se- 
mamith le doit prendre pour le Lézard ^ néan¬ 
moins, tant en faveur des Vcrlions de Zurich & 
de plufiCurs autres Vcrfions Européennes, que 
pour faire plailîv au Leéleur, & fur-tout pour la 
gloire Si h louange de TErre Uiprèmc, iiods a- 
vons jugé propos de rapporter ici plufieurs dé¬ 
couvertes qu'on a faites dans ces derniers ficclcs 
fur h nature des Araignées, fur leur manière de 
vivre, Êc de faire leur coïlc. 

Toutes les parties des Araignées> tant dures 
que mollesî font hérillces de poil. Elles ont 
plufieuis yeux^ dcdiiTcrcntc grandeur: ces yeux 
font nuds, deilitués de paupières^ 5c ctivdopés 
d'une peau dure, unie, & rranfparente* Au 
devant de la tétc elles ont deux fêrrcs fcmblablcs 
à celles dû rEcrevifîc, munies d\me écaille du¬ 
re $i: attachées au front par des ligatncnsj elles 
Ibnc mobiles 6c leur fervent nondéulemcnt pour 
attraper la pioyc,mais anfli pour l^tpproeher de 
leur gueule qui efl placée iirmiédiatcmcnt apres j. 
les bouts de ces ferres font munis d'uu croc mo¬ 
bile, fembhble a une grÜTo de Chat, qui [etc 
pour arrêter la pioyc &: pour k pFcfîèr contre la 
gueule* Elles ont huit pkds à plulieurs jointu¬ 
res , comme les Ecrevifles, dont les extrémités 
font fendues en deux ongles , ils font accompa¬ 
gnés d^une petite éponge, qui fc trou;re auHî 
dans les pieds des Mouches, & qui efl: digne 
dkerention, étant une marque évidente de la 
Providence divine. Par le moKn de cette épon^ 
ge toujours imbibée d'Anne humeur vifqucufe, el¬ 
les peuvent marcher fur les vitres, fur les glaces^ 
& fur les corps les plus unis* Cette humeur le 
dcdcchc peu à peu, & c^efl pour eda que les 
Araignées font moins en état de marclïer à me- 
fure qu’elles vieilliITcnt, On obfeive la même 
chofe à Tégard de leur toile, car plus les Arai¬ 
gnées font vieilles, moins elles peuvent ïa drel- 
1er, & la réparer lorsqu’elle ell rompue. Ccd 
pour cela que les vieilles chafient fouvenc les plus 
jeunes de leur nid, fie s’emparent de leur toile* 
Outre les huit pieds que Von vient de dire, cl¬ 
ics en ont deux autres fur le devant de la tère, 
qui leur fervent comme de mains pom faifir la 
proye & la tranfporrçt de côté 6c d’autre^ Il 
Tom. Fil 


kur au fil remarquer qtic les Aràfgnccs ont au¬ 
tour de famis quatre mammcloTis niobites, du 
nulieu deCqucls fort cctrc hutu.eur vifqueiifl: 
dont elles forment leurs frIs- Leur {rou fe rétré¬ 
cie & sélargit^ c'eff prmrquoî elles peuvent (ài- 
re leur fil tantôt gros tantôt menU', en le fèTr.inc 
clics pcuvciir fc lufpcndre dans Pair, & en l’ou- 
vr.înf fc laifîcT couler & conttuuer leur lofie, 
qu’elles font de la manicre fui vante. L’Ar:u- 
gnéc voulant tendre t&de dans U coin d'imc 
chambre, clic ouvre fbn Anus à quatre rnamme- 
lons, colle llir la inunnllc une petite goutte de 
cette humeur vifqueufc, continue Ion fil en 
marchant vers fiaurre cAré de la muraille, oli cl¬ 
ic Tarrêce après Là\'oir bien rendu* De la mê¬ 
me manière clic en file tin (ècond pardiclc au 
préînicr,dont elle l’éloigne de l'efpacê d’une de- 
mhlignCi 5c ainfi plufieurs autres. Après avoir 
tendu ces fils parallèles, elle les croif'e par d'aii- 
rres, qifon pourroit nommer la trame 1 lesquels 
érànc encore frais & vjfqueux, s'acrathenr aux 
premiers, & affermiflènr îc rida. l/Araignée 
même a auflî foin de raffermir, non-feulement 
en preflant les fils qui crodènr contre les pré- 
mïcrsj mais aulll en menant fïir les bords, des 
fils â trois ou quatre doubles. C.diaamc d'elles 
a alfe de madère pour faire deux ou trois toi¬ 
les cnticres, pourvu quVÎJc n^en prodigue pas 
trop pour la prétmere. Lorsque cctrc matière 
cfl epuifée, cUc tache de s'emparer de la toile 
de quelque jeune Araignée qui fc trouve dans 
fbn vüifinage, ou qui en rend quelquefois pUi- 
fieuis, C’eft de cette manière qu'dlèi^ font leur 
toile dans les coins des nuiibns^ il fiiLit voir 
maintenant conimcnc dlcs la font dans les jar¬ 
dins Êc à l’air* Lorsque l'air ifcfl point agité, 
TAraignéc fc tenant avec les fix pieds fur quel¬ 
que branehe d’arbre, rire avec les deux pieds 
de derrière un fil de deux â trois aunes, qu’elle 
bifiê fiocter dans l'air, jufqLfii cc que poulie par 
le venc vers quelque autre branche, ou vers quel¬ 
que muraille^ tl y rchc actaché par ia vircofifé?. 
s’étant une fois arrêté qudt^ue part, die le tend 
comme il faut, 6c l’affermit en le preflànc avec 
la partie polléricurc de fbn Ce iil lui 

fort de pont ou d'échelle pour le tranfpîortcr 
d^'uîTi Côté a PautrCj pour les doubler, tripler, & 
même quadrupler, fi la difhnce le requiert. Se 
tenant cnfiiirc au milieu de ce pont, die laiüb 
flotter un fécond fil qtfdle a rué comme le pré- 
mier avec fes pieds de derrière^ jifrqLfà ce que 
pou® aiiflj par lèvent il s'arrête quelque part, 
où elle le tend & rafiêrmk comme le précédent , 
& eontiiiuanc de la niÈme manière clic en rite 
plufieurs autres parcans tous du même centre. 
Ces fils font comme b crame ou lesdenii-diamc- 
très de fa toile, lefqueU étant poféSjelle en mè¬ 
ne dbutrcs des extrémirés des rayons: en lui te 
s’écoulant du milieu de ceux qui joignent les ex¬ 
trémités des demi-diamerres, cite tend vers le 
centre de la code autant de rayons qu’il en faut. 
Cela étant fait, elle commence un nouveau fil 
qu'çlic arrête dans le centre, 5c qu'elle mène en 
ligne fpiraïed’un rayon ù l’aurre, jufqifù ce que 
fa colle foie achevée. La maniéré dam; les Arai-i 
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gnécs tirent leur fils a travers les rues 5 & niémc 
du bord d*unc Rivière à l'autre^ n cft pas moiiii? 
cuijeule que les précédentes. L’Araignée fiif-’ 
pendue à un lil s^expofê dle-rnêmc l:i rere en-bas 
à ]*agkanon du vent, & fi par hasard elle ne 
rroiive point de place pour s^arréter^ elle oinTC 
les pieds 6c fe livre au gré du vent, Loriï qu'el¬ 
le a achevé i’a toile^ elle fc place dans le milieu 
la tetc toujours en-bas 5 peut-être pour ne pas 
être éblouie pàr une trop grande lumière, ou 
pour mieus Ibuccnir par fes pieds tapefanreur de 
ion ventre Elle ne fc tient dans le centre de la 
toile que pendant le jour, car la nuit, ou lors 
qu'il pleut, ou qu^il fait grand vent, clic Ce reti¬ 
re dans quelque autre endroit qu’elle le prépare 
füus quelque feuille d'arbre, ou atîcrc part, pour 
y être en fureté^ & ccttc demeure eil coujours 
au-defTus de fa toile, car on remarque que cet 
aininal monte beaucoup plus facilement qu'ü ne. 
defeend, Si quelque Mouche vient dotmer dans 
fo filets, elle in. fiîfit aufILtôc avec fes ferres, 
Êc la rranfportc dans fon nid potir s'en nourrir* 
Mais fi la proyc eft trop confiderabie pour pou¬ 
voir la tran fpoiter 3 elle l'envdopc de nouveattï 
iifsi & la garotte en forte qu^dlc ne puilîè re¬ 
muer ni pied 111 ailcî & s’en étant ainfi allurée, 
eîté la crame dans fbii nid* Si la Mouche eft 
beaucoup fupéricure au K forces de l’Araignée, 
pour ainli dii‘c invincible, elle la laifle anffi-t£ït 
échaper, dût-elle ruïnêr une panie de fa toile 
lui lare, pour ainfi parler, un pont d'or pour 
qu’elle s'en aille. Cela étarit fait, elle raccom¬ 
mode d’abord ce qu’il y a de calle dans fes fi» 
lets. 

Qiioîque ce ne foit pas mon deflèin de don¬ 
ner ici un 'Irairé entier fur les Araignées, je 
CTüi pourtant néccÛâire de rapporter Tes diffe¬ 
rentes Elpeces de ces Animaux, du moins cel¬ 
les qui fc trouvent en Europe. Elle fc réduifent 
ordinairement à d, qui fç diftinguenc principa¬ 
lement par la ditTcrcnct* fituatbn de leurs yeux j 
mais qui ne foiU pas dillinélement exprimées 
dans Tiotre PI an die. 

1*. fJArâ/gnèe dômeflique ow 4 c masfùny a 
fix petirs yeux dEfpofës en ligue ovale fur le 
iront. Cefte Araignée foie fo loik dans les coins 
des chambres, & des mallbiis. Elle change tous 
les ans de peau, co mme les Ecre villes, jurqu’à celle 
des pieds mémer^ elle vît au-delà de quatre ans , 
pendant lequel rems elle gro file plu toc des pieds 
que du refte du corps. Lite ne refte guère dans 
un meme endroit . change fouvent de demeure, 
& meurt lorsqu'on renferme. Dans les climats 
chauds3 re*ls que le Royaume de Naples, elle 
dl lujctte à une maladie qui la rend route plei¬ 
ne de croûtes, & fore laide à voiri enfin dlq 
meurt du mai pédiculaire. 

î?- \JAraignée de jar 4 m fait fa toile fort 
grande, de figure circulaire, £c en plein air> 
elle a quatre gratîds yeux au milietï du front, Éc 
deux autres plus petits de chaque cücé> elle eft 
marquée de differentes couleurs» de blanc, de 
gris, àr de verd* 

3^' ^Arafgriée de cave ^ fo trouve le plus 
fouvent dans les vieilles mazureSj elle n'a que 


quatre yeux, deux au milieu du front, & un de 
chaque côté-, cercc cipccc d’Araignée eft noir^ 
& fore velue, courte de pieds, force & màti! 
gnc; die vit beaucoup plus longtems que les 
autres, li l’on peut appcücr longue, une vie de 
quelques an nées j die le défend contre l'agrot- 
feur^ 6c mord l’inftrumenE avec quoi on I4 
prend. Quand on lui perce le ventre de parc 
en part, elle peut encore vivre pendant deiî^ 
jours, au-licu que les autres meurent bien-tôt a. 
prés. Cette Araignée ne fait pas une toile com¬ 
me les autres, elle tend feulement quelques filiï 
de 7 à B pouces de longueur, qui aboutiflenc 
tous à foii nid comme à leur centre. Dés qu’u¬ 
ne Mouche en approche, elfe ii jette d'abord 
fur la proye, & quand meme ce leroit uneCuÉ- 
pe, elle la laiût avec fes pinces, 

4^ iJAriüignêë errante-^ ne refte pas toujours 
dans le même nid, mais die va chafler de côté 
& d^autre. Elle a deux grands yeux au milieu 
du front, & deux plus petits au bout, deux daixs 
le derrière de la téce, & deux fur le fommet 
Ces Araignées différent en taille & en couleur, 
il y en a de blanches, de noires, de rouges, de 
grifcs, & de tachetées* Les deux pieds de de¬ 
vant qui leur tiennent lieu de mains» n'ont 
d’ongles au bout', mais ils font munis comme 
d'une barbe de plume, dont elles fe fervent pour 
r ha fier &: pour arrÊ cer les Mouches* 

VAraignée des chamfSj en Allemand, 
Feld-Jpinn^ Zim?/iêr~Jpinny 6c en François 
cheur^ a la tête 6c k ventre plat 6c rranfparentî 
on lui voit fur la tâte une grande tache iioircj 
au miliçu du front deux petits yeux noirs, 6c 
trois autres plus grands de cliaque coté, dilpo- 
fés en nianglc, lur une efpece de faillie. Ses 
jambes font longues & minces, mais fes bras 
font courts & charnus j fes pattes font fi velues, 
que regardées p:ir le Mictofeope, elles paroiflcrit 
toutes couvertes dé plumes, 

6*. La Tarantule eft la plus grande & la plus 
forte des Araignées. Elle a ks pieds & le b:is 
du \xiitrt blancs, avec des taches noires, cou- 
leur qui prédomine fiir k dos èc fur le devant. 
La tète fit la poierîne font munis d'une eipccc 
de bouclier» comme la Tortue. Elle a quatre 
grands yeux blancs & jaunes difpofés en quarriJ 
au milieu du front, & quatre autres plus petits 
fiir le devant en ligne droire. Ces Araignées 
font très malignes & très pcrnicieufes, fur-EOut 
dans k Royaume de Naples. Si le tems les 
bornes de ce Commentaire nous le permet toicnr, 
nous pourrions nous étendre fur les cïIlts Itirprc* 
nans de la Tarantuk^ fur le Tarantifene 6c û 
guërifon-, comme aulïï fur futilité & les cfom- 
lustgcs dont peuvent être les autres Araignées, 
6c en particulier fur leur ibye, dont 
X&vler de Bcn.^ homme de poids Se de mérircj 
Confcilkr du Roi St Préfident au l^arlcmeut ilc 
Montpellier, a été k pcémÈcr inventeur. On 
peut confultcr fur ccrcc nuiticre Mart'm 
(Trâ^, de Araneis)^ l'iUuffre de Ban ^ que nous 
venons de citer, fur 

la Soye des Araignées , M^ntpAUsr 172^- ® V 

& les Mémoires de tAcadepûe R&yAe 

Seten- 

















































f'ÈÜM 


rap XIX 

I 


























































































































































































































































































































































































































































Fl- DLXXXVIII PRO V* XXX 2a 30, 31, 151 


SwTfces^ 17^0, p. 3S<j- 1707. p. 33^ 

Nous finirons cc Cominentaïrc pM' des 
pures qui pourronr y répandre quelque jour* 

^ La Fig 1. rcpréfciKC nn tacè^iéy rel 

que Bibî&liK C:f/7 L. VL 

p, 294, 199.} die l'avoir trouvé dans un vieil 
Exemplaire de DiolcorLdc* 

Fig, IL La Tara^itnU^ avec fa cètCj fcsyéux, 
& ics ierres j vue par le Microfeopc. 

Fig, ilL La iltLiacion des yeux > fie les ferres 
de f Araignéo de niaifon^ obfcrvées avec le Mi- 
crolcopc. 

Fig. IV. Les mémos parties j dans une Arai¬ 
gnée de jardin. 

Fig, V. Les mêmes parties > dans une Arai- 

^gnée de cave. 

Fig. VL Araignée errante. 

Fig. Vn. La tire, les yeux & les ferres d'u¬ 
ne Araignée des champs. 

Fig. VIIL Araignée dite la Cîialleufe, gran- 
dCj vdne fie domeftique» de couleur brune, aux 
pieds cachetés de noir. ÇShane Nat. Hifi. &f 

U, p. ipy. Plane, zjy. Fig. L} 


Fîg [X. Grande Araignée, ferablabîc à TE- 
cfcviîfc, de couleur mêlée de jaune fie de noir, 
dont le ventre ti\ entouré de petits piquans, fie 
qui fait fa toile en fpiralc. (Id. p. 196, Plane. 
23f, Ftg. y) 

Fig* X, Fedcc Araignée en forme d'EcrcvrIîê, 
pLitte, de couleur gntc, dont le ventre cil bbnc 
aundefliiSj fie gai'ni de 6 petits piquons aux cô¬ 
tés^ tout (on corps cft tacheté de brun, fie cou¬ 
vert comme d*une cfpcce d*émail. Elle foie ù 
toile en fpiraîe. (Id. p* 197. Plane, a 3 y. Figu* 
re^.) 

Figt XL Petite Arai^ée griie, tachetée de 
brun, platte^ & qui a les pieds fort bn^. (Id* 
Plane, Fig. f,) 

Fig. XIL Petite Araignée 1 qui foit fa toile eri 
fpiraîcï elle a le ventre bntn^ drant fur le loii- 

f e, fie tacheté de blanc* (Id, p. 198. PL 237. 

Fig. Xrn. Araignée domeftique, dont la toile 
eft fore înrnce, fie qui eÉf brune au milieu du 
corps. (Id. Plane, 2 g y. Fig /-} 




p L A N C H E DLXXXVIII. 

/Animaux qui ont la démarche fiere* 


PROVERBES, Chap. XXX. verEap. 30. 31. 


Il y a troii chofes qui ont un bem mar¬ 
cher , meme quatre qui ont une belle 
démarche : 

Le Lion^ le plus fort (Centre les betes^ 
lequel ne tourne point en arrière par 
la rencontre de qui que ce (oit : 

Le Cheval .f qui a les fanes bien trouf- 
fis: Gf le Bouc: le Roi devant 

qui perjanhe ne peut fubfifier, 

L e mot Hébreu hapfik , comme Ton voit 
par le fcns de notre Teîtte , ne lignifie pas 
un Lion énervé, fie caflÊ de vieülcfic \ mais un 
Lion fort fie robufte : un Lim d&ni U etmiete 
Bp Imgue ér pmdmte y qui ne craint pünî 
Us bu§UTBS’^ comme dit ""Blinc , L, VIÜ. c,Té. 
Il c(ï certain que c^cft de ce mot Hébreu, que 
dérive le Grec Xü , dont les Poètes Le fervent 
foiivciitî fit Of^AquHa a aufll employé Job. JV. 
11, où nous avons parlé au long de cette clpc* 
ce de Lions* de même que fur K. XXXIV. i r* 


Il y ^ tTois chofes qui marchent bien , 
^ une quatrième qm marche^magnu 
fquement : 

Le Lion ^ îe plus fort des ammmx ^ qui 
m craint rien de tout ce qu il rencon¬ 
tre: 

Le Coq y dont U démarche efi hardie : le 
, Bélier : un Roi y à qui riên ne 

réffe* 

fie Jug, XIV, 18, où nous nous fbmmcs étendus 
fer les forces de ce: AnîmaL Jl fc pourroit aufe 
fi que Iç nom Allemand Leu , Lë^y defccnd de 
THébreu Lajifch*^ fit même les autres noms que 
îes Européens donnent au Lion. 

Cc que Salomon dit ici de ^intrépidité du 
Lion, qui ne t&arne pûmt en arriéré far la 
emîte de qui que ce Jaity fe rapporte à ce 
e^fipHomeTB en a dit lllad. XIL y. 99* 


SffTî Afojf ipiairp^ipi^y ù§ r* 
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PROV. XXX. 29. 50. 31. 


Pl. DLXXXVlïr. 


Aîî|ÉSi' K^ÊTÆl J'e- J i'^SviSp 

M«Aü?k ïsriipJffcti'Ta. J 3tAi ïtrux^vjy 
^HiTTÉp yof ^ Ê'jjSi^i ^îtp* iLlrit^i J@.iTsp5:s 
Xir xi«ri ^ Së^îtrirt jWjjAct ■ 

pi t’ io^ipïfTflÿ. pii^ttSTfS :ç^*S^îT5 
AA A cy ctp HpTraÇs ^TiApt£Viîî_, tif ^ itiTffff 
'■'EAt^r* wpérmt Seîs (txevTL 

3, De même qü'uti Lion de montagne animé par 
la fitim J lê jette ^vcc courage au milieu d'un 
3J troupeau: malgré la réfiJtance àç$ bergers 
Ibutenus de leurs cîuciis & armés de Iiaukc- 
5, tes, il ne laiflé pxas d'enlever fa proyc^ â 
moins qu*un coup cfç javelot lancé ^vec adref* 
33 fe ne le merte auparavant hors de cümbat'% 
Et FirgiU L. IX. 


wvktkum , Chim de chafe , aufll bien oe^ 
l’Allemande Q^iid^Htfnd)\ y ajourant comml 
pour l’expliquer, vmjfarkm Lcndm , mü TÙ 
reins forts, Ge {que pourcanr des chofea bien 
diflerciues, d"avo:r les refns rcn&& minces 
de les avoir robufles & forts. Les prémie,s font 
une qualité propre aux Lévriers, ^ les féconds 
aux autres trpeecs de Chiens de chaffo. it 
^D^Vîd^ & plufieurs autres Rabins 
cru qu*il s’agiflaïc des prémiers, donc Cmiu, 
(iu Cynegttm) dit : 

" - t^dflriUi fiiccîngant Um ventris, 

il qu'ils doivent ayort les reins ferres Ovide 
en parlant des Chiens d*Æ}eGn^ dit auffi: " 


- - " - - au fævum turèa Leonem 
Cum îclîs prmit infenjts^ at territus iîle 
Afpir^ acerba tums^ rcirh Câdiî : # neqM 
terga 

Ira diire^ mt paûtur ^ me midere 

contra 

IIU quidem , hoc cupiens^ peüs efi per teU 
virofque, 

,, De même qu’un ficrl-fo« ûi^vaülé par unegrô* 
le de rraifs recule épouvancéj pîdn de fureur 
55 & les yeux étincclans: fà ragCj, ni fa valeur, 
J, ne lui permettent pas de tourner le do$; & 
ecî^endant malgré fenviç qu*i] a d'avancer, il 
3^ ne le peut â travers les hommes & lesarmes’\ 
Pline dit, que vialgré k grand nombre de chaf^ 
fmrs & de chiens qui attaquera un Lhn^ il 
ne s^enfun point j mais qkil fe retire en 
mép tifmt leurs t raitt ^ âuffi loin quion le peut 
voir. On peut voir des pafîàges fembiablcs dans 
Arifiotc {HiJL L. IX. c. +4. J & dans Elkn (L. 
IV. c. jq.) Le Lion tient ici le prémicr rang 
parmi les chofes qui marchent bien & magnifia 
quemmî^{nmibke tjaad^ ou metibhe iachei')\ 
c'eff ce ^d/iri/iote {Bijl. L. ILc. 3.) appefle 
xiiTÆ oïL'èkQç marcher pas à- pas ^ ce 

qu’it dit tant des Lions^ que des Chameaux, 
d’Arabie Se de la Baftrianc, Ce même Philo- 
füphe {in Thyfiognonàkis^ siccribue au Lion 
U démarché dm jeune animal ^ qui va d’un 
pas fier 6c grave. Les Arabes ont des noms 
particuliers pour exprimer la démarche magnifi¬ 
que deccE Animal. 

Suivent les mors ssatssir m&tbnajm^ qui fi- 

E ii fient proprement, avoir les reins (errês. 
a Vcrfion Latine de Zurich a rendu, Cmem 


Et fubfiripidgerms Sicyonius Hja Laàon, 

\ 

31 Làdon , de race Sicyonienne, & doue Icj 
J3 Hancs écoîcnt des plus Icrrcs'*. Les Orientauïî 
ont des noms approchans de ^atssir -^ tels fniit 
Tà^i che^ les Arabes, les Perfans, & les Turcs- 
VcZyr^ des Arabes, PL Zyra, iéminin Zvr' 
'i^er^ PL Zyra^ qui fignific Chien de challè, 
ou Levrier, ^on Af^iinsski {Lex. 10^9* 3S97- 
505+. 3041 ) Les Turcs ont auffi le mot Zar. 
hargik (Id. 24.^9, 2440.^ & Z^gher ("fL 
263^3 cous noms rynonymes, pour marquer 
des Clucns de chaffe. funim & Trtmeàm^ 
amfi que les intcrprcEcs Grecs, Syriens, Chah 
deens,. 6c Arabes, ont jugé à propos de tradui¬ 
re Cheval 

Le troifieme Animal dont la démarche cfltna^ 
gnifiquc, . cfV nommé en Hébreu Thajïfih Ce 

Ee/ier^comme le prétend 
ferome^ ni le Elaireau^ ftlon quelques au-' 
tres; *nais le Bouc^ Nous avons amplement 
parlé de la ügniËCûtion de ce mot lùr Gcrtefe 
a , OU je renvoyé mes Lefteurs. Les 
anciens Jnterpraes n’entendent pas ici indifo 
remment coûtes fortes de Boucs, mais feuleniHit 
celui qui conduit le Troupeau. C’eft ainfi eue 
^aduitenc les , Tjwysî iiyv/i»iis «iWaw. 

On )!t du B^hc, dans EUm L.yiï. c. 26. 

flei £KÆE ?4 ^ ^ p^ 9 TiH ^ Ctirif àJ^itÿ s t3 

5a4^my ^ x«tc£ rin t3 

&a;ùai ^fiy.f,âŸ (jfotitts ri ^ir. „ Le 

^ barbe , marche k la fétctJu 
JJ Troupeau de Chevres, & par un inftinft na- 
,3 turc] fembic connoitre l’cxcelIence de fou fexe 
J, furedui dos femelles” L. L c ï2.Sea 

^ippellc auflj le Bouc Tm alym iyîi^àfi ton' 
duffetir des Chevres. 


P R 













PL.DLXXXVra. PROV. XXX. 33. XXXI. 4.7. V53 


PROVERBES, Cliap. XXX. verfi 33. 


Cofttme celui cfui bat le lait ^ fait (ortir 
le beurre i £ 5 ’ celui e^ui pre£e le 
fait fortir le Jang : ainfi celui {^uiprej- 
fe la colere , excite la querelle. 

L e Laitj. cc fang blanc> cft compofô de trois 
parties c/îènûeHçs, I*on peut reioar* 
quer îorsgu^il elT; faillé. Les parties ûqueiifês 
donnent ïe Tûîît-laif \ Fr&ma- 

& les huHmfls qui fiirnagent en Foime de 
crérae J donnent le Beurrâ ^ qui Iclon Salomon 
fore en préffant le Idtt, Mais comme il a été 
amplement parlé de la maniéré de faire le Beur¬ 
re, non-feuleoient dan^ cet Ouvrage j mais aufli 


Ctlui qui p^ejfe fort la mammtlk pour 
m tirer le 4r/>, mfait firtir un fm 
épaifjt ; celui qui (è mouche trop fort , 
tire le farigi celui qui excite U 
colere , produit les querelles. 

dans mes V&y^get des Alpes , £c dans mon 
Hfjhire-Niiiureiie de la Smffe ^ je ne le répé¬ 
té point ici. 

Il Ti*ci\ pas difficile de concevoir j cotnmcîit 
relui qui preffe Is ness fait f$rtîr le fmg. En 
le ptçilant, les oriüecs des petites Artères qui 
abouEificnt dans les narines s-ouvrenr^ & c*eft 
ce qu! caufe l'écouîemeni du l’ang. celui 

quipreffe U cûkfc^ exclu la querelle^ 


PROVERBES, Chap. XXXI. verf 4-7. 


Zcmuel^ ce n ejî point aux Rois J ce n^efî 
point mx Rois de boire le ni 
mx Princes de boire la cer^oijè : 



g€S, 

Donnez^ de la cernjoije a celui cjui s en 
périr , £ 5 ^ le vin a ceux qui font 
dans l^arnertume du cœur .* 


Afn qtdil m boive , qu il oublie Jk 

pauvreté , ne JPJhuvienne plus de 

fa peine* 


donnez^ point ^ o ne don* 

nez^ point de vin aux Rois, parce 
qu'il nf % md jècret ou règne tyvro- 
gnerie: 

De peur quiîs ne boivent , Çf quds 
n-oublient la 0/}ice ^ ©" qdils ne bief 
Jent t équité dans la ccmfe des enfms 
du pauvre* 

Donnez^ a ceux qui font ^affigés une U- 
quèur capable de les enyvnr^ du 
vm a Ceux qui font dans P amertume 
du cœur : 

Qu'ils boivent , qu'ils oublient Jmr 
pauvreté*^ Çf qu ils perdent pour Ja^ 
mais la mémoire de leur douleur* 


S Ous le nom de R&h Sc de Grinces, ÇMela^ 
chin^ & Rosienim) il ne faut pas enten¬ 
dre feulement ceux que l'on nomme ainfi parex- 
cfillencc, & qui portent le Septre^ mais auHÎ 
tous ceux que D i e u a élevés aux honneurs, èc 
placés dans des poEes éiriinens^ ies Mîmflrcs 
d^Ecac, les ConfeiiJers, les Juges, & toute Fer- 
fonne publique à qui on a confié l^adminiftra- 
don de la Jufîicc- Oeft à ccux-Ii que Salomon 
défend expreflement l'ufage du de la Cer« 
vûlfâ J & de tout Cuc de végétaux capable d'en- 
yvrer, Mais il ne défend pas cnticremcnt le Vin 
fie la Cervoifej il n*en condamne que i*cxcèSî 
cela paroit par le venf 5, ©f pettr qptaymt è»j 
7 m* VU* 


Us rCmblUnt ce qtù eji ord&nné^ Cr qiCih np 
pervertîjfent te drûiï dp ks pauvres affik 
gés. Un Juge qui doit prononcer une Senten¬ 
ce j ne doit pas fuivre fes pallions ^ mais les 
Loix: or comment pourroÎE-if en cendre eesLoix, 
étant yvrcj quand même it ne le feroit qu'à de¬ 
mi > Comment, dis-je, pou rroit-il les compren¬ 
dre, fi s'abandonnant 1 l'yvrognericî il a épuL 
fé, épnife cous les jours les"forces de fon et 
prit? Mais il a été parlé ailleurs de l^Yvrogne- 
rie fit de Ces fuites, comme aufiî de la Sobriété 
nécclTaîrc aux Juges. 

Dans le verf 6* notre fage Roi accorde 
csTVotfi tt celui qui s*fri va périt t Ô' le vin à 

Qq ceux 






154 PROV. Chap. XXXI. verC ig. Pl. DLXXXîX. 


céux ^ur font an S CiÊtir ^ & çe- 

h par U raifon mfen a donné le Piiilmifte^ VC 
CIV. T f. c't(t à dire^ parce cjuc io vm égaye le 
cœur dé l^hemmc. On peat confij)rer le Ûorn- 
mentaîre que nous avûHî fak fur cc PafTage^ où 
nous nous femmes éccndusfiircc/ujct. Xenephon 
dit (in Sympo/îo) que le vinaffoupit latrijtiffe^ 
comme la Mandragore-, ér excite U joye^ 
comme l^bmh ver fée dans le feu excite la flâ~ 

tat, Oir5ÿ Tif.^ fAîf Ay-îfatr /XttvJjpÆy^paÿ î't- 

, xiÿ fikPTTêP Iaûîiüi^ 

ya ÉyMp4i. Et ^naçfcon : orety wim rev ojsfo^, 
îiiSuftiv at ^ ^ue U vin entre dans 

le corps , lès chagrins s^mdorment. De-Ià font 
venues contes les épïthctes que les Poëces ont 
données au Vm^ îïrawiXyîr^ÿj Aa&ue-ij-lSfï^ 
c'cH à dire, ^ul appaife^ qui ckajfe^ qui fait 
mblier les chagrins» Hefi&dè donne k Baccius 
le nom de réjouïjfant i w^o\yy 4 h- c*eft auiîi !e 
nom que Didou Lui donne dans Virgilè fc/^î- 
netd. L IJ 

Adfit lÆtHidC Bacchus dator^ 

3, BaechuSjVous qui iafpircz la joyc ^ foyezpré- 
53 fenc â cc feftiii”. Jihuile die aullîj L. I, 

Bacebus & affli^is requiem mortalièus ad- 

Crut a Iket^ditra compede pulfa fanent^ 

Bacchus ô* agricole magna confelîa laboté 
^eEhra trijiitia dijfoluenda dédit. 

Cefb Bacchus qui donne le repos anse moi- 


,, tels affligés, c'efl lui qui eiîdtc à la danfe 
„ ceux meme dont les pieds font chargés de 
55 fers, qui faic que- 1 ^ laboureur s’abandon 
5, ne à la joye maîgté h bfficude dont il eft ac^ 
55 eabic par fc travail de la journée”. Et BorZ 
ce (LA.Od»rO- 

Nunc vino pellîtê cmas^ 

1, Que le vin chïîfle tous nos chagrins"’., I?ex* 
pericnce .même nous hit voir qu'un affligé ^ a- 
pres avoir bu, ne fonge plus à Tes cha^ns J 
fa pauvreté, ni à fa mifere. Ovide le icmW 
que fort bien (L. L de Arte) : 

Tmcvmiunt riJîtSy tum pauper cormaJU^ 

mit. 

Tune dohr ô' yugaqm frdntn Mif» 

55 La joye revient i le pauvre s'enorgueillît^ la 
55 douleur 8 c les chagrins fe diflipem j & le vi^ 
SJ &gc prend mi air ferdja”. Il faut cepcndaiit 
que Tufage du vin foir modéré^ de peur quél'eï- 
cès ne produilc un effet contraire à celui qu’on 
setoit propole, que i intempérance ne nous 
jette dans un é^at p)i« déplorable que le Wc- 
micr, & que d’un petit ^h^in nous ne tom¬ 
bions dans la fureur j comme Lotlî j que l’excès 
de cette boifTon précipita dans rinceffe. Au ref- 
te,,nous aurons occafion dans l'iiiïtoire de b 
Palticm de e s u s-C h h. i s t , de parler am- 
plemçnt de la coutume de donner du rin aux 
noinmcs condamnés à mort. 



PLANCHE DLXXXIX. 

La Mere de famille adroite £ 3 ? lahorieufei 


PROVERBES, Chap. XXXI. verC 13 . 

Elle cherche^ tk la laim & du lin, Elle a cherché U lame^'^ k lin, & elle 

fait ce iju elle veut de jes mains, a travaillé avec des mains Ja^es £ 3 * 

mgériUufes, 


L Es Manufaânres de Laine 6 c de Lin, ainfi 
qu^on les appelle aujourd’hui, prouyenc aC- 
fez claxremenr, que D ns lt a deftmé tous les 
corps nacurds pour l'ufagc &: la commodité des 
Hommes, Geite Mere foigneufc dc?nt Salomon 
fzït Vé\o^c f cherche de la laine dr du lin y & 
fuit Cff qu*etle veut de fès mains^ Aquila 



Symmaqtfefa Tbeodetion^ la Parapbraib Cha|- 
déenne iic la Syriaque, rendent par 

Mais les îlpteinte portent 
quf dévidé du ff Ce travail fiiifeic jadis 
l'occupation ordinaire des Femnii^ * 8 c raéine 
des Prince lies. Theam , ctite fmaetafe Fy^h^^' 
pridenne, cfl: louée de ce qa"ék fdf i^ 
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Pl. DLXXXIX. P R O V. 

de la Uik J & frémit fi'm du ménage, 

*îrif ^ kvrdsiifa.. 

* »> 

C^toit la coutume parmi les Romains^ que b 
nouvelle Marine apportoic â l'Epoux une que- 
nouillcj m fufeau^ de k laine^ donc on or^^ 


Chap. XXXL verfi 15, 

noie auHÎ les poires j & l*on faifoît afTcoiV b 
Mariée même Jur «ne toifon avec fa kîne Les 
Filîes Se de C&^r/erna^r^e n’oni: pas 

éCe exemtes de ce travail j êc AUxandre le 
Grand montroit aux Reines de Perfe des habits 
que fa Mere & fa Sœur lui a voie ne faits* 
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PuDLXXXIX, 


LE LIVRE 

D E 


L’ECCLESI ASTE. 



ECCLESIASTE, Chap. I. vert 3. 

Quel a thomme ^ de tout le Que retire thomme ^ de tout le travail 

travail qu il fait fous le Soleil? qui H occupe fous le Soleil? 


I L ne faut que jetter les yeux fur le commen- 
cetnent de ce Livre» pour s'appcrcevoir que 
le deflein de VAuteur a moms été de parler 
en Aftronome, qu^cn Prédicateur & en Roi 
Audi cll-il cerrain qu’il n^a point eu en vue dans 
notre Tcjîte de déterminer fi le Soleil eftfiipé- 
ricurj ou inférieur à la Terre j mais feulcmcnc 
d’expofer a nos yeux la vanité des travaux dont 
nous nous occupons dans ce monde ^ Se d’élever 
nos? cfprits à D i u qui eft au-dclliis du Soleil 
& de tous les Cieux. Ce que S. Paul dit 2. Cor. 
IV, ïS. peut tenir ici lieu de Commenrairc: 

ne co?ifider<fns pas, dk-^^ kschûfesvi- 
JîHes^ mais les mvifièUs: çjfr ks chofis 
blés font pour un îems^ ?nms les invîfHes fmt 
étetnsiks. S\ ^Pardin dit auüî fort élégamment: 
(Ep. Tout ce qui efi àu-deffous du Soleil 
n*ejl que vanité y & s&ut ce qui eji m dejfns 
ejl vérités Nous rtc remportons rien de tout 
ce que nous failbns, & de toûi ce que nous en¬ 
treprenons fous le Soléiï i mais nous gagnons 
tout J par les travaux qui ont pour objet Tes clio- 
fo qui Ibnt au-deflus. Car quand d ^nourra^ 
(c’erf à dire l’HomnieJ U rtemportera nlni fa 
gloire ne defeendrapotnt avec lui. Ou: Par¬ 
ce que lorsqu*ilfera ?nort , // n*emportera rien 
de tous Je s fiens y ^ que fa gloire 7i£ diften^ 
dra point avec lui ^ Pf XLIX. ï8, Car^nous 
rtavons rien apporté dans te mondes m£ï 
U certain que mus ne pouvons run emporter y 
ï, Tim, VI. 7. L’Argument que les AndcO' 
perniciens tirent de ce Fafiagc> eft^piucôc digne 
de rîïéc, que de ré foration* Ils prétendent prou¬ 
ve]' par ces paroles, fom h Solesf vingt-lcpt 

fois répétées'dans TEcdéfiaile, que la Terre eft 


dans Iç centre dii Monde, ou du moins qu^Ie 
en approche le plus, & qtie par confoquent k 
Soleil efi au-deffirs de la Terre Quoique dans 
le Syftémc de Copernic le Soleil Ibit fee dans 
le centre de fon Tourbillon, il eft poiirtani au- 
defllis de nous; eda eft vrai non-Jculcment à 
Tégard des habitans de là Terre 3 mais aufli i 
l'égard de tous ceux qui tx>urroienr habiter dans 
les autres Planètes ; car ils peuvent tous dire é- 
^lemcnt que le Soleil eft au-dcflîis d’eux, oa 
qu*iis font inférieurs au Soleil Nous avons coü* 
tume de mefurer la hauteur ou ta profondeur des 
objets, par rapport à la dîllance qui cfi: entre 
ces objets % le centre de la Terre. Pourroît^on 
par conféquent douter que le Soleil foît au-denits 
de nous ^ puisqu'il elîr éloigné de Ja Terre de i îooo 
fois le diamètre de celle-ci? Mais eda n’ejfnpé- 
che pas qufon ne puüîe dire dajis un fens agro¬ 
nomique, que le Soleil cft au-deilbus de la Ter¬ 
re, &: même de toutes les autres Planetcs^puîs- 
qu’elles ont toutes le Soleil pour centre de gf.v 
vjté : de même que le centre de chaque Tour¬ 
billon peut ft dite inférieur a tous fes ppînrs. 
Ajoutons à cela, que foivant l’ancien Syflèmc 
de Ptolomée, & iclon l’expérience qui s’ofîre 
tous les jours a nos fens, fon pourroitdire que 
le Soleil eft rantôc au-defTus de la Terre, & de 
chaque Pais en partccultcr, fàvoir pendant le 
joUfi & tantôt au-deffbuSj deft à dire quand il 
tait nuit. Je ne iâurois me difpenièr tfavertir 
ici nies Lecteurs, que fàuthencicité de l’Ecricü- 
rc Sainte n-eft pas moins en danger par ces ex¬ 
plications forcées, qu’elle feft par ïes rêveries 
des Cabaliflcs, qui cherchent des myltercs dans 
chaque lÿllabe 6c dans chaque lettre* 


eccli> 
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ITne génération pnjfe , £ 5 * Vautre gêné- 

ration mmtj mms la demm-> 

re toujours f€rm€. 

Le Soleil aujji je Ihje le Soleil Je cou¬ 

che , É?' joupire après fan lieu dok il 
Je lè^ei il nsa nsers le J\didi ^ tour- 
ne nsers le ISIord 


L Es Arguoiens que les Scftatciirs de Ptolo- 
niéc rirent de ce Pafljgc de Salomon, leur 
paroifîcnt Cv forrij qu'ils les croyenc fèuls capa* 
blés de renverser le Syflêmc de Copernic, Non- 
{èulemenl: la Terr^ demeure tûufûurs 
mais aufli le Soleil/è lève ér fi couche^ ^fou- 
pire après le lieu d'ok il fi lève. De pliis^ U 
va vers le Midè% ^ tourne vers l*Aquilon. 
N*efl: il pas plus clair que le jour > dilei^r-ilSj que 
le Soleil le meutj & que !a Terre dcuîcure kr- 
me? n^eft-ce pas regimber contre l^aiguiîlon^ & 
dilpuccr contre Vâvidcncc? Enfin il leur lèmble 
que tous les c fibres des Copemiciens nefauroient 
être après cela qu'inutiles 6c lans fruit. Mais 
ceux-ci au contraire, loin de fc rendre^ fc dé- 
fendent avec confiance, & voici comment* 
L*inten:ion de l’Eccléfiaftc, comme on l*adé- 
ja remarqué J n^cfV que de faire voir la vanité 
des Hommes & de leurs aébions, c'eft ce qifon 
voie d^abord à l’ouverture de cc Livre, verf t. 
Vanité des vanités^ tout eji vanité. Ou; Va^ 
ni té de vmité^ vanité de vanité^ ér tout n*efi 
q%ie vanité. Pour démontrer cettç vérité, il fe 
lcr: de quatre comparadbns. La première eft 
empruntée de U î>w, laquelle, quoiqu'elle ne 
lüit & ne paroîHe qu’un vieux bâtiment ruïné, 
cft cependant de plus longue durée que l'Hom¬ 
me même. La lëconde elî prilë du SdieîL Ccr 
Afirc (c lève &c ic couche, & cependant il de¬ 
meure toujours le même, il conlcrve le meme 
éclat, & ranime toutes chofes par là vertu & 
par là vigueur, La rroifiemc cfi: tirée du VmT\ 
lequel, quoiqu’il foit un lymbole très propre à 
repréfenter rinltabilicé & Pin confiance de lu vie 
humaine, cfl cependant beaucoup plus conliant 
que les Hommes. La quatrième comparaifon 
enfin eiî empruntée de la Mer ^ qui, malgré l’in- 
Ibbilite qu'clk difpirtc lia Lune,dont l'inHuen- 
ce lui cauib ions les jours de nouvelles alterations, 
eft ecpendant moins inconftante que les Hom¬ 
mes , & plus permanente que leur félieité. Hxa- 
minoiis ces comparaiicins chaeiinc en particulier. 

Une gener&mn pa^e, & l'autre gînéfaüon 
vient ^ là 'jTfrre dnfueute tpujourt fernte. 
Il laudroit Ærrc tout à fait aveugle, pour ne 
point Sappci’ccvoir que rEccIôIlallc ne compa¬ 
re pas la Habilité de la Terre au mouvement 
local de THomniej mais à b vie & à la mort, 
Tm. FIL * 


Une race pap, me mtre lui fmeedef 
mats la Terre demettrç ferme pour 
jamais. ‘ ^ 

Le Soleil fi^ lève Cf jé cauche y Cf H re¬ 
tourne d'ou U était partit Cf renaifi 
fiant du meme UeUy U prend fion cours 
•vers le Midi Cf tourne vers le Nord. 

à la géne'ration & h la corruption. Il ne fe 
paflê point de jour & point de moment que 
nous ne voyions arriver quelque tliungement 
fiir la Terre, & en particulier dans la Société 
des Hommes Nous en vovons naitre , nous 
en voyons mourir; C7xf pap me 

mire génermon vient. Mais b Tcric con- 
fiderée dans ia totalité, catc Planète qui (ert 
de domicile atix Hommes, dtmèure t eut ours. 
L’argument qu’on voudroic tirer de ce Tex¬ 
te pour prouver l’immobilité de la Terre, fe. 
roit aullî fijux & aufli ridicule que les lûi- 
vans: Un Meiimcr paflè, c’efl dire qu’il 
meurt; ou bien il ,vcnd fon Moulin: un autre 
Mcumerîui luccédC; le Moulin refle: donc le 
Moulm cft immobile. Un Pilote meurt, mi aii- 
tre prend la place ; le Vaiflèau demeure: donc 
Il n a ni ne jKut avoir de mouvement, quoique, 
mdgré les vjciflitudcs qtTéprouveiit ceux qin le 
conduilent, le Vaiflcaii faite Je tour du Monde. 
Les Sedateurs <Je Ptoiomèe (eioicnt (ans doute 
plus loiiiïbics, cmpioyoicii: leur le à ré* 
pondre aux at^umens que Von tire de notre Tex¬ 
te pour prouver iTtchiifédu Monde, courre la 
fcnrenœ «prcfll-de I nsu.. . Chicist , Watth. 
AlUV. J y. te Ciel cy la Terre pafferotu -, ou 
a_ réluter ces Libertins que les Angltiis appellent 
treethmhrsy & qifl tdelienr de mettre S:i)o- 
tnon 8c bkniüus de leur parti, prétendant 
que 1 un & Tautre ont ioutenu que le Monde dl 
mernd. Voici comment raflbmie l’Auteur du 

I raifé de La liùertê de penfir^ cité par Mr. de 
Cteufa2iy&Am\'Examen qn'ila iàit tk- ceLivre 
p. 1 ji}.. Teui-anfaire une plus êiêgmte de frr.fi 
tien de téiernite du Mande? Et leTo'eteMa- 
nilists à-î-Uparlè autrement, quand il a dit: 

II n’y à rien de. créé qui ne fait affüjetti d tm 
cmtiimtl changement ; la ièrre change de face 
J#* r et mtr de chaque année, ér tln’y a Paint de 
Natien qui voye ecenler un fiecle fans fiouver 
quelque rivointim. U n’en e/l pas atnit du 
Mende: teujânrs le même, en ne voit peint de 
chmigement chess lui-, fs Jaurs qui fê fuivenU 
ne te voyent pas c relire. & fa vieille/fe ne h 
rend pas plus feiéie; fa cmir/e ieuymrl égalé 
ve le fatigue pas ^ & il fra toit fur s le filme 
parce sied a toujours été: tel que nos Jnfi 
très lent vu, tel te verra notrepq/lériié; en 
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m 3 i'Vy? f/îi? DI v, v 3 ;7 ?ïV/? à aucun 
changaumt^ Celui mi parle umfiy et ait que 
le Monde e(l Hetnel^ ér 7/e reconnmt mivim 
Crêaieur. Le mot Olam qtii fe lie dans IcTcx- 
tCy ne lîgnifc pas coujonrs une écernite abfbluc, 
6c proprement ditc^ ni une durée infinie j; mais 
il ib prend ibuvent pour un efpace de ceniSi 
lot^g â la véricéj mais pourtant fini. Oeil: dans 
ce iéns qu'on doit l'entendre Exod. XXI, <>■ où 
il ell: parlé d'un Eiclave qui ne veut poînt être 
affranchi: //firvira (ion Maître} àfûujmfs, 
en Hébreu ce qui veut dire, tant qu'il 

vivra. Horace employé Je mot /tÈetmim dans 
k même £ens, L. L Ep. 10. 

StTvïcî ccîernkm 5 quipatm nefeiat uti. 

\y Celui qui ne fait pas îe conrentet de peu, fe- 
jt l'a toujours dans refclavagc*** Ckft aulli la 
iignifiearion qu'il faut lui donner ici : La Terre 
demeure k toujours: c'eftà tlîrc, tandis qifeilc 
dure^ tandis qu'elle refte dans Ton érre, elle le- 
ra toujours une Plancte^iSc le domicile des Hom¬ 
mes-, elle Gonkrvcra toujours fa forme^ fa fitua- 
tiün, Ibn mouvement & fon orbite. 

Ces paroles de notre Texte, Une gênèrmhn 
paffe-f & une autre génération vient^ nous a- 
verriflenc de confiderer la fragilité de notre vie, 
& que notre ftruflure délicate, cette union de 
TAme Se du Corps, ne tient qu^a un fil. En 
un mot, que mus fommes poudre y & que 
nous retournerons en poudre^ Gen. III, 19. Que 
certainement nous mourrons , ^ nous fommes 
femblahks amc eaux , qui s'écoulent fttr la têr- 
rcy qu'on ne raffemble point. Olî: flous mour¬ 
rons tous y ô' nous mus écoulons fkr la terre ^ 
comme des eaux qui ne reviennent plus^ i Sam. 
ou 2 Rois XIV^. 14. Que nous ne/omr/tes que 
de la pou fifre y qtPune ombre ^ comme dit lîo- 
rave (1} L. IV. Od, y, ou le fonge d'une ombrCy 
comme s'exprime y2}. Le mouvement 
de k Terre eft un lymbole perpétuel du chan¬ 
gement continuel qui arrive en nous, & par le¬ 
quel nous nous aprochons à tous motnens de la 
mort. S. Grégoire skxpriitie fort élégamment 
liir ce fijjcCi L. VL Ep. 26. Motre vie ejl fem* 
bidbië à un ho?ntne qui voyage fur mer. Car 
celui qui naviçcy Joa qu'tljè tienne debout y 
OH qu^il foit ajfs ou couché y continue toujours 
fa route par k mouvement du vaifeau qui le 
porte. Il en efi de mâme^ de nous , Jolt que 
mus dormions y ou que s/ou s veillions y fait de 
bon gré ou de forcer mus avaufons toujûurs 
ét' à chaque infant vers notre fin. Et cette 
vie n'eft pas feulement une courfe vers la morts 
maïs plmèt une mort çonîmueÙt. Smeque dit 
auffi, Ep. ^4. Hou s mourons tous les jours ^ 
car chaque jour emporte nne portion de mtre 
VS Ci & lors même que mus Cfoiÿonsy notre 
vie dimhme. 

Les mêmes paiolcs de notre Texte, Unegè^ 
nération pnjje^ & une autre génêratim vient y 

(j) FmSvîs & Mettra ftimiti. 


doivent nous porter i une fcébndc téflexioti 
q\ii n^eft pas moins in'tportanfc que la prèmicreJ. 
Elles repréientent à hcfprit la mervcilleufè pr-Q, 
portion qui fc trouve entre la multiplicacion 
Homnics, & la durée de leur vie, ÊcquimaU 
grc les variadons ians nombre auxquelles elle 
eft expofée, a toujours été dans un parfait équi¬ 
libre. Comme la Terre ne le trouve jamais lùr, 
chargée d’un trop grand nombre d'Hommes^ 
d’Animaux, auflî ne nianquc-t-dlc jamais d'en 
avoir un nombre proportionné & nécelTaîre. 
Dans les prémiers fieelcs qui tnivirent h Créi, 
tiou, la vie des Hommes s'étendoit jufques i 
90ô ans, & même pliis, parce qtfil ffen faldh 
pas moins pour peupler le Monde, Le prémier 
licGlc apres le Déluge, des trois Fils de Noéil 
n’y-ciiC que Sem qui vécut cinq-cens ans; & 
dans fa poftérité, il n’y eut que la prémicre gé- 
ncration qui arteigmr ce nombre d'années. Da^â 
le lècond fiede, perfbnne ne parvint àd'âge de 
240 an^i & danÿ le troificme, excepté Térali, 
pas un n'arrîva à l’âge de ^00, Mais apre-s çpe 
la Terre fut remplie d'habitans, k terme fatal 
de la vie fût réduit à 120 ans, Gênelc VL 
& depuis à 80, Pfeaume XC. 10. & cbft h 
durée ordinaire qui fiibfîftc encore. C^ii rtc 
voit que cecte v^triation fuecenive de tcime a 
été réglée par un Etre mfijiiracnc làgCj êc par 
le Monarque de IXInivcrs? Par ce moyen la So- 
ciéce fcconfervc Toujours dans fon être, fcnsqu’il 
y ait rien de trop, ni de trop peu. Si les Houi- 
mes vivoient encore jufqu’àpdp ans comme Ma- 
thufalcm, on jufquT iff comme Abraham, le 
Monde ne feroit~il pas inonde & accablé par 
!e nombre des Habirans? Et fi le tertriie de no* 
tre vie n’éîoît fixé qu'à ïo, à 20,ou à joansja 
Terre ne feroic-elle pas bicnrât: dépeuplée? Tout 
c(t proportionné dans la propagation du Got- 
rc-homainj le nombre des mariages cfl à l’égard 
des enfans qui juifïènr, environ comme i à 4; 
celui des Hommes qui miificnc cfl à r6gard de 
ceux qui meurent, comme i ou un peu plus, à 
i. Le nombre des Enfans mâles cfl à celui des 
femelles, comme 14 A ig, quelquefois un peu 
plus, quelquefois moins. Lorsque h ikfie ou 
les maladies épidémiques font les plus grands 
ravages, c*cft la Providence Divine, & les jul- 
tes jugemens de Di et?, qui les envoyait: ppiit 
ôter du monde ce qu’il y avoit de lupertlu On 
petit dire que l’Afie elï à ccc égard un pals fort 
heutaiX, car étant à propordon plus fécond 
les autres 3 la pefte y fait tous les ans des 
ges, Lins qu'ïl foit dépeuplé d’habitaus: Oa 
peut voir ccEte matière traitée plus au long dans 
Téerham^ ThéoL Thyf L. iV, c. io. 

Revenons maîntenanr au Soleil, dont nou 5 

nous fommes écartés. Verf y. Le Soleil f l^* 

ve ^ k Sokii fe couche^ & (hupire apres fo^ 

lieu d^ou il fe lève i H va vers k Mi Sf à" 

tourne vers h Hord. Voict encore un 

chanip de bataille pour les Cûper[ric]cnii. 

on, difencles Seftateurs de Ptolomée, pcur-oP 

cx- 
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c ij. jijitT cLiirüfiK’nt cc moiivcmcnç du So 
k-ji âii rOdciiE à rf')cddcîir, que les Coperni- 
cTcn 5 ÿ^efforcen* de lejctcer? Majs on leur ré¬ 
pond comme ci-dedliSj & l^oji démontre pnr 
rexprclîlm mémc> /e SâU//y fi Jbuvenr ré* 
pétée, que Salomon n'a pas en vue de décrire 
ce qui fc paiic dans ie Ciel &c dans le vafte corps 
du Soleil : mais plutôt cc qui fe fait fur la T er¬ 
re J qui en efi éclairée j de force que ce 
motivemcnc du Soleil donc il efl parlé, doics’en- 
tendre de celui par lequel la Terre df éçU!réc 6 c 
cchaufiïc, peut s'expliqtjcr à la letcrc par no¬ 
tre Texte: car la Terre le mouvant chaque jour 
d^Occidcnc en Orient, il faut nécclTajremenc 
que la clarté & la chaleur du Soleil le rneuvent 
aulïï d'Orienc en Occideac. II &ut aulîï remar¬ 
quer à cette occafion, que le nom de Sûiéil ne 
fignific pas toujours le corps du Soleil ainfï 
nommé par excellence, maiif qu'il fe prend ibu- 
vent dans l’Ecriture pour la lumière > Féclat, 8c 
la chaleur qui en éniianent. C'eft dans ce Icns 
qifil faut rentendre j Sam, ou L Rois XL 9 , 
ou Snül dit CCS conlbianres paroles aux Jabdices 
de Gabad : f^&us f^rf^ Jêii'vrês dt7nam , qu^nd 
le Sdeii fera m fa force, % Sam. ou i Rois XÏI. 
31, 12 . fenlewrai tes femmes devant tes 
yeux,, je les di^merai tpît domejllque y ^ 
Ü àùrmita avec tes fmifHes à la vue de çè 
/fi/* Car tft lias fait en fi<:ret ^ mais pour m&i 
je le ferai en la préfence de tout Ifraef ^ en 
la ptéfimè du SdtiL Ou: fc prendrai vos 
femmes i vos yeus^s j^i Ifs donnerai à celui 
qui vous eji le pins proche ^ ô' él dormira avec 


elles aux ycxtx de ce Soleil que vous voye^. 
Car pour vous^ vous aveu^ fast cette ali Ion m 
ficret î mais pour y/toi fe la ferai à la vue de 
tout Ifraciy ci''' à la vue du SoUll. Néli. VIÎ. 
3 , f^ue les portes de ferufaUm itê s'ouvrent 
point jufqtCk Li chaiiur du Soleil, fc paflè 
plufieuts autres endroits, ou le nom de Soldl 
lignifie les influences de cet Afirc litr notre Ter¬ 
re, & partieiiUcrcmeut ce que nous appelions le 
four. II faut encore remarquer, que tant dans 
!c Syftème de Copernic, qijc dans celui de Pto* 
létnéc, l*oîi peut également dire que le lloLll fi 
lève ^ fe couche , comme nous l^avons démon¬ 
tré ailleurs. Au relie, nous n^avons qu^à jettec 
les yeux fur le but que rEcclêfiaftc te propüiCj 
qui eft de démontrer la vanité Sc le faux éclat 
des chofo du monde, St de fi propre Cour* 
Chap II’, de même que des Tribunaux publics 
occupés par des Juges impies, quokjue Ibus om¬ 
bre de jufticc 8c d équité, Chap. Uït 8c du ibrr* 
égal en apparence, des Hommes & des Ani^ 
maiiNi U f'fl certain qu'on ne peut mieux expri¬ 
mer les apparences trompeutes des chûfes du 
Moîide, que par l'exemple du Soleil (elon le 
Syftçmc de Copernic, qui iémblc tourner au¬ 
tour de la Tcn'e^ & changer a tout momenÉ: de 
place, quoique ce ne foit qu'une illulion de nps 
yciEC: ainfi l'Homme lëmhlc périr^ de même, 
que les Animaux, quoiqu'en eifec il ne pci'Effi; 
point* Pour ce qui regarde b foeoi^de pai:ie de 
notre Texte, // va vers le Ahdiy dr. tourna 
vers le Mordy nous aurons bientôt oceafiou 
d'en parler amplcmcnc. 


ECCLESIASTE, Chap. I verf: 6. 


Le vent V4 vers le Midi, tournoyé 
vers l’ Aefuilonj il 'ua tourmyant fà 
Ç?* /i, £3 retourne a Je s circuits. 


Il prend Jon cours vers le Midi, 0* 
iourm -uers le LLords l’e&rit tour- 
noyé de toutes parts, H revient 
Jur lui-mème par de longs circuits. 


C Es paroles de notre T este , Jl va vers 
.le Aîidii & tournoyé vers ^Aquilon-, 
peuvent s’entendre du mouvement latitudinairc 
du Soleil, lorsque pendant l'Htvcr il s'éloigne 
de l'Equateur, ^ va vers le le Tro¬ 

pique du Capricorne, & qu’enfuite pendant l'E¬ 
té, // tournoyé vêts PAquilony vers le Tropi¬ 
que du Cancer. Mais û cft plus natujcl de 
les appliquer au circuit que font les Vents d"un 
point de lliori?:on à l'autre j 8c c\ft de ce cer¬ 
cle dont il til certainement parlé dans le Verfèt 
que nous expliquons. Les cxprefllons qui font 
ICI employées méritent toute notre attention. Le 
mot fièhebh fur-tout qui lignifie, qui va toür- 
rmmty 8c qui eft lépété trois fois dans l'Ori- 
guïal, nous feroit douter fi par-là Salomon n^a 
point voulu exprimer le cercle, que les Vents 
tont ordinairement tant daiïs la Zone Torride, 
autres points de l'horizon Euro¬ 


péen ou Afiarique : cercle qui a foit Tobjec des 
recherches de Afarïottéy deStt^rminsy & de 
plufieurs autres J fons qu’on air pu julqu'à pré* 
ient rien déterminer à ce fujet. J ’ai cru quhl 
ne feroit pas inutile de rapporter les propres pa¬ 
roles des Philofophcs donc nous venons de par¬ 
ler, & de les inicrer ici pour expliquer notEc 
Tcxte> Mariette (Traité du Alouvèmmt des 
Eaux p. qo.) f*ài remarqué par piufeùrs oh^ 
firvafions,, qjdâ Paris , éè* dans le voiimage ^ 
lés Pents font en i y jours à peu près une révo-^ 
lut ion mtkré y finfiant fuccefivémèm de tou¬ 
tes les parties de l horizon y & qu\mx nouvel* 
Ifi & pieifies Limes le vent eji pn fque lou* 
jours N. ^ N E, O eft à dire qu'il fi fait im 
vent de Nord h la nouvelle Lune y ^ pu fi d 
éEft dans trois ou quatre Jours ^ fy en fine au 
iSWj puis à éOueft y ^ fi remet au Nord vers 
la pleine LmiCy d*ùü ii repafté fuccejftvment 

Rï 1 vers 
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wrj h SudrOîiefr ù* re^ii^nt d 

/î2 nmwdle Lune û.n Nord^ mi m Rord~E0. 
Quelûjnes^îms de £es ^enfs t&urnmt quelque¬ 
fois un peu en nrTfere^ comme de tOuefi au 
Snd-Ouefi-i du Nord-Ejî au Nord^ & alors 
ces vents durmt j ou 8 Jours-, mais ils fie font 
prefque jamais un tour entier. Il arrive aujf 
quelquefois que le vent paffe de fOueft m 
Mûrd-Efi^ ér de PEJi au Sud-Ouefi^ fms que 
les vents d'entre-deux fe faffent remarquer. 
Sttimiius (fDiffêrt. dépéris Mutât p. îo.} s*çx- 
prîtne aînu: Les révoluthns irrégulier es des 
vents ne fi font pmirîant point J an s quelque 
réglé: fiûbfirife depuis plufieurs ànnèés qtdils 
font fir notrehùtmon une certaine circulation ^ 
enfirfe qui ordinairement le vent de Nord efl 
fuivi dlun vmt dOueJl , que PEft fnccede 
par degrés à celui-ci. Lié Sud enjuite décline 
peu à peu vers f Occident ^ fans toutefois né¬ 
gliger les autres points de fhori^m. ïl arrive 
raremint que cette révoliiîhn fi fajfe dms un, 
fifis oppùfè^ jamais le^yent Tfache'vr une ré¬ 
trogradation parfal ta. ïl arrive au contraire 
très fouvent que le vmt dans Ihfpace dlun fini 
mois fait plufieurs fois le prémjer cercle : & 
c*efi par ce fiul moyen que mus pouvons war^ 

? uer fans beaucoup de peine tes variations de 
air qui arriveront dans quelques jours ^ & 
que nous pouvons meme farts beaucoup nous 
tromper les prédire plufeurs jours ^Pavance^ 
comme nous Pavons plufêurs fois expérimenté. 
Et c^eft peut-être à cela qu’ûit doit rapporter le 
problème 50. à*ArîJhtc , SeS: 26. sf 
tJ ^tiixAy yfaupYS J*ai ralleîU- 

blé à ce fiijet un grand nombre d'obfervations 
qu on a fait depuis plu fleurs années, fans pou* 
voir cependant rien marquer de précis ou de 
certain. Ces fcrtes d*ôbier\''atiûns donnent fe 
faire dans des plaines, & non point dans des 
lieux environnés de montagnes j ou Pirtégaiicé 
des hauteurs 6c des vallons sbppofc à la direc¬ 
tion naturelle des vents- Je ne dclèfpere point 
cependant qii^on nç parvienne quelque jour à 
découvrir les règles certaines de ces variations. 


Pl. DLXXXlX. 


S'il y avoir quelqu'un qui crut que nous avons 

été un peu trop hardis d^ippliqucr aux Vc^nrs ce 
qui ell dît dans ce verfet, nous le prions de 
Ct foLivenir que deux célèbres TliéGlogieiis iont 
de même fentinK]:t que nousi Telhcan , 

PEcclèjiajh\ p-245^. é^Werenfils^ fur PLtcl 

P- ^7 . - - 

Les vîciflîmdcs des Vents ^ foit ordinaires ou 
extraordinaires * nous tracent une iinage aflig 
naturelle des travaux, & des inucilcs mouy^^ 
mens des Hommes. Les Vents paflênc fuccef 
fivïmcnt ë^un point de l'horizon àTautre^ 
parcourent entièrement, & ccirent quelquefois 
tour a coup. 11 en eft dé même des Honmicj: 
apres bien des courfcs 6c des fatigues ^ après s'ê¬ 
tre doniié bien des moüvemens pouraequérirdcïï 
richefîes & fc faire un grand nom, tout celi 
s’évanouît à la mort, comme uiii atome, 
péricnce con firme que fa fanté de P Homme, fcs 
penfées, fes pafîionSî Tes bonnes ou mauvÿües 
fortunes, Ibnt ïcmblables aux Ventsj & qü^ 
comme eux elles font fujettes à une vlcifliEiide 
continuelle. Les jours de P Homme mortel fit 
comme lejoiny il fleurit comme la fleur 
champ. Car le vent étant paffé par deffus^ 
elle rPeJî plus , dr fin lieu ne la reconmit plus. 
Ou: Le jour de P Homme pajfe comme Pketbe\ 
il ejï comme la fleur des champs qui fleurjtpm 
nn peu de tems. Tarce que Pejprit nefm 
que pajfer en lui^ dr que P homme mfuite m 
fubflfiéra plus,^ ér U rPoecmera plus fin lk% 
comme auparavant. P£*Cin. iq, 16, M^ts 
comme le Vent ne Ibuffle point, èc qu’il ne par* 
court pas les differentes parties du Monde, fans 
la direftion du prémîér Moteur, qui a doniïéà 
la Nature certaine règle de mouvemenCj il caefî 
de même de l’Homme, dans la vie 6c les affions 
duquel il n’arrivc rien que par la drfcftiàn de 
la Providence, de la Sagefîè, & de la Juftice 
de Dieu* On peut placer ici ce paiTage: 
L'herbe ejl fichée^ ù' la fleur efl f&fnéèe^p^t- 
ce que le vent de l^E t e a m e n a fiujjît dtp 
fus. Laie XL- 7, 
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PLANCHE DXC. 


Circulation des Eaux. 


ECCLESIASTE, Chap. I veri: 7. 


les torrens 'vont vers U mer^ €? 
ta mer ïiemejl poms remplie > les jleti~ 
ves retournenttau lieu d'ou ils étaient 
partis , pmr revenir en la, mer. 

^^^EVerfct le même ton que plufieurs antres 
Pafiàges de TEcriture Sainte, qu’on em¬ 
ployé pour Ibutenir diferens Syftèmes de Physi¬ 
que, & que revendiquent ibiivcnc âcn Philofo- 
phes diaraétralement oppoS& de fcntimenL Je 
ne puis m'^empêcher ,dc répéter ici à cette pcca- 
Con ce que j'ai die ailleurs, qu’il ne faut pas mê¬ 
ler l’aiicûiité de PEerirure Sainte dans des quef^ 
tbns pinlolbphiqueSj & qu'il vaut mieux: expli^ 
quer ce qui fe rencontre de Pliyfiquc dans ces 
Divines Lettres, d'iine manière naturelle, digne 
de la grandeur de Die u, proportionnée à di¬ 
vers ufages, fie i notre ûIuCk Üeft-là le but 
que je me fuis propolï dans ce grand Ouvrage, 
fie auquel, avec la grâce de D t b u, j’efpcrc de 
parvenir. Ce Pafîagc, qù il cil parlé de la ma¬ 
nière dont ics eaux circulent par tout le Globe 
cerreilrCjj mérite bien que nous cîi donnions une 
explication courte, mais diftinébe. Les Plulo- 
lophcs font partages fur roriginc des Fontaines 
fie des Fleuves, & il y a fur ce fijjer deux Syf- 
téracs principaux, qui s’appuyeiic mutuellement 
fur une muldcude d’argumeus, fànsqu^ils ayent 
pu jufqu’â préienc s’accorder entre eux* il fuu- 
droit fc propofer d^écrîre des volumes, plutôt 
qu’un fimplc Commentaire i fi onyouloit rappor¬ 
ter & peler les railons qu’on a dites de part 
& d^autre. Je ne fortlrai point des bornes que 
je me fuis prêfcritcs. 

Jl y a piuilcurs favans Interprétés, qui pré- 
tendent qu'il y à une piir&itc analogie entre le 
Monde 3 & l'Homme, que l'on appelle le petii 
Monde ^ que les eaux pafient par les Fontai¬ 
nes, les Ruilfeaux fie les Fleuv'è^, comme par 
autant de veines qui les portent à la Mer; fie 
que de U ils paftênt par des canaux Ibutcrrains 
comme par des artères, fie remontent ainfi }uF 
tfà là fource des Fonpincs fit des Fleuves i Ib 
lcrant fie le purifiant en chemin, en forte que 
de ialées qu’elles écoîcnt, elles deviennent dou- 
ccs. Ouci i:: l'impofiibîHré qu'on a éprouvée jut 
qu’à prélcnt à ddîàlcc l’eau de la Mer par voye 
Tom. FIL ^ ^ 


"Tous les jleuves elîtrent dans la 
& U mer rien regorge point i les 
feules retournent m mhm bm d^ou 
Us ètoient fortis^ pour couler encore*. 

de filtration t ce fentîment eft encore contrai^ 
re aux loix de rHydfoilatiq^ie, ou plutôt à la 
Nature elic-mfime, qui nous enlcîgne qu’il eft 
impofïîbic que Teau qu'on luppolé s'être rafiem-* 
blée au pied des montagnes, qui répond à l'ho- 
rkon de ia Mer, puîficmonter jufqu’au fommec 
des plus hautes- Je fai que ces rhtlofopbes, 
pour défendre leur ièntîtnenc, ont rccocrs à un 
feu fourcrrain qui raréfie l'eau fit Téleve en for¬ 
me de vapeur jufqu'au fommet des montagneSj 
où elle fc raffcmblc comme dans un alcmbie, fie 
fe forme en petites gouttes. Cette hypothefc 
fcjnble être appuyée par les paroles qu’employé 
ici Salomon: Tous les Jlmves vont en ta mtr^ 
cJr ôî Wir ?reTj efi point remplie i les fiewuts 
rHourmnt au lieu d^ôü ils étoimt partis pour 
revenir m la ?ner. Ou : Tous les fieuves en^ 
tjenS dms la mer-^ & la mer n*en regorge 
peint J les fleuves retournent au même l/eu 
etoif ils étoieuf fortis J pour couler encore. 

L'autre hypothefc, qui l’emporte fur la pre¬ 
mière par le poids des argumens &c l’autorité des 
Philofophes qui la fburicnnenr, acrnbiEC l'origi¬ 
ne des Fontaines fit des Fleuves , aux pfuyes Sc 
aux neiges qui tombent du Ciel, & qui péné'^ 
trant les lîrs de la Terre fit des montagnes, en 
fore en ditTerens endroits. Ce Syftème n’cft pas 
tant une opinion nouvellement inventée, qu'une 
Hypothcle renouvellée j fir qui a éré adoptée 
par les anciens FhJofophcs qui ont précédé A.- 
rifîote, comrne il paroit par ce qu'il dit Âfeteûr, 
L. Le 15* Mrs. Terraiilt^ de la Hire^ Ala^ 

T sotte , & d'autres Sa va ns de l'Académie Roya^ 
ic des Sciences, font msfè dans un pliS grand 
jour, Mr, F&Uisnscri y a fcr-tout contribué par 
fon Traité intitulé J Tratinio ddl* Origine de A 
le Tontane .y Ouvrage qui vient d'fitre réimpri¬ 
mé avec des augmentations. Ces Philofoplies ont 
mefuré avec beaucoup de peine & d'attention U 
quantité d'eau qm tombe du cieK & calculé cel¬ 
le des Rivières ; fie après en avoir fait le calcul, 
ils üM trouvé que la quantité des unes était ega- 
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ECCLESIASTE, 

le ü ceUe dc5 autres: que h finrationdes lirs que 
le Déluge a formés conrrtbuei jxirdculicrciiictit îi 
la dilpcntadon avec laquelle les cau^ ibni: 
diftnbuées^par route la Terre: qu’ea Italie^ en 
France, & en plu fleurs autres Païs les l'ontai- 
iics & les R. i vitres Ta ridelle, dans les années de 
fecherede: que l'on ne.trouve point de Sources 
fur la pôiïUc des montagnes: que toutes celles 
que Voii y voie j fc touvent fur le penchant des 
nioiJtagncs, dans des endroits au dcflîis desquels 
il y a des cimes plus élevées: qifi! y a à la véri¬ 
té des Foïiraines fur les montagnes qui abondent 
cji plaines ik en pifurageSj parce que la terre y 
étant plus molle, les eaux des pluyes & desnci- 
ges peuvent s’y infînuer plus aifënientj 6 c fe ta- 
niafïcr dans des cavités fbuterraines*, mais qifil 
ne s^en voit pas fur celles qui font hé/ilTéts de 
rochers: que les eaux parcourent fou vent de longs 
cfpaccs, en coulant a crav^ers des canaux fauter- 
rains; de quoi on peut cirer pour exemple les 
Fonfajiics de MüdçnCj où fï Ton vient à crcii- 
ILt juiqu'A ]x profondeur de 6 ^ pieds, leurs 
eaux jaillifîèn: avec tant d'jnipétuofitc ^ qu’en 
très peu de rems elles montent jufqu\iM haut du 
ptïÊrs, quoiqu'elles Plennciir leur fburcc de FA- 
pennin , qui en eft éloigné de to milles. Je 
coJifirme ce que je viens de d:vc par l'PIilîoire- 
Nacurcllc de la Suific, qui eil un Païs fertile, 
rempli de montagnes, & qu*on peut appel 1er le 
Réfervoir d'eau de route TEuiopc: e’elVce qui 
fair que par une dirpolition particulière de la fa- 
gdTe de Di eu, il tombe en Siiiflb deux fois 
autant d'eau de pluye Êc de neige, qu’il s’en a-^ 
malTc ailleurs dans les pais plats. Ceft aiilll pour 
cette raffon que les montagnes de Suifie font 
toiiiours couvertes de neiges. Des Fleuves fa-» 
meux, lc RMne 6 c le prcnncnrtcurs lbiir- 
ces dans ces éfionnes tnoiicagnes de glaces j & 
il n'y a pcrfbnnc, je crois > qui ofe attriLxier 
leur origine aux eaux de \a Mer^qu! s y fcroicni: 
rafltmblées par tics canaux loti terra ins. Si ces 
Phiîoibphcs vouioient app'.tycr leur fur 

raxjtorité de rFcritute, ils pourroicnt le confir¬ 
mer piu- CCS paroles de Salomon: Tû/tx üs ffeu- 
'Ves v&nt en U mtr ^ & la mer n'en efi pâhit 
hsfimvfx retournent au l/ea ti"oà i/s 
étôiinî partis^ pour revenir en ia mtr. C'elV 
à dire, que la quantité des vapeurs que le So¬ 
leil & les vents enlevenc de la Mer, égale la jîic- 
furc d’eau dont les Fleuves fe déchaînent par 
leurs embouchures J ees vapeurs par l’agitation 
des ven[s fc forment en nuages, ces nuages étant 
twtés par toùfc rAtmofplierc iè réfolvcnr en- 
fuicc en pliryc éc en neige, le jépandent avec 
une jtifie pro]x>rcic3n dans Icsdilfercns pais du 
Monde, & rormenc par ce moyen les Fontaines, 
les Fleuves, & les RuiflèauXï qui fc déchargent 
dans la Mer par des plans inclinés. S'il y a 
quelqu’un affez peu verfé dans l’Hiltoire-Nacu- 
relle> pour s'étonner que la quantité de vapeurs 
qui s’élève au-deflus de la iurfecc de b Mer, 
fbic aficz grande pour égaler les eaux quils’^ydé- 
ehargent continuellemenr, il peur pour s’en con- 
vsiiicfc s'en rapporter au calcul que je lui pré- 
fcncc ici î calcul qui efc conforme ù l'expérience > 6 c 


Chap. I. verf 7. Pl. DXC. 

qui iï étê hkp^rkùymt E^m. HalUy ,ÇTrafîs^ 
acïtms Thibfùpfnques ^ n. r 89.) il si trouvé 
d.ins i;n jour d’EteJa chaleur ordinaire du Soleil 
Fait cvapbrcr de pouce d’eau dans l’cfpaec de 
J 2 hcuies, & que par conféquent du matin au 
{ûir> dans une étendue d\in degré quarté de 
re, qui revient ;l 6 p milles d’Angleterre,il s*cn(> 
vaporc 3 3QQOOOO J onnes j qu'ainii dans un jour 
d’Etéj il s’exhale au rnoins fiSûoooooo 
nés de la Méditerranée, qu’il fcppofe avoir 160 
degrés : or les vents augmentent ce calcul 
rnoins jufqu'au double. Suivant cette fiïpputa- 
tion, laTamifc depuis Londres jufqu'auPontde 
Kingston , portera chaque jour à h mer 
27344.000 perches cubiques, ou 20300000 
Tonnes d’eau fehaque Tonne coïKcnant per¬ 
ches cubiques.} Suppofé donc que cluicun des 
grands Fleüves qui le déchargent dans la Médi 
tcrianéc, comme VEère^ kK/xâmy le Tlifrê^]ç 
le ^DaimÉfey le Niejîer^ le Bùr^JIhme^ 
le TaUiiis , le portent à la dix fois 

plus d'eau que h Tamifc, e'eft à dire 
203000000 Tonnes î & que cous ces Fieu* 
ves joints enlêmble fourniffcuc chaque jour 
pîSayooooûo Tonnes^ ce ne fera encore que 
r de plus que ce qui peut s'évaporer de la iVlé, 
diKrrojïce dans l'cfpace de £ 5 heures. Mr. Vd. 
Ihmm rapporte encore pluficurs autres calculs 
fcmbkblcs. La- dilfcrence quil y a entre les 
deux Syfeêmes confifte principalement dans Fcx- 
pjicatbn des routes que ricnnent les eaux, que 
la Mer rend à la Terre. Dans la prémicre de 
CCS Hypûthcfcsj ta circulation des eaux fc foiti 
travers les Canaux fbuterrainsv dans la fcconde, 
à travers les airs. L’une'de ees voyes eft facile, 
6 c proportionnée aux fcns & à la capacité dç 
tous les Hommes^ Pautre eft çmbaraflee d’une 
multitude de difficultés. Salomon gardant le Jl- 
lencc fur l’une & Tautre Hypodiefe, fe contente 
d'cxpiimcT la vérité de ce phétiomcne en terma 
généraux, ajoutant feulement pai forme dcrc- 
marque, tfue U Mer n^ejt point remplie par cet^ 
te infinité de fleuves qm y & qu’dfc 

lŸcn regorge point. C’tft pour cette raifbn prin- 
c; paiement J comme je l’ai expliqué ailleurs fore 
au long, que le Créateur a donné à la Mer une 
furfacc fort étendue^ afin que la quantité de va¬ 
peurs qui doit s’en élever, répondît préciËnienr’ 
a h mcfcrc d’eaux qu’dle reçoit. 

Il efl facile, par ce que nous avons dit ci- 
défi us g de voir l’infÏLuftion morale que Salomon 
a en en rue. Les Fontaines & les Fleuves font 
dans un concimicl mouvement, 6 c tendent fms 
cdlè vers la Mer^ d’un antre côtéles vapeurs 
qui s’élév^cnt de h Mer, cendent ù travers les 
airs vers la Terre. II en cil: de même de h vie, 
6c des choies humaines: elles ionr dans une .igb 
tanon conrinucllc, éc changent fouvent dans uf 
inHàilL Tous les Fleuves le perdent dansL 
il en efi de oiêmc des Hommes, tous 
fans dilrinÊtion, ôc rctouiiicnc dans le icm 
la. Terre. Que ccs réfîcxions excitent en 
le défir de l'immortalité, où nous ne ferons f 
fujets au changement. 
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ECCLESIASTE, Chap. III. verf. ii. 


// tofcfes chojes (/elles en leurtems : 
mffi a~t~U mis le monde en leur cœter^ 
ùns fjue l’homme toutefois pui^ com¬ 
prendre l'œu'i/re /jue DIEXJ n ptit 
d'un bout à tautre. 


toute chofi fa faijhn^ ô* à toute 
fous ks ckup^ 3 fm tems. Ou ; Toutès 
cbüfés ont leur îems , é* tout pajfe [tus leckh 
après lî leniihqMt Im a été prefcrit, y, ï. Tous 
ics mouvcmcfis le ©nt d;iiis leTemSi ëz IçTems 
cil h mellire du mouvement. Le Teuis n^eil 
fpïnt ua Ltre réel j dîftiugué des choies, mais 
fjar le Tem5> on entend b duree des chofcj ia 
continuation de Pt^îilknce, du repos & du mou¬ 
vement qu^ellcs ont fous la direction & la dé¬ 
pendance du Créateur, S. Augujlin (Confejfùu, 
XL c 14.) ;ivoiie qu’il efl fort cmfaaralTé à le 
former tme idée aol traite du Tems* Si per- 
pnne ) ditdi j ne me idemande ee que 
que le Tms^ je c&mprms ce que c^efiî mais je 
cfffe de le [avoir ^ lors me je veu^e tfxplïqiier 
à quelqulun qui me le demande. On lèvernieLiX 
les dilKcukéSj en |oignanc le rems aiiK chofes 
mêmes exidantes. C'ell: ainfi que le Prophète 
Royal, fc repofant fur la Grâce & la Providen¬ 
ce de D1 ri U, s'écrioit t E t u tr l j >j 
mon D t H U J mes ît ms fmt en ta main. Ou : 
Vous êtes mon D l e ü j tous les èvenemms de 
ma vie [fmt entre vas Pf XXXL if. 

16. Oeft à dire J tour ce qui ed: en moij mon 
corps J mon anie j le tem$ de ma vie ^ de ma 
mort, roue cfl entre vos mai ns ^ Sc dépend de 
vous* Q}ianc à nous, Jious prenons pareille- 
ment pour le tems, ce qui en eft la mcfurc, les 
coq3s qui le melurent^ pour les années, les mois, 
les icniaines, & les jours, nous prenons Je mou¬ 
vement du Soleil, de laLmic, & des Etoiles, 
ces corps dont les mouvemens font lî confcnS j 
& que Dieu lui-méme a pofés pour forvir de 
fignes pour les faifons^ pour les jour s ^ é' pottr 
les amièes^ Gcn. I. 14. Nous diftmguerons 
donc le TemSi, en tems abf&h^ vrai & pna^ 
thématique , qui coule toujours avec une égaie 
rapidité ^ éc en tems relatifs apparent^ & vuk 
gaire^ qui nous Icrc de règle pour nicfurer les 
chofes vifibies éc corporelles. La méditation de 
ce verfoc nous conduit direélcnicnc i la connoiL 
fance de D i e u, qui à fait toutes chofes hel- 
ies en leur îi7ns. Car toutes les fois que nous 
conlîdercrons le cours du Soleil èc des Etoiles 
qui nous fervent de mélure pour le tems, &que 
nous penforans que ces corps doivent périr^aufli 
bien que d^autres qui ne durent que des heurts, 
des jours, des mois, & des annucSi toutes Us 


Tout ce tjuil a fait ef bon en fon tems ^ 
ii a Imrê le monde à leurs dtfpu-^ 
lesyfkns ^ue Chomme puifje reconnoi- 
îTê les otmjragcs que T) îEU a créés 
depuis le commencement du monde 
jufqud la fin. 

fois J djs-jc, que nous réfléchirons for ces cho- 
fcs, nous ne pourrons nous empêcher de fotie^ 
&: d*adorer la Sageflè £r la Bonté de D i c ü, 
le feul par devers lequel il njj a point de va- 
riaf/mt m d'omhre de changement ^ Jaq. L ly. 
Il efl l'Etre érêrnd 4 chez qui iî n’y a ni paflé, 
ni futur. Toutes les créatures au contraire pai¬ 
ent, & ©lit J y jettes au changement & i la 
mort. Oîs ne fe foHvhnt plus des chofes qui 
ont précédé i (iu£i m fe fouvicndra-t-on pomt 
des chofes qui front cUaprès parmi ceux qui 
viendront énfuitè. Ou : Qn né fe fouvient 
plus de ce qui 4 précédé^ é* de même les cho^ 
fis qui d&ivenî arriver après rions , f ront ou* 
hiîêes de ceux qui viendront en fuit Eccléf I. 

11* Les tems changent, 6c nous changeons a- 
vcc eux. Tous CCS changemens font réglés avec 
beaucoup de jüflcffi: 6c â'exaélitude, par Djelt 
même qui c(t Tautcur du renis» On peut tiret 
dc-là une forte preuve de la Providence de 
Dieu: ce fonir-ld ces tems & ces faifim, que 
le Tére a réfirvé m fa proprepulfiànce^ Aét.L y, 
Di EU a faité^un finifing tout le genre-humain ^ 
p&nr habiter fur tonte N tendue de la Terre ^ 
ayant dé fer rainé les fdijonsj qVil a aupara^ 
vmt ordonnées, & les bornes de leur habita¬ 
tion^ Adt. XV IL 26. On doit naturel le niciU’ 
conclure de tout ceei, que THommé doit Lnflcr 
à Dns U J Êc au tems, le foin de toutes cho¬ 
ies 3 quhl doit être extrêmement ménager du 
tems, &c l'employer ati ferviee de D i e ul" G’tit 
ce qui a fait ajouter à Salomon les paroles fui- 
vantes : fiai connu qféil n'efl rien de meilleur 
entre les hommes^ que de fe réjmù'r, de 
biiîi faire pendant fa vie. i^t même qne cha¬ 
cun mange ér boive , & qtPil fogi/fi du bien 
dé tout fisi travail, dejl nn don de T) ir. 
Ou : Et j*ai recitunu qujl ?// avoit rim de 
meilleur que de fi réjouïr.^ & de bien faire, 
pendant fa vie. Car tout homme qui mange 
dr qiü bùH, à' du bim de fin tra¬ 

vail , repoit cela par un don de D1 u, Ec- 
cléf ail. V. i 1, 15. Cctcc rè^le de coiiduiccn'cx* 
clud point cependant le ioin que les f iomincs 
doivent prendre pour leur conforvatidn 3 D 1 n U 
contraire a donné à chacun des moyens pro¬ 
pres pour y parvenir: Af0 a-t-il mis le monde 
en leur emuT, fans que fboimm toittcfùispuiffe 
comprendre i*mivre que Dieu a faite d*un bout 

Ss î à 
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à tmttfe. Ceflr à dire, que Dieu nous a mis 
dtv.uic les ytu3C couc T U ni vers, fur-tout le So¬ 
leil, la Lune 5 & les Etoiles, donc les mouve- 
mens fervent à régler nos ftifons, comme des 
miroirs dans, lesquels nous pouvons juger de U 
Sagcile^ & tJe k Toute-puiffance du Créateur 
Il nous les a mis devant les yeus, non point 
pour que nous V regardions a'Line manière fii- 
perfîcielle & infraéhieufe-^ mais il a voulu que 
tant d'ouvrages magnifiques fc rapportaHêne à fil 
gloire & à l'utilké parficulicre des Hommes j & 
qu'ils fe fiffcnc une étude d*en connoicre la na- 
lurc, les propriétés J les vertus, & les effets. 

Il ne nous relie à cxnminer que M teinté j 
qui réftike de coure la Nature, & de la parfaite 


proportion qui régné entre les differens corps ou 
parties qui ta eompoftnt. II ne faut pour s^cn 
convaincre, qu^examiner avec, ou fans le Mi. 
crolcope, fanimal le plus viL ChoififlbnSj fi 
vous voulez, la Vipcrc, la Tortue, une Arai¬ 
gnée, ou une Mouclic: vous ferez fur pris d'y 
rencontrer un Méchanifmc fi parfait, êc un fi 
grand art^ fit vous cdlcrcz pkicôc de voir, q^ç 
d'admirer, jeetez feulement les yeux fur la p^. 
rurc des Infeétes, fur cette variété admirable^ 
infinie qu’on remarque dans le plumage des Oi- 
feauxj & que la main & l'habileté des duvricn 
ne peut imiter, Tout ce que LUnivers contient 
dans fa vafie étendue, font autant de monumens 
qui renferment une beauté infinie, 


ECCLESIASTE, Chap. III. verC 18-21. 


y'ai Penjé en mon c<sur (ür l’etat des 
hommes , me D îEU les en éclairci- 
roit s & q^Hs verroient qu'ils ne 
font que des hetes. 

Car l'accident qui arrive aux hommes, 
0 ^ taccident qui arri'ue aux bétes, 
ejî un meme accident ; telle qtdejl la 
mort de l’un, telle efi la mort de Vau¬ 
tre î 0* ils ont tous un meme jouffe, 
l'homme n a point d'avantage Jur 
la béte r car tout eji vanité, 

Tout va en un meme Iteus tout a été 
fait de la poudre, 0^ tout retourne 
dans la poudre- 

Qui efl’Ce qui connoit que le jouffle des 
hommes monte en-haut, 0* que le 
fôufpe de la béte dejeend en-bas en ter¬ 
re? 


J'ai dit en mon cœur touchant les enfans 
des hommes . que* DIEU les éprou¬ 
ve, 0* qu’il fait voir qu'ils Jànt jim- 
blables aux bétes, 

C’ejl pourquoi les hommes meurent cont 
me les bétes, leur Jort efi égd{ 
comme l’homme meurt , les bétes meui 
rent a^i ,* les uns 0^ les autres ref 
pirent ÏÏe meme, 0^ l’homme n a ries 
pbis que la béte: tout efi jôumis a k 
vanité- 

Tout tend en un meme lieu s ils ont îms 
été tirés de la terre, ^Sis retour¬ 
neront tous dans la. terre- 

Qui connoit fi famé des enfans des hom¬ 
mes monte en-haut > 0* Ji L’ame des 
bétes deJeend en-bas ? 


C Es verfefs méritent une difciiffion dkuranE: 

plus (blide, que les Libertins, les Athées? 
tant ceux de fpéculation que de pratique, & gé¬ 
néralement tous ceux qui trompés par le faux é- 
clat du monde, fe laiffenc emporter aux char¬ 
mes de la volupté, en abufent dkinc manière 
honteiifc, St prétendent qifici h deftru&ion de 
l*Ame, l^inutiliré de la crainte des peines dans 
une autre Vie, font ex pre fié ment déclarées, & 
confirmées piir l’autorité du plus fagç des Rois, 
Et aiïîîrément, fi /a arnditim i*hûfhms eft 
femhUbls 'k vdU düs hètes,^ & qu’ilsw/é- 
7}î^ des értt/fjj comme ont traduit les 
te\ fi accident qui arrivé aux hommes y & 
Vaccidmt qui arrive aux ùêses^ éfi un hieme 
accident i n telle eJi la mert de telle fjl 
la mort de tautres fi l^hommé* n*a point d*éip 
vàntagé fur la- kêtCf fi ils mt tous un mi-me 
fiuÿei fi perfmne ne peut favoir Ji k fiuffie 


de t homme monte ^ & le àî 

la bèts dejeend en-bas en terre : fi^ dis-je, nous 
devons prendre à la lettre ces Veriecs, il n’ett 
plus de Ciel ni d'Enferj f Immortalité de l’.Ame 
n^efi plus qu’une chimere^ ia récompenie cfc^i 
Bienheureux, & les peines des Médians, tlén 
iront en fumée j & l'fiprcurien, ccquicfihpr* 
rible â pctifer, établira Ton fyllémc fur i'aurorlté 
de l’Ecriture Sainte. Il paroirra cependant 
Pexplicacion que nous^ allons donner de iifjnc 
7'exte, que les Athées n'y trouveront rien 
puific 1er vit à fourenît l’abfurdité de leur 
me, 

Par les verfers i3& lÿ, l'Hccîéfiaftcvcutnows 
faire comprendre qn’jl n’y a dans le monde ou 
nous vivons J que mifércs" & vaniréi que 
à l’extérieur, \tss Hommes ibnc femblables entre 
eux, que l'Homme pieux ne diffère 
rimpiei que l'Homme mÈmc n’^ft point 
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rcnc de h BHc y qncl'Homme A un corps Temb]^- 
blc à akii des BéreSi C[uc irommê cïk\s ,iJcftiuict 
À h mari: J aux infirmités, & :UT^^ n.ubd:C 5 . On ne 
peut disconvenir de touresetî choks : elles fe ve- 
r.iicnt fur-tour à des Méchans, qtii icin* 

blabies à dcsPatJrccauK s (ê vautrent dans le bour¬ 
bier des voUiptcSiqui mordent comme des Chiens, 
^ déchirenr comme dcsCbatsj qni font bJêifs 
comme des Boucs j pareil eu K comme des Ancs^ & 
qui ibrïc expofés comme ces animaux à mourir 
de faim, de pdle, de froid^ de maladie ou 
de vidlleflc J & ne ftvenr non-pius que les Bê- 
cesj le moment qui doit terminer leur vte Car 
fthmmi même n& çommt pus fm îerns ^ nm 
fias qne ks pmffms fim pris âu mauvais 
jîkî y & ks oîfeûfix qui /mit jiris au lacH .* ain- 
fi les hommes fmt Jhrpris par k tems 4 ^ l^ad- 
verjué y lorsque t&ut d*un coup (lie tombe fur 
tnx. Ou : I/Hommr ig 7 torè quelle fer a.fa fn j 
cr comme les pùlf ms fmf pris à l’haruepony 
cr ks olfaux au fk t , ainjt les ha?nmes fi 
trouvent furpris par l*ndvirj 7 té^ lorsque tout 
d'm coup ijlefond fur eux , Écc!. IX. 12, Ils ont 
tous un. m CMC fou fie (^Ruach ^ 'Trrêî^ît^, une mê~ 
Pie refpiratîsn ^ ouune même vie^ 11 faut remar¬ 
quer qu’en cet endroit Ruach ne lignifie, pas, com¬ 
me en phifïeurs autres PaÛiges de 1 Ecriture> 
TA me railonciablc, cet Etre qui pcnlc y 6c agît-, 
nuits que par-là un doit cnfcncfrc ici quelque 
clioïe de nLicériel, Icmbbhle à peu près à ce 
que les Médecins appellent EfpTsîs animaux: 
par oCi ils entendent cetteiparcic la plus lubtilc 
du fluide nermtx, qui donne aux Animaux le 
mouvement & le Icntimentj ainfi qu’ils appel- 
Jent Eiprifs vitaifXy les parties les plus (ub- 
tiles dü iàng.: Voici ce que l’Homme a de com¬ 
mun avec Tes B£cts: comme elles, il boit, il 
mange J 11 dore, il veille, il croît, iltc nourrît 
& digei'e les alimeus, iî fènr, le meut, & fc 
multiplie de la même manière que les Animaux: 
le mouvement du (ang, tant celui de ics parties 
jnregrantes entre elles, que celui de fa circula¬ 
tion , s'exécute de meme dans l’un & dans l’aii- 
rrcî les fécrétions sV font de mémcj on voit 
dans l^un & l’autre la même difpofition ü^orga- 
ncSj la ftmcïure du cœur, de l'eftoniac , du 
cerveau, & des autres parties, par tout la 
même. Dans tout ceci, l’Homme n’^a rien qui 
le diftingue de la Bêrcj la condition même, Ji 
on confidcre ia vie dérêglcc qu’il mène, Èc les 
maladies auxquelles il elï expofé, lcra pire que 
celle des Bêtes. Ces confidcraciuns doivent nous 
porter n nous étudier nous-memes, à connoître 
le peu de cas que nous devons faire de la vie^ 
elles doivent nous exciter à la tempérance & à 
llmmilicé, à orner notre Ame préférablement à 
notre Corps, Sf à allumer en nous le defir de la 
V ic à venir Se bicithciircufc. C-cft de cefte Ame 
dont parle Salomon au verfét 11. lorsqu’il dit: 
^ui ijf-ce qîij etmnoit Jl k f&ttjjle des hommes 
monte e?i-haHt , cÿ- ^ /tf- fiufile de la èêîe def- 
cenâ m-has wts la terre? Paroles qtîi ne fa- 
vordenc nullcnvcnt le Syllcmç d’Epicure, gu le 
P^rrhonilinci mais qui monrrentclaîremenroue 
lEfpric, le Souffle y l’Ame de Vlioimno monte 
^onL VIL 


en-hma^ vers le D i k u qui Pj créée*, 6v que 
k fiiijfle de ia Bête dtfeend en-bas vers la ter^ 
re. Si on trouve que cet endroit de Salomon 
contienne quelque obfcumé, on peut en éclair¬ 
cir le lins en le comparant aveu plulicurs Paira¬ 
ges parallèles, ou il étjtbÜE cxprcfîemcjit l'im¬ 
mortalité de l’Ame, & h certitude d'une Vie à 
venir. Eccicl* XI* 9. jl eupedMramc ^ ré fiai-toi 
dans fan fiwie aj^e^ Sr que tmi cœur it rende 
gai anx Jours de ut jemiijf c ^ marche com^ 

me ton cœur te mène ^ & filou k regard de tes 
peux 3 mais fiche que pour toutes ces chofis 
Dieu Vmiè};era en jngentens^ Ou: Réjoui f 
fics'^vous doîic ^ jeHne^h&m^nr y dans votre feu^ 
nejfii que votre cœur fait dans taUcgreffeperl- 
dant votre ptimier âge > marchez, filon ks 
voyes de votre cœur & félon ks regards de vos 
yeux y ô' fichez^ que Dieu vous fera rendre 
compte en fin jugement de tontes ces chofis. 
Ecclcf Xn. 7. ^e (a poudre retourne dans la 
terre (^comnie elle y avoit été') , Ô' que Ikfprit 
retourne à Dieu qui l^a donnée Au ver Ht J 
& 144, il tciminc le Livre de l'Lcdélijfte par ce^ 
paroles: Be but de tout U propos qui a été onï^ 
défi: Cram Dieu, & garde fis Commande* 
mens3 car t'ifi-ïà le tout de homme* Car 
Di E U amènera toute œuvre en jugement^ îou~ 
chajit tout ce qui efi cachée filt bkny fiit 
maL Ou : Ecoutons tous mfimbU la fin dé 
tout ce dlfcours: Craignez: D i e o , obfeT^ 
vêts fis" Commandemèns j car défi-la k tout de 
t homme. Et Dieu fera rendre compte en 
fin jugement y de tontes les fattus^ é* de tout 
le bien à* k mai qtPm aura fait* Si notre 
Coj'ps, ce eoinpolE de poullicre, retourne dans 
la poudre 3 fi le fiujfie des hommes monte vers 
D i EU fi D I F. ir doit amener en figement ks 
hommes avec leurs œuvres-^ il fuit nccefTaire- 
menc que le Corps efï corruptible, que T Ame 
dl immortelle, qu’il a un Jugement i venir, 
6 c une antre Vie après cclH-ci* N'ous ne pou¬ 
vons pas cependant dcGïvouer qu’il n’y ait eu 
Ions rOüeonomie Judaïque, des Hommes qui 
nbfcnc l^Exificnee de Dieu, l’Immortalîté de 
l’Ame, & une Vie à venir 1 qdil n’y air eu des 
Hommes chiïrneïs, qui pafïbîeiit leur vk dans 
la j&ye l'allègreffe ^ en tumt des bœuf s y en 

égorgeafit des mou ion s , en mangeant la chair y 
si buvant du vmi qui n’avoj'cnr d'autre loiii 
que deboirey ér démanger: Car demain y di- 
Ibient-ils, nous mourtons. Ou: Audièiidece^ 
ta vous ne penfirecs qu*a vous réjouir éè* vous 
divertir^ à tuer des veaux & égorger des 
moutons y à muiiger de la chair ù* boire dft 
vin: Mangeons ^buvonsy dire 2 s~votisy nous 
mourrons de^nainy Ilaïc XXIL Car com¬ 

me il y a aujourd’hui des Sociétés entières, con¬ 
nues fous les noms dé SpJnofilles, d’Athées, 6c 
dü Déifies, qui réunifilnt tous leurs efforts pour 
écüuflcr route idée de la Divinité, de flrmnor- 
mliré dé l’Ame, & de la Vie i venir j il y avoic 
de même parmi les Juifs la .Seffe des S^ddii- 
cécnSî qui nroient la Kéfiirreétio]! des mortSs 
Matth* XXiL 23. Lt cH fi peut-être :\rûccanûn 
de CCS ibrfés de gens* que Salomon fait ici ect-' 

l’t tu 
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te demande, eft-et qm coimmt file/ouf- 
fls ées hoffimes monie tn-hnnz? C’eft à dite , 
qui cll-cc qui penfe à la'digûité de fon Ame, à 
&n cwelience,, îc qui eft-cc qui fonge qu'elle 
cft imiqqrçe[!c> Y a-r-il quelqu’un qui penfe d’une 
maniéré ccnvenablc, Scquitéfléchidc furUimpor- 
rance de CCS grandes vérités ? Ou bien Salomon, 
eomme nous l'avons déjà infinué, ne parle îd que 
de l’apparence extérieure des chorcs, parce que 
dans la mort de l’Hotnnae & de la Bétê on ne 
voit rien qui diftinguc l’Homme, & qu’on n’ap- 


pl. DXer. 


perçoit aucun veftigedu chemin que l’Ame prenJ 
pour retmrner æ DlË'u. On peur touio«M 
faire cette queftion dans un fens-tf^gpîiyJîn^^ 
& encore aujourd’hui, quoiqu’il le foïtéconu’ 
bien des llecles depuis S^fomtm, & nii>Qn * 
pouflS les Sciences au plus haut point, on p-y, 
encore demander, ejl-ce qui cennoit / 
ou l’Ame des hùiames? & qui ^ 
qui peut difeourir d’une maniéré convenable 
fon eflènee, de fes propriétés, de fes forces* & 
de fes operations? ’ 



PLANCHE DXCI. 

Le feu dEpines. 


ECCLESIASTE, Chap. VIL ver£7. 


Car tel ûu ejl le hruit des épines Jhus le 
chauaeron , tel eji le ris dti fm. 


I L efl: difficile de déterminer fi le mot Sir'm, 
Æxw&ai (^Epines^y cil un nom générique, 
commun à toute forte d’arbres ou arbrillcaux qui 
portent des épines ou li. c’eft un nom propre 
a certains arbres en particulier. Les Lexicc^a- 
plies & les Botaniiîcs gardent là-dcffiis un pro¬ 
fond fileiiee, Serèm figuifie en Langiîç Perfirm- 
nc, «ne forte d'arbre qui portedes épines, (Afe- 

?iinx£i Lex. 2,7515.} L’ufage que Ton fait des 


Car le ris de l'injmfé efl comme le bruü 
que font les épines lorsqu elles brûlent 
fous un pût ; mais cela même ed va- 

■ / -J 

mH. 

Epjiics pour !c fbtî des cuifincs j 1 ^ pétillement 
qu çlks font eh brûlant, èc qui cft courmun i 
toutes forces d^Epiocs , h P^irabole même, qüi 
ne demande point pour fou incclligencc une et 
pecc d^Epincs particulicrc , doivent déterminer 
Cil fovCüt du fons général, ainül qu^ont traduit 

qui portent Cç pomr aa 

rçlfc nç ïïiéntÈ pas que Pon STrête 


ECCLESIASTE, Chap. VIII verl 17. 


auprès avoir vu parmi toute l'œuvre de 
DI EU y que Hhomme ne peut trou¬ 
ver ce qui fe fait fous le joleil y la¬ 
quelle chojè il travaille achercher Çf 
ne lu trouve point i ^ que memeJï 
le fage propojè de la /avoir, U ne la 
peut trouver. 


L a Confellîon que le plus fage des Rois fait 
icj y fc tïippoftc dire£terncnt au iceret im¬ 
pénétrable des voyes de DIE U dans Poi^ûno- 


y recomu l'homme ne peut 
troe^ver aucune radjon de toutes ks 
ceuures d^ Ù lE XJ aui Jè font fius k 
filedy fÿ' {juë plus il s'efforcera de U 
découvrir ^ "^oins il la trùuverd> 
^uandjé jage'^mème dirait ^ediha cet¬ 
te connofjfance , il ne la pourra trou* 
ver. 

mfe de la Providence j & par-Iâ il veut nousS**" 
re comprendre qu'il cft impoffible a PHonnn® 
de trouver auojne raifon de telle on telle dîfpc^ 

fïtioûj 






























KojnîL. rap vjj:. i?. ?. r. x. v 
Sn.ijnrî - ViOcKOXf^^’Tû^- 


■jgggtipriiijgi 













































































































































































































































































































































































































Pi,.DXa. ECOLES. 

fitiorî, ou d'espUqLier pourquoi l’un eft riche ^ 
i^autre p:iu^'ic, cduc-ci enlevé au fuite des hon¬ 
neurs & àüs^ dignités, candis que ruurrù tdl pion- 
gé dans un écac d'humiliation. Tes 
Jbnt un grmd abirne. Ff XXKVl. j. Cctce 
torifelljon peue aülïî & doit même Ce rapporter 
à ce cjiîc D i Ê U cîtéeurc dans l'ordre natLirel ^ & 
doit iervïr de frein à tous ceux qui j comme moi, 
étudient la Nature^ qui fiacrés par quelques 

petites connodîanecs fc eroiroient en état de 
cendre rahbn de tour. Nous devons nu contrai¬ 
re en inférer que ronce notre Science iv^cft que 
vanité ï & que temt ce que nous favons n’eft rien 
en eomparaifon de ce que nous ignorons. Il eft 
bien vrai que plus nous avons de connôiilances, 
plus nous approchons de Dieu" mais il y' a 
une diiianeé infinie ertrre le Créateur & h créa- 
turcv entré les ouvrages forcis de la main de 
Dieu, & le peu de connotfîànee que nous en 
avorij ea forte que la Seience par oii nous ap¬ 
prochons de DxEiij efl: très peu dé didfo. 
Plus nous avançons en connoiiïances, & plus 
nous découvrons que nous ne favons ricUj 
quoique cépendaiit nous foyons plus ïavans que 
nous n’étions. Toute hoçre Sciencé rfelf rien, 
Û nous la comparons à ccHe de Dieu qiiicon- 
lîûic toute cliofo-, nuiis nous tromperons qu'ellé 
efl: quelcjuc choie, fi nous confiderons nôtre ca- 
pacied ^mblables aux Sauterelles, ou à ces 
roifîôns ailés qui ne lé fouriennent cnl’aîrqu^au- 
tant de tems que leurs ailes font mouillées, nous 
failbns nos elîbrts pour nous élever cn*h.itic, 
mais nous retombons à terre un moment après. 
Dès qu’oubliant ce que nous fommeS nous vou¬ 
lons nous élever au-defius de nous-mêmes, no¬ 
tre chute en devient plus promre &: piushonccu- 
fü. Le iîl de notre imagination rompt aifëmcnt, 
loF^ue nous le tendons trop. C’eft ce qui 
arrive ordinalreincnt à ccuit qui veulent monter 
trop haiit> qui s'imagincni: en favoi'r beaucoup 
plus qu’ils n’eix favçnr en cflét, & qui prenncjiî 
pour une démonfiration ce qui n*a qu*une fauÛt 
apparence de vérité Mais quoique notre Scien¬ 
ce foit fort peu de choie, quoiqu'elle ne foit en 
dle-inétne que ténèbres 6c vanité, elle efl: ce¬ 
pendant quelque chofe ; car celui qui s^lêvc + 
ou y pieds en Tair, faute plus haut que celui 
qni ne s'élève qu^à demi-pied de terre. Les con- 
noiffiinces humaines, quelque limitées qifelles 
foient, doivent nous porter à étudier laThéofo^ 
gie naturelle & révélée, puisque par une vie 
faince elles nous conduifont non-foulemenr à h 
connoilTanee de D r n u ^ maïs encore à la poi- 
foffion de celui qui tft toutes choies en tous ^ & 
qu^clles nous en feignent encore oucre cela l’hu¬ 
milité, & la dépendance continuelle où nous de¬ 
vons être à P<%ard du fouverain Être. Nous fe¬ 
rons^ heureux, fi nous nfoutrcpàflbns point les 
bornes que Dieu amifes à nos connoifik^cesj 
fit fi lorsque nous nouseflorçons d’acquérir quel¬ 
que Science, nous nous fûUN*énons toujours que 
notre entendement cft obfcurci, notre e/prit bor¬ 
né; lans pour cela ceficr de tendre vers Dieu 
qui eil h fouvcrainc Vérité. Cette vérité, que 
nous proposons ici après Salomon, dok être mi- 
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fc au rang de ces Axiomes qtiî onr néanmoins 
beloin de preuves. Le pnncîpal Fnin que nous 
devons rrrcf des Sciences Naiirrcllcs , c'efï b 
coiinoiflancc de D 1 k u, du Monde. & de 
nous mêmes ^ mais que ecitc œrinoinnncc eflr 
bornée! Avec un C£iî donr le diamctrc cil h pjri- 
ne d’un dcmi-ïx>uoeî nous regardons le Mon¬ 
de, cLtrc machine d'une grandeur prcl'quc infi¬ 
ni, que nous ne f>üuvon.s meruréf ni au pied, 
ni à b tOïlc, mais foulcmcnt en rnultipfi'int uû 
hiilîiüii de foiÿ le diamètre de la Terre; & en¬ 
fin nous nous fervonsdu cetre dirHenfion immen* 
fe, comme d’une 1 miette pour ôfcforver l’in fin icê 
de p! E U. Si nous voulons appliquer la foi- 
btcfïÈ de nos yeux à la cûEicempbtion des corpà 
qui font près de noiis, & IcS exammer à fond ,■ 
nous y trouverons côfiîmé dans LUnivers leg 
mêmes difficultés; nous appcrc^^vrons que le 
moindre grain dê^pouflicre contient ùu Mondé 
entier , nous trouverons par-tout une divifibilifé 
à l*iiifini, qui fatiguera nos yeux fie epuiforanos 
efprics. Cependant la Borné de 1> i e lt efl: fi 
grande envers nous, que par l'examen tant des 
corps d\inc grandeur infinie, que de ceux d’u¬ 
ne pcffttfîê extrême, il a voulu que nous eu 
fions une connoifîàiicc andeipée de Ion infinité, 
qui doit fo perfeétionner lorsl^ue nous auroivi dé¬ 
pouillé cé corps fnbrtt U fie que nos yeux illumi¬ 
nés Se environnés de la Lumière Divméj verront 
les gfandeurfidcDiKm Ct-nuiie choie cligne de 
remarque, que dans tous les corps nousapptree- 
VODS Dieu, quoiqu’il demeure touj^.urs caché 
à nos yeux. Tous les corps, Ib^tgruids, mé- 
diôcreSj.ou petits, le Soleil, la Luue, les Etoi¬ 
les, !c plus ]Xtit des Animaux,b moindre 1^1 an¬ 
te, font comme autant de kttres dont h combi¬ 
nai fon forme reloge le plus parfiüt des PerFéc:- 
tions Divines, c'cftcomniL-un ndcau à demi triins- 
parent, â travers kquei P x e ü ib fait vojr à 
nous. Nous pouvons y ap];>çrcevoir, & touclicr 
jiour ainii dire au dôïgt, la Toute^piiffiincc de 
l’Etre fuprème, fa SagêflTc, fa Bonté, b Gran¬ 
deur. Mais certe Sctcnce qui cil la même pour 
tous les Hommes, & dont les Gentils peuvent 
jouir COIïitiie nous, n’efl qukrté btnbfê, fi nous 
la compavons a ce que hi Révélation nous ap¬ 
prend de b Très Sainte Trinité, dé J f.sv s* 
Cri a iST notre Rédtmpicur, dt les niér tés 
infinis, fie de la voye qui conduit aux biens cé- 
lefles. La Natiire nous leit de lumière pput 
parvenir à la coniiûiflïmcê d'im Dieu CJrâ»- 
reur, b Révélation nous bit connoiEre un Diku 
S auveur* Nous ne devons pas cependant nié- 
priJbr la pférniêre connoiflancu , quoiqifinfé¬ 
rieure à l’autre; car les cliofcs qui font fubor- 
données ne font point oppofèes. Dieu, qui 
bit incüiiipréhenlibîe, a voulu fo faire connoitre 
b nous en dülcrentcs maniercs. Le Monde dî 
comme un grand l'héatrc, fur lequel il le parte 
autant de fcènes, qu'il s’y exécute de niouvc- 
mciil Les corps, fok animés ou inanimés, en 
font les Aétetirs. On voit par-tout une harmo¬ 
nie fans ordre, ^ une confufioii bien arrangée; 
par*tout ia Nature efl variée, pàr-rout die efl b 
jnetne J c’eft un ordre d’Arehîteélure àécùmpoCé , 

T t a où 
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OÙ rrgne m art mfîni. On trouve pai^tütit une fi 
grande mukicudeiune 11 grande variété de thofo, 
que les yeux & les efpnrs de tous cens qui ont vé’ 
cu jufiiLi'à préfenc, ou quj vivroiic après nous, ne 
pourront jainais 1c ralTafier de ! admirer. Oclt 
une perlpeélivc qui s'étend (î loin, que To^il tu 
p»lus perçant ne peut jamais y atteindre^ ccrcc 
pcrrpeélivc meme eft teilcmenc ordonnée, que 
les plus grands objets nous paroilleni: pedtSi & 
que ceux qui font petits en effet nous paroilTent 
grands. Le Monde entier avec tout ce qu’il 
concienti fe concentre dans nocrc Cerveau qui 
n^'a que quelques pouces cabiqvics d'étendue 3 
fe concentre peuE-étre même dans un efpacc 
dont le diamètre n’excede pas celui d^un pois» 
dans ce qu'on appelle conrmunénienç le S^fijâ- 
riuj»t ou le centre de toutes les fenfadonsi 5 c 
même dans un point indivifiblcj dans l'Ame en 
un mot- Une MoLichc au contraire, fi nous en 
confidcrons le méelianirmc , nous paroicra un 
Eléphant -, èc le moindre grain de poufiîerc, un 
Monde- Les plus hauts Arbres avec routes leurs 
branches, ieui's leuilIcSi leurs friiits> les plus 
grands Animaux avec le cœur, le poumon, âc 
tes autres parties qui les con^pofênt, font ren- 
termés dans le petit ei'pace d^une graine, oud^un 
ccuP. La moindre fleur efV vêtue plus magni¬ 
fiquement: que ne le fut jamais Salomon, Qyi 
eft"CC, je vous prie, qui peut comprendre tou¬ 
tes ceschofes, ou feulement la moindre d’entre 


Pl. dxci. 

elles? lit ce qui cft bien plus, y a-c-il unku] 
Momiïie quï ait une connoifiànce parfaire de 
foLméme? Qu'il y en a peuj qui eonnoilTenE 
tpurc hcscdleii.ee, & en mêmetems toute la 
férc de leur erre! qui connoifimt la ftrufhirc 
admirable du corps, les ufages de chacune dt 
fes partiesi les propriétés de l'Ame, fes facul¬ 
tés, fon ertcncGj fon union avec le Corp^^ 
maniéré dont Je Corps agir fiir l'Ame & hAine 
fur fe Corps j ce que c'eft que les Sens, foit 
ternes, ou inœrnes? Ecoutons le célèbre P. 
Uhmihe^ (^Ruherche de la yêrité^p. ni.46*) 
qui s'exprime ainfi fiir les ouvrages de D i 
On 7 iy wit infinité par-t&ut i eSr "nonfieuk^ 
ment 7 m Sens é* notre Imaginati&n font trop 
Imités pour les arntprendre > mais l\ÉfpTis 
tout pur & Uut dégagé qu^il ejl de U m- 
tiere y efi trop groffiét & trop foiUe pour pênè^ 
trer le pim petit des ouvrages deXyi^ u, // 
fe perd:^ il fe dtfflpey il s^ébkmt^ é^ H effraye 
à la Vite de ce qu*en appelle m Atome fekji le 
langage des Sens* Mais toutefois î'Efprit par 
a cet avantage far les Sens h' fur fimagina- 
tîony qui U reconnoit fa foibleffe^ la grm-- 
dmr 4:/^ D £ £ U, dr qu^iiapperfûîtl^Infimdans 
Jequel H fe perd: audieu que notre Imagina- 
thn & nos Sms rabbaiffe 7 it r^uvrage de 

Di BV, & nous donnent me foUe confiante y 
qui nous précipitertt aviîfglèmmt dans hr^ 
reur* 


ECCLESIASTEj Chap. X. verf i* 


Les mouches mortes font puer bouil^ 
lonmr les parfums du parfumeur: 
aii/Ji up peu défaite fait Urràme cho- 
Je a tégard de celm efi eflimépour 
fa jdtgefje ^ pour fa glaire^ 

S Alomon donne à la Mouche le nom de Zeb- 
Imbh ^ les Chaldécns lui ont donné celui de 
Eebfjubhay les Syriens celui de 7 )les 
Arabes la nomment ^Djlbabf Zübab^ Plur.pauc. 
Ei&ihbety Plur, tiiult. Zübb^ Zib^ab\ quand ils 
veulent parier d’une foule Mouche, ils difent 
Züb&bet , 5c p;^r corruption, Zibèabet, (^Mc^ 
ninzh, lex. 3328. 2229.) Il foniblc que ce mot 
tire fon origine de h Arabe, car figni fie er¬ 

rer lans favoir où s’arrécer, ceqtii convient par¬ 
faitement auK Mouches. Voici comme en par¬ 
le Lucim dans YElogc de ta Mouchez Les mou*^ 
ches fmn Imts ?üds en d}fftre 7 ts lieux} elles 
errent & Cùure 7 it fâ & la comme les Scythes , 
s*arrêtant paront au les ténèbres de la nuit 
vimnent les fur prendre, C^eft ce quï fait que 
ks Arabes difcnc ordinairement d’un Vagabond, 
ou d'un Soldat armé à la légete, qu'il eff plus 
incoufiant qu'unc Mouche. 

L'Ecdéiîafte dit, que les mouches mortesfont 
puer & bouillmner les parfums du parfumeur^ 


Les mouches cfui rmurent dans le par¬ 
fum ^ en gâtent la bonne odmr : ain~ 
Jî une imprudence légère de peu de 
durée ^ Remporte fur lu JageJfé ^ lu 
glaire. 

Tout le monde convient de ce ffut. C'eft cc 
qui fait que les Aporicoircs & les Parfumeurs 
font en garde contre tes Mouches, &les éloh 
gnent autpni qu’ils peuvent des Syrops, & des 
autres préparations qui fermentent aîfëment. Car 
toiss ics ïnfoétcs contiennent un fcl acre volatil» 
qui étant mélé avec les choies douces & Icsaîka- 
lis, en met les parties en mouvement, les dif- 
pofe a la fermentation, à. la corruption » ce 
qui fait que les fois voiadls lê difiîpentj enfort^ 
que les pàrrks grolîkres rcftanc feules, l'odeur 
^ le goût s'akerent, que ce qui éroit aiipara- 
^'anc agréable à l'odorat, de vient puant, que 
cç qui éroit doux deviém inlîpidc. il eff facile 
d’appliquer ceci au feus moral Un peu de f&ld 
perd celui qui efi efiime pour fa fagefft^ & 
pour fa gloire. AV favess-vous pas qiûunpt^ 
de levain fait lever toute la pâté? 1 Cor- v- 
6 . Qaeiquç vice que ce foit^ l;i moino!rc paro- 
le infonfoc, un geife ou une acfion déplaçai 
obfourcillerir louvenr des cal eus d'ailleurs 






























Fl. DXCI. ECOLES. 

elHmabîcs. La caloniîllc qui fépand fbn TCnrnj 
& corrompe I;Mcputanon la uiiaiK établie, peut 
foit bien Êcre comparée aux Mouches qui vol- 
tîgciic fins ce/^e çij & là, Sc lairtcnE par-rout 
des fcmencc? de corruption j on ptuE meme h 
coniparer à cci Mouclies ùicommtjdüs qui pi¬ 
quent. L'Homme le plus lage & le plus prudcrit 
cft ibuveiït ic plus expoJé â la calomnie, La 
VcrJîün de Lutter j ^arnm tjîs zu:j^eikn bif¬ 
fer Thorheh^ âann IVeishnt und Ehr^ doU’ 
ne lieu à une nouvelle application. Il vaut fou- 
vent mieux j quoique qiidques-uns craiient ce 
fcnciment de folic^ oublier ou méprifct une in- 
jure, que d’en tirer une vengeance éclairante qui 
ne faÎE que nous rendre coupables, ^ attirer fur 
nous une mukirndc de chagrins : mufs 

dann îmd wmn filnfe laJlJm gerad fiyn. Hù^ 
race (Câfm. L. IV. Od^ 12, 

Mifce ftMltitïmn confUih hevem^ 

*E>nlce ejt dèfipere in îqcü. 
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„ Interrompez vos occupations icrièii&s p.ir 
„ quelfjttüs momens de Rjlie; il cfl doux d’éirc 
„ fou dans les occalîons". (m Errfén 

p. 3 6 [. b.) feparc k il;coud membre de cC verfet, 
fm pm dû folie t'empme fur U 6- U 

glmre, du pi’émicr ou i! cil parlc'dcs’Mouchcs. 
vofGi comme il s exprime; CJtt hs^t/ie qùi vit 
médiocrernsfit fige, maie ^ni tfibumUe, Âi 
i£a f«Ume fort petite idée de fin mérite, lui 
fini les défauts des autres & 1rs diàmule. 
qu! garde le filsnee ait milieu d^s orgunlleux , 
enfirte qu'en le regarde cemmeam infinfe-, «» 
tel homme eji phs ejljmaèle que cet mire qui 
s'appuyé fur fi fige fie , qpi prend un grandfiin 
de fm henneur é' ^ fi'’réputation qaiphit 

être devant les autres le même qu'il parait, à 
/es propres y eux. Il vaut mieux, ^dit l’Eeelé- 
fifite, êtrejîmple^ éf en quelquejhrte Inpnfi^ 
que prudent ^ orgueilleùx. Cette explication 
paroÎE plus conforme à i'Orieinal, qliî oorCGi 
nùaD -| 133 D nosna lîy ' ^ 

^ ‘ r i Y " iTif* 
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- - * Le Serpenimoê-dra cdtitqmroyftpi 

la hâve. 

O N voit par ce Partage j comme par piu. 

fleurs autres, que Salomon s'eft attaché 
avec beaucoup de foin à confiderer îcs diflèrcii- 
rcs chofes qui iè rencontrent dans la Nature, & 
en particulier à examiner les Animaux, leur vie 
ôc leurs aidions, tant pour les faire fer vir à louer 

la bonté du Créateur, que pour en tirer des 
réflexions morales, ce qui efl conforme au gé¬ 
nie des Orientaux. L’expérience lui avoir ap¬ 
pris aufli bien qu’à nous, que les Serpens fe 
trouvent ordinairement dans les broÛâillcs, au 
milieu des hajcs & parmi les buifTons. C’eft 
^ qui feit dire a Ndeandre , que lorsque les 
Cerrs vont à la cbaflè des Serpeus, ils vont fur 
les rochers^ p^mi les brefiaiUes, ée dans les 
cr&UDC des CLt'vernçs : 


- Qui rompl lahayejhrasnordu du 
Serpent. 


UdxpdKa.^ a.\pu.é'i<ss t< ^ tiVctltfs ïfluirt. 

La Morale qu’on peut retirer de cet EmblCme, 
c eft que ceux qui fe plaifcnt à faire du mal, 
tombent foüvent dans les pièges qu’ils avoient 
tendus aux autres. Z,e Serpent mordra relut qui 
roy t la baye du prochain j eelui qui crettfè la 

despierrès. ert 

fira Méfiéi & qui find du bois^ en fera en 
darder. Ou : Qtu vreu fe la fifie , y ümMra, 
& qui rompt la haye^ fira mordu du Serpenti 
Sgt tranfiorte les pierres, en fera meuTtri j & 
qui find le hois, en fera itUfié. Ectlcfiall. X. 8. 
^ On peut lire à ce ftijct ce qui efl die Chap. 

r h PaiËges ayant beaucoup dd 

conrorraifé entre eii.x. 


ECCLESIASTE, Chap. X. verCir. 


Si U Serpent mord n'étant point enchan¬ 
te , le medijiint ne “vaut pas mteux. 


O N voit lei que te Médiiâiit efl comparé au 
àerpént qui mord en fécret, fins faire 
ae oruit. On doit avoir autant de foin d’éviter 
un Lalomniareur, qu'on en apporte pour fuir 
un Serpent, quand ce Icroit même caix contre 
lefquels i! ny a point d’enebantemens. Un voie 

de l’Ecriture, qu’il 


Celui qui médit en fecret , efl comme m 
Serpent çjui mordpmsfaire de hrmt. 


Y avoit des Serpens de cette erpece Ter VIII* 
17. Die V menace d'envorer contre Ton Peu- 
pic rebelle, des ôerpens, des Bhfilîcs, rentre 
lefquels il ny apom d’enchantement, & qui 
les rnerdrmt Voiéi comme le Pfalmirte nous 
peint les Calomniateurs: Ils ont du venin fim- 
HaUe au vemn du Servent ^ é‘ ils font comme 

V V l’/tf. 
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tjffnc fôHrd qui bùuche fin ürcilk 3 qtn n'é- 
k WfPC des Enchm^UurSy duChiir- 
tneur fort expert en charmes. Ou ; Leur pu- 
renr eji fi?îélMe à celle du Setpem 5 de 
l'Aff te qui fi rend fiurd èn fi hùuchûnt Us 0- 
rfilles^ ■ù' qtti ne ve$ilp&im entendre la 
des Enctantcurs ^ ni du Mâpcien qui ufe da- 
dreffepour tenchanter, PC Lv ïlt f, 6* AbeW 
Ezra iufcrc de ces Paflàges^ que e'eft pour ce- 


h que ceux du Peuple d'Ifraelj qui fc fouies 
renz contre D J eu, iurèim mordus par les Ser- 
pœs> Nomb. XXI, psrcÊ que leur malice éga- 
loit celle des Serpens. Ils a^lent lent 
cùmme m Serpent: il f n du venin de 
res fins leurs Uvrps^ PC CXL, +. On peut 
au iujee de cec ERcfiantcmciiti lire notre Cnm- 
iîicntait“€ lùr le FC LVill. 


ECCLESIASTE, Chap.XI. verl 3. 


Lors me les nuées jont pleines , elles ré- 
pmdene la pluye fur la terre: Çf fi 
un arbre tombe vers le Midi^ m 
vers le Septentrion^ en quelque lieu 
quiljera tombéy U y demeurera. 


Lorsque les nuées fie front remplies » e/. 
les répandront la plme fur U terre; 
fi Parère tombe aî^ ÀiüU ou au Sep¬ 
tentrion , en quelque lieu qu^tl Jèra 
tombée il y demeurera. 


X E Sage fait appliquer à fon ufage, & à ce- 
I i iiii ûu prochain J tout ce qui frappe fesïèns, 
S'u voit les méti lors qu^elfes font remplies 
d'eau J & que les véfieules qui s*cn four formées 
font prêtes à fç brifcrj & à répandre la pluyè 
Jür laAerre^ il peiiTe aufîî-tÔt à un Homme ri¬ 
che J qui diftribiie fes biens aux indigens &: qui 
fait fervir fes créfors & fes greniers à U nourri¬ 
ture du Pauvre. Car comme les pjuyes ne font 
formées que des cshalaîfons, & des vapeurs qui 
s’élèvent de ces va lies Réfcrvoîrs d*cau que la 
Terre renferme dans loti Ibinide même lesbiens 
dont la maifon du Riche abonde, ne font qu'u¬ 
ne fuite de la benédiébion que D i ê u verfe for 
elle* Le Soleil & ICiS Vents ne concourent poinc 
à ramafitr les eaux qui fonment les nuées, pour 
les tenir toujours fufpeiiducs dans f A[niofpherc> 
mais elles doivenc fc répandre lur la Terre, lors 
qu'elle en a befoin, L'Homme riche qui diftri- 
bue fon bien au pauvres cft bien éloigné de pen- 
fer comme cetlnfcnfé qui dîfoit: ^ts ferai-jd ? 
car je n^ai point &h je puijfe amaffét mes fruits, 
Luc XIL 17* 

Lors que le Sage voir un arbre tomber ^ers 
le Midi 5 OH vers le Septentrion 5 & qu'il ton- 
f derc q\fm quelque lieu qtfiU fera tombé , Il y 
demeure-^ il vok fous cec emblème l'état d'un 
Homme ^riizant, qui avec tes fcntimciis d’u¬ 
ne vraie foi Sc d'une lincere pénitence, cft prêt 
à dépouiller ce corps mortel 6c a quitter cette 


vallce de mifere, poin: pofleder enfuicc une fo 
lické éternelle; mais fi ecc Homme au contraire 
meure dans Ibn péché, il vok que le momeuede 
fa mort le précipite dans PEnfer. 6\ Serfiard 
(Serm, 49*} nous a bÜfë cetcc belle Explicatien 
de notre Texte, L’Arbre, dic-fl efl coupé, 
c^ffi Homme qui meurt. En quelque lieu qu*d 
tombe ^ H y demeurera^ parce que Dieu doU 
juger l’Homme dans Pétat oh il le trouvera à 
la mort: cet ètat^ quel qu’U fiit% ne pourra 
être changé, ikdemeurer a à perpétuité, 0ut 
donc y avant Ja chute , penfi deqiul 
ou il doit tomber y parce que, dès qu’il 
fera une fois tom/ié^ Htdaura aucun moyen de 
fi relever , ou de changer fa fituation, Vou- 
ksé-vous fivoit dé quel tkè l’Arbre tomhm^ 
confidere^ fis branches: là oh vous verrez 
qu^îl y en a me plus grande quofitiie, & quâ 
par coTTfequent k poids efi plus grand y ncitou- 
te£j pûsnt que fi 071 vient à le couper, il ne wn* 
be de ce cèté. Ces branches fitit nos dejirs: 
mus les étendons vers le Midiy quand nous 
n’en avons que de fpirituels ; les %firs chau 
neîs, au contraire, font les branches qui s'i* 
tende?7t vers le Septepiîrim. Le tronc de tAr¬ 
bre n&ifs fait Cû?jt^îiî/'/r^ de quel côté iïous pan- 
ckons le plus y car les branches qui pefi^t 

davantage y fiyit celles par qui le itmc eu 
trahïé. ^ 
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Cclm prend garde m'ventne feme-- 

ra, point i G» ceùni qui regarde les 
mées^ ne moijfônm point, 

L * Auteur de i*Eccléfîaftêtr*^ite id de l'Agricul¬ 
ture dans un l'ens naturel ^ & poüdque. Il 
avoit remarqué que de fon tem^, les Labugrcurs 
m fifnùiepit fùint lorsqu’il iaifoic grand *uéut y 
parce qu’^lofô la fèmence eü: dinïpée & répan¬ 
due au loin. Parcilicment il avait obfervé qu’en 
ne jajnais d:în!s un cems pliivieïiXj 

parce que la pluye gâte 6c corrompt tes grains : 
mais qu’un Laboureur iiabilc làvoic cliaifir le 
tems propre pour toutes ces choies » quoique ce¬ 
pendant il ne s^inqiiiétit pas ouire inelurc iî ie 
vent foufflcroîCi ou fi le tenos iemît pluvieüK j 
car s’il étoit toujours occupé de ces craintes, on 
ne le vcrroit jamlis femer, ou moilïbnner. Et 
par-là ïe plus fage des Rois ïnfinue & recom¬ 
mande le bon uiage que nous devons luire du 
téms, des fairons, lorsqu’clfëÈ nous font fa¬ 
vorables. L’Avare abufë laus douce de ce temsi. 
Jorsqubccupé du loin dWafler tes grains &: 
les richefîès , il ne répand point de ioji abon¬ 
dance dans le tein des PauvrcS 5 lorsqu'il craint 
que la Cîucrrc no vienne ravager tes campagnes. 


Celui qui objèrve lés 'vents ^ ne fème 
point i 0* celui qui cot^dere les nuées^ 
ne moiffonnera jamais. 

OU que la Famine ne fin vicnne* Un Homme 
véritabïemenc prudent u’interrompt poiiic le cours 
de te^ bonnes couvres par k crainre d’tin évenc^ 
mène incertainj ou par Pefpcraucc qifil lùrvicn-^ 
dra un meilleur tems^ mais te repofant enriere- 
mtnt fiïr la Providence UrVinc, il remplir cou- 
ÎMrs tes devoir^. Un Juge teruputegy julqu'à 
là minaexei diffère ou lldpend fou vent pour la 
itioindre bagatdk une Sentence nécelllmc^ un 
Génféral d'AniMe perd fou vent par la même rai- 
fon, Toccafion cîc lâ ViéïoErc; & im MédttÛL, 
celle de la g^érifon du malade, G’cfi pourquoi 
il cft dît, '^'crter 6 . Sè>ne fii fimence dès kma^ 
tin 3 & ne imjfê p/ts repu fer tes mains ie.fmr j 
car tu ne fais pas lequel fera le meiHeur j rm, 
üfi Cf A); ô* Ji tûus deux firent pareilkment 
éms. Ou: Semess veîtegrain Ms le matin^ 
& que le fûJr vetre main ne cefe peim de f* 
mer^ farce que mus ne favtz. Ufuël des deux 
lèvera phuât 5 celui-ci j m celui la} quefilim 
& l*afître lève^ ce fera encere mieux. 


ECCLESIASTEj) Chap. XL verf 



Comme m ne jais point qml eji k che¬ 
min du n;ent , ni com'Æmt Je forment 
ks os ddns le centre dê celle qm ejl 
emtinte i ainfi tu ne Jais pas tœuwre 
de D l EU ^ lequel fait toutes chojes. 


Comme ntom kmteK, par oh l\rme ment^ 
£5* de quelle mamere (es os Je lient 
dans les entrailles d une femme groj 
Je y ainfi ^ous ne conmifjeZj point la 
œmjrcs de Df EU:, qui eji le Crêk- 
leur de tomes chojes. 


L Eccléfiafte a en vue de démontrer ici, ^ 
U1 E O quj ^ comblera cerr 

nemçnt de tes bienfaits ceux qui excrceroni 
diarité envers le prochain ^ quoique les voyes 
-U I E U fbient cachées, 6c que les moyens qi 
employé dans tes récoiupcnles ne paroi fient t 
rolijours aux yeux des Hommes. Il prouve c* 
te Thèfe par deux comparailons tirées de de 
gands ouvrages fords de ta main de Die 
& qui nous font euriercmeni: inconnus, le 
imn du vent j 6c cgmmmt fe ferment les 
da7îs le v$mre de celle qui eJi encemte. Cù 
me tu ne Jais peint quel efl le chemin du va 
ni comment fe forment les os dans le ventre 
ceUeqmeJi enceinte^ arnji fo ne fais pas ta 
^re de D lie. U, lequel fait tîntes chîfis. 


Les voyes du Wmt nous font ciuieremcnf in¬ 
connues, fbic que par noui^ entendions te 
î^enty ou plutôt s ecs deux cxcdIeEi& ou¬ 
vrages de là main de Di e ir nous étant égale¬ 
ment inconnus. Lé vent où il veut^ é* 
vau s entendes* hhn fo^veiK i mais vous ne fa^ 
vejs dtm H vient ^ ni ûh il va^ Jean Ilf 8, 
C^cte DIK ir qui tire les vents hùts de fis tté^ 
fors ^ PCGXXXV. 7, Octe lui qui donne du 
pOîds aux vents Job XXVÎiJ, Confor¬ 
mément à cette Loi que te Ibuveraiïi Maitre a 
dïftée, k vent de tonrhUlm exécute fa parole. 
Ou: Les vents qui excitent les tempêtes sxê* 
cutmt foparùtey PC CXLVIIC 8. On peut 
dire la'meme chofe de l'Ame raifonrtabtei tou¬ 
tes tes recherches qm les Phïfofophcs ont hkes 
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iutqu’â, prièrent fouch:iitr &n origLîic, Se foii u- 
lùùn avcfe le Corps* ont été vaincs &: inualcs^ 
on pn encore découvrir fi ïV\me vicnt^des 
Parciîs par voye de propagation ou de transniif- 
fion jGu lîdlc cffc immédiacoment créée de Die uj 
ni fi l*Ame eqmmence d-animer le corps au mo¬ 
ment de la conception 5 on fi cette union fc fait 
au commencement, au milieu, ou vers la fin de 
b grofleflc -, ou fi elle a été unie dès b commen¬ 
cement, au tems de la préniiere création, à un 
atome infiniment pc^ic, mais entièrement for¬ 
mé > & parfait. Je pafle fous filcnGC une infini- 
Té d'auires cliofes qui nous font pareillement in¬ 
connues j comme ce qui regardeIbflence de f A- 
me* fes opérations, *'&: ffs propriétés. Si de 
F Ame nous paflûns à la confideration du Corps 
luimain, à rafTemWage de ces os qui fe forment 
iims lû ventre de celk qui efl enceinte^ nous 
ne pourrons nous crapécher de remarquer Pou- 
vragç de Üt e u, ou plutôt fa t^andeurî & en 
coivfideranr comment les os & les autres parties 
du corps fe foroîciic , Sc le durcifiènt peu a peu, 
nous recoonoitrons la Sagefle infinie, h Puifi 
fanée> & la Bonté de Di£u, Tes mains mt 
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pris {apeine de me fermer^ elles mt arraT^é 
îeûtes les parties de tnen corps * - - T« 
fermé comme de la' beue^ tu me fetàs 
îmrnef ^én pùüdrei He m*ds-‘tu pas coulé 
me M lait? & ne mlas-tu pas fait caüUr 
comme un fromage? Tu nf&s revêtu de pi^ 
dr de chair y & tu mlds compùfè d*ûs ^ 
nerfs. Ou : Ce Jbnt vos fsatns , S e la K e u ït| 
qui nfônî formée ce font elles qui ont arrangé 
toutes les parties de mm corps - - » 
nez-vous^ Je vous prie ^ que vous^lavez fait 
comme un ouvrage dlargiie * ô' que dans 
dé îems vous me réduirez en poudr e ! Ne 

J pas fait d*abord comme^ u^ Lait qui 
fe caille^ comme m lait qui s^épaijft & qui 
fe durcit? Vous nfavez revêtu de fem 
chair , V0î4S mlavez affermi dos & de 
nerfs. Job, X* S. On peut dire la même diofe 
de cous les autres Corps qui fc rencontrent dajis 
la Nature, dont le mouvement, comme dans 
une Montre, fe mîtnifcfte par raiguillCi lîiaîs 
dont h firuthire & le méchanifmic in teneur nous 
eft caché, n'étant ïonnu que de l'Ouvrier. 
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Infirmités de 

ECCLESIASTE, 

Souvim^toi de tan Créateur pendant les 
jours de ta jeunejjc, aromt aue les 
jours mauvais viennent^ Çf me les 
ans arrivent^ desejusls tu diks, Je 
ny prens point de plai^r : 

“Avant ijue le Soleil^ la Lumièrela Lu¬ 
ne , ^ les Etoiles s'ohjcurcijfent , 0* 
que les nuées retournent apres lapluye. 

T Outc notre vie nbfi qu'une vallée de mifc- 
rcs, à travers laquelle il nous faut mar¬ 
cher. Il ji^y 3 pûiac d'âge qui n'ait les infirmi¬ 
tés, fes ^averfoj Ëe fcs maladies; mais il 
en a point qui foie e5£pofé à de plus grandes, 
que la K lêilhlfey qui foîi: blanchir nos cheveux, 
ôc pendant laquelle les fibres fe roidillanr per¬ 
dent leur fonpleffe & lenr élafiieicéj les petits 
vaificaux qui (ont à fattrémité du corps s'àfFoi- 
bliffent ou Ib bougent, ^ sfoppofent au pafià^ 
ge des Buides j les gros vaiÛeaux qui diftribiicnt 


îa :ffmlkjje, 

■ . M-. 

Chap. XL verL i. 2. 

SowumcZs-iJùus de ^ùtre Cr€0fur fen¬ 
dant ks jmrs de votre jemejje , 
qm le tems de taffiifHon Jo/t arrivé ^ 
^ que vous afprochiezj des mnées 
dont vous direz, i Ce Urmmedéplmt: 
Avttnt que le Soleil , U LptmÊre^ 
ne^ & les f tQiles 
que les nuées retournent après Upbff* 

le fangjfe refïcrrcnt & s*QlÏTfîenc, la peaufecoi^ 
vxp de rides, toute la machine du corps fe roi- 
dit; ce qui fait que l'Homme en fa vicilleffe 
maigrit, qifi! devient immobile & qu'ilrappc" 
tific; k circulation du fang étant plus foiWfs 
les fluides s'anréteat, s'épaifîîfiènti les c(pd^ 
s’afibiblhlent, b djgeftibn cefie, la 
des efprits ne fb répurc point, fes Æcrériojiss’sf' 
rétent^ les fols, âcaufedelcur folîdicéjS^ârrteuf 
aux extrémités des vaifTeaux capillaires &: deS 
plus petites fibres des nerfs, âr s"y acciunulanr. 
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dctruircnE: le tifTù, & y c.'ïufcnt mille qbfl^iuc- 
tiom Se mille IVuncemcns. En ibrte que Î^f^rjîr- 
que miCoii de former ces plaintes: 

h mt Vùîg& in diêîrs a mtrar gU anni 
CÂ’ ünn& fuggmd^ i mid pmjieri fpnrfi ^ 

E fpénfo il fmcQ^ ove agghincciando / arjî^ 
E JtnHa il rip&Jb pim d^itjfanni. 

Ce II ainfi que nous defeendonÿ par dq^rés au 
tombeau. Qu'eft-ce qu'une vieilïefTc avancée, 
(mon une mort lente, fie un fêpulcrc Tivant? 
(J?i p$rt mMh^ur ^ plus d^ng^feux efue les 
Tockers Sicile y ielon Bèmi cxié par ^iegene 
Laérce \ PHiver de nos ans? h Ee de notre via 
Salomon dit bien des chofts dans ce peu de 
mors, que ks jours viennent , ^ que 

ks ans arrivent desquels tu difes^Je njprmî 
point de plaijtt, Far ces jours ces années de 
malheur & d"affiiîim ^ on doit entendre ceux 
qifon pafle dans la vieillefïè, ces jours qui font 
2 charge aux vie il fards mêmes, ces jours où ils 
voyentleur t^orps & leur efptJE s'afFoiblir, où ils 
éprouvent fie font foufirir aux autres mille in¬ 
commodités, retombant en enfance, & ne traî¬ 
nant plus qu^une vie incommode & mal heurcu- 
fe, qui cd accompagnée, ïebn Hkpocrate {Seiî. 
III, Aph. de diÿuultés de rejhiter , de fin- 
xïons & de toux y de Jifix ou de difficultés d'n- 
rincy de douleurs de jointures ^ de Néphrétk 
que y de vertiges^ de mortiffiation dam les 
chairs^ de langmuTy ftinquiètudespar tout te 
corps ^ d'mjomniés y de cours de ventre^ dhu- 
mdité dans ks yeux & k ne^y dohfburcijfe^ 
ment dans la vue , de mai ^Pyeux , & de fur- 
dïté. Grégoire de Uyffie en fait une belle def- 
cription, dans l’Oraifen funèbre qu'il prononça à 
roccalîon de la mort de l'impcracrice Pulcherie: 
Teuî^tre^ dit-il, vous vous demandes;,^pour* 
quoi elle n\jt point parvenue jufqidà la vieik 
kffie? Mais dites-moïy je vous prie^ ce que 
VOUS trouves; de Ji bem dans U vmUeffi? 
Ejl-ce qtiilque çboje de bien beau que d'avoir 
ks yeux malades , le front couvert de rides , 
la bouche fans dents ^ la voix ^ la langueem^ 
baraffiècsy ks mains tremblantes y le corps pm- 
chê vers la terre ^ ks pieds chmcelans & fe 
fouîenans à pmiB? Ou bien trüuvess^vmis quei- 
que agrément à ne pouvoir marcher qtd&ppuyé 
fur fm guidfs à tomber en défaillance ou en 
délire^ à articuler à peine quelques mots ? 

V ous , qui à la lieur de votre âge vous occupes 
de ces pieufes réfie K ions, Souve?îej^-vous de vo¬ 
tre Créateur pendant les jours de votre jeunef- 
fc y avant A que ks jours mauvais viennent; 
fouvenez-vous, dis-je, de celui qui a créé 
bpjontme ^ é' qui forme tefprit dethomme dans 
luf^ Zach, XlL t. àr; csîm qui la formé m un 
km ficret , & fayemé comme de broderie aux 
lieux bas de la terré i dont ks yeux ont vu 
l homme quand il èioit comme U7J peloton ; tou* 
tes ces chôfes s^èçfivoknt dans fon livre, aux 
Jtmrsjîiklks fi formoïmî y Pf’CXXXIX, 14. 
15. bouvcncX'iVous de votre CréaEcuc , qui vous 
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a donné la vie avec tout œ que tous poîTcdez, 
& de qui vous déponde^i entièrement, Nbu- 
bliez jamais que votre perfonne ^ vos biens lui 
appartiennetu, Sc que vous devez lui étic arta- 
ciïés par les (èntimens de la plus luimbk- dévia¬ 
tion* Se foKVePÜr de fan ÜTèatCUt C*CÙ couiiok 

tre cet Erre fupréme, réfléchir jour & îuiir fut 
Ics^ divines Perlcflions, ic IbumcEcre tour cnner 
à fes Loix, le rcconnoirrc comme Ton Seigneur 
Êc fbn Juge, régler fa vie fur lu divine Volon¬ 
té j aùin c'dl auner Die;u, le emndre, I^a- 
dorcr, ù clianrcr lés louangesi c’ell: recommm* 
der fan ame à Dieu, comme m jidde Créa¬ 
teur y en faifmt bimy i. Picr IV. 19, Ceft-lâ 
un^ devoir que la Nature a preferit aux Gentils 
mêmes* Voidun beau paflfàge de rEmpereur 
Marc-Antonin^ qubn peue appeller ii julk ti¬ 
tre le Salomon des R^omabis, Comme les Mède^ 
cms doivent toujours avoir leurs in/l rumens 
tout prêts pour pouvoir Je courir anplutàt ks 
malades ^ de même il eji néc/Jatre davoir tou* 
jours devant ks yeux ks Loix divines & hu* 
maims, L. III. §. 13. Le même Auteur, L. 
VI. §. 7. recommande de ne rkn faire J)ms 
pepifir à DiEUi ce qui revient à ravertdïe- 
ment de Sabmon : Souvhn-toi de tort Créa¬ 
teur. Ces belles paroles mériteroicn: d'être gra¬ 
vées en caraâreresijneffiïçabks dans to us les cœurs, 

tout de même que celles du pauvre & boiteux, 
mais pieux EpiSUte^ qui s'explique ainC dans 
Maxime {Colkbîan^ c* qtS) U faut penfir à 
Dieu avec moins ^interruption 1 qu’il n*y m 
a dans mitre rejp irai ion. Ëc ^îffieri. L. IL c. 
ï8* Ce 7(0/1 pas une petite affaire.^ c'ejï un ou¬ 
vrage divin y que de fie fouvenit de Di eu. 
Ce que ce Payen a écrie au L. II. c. 8. mérite 
bien d’être rapporté ici, pour couvrir de bonttï 
CCS lâcbes Clîrériens qui oublient leurs devoirs. 
Si vous étiexi^ dic-il, l'ouvrage de Thidias^ 
quand on vous auroit donné k mm de Miner¬ 
ve ôu de Jupiter y vous penfenes; coathiuelk- 
fpient vous-même ér à (ouvrier qui vous au- 
roit fait j & pour peu que vous eu/fies; de 
finthnent t vous ne voudriez; rien faire qui fût 
indigné de vous^ ou de celui qui vous auroit 
formés vous ne voudriez pas même paroitre 
en public avec an habit indécent. Mais quoi ! 
parce que vous êtes (ouvrage de Jupiter qui 
vous a créé y vous ne prenex; point garde à la 
maniéré dont vous vous co^iduifess! H ajoute 
un peu après: Fous faites rougir votre Créd^ 
truTy qui non-feulement vous a créé ^ mais qui 
puême vous a confié fis biens à vous fieul. Ce¬ 
pendant , oubliant un fi grand bienfait , vous 
répandes; la hmtto & pigmmiute fur ce pré^ 
ciciix dépôt. EJt-ce là y je vous /irie^ k Jdm 
que vous amkss d’un orphelin qu^un vous con* 
fieroît? U vous a confié à vous^rnéme ^ dans 
fefperance qidil n'y auroit perfmne qui veillât 
avec plus ^attention à votrepTopregarde^qm 
vous-même. U vous a donné en garde à vous* 
mème^ afin que vous vous confier vie s; tel que 
vous êtes par votre propre nature^ c’efi à dire 
châfie^fiàèk, j^ittéreux, txemt de de fordr es., 
de CTisinU & de coifufion. Fous ne vous êses 
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cependant point co7Lfcrvé dans cet ét£tt tPintê^ 
griré. Ecoutons à préfcnt les conlëqucnces que 
ce Pnycn rire dc-li, pour les appliquer aux de¬ 
voirs d'un Homme pkux. P'ous deve^ k fir- 
ment de PPj&mmagâ à ce Diiîu, comme ks 
foldats i rBmperenr , de qui ils reçoivent leur 
paye, qui lui font engagés parTcrmenc, & qiû 
îie doivcnt avoir rien de plus àcceiir que le fa- 
lut du Prince, & celui de la République. Mais 
vous qui avez reçu de h grands bienfaits de 
Dieu, vous ne lui rendez pas feulemenr hom* 
mage! ou vous ne lui gardez püinc jU foi que 
vous lui avez prornifè! Voici en quoi tl rait 
confiftcr ce ferment, ou cet hommage. ^ Il veut 
que nous ne ja?n^ïs defùbtïffant æDieu^ 
é[ue nous ne tious plaignions ^ que nous ne mur¬ 
murions jamais contre lîH % que nous ne Mépri¬ 
sons jamais fis dons ^ que nous ne mus dégoû¬ 
tions jamais de fis ordonnances. Si l’on veut 
des pneres pour obtenir la grâce de remplir tous 
CCS devoirs, voici celte que Simptirius rapporte 
â la fin de fou Cammenrairc fur le Manuel 
d'Epifîete: elle n*cll pas indigne d*un Chré- 
ricni & vous (ërez furpris, conmie en parlant: 
d*uue feule DTvinîcc, il infîntie en même rems 
la pluralité. Je vais traduire fes parolesj commd 
j'ai fait celles que rapportées ei-devanî:: Sei^ 
gnenr ^ ^Pere & ^ire^hur de notre Raifint 
Je vous fipplie par lès vos ux le s plus ard^ns^ 
de mus rendre attentifs à fcxceUmce & à la 
noble fie dont vous nous avess honorés, ^al- 
gneiz^ nous afiijîer ^ & ékigner de mus tous 
mauvais panchans. Purifier-nous de toute 
fomllure corporelle , ér de toute djfie bison brut a-- 
Is^ afin que kur étant /hpérieurs ^ nous nkn U- 
fions que comme ^organes ^ aïnfi qiCil con vient, 
^u'avûc votre ficours nous corrigions notre 
Rai fin à & que conduits par le fiamùeau de la 
vérité^ nous ne mus attachions qu"â des ob¬ 
jets réels, ye fupptie enfin en trolfiime lieu 
le Sauveur y de gmrir ^aveuglement de notre 
efprit ^ '"afin que ^ comme dit Homere^ nous 
tonnoifiions te que Pejî que Dieu^ & te 
qu'sji b Homme mortel 
Je reviens à la defcription de la Vicilleflc que 
Salomon nous a laiUSe^ & qui a été expliquée 
par les Auteurs que voici : Mifiell. Sacr. 

Pom. lî. Exercit. 1 ^ 1 . de offich juventutis éi" 
invomthvdis fenebîutis. fPedei^ T^ec, HL 
Extrcll. lit. de Mot bis Senûin Sùl&monais. 
Soiom. Hotîinger. Hir/pn^ipU Phfiico-Sacra ^ feu 
pyifi de vita^ hujas natura^ efientia^ inter- 
valtis^ feu ætatibaSy eumprimis etiam de in- 
commodts Se^diy juxîa üluflrem Eocum Ec- 
clef Xlh 5-8. Tig, JJ06, p. Joh, 

Smith Régis Sakmonis deferiptio feneBuîis, 
illOtionis PhilippiPramiiy Skd.'D&B. jfr- 
chiât Tl Càrnpidoncnfis Phyficû-Anaîomica y/- 
naljfis C(ip,XîL EeckfiafiiSÿ quo viva finit 
fnortisqne imago dêlineatùr y ^ investis novis 
Anatanàkîs Hltifirafur. C*cft un Ouvrage ma- 
mifcric, que par amitié P Aurait a bien voulu 
Uîe communiquer, ^ â U rêrc duquel oJi lit 
ces vers de Cornélius Galins : 


Hæ funt primitif m&rfisy his partibusatas 

^efifiit^ & pigris gr^fibus hmpetit. 
Non habitus^ 71m if fi c&kr 3 non grefifff 
emtis 5 

Nm jpectes eadem , qu^ fuit mît , mmeu 
Labîiur exhameris ^ demifio c&rp&re , vefin.^ 

^4^que gravis fueraty jam modo hnga 
mibi efi 

Contrahimur ^ mitoque modo decrefiimus ipfi 

P)iminui tîoflri corporis ofia putes. 

Mec cœlum fpeûare Iket y fid ptona fine^u^ 

Ter ram , a qtià genka ç/?, & reditura^ vïàet. 
Fit que tripes ptorfus ^ quàâruftsqüe ^ ut pat ^ 
vütus infans^ 

Et per fordentem^ fiebUel ferpit hunium. 
Or tus c un Lia fisos repetunt ^ mortemque te- 
qttirnnt ^ 

Et redit ad ràhilum ^ quoi fuit ante nihii 

Voici quels font les avant-coureurs delaraorr, 
„ & comment notre vie fe paffe, jufqu'à ce 
?j qu^cfifin une vieilFeÛe avancée nous conduife 
J, a pas lents vers Te t^otubcau. Dès que nous 
yr femmes parvenus au rems de la vieillelfe^ on 
nç nous voit plus k lîième extérieur j cetie 
JJ fraîcheur de teint J cette beauté j eertedémar- 
3j chc que nous avions auparavant. Nos ha- 
J J bit devenus trop pefana rombenr de lîos 6 
ij paiïks J & devienneuc trop longs pour notre 
j3 corps qui rapetiffe. Nous nous retirons, k 
JJ nous diminuons rfunc maniéré fiirptenante, 
en forte qu^il femblê que nos os même s'ac- 
3j côiirciflcnt. Au tems de ta vicilldïe, nous 
J, ne pouvons pas même regarder le Cid y mais 
jj !e nombre des années qnî nous courbe atta* 
» chc nos regatdâ vers hTerre>dbù nous fom- 
mes forriSj 5 f où nous retournerons bientôt. 
JJ L’Homme à cet âge a befoin d'une,ou m&iîc 
JJ de deux béquilles : & ce qui efl déplorable, 
JJ il fe traine dans la pouilîere, comme un en- 
JJ fiant. Toutes chofes retournenc vers leur ofi- 
jj giriCj & s'avancent à grands pas vers la mortj 
jj & ce qui avant ion exifteacc n’éroit rien, te- 
J, tourne dans le néant dloù il avoit été riré’'. 

Il crt utile à unjeunc-hütnmej fuivant le^^on- 
feit dé Salomon J de fe fbuvenir de fon Créa¬ 
teur, avant que k Soleil 3 la Lumkre^ la LuTiCf 
ér ks Etoiles s^obfinrcifient J vC 1. Fluficurs 
Interprétés croyent qu'il faut entendre ces puto- 
les des yeux corporels, qui s’affoiblillcnC non- 
feulement â caufe de leur concrattion, mais en¬ 
core parce que le défaut de nôurrictire feit qu* 
les humeurs s’épairtiffencj que les yeux s'oblcur- 
cifTcnt , & deviennent curierumtnt fermés à la 
kimietc. C'aft ainfi que ks yeux cPlfiac , 
Jacob, &E\iy furent ter7iiSf ^ qu'ilssiepe^^' 
voient plus voir lorsqu'ils furent devenus 
Genef XXVIL 1. XLVIlL ïo. T Sam. oli i 
Rois iV. I y* TobiCy dans ù. vicilknCs 
toujours dans les ténèbres^ ne voyoit pokt 
la hmiere du cief Tob. V. 12. Et aJîûréincïit 
c’éroit quelque chofe d'extraordinaire, de vojr 
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Moïfi i\c fix-vmgts , fins auë fa vue 

m ftrninuée, Deut. XXXIV. Le célébré 
mifius explique mieux ce vetfer» de la lumière 
inrérieurc de l'f.lpritî ^ 1 oblcurciflement 

du Soleil, de la Lumierc, de la Lune, & des 
Ecoilcs, il cDcciid rEncendement qui s’obfcur- 
cir, la Mémoire qui s'afrolblitj & le Raifonne- 
menc qui ceflè •, foie à caiilc que la iùbftance du 
cerveau devient ou trop molle, ou trop durcj 
ou parce que le fluide nerveux celTc de fe fubti- 
IHcr & de iê fëparcr, ce qui fait que les Vieil¬ 
lards retombent en enfance. Peut-ctre aulfi que 
Salomon a eu en vue de décrire ici les diversde- 
grés par où l‘Ejircndement s'aftbiblit, ailbrre 
quç celui qui à la fleur de lôn âge brilloit emn- 
mc un Soleil, ne brille plus bientôt que comme 
la Lune, ou les Etoiles, jufqu’à ce qu'enfin il 
s’obicurciflè tout i feir. Je préféré ces explica¬ 
tions, à celle que doraient quelques Scholafti- 
ques, qui par le Sùléili entendent l’Ëntcnde- 
menc, ce prémier Se principal flambeau de no¬ 
tre Amc î pat la Lumière , quelques faculté in- 
féiicurcs, comme l’Entendement paflif, qui re¬ 
çoit l’impreflion des objets extérrçurs; par h 
hime, cette partie de l’Ame qui tient plus de 
la fenlitive, que de la raifcnnable-, & enfin pat 
les Ètffsks, toutes nos idées qui brillent au de¬ 
dans de notre Ame, cranme dans un Firma¬ 
ment. Pour moi, après avoir comparé ce Ver- 
îec avec les Pafïàgcs que j'ii cités plus hauîj j*ai" 
merois mieux n?en tenir m prémier fentimenc, 

S applique ce qui cft dit ici^ aux yeux du 
rps. 

Des maladies de T Ame j qui font Tes compa- 

r c$ înJëparablcs d*un Homme qui panclic vers 
tombeau J TEcdéfiaftc defeend aux infirmités 
du Corps qui font attachées à la vîciUefft, 
vont J dit-il J les nuées résument la 
fluye. Par ces paroles Salomon a voulu làns 
doute, & fui vaut le ientiment de la plupart des 
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interpretes, déficher ces fl u)rfon s, c es catarrhes 
auxquels les vieillards lonc fujets. Au tems de 
la vicillcfïc, les fibres le durciflent peu à peu> 
& les glandes de hOcîbphagc, du ne:?, & des 
yeux, privées de la force nécenkire pour recc- 
nir riiumcur qa^elîcs reçoivent, ne font plus 
que fofïicc de cribles, cnforcc que les fluides 
portés à la membrane picuiccuïc s'échappent 
fans cmpêchcmciu^ ce qui foîE que les larmes 
coulent le long des joues^ qu’il îc détache du 
gosier des pliîcgmcs & des maticres vifqueufes, 
& que la morve découle toujours du ncz'. le 
moindre petit froid, le moindre excès dans le 
boire & le manger, provoque ou augmente ces 
infirmités J parce qu'ai ors !a f^an^pi^ation, qui 
fc fait d*ailiçurs dimciiemcnc dans les vieillards » 
efî; empêchée. Ce raifonnementj qui efl fondé 
fortes principes de la Médecine & dekMëcha* 
nique, eft préférable ï ce qu*ont ditles Anciens» 
qui ateribuoient les infirmités de la Vieillellè au 
défaut de la chaleur naturelle » & de l*iiumidité 
radicale. Et alïhrément rien nVdl plus contrai¬ 
re aux principes de l’Anacomie, que ce pré¬ 
jugé vulgaire qui compare le corps dû fHomme 
â une vefHÊj ou à unecuciirbiteî $c quifoitdefa 
tête un Alcmbic, dans lequel les vapeurs mou- 
tent 6c: fe rafièmbîentj pour fc diltiiler enfuite 
par le nez* Salomon fomble fovoriler ce préj u- 
géj lorsqu'il nous parle des catarrhes fous l’em¬ 
blème de la piuye^ & des 7iuées. Mais ici on 
doit faite ufage de ce principe : T&ute 
raifm a queiquè.eh&j} qui ekche. On doit en¬ 
tendre ces paroles , AvanS que les 7fuées re^ 
tûtm$enf après la pluys ^ en cc fens » qu’une flu¬ 
xion ell mivic d'un aucre fluxion, comme un 
fioE fuecede 5 un autre flot^ & qu’à peine la 
pluyc cefTc de tomber, que les nuées le ramaf- 
fenc^ s’obfcurciflenEj & annoncent de nouvelles 
pluyes. 


ECCLESIASTE 

Lorsque les gardes de ta maifon tretn- 
hleronti 0” que les hommes pris p 
courberont Éÿ que celles qui meulent 
cejjêront , parce quelles mront été di¬ 
minuées s quand celles qui regar¬ 

dent par les pnetres Jeront objcurcies. 


L e Corps humain, foivant la doftrïne del’A- 
I potre S. Paul, eji une maifm , une kaH^ 
tatim terrefixt^ % Cor. V, i* EnefPeCj pour 
peu qufon réfléchific fur Le Corps de l’Homme, 
Ôc qu’on confiderc b fragilité de foconftLcütion, 
on s^appercevra aifément qu’D efl fcmblable à 
ces majfons d*argile ^ doiht le f&ndement efi 


, Cliap. XII. vcr£ 3. 

Lorsque les gardes de la maipu com¬ 
menceront a trembler i que les hom¬ 
mes les pim prts s'ébranleront s que 
celles qm aboient accoutumé de mou¬ 
dre pront réduites en petit nombre^ 
^ deviendront oifmes s ^ que ceux 
qui regardaient par les trous jeront 
couverts de ténèbres, 

dans la poudre. Job IV. lÿ. Le Corps, ce 
domicile de l’Ame ^ menace fou vent ruine dès 
noire plus tendre jeuneflCj Sc il tombe certaine- 
ment dès que nous fommes avancés en âge ^ Iùts^ 
que Us gardes de la maifin îrenéUnt , c’eft à 
dire J ] es membres, les pieds, & les mains, que 
a Nature a donnés à l’Homrae pour fa défeufe, 

Xx 2 comme 
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TOmme tiWc a donné des ongles à certains ani- 
ïTiaLiXj ik qu’elle a pourvu génerulcmcnt tous les 
surres d^orgsnes propres à le défendre contre les 
infukeS des autres bêrcs, Ainli Jacob mourant 
fc Tert de l^emblcme des bras, lorsqu'il veut pré¬ 
dire h manicre riont Jûfcph fc défcndroic contre 
la pci^lance de fcs Ffcrcs, & la viftoirc qu'il 
rctnporcei'oir Ibr eux. Sm are demeuré enfa^ 
force ^ & fis ùrasli^ fes mains ont été renfor¬ 
cés par la main da ^uiffant de Jacob , qui l'a 
auyi faie être le ^afieur ù* la "fiterre ^îfrdél. 
Ou : U a mis fùn arc & fa confiance dans le 
Très-fors^ ér les chaîne s de fis mains & de 
fis bras &7^C été ronipnes par la main du Tout” 
paijfanî Dieu de Jacob, Il efi Jbrti de la 
pour être le pajieur & la force dlfidél Gcnef. 
XLIX* î4. Les gardes de la mmfin tremblent 
dans un âge avance, tant parce que le cours des 
efprits animaux cft arretéj qtfà caufc de lacon- 
rraélion des nei fs, & que fc fluide nerveux ne 
circule p^s avec lu meme facilité qifauparavant. 
Ou peur même, fuivunt l'explication du lavant 
^^ramniSy entendre par ces Gardes ^les efprits 
animaux^ de qui procèdent le mouvement & 
Us fins î qui font en quelque façon U garde 
autour des portes de cette mat fin fi admirable^ 
c’ejt à dire aux organes des feîis. Le défaut 
de ces efirits animaux dans U vieiilejfe^ pro¬ 
duit le tremblement du corps ér Iengourdiffc* 
ment des fins. 

Non-feulement les QaTdes tremblent^ mais 
aiifli les Hommes forts fi courbent d^ng la vieil- 
IcIJe. Les Septante ont tradiiiCj fair ^ï^î^î"^^t^p 5 - 
civ tS? L'jiipiüStfi hommes forts font 
tournés ou tordus} ou fdon d'aurres^ fi font 
courbés. La Verflon Allemande de Zurich por¬ 
te: die Helden krümmen fie h. Symmaque a 
traduit «îiflt<ÿSiïpao'(y (ji Hommes 

forts ont péri. Ces Hommes forts font non^ 
fculemcnc les jambes & les cutfleSj comme por¬ 
te nr les Notes margimilcs de notre Verfion La¬ 
tine j mais aulli toutes les vertèbres de l’épine 
du dos, cc principal appui du corps, C’eit ce 
qui fait que l'Homme dans la vieillcflc n’a pas 
lèuEcmerii: bc/oiii d une béquille, comme le dît 
Hefiodâ (ïfy. L. IL} mais qu'cncorcj la force 
de fis épaules labmdmme ^qne fa tète pan^ 
cbe vers la terre: 

Fl f 

^ (Tff mrCL CAyEj 0 iii uàas 

Ce qui Fait qu'il a befbin d’un bâton pour pou¬ 
voir fc foutenÏT & s’appuyer : 

Hinc ejî qmd baculo ïncumbens tuitura fine- 
élus 

Aâfiduo pigram verbere puifat humnm i 

que dans fa vieillcnèîl a befbin d'une j ou de 
deux béquilles , fie qu'il fc traîne dans la pouf- 
fiçrc comme un ciifantK 

Fitque fripés , prorfns quadrupes ^ ut parvu^ 
lus infansy 


Et per f or dentm y fiebihy fit pi t brrnum. 

^ramius que nous avons déjà cité, entend p^f 
ces Hommes forts y les vertébrés de l^épine dn 
cou y [avoir f Atlas , l^Odontoïde , lAzon 
^ les autres vertébrés qui font entre les 
les. Oeji ce qui fait dire au ^Pfalmijie^ 
fids courbé y & pdnchê outre me fur e^ Pfeau^g 
XXXVIIÏ. Cette courbure du dos ns vient 
que par ce que les hypochondres fi r emplifint 
à* que Us membranes de l^E^pig^fire fi ridsf^i 
ou Je TOidiffmt^ ce qui fait que le corps m 
peut fi fontenir. Conf, Cane. 1V* 4 . Ton tou tji 
comme la tour de LDavid.^ bâtie à créneajix^ J 
laquelle pendent mille boucliers , ér toutes Us 
targes des vadîans hommes, Tûjfage o^ 
mot Tfcwar fignifie k cou y ér cette fignijka^ 
îim eft prife de la force ér de la fermeté qui 
lui vient des verteéres, Non-feulemenE: dans 
la vfcilleflcj ks forces de l’épine, & des carti¬ 
lages placés entre les vertèbres 5 font détmites- 
mais encore les mufclcs du dos perdent toute 
leur foupicfïè & kur force: cette force quij cit 
fuppofant leufcnient qu’elle puilic porter un far¬ 
deau de 120 livresjcftj fuivant le calcul des Mo¬ 
dernes, égale à une force de tqqiq livres^ 
(SchmieS von Mufiulny p* jï,} 

Celles qui meulent^ cejfent. Tlpy^crscf a/ cUiSÿ- 
ïri celles qui mtuknt y ont 

ceffé de moudre i parce qu^eÛes font diminuées, 
Symmaque a traduit, ^ h Us 

meules ont ce fé. La Verfion Allemande de 
Zurich porte : 23i> MüHerinnen horen mf 
mahlm^ weii fie fich verminderen. Et par-là 
on doit entendre ce défaut de dents, ordinaire 
dam h bouche des Vieillards, en forte que leurs 
gencives dcïfituécs de dents, ont bien de la pei¬ 
ne â broyer un morceau de pain, 

Frangmdus wifiro glngiva pmüs inermi tfi 

L’Eccîéfiaftç appelle fort élégamment les Dents, 
Thocb&rsoth y c^eft â dire des dents molaires y 
parce que, comme une meule, elles fervenr à 
broyer & à écrafer lés alîmens, éc les dirpofent 
ainij à une dfgcilion facile. On appelle auffi en 
terme d’Anatomic les grofles dents du nom de 
molaires y tant à caufe de Idur figure^ que de 
leurs fondions 1 par oppofition aux autres qü'on 
diftingüc en i?tcifvesy & en canhies. , 

Des Dents l’EccIéflaftc paffê aux maladies des 
Yeux: Celles y dit-Jl, qui regardent pitr ks fi‘ 
nettes^ feront obfiurciés, aI 

cV tÜ oîfotff, celles qui regardent par lestroî/Sy 
feront couvertes de ténèbres: Symmaqut a tra¬ 
duit: Ai ipAetts t5^ QTtSyy les regards par 
les trous. La Verfion Allemande de Zuricfe: 
T)ie vserden finfier fiyny welchâ dur eh dit 
f effiler feheny cq que la Verfion de Luther ex¬ 
prime fiiieux par : Llie geficht werden fifitf 
dur ch du f enfler y cfcft à dire, pour l’exprimer 
en peu de mots, la mie s'obfcurcit. On peut 
fort bien entendre par ces fenêtres , non-ieulc- 
niçnt ks ^Paupières qui en font comme les deux 
battansj mais.aufil la Cornée qui cft tranlpar^î^" 
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te, & les trois Humeurs, ftvoir, V^mâuffy In 
çryJIaUh^Cy & In n)Hrety qui Ibnt placées der' 
ricrc elle, 2 travers lefqiieîles les rayons dé lu- 
iTJicre paHènr comme par un venc, 6c fe brifenc 
d'une manicre admirable. C'cffc cî^plicacîon me 
paroic préférable x celle qui par arifkboîh ^ (/>- 
nètr^s) entend ics JuncEtes dont fc Icrvcnc les 


Vieillards pour fortifier leur rue; car Salomon 
parle ici de la difpofiEion nanirelle des yeux, & 
des maladies qui y furviermenc, & on ne fait 
pas fl Tufigc des lunctres éioic connu de foa 
tems, quoique la découverte du Verre fut beau¬ 
coup plus ancienne, comme je le dis dans mi 
autre endroiL 


ECCLESIASTE, Chap. XII. vert 4. 


Et lorsme let deux hattam de la perte 
feront fertrtés *vers la rue^arvec abmf- 
ùment -du jon delanieuki quon je 
lèvera a la voix de toîjeau^ qm 

toutes les clmnteufes feront séaijjéss^ 

' '1 


Quand on fermera les portes de la rue t 
quand la voix de celle qui avoit ac¬ 
coutumé de moudre y jèrapibles qu'on 
Je lèvera au chant del'oijeauy &'que 
les files de l’harmonie deviendront 
fiurdes. 


U Ne antre incommodité de ïa Vieillefic, c'eft 
lorsque Us deux battues de l(i fdOTt£font 
fermés vèfs U rue^ Par ce nom de pùriê^ on 
peut fort bien entendre ks levres ô' bouche^ 
par lesquelles les alimens entrent, 6c la parole 
jfbrt, Match* XV* 17. i 3 . & par celui cfe rue 
le *vtfsge J qui cft ordinairement nud &c dé¬ 
couvert comme une rue. Ces deux de 

la fùTte fmii fermés vers in rue y lorsque Pap- 
périt manqué, que l'eflomac s*alîoiblit, cnfortc 
que les Vieillards i^ont befoin que de fort peu 
de noujrirure ; fe ferment pareillement lors¬ 
que par la perte des dents, les gencives 6c les 
lèvres fé touclient immédiatement. On peut di¬ 
re auflî dans un autre fbns, que les deux baî^ 
tans de la porte Jhnt fermés y lorsque le fon de 
là tmak éj} que celle qui avoit acc&H- 

timedemûîidrey eji fcible i caries Vieillards font 
tacinKTics; ils parlent fort peu, à eau le de la 
djificnlcé qu'ils ont à rdpircr; & fouvenc ce 
qu’ils dilent, a cxuCc du défaut de leurs dents, 
eft confus 5 c mal articulé; les flegmes même qui 
leur tombent dans la gorge^ .rendent leur voix ra¬ 
de & enrouée: enfin ils parlent peu, à canlcdu 
dégoxit qu'lis ont pour la vie & pour ks affai¬ 
res. Wedelius ^de M&rb. Sen. Salom. p. 14.3 
donne une explication fort bdle & plus écaulue 
de cette peniee de Salomon, & il l'applique gë- 
néralemenc à routes les obifruâions qui affligent 
ordinairement la vicilicnè : telles font h dureté 
de ventre,. les retentions dourine, U llipprefflon 
des mpjs; on peut même ks étendre à toutes 
les autres Iccrétioiis du corps. 

Oh fi levé à la voix dttctfiau. Ces paroles 
doivent Te rapporter aux iidûmnies dont les Vieil¬ 
lards font affl Lgés ; non pas tant à cautc qu’ils font 
ordluaircmenc éveillés au chant du nioincircoifèau, 
ce qui ne peut s’aecorder avec la furdicé qui leur 
eft ordinaire; que parce que des le grand mâ¬ 
tin , lorsque les oilcaux & Jiir tout le Coq vien¬ 
nent à chanter, les autrcis Hommes jouïficnc 
des douceurs du repos, tandis que le ibmmcil 
Tmiu VIL 


qui fuir leurs yeux les oblige â fc Icï^er. Lors- 

3 UC nous fbmtncs devenus vieux, les valvules 
U cerveau ne fc ferment plus cxaélenicnr, les 
petits tuyaux arcérids du cerveau ne peuvent 
plus fc dilater, les efprits qui y iSnc préparés 
couïem fans mterruption dans les nerfs roîdis 6c 
dans les organes des Sens. De-là le proverbe: 
Qiic le Vieillard qui dort, & TEnfant qui veil¬ 
le, n’annoiicÊfit rien de bon. "Vramüus, 

Ipfa etiam cun&is requies gratifflma , fim- 

?msj 

xîvolaty ér" fira vix mibi ncéfe redit, 
CogoT per mediam turhatus furgere noBem , 
Aînlîaqus , ne patiar détériora ^ pati, 

„ Le fomrncil 5 c le repos, qui font tant de pki- 
s, iir aux autres, sknfuycnc loin de moi, & à 
,, peine puis-je âi gourer les douceurs vers le 
,, matin : je me Icns éveiller au milieu de la nuit; 
,, Sc pour éviter une infinïrc d'autres incomnio- 
>j dirésj je fuis obligé de me lever* 

Toutes les chant eu fi s fermî abêl(fées\ Tst- 

s'ctjati su Bvyxtéfis TH y Tes 

Ji/les du ehasit firent humiliées, Aquila a tra¬ 
duit: ^ jtAiSjaraiFTsti ri tout 

ce qui a rapport atp chant , fera abaijjé. La 
plupart des Inreipretes expliquent ces paroles, 
de la furdité qui cil ordinaire aux Vieillards, 
lorsque le n-mpati de roreilk, les mufclcs 6c les 
membranes qui fervent à forgane de fOuïe, fe 
retirent* Les Chmteufes^ ce font les Oreilles 
mêmes, l’organe de bÔuie tout entier, qui cft 
CQvit à fiiic afïbiblï ; ou bien par-là gii doit en¬ 
tendre le fou-, la Müfiquc vocale ou indrumen- 
tale, comme par4/^^/Wrj, on entend le 
blé, IfticXXI. jcOp On peut fort bien rappor¬ 
ter ici la réponii que le vieillard Barzillaï fit à 
David, ^ Sam.ou 2 Rois XIX. 35. Je fuis^ 
à\(olt^\\yaujùHrd*hm âgé de quatre-vingts ans: 
pôUfToisfe dlfieTner Ce bon éavec le mauvais? 

Y y ton 
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tcn /irvifftir faVi^nrer ce qU*il màU- 

gerûîê ^ èoîrait? '‘F^urrm-p encori entendrê 
la'Voix def chantres & des chanteufes? Ou: 

comme qîmrc-^ingîs ans ^ pmt^il 
me rejhr quelque vigueur âm^s tes Jem^ pûur 


dpernit ce qui efi deu^ davec ce qui efi 
mer? Fuis-je trcuver quelque plaifir a éeir^ 
^ à manger^ ûu â entendre la veste des mujt. 
cims é' mufiiennes ? 


ECCLESIASTE, Chap.XII. ver/: 5. 


Et me meme ils crameront ce qui efl haut y 
trembleront'en allant i qm taman¬ 
dier fleurira, €5^ les cigales fè ren¬ 
dront pejantes , ÇS" l’apprît s*en ira f 
car l’homme s’en *ua à la mmjon oh 
il demeurera à toujours , £5" tes pleu¬ 
reurs feront le tour par les rues. 


Ils auront meme peur des lieux élevés 
Çf ils craindront en chemin s 
mmdier fleurira , ta Jautérelle s’en- 
graiflera, &' les cs^res fè dlfftperont: 
parce que Chomme s’m ira dans U 
maifon de ton éternité y &" qu’on mar¬ 
chera en pleurant autour des rues. 


N Olis Fi'avons pas encore fini la cJefcription 
des ixifirmités de la Vicillciîê » il nous 
relie bien des chofes à dire fur cerre matière. 
Pitrlons préîTîlerçnient: du vertige: Lès vieiL 
lards craignent ce qui eji haut j ^ tremble7st 
en alUnî : ce que \c$Septante ont traduit aînfi: 
Éiï tS {j-^S Ï4«ï'raj I ^ Bifi&i df T? o*ï^ i Ils 
regarderù7it en-haut j & auront peur en che^ 
msn. D'autres Manufcrits portent, ’dbiî 
v^us Et ils verrmt même d'én-hant. 

La Ver 11 on dAquila porce: 
d* TÎî SJS: Ils tremblermt de peur en chemin^ 
Il ne convient pas aux Vieillards de monter fur 
îc haut des Tours j au fommcc des MonEagpes^ 
ou fur le toic des maifonsj car alors la re^Ira- 
rîbn leur manque, Sc le vertige les faiiît. Le 
moindre efcalier cft trop haut pour eux ^ & ifs 
ont peine auJli â le defeendre* Ils cremblent me¬ 
me dans les endroits plars^ & fur des chemins 
unis. 

Stat dubitis trernulusque fenex : fimperque 
7mlortim 

Creddsis^é* fiuîtus^ qu^ facitipfe timet. 


dent communément par cette exprefllon, 
bUncheuT des chevet^x , qui cft forr bien repre^ 
ientéc par les fleurs de T Amandier, qui font de 
couleur blanche^ ou incarnate: car comme fe 
fleurs paroi/Tent les premières de toutes, de mê. 
me les elle veux gris font les avant-coureurs efe 
infirmités de îa Vidllefïc> ik viciment même 
quelquefois avant le Ecms, 


rjjcms eremmû vensf tfornaapaffH 
Atétfpùliata fiscs y aæt qms haéât aîbaca 
pillés. 

IntempeflPüi fundirntm vertice canl^ 

Et trefnit efimîo corpore taxa cutis. 


„ Vaffreux Hiver de nos ans s’avance d^un pas 
iy tremblant; Il ne fc prélente à nous qu’avec 
jj une té ce chauve* ou couverte de quelques 
J* cheveux blancs : nos cheveux même blaochif 
3 * lent fou vent avant le temsj notre corps épuî- 
fê crible, êc fe couvre de ndçs*\ C'eft 
pourquoi* de tout tems on a toujours eu de la 
véniradon pour les cheveux blancs» 


JJ Un vieillard chancelle * Sc ne fc foudcnc qifà 
3 J peine: roujours allarmé de la crainte de quel- 
J, que accidenta ^ imbécillc* il a même la foi- 

blcfTc de craindre fes propres aftions”. Son 
cerveau, le fiege de l^Ame, s’aftbiblic^ fts et 
pries, fourcc de les feus, de fa force & de fbn 
mouvemcnc, lui manqucticî le fluide nerveux 
cft cinporcê par un mouvement de tourbillon à 
travers les orifices des petits vainî:aux,roîdispaf 
i'âgCi comme à travers des entonnoirs^ & ainfi 
il tombe du Vertige dans l'Apoplexie. Son ima¬ 
gination outre cm lui prélènte des phantômes 
hideux. Ici , Mr, entend par cette vesx 

qui ne petit plus fi farte mtmdrc y Tenroue- 
mcTît, qui cft caufé par le défaut de la lymphe 
balfiimiquc. 

Ij Amandier ficuri r a » Les Interprètes enten¬ 


Magna fuit capitîs qmndam reverentUems^ 
inque fa& pretio rugafinilis eraî. 

L*Antiquité a toujours eu un grand rcfpcft 
„ pour les cheveux blancs, fie cite fâvoit cfti- 
mer les rides de la vieillcfïc’*» Cctie couleur 
blanche dé nos cheveux, vient du changeuicut 
qui le fait dans la ftruélijrc de notre corps; caf 
comme dans la vieil Içlîç, prcfquc routes fes par¬ 
ties deviennent ridées, les fibres qui font aux 
racines des cheveux, & les cheveux mêmes, fe 
rident auflî : c*eft pourquoi le fuc nourricier om 
avoir accoutumé de couler dans la cavité 
cheveux , venant à manquer, les rayons du bo- 
leil ne les peuvent pénétrer ; ce qui ftiîc que 1^^ 
cheveux paroifTênt gris^ ou blancs, à caufe àc 
la grande réflexion qui fc foie des rayons Iuitïï- 

neux- 
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neiix. On pouiToit fort bien expliquer ici J com¬ 
ment il le peut fïiire qu'un Homme, à Tocca- 
ilon d^LUîc frayeur imprévue, blancbîffe quelque^ 
fois en une Icuk* ouitj mais j'apprehende qifen 
crendant trop ce raifünncmcnt,je ne m'engage 
inicnïîWcnknc à craicer des Afelions ou Fa£- 
fions de rAmCj Se de leurs clïcrs fur le Corps. 
On peur fort bien comparer les cheveux bîancs 
aux fouilles d*uiî arbre dont les fibres le reffor- 
rent à rapproche de l'Hiver, lorsque le fiioid 
qui commence à ic faire lentit empêche la végé* 
radon & relforrc les tupux, ce qui produit une 
variété de couleurs tout à fait agréable, 

L fs Cigaks fi tenàr&nt pefinîes^ C'eft aîn- 
fi que nous avons rendu Je Texte Hébreu 
iinn S^TlWîquc ont traduit par ces 

paroles: ^ ’arA;^u>Gïï if Kt SautêTtiiB s*en^ 
^ raiffera , & que la crlîon A llémande deZurkli 
exprime ainfi : Hstifihreck hefihwer^ 

îicb ift J ^umâ Sauîêtêlie s'appefantèt. S, 
Jerdme, & les Verfions Arabes ont fuivî les 
Septante , U Saut e rel k raïff fc*?, L'ï nrer- 

prete Syrien a mis, er&hra\ d’autres, de^vim^ 
dra pefante^ pefiray parce qu'en s'engraiffant 
cm croît, ôe qù'cn devenant î.>efont on eft à 
charge à foi même. Tout ceci eff; fort oblcutï 
& l’embonpoint parok incompatible avec la 
vïciJJelle. C'c£t ce qui fait que plulicurs des an¬ 
ciens Interprètes aimejit mieiut le fens figuré, ^ 
croyent qu*il n'ert point du coût queftion ici des 
infirmités dü la vieil le fie, Sai^^ists croit que ces 
paroles lignifient que les Nations doivent croî- 
trCj St s'engraiflèr J des biens fpirituels. O^w- 
phdare veut que par PAmandicr qui licuritj Sc 
Ja Sauterelle qui sfongraifTe, on entende le Prin- 
fcnis éternel dont nous jouirons dant le Ciel: 

bientôt après oubliant ce qukl vient de di¬ 
re J il entend aufll par les Saucerdles qui s'en- 
graiffentj TEnfor, qui en quelque façon, fc 
nourrit & sfongraifre des tourmens des Damnés, 
i?. Sdùmôn aime mieux donner ce fins* à no¬ 
tre 1 exte V îi a été éhvê fut fes pieds > & par¬ 
la il entend cette énorme Statue de Nabuebod- 
nozor, haute de 6o pieds, Dam 111* i. qui fut 
renverfée autant de fols qu'elle fui: élevée, juf- 
qifa ce qtfcnfiji elle le tint debout apres qu^on 
eut apporté à fe pieds tout l'or de Jerufalem. 
Nous mettons tout ceci au nombre des fables 
que les Juifs débitent, & que nous abandon¬ 
nons volontiers a cCüx qui aiment les allé- 
güi'ies. i?. Kimçhl approche davantage du vé* 
ricabîc fous» lorsqu'il explique les paroles de uo- 
tre Texte, d'un Vieillard qui cil u affaibli qu’u¬ 
ne Sauterelle, toute îégcrc qu'elle efl:, lui c\ï in¬ 
commode > jufquesdà qu'il cft â charge à lui- 
mème. La vieUkfie eft fi InfuppûrtmU à la 
plupart des vieillards^ que k mmt Etna leur 
pareil un moindre fardeau. Sciplon^ cité par 
Ckerm. 

fumquepoTUm firme me mihi ferre grave ejl^ 

J, Mes infirmités font que je devient à charge à 
ïi moi-iuémc*h Cetre explication eft appuyée 
par ce que quelques-uns écrivent de îa SauteicK 
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Je, que dans fa jcttncnc clk cfi fort agilej mais 
qu'elle devient ft pefonte dans la victlldfo^qu^d- 
Ic a bien de la peine à fo tenir llir fis pieds. Il 
y en a d'autres qui comparenr un Vtcilhrd à une 
Sauterelle, ou â une Cigale fi maigre & il exté¬ 
nuée > qu'a peine lui rdle-t tl la ptag & ks 
C'efl ahifr que les Polices nous difont que 
fut changé en Cigale, & qif// ne lut refia que 
la vûîx t aufii cet anmal rfi-il nnturdUmmt 
plus habUlatd qtCaucun comme le montre 

Servius fur le IV* L. de VEneïde. C’efl pour¬ 
quoi auffi nous Ufons dans Hamere (Iliade VU* 
y* If T.) qi\* Ucakgûn & Æfener ^ fokhzs caf- 
Jés de vtçiliefie > écoicn t 

- - TÉTTiy&fffl-iî' hatûTi^t S Té xiû' uAi;/ 

„ fombbbles à des Cigales, qui perchées fiir un 
,, arbre de la foret, foni: retenir Ictr voL\’^ 
Pluficurs Rabbins croyent que par on ne 
doit point entendre des Sauterelles, mais a'J?, 
les parties défiinées â la génération, 6e qui font 
fans vigueur dans un Vieillard décrépit. Tour 
ce que nous avons die juiqu^à prélcnt efl tiré de 
trop loin, enfoitc que des differeRtcs explica- 
rions que nous avons rapportées, cclle-lâ foule 
mérite la préférence, qui applique le Texte à 
un Vieillard affaibli, que fos infirmités, caufées 
par le défaut du fluide nerveux, rendent à char¬ 
ge a lui-même^ & (comme s'expriment les Ab 
Icmands} que fis jambes ne peuvent plus per Ur. 
Wedelius {deMerb. Sm. Salem, p. t y.) par ce nom 
de Cigale, entend ce tintement d'oreilles, a- 
vant-coureur ordinaire de l'Apoplexie 5. ou bien 
une démangeaiion répandue par tout le corps, 
de cauféc par les fols gui s'y fixent* J'ajouterai 
la comparaifon que fait Mr. Erbara FJiyficicn 
de Memmingcn, qui compare un VieilUra cour¬ 
bé fous le poids des années, aux ^*^aurcrdlcs 
d’Orient qui poj cenc une cfpece de bofic liir le 
dos* Mr* ^raim avoue ingénument qu'il ne 
comprend point le véritable fons des paroles de 
Salomon J éc cite for cela ce mot de Cicéron 
(L. L de Hat. îl efi bien plus beaud^a- 

veuèr ingènumem fm igmrance^ que de fi fa^ 
tiguef à chercher de vains prétextes peur la 
couvrir, fans peuvûir fi contenter fei-mème. 
Pour moi, s'il m'efl permis d'ajouter quelque 
chofo aux fcnriraens de tant de favans ïnterpre- 
tes, je croirois que s^engraîjfeta^ fi- 

gnific cet embonpoint fiirnacurcl, qui çft une 
fïiauvaifo difpofidon du corpsj ou même l'Hy- 
dropifie, qui fait enfler les pieds & le ventre, 
ce qui doit caufor bien des incommodités aux 
Vieillards. Aben Ezra entend auffi par ce mot, 
l'enflure des jambes. Je ne voudrais favoir qu'u¬ 
ne cholè, qui n'cft pas encore bien certaine par 
l'Hîfloire-îvatnrelie, favoir, s'il ck vrai que la 
Cigale & îa Sauterelle deviennent au tems dfe 
leur vicillellc, hydropiques 6c étiques* On peut 
encore encendre par Ikxprcfllûn de Salomon, 
un homme qui, de maigre qu'il étoit autrefois, 
devient hydiopique dans la vieillefle, de combe 

Yy 2 en 
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Cfi confoniptbn j &: alors on pourroît fe pafiTcr 
dt la dt;com'crrc que je voudrons qu'on tic dans 
rHilloire-NMiircHCj comme je k difois tout à 
l'heure, Les mots de 

srrtjîfiiFj qui dans un fens itidïal fignificm 
un Honinie lourd , £c d'un efprk grofiierj fe 
prennent dans un (eus phyfiquc pour rembon- 
poini: du corps, Toic qu^ü vienne d^unc bonne, 
ou d\me jnauvaife difpofitiQiu Le mot. Hébreu 
!3jnj au jugement du célébré 
phjt. P. i. p. c} répond parfaitement à la fi- 
gïùficatipn du rcrnie Arabe Chag^^athon^ qui 
%nific la hdTiche:, ou X^hdut deM cniffei cç 
qui feit qull rraduic ainfi le Texte: La %amhe 
de*uknP P e fan te : car la hanche Jiir laquelle 
forte tout le fardeau du corps , ejl ordmahe* 
ment très fofbk dans les 'umllards, 

Dafpêtn s*m Ira. Les Seftantê ont tra¬ 
duit: ^ÉDt(FKi&<rfïï i La (S'^re feMffi- 

fera , parce que les Câpres exckent ordinairement 
Pappétit. Sjmmaque traduit: ^ <î(st?\uS5 n Î7rt~ 
-îTûï-ûÿ, Et Ja lahrieufe fe relâchera j mais S. 
lerûme a crirîqué cette interprétation, On tra^ 
duic ordijTaifcmcnt le mot abhhnah par cm- 
cupsfeenee , avtàhé , repùs 3 fie on le dé¬ 
rive de aàhah , Il a voulu , // s^ef rep&p : & 
par-là on eairend les plaifiis qu^un hommeagou- 
tés dans fa jcunefîè, & qui lui deviennent en¬ 
nuyeux lorsque^ deftitué de force j il s’en abfticnt 



dans fa vidllcflc, & ifcn ufc qu'avec crainte. 

Etiaminvéktis mjfira abfimeî^ &tmeîuii 

Ce retranchemenc des plaifirs^ St de la cupide 
té J eft un grand avantage pour les Vïèiüatdg 
parce que par-îi ils peuvent éviter une iaûniïé 
de defordres Sc de vices. O le bem prèjl nt qnl 
nous vient avec fâgél car les amiées nous 
tmt la volupté i qui dm^ la Jerneffe nous 
fûrtoit à route forte etexcès. (^Cicéron de jV, 
ntèîutâ,) 

Le Verfet que nous expliquons eft terminé 
par CCS paroles: U homme s^en va a la mât 
O'k H demeurera à toujours^ tà* ks pleurent s 
feront le tour far les rues. On : ^arce ^jte 
fhomme skn ira dans la maifon de fon éterur* 
té J & qu^on marchera m pleurant autour des 
rues^ Ces paroles indiquent la mort de LHom-* 
me, La 1 ortie de la vie. Il faut remarquer ici 
que Beth olam , (jnaifon de l*éternité) peut li¬ 
gnifier le Tombeau, où l'Homme doit de¬ 
meurer la Réfurreftion 5 car Ôlm fe 

prend quelquefois pour un tems de longue du¬ 
rée ne fignific pas toujours T Eternité propre¬ 
ment dite. 2". 11 peut fignificr Lécat même des 
Morts J qui eft lans retour à la vie. II peut en¬ 
fin en 3lieu fignificr le Cid^ & l’Enfer3 cc 
double léjour d'Etcrnité, 
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La Corde ou la Chaîne d'argent-} la Cruche près de 

la Fontaine. 


ECCLESIASTE 

Av^it qne le cable d’argent fè déchaî¬ 
ne^ que le nsafe d'or (e ca^, que la 
cruche fe brije fur U fontaine^ ^ que 
ta roue [e- rompe fur la citerne. 

C Es cxprdilons fublimcs tic l’EccKfiaftc pr^- 
Içntcnt une image des dernicres infirmités 
d’uii V^icillard moribond, Sc des fymptomesqui 
annoncent fa prochaine agonie ; dles nous fonc 
voir en même tems que Sdomon avoic une con- 
noillàncc parfaite de l’Anatomie. 

Avant quf le table dargent fe déchaim^ 
Les heptante ont traduit, qth liyttrpxt^j 
r» a.ypjpm ^ tant que le tordû?^ dargent 
rte fè rompra point i Symmaque, ^ «æw* 


, Chap. XII. veiE 6. 

Avant que la chaîne d’argent Jôlt rom¬ 
pue, que ta bandelette d’or fe retire, 
que la cruche fe hrifè Jttr la fontaine, 
que la rom fi rompe fur la citerne. 

a. 

mi auparavant qu^ilfiit 

retranché pat le cordon d^argent. Pour dâcr^ 
miner ce qu’on doit entendre par SDfn 
il faut cherclicc dans le Corps, une partie qui 
Toit blanclié , de la même couleur que fat' 
gent*, longue, étendue comme un cordon, & 
compoféc de l’aflcmbbge de pluficurs petites 
fibres : car plus nous trouverons dans txtte 
partie d’attributs qui conviennent à un cor¬ 
don d’argent » plus aullî nous approcherons 
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de h penCfe eJe Salomon* Les meilleurs în- 
cerpretes que nous puiflîons conJbker i ee ih- 
jcCj ce Jonc les Anaromîftes, qui par-là ciitcii* 
dent kadcmblagc entier des N^r^s , & fur-roue 
h Moelle de Les Ncrls font de cou¬ 

leur blanche 6c argentine, fomblables i une cor¬ 
de , ils rélulcc nt de raflemblagc de plufieurs Ji- 
iamens j ils font étendus & diltnbués par tout le 
corps ^ pour être les organes du mouvement fie 
du rcntinientj leurs âlamcns commencent dans 
le Cerveau, & fe rermincnc à coûtes les excré* 
inicés du Cûrp$. La vie & la fanté demandent 
que ces ner& foient modcrcment tendus > fiCLmc 
infïnîtê de maladies naiilènt dès qu'ils le font 
trop, ou trop peUi ou dès qu-ils s’allongent, 
ou fe rcrircnc trop. L’Grigfnal porte, ^'cher 
k jcraçhik > ptfqjCà ce ne s^aÙônge poînt^ 
c'eft à dire, julqu’â ce qu’il en foie venu au 
point de ne pouvoir plus s’a|ïonecr> mais où au 
contraire'!] Je raccourcir^ fie pardàSalomon veut 
indiquer toutes ces maladies qui vienne ne de la 
contraétion, de raccourciiTcmentj du fronec- 
menr des nerfs* Il en eft de même d’un mot 
qu’on trouve parmi ks Variantes, c'clï celui de 
jerMhtk y qui iîgnîfîe, fè déchaîner 5 fe lâcher^ 
fe diff&udre^ fie qui comprend ronces les mala¬ 
dies qui font caufées par l’allongemenc ou le re¬ 
lâchement des nerfs, comme laParalyfie, TA- 
poplcndcj les langueurs J fie les tumeurs. Si nous 
admettons rtme fie l’aurre de ces leçons, Vex- 
prclllon de Sajonion nous préfèntera Pidée des 
diflérentcs fortes de maladies caufèes parce 
que les nerfs fom: trop, ou trop peu tendus, fie 
qui afTaillcnt les vieillards de l'un & de Tautie 
iexe* 

On trouve parmi les parties nobles, fie en¬ 
tièrement necefiâircs à la vie de l’Homme, une 
aut^e partie formée à peu près comme un cor¬ 
don, excepté qLfelle eft creufo en dedans; c’eft 
le Canal lhurachiqtip qui HiiTribLie le Cbyki 
& qu'on appelle Canal de du nom 

de celui qui le découvrit, vers Tau i6fo. Sa 
fonftion dï de recevoir le Chyle qui cft une li¬ 
queur blanche comme du lait, lorsqu’il fort des 
Vèmes iaclées de [’une fie de l’autre efpece: ce 
Conduit, qui palFe fous l’Aorte fie monte Je long 
du dos, porte le Chyle dans la veine Sou sdavic- 
rcsoufê mêlant avec lefong il eil porté au cœur; 
julqu’à ce qu'enfin, après des circulations réité¬ 
rées, il Je conveitiflc en fing. Ce Conduit dif- 
paroit dans les moribonds, fie on ne le trouve 
gueresque dans les ddleébions qu’on fait d'animaux 
vivans. On peut fort bien,préforablcmcnc à tou¬ 
tes les autres parties du corps, le comparer à 
l’argent, à caulé de iabianeheur* Ce fontimcitt, 
qui explique par X^CajtalThnraçhiquc^ le Cable 
donc il cil: parlé dans rEcclélîaltc, plaie beau- 
coup au célèbre Mr. Praun. je ne ferais pas 
meme difliculté de foufcrire ati Jcimmcnc de 
ceux quj par ce Cable d'argent encendroicue tout 

'Z' j-a fait le Chyle, coures les Veine s 

iütfees quis*écendcnc depuis les Inteftins jufqifà 
la veme Sousclavicre ; quand même on voudroic 
y ajourer les Vaijfêmx lymphatiques. qui pa- 
reiUement font remarquables par leur blancheur^ 


leur délicatefîè, & leur défaillance dans les VlelL 
lards, fie dont b rupture caufe differentes Jbr- 
tes d’Hydropilîc. 

^ Amntjm le vafe êor fe caffiy ojyâA® rj 
kAiim rsl & que la bmdtkUe d^er fe 

retire. Symmaque a traduite: i tJ 
çip&s Avant que le cercle fbltfrap^ 

pè^ è^ bUffé. La Vetfion d’Arias porte: /U 
vont que ie peth vafe dn fia brife. Celle 
de Luther: md die güid^fie ^ttAl vcrlaufe. 
La VerJion Allemande de Zurich a traduit ehe 
das giUdciiç Bmd z^eTbreche, Le Texte origt- 
nal porte riv^ jnni, auquel on a donné 

autant de difFerens fens, qu*il y a de Verfions. 
Nous nous arrèreroiis mi fenument ie plus pro¬ 
bable , fit nous chercherons itne partie qui foît 
diflinguée par fédat fit h couleur de Tor. Le 
célèbre Wltjim nb pas tout à fait rencontré juf- 
te, lorsque parmi les partiel nobics il a clîoifl 
le Cerveau pour ce vafi dW, parce que le Cer¬ 
veau â cauîc de fa figure cft femblabic à un v;> 
fe. Jbimerois mieux m'en tenir au fencimcnc 
de mon Ami Hûttinger , qui par-là entend 
la Bile y fit la VéficHÎe du fiel qui répond du* 
moins à la couleur de for, fie donc le dégorge¬ 
ment üdinaifc dans un âge avancé, répond par* 
faiternenc à la Verhon de Lurher, fur tout fi 
par-là on ^entend cette crfulion de bile qui arrive 
dans la fiaunlfjey & qui c& une maladie dan- 
gereufe^ fie ordinaire à la vieillefTe* célèbre 
iVedeims fc déchire en cette occafion pour le 
Cœur y ce prémier principe de vie. J’ai dit il y 
a longtcms, que par ccctcFontaine d’or on doit 
entendre la Majfe du fangi fie je rapporterai 
ici les paroles de Mr* Trauny qui eft la^^dct 
fus du même avis- . UAme^ dit-il, efi fiétmi- 
ternenî mic avec ie corps ^ qtCelle m peut s"m 
fiparer que par la ruine & le renverfimetn îo- 
tal de fis partît Si les Ihns qui la retiennent 
ne peuvent être rompus que par une moknee 
extrême^ des eff&rts ^ uîî combat violons. 
C*efi ce combat qui met hs efprlîs, da?is m fi 
grand mouvement, qui eau fi la palpitaikn de 
cœur 3 la confufion des Jhns ^ le trouble ^ les 
ténèbres de tAme^ é* enfin pour le dire en 
peu de mots , le corps qnè firs de mal fia à no¬ 
tre Ame, efi apté de tant de troubles Intè- 
rieiiTs y qidils entrainent nècefivirement fa ruü 
Oéjl ainfi que csfie phioU d'or^ mi la m^f- 
fe du làng. Je dijjlpe ^ par /‘agitation tumitl- 
tueufe des parties qui fi brlfent tune contre 
tautres ce qu^ily a dephis fpirituêux dans le 
fang fe trouvant dépouillé de Jet envelapes^ 
shxaïtc outre me Jure, s^cvammii thu^ 

meur aqueuje du fdng Je trouvant atténuée par 
la réaêiiony pénètre comme unevnpeuf à tra¬ 
vers les pores de la peau , enfiru que tout le 
corps à hxtermr eft trempé d'une (ueUr Jrok 
de y tandis qu*m dedans le fing Je trotUdnf 
dépourvu dhumïdîtê, s^êchnuffe violenment ^ 
enfin h Jung fi 4datant outre me Jure, fis par¬ 
ties Jptritmu fi s Je Cûnjiimmt, alors il perd fi 
force , fin mouvement devmit plus tranquille, 
jufqîCa ce qVenfin le pouls wmnî a sWrêter, 
tou te la rmjje du Jimg fi gfice. Le même Au- 

^2 teur. 
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d"me Fifnïamt'i ce qui faif que Cocc^jj^^ 
i*a expliqué pijr me fmtamc JmliijfmTe, 
A^unt que U rme fe mnpe fut U citerTiP 

\ f t \ \ \ ^ ^ f - î 

^ fl Tfl/ AflCXKgy , Avüftt 

Î ue la roîu roufefur U citerne* Ici encore 
nccrpj ctcs ne s'accordcnc point entre eux, 
Angeomiftes modernes cherchent dans ces ex- 
preffions le feçrer de laCirculation^ cjuiconfiftij 
€11 ce <]ue le &ng eft chafle hors du ventricule 
gauche du Cœur 3 comme hors d^tin Tmts ou d'u, 
AC CiUrtiff^ & diflribué enluite par les arcetes à 
toutes les parties du corps 5 rapporté par les veines 
au Cœîsr , où il cft verfe par la veine Cave dans 
loji vmtricuU dreit 3 d*QÙ circulant par les 

& devenu artériel, il rentre aans leven* 
tricuic gauche par la Fàne Tuhmnaire : média, 
clùfnte dans lequel \c^"PoH7n&nsionx ^office d'u- 
11c & Y Aorte ik la Feine Cave repréfen- 

tent les cruches attadiées â cette roue. Et eda 
paroic aïïèz bien imaginé. fFedeliusf •pour ex- 
pilfquer cette roue fur la citerne ^ defeend juP- 
qu'au bas-vcncrc, & tâclic de la découvrir dans 
les Rein T ^ les Ureteres^ & \^Fe^e. Mois ici 
Mr. F ram me paroît encore raifonner plus 
jufte, lorsqu'il dit: Le Texte facré empl&ye m 

cet endroit le met de ni3 bhor, pour Jïgniftr 
une Citerne 3 & ce nom à proprement parler fe 
dôme & me Foffe^ on à me Citerne qui ef faî¬ 
te pour contenir te&u ^ mm ou il n\y en a pas 
encore 3 andieu qt^un peuptus hmî ^Ecrmn 
fainte donne le nom de d une Sourcf^ 

^ ce mot J^nîfie proprement , une Source 
jailUÛante^ Ces deux mots fgnijient bien la 
meme ch&fe ^ favoir une Citerne, ou une Fon*- 
taine 5 confderêe dans deux états dlffs* 
rens. Lorsque l*mimai efi encore vivant ^ èr 
que le Refirvair (du Chile^ eft encore gonp 
par fabondance dté chyle ^ de la lymphe , // 
naus eji nprêfenté par Ecriture feus fimage 
d’une d^rme Fe^taine jailUffante. Mais 

lorsque canimal eft prêt dlexpirer ^ que ce 
Rêfervoir ejî êpuife , elle en parle comme A- 
ne Citerne vuide^ T}es qu^on a me fois dé* 
terminé ce qu^ilfaut mnundrepar cette Citer- 
îl fera facile d'expliquer ce que c'eji que 
Aï Roue , qui félon ccléflafie èft placée ^W’- 
1^ Circrncî ^par-là on ne doit en¬ 
tendre autre chofe ^ finon le mouvement péd' 
ilaltique des Inceftinss q^i meurt le dernitT^ 
Ce mouvement verîniculüire ^ qui eft propre 
mtepms , dépend de la contraclhn perpéîudic 
des fibres circulaires , caufèe par les offrit s 
dont ils font remplis i ou cé nfouvement cofdi- 
nuel des Int^ins efi fèmblable â celui dnfî 
reptile qui rampe en fi racourciffant s il fi con¬ 
tinue depuis tEflomsc jîifqu*à f Anus j 
q porter jnfqtiesdà les excrémeits ^ pour les rt- 
jetter. T)c-ia vient que fi quelque indifpofi' 
lion dérange ce mouvement^ lui demie 
détermination oppofécy cette révolution ci^^fi 
le Mifcrcrcj qui nous fait rendre les excrémsns^ 
par la bouche. Ce mouvement firt encérc a 
pouffer le chyle hors des Int efl ms ^ à travert 
les veines /.allées dans la Ci terne ou le 
fervoir^ d/ok U efi élevé par laCoiâcjufqda^ 


ceur, pour foucenir la Verfion des Septante qui 
traduiicnr diadème ^ ou bandelette d'or-^ 
compte le fang parmi les chofcs folides , par 
oppofition aux chofes Ipirituculës j car le fang 
conùsnt une hfinità de fibres charmes & fiii^ 
des ^ jkjquesdà que s'il vient à s'exiravafir ^ 
il s'm forme ordinairement im corps foie de com¬ 
me du foyè. Enfîii il allègue l'épirhece de bau¬ 
me if or que donne au laiig Gérard T}otntus 
(Expof L. in. de vit à lotigâ Taracelffy c. 6/) 
où cet Auteur parlant de la vertu quePAntimoi- 
nc a pour purifier l'or & le lang, s'exprime am- 
fi : Tour confondre ceux qui îgmtisit ce que 
défi que cet or qui (fi au dedans de l'homme y 

vais le leur e^cpliquer. Le fang^ cette li¬ 
queur précieufi qm fl rmfermee dans le corps 
buinam , fi purifie avec le baume d'or de fan- 
îmoine ^ de la même inann re que ce baume 
fin à purifier ter. Ce cable d^irgent ih déta¬ 
che dans un moribond , le nicchanifiiic du fang 
cil: détruit, avant que la cruche fi bri/è fur la 
fontaine. 

Avant que la eruché fi brifi fur la fontai¬ 
ne. ici encore les fenritnens des Interprétés ibnc 
partagés, lVit fins croit que par cette Cruche 
on doit: entendre le Eoye 3 IVedelius la cherche 
dans la f .ymplic, donc le défeuc canfe îa mai¬ 
greur &c le dépérihèment du corps 5 Hottinger 
CTO I I- la trouver dans PEftomac, & dans fon 
voifinagcj d’autres la cherchent dans les veines 
du Mérentcicî pcuc-âtre encore y a-t-il quel¬ 
qu’un qui ferme quelque autre eonjeflure. Le 
célèbre place îaCruche dansleCocur^ 
& la Fontaine dans le Réfervoir du chylc) & ecc- 
te interprétation paroit allez fa ris fail^tc. Voi¬ 
ci comme il supprime: Le propre dune miche 
efi defi^rvir à puifir te du à une fontaine 
à la refiverfir dans d'amres vafes 3 ^ H efi 
fcrtam qtéil n'y a aucim vifiere qui foiî plus 
propre à mtê f onclmiy que le C&ur. La défi 
m ucltm du Cœur y on p lutôt laceffalkn de fin 
double moHVimctiî ^ fiat immédiatement U difi 
uon. de la maffi dnfmg^ (à laquelle nous 
us vu qu’un donne 1c nom de liqueur d'or.) 


avons 


Ifqueur d'or.J 
Le Cœur^ comme une cruche^ pu fi da^is le 
Réfervoir de Tccqmt ^ le chyle ^ la lymphe 
qiu y fâfit renfirmes comme dans un Réfervoir 
Qü une CtUmCy & les en tire comme par me 
roue avec le fiecours du cable dargent/ Outre 
cela^ le Cœur répit encore le fkng^ ver fie çes 
deux Ififietirs dans lès arteres ^ & Us commu^ 
nique à tonies les parties du corps. Te^idant 
ce tems-là\ Us vemes rapportent le fmg des 
extrèmkès du corps àu cœur ^ ^ c^efi eewou- 

vemmt continuel qu'on nomme Circulation. Le 
Cœur^ Uni par fa figiiTü que par fis finkions^ 
reffi'nm^ afii23 à un tonneau-^ ér par fin mou- 
de S y fiole és* de T}iafiûie , qui ini firt 
û pîiifir a répandre le chyle ^ fi fing^ il 
fenwle rtniphr hhn to^e iPune cruche, 

J/ une fois le cbyfi ér fi fang viennmt à man¬ 
quer, ce tonniâu efi bientôt réduit à rien. - - 
Une citerne sdppelfi dans h Lmgne Samte, 
Hanmiabbua^rf caufi du jaUlifi\mmt des c aux ^ 
il Imitâtwn desqmlfis fi clnfi fiiUit comme 
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Tonneau Cniclici ér ce mmve- 

ment mèm fmlîtc cette èlevatmi^ une gout^ 
U hifmt effort four en chûffer me autré: 
niiifi îl fait vénU^iement U foji^iùn etune 

Jicue. , . . . 

Si quelqu’un aujourd'hui écnvoit dans un fli- 

Ic figuré & müfapboriquc , comme rEccléllafle, 
on ii'aurçjii: poinc de peine à le comprendre; il 
fçrm même bien aifô d’appliquer fes expiclEons 
auK dceouvertes qu'ont fait les Modernes- Mais 
on a des raiïons de dourcfj fi Salomon en a eu 
connoîfiancc* Ce qm fait que Mr. Trmn^ 
pour prévenir Tobjeftloii qu*on pourroit faire à 
ce TujcCj perfuade que Salomon, qui a été 
iüfimic danSjnhi connoifiancé de la N^ature d^une 
maificrc fiiriîaEurelle, aurok bien pu acquérir ta 
êonnofiïince de f Anatomie par les iacritices qui 
s'offroient tous les jours en grand nombre; & 
que tes Lévites mêmes, en remplüTant leurs 
fün£Konb> tantôt en ppéfeutant Je fang des vic- 
tinies au Gmud-Prétre pour en ftirc afperlloFi , 
tantôt en ouvrant avec teaucoup d'adrefiè & de 
promticude le ventre au3£ animau>ç, ont bien pvi 
découvrir Pofage &-la flruéiure de ces parties ; 
& qu'à force de feparer la graifle desintelîinsêc 
de rOmentufiT t ils ont bieji pu obier ver le mou¬ 
vement périfialtiqucjCdüidüCœür , & lacircu- 
beion du Chyle à travers le Canal Thorachi- 
quG. 

Je ne voudrois cependant point difputt^r aveç 
ccmc qui prétendent que Salomon n'oi pas eu une 
eonnoiflancc aïïcz parfaite de l'Anatomie, pour 
connoirre cKa&emcni: cc qu'il y a de plu$ caché 

dedans de nous^ parties n^ayant été dé¬ 
couvertes que dàps Jç Siècle pafië ; Sc qui di/ent 
quQ Salomon a feu lèvent comparé en générait 
fHûtnmç pendant fa vie, St dans fon agonie,, i 
(jn ‘Puitt dont on continue de fe fervir tant que 
b Roue dl entière & qu'elle tourne fur Ton axe, 
tant quG le Sceau n*^en: point fêlé , qUe les Cor¬ 
des Bc les autres machines qui (erventa ce mé- 
chanifmc font à leur place, ^ dîrpoféea à faU 
rc leurs fbnftions; mais qui devient inutile, lors 
que la Roue fe brifo, qyc la Corde le rotupt, 
Sf que le Vaifleau qui fore à puifct l’eau vient à 
s'entf'ouvrir- Le Proverbe, Tarn iet crmhe 
à Veûu J qtCenfin elle Je ^ convient fort 
bien à la fragilité de b vie humaine, à la Pa¬ 
rabole de Salomon L c’eft une métaphore tirée 
d’une Cruche avec laquelle on va à la Fontaine ; 
& 011 Papplique ordinairement à un Hommequi 
à force de broncher vient enfin à. fo faire mal au 
pied ; ou bien pour fignificr la conduite des 
Méchans, qui les entraîne toujours dans un abî¬ 
me de maux. 

Je croi qu’il ne fera pas inutile de repréfen- 
ter ici au naturel les differentes çhofes qui peu¬ 
vent for vit a répandre du jour fur notre explica’ 
tion. 

Si par la Corde d'argent on entend lesNcrfs, 
ou en trouvera la plus grande partie repré- 
femée à la FLANCHE DXCUL où l’on 
voit les dix paires de Nerfs qui prennent leur o- 


riginc au dedans du Crâne v on y diflingue aulTî 
les autres Nerfs, conimc la paire ceux 

u’oif nomme întmofià^^^x^ & ceux qui forcent 
c la Mûtllc de l'épine. Ceci c(l tiré de la 
XVIll Planche â^Eifinehe. 

La FLANC, DXCIV, repréfonte le Ca¬ 
nal Thoraclirque t donc la ratificatfon varient 
dans les differens Sujets. La Figure que je pré^ 
fonte ici eft empruntée des Ephemer. Germ. 
Cent, lil. & IV. yljp. p. 130 . fur lés Obforvà- 
rions de yem-à'igfsmffnd Henniger^ Docteur 
& Frofcflèur en Médecine à Strasbourg, 

A a Et. Les veines Laétées qui aboutiflenc au 
Réforvoir du Chyle. 

B. Le Réfcrvoir du Chyle, qui cft appuyé fur 
la féconde vcrtcbre des lombes, Ibus V Aorte qui 
en eft écarréc ici, 

b b b. Les vaificaux Lymphatiques qui for¬ 
cent des differens vifocrcs de PÀbdomcn, & 
vont aboutir au Réforvoir, 

ccc. Vailfoaux Lymphatiques qui le déchar¬ 
gent dans le Canal Thotachique même. 

G. Le Canal Thoraehique, qui commence 
à la féconde vctccbrc des lombes lôus le rendon 
du Diaphragme, & qui d’abord apres monte 
dans la poitrine entre T Aorte defccndaiitc Sc la 
vdne Azygos j fur prefque toutes ics vertèbres 
du dos. 

IX Petits conduits tortueux, repliés de difie- 
rentes maniérés, plus ou moins grands ks uns 
que ks autres, que Fon trouve aux environs de 
la prémicrc vertèbre des lombes,. & de la pé¬ 
nultième & detnicrc vertèbre du dos. 

É. Autres petits Côiidiiîrs tortueux fimblables 
aux prémiersj couchés fur la fixieme, cinquic- 
me, & quatrième vcrtcbre du dos. 

F. Bifurcation du Canal Thorachlquc, qui 
s*étend dq>uis la féconde vertèbre du dos fous 
roefophagCj jufqu'a fon inforrion dans bSous- 

G. Infortion du Canal Thorachiqiiè , qui 
eft ici fimple, & qui Ibuvent eft double* Cette 
infortion ne le fait pas précifomenr disns la vei¬ 
ne Sousclaviere, mais dans le cdnfiucnr de qua¬ 
tre Veines, lavoir delà Sousclarierc d, de h Ju¬ 
gulaire c. de FAxillairc f; ôc delà Cervicale g* 
Les crois premières font étendues ici, & dépla¬ 
cées. 

H. Valvule pofoe à l’iiiforcion du Canal 
Thonchique, St qui regarde vers F Axillaire. 

I. Les Vertebres du cou ^ favoir les 3. 4. y. 6 , /. 

K, Les douze Vertébrés du dos, depuis i. 
jufqu’à II, 

L* Les cinq prémieres Vercebres des lombes, 
favoir ks 13. 14, ly. i 6 . i/. 

M* Le Tronc defoendant de T Aorte, coupé 
par les deux bouts. 

N* ContinLiation de l'Aorte dans l’Abdomen, 
avecFartere Céliaquc h. la Méfarafquc ilipéricu* 
re i. les deux Emulgentcs k, & la Méiaraïque 
inférieure I. 

O, La veine Azygos* 
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PLi DXCIII. DXCIV. 


ECCLESIASTE, Chap. XII. ver£ 7. 


ü> qm U poudre refournie U Perre^ 

comme elle y avait été ^ que /V/-' 
prit retourne a DIEU^ qui l*a 
donné. 

C Et endroit de l'Ecciéfîr-itejquîeflpour nous 
une démonrtmiûïi de rlrnmorrJité de 
TAmc, fâit en même tcmi- l'apologie de Salo¬ 
mon* Cat il y a plùficürj Libertins de nos jours* 
qui prércndcnc prou^i^cr pat ic vQiZ i S, du Ch. 
llf, de PEccIéïïaftci que Salomon dbk être mis 
au rang des Epicuriens qui fouticnEcnt que l’A¬ 
me eft morteflc* Mais la déclaration q‘ie fdt 
ici PAuteur iacré elT: daîrc, Ltipùuffiere ^ ç’eft 
à dire rHomtne ce compoi? de pouflicrCj la 
machine du Corps où t'on voie hrilfer nantd^arta 
tout cela Tstourna dm^s la c&Mme il y 

avoît été. L'Efprit au contraire^ l’Ame raifon- 
naolcj ccE Erre qu! penfe & qui agiti qui juge* 
qui afHrme 4 qui nie, qui veuCj. qui aime, qui 
craint, & qui cft fufccptible de fen(lotionsj cct 
Etre* dis“jcj retmirne æ Diisu quitta dmnê. 
Qu peut confiderer i'Homine Joua deu3i faces; 
d 11 11^ coco nous ne voyous que vanité* que fbi- 
blcflc * ^ nous lî’iippcrccvôns tien en lui qui ne 
mér.Ce notre mépris; de l’autre, au contraire, 
nous voyons au-dedans dç rHomme un Princi¬ 
pe qiù ne peut être détruit* un Etre conftant & 
ete: ]i.d J qui cft réfervé pour jou’ïr d'une lun'ierc 
Lns fin, ou être plongé dans des ténèbres éter- 
Tld les, I/Ecdériallc s’çft propolc d’cxliorccr les 
Jtiitlcs - gens 4 peiifér Contîm-icllei^ienr à leur 
C.ii'arcLir: il choifir pour motifs* les infirmités 
de b V'^ieiilcfiê & le peu de fonds que nous de¬ 
vons faire fur la VjC; il trace le portrak d^mi 
Hymincr à ragonie j Sç enfin il finit ion Tableau 
par une oonijdcratîon jlir l'Ininiortalicé de TA- 
incj ccr Erre qui ne peut ni périr ni Être ançan^ 
tt, mais qui fublifteraêtcrndleracnr, & qui doit 
rendre compte de fes aflions à Dieu , Ju¬ 
ge egakîiienc laint fie jul're. Pour fe pedùàdcr 
deda vénté de ce que nous dilbns* il ne faut 
que pcnlcc au ridicule qu'ü y aurait dans ccrtc 
cxhorcacion ; de îon CtèateuT^ *vis 

fitmtemem i car apres la mm tout âjl déiruit^ 
tAme ^ le C 0 rps retQmbcnt dmt le 
Mais ce qui levé ttius les doctes que nous pour¬ 
rions avoir à ce injec, ce font les deux derniers 
vericts de l'fi.cclélu*lle : he but de t&ut le pro¬ 
pos quî a été ^ , Ctam Diev, irzarde 

Jes cQmTmmdry^e^ts ^ c^r d'efiAà le tout de 
lhomme. Car Dieu arnènera^ton œuvte m 


Que U poupiere rentre en U terre ^ 
elle nrvoit kè tirêii que l'ejpritre. 
tmrne DIEU y qui tnevoit do?:. 

I ■ -r * 


ju^emmt touchant tout ce quiefi oaebé^p^h 
bàeîîyfùiî maL Ou; Ecouttms tous enfimbb 
la fin de ce difeouTS : Ctûtgness Dieu, 
fer veSS fis Cùmmmdemens ^ car e'ejl-là le faut 
de l'homme. Et T^ xiù it fera rendre compte 
£71 fin jugomttit dé foîéUs les fautes.^ ér é 
tout le bien dr h mal qu'on aura fait. Voici 
un fort beau irait de Sophocle^ rapporté m 
C/meut (Sirot/E L,,IL^: 

T-r 1 ^ fTji* h y .r > / 

IJpj ûtûlf «ÿlÿ .d 3 LCjUü}li ^ 

Os sTî TtÿViaJtÉïj fiTË t\v 

, TÎjy Jiiofr. 

I* Hclas! quc> c£ D im u devant qui vous de* 
y* vcz comparojtrc cft lévctc! Il ne fait grâce i 
** perfonncs mais il efe toujours, & en touic 
J, üccafion* de (es droits à la rigueur”. 

La manière dont s’exprime ici Salomon, rCft-’ 
verfe le dogme des Platoniciens qui préccndoienc 
que les Corps après h mort reparoifibient une 
fécondé fois fur la Terre * mais fous une forme'' 
differente de la préinierc, li dédîiifit'^aiïfll h 
Mctcmpfychofe des Pythagoriciens, qui n*cft 
autre tholc que le'paflagcd'une Ame d’un Coips 
dans un autre, du Corps d’un Homme par c- 
î^oiTiplf^j d-JTiî! r^lnî d’^iïn^ Ri^cc. CccLC crrCUt, 
qui eft des plus anciennes* dl encore aujûur- 
d'hui répandue en Orient. II parole même par 
ks Chap, XIV. I, & XVI. I. dé S. Matthieu, 
que les Jiiifo y ont donné. Si VEjfrit de thm- 
me retourne vers Dieu qui Pa donne ^ il n’y 
a plus moyen de foutenir ces deux opinions a* 
rondes. 

Je finis mr ce pafEigc âlEuripîde * cité par 
7 mlon Qmo de smmortaütàte anïmie?^ 

Xfflfl?* (J' StTjW TÆ 

^ird m yctffitiTy TÆ iJ’ k'ir^ 

Bhtt^ivrtL yùm d? àp^vtùv 
nÎAc)l/ iîASf wdAit. 

,j Ce qui eft fortt de la terre, rcrourne une 
J, condc fois dans, le Icin de la Xerrç. Mais cc 
,, qui tiré foii origine du Cid* reprend k 
*, ïuin de la voûte célefte. 
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PLANCHE DXCV. 

Le Nard. 


itiintjè 


CANTIQUE, Ch» verCyA 


O fiües de Jérujalerfi , fUis brune y 
mais de bonne grâce , compté les ten¬ 
tes de Kêdar^ 0 * comme les courti¬ 
nes de*Snlomon 

Ne regardes:/ pas à moi de ce que je fuis 
brupe^ parce que le Jbieil m’a regar¬ 
dée : les enfans de ma fhere Jè Jônt ir¬ 
rités contre moi y Us ni ont mile a 
ÿirder les 'vignes ^ je fiai point 

gardé la vigne qui efi à moi. 

J^Edüf ne fîgnific ppinc cette couleur noire 
■* ^ répandue fur le vifage des Etlîiopiens ^ mats 
une couleur brune, qui «'eftpoint naEurdle, tel¬ 
le que celle cjiîi vient pour avoir été expoféau So¬ 
leil, ou qui eft cauiéc par la méîancolic. Jofa 
XXX. 28, ^& marcha , tûHt noirci {^kedér^y 
tm;s mn des rày&Hs du SoidL Ou: ye 
m^rehms îmé trijh.^ mdiîs pins laiffer ûiier 
à l-emportement. Et ici l’Epoufe dejE^us- 
Ch EL is T fe plaint en ces termes t Je fuis brn- 
ne - - siinme les tentes de Kédar - - parce 
que le Soleil m*a regardée. Le Texte o^io^inal 
porter €om)n$ les fils de Chus^ qui haiNtMt 
dans les Mtes de Kêâary^^\\ comme les Ismaé¬ 
lites , parmi lerquds on compte les habicans de 
Kédar éc les Arabes, Tlm tn parle L V. c, 
II. cuux-vi^ dit-il J les .Arabes Ckanciéens^ 
(^ouChavi(éens) confinent du coté de l'Orient^ 
& les habitons de Cedar du coté du MMii 
ces deux peuples enfuitefont contigus des Na^ 


Je fuis mire , tfiais je fuis belle ^ ojilks 

de Jerufdewi^ comme Us tentes de 

Cedér , comme les pavillons de Salo¬ 
mon, 

Ci. 

Ne confiâeréz^ pas que je fuis devenue 
brune y car c'^ le foleiiqui m'a ké 
ma couleur r les enfans de mamere 
fi fint élevés contre moi y ils m'ont 
mfie dans les vignes pour les garder, 
Êb je n ai pas gardé ma propre vigne. 

ktêens, Stephaniis ; tjk IwJat- 

p.ms Eû Cédranites font une Na~ 

thtt^de l*Arabie heureufe^ Si Von en croit Jï?/- 
das^ eerrç Nation habltoit aux environs dé Ba¬ 
bel ^ mais les Auteurs Arabes ne dileoc ribn du 
lieu de bn habitation. 

J*ai déjà averti plus liant, qu-il faut bien dîf^ 
dngucr entre cette couleur noire nacurcHe aux 
Etniopiensi $ç cette couleur brune que les 
r^ons du Soleil répandent fiir le vifage. L’une 
erf onéhiÊufe, graflcj & contraire a lansufTan- 
ce du poil^f l^iütrc eft la marque d’une peau fe- 
ehe Sc retirée ^ cette couleur efl: ordinaire aux: 
Peuples voliins delà Mer Méditerranée: on la 
remarque> fur-tout, fur le vifage des Africains^ 
dés Maures^ de ceux ^de Fez ik de Maroc, dont 
h peau cft plus fechc que celle des habitons 
d'Angola Bc deScncga^qualqueVeux-ciroicntcx- 
pofés à une pi us grande chaleur que les premiers. 
Oii s’imaginera peut-être que tout cc qui a vie 

A a a fous 
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fous la Zone torrirfc, àok être btulc & cIcfTe- 
cho par les ardeurs du Sokil: cependanc il y a 
dans la Guinée & dans lïle de S, Thomas qui 
ciV dîre^kmcîU fous la Ligne, des Homines & 
des Animaux excrèmement: giasj le pais même 
d'Angola ell fi fertile ? qu'il fournie tous les ans 
ifooo Negres, qu'on tianfpqrtc dans les Ço^ 
loîiîcs de l'Amérique, où ils ferrent en qualité 
d'Efclavcs. On peut donner diverles raîfons de 
ectte Ëcondîté, qui aunefois paiToit pour incroya¬ 
ble ? & qu’on remarque en ces Pais fok dans les 
Végétiinx, les Hommes ou les AnhTiauxr& Tori 
peut l 'attribuer ou à la grande quantité d'eau 
qui eft apportée par les Fleuves, ou à cette ro- 
fée précieufc qui y tombe tous tes jours en abon¬ 
dance en forme de pluyc, qui rafraîchit & dé¬ 
fend les corps contre les ardeurs àù Soleil i rc- 
fcc qui ne tombe pas fculcmcî:ft toutes les nuits 
peadanr 12 heures* mais auflî tout le long du 
jouiv Ce qu’il y a de remarquable, c'eft qii*il eft 
plus aÜë d*y fupporter h chaleur du Soleil lors- 
qu il paflb par l'Equateur, ou lorsqu’il eft dans 
îc Zenith , que celle qu'il excite lorsqu'il décline 
vers les Tropiques- Car dans ces Païs-là les 
corps des Hommes 5 c des Animaux fonr pres¬ 
que toujours tnyironnés de nuages en Hiverjcé 
qui n'arrive pas en Eté5 choie extraordinaire, 
l.c Nil procure à l'Egypte le même avantage, 
que les vapeurs continuelles qui s’élèvent de la 
Mer d’Ethiopie produifent parmi les peuples qui 
en fonc voifins- Voici le témoignage qu'én rend 
Trâjper Mpinns {M^d. ejEgypt. c. <?-) Je ne 
viefou'vMnspâs^ die cet Auteur* ^avmr vu 
mdk^püTt une ^grande ^nmiité 
üüjji gtns ^ fw vi/ii üu j^Vîï Ai 

vu pjujkurs qui éf oient fi gras ^ qu'ils avaient 
les ma mm elles plus grandes y plus grofies ^ ^ 
pim grafii^Sy que les plus greffes mammHles 
de femme. On peut voir dans Juvmaf que 
les maïniiicllts des Femmes de Méroc éroient 
autrefois célèbres pour leur grofleur. 


I. verf! 7. pL. DXCV. 

^ns îmiium guîtnr mirât UT inAîpibus 
quls 

In Meroè craffû majorem infante papHlam ^ 

On ne s'avife point de s'étonner de la grot 
5, fcTjr des Goitres de ceux qui habitent Ics^ Ah 
5, pes, non plus que de voir une nourrice de 
J, Mérbé avoir les mammellês plus grollès 
J, n'^eft Ton enfanr 

Je reviens à PEpoufe du Cajitique, qui dit 
qu'elle cft noire, ou brune, nonp^iS naturdie- 
ment comme les Ethiopiens, mais par un effet 
du Soleih L'expérience, même datis les Pais 
Septentrionaux * nous apprend que le Soleil peut 
brunir le vifage des Hommes, de quelque pais 
qu’ils foient. Notre propre corps nous déraon^ 
tre cetcc vérité, & nous voyons que notre vifa- 
ge que nous portons ordinaîrcmcnE découvert, 
eft toujours plus halé que le refte du corps qui 
cft couvert d’habits. lorsque les rayons du 
Soleil frappent immédiatement le corps, non- 
fculcment fcï porcs fo dilatent, mais même les 
petks vaifTeaitx a rravers lelqucîs le fang laîfle 
appcrcevoir lîi couleur. Bien plus, ces porcs 
étant élargis, il s’y inCnue plufieurs parties graf- 
ficres du lang* Icfqaelks s'y condenfontj tandis 
que les poracuics aqueufes s'exhalent à travers 
les porcs: les petites fibres en fouffirent, 3 c fc 
retirent- Nous pouvons remarquer ici en paf 
fanr, les difïèrcns effets que les rayons du So¬ 
leil produlient fur divers fujers. Nous voyons 
qu'il brunie les Hommes, tandis qu’il blanchie 
les pierres* les rochers* la toiic, la cire, les 
W 3Tirrrç Nous pourrions nous 

cicildre beaucoup fiir ces phénomènes, fi lerenis 
& le lieu nous le permertoient. Je laiflc?îà d-aa- 
très le foin d^cxplîqucr la couleur myfUqite de 
l^Epûufe des Cantiques ; par où Ton peur enten¬ 
dre les opprcillons & les perfécu rions de IT- 
glife. 


CANTIQUE, Chap. I. vcri: 7. 


DécUre-îmij o toi qu’aime mon ame^ 
ou tu pais ton troupeau, ^ oh tu le 
fais repojer fur le midi : car pourquoi 
fer ois-je comme une femme errante 
^ers ks troupeaux de tes compagnons? 


O vous qui êtes le bien-aimé de mon a- 
me ^appreneZimoiou vousntenesipd- 
tre votre troupeau . ou vous repojèz, 
a midis de peur que je ne m égaré en 
fuivant les troupeaux de vos compa¬ 
gnons. 


P Oui- bien expliquer ce Vcrict > il cft iiccef- 
faite de remarquer que dans rOrknt, 5c 
généralement dans tous les Puïs chauds, on mè¬ 
ne abreuver les beftiauXj & lùr-tout les Mou- 
tons, environ deux heures avanc midi, & qu’en- 
fuite on les conduit à l'ombre pour les y faire 
repoferi apres s’écre un peu rafraîchis, on les 
abreuve une féconde fois apres midi, & on les 


laiflc enfuite paître jufqu'an foin Voici 
parle Virgile.^ cet habile Oeconome, Eclog- f' 

- Inde ubi quart a fitim colkgcfit 
Et cantu qn$ttU4 rampent arbufia dsadaf 
Ad putsùs ^ aut altagreg^s adjubilé 
Currenîm ilignis pùtare cmalibus 
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J & ^sàiïs umbrofam exqmrere 

Sk iibi msgna JüVts anfiijHo t obère ifuercm 

Ingintcs îcndat ramos: mt ficubi nigrnm^ 
Ilifkus crebrk fhcrâ nëmus accubeî umkd. 
Ttm tenues date rurfiis squas ^ & puf are 

iturfiis 

Seik ad èccufiim ^ cum fttgtdus aéra ^^efper 
Tetnperaty &faitusreficisjamrofdda Lum^ 

„ Des que U qnatricme heure aura ramené h 
JJ ibif J & que la Cigale fera reteinir les bois 
.J de Ton chsnc plaintif j ayc2; foin de con- 
dulre vos troupeaux fur le bord d*im Puits 
ou d'un Etang 5 ou de les abreiiTcr aux eaux 
JJ courantes bordées d'yeufes. Lorsque la eha- 
leur du midi fe tait fencir, cherchez pour 
,j vos troupeaux rombre des vallées ^ quelque 
J, endroit couycrc par Nombre d'un ebéoe ref- 
J, peétablc par fon atiriqüitéj ou défendu fous 
JJ répaînèar d'un bois touflli. Ce fera le cems 
après ecb dbbrcuvcr une féconde fois vos 
5j troupeaux > fit de les laifïcr paître enfuite juf- 
qu'au coucher du Soleil 5 lorsque b frakheur 
JJ du foir tempéré Ibirj fie que b rolée de b 
nuit vient rafrakhir les b□JS'^ On peut li" 
re les mêmes préceptes dans V^arrm, Coluwelley 
^aifaMus ^ Sr les autres Auteurs qui rraite[it de 
l'Agriculture. Pour peu qu'on néglige les Trou¬ 
peaux j ils font bientôt fiirprîs par dés maladies 
daiigereufcs j les Mou cous fur-tout font fujers 
aux inflammations & aux apoftumes. C^cfb ce 


que les Arabes appellentj ramadhiiy bruhr^ 
lorsque les Moutons font comme brûlés par l'ar¬ 
deur du Soleil. Leur bit fe tourne aiilli : ce 
qui fait dire au Berger Menalque , dans Firtk 
le Eclog. 3. 

Cogite puéril Ji Uc præceperk æfus^ 

Vt nnpjTy ftujîrupreffûbimtis îiheta pulmls. 

JJ Bergers, faites rentrer vos Troupeaux ; car 
3J fi une fois le lait fe refTent de b chaleur, ce 
J, fera inutilement que nous trairons nos Bre- 
,, bisT Car le fiuig trop agicés'échauffe ^ficlbug- 
mcntatioîi de b tfoiirpirarion Je fait ëpaiflir, ce 
qui caufe dîyerfos maladies, Cette expUcarîon, 
répand du jour fur Pf XXïïL i. 2. L'Et 
NE L ejl mon berger^ je Wmirai pomt de dffit* 
te j H me fait repofér dans des parcs herbeux % 
^ me mène le long des emix ceyes. Ou ; Oejl 

S Ë iCx N E U R qui me canâmt , rien nëpour* 
T a me manquer-^ il m"a établi dans mili/k 
bondant en pâturages j il a éhvéprès â^une 
eau fortïjlmite i auprès de laquelle les Trou¬ 
peaux fe repofent â Pombre. IMc s'exprime de 
méme^ XLIX- 10. Us rPmiront point de faim ^ 
ils n*auront point de foif^ la chaleur ne les 
frajfperd plus , ni le Solei^} car celui qui q pk 
tze meux ks conduira y !& les mènera aux four* 
ces deaux. Ou: Iis n* auront plus ni faim y ni 
fai fi la chaleur ^ le Soleil ne ks brûleront 
plus i parce que celui qui ejl plein de mjèri* 
corde pour mx les conduira , eÿ" ks mènera 
boire aux Jhurces des eaux. 


» 

CANTIQUE, Chap. 1. ver£ 12. 


*T^>îdis Me le Roi et été âjjîs à tMéU , 
mon Ajfic a renéktjon odeur. 


Fendant aue le Roi p rePofoit^ le Nard 
dont J étais parfumée a répandu jd 
bonne odeur. 


TsffAfd y en Hébreu Nerd y eO: un mot qui 
nous vient de POrientj que les Septante 
ont traduit par & qui enfuite eu paflê 

dans tout TOccident, bus ccflcr d'écre en ub- 
ge en Orient- Les Arabes Sc les Perfans dlfem; 
Elardmy fit Nerdlny les Turcs ks Po* 

lonois Nardâ. {Menmz^ki Lex. ^095. y 161T 
Les Grecs Pappellent aufli <r£~ 

vuî5 ^ dC”Ià les Latirnî le nomment Spka Èiar- 
di-y les Italiens, Mardoy SpigoytardOy fie Spi- 
gù^ les AngloîSj Spîkriard-^ & les Allemands, 
Spkfmrde, C)iî entend par-là ce que les Bota- 
niftes appellent Nardus îndkay qu^ SpkfSy 
Spka Jdardiy ^ Spica Indica offsemisy C, B, 
idardus îndica'uuigaris y J. B. Pcut*étre que 
fon nom lui vient de Kaardo^ Ville de Syrie 
près de l'Euphrate. Le Nard Oriental donc ü 
eft ici parlé, eft apporté en Europe de l'Egypte 
fie de l'Afic ^ celui qufon nomxnc de Syrie, fie du 


G ange ^e fila même diofe, fit ils ne diffèrettcquc 
parle lieu où ils croTflcnt:c^cfl: la partie fiipéricu- 
re de la racine du CyperusGmgetkitSy Smehet 
du Qmgr^ laquelle cfi: Vcluç, longue & grofiè com¬ 
me k doigt, de couleur rouge rirantiur Jebruui 
<i*un gouE acre, amer, aromatidue, fie d'une o- 
deur femblablc àccihdü Sancm t, Nous ifa-* 
vous encore vu de cette forte deN:ird des Indes 
que la racine velue, telle qu'on b voie repréfen^ 
tée à b Fig. A. tirée de "Pomet (Hi/ioirc des 
"î^r&g. L* vl. c 9, fous le titre de Petit Nard 
indki grmzd Nard Indk) L'Europe a au fit dif¬ 
ferentes efpeccs de Nard, dans le Genre des 
Vûkrianes : iàvûir, ValPriana tuberofa J, B* 
Toiitn. Cors IL VaUrlsm tuberofa Imper ad feti 
Tckphl tadke y Barrel Icon,%2q, Lepré^ 
mkr Nard des Montagnes de Leon , Lugd. 
Gdll. Sot Figure C Falefiand Alpina mk 
noT C. B- Valetiana Alpina Nards Cdîick 

Aaa I tT- 













î88 CANTIQUE, Chap. I. verf, 13, Pl. D 5 CCV. 


fimÜts C- 13 - Nsrivs mottsana r^dke otivari dont ‘Dkfcûrtdf fait la dcfcription , L. ï. ^ 
C, B. Ndrdus nionram radkâ sblmtga C. 76. fous !c titi’c de Qpclqucs jjns 

B. Efpcccs ejue Mr. Vâiümi r dans ks Mè- écrivent que le Nard prend une odtim-fo^t^^ 

tmires d^. i'Âcad. Rey.des Sciences i/îî- p. malfaifante, lorsqu’on k tranfporce par mer o„ 
3 fo. Edit. d’Holt. Fîg. D. raflemble toutes fous qu’il devient humide. L’Inrerprctc Chaldéèn a 
une foule. Hsrdits Gdlïca.^ Nard de France, eu fans doute en vue la maiivaîfo odeur de ce 
Fin-. E. R&fdus adulterina , Nard haî&td , Nard, forsqu’il a rendu ces paroles du Texte 
Fig. I'. Après avoir parcouru les differentes par ces mots, éint l'edeur 

fortes de Nard connues ca Europe, nous reve- Les Séptante parlent 

nous au Nard d’Ürientj ou des Indes, qui éroît nér^l de fort odeur: NstfJW I&XÉy o(r/i>|>', 
autrefois plus dlimé & d^tin bien plus grand prix dïlcntdls, a kmme fm odeUr, ]' 

qu'il n’cft flujûurd'liüû Au Chap. XIL 3, cic S, | d^autres le foin d'CKpIiqucr le Icns 

Jean, il cft parlé parfum d^jîjpk üqmde paroles. ^ 

de grand pthx , ^tîpEî srj^nw ^ùhvrifdîi , 


C A N T I QU E, Chap. I. ver£ 13. 


J[4on bien-aimê efi avec mok comme un 
fachet de myrrhe , H pajfera U nuit 
entre mes mammelles. 


qui fignifîe Myrrhe^ fe prend tantôt 
^ pour rAibrineau même, donc nous avons 
donné la figure FLANC Gif. Sc CCXj tan¬ 
tôt pour cercc gomme, cc fuc réJinens qui coule 
de lui-niéme de fon écorce. C'efl: cc dernier 
dont on fe fort eu Médecine, ëc dans les Par¬ 
fums i il en eft aufil parlé en ce fensdans FEcrîtu- 
rc.^ Gant, llf. 6. l'Eglifc cft repréfontéeiônsl’em" 
bicme d*fm^ cùlomne de fumée ^ - * parfumée 
de myrrhe y ër eîr 4 e tente Jarre J a 

pendre s de parfumeur. Ou: ejl celle-ci 

qui s^èleve du défert^ comme uns fumée qui 
monte des parfums de myrrhe^ encens^ de 
toutes Jattes de pmdtes de finteur ? V, t* 
y^al cueilli ma myrrhe.^ avec mes drogues a^ 
romdttques. Ou : fai recueilli ma myrrhe^a- 
vec mes parfums. V. q. Et la myrrhe dijHl^ 
la de mes mains y même la myrrhe franche de 
fues doigts^ fur les garnitures du verrouiL 
Ou ; Mes rnahis étaient toutes dégouttantes de 
myrrhe , & mes doigts êtoient phms de la 7 nyr- 
rhe la plusprêdmje. V, 13. Ses lèvresfont comme 
un muguet , elles dîjliüent la myrrhe franche. 
Ou: Ses Uvres font comme des lys qui diJUL 
lént la plus pute myrrhe. Exod! XXX, 33* 
D £ E U commande à Moïfc de prendre des cho^ 
fes aromatiques les plus exquifes , de la myr^ 
rhe franche pour cinq-cens fides. Ou: ^^renez 
des aromates le poids de cinq-cens Jicles y de la 
myrrhe la prémiere & la pins excellente, Ni- 
codeme aufli fc fer vit &une mixtion de myrrhe 

& pour embaumer IeæïUs-Chrîst, 

Jean XIX. 39- 

Le mot Tferor i que quelques-uns traduifent 
ip^ï faifeeau^ paquet y fignifiC auflî une BourJCf 


M.ûn bien-aime cjl pour mci comme un 
botii^Het de myrrhe , il demeurera en¬ 
tre mes mammelles. 

parce qti’on la lic; car la racine de ce mot 
tfayar, il a Ik, il a ferré ^ Ü a lié cnfemhie. 
C'eft en ce fens qu'il cft employé Gencl! 3 ^ 11 , 
3 f, Et cùmme Us vuid&ienî Itars fats , vmi 
chacun trauva le paquet de fm argent danijbit 
fac fl£ip 3 0 “ Us virent les paquets de 

leur argent eitx & leur ftte^ ^ 

t^s eurent peur. Ou: Camme ils Jet tsient leur 
blé hors de leur fac, ils trouvèrent thacm 
ar^g-m cte à rentrée du fac J ^ Us furent 
tous épouvantés. Prov. VII. 20. Il a pris avec 
foiSiüfae d’argent (nny;. Ou: Il a emporté 
f»ec lui m fac d’argent, i S:un ou ï Rois 
39. E ams de Ssig^tsar fera liés 
dans (inv) h farfeem de la vie, ' Et ainit 
nous pouvons fort bien entendre par l'exprcffina 
du Texte, cc bouquet de fleurs & de myrrhe, 
que les temiTics cfOrient porcoient orciinairt- 
ment entre leurs matnmclles, à peu près comnie 
nos Filles & nos Femmes portent aujourd'Inu 
des bqiEcs à parfums, Içs Femmes Catlioliqücs- 
R-Omaines des Reliques tfe Saints, les malades 
des Sachets contre la Confomprion, C^efl ainli 
que les Idoîatres portoienr autrefois dans leur 
fein les Simulacres de leurs fiiuJlès Divinités» 
comme on peut le voir par cerce piaintc que 
Dieu faic par la bouche de (on Prophète, 

II- 3, ^delle été fis pai Hardi fes de deffas 
vifage^ & fis adtiUeres de fin fim. Ou : 
fis fornications ne patoiffent plyts fiir fis 
gé ^ ni fis adultérés an rmliêu de fin fiiiK 
On peut lirefiir cefujee Merîr.H^é^f’h^i 
Fa/dmhs MyrrhdC^ Refp. yodk.Wilh. 
memn^ Tubjng, i 6 yo. 


PLAN- 
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PLANCHE DXCVI. 


La Grappe de iroifne, 

CANTIQUE, 

Mon bîen^mimf m efit comme me gré^c 
Je Troejhe dans les 'Vignés dediengue- 

di. 

[J^N-gedî étojt un Bourg finié dans les etivî- 
rons de Jéricho J & que ^ime L, V. c, 17. 
appelle Engaddâ. îij avâst autrefois^ dit-il^ 
à i'Occtdef^t {^du Ldic Ajpbaitiîe') une Ville 
mmmèû B 7 îgûdd^ j fa ferîUlté fes b&îs 
palmiers lui d&moienî le fecmd rang après Je^ 
rufalemt mais ce r^eft plus aujourd'hui qtdun 
amas de pierres. Ptolomée & Etienne l'appel* 
lent Engada^ les Septanre Engaddi, Le mot 
Hebreu, coînme ^explique S. jerâme dans fes 
Etymolc^ics, iignîfie b Fmtaine du chevreutL 
On dit que cette Ville es-uiL nruâc fui ig fljmïnct: 
d^une haute montagne, pii il y avoit une î'^on^ 
raine qui o'étoîc acceflibk qa-aux Chevreuik, 
ce qui donna ce nom à la Ville. Ce méine Lieu 
au a des Cbron, ou Parai, XX. cft appellé 
Chaîfdtfhii-thamar ., éç ce nom vient des l\^n^ 
tes & des Cabanes qui écoient répandues autour 
des palmiers î dont cette terre étoit plantée : car 
Thamar figniÊc Falmier ^ & CVjw/àrfignifie en- 
cote aujourd'hui pmii les Arabes des 
des Cabanes. Ce Bourg n'etoit pas feulement 
agréable par l^ombre de fes palmiers3 mais en¬ 
core par ?odcui: des arbres qui portent le Bau¬ 
me. C'eft ainfi que Jofiph en parle {^AnîlquU. 
h, ÏX-C. 1,} Les Moabiles & les Ammonites 
4iffiegeôknt Engaddi^ Ville fiîuéé dmsJe wr- 
jînage du Lac Afphaltite > dijiante de ferufa^ 
lem d'envi rôti joo fades. Les plus beaux 
Falfn 0 s ô'iOp&balptmum naijfent dans cesse 
centrée, C^eft ce qui fait que plufieurs Inter¬ 
prètes entendent par les Vignes sPEngaddi^ 
des lieux plantés de Baumes^ parce que les Ver¬ 
gers de Baumes furent plintés fur le modèle des 
Vignobles. F line (U XI b c. 24^.} rapporte que 
lâs Généraux de Vefpafenfirent apporter k Rome 
m dé cès Arhtiféaux -- U èioit^ dit-il^ en tout 
different des nlttres^^ de ceux^^ïie lesEtran^ 
gers nous avaient fait voir jufqî^ici% car il 
reffenihloit plus k la Vigne ^ qfim Myrte. On 
dît qtûïl vient dlsme marcotte ^ comme la Vi* 
gne i é* mien le pimse de mime fur les coUi’ 

Tom. VIL 


ou de Rai fin de Cypre. 


Chap 1 . verf 14. 

Mon hien-aimê efl pour moi comme une 
grappe de raifm de Cypre dans les vi¬ 
gnes d Engaddi. 

. • 

» 

nés. Juftiîi L XXXVL £fj Opobaîfamunss 
refftmbient à ces arbres qui produifmt la Rê- 
Jîne , k ^exception qîdîls font plus bac ^ 
qu*ôn les cultive comme la Vigne, On peut 
voir la figure de cct ArbriCftau à la FLANC* 
eu* Süiv'anc les Talmudiftcs, ceux dont il cft 
dit que Nebufararlan leur donnas des "vi* 
gnes , ’ des champs ^ Jérém. XXXIX. lo, 
étoicnc des Paifans a qui il confia le foîn des 
plants de Baume, avec ordre d‘cii ramafîcr le 
produit depuis Eiigcddi^ jufqu’à katiQadi. 

Ces paroIcSj Æy^fl^ J tÎ; KiTrpB, 

fuivent celles que nous venons d*eKplîqucr, Quel¬ 
ques-uns ^ avec Fagnims , rraduifenr ce mot 
par Camphre, La Vcrfion Latine de Zurich 
porte 1 Botrus Caphurcey Grappe de Camphre’^ 
& cela vient Cins doute à cauîe de TalSniré qu'il 
y a entre Captura ^ Camphoray Camphre y 6c 
le mot Hébreu Copher L'arbre cependant: qui 
Produit le Camphre, nb jamais été planté en 
Jüd&v il lè trouve au Japon ^ à Sumatra, dans 
'Ile de Bornéo, &: ancres lieux des Indes Oiicn- 
caleSi les Turcs le nomment Kafur ^ plut, Ke* 
^^afir (^Men. Lex, pi 38+9.) Quoique nous ne 
croyions pas que ce foit le Camphre dont il io:t 
ici parlé, nous en donnerons cependant la fi¬ 
gure 6c la defeription > tirées de K amp for 
mènit 4 t,Ex 0 tk. p. 770*} Læ Fig. J. repréfente 
TArbrc qui porte le Camphre j 6c que l'on nom¬ 
me Lauriîs Camphonfera. Oefi^ dit cct Au¬ 
teur J um Arbre fmvf^e , qui vient au Japon 
occidental y & dans toutes les Iles des envi* 
rùtis : H croit jufyft'd la hauteur fy lagroffmr 
des plus grands Tilleuls, Sa racine ^Jtgroffcy 
èr ne fi dlvifo qtfen fort peu de branches i el~ 
le font plus le Camphre qtdaucmie autre partie 
de P arbres &Teft celle dont on en tire le plus 
mldfaïfant èoütUir. Son écorce eft m peu 
rude y couleur degrrs tannée unie dans les jeu^ 
nés broches y verte y luifante ^ le dedans de 
Pêc&rce ejl uni ^ Muqueux y ^ par confoquéni 
fûcils à détacher. Cet arbre contient beau^ 

B b b coup 
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cûup dt f}>ûn^kufe & fignmfc. 

èois ijt èUftc} i&rsqu^tl ejt pc^ il efi taché àe 
roiix J // Cp pHi Ô* c&mpüfé de phrcs af- 

fe^ SI ôH Vcinplaye i^udquefms fùM fai¬ 
ts di'S voff'rvs ^ dont iajkrface devient méga- 
fe^ parce qu^à U hngm la répne s'échappe des 
per es. Ses féuHles ^ qm fartent indifféremment 
de tous les endroits^ fant attachées une À me à 
des pédicules cmirbès en arc ^ menushn^s en¬ 
viron dun pouce & demi ^ elles faut de couleur 
verte tirant far le rouge ^ membranetifes ^ Imt^ 
gués environ de trois pouces ^ faites dms leur 
naiffance comme m petit œuf ] dont la p&mte 
efa étroite oèlongucî les bords des femlles 
efi mUerenHM ùtide^ quelmiefiis bordé d'un 
petit mrf plus pâle : le dcjfas de la feuüfa efi 
à'un ver à chargé , ^ lusfant ; le de (fous efi 
couleur d'herbe veloutée : il y a dans le milieu 
un nerf dlun verd blanchâtre^ ((r rèlevé^i qui 
régné des deu:t côtés de la fauilU 5 ù* quel¬ 
ques nerfs latéraux en petit nombre % qui s"é- 
rendi'fit vers les bords $n forme dore. Ces ar¬ 
bres portent leurs fleurs au Commet des ra- 
mcatiX} mais lorsqu'ils font grands^ ils pro^ 
dmflnî aiix^. mois de Mai Cir de Ju in y des 
fleurs qui fartent entre ks aifidies des fauil- 
Its^ fautenues par des queues'longues de deux 

pouces^ déliées y fi ierminmt en grappes^ ^ 
partagées en pédicules très courts qui embrafa 
fant le t&ur de la fleur* Ses feurs font blan* 
ches , à fix femlles difpofécs m forme de 
rayons , ne faifam enfemble que l'efpace d'mt 
grain do Coriandre: les fmiles font ovales^ 
Ô* chaque (leur confim 7 f&fsf ét*ip»inejr dippO^* 
fies en forte que trois font attachées au 
Isea^ O" ica aatres à l'inteur-, entre chacune 
de ces étamties , U y a des tubercules char¬ 
nu , petits y jaunes, mous, éf attaches lé¬ 
gèrement au milieu de iajü ar. A la fieur fuc- 
cede um baye, qui Inrs qu'elle efi mure, efi 
d'un purpitrin foncé & iuifist, ^offe à peu 
près t omme un gras p/ris , fp- qui fe tctmhte 
eu potre ; l'enveloppe en efi molle ^ rou- 
peatrci elle a le j^o.'tt de Gifojîc tirant fut le 
Cantpre, c'- Tenfetme un noyau de la ehffeur 
d'an gratn de poivre y revêtu d'une petite peau 
noire ér lui [ante, partagé en deux, huileux y 
& dan gmt fade. 

P^r le mot Copher^ yJbm (Tit. Cc- 

thobhcth) cnrend le fruit du ^ mais il v 

a peu de perfonnes qui foient etc Ton avis. 

7 îifis^ & bien d*aurrcs InterprcccSj crovent que 
c'eft dont 'Pline parleainfi L XH c. 

y* Le Cyprus ,dît-il, efi un arbre qui croit en 
fas fimiks fant fnéUbles à ce lies 
mi Zisîyphe^ fa grame a de la Coriandre î fis 
faun fmt blaouhes ^ ^ odoriferagites. On k 
fait cuire fia graine apparemment} dans l'huile 
Cr leprtjjt enfiàte^^ rV// ceîte préparation 

Opras. Cet Albrüleau cfl le 
Irotfiie ft Orfent y LigHfinm ürimalifivrCy- 
prus ^Bwfaondjs ^ Lmfirim 

ifcEgyptium^Cypras CrdCcamm .^Elhame Afro- 
mm, f B. Ligafirim ^iÆgypUûCîim latifa^ 
Itum et angujifalmm C. B, In voici la dd- 


crrpfîon. àés feaîlks rcffembkKt à celles 
IXihviir y excepte qu'elles fant plus Urgfs 
plus tmdres^ e?' dun plus beau verdi le 5o/;î 
en efi acide é' dfiringent î ceiks ne fbntp^^ 
rangées par trois ou par quatre y ^^ctis 
la longueur des branches ^ eîlt s fartm au 
bre de dixde dpu^e & fins: elles dlen-bas 
fant les plus larges, & celles qui s'élèvent 
au-dcjfus de/les ^ vont toujours en dïminuam 

jufqsPm bout de la branche y en far te qu^apd, 
ne rcfl^cAdi une feuille feule au haut de Parbre 
Ses JîcuTS font j filon Alpinus j de coukur cen¬ 
drée dr iton blanche j elles approchent de ceî» 
les du Sureau y mais plus petites. Suivant 
Rairxsjâlfius ^ elles fant d-un jaune pâle ^ d*u?}e 
odeur agréable^ extrêmement farte comme c$U 
le du Muje : les pédicules font de la même cou^ 
leur que les fleurs. La graine en efi jolh^ 
chatam ^ pyramidale à trois faces , dont la ba- 
fé efi fi égale ^ qu'elle s^éleve deffus comme 
une piecè dlEchec. Ses bayes font en grand 
mmirre^ prefque fimèlabfes à 'celles de mr£ 
Trâéjne^ fnais plus plat tes: Ursqié elles font 
fiches y elles fa 7 Jt à peu près coùleür de cendre 
marquées en fàuuir 1 remplies d*me infinité de 
petites graines parfaitement famblaàles per 
leurs angles & leur grandeur a celle du fSto* 
chia^ de couleur touffe ^ & d'un goût fart af 
tringent^ mais qui ne pique pas. Cette plan¬ 
te eft rcpréfencéc à la Fig. ü. On ne peut gue^ 
res douter que ce ne foie le Copher. Ce qui cfc 
appuyé î“. par le rapport qn'il y a entre Copher 
& Cyprus. 1® Parce que le fruic de cette plan* 
te cfl: en forme de grappe, enfortc qu'on peut 
tradLiuc. Ljhiii ptii grappe de CypriiSy 

ou de Trdefne. Par la fuavité de c«teo- 
deur de Mufe, qui eft encore aujourd'hui çn 
grande eftime dans POrlenc, Par l’on ufage 
généralement répandu chez les Turcs, qui l'em¬ 
ployeur dans leurs Serrails. Us en font fcchor 
les feuilles qu'ils réduilcnt en poudre pour 01 
préparer des rein cures jaunes &c rouges, dont 
les Femmes au Jôrtir du bain fe teignenr les 
mains, les pieds, ks ongles^ & les cheveux: 
une limplc décoaion de ces feuilles charte la 
vermine J empêche les cheveux de tomber, 
lis donnent le rionv àtElha^me^ tant â rarbdf 
Êau, qu^aux feuilles, & à la poudre qu^ils en 
préparent. Reaifioris ici en pal!a fit Memndki^ 
qui page xSio. ik fyîd. de ion Lexicon^ met 
cnrre les Synonymes donc les Tluts le lèrvcflf 
pour exprimer le Cyprus^ les mors de Hmij 

Ayna^ IJ fia ^ Hiney fjynna^ U/nneet\ ces 
noms conviennent au ÇypensSy maïs non pas au 
(iyprus ‘ car les Elpagnoîs appellent le I rotilhc 
du nom d'AlfanUy ou Alheua. 

\^^Lypermy Souchet , quant au nofUj rertem- 
ble auhi au Copher. Cette refièinbUncc a frap¬ 
pé Ürjgr?ie. Si lui donne ici la prcfti'é^'^ 
lur le Cyprtis J on doit iur-tout s’arréicr 
grand Çyperus rond Orrmral G B. au Crptftts 
rond de ^rk é' de Crefe., }. B. qui a fis fa 
efies rofifis ^ gr&fiur de celle s de POli- 

vier^ m gra?id nombre y 0 * mks entre elks^ 
par une fare tniioyeitne com me par un fif 

aae 





















CANTIQUE,: 


- fi 



I. vcd! ly. 191 


Pl. DXCVI. 

que U FÜffefiduîe j inûrqitées de dîfferentes 
ed^tinrés 3 rûnjfâires m dehm s ^ queiqueft^is 
rôuges^ d\2utrrî fets mires ^ ùl^m^es en de^ 
dans^ d'me odeur a^omâti^ffey & goût 
acre. Ses femlU s font femidahles k cellés du 
Terreau^ mats elles font plus longues & plus 
étroius^ Sa tige InitUe dune coudes^ ép nn- 
guleufe^ porte au haut quelques feuilles dtjpa^ 
fées en étoile , du puitm de Uquelié jor^ 


lent quelques épis dun verd de pré j & qui 
contiennent la graine, U en vient une grande 
ùmnüté 4 ms le îdt.L Voyc^ h Fig, Hl. Mais 
le Clfprus ne pctir poiut dn tout convenir ici * 
puïsqu^il n"a rien qui reflèmbtc i une grappe j 
à moins qu’on ne croiive et rte forme dans h ra* 
cj'ne. I-üur peu qubn pèle ce que nous avons 
dit julqu'ici, on verra que le C/prus l'emporte 
fur le Çypéms. 


CANTIQUE, 

^ ’voilà belle^ wia grande amie, te 
‘voild belles tes yeux font comnte ceux 
des colombes. 

I L en eft ^lc înènic de f Epoux 3 dont les yeux 
fmt comme ceux des colombes fur les rmf 
féaux des eaux courantes ^ (avés dans du lait ), 
ér comme enchaf/s dans des chatons d*anneau. 
Ou : Ses yeux font comme les colombes qu^ots 
voit fur l*em des ruiffeaux ^ qui ont été cotn^ 
me lavées dans du lait ^ fy* qui fe tiennent le 
long drm grand courant d'eaux. Gant V. r 2> 
C-cft à dire que les yeux de l^Eppus font bçayxj 
vifs J ôc. challes : les DoiSrcurs Juifs, Àben 
Esira & R. Salomon y l'expliquent aînfi, par¬ 
ce que les Colombes ne regardent que celle à h* 
quelle clics font aecoupiéeSs & jamais les autres. 
O^cE à CCilA qm è-lcViOnV df* A ju~ 

ger fi eda s’obfêrvc bien encre clics& fi ce 
que nous en rapporte Élien eft vrai, Il dit 
L- m. c. 44..} que dans un Jugement fo* 
knnd de Colombes, il fut règle par une Sentçn* 
ccï qu'une tcmclle^adukeie feroie d^hii éc par 
les femelles^ & que le maJe fcroit mis,en pièces 
par les miles. Si on ajoute foi à ccrtc hilroirc, 
il four nèccfiaircmenr admettre parmi lesCoIom^ 
bes non-feulement k Droit Naturel, mais le Ci¬ 
vil & le Canonique, Elim employé ic mot de 
l'nofiAhui^ify pour fignifier un regard impur, 
voluptueux, desbon ne te, parce que le® yeux ne 
font pas leuîement les orgsmes de f amour ^ mais 


Chap. I. vcr£ 15. 

Ô (jue 'VOtfs êtes belle, ma bîen-aiméèl 
0 ^ue Wfts êtes belle! vos ymx font 
comme les yetsx des colofribes, 

aufij un miroir dans lequel fc peignenr les pen- 
kes r ot t 5 yftïTii* : L * amour i^tre 

/lotis k cœur par les y euv;, Cçs rcnîai-ques ré* 
pandcnc beaucoup de jour fur divers rafîàgcs 
de l’Eciiture SaiiiKj tels que i Jean If. i6. if 
tsrimsuàt. T«» JyftKAftm, la cenvoitije des jeux, 
Z. Fier. II. 14. ifSlaiA/ttfe «;i(;ii,Tiy 

ks yett-x pkifis ^/lÂuUere, David fit une 
triftegi^i-icnce de cette convoitife ; mais repaJ- 
lànt cnTuite fur fes é^rcmens, il demanda i 
Dibcï de détourner fts yeux, de peut qu'ils 
Jic r^ardaflènt à la vanité, Plèau. GXIX. 37., 
ixous n® diiconvcnaile * pujiit-qu’on rémarque 
parmi, les animaux un ccKajn artiaur machinal, 
qu'on peut fort bien comparer avec la fympa- 
rhie qu’il y a entre le Fer & l’Aitnan. Tout a- 
nimal qui eft pris d'amour pour fa femelle, ne 
la perdra jamais de vue, il la pourfuivra par¬ 
tout, foit en courant, foit en volant, en ram^ 
pant , Ou en nageant } il ne /buffiira pas même 
volontiers un animal étranger. Ainfi un Prédi¬ 
cateur de l’Evangile pourra le fervir de cet Em¬ 
blème pour marquer l’amour chafle & îndiflô- 
luble donc J e s u S-C ii r. j s t a aimé l'Eelifc 
Peut-être auflî que Salomon a eu ici en vue la 
bçaucé des yeux des Colombes ,& l'on fait com¬ 
bien ceux des Hommes font attira us. 
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Pl. DXCVII, 
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DXCVII. 


Matons de Qprèî. 


CANTIQUE, 

Les poutres de nos m^ifons font de Cè¬ 
dres ï ^ nos joli'beaux de Sapin. 

T Es Septante ont traduit Aras^im par 
i,, tires^ & nous vivons ftiîvi fcur Vcrfîonj 
cill^ àf Arias porte Larkss , Méhsiès. Ces 
arbres ont beaucoup de refïemblance entre eux j 
& on les eùmprend en général (bus le Genre des 
Gônifcrcs: ils durent longccmss à caufè du tue 
réfîneux qu*ils condennent. Les Sepîmte tra- 
duifent Berûthm pat Cpprès^ & les Zurichois 
les ont encore fiiivis en cela, Ariàs porte 
BerosMpiy & traduit Sapins. Yunius avec 
plus de raifon a traduit bruîam athorm^ mors 
dont le fon eft plus confonne à l^Hébreu. ^üne 
en fait la dcicfipüon au L. XIL 17/en ces 
termes. On tire^ dit-il, dupaù d&s Htlmétnsy 
un- athre (hrutam arberepp) femblahle à peu 
pfei à un Câpres îûuffu j fis brmehes fint 
blanches j eilts répandent une fort bonne odeur 
lorsqu'on les brûle y ^ thiftotre de Claudius 
Cefàr en rapporte des merveilles. On dît que 
les Pares en mêlent les feuilles dans leur 
boijfin. Son odeur e/f ajfez fimblable à celle 


Chap. 1 . verf! 17- 

Les folî'ues de ms maifons fint de Cf- 
- dres , nos Umhris de Cyprès. 

dufledrei & fi fumée préferve toute forte de 
bois de la corruption. Smmalfi (^Epeercit Pim, 
p. 2%o.) au-licu de bfutam^ a hi brathyn. 

Ï }uiîa a confervé le mot Hébreu dans £a Ver- 
îoa Grecque, Ce qu^on appelle en 

Grec ï2f49tf|, Brathys^ c'eft h Sabine Sh 
vînier y qui fuivanc P^iofiotide L t c. loj* eft 
de deux fortes* Il y en a un dont les feuilles 
reScrnblcnt à celles du Cyprès; c^cft là Saéifia 
folio Cuprefi C. die croît jufqu’à devenir 
un arbre J & porte tous ks ans des bayes fen> 
bhblës à celles du Genévrier, L*autre dont /w 
feuilles reffembîent a celles du Tamarin fdoa 
‘"XJltqZv* y dU fîî SaHna foUo Tama- 

rifit T)iofcûridis , C. B* Le nom Arabe 5 r- 
rajly & edui des Turcs Ardig , dont ils fe ftr* 
vent pour exprimer la Sabine, refïèmble au mot 
Hébreu , (^Meninsskî Lex. 54. 744, f/of*) 
Nous donnerons ici là Figure de la Sabine aux 
feuilles de Cyprès, parce que nous nous décla¬ 
rons pour dk. 
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PLANCHE DXCVIIL 


La Rofe de Sharon, £ 5 * k Lys des Vallées, 


CANTIQÜE, Chap. IL verL i. 2. 


U r^e de 
vallees. 

‘Tel {juejî le mî4gUet entre les épines^ ieL 
le e/} md grande arme entre les filles. 


Sforon^ Ès le mmuet 



Je fiifs la fiettr des champs , ^ je fuis 
le lys des nallées. 

Tel quefi le lys entre les épines , têlle efi 
ma bien-aimée entre les filles. 


L Es Sâptante y ^îe que .5'. y^rSf^îi?^ ont 
rendu Chabèaifeieth hafcharon par 
T» j iâ Jiekr des Les deux Vcr- 

fions^de Zuricfi riîiduiTcnt Ao/e^ conformément 
à. la Chaldéenne qui pont yesrda/j ^ d’où peut- 
être les Grecs J les Latins j fît preftjiie tous les 
Européens ont tiré les noms de R&fiy 
R&fe^ en chaiig&uir feulement le d çnfi et mê¬ 
me mot de Ce rrpuve âulTî dans <îclui de 
Sarùn ? tî on en cranfpofè feulement les lettres. 
Les noms qui font encore aujourd'hui en u&gc 
parmi les OrientauXj ont beaucoup de rapport a- 
vec le mot de Sarm. Les Perfans donnent les 
noms de Syhre^^ah fît de Suri^ â cette forte de 
Rofe qui eft belle & rouge. Lex. 2jo6. 

zyii. Ils 1-appcllenc encore 

Les Arabes îiommenc Ni/r/tf' cette cfpece dé 
Rôle q^uon nomme Rofcs iauv^ages j ou Ro- 
fts de chien. (Mm. Ces dirterens noms 

appuyait les Vcriions de Zurich^ qui rraduilcnt 
JRùfe, Je laiiTc à d’autres k foin de juger Ci Sa- 
Ton Cgnifie en général un Champ ^ gu bien un 
cerraLn Canton particulier', & fur quel fonde¬ 
ment la Verfioji Syriaqbc porte ^ des Jlmrs de 

Une autre belle fleur fous l’etnblOmc de la¬ 
quelle Jrs us-Ch R.i s T ovi fon EgUfe font 
ici reprêfciitcs ^ ckft le Schùfcktxnmh^ Sch&f- 
thmii qui eft certaincmenc le ùys^ donc la 
fleur ed compolëe de fix feuillest car febefehy 
racine d^u mot Hébreu^ ^îgnLfië7^^ Les Skptm^ 
îé ont tï’aduic K-j^Éinsv j ie îys des *ua/- 

Ues*, Aquila^ }t£t^yK.ûNT[ÿ rS le petit bèu-* 
tm de Sdrm^ Nous avons parlé àllléurs dû 
aufli bien que du Cifûcèfm ^ Cotte d’Ephie 
ou de Rdfîce donc il eft parll 3 6u + Rois XIV'. 
<?, Job XXXL 40, & Prov, XXVL 
Pendant que j'écris ceci, je tonibepaf hazard 
fur !a p. JO* àtHHkrus (Hkr&phyv P,IL) où 
cc lavant Auteur dérive le mot Hébreu rn’jxan 

de chabhàbh^ H a aimé y fîc de 

un Oigmn , ou un Ommî (ou BtJbe) 
ac^leiu- cil général i & parmi Te grand nombre 
Tom, yjL 


de plantes dont tes racines font bulbeufes, conrt* 
1^ Tulipe ÿ Vins y la Couronne Impériale^ 
le Narcifïci I Hyacinthc^ fîc autres qui confti- 
tuent !es diverfes forces d’Oignons ^ le même 
Auteur fe déclare pour l\Afphodeiey qui abonde 
le plus en Cayeux. La racine de i^Æh&deie. 
dit Pline L. XXL c. 17. eji fimbUkle à dt pe^ 
tiu R^eîSy elU réjiilîe de taffembUge d'hi^ 
^irm quatre-vingts petits ûig?ms , qui fom 
joints entre eux. Œtce plante efV remarquable 
par fes fleurs qui refremblent â celles du Lys, 
routes, ou jaunesÿ d'une odeur très agréable^ 
élevées fur une tige d'une ôu dé deus coudées: 
elles étoient déjà eonnues du tems iSHomere & 
âHefiùdây qui en parlent avec éloge. Suivant 
Hejiâde^ cette fleur croîr ordinairement dans 
les boîs. Hmere veüt que tt foie dans les prés. 
Dans I OdjJf, a 6c Xî les Champs El y focs font ap'^ 
peîlés A^if4.mi3iy des pfés remplis 4*As* 

ph&dde^ mots qui répondent à la flgnîfication 
des mors Hébreux Ce qui fuit 

<]\ClIillerfis traduit aïnfi ce verfot: Ye^h tAf- 
phüdde de Sarm , le Lps des vaiiêh. Il pa- 
l'oît cffcétîvèniêHt qu'il ÿ a quelque rèflcmblan- 
ce entre Afphodeie fîc^ mVï|rfi Parmi les dif^ 

ferentes fortes 4Afphodde je rholfiroîs celui 
qifûn nomme Lillo - Afphedf im iuteî 4 Sy Far le 
Lilium iiiteum Afphùddi rM'm C. B. Afpha- 
deli radkû imetm five LUiQ-afphoddus qm- 
runâam fere juteo]. B. ou le LUh-àfphôdelut 
phüsnivms Parle, LHiUfn radice Afphodêlipheè^ 
mcam five LHh-afpbùdelm quorundawt J. B, 
LUhm tubrum AÏph&deii radice C B: dont 
on peut lire les dclcriptions dans Rai (Hijl-, 
Fiant, p, T r jp I,J ^ 

En Faveur des Vkrfipns de Zurich & dCHille* 
Tiis^ j'âjoure ici les Figuras fui van tes. 

A, La Rofe rôuge accent fi fiilles ^ cü Latin 
Rofa rnktü multiplex, Rôfa rubra flore vaL 
deplènQj.E. 

LiliafphedeJus luTeüïy donr àn peut voir îéi 
caraftcrcs diflindifsà la bordure, c. 

Cce CAN^ 
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CANTIClUE, Ch.IL vf./. 9. 


Pl. œCIX. 


CANTIQUE 

Filles de Jerafalem-i je 'uotss adjure par 
Us chevreuils &’ Us hiches des champs^ 
me vous nèveÜUeK> nijie réveiUfSSj 
point celle ^Uefaime> jujqu^accqdel- 
le le veuille^ 


Chap. IL verL 7. 

Filles de yérujalem, jet-vous conjureb^f. 
les chevreuils ^ par les cerfs de U 
campagne , de ne point réveiller celis 
^ue/aimet de ne la point tirer 
de fin repos yjtdquà ce qtdelle s*éveil. 
le d’elle-mèi^e. 


O N jure ordinairement par ce qu’on % de 
plus cher: aînfî nous liions dans Virgile 
(il/Eneid. L* IV,) ccctc prière qm ^idm fait 
à Ëfjée. 

- - per egohaslacffm&^sdextramquetuamtey 
(^§lumdo aliud mikijamnnfensnihil ipfr re^ 
Uqui) 

*PsT connuhiâ nojiréi^per inceptos Hymmtees: 
Si éenè quid de Je ûüî îibi quid-- 

quam 

Utiles fîteum, 

J, Je vous conjure par ce? rarmesj & par votre 
JJ main droite j puîsqu'enfin ce font les feules 


JJ chofes qui me reftent dans mes malheurs^ 
j5 par notre hymen commencé j û j’ai pu tous 
H rendre quelque fer vice j ou que vous ayez 
3j goûté quelque douceur avec moi’’. Il y ca 
a qui croyent qucj jurer par les chevreuils 
^ les biches ^ c*d1: comme fi on juroit par 
le nom de Dieu à qui elles apparticnnenci 
d^autres croycnc que ce jurement ferapporte auiç:; 
Fidèles s ce qui tait que quciqucs-uns ont 
tendu prouver par ce Partage le culte & l’adora¬ 
tion des Saints. Mais ïqï jurer ^ & adjurer^ ne 
figuifiê autre chofc, finon demander^ ou prier 
avec inftanec. Les deux Verfions de Zurieb 
portent: Obtejîùt nsos^ Ich ermahne mçh hoch 
md iheaer^ i quoi revient fort bien le moc 
François, mjurer^ 





PLANCHE DXCIX. 

VEpouoc comparé au CheweuiL 

« 

CANTIQUE, Cliap.IL ver£ 9. 

Jldon b {Cn-aime effimblable au chevyeuilf 2idon bien-aimé efifimblable au chevrttti 4 
ou^aufan dès èkhes. — - ou, à un fan de biche, - — 


trouve une expreflion toute femblabkatï 
vert 17, du meme Cliapicrc; Retourne^ 
mm bîén-aimê^ cemme le chevreuil m le fan 
des biches fur les ment dg 7 ie s fendues ^ {Bather 
ou Beîh^er)^ & au Cliapin:e VIII. 14, Mm 
bhn~mmé ^ fui^fm aujji vite qtHun chevreuil, 
ou qu*Hn fan de biche, fur les msntagnes des 
dragues aromatiques. & dans les Panâges 
que nous vcnoits de citer ^ l’Origina! employé le 
mot Opher qu’on ne trouve nulle-parc dans l’E- 
erîmre Sainte, que dans cc Cantique, & quieft 
au ni inconnu aux Incerprctes Syriens & Chai- 
déens J mais fort ufité parmi les Arabes, qui ap¬ 


pellent les Petits duChamofS j. Algophr&y Alg^* 
phre. 11 efè certain que ks Grecs dilîinguoicnr 
avec beaucoup de foin Tâge des Cerf?, & 'qf\h 
leur donnoient differens noms foivant îc 
bre de leurs années ^ ce qui s’obfèrvc auffi patnu 
nos Chafleurs Alléïnands, Les Grecs ap^clkie^tt 
les Cerfe de deux ans, isrATTAKht , 
tÎs œHSiii) & ce nom éEOÎr une métaphore 
fc de la navette d’unTiflêron ^ ils les norDfOotünt 
aufii 5 or .iptti ;4ctAüt^i > 

de la laine molle. È&chart f/iifreÆî. P- ^ 
ilE c. 24, if.) dérive le mot Opher 
Arabe Tkarm, qui fighifîe le poil qui 
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Pl. DXCIX CANTIQ, CK IL vCii.12.15. 195 


hAbks. Êc ce poil follet que l'on voit fur le 
viS le cou/& î« oreülcsv parce qu^or- 
din:urenieDtks jeunes Fans Ont le bois couvert 
d'un tendre duvet. Les Interprétés allouent di- 
verfes raifons de h comparaifon fi fouvenc réi* 
reréc dans le G^nrique, entre Jésüs-Cî^rist 
l'Epouîî de l'Eglifo, It Chevreuil, & le Fan des 
Biches- Origme (in Cmtk. Hom. 5.} S. Gré¬ 
goire di Uyffe (Èûm. & plufîcurs autres Pe^ 
rcs difent que c'efl: h câüfc de la vue perçante 
dont ces foires d’animaux font doués, & ils ap¬ 


pliquent: cela à la Toute-lcicnce de J e s u s- 
C H E. J s T. je croirois qu'd vâudrojt mieux cx^ 
pliqucr cette allégorie par la proJmte exécution 
de la Volonté divine, qui s'dl (ùr-tout manifel- 
rée dans la propaganon du Regne de J es u 5- 
Chrtst parmi les Nattonsj parce que dans 
les cndrôics que nous vcitons de dter, il cil cx- 
prcllënicnt parlé de la vitefle ^ foie pour s'appro¬ 
cher, ou pour s’enfuir. Mais je faidê â cfan¬ 
tres l'entier éclairciffement de cette maticrej qui 
n^cll point de mon relTorc, 


CANTIQUE J Chap. IL verL ii. 12. 15, 


Car *voki tHwer êfl pajjé ^ la plUy ^ 

, & s'en êjt allée : 

Les purs parotjjent en la terre ^ le tems 
Jes chanfom ejl venu , Çf la voix de 
U tourterelle a dé/a été ouk dans 
tre contrée: 

Le figuier a jette fis premières figues ^ 
les vignes ont des grappes o ren^ 
dent de fodeur. Leve-toi , ma grmh- 
dc amk\ ma belle y Çf f en viens. 


C Es yerfêts contietirtciit une defeription de 
fagréable Piinrcms, qui ramène la verdu¬ 
re dans nos champs, & qui fait que nos arbres 
fe couvrenc d'un épais feuillage. Ici l'Auteur 
du Cantique ne parle point en Agronome, en 
commençant fa dcicription par l'encrée du Soleil 
dans le Signe du Bcîierj mais jI parle des ciFcts 
que produit fon élévation dans le Fais où Salo¬ 
mon habitoiL 

Carvokit dit-il, tHlvef efi pa/fé ^ lapîufè 
iji pa/fk éi* s''en efl allée. Quant a nous, & 
ks autres Peuples qui jfunt encore plus Septen¬ 
trionaux, nous nous exprimerions ainil: L>*Hi- 
*ver ejl paffe^ la neige efi p^ffêe. 11 cfl évident 
que SaSomon parle ici de fHiver des Orientaux^ 
m confiftc dans des pluyes continuelles peu- 
an t plufleurs mois, quoique quelquefois inter¬ 
rompues. C'efe akrs ^ue D i e u fait que châ’- 
€un fi r enfer me cbes^ fit ^ pour reeommîre tàus 
fis ouvriers, Z^es têtes fi retirent dans leurs 
imkreSy ér elks defneurenî dans leurs repaie 
res. Ou: Di^u Mtt comme un fieau fm U 
mdîn de tous les hommes^ ajln qtéUsrecônnoifi 
fini leurs œuvres. Alors U hHe rmîtera dans 
fa tankte^ ^ ellù demeurera dans fa caverne. 
JobXXXyH. 7. R 

Les fleurs paroijfent en la terre , le îems des 
chanfms eft vmu , à* la voix dë la îùurtmlle 
a fija été orne dans notre contrée. Car au 
Frincems, la chaleur du Soleil qui commence 
à fe faire fentîr peu à peu, ouvre les pores de 


Car l'Hiver efi déjà pdjfé i les plmes fi 
fine dijjipies Çf ont cefié entièrement : 
Les fieurs parojjjent Jkr notre terre , ie 
tems de tailier la vigne efi venu , la 
voix de U tourterelle s"efi fait enten¬ 
dre dans notre terre ; 

Le figuier a commencé à pouffer fis prê~ 
mieres figues , les vignes font en fleur 
& on fint la bonne odeur qui en fort. 
LeveZt-vom ^ ma hien-aimée mon 
unique beauté, venezj. 

la teire qui pendant l’Hiver a voient été reflèrrés 
par le froid, ou remplis d'eauj alors les ani¬ 
maux & les végétaux reprennent: une nouvelle 
vigueur, les corps tant fol ides que fluides font 
agités d’un mouvement nouveau. La deferip- 
ciüu du Frintems que nous lifons dans Ovide 
(Fafi, conviait fort bien avec ce que Salo¬ 
mon dit dans les Verfets que nous venons d'ex- 
pliqucn 

Omnta nurjtr Jlarén^^ 7 mnc efi nova tempùris 
rctas 

Lt 7 iûva de gravide Palmïte gemma îumet $ 
Et modo firmatis aperitur ftoridihis arèor ^ 
T^rûdit & in fummum fiminis ber ha fihm^ 
Et trpidum volücres conamihus atra nmlcmt. 

„ La faifon fc renouvelle, toutes les plantes fo 
5, couvrent de fleurs > la vigne comiiiencc à 
3, pouf for de nouveaux bourgeons, les arbres fc 
,5 revêtent d‘un tendre fouitlagcî l'herbe germer 
„ & couvre la furfacc de la terrc> les oîfeaux 
„ mêlent la mélodie de leur chants aux douces 
haleines des Zépbirs^ 

La Toiurterdlc, Xh&r^ c^ un de ces oifeaus 
dont ïe retour nous annoitcc le Printems, ou 
TEré fuivant le flyle des Jüifej c'efl: un oifeau 
de partage, qui difparou pendanc fHiver, & 
qui revient avec le Priritems, Jcr. VIII. 7. Mê^ 
me la cigogne a comm dans hs deux fa faifin t 
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k tmrtndle^ & tbirmdêlk^ ér la grue ûnt 
pns garde mt tms qtt elles doivent venir. Ou; 
Le milan cmrmt dans le ciel quand fin tems 
eft venui k tour ter elle y Idnrmdelle , k 
cfFêgne favent dlfemier la fai fou de leur pafi 
figZ Arift&îe (Hijhr, L, yitl, c. J.) s’expri¬ 
me nitifi: ha tourterelle y fe mmiîrt pen^ 

danî VEtéy & difiaroit pendant f Hiver, yar- 
ron (^Rîiftk* L. III. c, si) dît que les Grives 
paffent tous les .ms la mer vers l'Equhîoxe 
d"Automne pour venir eh Italie la repafinî 
en fuite pour s*en retourner vers fEquinoxe du 
Sprint cm s. Et que dans une autrefiifin on voit 
venir des Tourterelles des Cailles û 7 igrande 
quantité. Ckeron (de Finiius L. ILJ nllltrc 
que les Tourterelles aiment à changer de lieu, 
Oefi ici le lieu d'examiner, à Poccafion du paf- 
fage de Jérenaie qiic ngiis venons de citer5 fi les 
oiicaus de pafTaee qtiîEtcnc véritablement notre 
cîimat pour en aller ctiercher de plus chauds, ou 
bien s’ils fr cachent fculemenc pendant THiver. 
Time (L.X. c î+.) adopte le dernier fentiment 
quant aUK Touitei-elles ; Il efi plus vraifim^ 
Hnblfy dit*il, qidtlks fi mettent en mue^ & 
fe cachent. Arijlate au même Livre que'^nous 
venons de citer, c. tî, croit au contraire qu^ef 
les fe retirent pendant f Hiver dans des Imex 
chauds, 

Kol hatthor^ La voix de laTourtcrelle, Les 
Grecs diient du verbe Tpy^Éiï y d’ou 

vient le nom de s Tourterelle, Le verbe 
dans fon origine, Se fuivant Suidas fi- 

gnihe 

^ sJ Tpi}7iy J ^ çSiyysrdrJ, ^ 

ç-iîtSï , parier tout bàs^ mirnmrer dune 
niere confnfi^ èt. gémir comme les tourtereL 
tes. Ckment (Ssrom, L. V.} reyyiJÇfcr^rct 5 rpu* 


CANTIQUE, 

J/îa colombe cjui te tiens drms les femes 
de la roche y éux cachettes des lieux 
ejearfes^ fai-moi voir ton regard. 


L Es trous £e les nids des Colombiers font 
norhraés Aryèboth. ^uelks font ces 
volées èpaîffes comme des nuées ^ qui volent 
comme des pigeons à leurs trous? Ifaïe LX. S. 
Mais lorsque Tes Pigeons font pourfuivis^ ils ni¬ 
chent où ils peuvent. Habit ans de M$ahy\quit^ 
îess ht Villes d?* demeurcic dans les roches ^ 
& fiyç^ comme le pigeon qui fait fin nid mx 
cotés de k gueule du pertuis. Ou : T)ans les 
plus hautes ouvertures des rochers. Jer- XLVUI* 
Le Texte nous apprend que lorsque le Pigeon 
eft pourfijtvij il fe retire dans les feintes de la 
roche y î%at! proprement dans les cre- 


Lé gémifftmenî de k Toune„ 
relie efi fort defigréabky ce qui fait qséùn £ 
Imgne cet olfim des maifiyn. Le l'crbe Tût 
Çfjï fignifie auftî j p{ifht 

beaucoup j ce qui a donné occafion à te Pfever. 
bc des Grecs ; ActAff'e/sûs 'r^\ry&0/r, Tltti 
babillard qukne TourtéTelle, Eujîathé (m i{^ 
meri lliaa, L v, 31 *} 

p)î j«flj rpi^ffCi ïp'at^J^ÉWï (ÏAAoE^r ftAAûf. 

J J l’empêcherai bien que votre babil m’étourdit 
„ le cûncinucUcmeut les oreilles” Theocrue 
(m Syractif iis) décrit ainfi le babil des femmes; 

T/:v/&y£^ vrXxtAoSûiâa,i ^TretîT^* 

J, Comme les Tourterelle^, elles vous étourdit 
5, fent connuuellcmcnt de leur babil”. Ce n'eft 
pas à moi à expliquer le gémiflcmctit de la Tour¬ 
terelle myfiiquc- 

Le figuier a jet té fis prémietes figues ^ ^ 
les vignes ont des grappes , ^ rendent de bo- 
deur. On lit dans le Verfet précédenr, lu 
fleurs paroiffmi en k terre, L'Hébreu Nitfih 
figniiîc proprement la fleur d’ttd arbre, qui 
vient immédiaecmenr après le bourgeon. Jcf 
l’Auteur facté parle de l'Eté, il faut remarquer 
que le Figuier ne porte point de fleurs, mais 
de petites figues que le Texte appelle Tamha, 
Et Sâmadar ne lignifie proprement pas les Beurs 
de la Vigne y mais les petites grappes qui pa- 
roiflcnc après que la fleur eft tombée j pendant 
que les autres Vignes ficuriflent encore, & ré* 
pandent une odeur agréable. Il paroit pr ccc 
endroit de l’Ecriture, qifcn Orient le Figuier 
jçrcojc fes prémieres figues, en même têms que 
la Vigne ptoduifûit: fes pccices grappes. 


Ghap. II. ver£ 15. 

Voui 0ies ma colorahe, tims <^tti 
'VOUS retirez, dans les creux de tapier' 
rf, dans les enfoncemens de k 
raille^ nsenereZi-moi 'votre 'viùgi, 

vajfis de la racée, aux cachettes des liefix d' 
carpés nmarr * 1 Ç 03 , mx cachet m de fep^ 
lier. Les Septante ont traduit, cà 

Tÿ , fiUS 

verture de là pierre contré k muraille. Auili 
nous liions dans tîoînere (Od. L. XIIJ 

■Vf ^ » / h» V J 

îïrsAEJüty É'rrtiyfifiî^ J 
Ki\p^pov iç xctTÉjLWrfl* - - 

„ Un Epêrvier pourfuïvoîr uné Colombe 5 
,ï cdle-ci fe voyant prcflïc de prêSi 
jî dans le creux d*un rocher Et Illad. 
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i-p* "jfïîKOî xfl/Ai]v 

J, JJ fuit comme uac colombe qui s'tavole dans 
3, le creux des rochers 5 pour éviter b ponrfiiice 
,, d’un épervier'^ JI cfl: bon de remarquer jci, 
qu’en Orient il y a une Ü grande quantité de 
Pigeons> qu*ils ne font pas toujours renfermés 
dans des Cofbmb^rSj enforte qu^on en trouve 
fouvenî dans les cavernes fie dans le creux des 
rochers- Virgile ; 

Qiialis fpeluncû fubtli^ cûmméia €&lumèa^ 
Cui domus^ ^ dtikes latebtùfi ïn pumkê ntdi* 


Cantique, 

TrmtZifÉùus Us rmârds^ Éÿ" Us ^ëlits 
rmarâs qui gâtènt Us ^ûignës ^ de¬ 
puis que ms lignes ont des grappes. 

L Es Renards ient des an finaude carnaciefSj 
mais i/s mangent auffi Piicrbe, & les fruits 
de la campagne. Cette vérité que le Teste éta¬ 
blit j eft confirmée par I^espériencç. On en trou¬ 
ve divers témoignages dans les Auteurs profa¬ 
nes, Nkandre [in Mkxipbarm. v. iS^.Ji 

Le Renard nifô fait beàucoub de tort àux rai- 
fins”, Theocrite (îdylL u) 

Tlv^itxiw îtiJtAcv 0 ^fnSiv 

Tav ûAiyo$ Ttç jCctfùs^ip* <pi^&eit 

(fg fuy iÀ(ï'ïr£?ÎHi^' ô/t* a? *épx^^ 
^«r»î rlLf 5cc 

il Lorsque nos raïfins commeacent-à tmirli! » an 
3, en confie Ja garde à un petit garçon qui fc 
11 cache dans les haies. Deux Renards rodent 
3» autour de luii & en mangent les grappes &:c. 
Idylt f. 

Tût^ iXicî'ÊkÆtffj Gtf T«j 

*Ati -pli T?'e 9 Èfl" 7 irspct pay/^^ûlm. 

it Je hais ces Renards â grofie queue 3 qui vîcrn- 
y nent vers le loir ravager les vignes de Micon”. 

^hedre Qi^able du Renard fie de la Grappe de 
caifinj : 


,1 Tel qu'une colombe qu"on va troubler dans (c 
„ creux d'un rocher, où elle fait ]à demeure & 
J, fûîî nid”. N^ous Iibns aufiî dans 
que Se^^iiramiî ïur enterrée parmi les rochers, 
dans des lieux où un grand nombre de piticons 
venoiçiit fcficher, .is Tiinas îpiiutSf g &trpiiiaf 
TsTO^ , c-j «ÿ ■waAAa ür?4?tri vsfvrif^f itHfS'Jt'iÂiv 
uadsns. Les Juifs peuveue chercher fous l’em- 
blèmc de ccice Cobmbe mjftique, leur Eglilë 
eiui fut prefque réduite aux'abois fur les bords 
de la. Mer Rouge : Les Docteurs Chrétiens peu¬ 
vent au/lî y chercher l’Eghfe de l:i nouvelle Al¬ 
liance , difperlée, errantè > & fiiyant tantôt dans 
uft lieu, tantôt dans un'autre. 


Chap. lî. v^erf. 16. 

Frtmsii-nms les petits renards ml dé^- 
îruifent les lignes car notre ^kne 
ejl en jUur. 

Famé eùâ^a vulp/s àltâ in vi^eà 

adpetebât , fummis falims virièus : 
tmgere ut nmpoUüt^ âijeedem ait^ 
Rmidum mmtra^' efi j ml& acerbam fûmes, 
re, 

3^ Un Renard prdK par la faim ^ voyant une 
13 ^appc de raîfin au haut d’une treille, fei- 
ioiz tous fes efforts pour bâtfraper en fautant j 
,i mais voyant qnfil ifen pouvoir venir a bout, 
JJ il dit en s'en allant' Elle n^efi: pas encoremu- 
3, rcj je ne veux pask manger vefte” Galim 
(de Aiment, Faeuk L. ÎIL c, 2 J rappor¬ 
te > que les Chaifairs mangent en Automne îcs 
Renards ï parce qifabrs ces Animaux s’étand 
nourris de rai fin, la chair en eÛ grafle & fen¬ 
dre, Mais je douce que nos Chaficurs s'accom- 
raodafient d^m pareil ragoût On doitremar* 
quer pour l'explication de notre Texteque les 
Renards font fort communs en Afie; et qui cli 
confirmé par ThiEoirc de Samfon^ fi toutefois iî 
cfl: vrai que ce fut des Renards que cc Héros 
attacha enfcmble par la queue- Elkn 
h. XVII. c, 17.3 tapporre que darts le vdifinage 
de k McrCafoiennçj il y a une C grande quan¬ 
tité de Renards J que non*fëulemcnt ils remplip 
fent les campagnes 3 mais qu’ils entrent jufqueg 
dans les Vüîcs^ & pénètrent même dans les 
jnaifons. 


Tm, Vil 
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CANTIQUE, II. 17. III. 6. (j.) 


Pl. Dxax. 
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C A N TI QU E, Chap. IL verL 17 . 


Mon bkn-mmé efi à moi , ^ p fuis ^ 
luiiilpaitjon troupeau parmi k mu¬ 
guet, A<vant sjue le ‘vmt du pur 
fbuffle , cjue les ombres s’enfuyent , 

retourne y mon bien-aimécomme le 
chevreuil y ou le fan des biches^ fur les 


montagnes de B’ather. 

O 


Mon bien-aimé ef a mot y p fuis a 
luit U fi nourrit parmi les lys. Jtf 
qu'à ce que le jour commence à paroi-, 
trsy GS* que Us ombres fy^ipent peu 
à peu y retournez ^, mon bien-ai^ 
fiyezj fimblabte à un chevre^if 
a un fan de cetf qui court fiir Us 
montagnes de Beîher. 


N Oiis avons expliqué au vcrf 9. ce qu'on 

doit cncciïdre par Ofiher^ qyc nous a- 
vons traduit par un ou Fàn de Bi*- 

chA Ici le Bicn-aifîié pài} fm irùupem füt- 
nü les lys y & au-ltcu de l'herbe des champs^ !l 
fc nourrit de Simples^ & des Jlcurs ks plus eï- 
ccllciiitcs, croilient far les tmntagnes de 
Bûther,^ proprement J les moutûgrm feiîdiies 
nom qui leur a pcut-écrc éce donné à caufe des 
fentes dont ces montagnes ctoient rempiles > 
comme il arrive à tous (es lièûx montueux » qui 
ibnt ordinairement cavés par 'ics pluyes ou les 
torrens qui dcfccndcnt du haut des montagnes : 


ou bien ces montagnes ïtoknt peut-être naturd- 
lement crcvafTéesj comme b Mmîâgne de ^j. 
laie ^ dans le Canton de Lucerne : ou bien fe. 
fin parce que ces montagnes ont pu é|re rem¬ 
plies de cavités. Les Sep s mu portcnc* 

les montügms dis caddïîês y d'autresli- 
fent ?tyxA<yjtit£Tü)Vj les inpntagiifs en cercle 
peucH^tre que ces Interprètes au-lîcü. de Énker 
auront lu Cether j qui fi^nifîc uik: Cmwm 
Et en ce fens on pourroie appellct ’il" 

Mmîagnes courmnèes^ celles qui fini dUîmr 
de yérufulem, Pf CXXV. ï. 


CANTIQJJE, Chap. III. ver£6. (5.) 


Tilles de Jéru]klem> je vous a^m'e par 
les chevreuils , ÇS' par les biches des 
chMtpSy que vous néveiUieZi ni ne 
réveilliez^ point Celle que j aime, jufi 
qu 'à ce qu'elle le veuille. 


Filles de yérujàlem y je vous conjure par 
les chevreuils y ^ par les ce^ Je le 
campagne y de ne pomt révemer ce^ 
qui efi la bien-aimée y de ne la 

point tirer de fin repos y k moins 
qu’elle-même ne s'évetik. 


* 


Voyez fur CAIdJTÎ^fJJK.^ Chap, IL verf 7* 
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PLANCHE DC. 


Les cbeveupe de fEpoufe comparés à un Troupeau de Che^res. 


CANTIQUE, 

‘Te 'voUà kellcy ma grande amk^ te 
voilà belle: tesyêuxfint corntmceux 
des colombes entre tes trejjes : tes che¬ 
veux font comme un,troupeau de chè¬ 
vres qtdon tond^ comme elles font dep 
vendues de la monts^ne de Gdaad. 


Chap. IV. verl. i. 

Que vous êtes belle y b mon amie ^ que 
vous êtes belle! vos yeux font comme 
ceux des colombes 3 [ms ce qui eÛ ca* 
ché dedans. Vos cheveux (ont 
comme des troupeaux de chevres qui 
font montées fur la montamt de G a- 


T^TOus avons parlé des yciiît de la Colombe^ 
fur le Chapa L v, Ici les cheveux de 
TEpoufe font comparés à un Tr$îipeati de Cife- 
^res y hyeKof^is r-a? ctiyai'j poll 

des Che*vresy les plus longs* On peut voir ce 
que j*ai dît fur Exod XXV. 4. où U cft écrit 
qu’on employa pour la ftruéhïre du Tabernacle 
du poU de Chevres > & où VOrîgînal porte 
des Chevres. On peut donc expliquer 

aîniî nos VerDonSj 6c c'cïl même le fciis qiroa 
doit leur donneri Tes cheveux font comme k 
poil des Chèvres^ Les mêmes exprefllons font 
r^£<;es au Chap. VL 4. A l’occafion de cette 
cxprcflion du Texte ^ je vais rapporter un paUa- 
gp d'E/ien L. XVI ç* 30, 'Eï \tyît 

KaAAtffSIpîiS ^ ^ 

ri -tf^Êîtraî. ^ ^ , 

y JtwSÿ UAytts, its êi'B'éiï » 

£ÿ TIW? éAïw cLiSTm- CuUis* 

îhems rapporte qui en Lycie ou tond les Cbc^ 


vres 3 comme on fait par^îout ailleurs les Bre* 
his. Car les Chevres de Lfck ont k pùti m 
grande quantité & très heau l on k prendrait 
pour des cheveux frifés & hue lé s, C'cfl: auHi 
rcxplîcâtbn qu'en donne S. Grégoire de 
(fur k Cânt. Hom, 13. Il paroit que les Chè¬ 
vres aimoîçnt fur-tout à paître fur les montagnes 
de Giilaadj qui étoîcnt remplies d'arbres êc de 
plantes rcfincufèsj comme PQlivier, It Lcndt 
que, & leTérébimhëJ qui produifent ie meiL 
leur laïc : ((Diofioride L. IL c. de LaTief) Auflî 
liions-nous troupe dlfmdelitiS qui paf 

foient s & 'mi venoimt de Galaady port oient 
fur leurs chameaux det drogues y du haume,, 
de la rèfinë y ^ de la myrrhe y Gcn- XXXVJI. 
2 f. Et Jérém, VIH. 22. R\y a^t^iî point de 
éaumè en GaUad? Jérém. XLVl. ) 1* Manie 
en Galaad^ dy prens du baume^ Vierge^ fille 
à'E^fte. 


CANTIQUE, Chap. IV. verCz. 


Tes dents font comme m troupeau de 
brebis tondues qui remontent du la- 
voir , 0* qui font toutes deux-a deux^ 
^ ' il n y en a pas une qui Joit fiériU. 


Vos dents font comme des troupeaux de 
brebis tondues qmjènt ftionlées du la^ 
ndüir^ Çf qui portent toutes un dou* 
ble fruit J jkns qu il y en ait de Jléri^ 
les parmi elles. 


I Ci la VerCon Latine de Zurich ne s'accorde 
point avec l’Allemande. La prémicre porte r 
lui fims fient grex ûviîm conemne ton-^ 


fatumI h féconde: Tyclnt Z'àhm find voie eU 
ne Mecrd Schââfcy wèlche m der or^ntmg gf* 
hen. La prémicre efl: fconforme à l'exprciGon 

D d d 2 des 









































CANTIQUE, Chap. IV. vcrl. 9. 


tics Septante ^ iîùra r< 5 if îcat^tp^e- 

ÿe¥: yordints font to^mê des trùupmux de 
brehïs fondues. ^ On lie dans l'ÜriginaJ keffio- 
hùth^ ccmic qui ne ÿemployc point lorsqu’on 
parte de U tonte des Montons. La racine kat- 
fabh fjgnifc proprement couper du bms^ le do- 
ler^ ce qni doit s'accorder avec le ftns des ter¬ 
mes que rOriginal employé. Ün dolc ordinai¬ 
rement les pièces de boiSi afin qu^éranc enticrc- 
mtnt unies, cous les points de leurs furfaces fc 
touchent U ie joignent imiTiédîatÊment entre 
euK* On pêne tort bîcîi appliquer ccci aux dcnî:Sî 
qui font arrangées avec tatic d’ordre & de fymé- 
trîc J que Tune ne paffe point l’anrre. Âbm 
Ez.ra^ H, Kimehi^ Te^nhiusy adoptent cette 
explication, & craduifccit ainii ce verfet : V 
dtnis Jim comme des troupeaux de èrebis^éga¬ 
les. La Verfion de Junius porte: Vos dents 
font femblables à fm troupeau de bêtes êgaks. 
Car on eftime les dents nou-feulcment à caufc 
de leur blancheur j mais aufTi à caufe de leur ar¬ 
rangement &: de leur proportion cnrre elles. On 
tiouvc un paflage dans Lucien (m Imagmibus) 
qui convjcnr fore bien ici: y^y 

S riflÂtîç'fitTÈï iSénçLi f^îsÿîîl'ÊT üv d îrÿi|tip-ï, 

feûîs Atîflti, iVsïÿ ii eufipirpiist ^ d>\- 

xiAaî i x^^AAtr*!^ iTîfêî _ ^ 

î^JA-TVCTiTaiJ ^ > STÛiS 

%kî rhe^ hci^U^às. Se mettant à rire^ H fai- 
f&it VOIT fes dent s ^ mais comment njous décria 
re leur blancheur ^ leur égalité^ leur propor^ 


Pl. De. 

ilon ? Elles iuienVàîi£î belles 3 m£$ bîan^hçt 
ir tff# bkn arrafigéès que k plus beau ç&Uj^ 
de perles que vous ape^ jamais vu. 

Les_. Brebis conçoivenE: pour l'ordiaaiie xttit 
fois i'anj & ne portent qu'un feul Agneau* 
Texte parle pourtant d'un double fmtt. 
le mot de^rf^jj n*clî: point dans l'OrigÊnal ^ 
il y a feulcnicjat le mot de Troupean. Ji 
cependant par le Chap. VI. y, du Cant, qy^oa 
doit ici fousentendre les Brebis j parce qu^cn cet 
endroit elles font expreflement nommées, Oji 

trouve nuflî fur cela des pafiages dans les Au- 
rcLtrs profanes* Arifloîe L VL c. 19,) 

dit qu’il y a des Brebis & desChevres^ qiiinon* 
Iculemenc nicrtcnt bas un ou deux PcEtts^ njais 
qifiî s'en trouve aufîi qui en font trois ou qyj, 
tre. Et m MtrabîL il dit qu’il y en a qui por_ 
îenr deux fois l"an, & que chaque portée eft de 
deux Petits* Les Grecs appeUoient ces forces 
de Brebis j tS Æÿ Su^ 

dâs & ^bâvortn les appellent, Jbtï/fst, ri L 
TsffcQttTa, Les anciens Romains tes ap* 
pclloient Ambegnæ s*ils croyoiencÿ^W* 
ks pottajftnt nn agneau de chaque cité. 
(.Fmgence ^ de prîfcû fetmone ad ChaïeUim^ 
c. 6 !) Les Grecs attribuoient cette fécondité des 
Brebis à Apollon Nomsus^ à qui Cqllmaqm 
demande dans ^^ne^Hp?nney qu'il rende fa Brebis 
féconde en la faifant porter deux fois Pan: 

'H Si‘^t juwFûTpjtoj Siio^ttriKos ytrom. 


CANTIQUE, Cliap. IV. vert 3 


levres font comme un fil teint en é- 
carUîe: ton pat'ler efi gracieux : ta 
temple efi comme me^piece de pomme 
de grenade par devant tes trefiès. 


Vos levres font comme une bandelettt 
d'écarlate : ^ootre parler efi ogréMe: 
•uos joues pnt comme une moitié à 
pomme de grenade , fans ce i^ui efi eâ- 
ché au dedans. 


U Ne Fille belle, figC) modetle & vermeu- 
fe, telle que celle à qui FEpoule du Can¬ 
tique eft comparée ï doit avoir b des levres 
& du vifage fine & délicate. Ce trait de beau¬ 
té efi prétcrablc à l'éclat des Rofcs, La rou¬ 
geur du faiig parait à travers les plus petits vait 
icaux, âC'réfrand fur le vifage ccc aimable ver- 
niilloii, qu'on prend toujours pour un figne de 
pudeur & de modeftie. C'efl: cc qui fait que 
rEpoux du Cantique compare les levres de fa 
Bicn-aimée à un jll temt e?t écarlate^ 5 ç les 
joues à me pièce de pomme de Grenade y à une 
Grenade coupée par le milieu, dont le dedans 


efi: agréablement mélangé de blanc & tîc rouge- 
ai forte que l’Epoiifo diï Cantique eftace par ia 
rougeur de fos Icvrcs celle des Rofes, 6f que 
fon teint cft plus blanc que la neige. Les 
tante traduifont: cF-îrof^TiOî ts îtffjtjtifvtiÿ 

- - iÿ Xç'Trv^-Ui^ ffU hisifs TW 

as. Tes kvres fmt comme un fit d*écarktt 

- - Tes joues font comme lêcorce ^unegrcncr 
de hors de ton Jilence. Il ji’efi pas imidlc de 
remarquer id, que les Doflrcurs Talmndiftcïs ap" 
pcilent la partie fupérîeure de la joue 

Les gremdes du vi/dge. 
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CANTIQUE, Chap. IV. vcrf. 


‘Tes deux mdmmelles jônt comme deux 
enfms JumCaUx d’me ehevrem , cjui 
paijjent parmi le muguet. 

)| 

h beauté de toutes les parties dou- 
blés du corps coniifte en leur çxaétc ref^ 
î^nblancCî P Auteur facré compare les deux 
pmnmeties de PEpoufe aüs: deux enfms ju- 
meanx d*um^^ Cheweîte , qui font égaux, & 
qui le rcflèniblent. Timte parlant de la reffiw 
blaiice de deux Jumeaux, s'exprime ainfî dans 
le Prologue des Mmeehmes i 

SI nMt jUnt filip. àm gemini , 
îta forma JlmiU puerï ^ uhl rnatsr fua 
Non întsrmffe poffet ^ qu£ mammam daèat^ 
Neque adeï mattr ipfd ^ qüte illoi pepertrat. 

Deux enfans jumeaux naquirent J Sc apporte- 
,j rent en naifîànt tant de rcIÊniblance entre 
ÿj eux, que ta mcrc qui te* aliaitoit fie les avoit 
portés dans fon fein , ne pouvoit point en 
„ faire de diftcrence*'. O'üid. L. XIII, 

Fab, 80 

Jn*vmî gemims^ qui tecum hdere poffini^ 
Inter fè jimihs , mix ut dîgmfoorepojfîs , 
VUlofit cattdos fimmis in mmtibui 

i, J*ai trouvé deux jiimeâuîï:, qui pourront jouer 
35 avec VOUS; il font fi reficniblans entre eux, 
,, que vous aurez de la pdne à les difbngucr: 
5, ce font les Petits d'une Ourlb qui fe tient ü\t 
9ï le haut des montagnes C'bfl: cc qui fait 
qu'Homere (Iliade le Sommeil fie la 

Alertj deux jumeaux^ à càule dclarcflenablan- 
ce qui cfl: entre eux: 

S' 3 LVûtTû 3 

L« Latins fe fervent aulfi des mots gmims ^ 
^gemellusy "Jumeau U fjurmile ^ pour expri¬ 
mer la reflémblancc. Aitili ïpÆfdans ion 
Hermiom^ cité par Komius.^ s'exprime ainfi: 

fortîtudo^ gotnind çonfdmtia. 


Vos deux m^mmelies font comme deux 
petits jumeaux de la femelie d^un che- 
vremL 

3, Ils a volent un courage égal, fit uiic égale 
3, audace". Et Horace^ L< JL Sar. 3. 


i _ ^ _ par mèile fraîrum 
Neqtiitia & nngis ^ pruvonm & aimte 


mdiunh 




5, Ces deux freres ie reficmbloient par route for-* 
iij te de tlcrordresÿ de ibetifes fit de friponjjc- 
,, ries". L, L Ep. 10, 

- - - Imc m te fciîïcH ma 

Piuhum diffmiles ^ ad cetera penè gemelli^ 

,j Ils rfétoîont diflFcrens qL]*cn cela; quant au 
j, refte, ils fc reflembloîeiit parfaîteraent'^ 'Vlan- 
tpQn Frivolariâ^ donne fépirhetc de fororian- 
tes y aux rtïarnTndks qui le refîcmbient, Mais 
E&çkaTt (Hhro^. P, L L. ill, c. 2+.) prétend 
qu'ici il ne s'agit point des mammclles cndcrcs, 
dans k coinparaifon que le Cantique fait avec 
h s jumeaux dune Chevrette qui pmjfmt par¬ 
mi le Muguet y mais des tnamindons iêuk- 
ment ; fie que les fndmmelleS font comparées 
aux Lys y à qui elles rclTcmblcnt par l'cckt de 
leur blancheur, Sc de qui les Anciens ont dît 
qu'ils uvoient été formés du lait de Junon, Nous 
remarquerons en paflant, que dans la judéc 8c 
k Syrie les Lys croifiènt dans la campagne ^ fans 
qu'on les cultive. Matth. VL 28. il efi parlé des 
lys dis cbafhps. Voici un vers de Calphurntns 
Xjn Litigipy qui fervira à éclaircir notre Texte \ 

‘ - enl afpich ilium y 

Candida qui médius cubât inter liliacer vum ? 

,, Voyez ce Cerf qui cil couché entre ces lys 
„ blancs"* 


Remarquons enfin au fit jet des CIievres>qukl- 



lé dans le Texte. 


par- 
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PLANCHE DCL 

Vm du Liban a^uec moiy mon Epoufe. 


CANTIQUE, 

V^ien du Libm avec m^i , mon Epoup j 
du Liban avec mois regarde aufom- 
met ÆAmam^ dupmmct de Scenir^ 
^ de Hcrmon , des repaires des Lions^ 
des montagnes des Léopards. 

L e Léôpard ÇPardus f cft appdJé 

I dans POriginal Namir. Les noms qu*on 
lui donne chez les Orientaux j & {ur-tout ceux 
de Nimr ^ plur. Nümr ^ Nümret ^ p!ur. Nümer ; 
& ATm/f 3 plur. Enmir^ EnmUr^ fém. Hsmïtety 
qui font en ufage parmi les Arabes, ont beau¬ 
coup de rapport avec le nom Hébreu- (Menin^* 
ki Lex. 52^8* fSfj, €070.} La Fig, A. repré- 
fcnce ect Animal, qui diffère du Tigre, & lui 
cede en grandeur; il en cft encore diflërcnt par 
la forme de fes taches qui font rondes, celles du 
Tigre étant en long. On voit par les Monu^ 
riens qui nous reftent de l'Antiquité, que cet 
animal était aiitreFoîs confacré à Bacclius. La 
Fig. B. cft une Médaille de la Famifle 
où fur la Face on voit une t&:t de Bacchus cou¬ 
ronnée de lierre ; & fur le Revers cette Légen¬ 
de, G, VIBIUS VARUS, & un Aurel for- 
monté d'un Mafque & d’un TJiyrfe. fur lequel 
une Panthère avance les partes Fig. C. une 
Médaille de GaUrm^ for le Revers de laquelle 
on vok une Panthère, avec cette Légende, LI- 
13 ERO P. CONS. AUG. Fig. D. une Mé¬ 
daille de Cmfiant 'm te Grmi 4 ^ qui for frappée à 
Toccafion de la viftoire que Crilpus Céfer rem¬ 
porta fur les Francs, Nation très fïroce, d'où 
vient qu’on la compare ici à une Panchcrc; cet¬ 
te aétion fot caufe qu’api-ês Ibn retour il fijt af^ 
fodé à l’Empire. La Médaille cft riréC de 
get. TkeJ\ Brmd. Vol. Ifl. p, 173. Fig. E. 
une Agathe où cft gravé un Bacchus Indien à 
longue barbe, a les côrés une Panthère; tirée 

du meme Bsg^y. Thef.Btand, p. i y* Cet ani¬ 
mal cft le plus noble apres le Lion, cc qui fait 
que nou-iculcmcm: ici, niais en pluficurs autres 
endroits de PEcriture, on les trouve nommés 
enJtmble- Ifaîe XL 6 . Le Lmtf habirera avec 
PjSgneüîi^ U Léopard gîtera avec lù Che-^ 

vrem} U Vtm, & le Lhncem, le bêuil 


Chap. IV. ver£ 8. 

VmeKi du Liban ^ monEpouJè^^ venez, 
du Liban , venez, i vous ferez, cou- 

ronnées vmez^ de la pointe du mont 
dAmana , du hmt ms monts deSa> 

nir^ Çf dHermon^ des cavernes des 
Lions des montagnes des Léopards, 

au’m mgraife^ firent mfimbh. Out Le Lmp 
habiUra avec l'Agnem j h Léopard fe toL 
cher a auprès du Chevreau i le Vcau^ h LUn 
& la Brebis demeurcrmt ènfûtnble, Jérém. V, 
6 . Z? Lion de U forés les a iuês^ le Loup ^ 

fiif les a ravagés t Léopard ejî au guet 

contre fiurs vîUes$ quiconque m firtira^ fera 
déchiré. Ou v Le Lion de la firit les dévore* 
ra s k Loup qui cherche fi profe fir le fiir ks 
ravira^ le Léopard tiendra toujours ks ym:c 
ouverts fir leurs vUtes^ ^ déchirera tous ceux 
qui en fort iront. Olée XIIL 7 Je leur di donc 
été comme un grand Lion f & je les ai épis 
fir les chemins comme m Léopard, Ou: Et 
moi je ferai pour eux comme une L ionm^je 
les attendrai comme un Léopard fur le rhémrn 
^ Ees Aureurs Profoncs afîbcient aufS 
enfomblc le Lion&: laPajicherc. Homere {IL 

ÔüT^ «f phsii un AatTO- 

5, Le Lfopard ni le Lion n^ont pas tant de 
,, force''. Aéhon parle alnlîj febn^ Nomtuc 
L V.) ^ ^ 

A&ùflï fu (îijMutiTffîy *&£?£ fit clpiv 

OotjaJ&Xis AU?\lyier^ hisj^iSty, 

,> Plût à Dieu que j'eufle été la proye du Lion 
M des montagnes, ou qu'un Léopard au dos 
„ marque^' m'eût failî êc déchiré!'' Ce n'eft 
pas à moi à examiner fl k s Hepaires des Lîe^t 
(meenoth arajoth^^ les Montagnes des Lep 
pards (barre nùmerirn) , étoient efteftivement 
des montagnes de Palcftinc qui portoient ce 
nom : ou fi bien û ces animaux féroces avoi^^ 
leurs tanîeres for les monts du Liban, de Senir, 
d'Amana, Æc d’Hcrmon» Bocharf place la 
t&gne des Léopards qiii éft haute Êc ronde, a 
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pL. DCII. CANTIQUE Ch. IV. vE ir, 14, 205 

une lîcue du Liban. Ces montagnes quant au {Mi>ntegiies de Tigres') à caufe qu'elleS font ta* 
nom rcficmbicnt fort à eelles du Cap de Bonne- chetées comme Iw Tigres. Koik Cap. Bon. 
Efpcrancc, qu'on a nommées Tyger^Bergett % Spei^ p, 6f. 


CANTIQUE, Chap. IV. verf. ii. 

‘Tts kvres^ mon Ëpoufi-, difiUknt eki Vos Uvres^ û inon Epoujè^ fini comtné 
r^ons de miel t ti y a du miel ^ du un rdyon qui diflille le miel t le miel 
lait fous tu langue^ ^ Codeur de tes le lait font fous votre langue i 

vetemsns efi comme Codeur du Igham Codeur de vos vêtement eft comme l’o-^ 

deur de t encens^ 

■ 

S I quelque chofe cft «îapable de dater le goût. Roi^ PC XLV. if. qu'on parfijniok ordinaire-* 
6c l’odoratj ce font les rayons de Mielj le ment^ êc fur lefquels on répaodoit: les plus a- 
Miel lui-mÊmejlc LaîCj 6c l'agréable parfum que gréâbles fentenrs. Le Liban fc prend ici pour 
répandent les fleurs & les plantes aromatiques ^ toutes fortes d'arbres & de plantes qui cîâillènr 

3 UC l'Epoux du Cantique compare ici aux levres fur cette montagne > 6c en particulier pour laVi- 
c^ibn Epoulc* Il parle de là Sagefle fous Pcm- gne. // mm um comme celle du Liban ^ 
blême de les vêtemens, de ces de Oféc XIV. 6. 

broderie avec lejqueh elles fera préjhttée au 


PLANCHE DCIL 


Le Saffran ^ le CurCurna. 


CANTIQUE, Chap IV. verf 15, 14. 


T^es fêtions font uns jardin de Grena¬ 
diers y avec des fruits délicieux de 
Troeficy avec CAJpic: 

VAfiicy ^ le Saffran y la Canne odo¬ 
rante y le Çinnamome , avec tout 

arbre d*Encens: Àdyrrhey ^ Aloêy 
avec toutes Us principales drogués a- 
romatiqms. 

T Out ce qu’il y a de beau, d’aimable, de 
gracieux, tour ce qui peut fervir à aug¬ 
menter la beauté & les autres perfeâions d'u¬ 
ne K poule, tout cela^i ell ici compris Ibus cet¬ 
te expreffiûn du Cantique : Tes jetiens font 
m Jardin de Grenadiers. Les Septdnte ont 
traduit le mot £4egaMnt par , <jui a 

dtverfés lîgnifiGations. Les Auteurs qui ont 


Vos plants forment comme nnyarâin dé 
délices rempU cUpommes de Grenades, 
ÉJ* de toutes fortes de fruits de Cypre, 
CS de Elardt^ 

Ee Idardy le Saffran y la Canne aro¬ 
matique , U Çinnamome avec tms 
les arbres du Liban s J trouvent : auf 
fi bien que la Jldyrrhüy fÿ” l'AUes, 
£5" tous les paffiims les plus < excellent.. 

tfaité de l’Agriculture, entendent par- là ces 
fruits qui font environnés d’une cnvelope li* 
gneufej comme les Noix; D’autres l'appliquent 
généralement à toutes fortes de fruits. Theo^ 
fhrafie entend piir-là les bayes 6c les fruits fou* 
vagesj qu'il difting^uc des Noix 6c dcsFommesï 
îîrAïj^fJiÿ tÎ? k'pp^ ©TioûrïAfâir ri ^ 

r* /EtïAflt J n ri rpéLyii^ri^i^%^ S.}â& ra 

Ëee 1 irtjAâir 






































204 CANTIQUE, Ck IV. 15. 16. Pl. DÇll 


tîr^wrAftA?)'* tiOTS^MS Ic fHâti'hé tjî h 

j>!hs rmpli , // f ^tj^procke ^es t 4 is d& mtx , dé 
pommes y d^ksL^lSfM^^ & s^^nêtmt là U fi met 
à en manger i S* à cmfir avec les marehan<ù 
qui Us vendent. Voyez Sautnaifi (_inS&lmum 

P- + 3 ^) 

Cùpher ^ Cyperus ^ Ku^pi^i le Souchef: Voy. 
fur CanL I. 14. 

Nerdy Nardîis , f Nard. Voy^ fur 
Gant. I. 12. 

Carcom y ]cCrûntSi leSaJfran^ cftune 

phùtc aufîï diffingiiiïcpnr fâbûntieôdeurjqiicre" 
cotnmandabJc pour fa beauté, la variété ce fts 
couleurs, & le fiéquent: ii('agc qui s'en &it: tant 
en Médecine que dans les cuifînes* Je don« 
ne pas ici la préférence àu Saj^rm vu/gaUe^ 
mais à celui qu^on nomme Safran des Indes, 
Crocus Indiens GdTci*e^ Q B- Crocus Indicus 
ArübibtîS CuTcum Officinh. Curcumn Beddii, 
Cnreum^ T^rkins. Cypertit Indkus jive Curcu- 
fuaGer^ Kerfu m^Kurkum^ comme le nomment 
les Arabes iSr les Perïàns, (^MenînssL Lepe. 3P2 j .J 
Suivant la defedpeion de Bontius^ cette plante 
a les feuilles larges, a peu prés fetnbbbks à cel¬ 
les de l'HdJéfaorc blanc, mais unies. Sa racine 
reûèmble à celle de la Gentiane. Sa fleur eft 


dhm très beau pourpre. Son fruit eft hérîfl^ rf 
pi qitan s> com me ks ch ataignes . S 3 graine cft ro * 
de & en forme de pois: cuite dans un boiij]|^' 
de poule ou de chevre, elle fournir une bonn^ 
nourriture, & tient la place d'un cxccIfenÈn^/ 
dicament. broyc dans un mortier 
bre cecre racine qui nous vient des hidcSj^ ori ÿ 
ajoute de la poudre de Santal ,& des fleurs odg^ 
riferantes, & on en prépare un onguent ^ dgJ 
les hommes Sc lés femmes fe frottent tout ]p 
corps j cette mixtion eft fouverainc contre 
ardeurs de la fievre & du Soleil^ & contre la 
pîquure des moucherons. 

Il cfl: parlé eziflutc du Kmteh , 
ne^ ITofi'aUi que les Allemands nomment 
Âalmns. Voy. ce qui en eft dit tùrËïtvj 
XXX. 33. 

Kinnamon, 5 Cinnamoms , Zim- 

met. Voy. au même endroit. 

Lûbbonûh , de l^Encens du Liban. Vov fur 
Exod. XXX, 34. 

Mùt^ Myrrhe y & Ahdoth^ AXiS, 

Aloe. Nous en avons traité ailleurs fort au 
lon^. 

t ig. A. Le Crocus ou Saffran, 

Fig. B. Le Curama. 


CANTIQUE, Chap.IV verf ly. 


O fontaines des jardins^ o, puits d'eau _ 
'ui've , &" ruijfeau décmlant dù Li¬ 
ban, 

DHfr inaijîm chnijim^ <^f^Ÿ , 

^Pmts die au ne figuifie pas îndiiFc* 

rcmmenE; toutes fortes de Puirs formés par un 
amas d'eamc qui fc corfoinpcnt en croupiflantj 
mais ceux dont les eaux viennent d’une Source vi¬ 
ve. Les hô 7 Umnes de Moâene , dont nous avons 
donné la defeription ailloirs, &qui font expli¬ 
quées dans un Traité entier de Ba^nazzinî in¬ 
titulé , P-)e Origine fontium Mutinenfutn , peu¬ 
vent dofincr une idée de celles dont parle notre 

CANTIQUE, 

LhjC'toi , Bizje » ©* •viennjent de 
Adidi y joujjie par mon jardin ^ Æn 
cfue fes drogues aromatiques difiiilmt. 
Que mon bien-aimé vienne en fon jar¬ 
din^ il mange de fes puits dé¬ 
licieux. 

L e cliangernçiu îles vents, qui eft d'une fi 
I craiulu ucilicu, cft aafl] une preuve dviden- 
rc de 11 SigcSè fie de ia Bonte de O i e u. Cette 


(j ejt là qu ejt laptifMne des fardîHs\t^ 
le puits des eaux vivantes , qui cou¬ 
lent avec impétmjîté du Liban. 

Texte, Ces Fontaines nous fournificne une bel¬ 
le image de ces eaux quj fortoient de deffeus !e 
feml de la matfm^ Ezech. XLVII. i-y. de ces 
eaux qui deviennent me fentaine eteau fài- 
lame en vie étemelle ^ jea» IV, 14. VU.' ^8. 
Apoç, XXII. I. Et par ces expreflîonS) on doit 
entendre les dons du Saint Efprit, qui nous font 
figurés suffi fous i’cnablènie des eaux qui pifiant 
par des canaux fouterains, dêceuloient àu Li¬ 
ban. 


Chap. IV. ver£ i6. 

BetirezxViMs.^ jdqt^loni véneKy^ 0 vent 
du Midi J foufleni, de toutes parts 
dans mon jardin., Çf que les patpnu 
découlent. Que mon- bien-aims vien- 
ne dans Jonjardin^ ^ quilm^l^ 
du fruit de fs drbres. 

variation qui fe icmarque de momctis en 

mens dans les airs* foioic pernicieufe auX Honi* 

nies, aux Blantcs, & aux Animaux, fi Dt®y 

n’avoit 























Pl. dcii. 


GAlSTTïQUË. Ciiap. V. ver£ 2. 


l'ir3“'^™ ’produit k vent du 
Midi, vcfL 17. E?He»s-(H egnnntnt tes vête- 

mtm (eut cfiasids, qnand il donne du relâche 
a U terre fAT h moyen du ’vmî du Midi? Ou> 
h os vetemens ne fint-th pas êchmfés lorsque 
la vent du Mid, fouffie fur l^ terre? 11 feraV 
ale â un Prédicateur de l’Evaîigilc de faire l‘ap- 
phcatiqn de ce que nous avons dit, à l'Eglifc 
& aux dons du Saint Efpric. Ce divin jSqui- 

ion difiipe tes lénèbres de rEnwndcmcnc, cor¬ 
rige les moüvemcns déréglés de nos pailions & 
de nos aftèaions vicieufes, Èç enfin après qu'il a 
difîîpc ces nuages, nous avons la conlblation de 
porter nos regards fur Je Soleil de Vérité. Car 
î'Erprit de Di eu ejî comme te feu. de celttiqui 
raÿtne^ ér comme le favon des fouïows. Ou: 
Ctfr H ejl comme U feit qui fond ks met aux ^ 
& comme ^herbe dont fi fervent les feulons ^ 
Malae. III. i. Mais lorsque le feu de la perré- 
cution eft allimié, que les Chênes de Bazan & 
les Cedres du Liban font ébranlés, que l'Eglife 
éft dans un état violent & prête à fuccornber 
fous l’opprenion, le vent du Midi Cle Saint Él- 
pritj fait fcniirfcs divines eonfolationsi l’Eglifo, 
qui gémiflbit fous la tyrannie, commence d re¬ 
prendre fa liberté & là (plcndeurj ce tndmê Ef^ 
prit amènera la pluye du Printems & de l'Au¬ 
tomne, é' elle defeendra comme la pluye fur le 

à- Comme U menue playe fur Iherbe 
guler caufecoit une infinité de maladies. Ainfi fmtchée de la terre. Ou; £t elfe defeendns 

^ I JTm d». H JIT .A U M Jpj f» U. Jib - T_ ^ T ^ ^ j J ^ j . J J Jh JT ^ JU. T J* .1 .1 d d^ j .dU Jl. èü Jh ^ . 


li-^vok pas cLi foiïi remédier. La fanté con- 
llJî'c dans ^3n équilibre parFaki âc ect équilibre 
dépend d^un ceiMin paint indivifible^ au-deçà 
ou au-delà duquel d ne peut rubliûer. C'êft ime 
balance J dont un des ballïns ven^nc a partcfierj 
a beibin dYrre relevé par un nouveau poids a- 
joiTté à Vnmrc, Cctrc révoludon qui (è ftiitcon' 
tinucllcment dans les forces des Corps i^amielsj 
rend peu il peu i leur defîruéïion cnnerc, maïs 
elle contribue auflî à leur conlêrvation* Il en 
eft de même des divers changemens de rems, 
des révolu dons des années, du cliaiid, du froid, 
de l'humïdiréj de h iechcrcllèj & des difFerens 
degrés de pefanteur ou de légèreté dans 
du boire, du manger, du mouvement, du re¬ 
pos, del’aétiüa, du fonimdU de la veille, des 
paflions de Tamc, & de routes les chofes fan-- 
blables. Il fâut faire la guerre à nos paflions^ 
qui loue les ennemies déclarées de notre (ante; car 
on dirait que le Corps derHomme, ainfi qu^^une 
Forterelïc, en eft rantbt afiîegé, èc tantôt déli- 
vié- Lorsque /a Bjfe , pour me rapprocher 
du Texte, vient à foiiffler, les vatfTeaux & les 
fibres des corps vivans fc roidiflent, & fe rétré¬ 
ci fient au même Écms ^ ce quLne peut durer ainfi, 
fins altération dans la fanté :: car alors la circu¬ 
lation des fluides deviend toit ernbar a fice, le cœur 
feroit fijftbqué par une trop grande abondance 
de Xang, & ce fluide lui-méme venajit à fè eoa- 


liotre vie fe paftcroîc dans un Hiver perpétuel, 
fans que nous viflîonfi jc de JaMoil- 

Ibn, ou dé rAucomne, Mais le dî$ Mi^ 
4 i vient au fccours de la Nature, qui fembic 
être fur le pcncliant de fa ruïnc^ i pcîiic 
fendr fes douces haleines ^ que le froid cefTcj 
que coure la Nature ic rëchaulfe, que tes fibres 
le relâchent, que la circulation s'accélère, 6c 
que toutes les créatures reprennent une nouvelle 
vie. Ce vent cependant, tout bienfaifànt qu'il 
cft, ne doit pas fbuffler trop longtems^ car a- 
lors les plantes poufîcroienc trop vite, les fleurs 
comberoient des arbres, âc les fruits n^uriroîent 
trop tôt. Il faut, pour bien mûrir nos fruits, 
que les venrs ie iuccèdencj £c que la Nature 
lôit rafraîchie tantôt par un vent, tantôt par 
un autre. Le Ums qm reluit cemmei*ùr^ vlmt 
4 h Septentrion. Ou: Zr*;?r *uiént du cètê de 
P Aquilon, XXX VU, 21. Tel eft l'effet cfe 


€omm& U pluye Jiin^ne îùijm^ ^ tomme 

Umh des gouttmes JUr la terre ^ Pfeaume 
LXXII. 

Mes^ drogues ûrùmatiqms dlfiUkrom ; 

-ffiia-Jtn c’cfl aînfl que les Septante 

traduifent ces paroles de fOriginal ùefa^ 

mav. La Verfion Allemande de Zurich traduit 
un petî différemment: Esmrdfein Geruch a!^ 
knîhdbm hingetragm wétdm^ ce qui eft l’ef¬ 
fet des vents qui répandent au loin les odeurs. 
UéeoukinenÈ des drogues aromatiques eft un 
eflet dé la variation de» vents. Le vent d'A-^ 
quilon rcficîTimE extrémemenc les petits tuyaux 
des arbres , le fuc réfineux qu'ils contiennent eft 
poufle â leurs esrrémrtés, çnfôrte qné dès que 
le vent du Midi vient à fe faire fentat, il eft 
dîfpofë à s’échapper par les ouvertures qui & 
font d'elles-mÊmeSj ou par les incifions qu'on 
feit à Tarbre, 


CANTIQUE, Chap. V. verl^ 2» 


“ - * Cdr m4 tète efipleine derojee^^ 
mes cheveux des gouttes de la nuit. 

L ^Ecrivain facré diSlngue ici Tiï/, la Rofie^ 
& particulièrement celle qui tombe le itia- 
cin, des lailah^ gouttes de Unuity, 

Serein, ou la Roféc de h nuit. 
Tal figaifie chez lés Arabes h Rofee en général ^ 

rom. ni 


- Parce que^ma tète ep pleine de ro^ 

fée , £ 5 ^ mes cheveux de gouttes ieaux 
qui Jènt tombées pendant la mut. 

ils appellent î>ledan celle du matin, & Sedm^ 
celle du fbir. La prémiere efl: appellée dans 
Ofée VL 4- Xm. 3. Tai mafiheim^ V 
SÿjAi îa Mofèe du matin^ & Sag. XL aj. 

» ^ne goutte de R&fêe du matin. 

Fff CAN* 























ao6 CANTIQ.UE, Ch. V. vf. 5. ii: 


Pl. DCtt 


CANTIQUE, 

— U myrrhe di/îilia de mes mdnSy 

meme la myrrhe franche de mes doigts , 
^r Us garnitures du verrouiL 

]\AOf obher^ la Mfrrhe qui On àoit 
entendre par-là, la Myrrhe qui paffè par 
les mains des Marchands, eine Myrrhe dh 
pajjiru Ceff fans doute, fui vaut fçxprdSon des 


Chap. V. ver£ 5. 

- - - Mei mains êtotmt toutes 
tantes de myrrhe ^ €5* mes doigts é. 
toiéht f teins de la myrrhe laplwpré. 
cieufi. ■ 

Septeoite ^ Sarufusi üal j de la 

MfTrhe mît fophijiiasée ^ telle qu’eft Ii 
Myrrhe liquide de la mciUcure force > connue 
ibus le aom de Sta&é. 


CANTIQUE» Chap. V. verC ii. 

Sa the efi un trh fin or: fis cheveux Sa tète efi comme m or très pur: Jft 
crépus , noirs comme un cor beau- cheveux font comme les jeunes ra¬ 

meaux des palmiers , 0' ils fini mirs 
comme un corbeau. 


Ü Nc beauté dans cheveux des Hommes, 

comiuc dans les plumes du Corbeau, clt 
d'être d*un noir !uiïant > ce qui fait que les Grecs 
appeiloîtait HsfÂKoifv couleur très 

npirê & luifancc, celle que celle du Jayec & du 
Velours. On eftimoit auticfob ticaucoop les 
cheveux qui étoient de cette codeur 5 & on fe 
donnoit beaucoup de peine pour l'imiter, com- 
rbe oîi peut te voir dansil/4r/i/î/, L 

Ment iris juvenem thiBis , hintine > mpiUis,^ 
Tam fuùitiC&rVîiSi quimüdùCpgnus et as. 

Vous nous [en împoiczj Lentmus, avec vos 
cheveux teinta : vous qui aviez , il n^y a qu'un 
„ moment, les cheveux aplli blancs qu’un Cy-^ 
,, gne, vous les avez maintenant noirs comnae 
„ un corbeau". yipuUe L. II. loue des cheveux 
qui fer oient â^im mir bîmàtre^ c&mme les plu^ 
wes du Corbeau. Et ki il efl: dit dans le Texte, 
que les che^ueux de i'Epomc ^hit nùirs c&mme 
fin corbeau , Le mot 

Arabe Kutjlja répond à celui des Hébreux Ke- 
ryîf&tky & d fignific des boucles de cheveux qui 
flottent fur le devant du front. Les Anciens cft 


rimuient canc la noirceur du Corbeau dan^ b 
cîievcuA^ ■qti’ilo ont «tïiployé le iecours dç ç^t 
oifeau paur fe les teindre en cette cbulcuc. 
"Time L, XXUL c. 6 . dîr que 4 s C&r- 
beau^îam bfcyé dans un vafe fait 

devTnir les ckeveux mirs ^ fi m s^enfrette fiit- 
lement U tête après fêtre rafê, • * - ®Vk- 
tres fe fervent de Jh cerwlie ^ & de fin fmg y 
mèU^ avec du vin nùir. ^^aufics k fmt 
re^ enferment pendant ta ?iuit dansun 
fi de pkmK Ajoutons eç paffàge &Elkn L l 
c 48. y*enUns dire^ dk-il, que ks à 
Corbeau font ndircif ks Mais je croîs 

u*eii tour ceci, il y a plus de fupaflicion, que 
e railbn ou d^expéri^ce, Si o^l çonfidere Sa^ 
Iqmon comme un Type de J es us-Chjv isr, 
ü iaudra concilier ce qui efl: dit ici, avecccqui rit 
rapporté Dan. VI], 9, où les cheveux ds fa têU 
font dépeints comme de ia kine 
L 14. où fes cheveux éîoknt blmcs cemms de 
la iaine Les cheveux noirs dan^ ^ 

Jeune-homme fignifient la force de cccâge, coïn- 
me les cheveux blancs fr prennent orcünairûni^îï*^ 
pour le fymbole de la gravité & de la piUuCîï* 
ce deç Vicillarck 


C A N- 
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CANTIQUE, Ch. V. vf. 12. 13. 


ao7 


CANTIQUE, 

Ses yeux fint comme- cmx des colombes 
dr les ruijjeaux des emx conrantes , 
l4vês dans du laie, comme en- 
chdMs da^s des chions dlanneaux. 


S I l'excellente beauté des ouvrages de D i f 
que dans le ftile profane on appelle Corps 
naturels J a été aflfez puifTanre pour porter les 
hoHimcs à s'attacher à leur eonfidcrarion ^ quel» 
le miprelïîon: ne doivent pas faire fut uii Chré¬ 
tiens ceff méines Coj ps naturels, lorsque nous 
voyons que Die^j lui-même^ & les myderes 
de notre fainte Rdigionj leur font couïparés? 
C’cjfl à rigiigrance oc la Phyfique qu’on doit 
uniquemciiE: attribüer cce erreurs ^oflicrcs 3 qui 
font répandues dans les Ec ries desJuife ^ fie dans 
ceux des anciens Feres- Et combien n^ a-t-il 
pas encore aujourd'hui de Théologiens fie de 
Commentateurs, qni tombent dans le même dé¬ 
faut ? S, Grégoire (fur Canî, IV.) ie trompe 
fans doute J lorsqu'à dit que les Calomées fe 
timmnt far ks nitffemx des emx effitr^US;. 
pour pouvoir y app^ttcevoir rpniüfe des oifeaux 
de proye qui v^enc dans les airs, fie échapper 
par cc moyen à leurs embûches, C'efl: peut-être 
roileaiT qn*pn nomme parmi les Arabes 
pho-dhilliMy qui a donné occafion â ces vaines 
imaginations: car on dit que cet oifeau, épris de 
fa propre beauté, court inccfliàmmeiiî: après Ion 


Chap. V. ver£ 12. 

Ses yeux font comme les colombes nu on 
‘voitptr teau des mijfeimx , qui ont 
été comme lavées dans du la/t^ 
qui je tiennent U long dlun grand cou¬ 
rant d'eaux. 

ombre. Les Juifs traduHènt cés mots dé l’Ori- 
gîn^, nuSa hv nn^» par, eneèJi^ês dans 

la plénitude^ ôc ils prétendent que les yeux des 
Colombes ibnt tellement enchâllès dgns Icers 
orbites, qu*ils les rempldïcntrenticrcment, com- 
rac les pierres piéciemes font ciichâlîees dans 
leurs cliarons; Mais on peut à jufie titre en di¬ 
re autant des yeux de tous lesoilcauXï de 
prcfqne rous les animaux, il cft plus naturel, 
& plus conforme à la raübn , de dire que les 
Colombes (e tiennent ordinairement fur le bord 
des eaux courantes, pour pouvoir boire fie fc 
laver plus commodénîcnL yarren (2?e Re 
Rujî^ h. HL c 7-) dit qu'il ‘ faut jf 
ait auprès des Colombiers ujie eau claire 
courante^ oh kr puijfmt aller boire 

fi la^et ^ ces oifiàux etàm ^xtr'm^ément 
pTopres, Et fon doit remarquer que H. 

gniSe une grande eau j un batUn rempli d'eau. 
Les Colombes en s'y lavant, fc purifient éc devien¬ 
nent blanches, ^"^5* bechalabhy comme fi el¬ 
les étoient lavées dans du lait , AeAfiffftïrardf 7^ 

AetîtTf.. 


CANTIQUE, Chap. V. vetf. 13. 


Ses foues font comme un casfre^ de dro¬ 
gues aromatiques , GT cosnme des 
tmrs d’odeur : fis levresjàht comme 
du muguet J elle diJiiÜent la myrrhe 
panche. 


Ses jfoues font comme dé petits parterres 
dé plantes aromatiques y qui ont été 
plantées par les parfumeurs : fis k~ 
vrés font comme des lys qui dîjüUenP 
la plus pure myrrhe. 



Our fc former une jufte id^c des Paraboles 
dp Salomon I il faut connoîrrc le génie des 
îentaux, être verfe dans les irangucs, fir a- 
voir une connoiflânee particulicrc de rArabe ^ fie 
avec tout cela , il airive Ibuvcnr encore que le 
vrai fens en cft caché ceux qui ne connoiïTont 
pas bien U nature des lieux, ni les diverfes plan¬ 
tes qifils produilènt* C'eft ce qui fait qu'il 
cft difficile de déterminer ce que c'eft que stjsjW 
S^srra (T^jpetv ^Aîpi^, les Lys qm dïfiïllmt lu 
plus pure' myrrhi^ Aquila ’a traduit 

Symmaque wp^rrntj première. Nous 


ne connoilTdns atîîourd^hui aucune efpecc de 
Lys, ou d’iris, dbù Ton puîilc dire que la 
Myrrhe découle. Je croi même qu’il n^y a au¬ 
cune plante qui puifie convenir ici, fi ce n’efi le 
grand Aloêy donc la fieur refiemble au Lys, fie 
difiille un fuc bairaniiqucï Plante qui à caufc de 
la beauté méritoit bien de trouver place dans les 
Jardins de Salomon, comme elle en trouve en¬ 
core aujourd'hiïL d.îr.j les Orangeries des Rois 
& des Ffiîiccs de rhurope. Cecte Plante fiiic 
radmipation de tout Iç monde, tanr ï caufede 
fa grandeur qui furpafic celle de toutes les au* 

Fff a tresi 
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îrc$, qu'à caufe de la beauté & du nombre de 
fcs fleurs, qui vont quelquefois au-ddà de deux 
ou trois mille i & à caufe agfli du fuc qui en 
diftüle, qui paroit doux d'abord, mais dont 
rar/icce-spûc eft acide. On peut lire fur cette 
plante, \arellâ-, RaggmgliQ inturnQ d Fid' 
re 4eU‘ Alo'é Amsticana-, & Vdlifnîtri, nslh 
fue Efpérienze Oèfervationi, On trouve 
la delcription de cette Plante dans Mnnthtg^ 
(iv Aloidario P. 1. tinilo AWéf wucrmaîsfefh 
Americana mjdris-) Quelques _ Interprétés 
voyant que la Myrrhe ne découloit d’aucunes 
ibrtes de Lys, ont cru f)our cette rallôn devoir 
ieparcr les idées des termes que l’Original em¬ 
ployé, & que nous avons, jointes enfcmblc dans 
nos Traduaions. Hdlsrus {^Hiérÿphjft. Pi IL 
p. î f.} traduit ainfi : joues font comme des 

parterres d*arornâtes^ comme des coHC;i)es de 
parfums. Vos Uvres font femUables aux fys^ 
’üas ievres dtf illent la myrrhe qui a cours. 

Il elt plus aifé de comprendre la cotnparaÜbn 
des joues avec des ‘Parterres 4‘Aromates , le les 


CANTIQUE, 

Ses mains Jb^t comme des anneaux d*or, 
oit il y a des chryjohtes enchaj^és i fon 
*venire efi d’-y-vatre en poli j emvert 
dejàphirs. 

I ci encore lè trouvent des diflicultés qu’on ne 

peut réfoudre que par conjcfturc* Thar* 
fihîfih & Sapf/hir^ font deux pierres précieufes 
qui étoicïit fur le Pcftûral d’Aaron, aumiel je 
renvoyé le Lefteuf- Ses mains^ die le Texte* 
fini comme des anneaux d^or^ au U y a des 
chryfoîitts enchaffes. Ce que les Septante tra* 
dulfont aînfi: etilTw 

âapîÿj Ses fMahifS font comme un tmir 
d*ùr ^ remplies de tbarjis. La Vulgace, & la 
Vcrfion GC Symmaque portent, iajtfy- 

âayj remplies êHyacinthes. La fixicoacEdition 
porte, de Chryjolfies^ pouî Icfcpids 

Braunlus fe déclare auJii. La Verfion Latine de 
Zurich traduit dc$ Hyacinthes ^ & l*Allcnnande 
des Turqmifes^ Geiiiim^ ou Geliley Egnifie 
proprement des anneaux, auxquels on attachok 
les tapifleries, avec des cordons de foyc. Les 
Interprètes prétendent que par-lâ on ne dok 
pas entendre ces anneaux enrichis de pierreries 
qu'on porte aujourd’hui aux doigts j mais plutôt 
le rond que le doigt Index j Sc le Pouce 5 for¬ 
ment avec les autres doigts de la main, 

Le Saphir cft plus connu ^ il confèrve encore 
aujourd'hui Ibn nom ^ Se ics propriétés. San 
ventre^ dit le Texte ^ ejî dyv&ire bien pâli y 
cauvert de piphirs. On compare fort bien b 
peau à b blancheur de rYvoirc* Les Allemands 
difent, Et h ai einm Lei^ wie Eljfenùein^ 


Tours des boutiques de Tatfimeurs. Les Stt^ 
tante ont traduitj ’Zio.ylm TÏi^4, 

* Jh Joues font cùm^aç 

phiûles ^aromates qui jettent des parfums, 
Aquila traduit ï7‘/ia<Ficti ^ desjilltm^ 
figndîe proprement > des planches ou 
reaux d^armafes 5 & une pianchi 

de jardin. Mais on ,pciic auffi entendre piir-H 
toutes fortes déboîtés, ou de phioks rempüçs 
de parfums précieux j ibit quklle foit quarreç 
ou dé quelque autre figure. II eft plus difficile 
de déterminci: ce qtfon doit entendre par A/ÿ. 
deloth m^srkachm. Nous l’avons traduit 
des Tours d*odeur s, S.Jcrôme le traduit pa^ 
dés boîtes J & des layettes, telles que celles gui 
font dans les boutiques de Parfumeurs. D'au¬ 
tres enfin rraduücnt encore difféfcmraenc. On 

g :>urrpit peut-être l'expliquer de ecs Tours ou 
yramidcs de Confitures & deParfiims, qu^on 
fert ordinairement fur les grandes tables, su 
deflerf. 


Chap. V. verC 14. 

S(s mnms jonc comme Ji elles étaient (tor, 
faites m tour s €5* elles fint plei¬ 
nes d'hyMinthe : ja poitrine efi cm- 
me d’m yvoire enrtchi dejàphm: 

O'Vide jMet. I 11 .J parUit de b ^blancheur du 
COU, dit: 

Impubesqtie ^ ét* eburnea colla. 

Jeune , & ayant le cou comme fyvoirc'*. 
Firgile^ (t^n, L. 1.) die que les mains d'Ê- 
néc croient plus blanches que l’yvoirc : 

^iüle manus addunt ebori decus. 

Dans les Comédies de Tlaute ^ (Moftetly J£l- 
I. Sem, 3 *} on voit une Servante louer fi Mai- 
trefît de ce qu*elle cfl: plus blanche que l'yvoirc 
& la ceruiCï dont les filles du commun fc fer- 
dent > en quoi clics ne font guercs dhmabfeSi 
puisqu’on peut avoir de ces chofe pour de 
gent: 

Phi. Cedo CeruJJar/f, Sc. ^id Verupa 

nam? 

Phi, malas oblinam^ 

Se, Una^ opéra Eùur atramtnio ca^deffct'j 
re pofiulas. 

„ Phii Donnez-moi dti bi:mc de ccrufc 
33 Qu'en voulez*vous faite- Phi* Mc fer^^^ 
I, le vifage. Sc. Ma foi* if vaudrait 






















Pl. DCU. C a N T, Ch, V 

blanchir l'yvoire avec de l'encré*. Ici Salor 
mon compare le vciirrc dè l'Epoux à la blan¬ 
cheur de l'Y voire, parce que, comme le remar¬ 
que Brmmïm Sacerd. Hèèr. L, IL c. 1 1. 

& 17,} on apperçoir fur h Juperficiç d’un ventre 
bien blatjc, desvrineÿ couleur de Saphir. Et il 
parole par cet endroit de i^Êcricure» que le Sa¬ 
phir n^ctoit poinr rouge, mais bleu. Je laiHè 


cantique. 

Ses jambes font comme des piliers de 
marbre fondés Jur des Joubajfmens de 
fn or: Jm port ef comme le Liban^ 
il eji exquis comme les cedres. 

C Et endroit ne renferme aucune difficulté. 
Salomon, le plus riche & le plus fàgc des 
compare ici les jambes de LEpoux à ces 
colomnes de marbre précieux, pofées iur des ba- 
fes d'or, quhl avait concmudfcment devant les 
yeux: i! les appelle ailleurs* Ecclef XII. 3. les 
hommes forts ^ qui tremblent dans la veiUeflci 
car les jambes fijuc comme ks colonmcs qui Ibu- 
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ici la liberté aux Théologiens d'expliquer cet 
J vüire de l^humaïuté de [ es u s-(J h r, t s 7 
& d’cnccridrc par Je nom 'de Saphir Nature 
Divine, Ils peuvent même, slîs veulent, con- 
Edcrcr lYvoire tomme un lymbolc de la ihitrtc- 
té ac de iinnoccnec de ?Epoux myOlqiic; & !c 
Saphir comme un type de fc foufihmccs, de fa 
mort, & de fa paJiion. 


Cliap. V. verl ly. 

Ses jambes font comme^’des coîomnes de 
marbre , pofées fur des bafes d'or : (4 
figure efi comme celle du mont Liban , 
& U je âifiingm entre les mires ^ cùm~ 
me les cedres parmi tous les arbres* 

ticnnen: l’édifice du corps, Et comme lôn P;i- 
lais donnoit fur le Mont Liban, qui defon tems 
écoit tout planté de Cèdres, ce point de vue lui 
a donné occafion d’y comparer non-Ieulemcnt 
le comme porte la Veciîon Alicmande 

de ^Zurich, mais auffi le portj^ & toute la per* 
fonne de LEpous. 


CANTIQUE, Chap. VI. verl 5. 6, 


‘Tes dents font comme un troupeau de 
brebis , (jui remontent du lavoir , 
qui font toutes deux a deux ^ ©* U ny 
en a pas une qui joit fiérile. 

Ta temple efi^ comme ^une piece deppm- 
me de grenade par devant tes trejjès* 


p^ûs dents font comme des troupeaux de 
brebis qui Jônt montées du lavoir^ £5* 
mi portent toutes un daublé fruit, 
fans qu il J en ait defier îles parmi elles. 
Vos joues font comme técorce d'me pom¬ 
me- de grenade , fans ce qui efi caché 
au dedans de vous. 


Vey.Jkf CAUTl^VE, Cîiap.IV. verf! 2.3, 


CANTIQUE, 

Qui ejl celle-ci mi paraît comme tAube 
du jour, beUe comme la Lune, d’é¬ 
lite comme le Soleil, redoutable com¬ 
me les Armées qui marchent à en- 
Jèignes déployées i 

J Aiirois ici une belle occafion de parler du le- 
ver empourpré de Aurore, de la lumière du 

^olül, de la Lme, 6c fur-tout de cette Lumie- 
Tm, Fil 


Chap. VI. verl 9, 

Quelle efi celle-ci qui s'avance comme 
P Aurore lorsqu elle fie lève,qui efi bel¬ 
le comme la Lune , ©•* éclatante com¬ 
me le Soleil, ^ qui efi terrible com¬ 
me une Armée rangée en bataille ? 

t0 qu’on nomme BùTçde^ qui par fcs rayons > 
& les colonmcs de feu qu’clk répand de côté éc 
d'autre, forme une allez belle image d'une Ar- 

Ggg méc. 
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mt'c J & ïious rr.ice même h portrait de dcwx Ar- 
m&s qui ÿ'fiitre choquent. On peut dire d’elle, 
quV//^ ejl reiisufM^ cam^e les^ Armées qui 
maTchml à etifeign^s déployéHy fC que 4^^- 
rraduït par ç’/ftfï, terriéU 

avec fa Troupe y ki /Xèy^AciM/^erai j i/- 

lufïre^ comme celles qtfm magnifie ; xæta* 


'S'A;i«,raîp df ^£7ctXu^filÿ4[?, épetiVantaéle 

mi celles quif&ne magniféesy comme pû^ctt 
la cinquième & la fixicme EdÏEioii des Sêpt^ 
te. Mais j'ai traité ailleurs cerre marfci^ fertatî 1 
long J 6c je croi que ce feroir m'Écancr de | 
fujet, que de donner ici h defcripdoa dç f 

rote Boréale, " | 



P L A 



Ô H^E DCIII. 


, t f * 


Le Jardin de N(yers. 


CANTIQUE, 

Je Jk 'is dépendu au wmr, pour •voir 
les puits murijfms de la vallée^ &" 
•voir fi la •vigne s*aasance<^ €5* fi les 
grenadiers ont jette leurfieur. 

4 

O N trouve dans I^Origiflal le mot 

que les Intqprctes ttaduifent fort bien par 
un Royèr. On fé ftrt encore aujourdimî prêt 
que dans tout l’Orient pour exprimer le No^er, 
ci*un mot qui a beaucoup de rapport avec cdm- 
ci. Les Perlas difent & Hfont» G^ses, 
Kewss^ KewiA^ Giwiss^ 

Kuss, Les Arabes Rumi^ 

Aghagi. Les Turcs Gcwîsii j Koz. 

Meninzki (Lfx. 37?îO Et 

comme dans l’Occidtnc les mots de RuXf 

Nufs^ Roix (qui nous font peuc-êrre venus de 
TOrient en changeant feulement b i en k} ft 
prennent généralement pour toutes fortes de 
fruits revêtus d*üne cnvdopc ou écailîe dure, 
comme font les Avelines, les Noix, ks Châ¬ 
taignes^ les Tcrebinthes, lesPiftacheSi de mê¬ 
me les Turcs dans l’Orient appellent les Noix, 
les écailles de Noix, Kuzi Sekazome j Ceîm 
K&Sy une Noix dure 5 Lüèèi le noyau 

de la Noix. Ils appellent la grofle Nok des In¬ 
des, îc Cocû^ (& ce mot paroic être pafle deJa 
Perle 6c de l’Arabie dans les Indes,) Ccpghu« 
ze^C^ghuzc. (Id, 6 q 2 $^) Ils nomment la Noix 


Chap. VI. verli lo. 

Je pis defeendue au jardin des no\'ers^ 
pour •voir les fruits des •vallées , pour 
eonfiâererfi la •vigne avait fleuri, éS 
fi les pommes de grenade avaientpoup, 

Müfcadc Gswzi biiwway Hindi ge^iz^ Hmi 
gewmi^ Gûvdmt-tyk (Id. fÿToJ Les Grecs, 
les Latins, les Allemands, & les ancresNationj 
leur donnent aufîî piufieurs noms fcmblabies. 
On doit remarquer pour fédaircîiîçment de no^ 
tre Texte, que la Paleftine, & Iîa--toiic le pais 
de Gennefarcth étoient très fertiles en Noixj 
comme le rapporte jefeph (^BciL fud, L III 
c. 3 f.) Ici donc l'Epoux du Cantique dcfccd 
dans le Verger des Noyers , ou des " Avelines j 
il dcfcend pour s’y divertîr vers le Printcias, 
lorsque U vigne f avancé ^ & que ksgrho^ 
dUrj ont jitîé leur Ûmr ^ il y va poDr voir / 
vigne a fleuri , & fi les pommes de gfmfàt 
ont pùuffé^ Car alors les champs & les coUiccs 
font couvertes de fleurs, 6c les prairies funt te- 
vêtues de gazon. 

- - Circum coîUs camposque per omnes 
Florida fnlfmmt viridmti prata cokn. 

La Planche DCIIT, repréJênte le Noyer ttîûüt 
les Caraékcrcs font gravés à la bordure. 
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2 îr 


s 


CANTIQUE, Chap.VII. vcri: 13 . 


Us mandragores jettent leur odenr , 
à nos portes il y a de toutes fortes de 
fruits exquis , des mu^^eaux &“ des 
'^'vieuU y que je t’ai gardé, mon h'en- 


amt. 


Les ff%diuâT4^Q}rçs ont déjà rcpandîé hur 

oâtuy\ £^ùus Âvo?ys îGzites joTtss de 
p^uUs dt Tiûs pOTtss, Je ^of4s si 
dé ^ mon bteTi^aimé , les nowuesuXy 
Çf les dhciens. 


Voysss fur GE^iESE^ Cliap, XXX* vcrfi 14* 
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PLANCHE DCIV. 

VEcureuiî volant. 


ISAÏE J Chap. L verE 3. 


Zf hauf connoit fin 0“ l’^e 

la creche de fon maître î mais Jfidèl 
n a point de connoijfame , tmn peuple 
da point dlintelligence. 


O N doîr pcfcr avec une attenrion rcligicufc 
ccdiïcours que Dieu adreflëàl'ünivcr^ 
V. 3 , VousCteux J éemtez^ i toi Terre^ 
prête l*&reiiie^ car l^Eternel a p^rlé. 11 fout 
donc que les Ctciix & la Terre ayeue des oreil¬ 
les, pour écmircr la parole de Dieu: il faut 
même convehir qu’ils ont la parole & l'entende^ 
nient en partage, puis qu^ifs doivent exécuter 
fes ordonnances* Èt s^ii eft vrai que les deux 
racmiunt la gloire diiX)\7.\d fort ^ & que 
tendue donne à çonnoïtre ^ouvrage de fit momsi 
ou J J? les Cieffx racontent ta gloire de Dieu, 
& ft le Firmament publie les ouvrages de fei 
mains ^ Pf XIX. i. fi les étoiles du matin fe 
rêjomffent. Job XXXVIir 7 ^ fi îes Cieax, le 
Soleil J la Lune, & les Etoiles chantent vérita-» 
blemenc les louanges de l’E t e r h e l , il fout 
donc avouer que tous ces Etres font doués de 
raiibn: Et 11 le connoit fon p^ffeffeur^ ^ 
Vàne U crhhe de fin maitre^ on peut donc 
lôutcnir avec certains Philofbphcs, que ks 
Brutes ont une amc* Tctks font les Gonféquea- 
«s> que des gens peu mQruîts tirent trop légc- 
rcmeiït du fcns littéral de la Bible* Ce chant 
de louanges dont il eft icî parlé, eft pi:rcment 
matériel^ & deftitué de Railon. L’ouvrage fait 
rSogû de rOüî^ricr, Èc edui-cî loue fon ouvra¬ 
ge f a^llèntdls pour cela pat un même prind- 


£e èmf çamoit celui à qui il eji^ [àm 
/*étable de Jhn maître / mais Ijrdèl m 
ma point connu , mon peuple Mte 

fans entendement* 


pc? Tout homme qui a la droite Raifen en par¬ 
tage ^ CD voyant la fobrîqüe & la flnjÛure d'un 
Automate, d’une Montre, jugera ailSiuent quï 
i "Ouvrier qui l"a faît eft induftrieux, qu^il cft 
doué de Raifbn & de jugemenc. Maïs cet Ou* 
vrîcr peut rendre railon de fon ouvragé, il en 
connoit la ftrufture , "Il foie jufqu*au moindre 
nfage des roues, des reïTorts, & des poids qui 
le font mouvoir, il fait même le nombre des dents 
dcsdiverfcs roues, il connoit le mouvementé 
le rapport qu’elles ont entre elles* Tourcs les 
Créatures, même celle qui foui privées de la pa¬ 
role, cétèbrenr les louanges de Dieu, mais 
ees louages ne partent point d'un principe de 
Raifoii : elles "cxécL&it fcs ordonnances, mais 
elles ne les comprennent point 1 elles agiflent 
feulement conformément aux Lois que 
a établies, & clics Ics^cxécutent avec autarvf d'^cK- 
aftittiüc, que li elles a voient toute la RaîËïï 
en partage. D1 e u lui-méme, le fouverain Ar- 
chitefte du Monde, fc glorifie dans ks ouvra¬ 
ges j fon Entendemcnc infini fi: très parfait rcii' 
&nnoît de toure éternité les idées des chofo 
qu'il a cr^cç dans k tems, elles n’ont jaiûis 
cdCé de lui être préfentesj mais par la 
il a transformé le Rien en une multitude d'E- 

très r^ls, 6c il conlèrve encore aujourd’hui 

par la Providence. Qÿant à nous aurtes 
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Pl. DCIV. ISAIE, 

nioiTi:]s> noue louoirs l’Otivricr, &: l’cKcdlcnccî 
dp ks yuvT^gCü, lorsque nous nous ;jppï!quons 
à la ra'ficrclie éc à b confideradon de la Jlrue- 
‘ ruj^ Se des dcics ouvrages^, Se nous 

iion« en ibr^^ons pour nous élever a la coiinoif- 
lance de D i t> u. Le Bœuf connoit fon poflbf- 
fentj Se î'Homme eontioir Je Bœuf5 mais Dieu 
les caiinoic tous deux, Les louanges du Beeuf 
&: de rAne font purenïcnc miiCcTicllcs ^ il a 
que fHomme qui a la RaiJbn en partage, qui 
piûde exalfer les perlerions infinies de D i lî u. 
On lit dans Fhrmtin \Geepmk. L, XVII) un 
paflbgepreiquelcmbkblc aux c^^prcûîûnsd’llajEc: 
m 'T’îfi' cpûJiîîi' tS jS£fX?Xy yvùipi^ts^ti , ^ 

TOiç l'TCiTi^iTiÿ cmiaat j ^ Æ^aîtA.J- 

ïfcTffi TTpSÿ Tsl l'r*'rotTT^/4rti^ <ïî)^4 Ty ÉîTiTiLitTti. 

Les Bœufs conmfjfent ia vmx da Bouvier : 
les uppeiU-t-ii par ieurs 7 iûms? iis enten¬ 
dent^ & font Mt&nîim aux cafamandemens 
du Maitre. Oppûn parlant du Cheval, (C)'- 
neget. L* L) s^cxprimc ainfi; 

KæI lSivrt$ kyaTcAWv ^yÉjtiûÆt* 

j5 Ils connoiiïent toujours leur cher Cocher 3 5 c 
fl, henaiilbnr dès qu*ïfs le voycn:“\ MalsJ/raël-, 
dit D1E U J n*a point do oomoifance ^ mon 
peuple nia poim d^mtelligmto. C'cfi: ici une 
antithcfe rare dans fon cfpecc. Le Bœuf 5c l*A- 
ne, CCS deux animaux brutes fit ftupides, con- 
noidenc ce qu^ils doivent œmuQitre, 5 c font tou¬ 
jours ce qu’ils doivent faire j edui-ià fe laiffe at¬ 
tacher a la charrue, lautrc fe laiOb charger des 
plus pefans ferdeaux, peu s-en faut même qu’ü 
ne fuccombo fous Uur poids. Toute U Na- 


Cbap. L vctC 18. :2 1 ^ 

tute 3 quoique dcftitucc de Raifou, agit toti- 
jours conformément aux fins que D1 e u a mar¬ 
ques, quoiqu'elles lui foie Ut inconnues. Mais 
I Homme fa plus cxcîlcntc des créatures , cet 
Houiine qirc D1 f u a foiTué à fon image, & à 
qui il a donné la Railbii 5c un corps ebm mé- 
dianifmc infini, qii^il a établi Supérieur fur roua 
les animaux; tet Homme, tlip-ic, ne connoic 
point Ion Dieu : Kracl Ini-niêrnCj que Dieu 
s'efi: choili parmi tom lés Peuple^ , ne connoit 
ppinc l^Eteï^nej., j| n’a point d’mtc]licen¬ 
ce, il oublie Ion excellence, fe devoirs, & Ion 
"Dieu. Triftc & déplorable état! état dfee 
de b damnaEion éternelleî Pfeaume XLIX. Si. 
ù*Homme qui eji en hontieur^ ^ n^a point 
d^melligmce^^ efi fmbUble aux bêtts ùrutes 
qui pèriffent mîserement. Ou: U Homme ^ 
tmdfS qu^îl étoit en honneur ^ 7 je ta point com¬ 
pris^ li a èîé comparé aüx bêtes Jms raifin^ 
& ü nr ef devrnu pmhtabU. Ce Paffage en¬ 
core établit quelque convenance, quelque pro¬ 
portion entre l’Homme 5 : la Bête: mais celui 
d’Ifaïe ravale IHomme aii-deflous de la condi¬ 
tion des brutes, il range même un Peuple entier 
au-ddlbus des plus ffupides d^cnrre elles. On 
lit un Paflage tout fcmblable à celui que nous 
expliquons, dans Jérétu. Vlîl. 7. La tigopie a 
iynmu dans les deux fe s faifins-j la tourterelle^ 
dr thirondelle^ & la grue ont pris garde au 
téms quelles doivent venir : mais mon peuple 
rtdpoint connu le droit de ir’ExERKEt,. Ou: 
Le milan connoH dans le ciel quand fon tems 
ejl venui la louruteüe-^ thitQ 7 hdelk ^ dr la 
eicùgne Javént difoernet la faifon de leur paf 
fage : mais mon peuple rta point connu le tems 
du jugement S £ 1 g n e u r. 


ISAÏE 5 Cliüp. ï. verf iS. 


Venezj maintenant e dit IÎET‘ER- 

ISEL , ^ débattons nos droits: 
quand vos pêches firoient comme le 
cramoip^ ils feront blanchis comme 
Ik neige i ^ quand ils feroient rou-^ 
ges comme le vermillon^ ils devien¬ 
dront blancs comme U laine. 


U N Naturalifte ttouve Ici dequoi s’exercer 
fur VEcarlatOi la "^Pourpre ^ ou le 
7 milont la NeigCy âc la L4^7;f, donc il cft par¬ 
lé dans ce verfet. 

Nous avons traité ailleurs des belles couleurs 
de i*Ecarlatr ^ & de la Pourpre, Exod, XXV. 
4. où les mots de Thoiaath fehmi^ qui font 
ici réparés, fbne joints enfcmble, La Verfion 
Allemande de Zurich traduit le prémier endroit 
par Schariach^ Rojinroîbi 5c celui-ci , par 
Schqrl^ch , PuTpUTt Bt^unîus {Vefitt Sacerd, 
tom, yflf 


Et afrh cela ^enez ^, foutenez 'Vô^ 
tre caufe contre moi , dit le SEE 
G N E U K : mand vos péchés 
raient comme iécarUte^ ils deviens 
dront hlmcs comme ta mtget ^ 
^mnd ils Jéroient rouges comme le 
vermillon , ■ ils feront blancs comme 
la iaitfè la plus blanche* 

+ 

Hebr. L. I. c- p. & 15* L. Ile. 27.) veut que ces 
mots ne fignifient point deux couleurs diherEn-» 
tes, mais une {éuîe &: même couleur j que couc 
k monde cependant ne con.çpit pas fous uniè me- 
me idée. J&arbmel(ad LfgâtrrFara/sèa Thru* 
ma} prétend qne ckft la couleur naturelle de la 
foyc, qui efl très belle, dit 4 ], avant qu’elle foiE 
altérée par aucune fa^on de l’Art; fon opinion ce* 
pendant n*eft point reçue par ceux qui ont vii& 
manié la foye, car là couleur naturelle cR ordi¬ 
nairement blanche, ou jaunâtrej êç elle devient 

Hhh pl'is 











2f4 ISAi E, Cliap, L ver£ 22. 25. Pt. DQv 


plus blanche en pafiant par les mains des ou¬ 
vriers. Il paroit par les exprefljûns dti Texte^ 
qu'il s’agiE aune couleur rouge: pé¬ 

chas fer&ie?U c&mpi£ Cfamoijl^ eàf mi'i a! ir 

y/iSi' Cfûn^tKKi' ). âjiÿ iÿ KsJtJciyûï. 

Les Infcrpreces, tant Juifs que Ch retiens, s'ac¬ 
cordent là*dcflus. Les Sepimfe ont traduit 
Tûi^ath par x&ïmpûïj !a Vulgare par CüSCi^2t£my 
qui cfl ŸEcariaîe des François > le iCèr- 
^ncjin des AHeiïiandSï o\x\z€mkur dtfm i & 
en effet Fhilon compare VEc^i^rkii au fêu. On 
doit donner le niêmc feus à l’autre moi Scè^i^ 
que les S^parm ont traduit par Les 

Juifs, au rapport de S. appellent TE- 

carlatc Thùlmth Schmï lignifiera donc 

cc V^crmifîeau qui donne i'écarbtc ou le couleur 
de feu, fur lequel on peut confulter rendrait de 
l'Kxode où j'ai renvoyé le Lçâcur. 

La NHge & la Laine ne nous arrêteront 
point. L’Original porte feulement de 

/a Laine mais on doit Ibus-enccndre, de la 
Laine blanche. Les Terntutiers lavent que la 
laine blanche prend routes fortes de cou¬ 
leurs j & que h noire au contraire n’en reçoit 
aucune. D'ailleurs les circonftances du Texte 
requictent qu'on entende ici de laLaine blanche. 
Comparez avec cecij cc qui efl: dit Dan. VIL 

Sea ^vêtement éteit blanc comme la mige j 


ISAIE, Chap 

STow argefit efi de^em écûme\ ton 
hrmvage ejt mUé 

jEt je remettrai ma main fur tôt , je 
refondrai au net ton emme^ ©’ No¬ 
terai tout ton étain. 

T Oüs ceux qui ont quelque connoiflancc de 
la fonte & de la purification des Métaux, 
décideront que le mot Èedd du vf 2 y. ne fignî- 
fie point de VEtain^ comme portent nos Ver- 
fions^ parce qu’il eft difficile de le féparcr de 
rOr ou de l’Argent, fans brûler l’Etain, Nous 
croyons donc qu’il vaut mieux, avec la Glofc 
de la Vcrfîon Latine de Zurich* entendre par- 


^ les cheveux de fa tèteétoient commf 4^ t 
laine nette, ün tioyve des PalTiiges parallc[cc^ 
Apoc. I. i+. Sa tête & (es ehkn 

blancs comme de la Ltins blanche^ ^ côrA 
U neige. Pf CXLVn. 16. Cefi Dieu ? 
donne la neigi comme des /loc&ns deUj^ÿ^ 

Si nous confulcons là-dcffiis les Rabbins 11 
nous diront que rcxprcflîon du Texte %nifiç ; ■ 
ce morceau d’étoffe couleur de feu, & 
forme de tangue, du poids de deux ficles, 
devoir arcachcr au Boue qu’on envoyoit dans b 
Défère, & qui étoic feniblable à ee 
drap qu'on attaehoit ordinairement h la porcç 
du Parvis intérieur 6c extérieur. Ces mémcâ 
Dofteurs difenc que lorsque ce morceau d'étoffe 
venoit a blanchir, c'éroit une marque que le pf, 
ché ctoit pardonné. Ôn peut lire fur cela la 
repn Joma. c. 6,) Us ajoutenc que cc miraclca 
celié 40 ans avant la dcfrruâiûn du Temple: ce 
qui marque que J e s u s-C a n. i s t devoit ab[> 
lir les cérémonies de la Loi. Mais on peut dire 
dans un fcns plus véritable, & fort eonfolarc 
pour les Chrétiens, que par-là l’Ecricurc Saiiifc 
a voulu nous faire entendre rcxpiacion de no® 
péchés faite par le feng de J e s xj s-Ca ïl 1 st^ 
qui nous pur if e de tout péché ^ i. Jeun I 7* 
6c qui btmcbit ms robes dms le Jàng 4e b4^ 
gneaUi Apocal. VU. 14. 


I. verf 22. 2y. 

Votre argent s^efi changé en écume] 

^ùtre 'um a été mUé 

J btendrcii ms mstn Jur^om ^ je vous 
f uriner si de toute 'uatre écume par le 
feu y J ot ersi tout i etsin t^ui ef eu vous. 

là le on bien la Litharge, ou qudquê 

autre chofc que ce ibit que Fon ajoute dans le 
Creufte, & par le moyen duquel non-feulctiienc 
le Plomb, mars les autres matières hétérogènes 
mêlées avec l’Argent, font chai fées par l'aftion 
du feu, enforte que ce inéta! reffe pur dans îe 
creufet, & tel qu'eft celui qu'on appelle en Al¬ 
lemand Biick-und Brand-^Siiber^ 


ISAÏE, Çhap. IL vert 20, 


En Cf jour-Jik l’homme jettera aux tau^ 
pjs ^ aux chauvesfeuris iee Idoles 
faites dejon argent ^ ^ Us idoles fai¬ 
tes defn or , qu'on lui aura faites 
pour Je prtfierner devant elles. 


En ce jôur-lk Ihomme rejettera loin de 
hit jes idoles et argent ^ Jès flatius 

d'or , les images des taises ^ 

chauvesfowris qt/il s'étûit faites pont 
Us adorer. 
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ISAÏE J Chap. IL vcrC lo. 


N Ous avons cracîuic: ChnpJmpheHth par des 
Tmpe's. QLiclqucs Interprétés divilent 
ce itior en deuxï & changent aiiili tout le iens 
de ce verfer Arîas en Faîü làchp&r phêr&tb ^ 
qui i\^niHcpâfirprfupy ^es/hffes, Ji cfl ccr- 
tiiin que les anciens Jneerpretes n*cn ont jamais 
fait qu^un tcul mot, auqud ils ont donné diyer- 
ics explications: Les S^ptants traduiftnr 
*ijâïns i Aqmla^ des fa(fes i Symma- 

que y axetfa'-ï > infru^uetix. Ttei^phthn ^ ne 
fâchant de quel cèté fe tourner, a confcrvé le 
mot Hébreu Lca Verfions de Zurich, 

que B&chart (Huroj^, P, L LJII. c, ^ J adop¬ 
te aiiflîï font fondées fur l'autorité de S\ ferâ^ 
me & dei?* Saiôm$n\ êc fur la racine dmphar ^ 
qui iîgnifîe ereufer. On peur facilcmcnf ranger 
dans la même dafiï; les Tûupes Se les Chauves^ 
($Uîts y auxquelles les Allemands donnent égale¬ 
ment le nom de R-urs ^ ils les appellent Hehkr- 
Maufiy Fleder-M'âîîfi ^ c'eft n dire des Rats 
volans. VâTTon (^âpud Nmmtum in Agaîhgne) ; 
fe fiit devenu chauvefmrhy & l'm ne dait 
plus me compter tout à f^tt ni parmi les oiféaux ^ 
7îiparmi les rats. On lit dans Efope^ qu’une 
Belette allant un jour h la chafle aux oilcauîCj 
prit par hazard une Chauve-fouris^ qui allégua 
en-vain pour fc délivret ^ qùV//^ éloit de U ia-^ 
ce des Sourisf & mn point de seigle des Oi* 
féaux. Les Italiens appellent cet animal. Rat¬ 
io penagOy un Rat aiiê^ les Elpagnols, Mot- 
cego ^ m Rat aveugle\ & les François, une 
Chauve fourts. La Taupe & !a Chaiîve-fouris 
ont ced de commun entre elles, que comme le 
prémicr de ces animaux le niche dans des trous 
qu*il fait en terre, nuifr l'autre fc rcdrc dans Ic 
fond des cavernes i &, comme dieO-L'/t^r 
L.1V„ Fab,iî.) 

_ _ - - lueemque psrejî 

Nûiié volant fcroque te tient a vcfpere no^ 
men. 

,, Que ne pouvant fouflrir la lumière, elles vo- 
S5 lent pendant la nuic, ce qui leur a feit don- 
„ ncr le nom de Vefpertilio (du mot Fefper ^ 
qui fignifie le folrl) 

Parmi les dificrentesLangues qui font aujour- 
dliui en ufage en Orient j on. n’cii trouve aucu¬ 
ne dont les mors qui fignilienc Taupe 5 c Chau- 
ve-fouris, ayent aucun rapport avec le mot Hé¬ 
breu ChaphoTpkeraih. Ce que nous avons dit 
répand quelque jour for le Texte. En ce jour^ 
/i, dit ce Prophète, Phomme jettera aux tau* 
pes & aux chauves-fburîs les idoles jattes de 
fin argent y & les idoles faites de fin orqu'on 
lui aura faites pour fe projlcrmr devant elles. 
Ou: En ce jour-là thomme rejettera loin de 
lui fe s Idoles ^argent y & fis jtaïues d'or ^ les 
images des taupes ^ des chauves-fouris qtdil 
s^étoit faites pour les adorer, Cefl à dire, que 
quand cc jour fera venu, les Hommes les Jette¬ 
ront du haut en bas de fAurd, & que pour évi¬ 
ter toute occafion de fbuillurc & de lüpci ftition. 


aîf 

ils les cachci’ont dans des lieux ténébreux 5i au 
fond des cavernes. Il paroitquc 1 ^ fuife ein- 
ployoïem cette façon de parler, fer ter aux 
Eàupes & aux Çhatfvesfiurîs y pour marducr 
un profond mépris. A irai jacoh cacha ftus un 
cb^ncy {un Tcrebimhe) auprès de Su hem y 
(derrière huhefù) les ^ifi^x des étrangers 

qu^ih (fes domejltques) a-s^oient , é* Us h^ues 
ètéicnt pendues à leurs oresiUs y G^t\^ 
aXXV. 4h Ceft dire, il les abandonna aux 
Taupes, Les Allemande dilent ordinairement 
â\m Homme qui tend à l a fin, Er mujs den 
Sckàr-M'âiifin zu , oder , rbeil werden , (U 

fèra bienîüt le partage d^s Taupes j Cette ex¬ 
plication eft plus fimpie, pins naturelle, que 
celle que donne S, féromêy fondé fur la Ver- 
lion des Septmté. iT prétend qu^cn cc jour les 
Hommes quitteront leurs Idoles d’or & d'ar^* 
gent, 5 c qu’ils adoreront les Taupes & les Clian* 
vcS'lburis* On ne voit nulle part qu’on ait ado¬ 
ré les Chauves lourisj non pas même chez les 
Eg3^pcicns, qui ont choili des objets d'adora¬ 
tions parmi Içs ci'éamrcs les plus ûiéprii’ablès. 

^isnefiit y Volufi Eïthf nkt^ qnalia démens 

(LÆgjpt U s port eu fa colat ? 

„ Qui ne fait, mon cher Vôlufîus^ quels mon- 
,, Ares FLgypte înfenfible a érigés en DivL 
5j nités?^ Il y en a quip au rapport de Kand* 
dus (BrefsL SammL Suppl. II. p, 5)^.J croyenc 
qu*au-licu de la Taupe, on doit entendre ici le 
Cricetus (der ^ Hamjhr) qu'on appelle autre- 
ment Furo^ Furmculus ^ parce quhl enlève 5c 
cinporcc dans fon trou tout CC qu’ü peu rattraper- 
Un peut en lire la defeription dans l’endroit que 
nous venons de citer, & dans le Ferluch. XVII 
p. 287. XVIIL 60^. XXI. 301. XXXV. iii; 

Vai reprefenté ailleurs la Taupe^ & la Œau- 
vcjbtiris. Je me contentciai préfentement d'of¬ 
frir à ta curiolîté du Lcéleur la figure 5 c la def- 
criprion de VEcureuil vêlant , ou Rat duFoiit 
ou de Scythte de Gcfner , ou Çhauvefonris 
admirable de Bon!ins ^ qui m’a été communi¬ 
quée par Mr* Klein ^ aufiihubilc Naturaliflc que 
favanc Jutifconfolte, 5 t Secrétaire delà Ville de 
Dantzig, J'efperc qu’en fav eur de=rafFêétion fin- 
gulicrc qu'il porte à la République des Lettres, 
éz en particulier à PHifiotrc-Naturelle, il vou¬ 
dra bien me permettre d'cmaîre de la relation 
qu'il a confiée, ce qui peut forvir a don¬ 
ner une parfaire connofiTânee de cer animal. Voi¬ 
ci comme parle cct ïllufire Ami, Far mi les 
Kcurmils volms y dit-il j f eii trouve m dans 
le Catalogue 3 c la Dcforipcion des AnimauJt de 
Ecvsnus y'incénfiusy p. S. Centur. L n. <>3* 
fous le 7iom d’EcurcuîI volant de Virginie. Un 
de mes Amis rapporté que Henri Spcrling? 
Habitant de Londres^ avoit eu chexi lui un 
Ecureuil de Vitêinie y qui dormoit prefqtiepert^ 
dant tout un liivefy & qui ne s*èveiU&it que 
lorsqvlon en approchoiî un réchaud y après quoi 
on lui voyoit allonger mie patte ô* puis mie 

JrJ h h ^ 
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Vh. DCIV. 


autre ^ jufqiè'à ce qu^enfn s'evàllant îmt à 
fait ^ U Jimbhil recùvmmicer à *vv</re. La\v- 
Ions dfWj (mIhjhire^fait imntïoH dHmBm- 
feaû vdant de ia Cdreime. Et d^is k Cabi¬ 
ne i Reyd de Dresde ^ on confirme aujfi tm 
Ecureil 'VoldUt qui a été apporte d'higric^ 
Vdutfc efl Pmüniai que Gefncr p- 743- de Qtia- 
djTipedsbiis ï Rat duPonf, qu ^t^Scyrliiçj 

m Ecureuil volant: & ailé. Il mmigpic 7 fa- 
^voit pamt vu cet ccidnial vivant j fa/ûs feuk- 
j/xent !a fcm étendue ^ qn^il tt en fem de faire 
gY&vet. Je vais hiainttiumt donner une efpe- 
ce de defirjptim de ce der 7 iicr, L^mnée der¬ 
nière 1717 a k ip Àdars-, tMr. Jeaii-lgiviceZa- 
wifza Capitame Minsko, prèfe^Ua au Roi 
Auguflc IL quEétûit peurdsrs à Varfâvie^ des 
Ecureuils vola ns ^ qui et oient en vie, Mr. de 
Hcticlicri Confiilier de la Cour & Crémier 
I^édecm du koi^ qui les a vus^ qui en a 
diffeqiiè pmbUqntrnùnt un apres fa mort y rda 
donne le ^De^ein du corps dans toute fbn éten*- 
due y cS' celui dti fquelete. La ?nènie année y 
Aiadime la ^rïvù'jjé de R ad zi vil j Veuve du 
Chancelier du Grand-Duché de Lit huante y 
me faifmt thormeur de venir voir mon Jar¬ 
din & mon Cabinet y car la bonté de me pre* 
mettre un- de ces petits animaux vivans y qui 
me fut remis ("Eté dernier de cette préfente 
année 1718, par les Jh/fts de Mr. Flocrckc: 
Trémier Médecin du ‘grince. L'animal vit 
encore aujourd'hui. On l*avoir trosivé dans les 
Bois de la Cspiramcrie de Kriezowj dans le 
dijlri^ de Mohilovvjyjfr les fTô 7 Uitrts dcRuf- 
fie. Ceux de Mohiftm difint que ces fortes 
d^ànïmdiix fe retirent dans k creux des chè^ 
nés y où ils amaffent une grande quantité de 
Tnouffs de BmikaUy dmts laquelle ils s^enve^ 
lùppent y après quoi ils dorment le kngdûj&UTy 
fe rèferva^ît k tcfns de la nipit pour jouer y à' 
a 7 u^er leur nournture: ce qui fait quPn les 
pretid de la 7 nailiere vante, Dès que les 

Cbaffeurs jugent qiCtî y a un Ecurçtttl caché 
dans k creux de quelque arbre y ilsrendmt dés 
fkîs aux environs des trous ér de la racine 
dë tarùre , ^ aUumëni du fin devant la ca- 
vrîé du îronc. Dès qne ia fumée co^nmencc à 
fU 077 Îi'T en-b au t^ & tpldk pf?ièire les creux 
dé II arbre y ks Ecureuils quhtet 7 t Imt s nids ^ 
s^embaraj]ent dans ks fkîSy tombent par ter¬ 
re^ é" divknfnnt ahtf khproyedes Chaffenrs. 
La grandeur que fen donnée cjî un ptuplus 
petite que ia ridînreikj ce qui fait vok que 
cet mimai ejl plus petit que l^EcnreuU ordi* 
rîâirCy ér pfus grarid que ks Rats de no Jet tes 
qyù fe tfou'vmt dans 7 ios Bois. Ceux du notre 
paît appeiknt les Ecureuils volons j ks Rois de 
leur Familk ^ Ki^nige der GTiimcrckz. La 
peati de cet animal e/l très douce au toucher ^ 
elle cf fort joiipient tathciêe y de bkme ^ ér de 
gris cmârê. Il a ks yeux fort beaux ^ noir s y 
dsp à/lr$tr de ks oreilks petit ts i les dent s 
aigiîés^ dont il taerd bien /frrf, la plupart de 
ces amrnanx étant malins. Celui qUffai e/l 
doux f U ne f/wrd pas faet/ie le doigt y 
lorsqu'on k lui ptêfinie: tl ne faut cependant 


pas sy fier y lorsqu'il efi en cokre, Sa 
lorsqu'il ne faute pas fait nn fsn bettfei 
pliqnee contre fou dos: mais lorsqu-U ifny" 
dmsfonToHTy il là Uiffc pemlrey ^ 
de coté & dkiutre. Il ne mange que dup^^ 

/hu fil y i:r fait fin régai de Ikxt rémile 4^^ 
bratiches de Monih au sionvillemem ateilk.^ 
Il ne fi fsJîtck ni de noix , ni amandes^ j) 
fait fou nid avec beaucoup d^adrefféy avec 
la pjouf e de Boukauy & le traînant 
ne avec ksjfkds par-f out oh il veut ^ 
meure comme cnfevcls. Il en fort qnclqu^fii^ 
pendmt k jour y lorsqtdm lè tourmente^ 
qilH ofi pnjjè de In fiif §nünt à ce qui 
garde ce avec quoi H voky ce n*eji. autn ç'ho^ 
fe que id peau dé fis cotés qui s'étoftd cymie 
ime VOiky à U kr/gueur de la main jme 
voile ikîtt d'un cote mx genoux des pied: dt 
derrière y & ejl attachée à ceux de devantpi^r 
me articukitmi^ offeufi. Là oh finit ce tu 
jointure y la peau efi couverte d’une fions de 
plume. Lorsque l'animal efi en repos y ou qu^U 
7narcbe mturclkment fil efi imppfjîbk dapper^ 
cevoir cette jointure y parce qu'elle cfi parallè¬ 
le avec fis pieds y. mais qsiand U fi met A fia- 
ter y cik fe meut ^ é* forme comme nn angk 
droit avec Je pied de devant ^ ce qui fait que 
la peau s'étend comme nous lavons dit. ^üU 
que cette ejpece de voile qui timt à la peau 
foit affexs épaifié & charnue , elle ne Life 
pas cependant d'aider laniniai à fauter. Ce 
qui me fait croire qdk proprement parler cet 
animal ne voie point y mais qdil efi pins léger 
que ks autres animaux de fin e/pecêy 
peut plus aifimmt qu'eux paffir d^un Vm if- 
car pè dans un mire y ô* laite de pins gt^s 
fiprf y qiç& l'mde de fis aiks if peut, fs 

foutenir plus iongtems en l'air. On peut 
parer la Chauvc-lomis admirable de Bontm^ 
(m HiR, Nat. & Med. Iiid Orient. Cap. XVI. 
apud Fïfoneoi p* avec notre EcureuilvolasL 

Pifon luLmémc a balancé s'il de voit k corj^pttr 
parmi ks Chauve-iburis, parce ejue ecUii-ci efi: 
de la grandeur d’un Cbat, qu^il a le ven¬ 
tre ^ la poitrine épaifle & chariHie, 8c qitc de- 
pLiis ic cou jüfqu'au bout des ongles il cfl revÆ- 
tuc d'une forte de membrane qui !ccouvre p:ir 
deJiicrc conmie un \'oikv Ajoutez à ce!a que 
ce voile qui paroir par delîous meinbraiicuït, & 
qui en dedans eft revêtu de poil Sc cîc duvec, 
rend la peau de cet animal fcrablable à celle 
Lapins 1 8c de couleur gris-blanche> quefes^- 
les outre cela Ibnr dcflimees des plis qui krvm 
aux oilcaux pour les étendre & les rertrerj ^ 
que fa longueur cfl: dknviron trois pieds, Tuf 
atiranc de largeur^ 6cc. ^ant à ce que dd 
B ont lus y que ces fortes de 'Chauve-founï ad" 
mirables volent ordinairement par troupes 
me desOyes TauvageSj je ne puis mt k 
dtr ^ je croirois au contraire yaprés0voir 
Cernent conflderè la groffeur çr là 

cet animal^ que ces firtesd ArûmâuxontkdUj^ 

coup de rapport avec ks Ecuremk vokns * à" 
que comme eux ils fi fervent de kurs pf 
pour mieux fkiter. On ne doit pas fi 
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ékatîlir Jfor ce qtte rf/^erte Sentqm vers le mmiinet en l'air, fmter, é- s'attacher aux 
le foir ees animaux volent en 1 air, &, ic pendent arhres-. tefie , jre hs mets fort peu en pei^ 
aux'arürcs. On devron au contraire en conclu- ne fi one fi a»fii hién fondé à Jenner le nam de 
re qidit en efi de é/s Chanves-foitm cemmèdes Ctiats-volans â ces Chaiives-fouris adiiiirafales, 
KcureuHs •uolans ,qm. dorment pendant le jour, que fêtoit Gsfner à l'égard des Ecureuils dont 
é-qui lorsque le foir vient, qitmem le creux j'ai parlé, & qu'il appelle vûlans. Voilà cc 
des arbres & fartent de leurs retraites, poup que m’écrit Mr. Klein, 
courir à travers les bois , oU oti les voit faire 


ISAÏE, Chap. V. verf j o. 


fiiems dix jôuy'naux de •v 'i^es ne fs~ 
ront un Bath, ^ U Jètnenced'un 
Homer ne fera qum Epha, j 


J ’Ai traité fut i Sam, ou i Rois XIV. 14. du 
mac Tfomed^ Arpent : on peut voir par cc 
que j^ai die fur cet endroit > que nous ignorons 
cncicremcnt h vraye mefure de rArpent des 
HébreuK , & que S, Jérème ft conformant à la 
manière de parler des Romains ^ a pris pour cet¬ 
te meïùrc b rM>rtiou de terre que deux boeufs 
peuvent labourer en un jour, ce qui revienr X 
2S800 pieds quarrés Romains. Suivanr ma ré- 
diiélioü des mcfbres que jbî expoféc ailleurs, le 
Eat& contient aviron i^l^Mefures décampa- 


Car jtlSrs dix arpens de lignes rempli* 
rom a pëni m petû n^afe de Çf 
trente boijjemx de h lé on mrajè- 
mé n'en rendront que trois. 

gne de Zurich, ou bien i f Mefures de ville un 
Quartaud 5c demi. VtHçmçr pour les chofes ic^ 
ches revient à i r Quartaudsâc d.y ^me- 

jfurc de Zurich, \jEpha consent tin Qiiartaud 
%'^^MasJlem, Ce calcul nous donne une idée 
cuire de la ftérilité dont Dieu menace par ion 
Prophète* Suivant cette réduftion, dix Arpens 
de vigne ne produiront que 12 ou if Meuircs 
de vm^ ÊC II <3^^rrauds de grain qtfon aura fe-f 
més ne rendront que j;, on ce qui eft la même 
choie J il n^'en reviendra qu’un C^arcaucL 


ISAÏE, Chap. V. verf) 17. 


Les '"agneaux paitrom jui^ant qu Usp- 
ronî parqués , (S allant Sun lieu à 
l'autre Us mangeront le defert, ou le 
bétail devenait gras. 


dilors les Agneaux paîtront a leur ordi¬ 
naire, fS les étrangers viendront je 
nourrir dans les dejèrts devenus fir- 
tiles. 


L Es Septante oat traduit 

par stÆi U ài^ ratu- 

foi, Ihpâitrùîit divtfés^ comme desTmreûuXp 
cc qui ne fait aucun fens, comme Boch&rî le 
démontre fort au long dans fon Hiercsnokm. 
^Dùbher^ figniÉe une 3 ou 

cnidrte que Ton devroît traduire D 13’15 par, 

gtkn ffvtm Us conduitî ou bien, comme porte 


la Viilgate, fdm iefir rang. Les Sèpfànte tra- 
duifent encore rfifFcFciiimeïit l'autre partie de ce 
veHèt ï & ils rendit meckm garim par ces 
mots : TÆf Ipi/ttfÿ Th 

TAii Les agneaux paitrùnt les dèfirts de ceux 
qui fmt pris. Les Rabbins entendent par Me^ 
chim. , des béliers modkUx , remplis d*tme 
moeîk grajfe^ car Meach figmfie de la moelle. 



Tom. VIL 
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ISAÏE, Chap. V. ver J? 28. 


- - - Les cornes des pieds de leurs che- 
<vmx lèronf efiimees comrm des cail¬ 
loux y ^ les roms de leurs chariots 
comme un tourbillon. 


- - La corne du pied de fes chevs^^ 
efl dure comme tes cmmuXy ^ / 

roue de Jès chariots efi rapide comme 
la tempke. 


C Omme on eSîme encore aujourd'hui les che¬ 
vaux de Pcfft & de Turquie > de même 
les Prophètes louent ceux d'Ailyrie^ fur Iclquels 
Croient monrés ceux qui ravageoient la Judée: 
Ïfaïe dans notre Textej & Jérern. IV* 15. 
ri il M&nUra comme lies nuées ^ fes c&arlo^s 
fi roui femèlaèks à un fouriilhn ^ fes cbevmx 
feront plus légers que les aigles, Habaa L 8, 
Ses chevauxJ&ntplus légers me les léopards^ 
Us mt U vue plus aiguë que les loups du foir^ 
c5r fes gens de cheval fe répandront çâ S* ià^ 
7 ïiême fes gens de cbevahviendrônt de loin ^ils 
voleront comme un aigle qui fe hâte pour repaU 
tte. Ou: Ses chevminfmtplus légers que les 
léopards , plus vit es que les loups qui CêU^ 
rent au foit^ fa cavalerie fe répandTU de tou¬ 
tes parts 3 & fes cavaliers viendront de loin 
charger l*ennemi ^ comme nn fut 

fa pToye. Le Prophett compare id la corne des 
chevaux- X des cailloux j (Catjar > 

Tfrt) à caufc de leur dureté ^ qui fait que tes che¬ 
vaux peuvent marcher [ongeems » même par des 
chemins raboteux Se pierreux. Homere (^Iliad, 
e'O appelle ces fortes de chevaux ;^ffiAKSîr(Æ^, 
pieds dairain: 

- - lie TiTiîcFX-STo 

11 attelai fon char des chevaux aux pieds d'al- 

rain . OdyJf<p, ils les appelle xM.Ttjs{£?uy^ï s 

qui ont la corke fort^: 

’^I-îT^^î 3* ûti-rej îxt >L^rtpirvx^^ df fj^iyaptucL 

à 

m 

„ E nourrifToit des chevaBx] qui avoîcnt la 
yy corne du pied bien forte”- Abjyrt. c. ïo5, 
ies appelle ( bùnspieds & 

pieds fer ms y par oppofition à ceux qu’on nom¬ 
me IM!^A$'7tiS<S4 f pieds WQUS. ; 3 > , , 

Ifaïe & Jéremic compacent; aufli les chevaux, 

m 


& les roues des chariots ^ à un Tourbillon. E, 
en ce êks les Poètes, HomerCy Simmide & 
Sophocle y leur ont donné les noms de 
à^AûVoifa J kiWelfpé/iii , ÿtt/ vont , tf»/ 
c&ent, qui courent comme U tempête: d’auttJ 
les comparent aux Vents. Tels âoicflt b chc. 
vaux d’Æetes, qui lui furent donnés parie So^ 
leil, Apollonius y Argon. L. IV, 

" --wTowa'iï èiiSiifdfUt k/t/iWy 

>, lia éroîent auflî vîtes que !c vent”. Ceux d’A¬ 
chille dans ^ Cahéer y L. VUI- eoaroient me 
la rapidité des vents: 

"îoet S*iri(it>ioi ' 

Ceux éc^lfe/us (Ilmere (Iliad. d.^efaçoient 
la neige en blancheur y ér étoient plus vhes 

que k vent* 

kwd-v^^i y{mn^ Béiÿ ^ Ifiml 

OiJÎde L. IV J icur attribue la rapiditédej 
Vents : 

Vrimaque veniojis palnm petetur equis, 

yi Lïysfémkr prix ftra dilputé par des chcvaiiï 
a, aiîflT vîtes que le ve^t’^ Enfin Oppm (Cj^ 
neg, L. I) dit des chevaux d'Efpagne » 
font ân£l Vîtes que le vmt: 

Tfffffflli Î0i^ptÿ ÉflWJ 3sû(l 1^13aç 

Oelî ce qui a donné naiflance à cetre Fable 
qu'on lÎE dans Trogus^ touchant les Cavales de 
l'ortugal y donc oiï a dit qu'elles conçoivent par 
le moyen du Vent 


ISAÏE, Chap.V. verfi 29.30. 


Lettr rugiÿement fera comme celui du 
*vfetix Itofîy ils rugiront comme des 
lionceaux , iis bruiront ^ prendront 
U proye y ils l'emporteront y ^ U ny 
aura perjonne qui la leur ote. 


ILrugtra comme un Lion y ilpmjj&^d^ 
hurlemens terribles comme tes lied' 
ceauxy ilfi jettera fier fa prmCy ^ 
il l’emporteruy fans que perfinne 
lui puijfe ôter. 














Pl. dciv. isaie, 

ce tews-^la on nùnera un brute fur 
hti Jèmblable nu bruit de^la, mers 
U regardera 'vers U terre ^ mais'voi¬ 
ci U y aura des ténèbres , £ 5 ^ la cala¬ 
mite viendra avec la lumière , il y 
aurU des ténèbres au Ciel de dejfus 
elle. 


Vi, veri. 13. 210 

En ce jour-la il je lancera Jùr Ifraèl avec 
des cris Jèmbiables au brüi^ement des 
jiots de la mer j mus regarderons Jùr 
la terre de tous cotes f nous ne 

verrons t^m tkrùhres, fîT quaffiie- 
tions^ Jans qu il ^aroi^e aucun rayon 
de lumière dans une obfcurité Ji pro¬ 
fonde. 


O N trouve ici dûus Verbes lÿnonjrmes, dont 
on le fort pour exprimer l’aftion du Lion, 
fehaggt ÔE naham, dont le prémierlignifie pro¬ 
prement, rugir i l’aiitce fc prend pour frémir. 


Auflî cft-il dît au tC 30. On msera an èrait 
far lai , J^èîai/le au hrUit de la mer. Voyez 
Prov. XIX. II. Je renvoyé à une occalTonplus 
commode, Texp’Hcarion de rEcNpfè du Soleil. 


ISAÏE, Chap. VJ. ver£ 13. 


Toutefois il y aura encore en elle une di- 
xaine., puis elle fera broutée de nou¬ 
veau s mais comme la fermeté des chê¬ 
nes ^ des rouvres confifie en ce qu ils 
rejettent, amjî lajèmence faintejera 
fa fermeté. 


I ci encore les Intcrorctes ne s’accordent point 
entre Les oeptmte traduifênt: Kîtî 

aUTiff rS i^i^éx.afrû)f ^ ^ ©'ctAii' eç-fSH tiV wptï* 
M/Ltîiii aq TSf&rSiîÿ > ^ wÿ jSttActvgf ^ eVetï C% tSç 

Sifjtijÿ iüTÏÏÿ* JBt U y aura enc&re décimatfimfHr 
elle , if elk fitâ ejic&tê btùutèc ^ cmnme k Té* 
Tébinthâ ^ ér le gland ^ UrsfU*Jl ejî tombé de 
fa cdpîte. Lc 5 arbres dont il cfl: ici pai'Ié j fbîiE 
nommés Kîah^ & Alton. La Verfion Latine 
de Zurich traduit Je premier par uii Orme^ les 
Septante par un Têrébmîhe. La Verfion Al* 
Icmandc par Linde (THlmQ : d'autres veulent 
que cc fbit un Chêne. La plupart des Interprc!- 
tes entendent par Je fécond Chêne ^ d'autres 
nne efpccc de Hêtre. Il Içmble que par la con- 
forralté qu'il y a entre les norns Turcs Ulamur^ 
OghimuT^ hitamuTy qui fignificnt THkut & 
Orme^ Æc le nom Hébreu Ètah & Aiim ? on 
pourroit entendre ce^ deux arbres, (Menmsiks 
Cete. îH; ) Quoi qu'il en ibit, ilpa* 

roit que l’Ecriture a en vue des arbres touffus > 
qui étoident leurs branches 6e: leurs feuilles fort 
loïn^ & qui portent des glands, L^Hiitoirc^ 
Naturelle nous apprend que les arbres qui éten¬ 
dent davantage leurs branches ? font plus aife- 
ïtEent^déracinés que les autres par la violence du 
veiiE, parce qu'il a plus de prile fur eux^ mais 
qu'ils réûftenc mieux, lorsque quelques-unes de 
leurs branches font déjà abactucsii ou fans fcuil- 


Z)/EU la décimera encore^ tS afrh 
. cela elle retiendra m S£IGN£URf 
die pdroitra dans [agrandeur corn- 
me le térébynthe , £3 comme un cbem 
ûui êtmd jes branches bien loin : 
la race cfT^i demeurera dans elle ^ fera 
une race fainte. 

les. Cette prémiere idée nous reprcfetite l'Eglî-* 
fe afl^écî l’autre nous la fait voie viétorieufe 
des afffiïtbnsj fcmbbblç à ces Ghénes qui re- 
naifïent quoîqxfabattus en partie, quand il ne 
feroit demeuré de refte qu^un gland, ou que h 
racine. Etant preffee m tout es fortes ^ mais 
mn pas réduite entièrement àl*étroitî étant 
perp/edité ^ mais mn pas defefperée ÿ étant 
perfémtée ^ mais non pas abandonnée j étant 
abattue^ mais non pas perdue, 1 Cor. IV. E. 9, 
Ainfi Horace (Carm,h,ïV. Ode^lV.) rtpiéfen* 
te le Peuple Romain fimblable à m Chêne t&nf* 
f% du Mont Algide.^ quipmbk croitre fous le 
fer qui àhbat fis branches ^ ce peuplé dans les 
pertes & le carnage râfnme fis forces & mg* 
mente J es richejfes, 

T)uris ut ilex fonfk bipennibus 
Higtæ feraci f tondis hi Algido^ 

‘Ptfr damna ^ pet c^des ab ipfi 
T^ucit opes animumque ferre, 

La Verfion A’^Hilknis rment à cette explica¬ 
tion; il traduit ainfi ce verfet: Qîierùphyt. P. 
X p, 361.} Comme le Cbêrte fi raffermit après 
avoir été abattu ; il en fera ainfi de la fimen^ 
ce falnte dans fin rétabliffement. 


lii t 
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ISAÏE, Ch. VII. vC 14. 15. 18.19. 


Pl. DClV. 


ISAÏE, Chap. VIL ver£ 14. 15. 


Cejt pourquoi le SEIGNEUR lui- 
vmme vous damera un Jigne; voici 
une Vierge jèra enceinte y & enfanté 
ra un fils , o épellerafan nom £ Jid- 

MANUEL 

Il mangera du beurre £5* du miel y jufi 
quà ce au il fâche rejetter le mal , ^ 
choijïr le bien. 


Ce fi pourquoi le SEIGNEUR 
donnera lui-meme un prodige} 
Vierge concevra y ^ elle enfanter^ 
un fils qui fera appelle EMJüâ 
NUEE 

Il mangera le beurre £5’ le miel y enforu 
qui! fâche rejetter le mal y ^ choifir 
le bien. 


L a Sageflè^ du Créateur a établi par une Loi 
immuable, que ni PHoninie^ ni laFemmc 
ne peuvent fculs accomplir l'œuvre tîc la Géné- 
ration ^ qiu s^exécurc par la conjonftion des deux 
Sexes. Dieu créa ^homme màk^ & femek 
le s il bénit y & leur diti Croijfesi,^ mul- 
tipliezj & rempliffe^ la terre ^ Gen. I î/* z8* 
Wtais ccc ordre fi confiant j & qui fubfifte tou¬ 
jours le même, devoir être interrompu par b 
naifiaiîce du MefliCj donc la’ conception & b 
énération miractileufè, entant que né d'une 
1ère vierge j dévoie être une_inarqii* fa, 
Divinité. Je bîfïc aiT« Thaologîens îe foin 
d'expliquer plus au long cet Oracle fameux, 
comme aufli celui de l'appliquer à la naïflùn- 
cc & a la pverfbitne du Sauveur , 6c de le 
défendre contre les B.ufles inrerpré cations des 
Juifs, qui prétendent que Almah ne Ilgnifîe pas 
proprement une Vierge, mais route Femme ma¬ 
riée, ou non mariées & qvii vculcni: même que 
ce mot fojt employé Proverb. XXX. 18. 19. 
pour lignifier une Adultéré, & une Proftituée* 
Ccd n'cft point de mon rcfîôrc. je me conten- 
rcrai feulement de dire, que félon îcs Loix que 
Di EU avoir établie^, une Vierge rdîe que l’ex¬ 
prime le mot Hébreu HSW, qui ji’avoit jamais 
eu le moindre commerce avec un homme, £car 
nDl^TÏÎ (alumah) cacMe, vient de P*?î? atamy 
qui dans la Conjugailbn japhal iîgnific ic ca¬ 
cher, être cachéî^ une telle Vicige, dis-je, qui 
enfantok un Fils, éroic un miracle} Se pouvoic 
ar confôqucnt être un Signe pour la Nation 
uivc, & en être regardée comme un prodige 
écon nazie. 


Les Myftiqüoï fc répandent en fpiritualitésfur 
les paroles oui fuivent, vC i f. // masgir/ds 
beurre & du miel afin quHl fâche tejtntr k 
mat y & cheiRr le bien. Les Septante ont tra- 
duic un peu différemment : ^aTvMir xaî 

S -îïrfsï-J TïSs’ati JxijToi' î^r^wA^oSâti k- 

ro otyttfief. Il mangera du ùmrrs ^ dii 
mielavant qu'il fâche diJHnguer le md é 
chûjjîr le bien. Abuknfis croit que ccb Cgni- 
fie, que le MeJlie acquit la fciericc & la figeiS 
par l'ufagc du Beurre & du comme par 

des moyens naturel.'?. Salmmn prétend m 
par ces mors de Beurre & de Mie f on doic^- 
tendre les deux Natures du Verbe incarné. M 
chard je S. Vishr y voit l’cxrrèmc abaiiTcmetit 
du Meme, qui fut rédu:t: m quelque forte il'é- 
tac mcprifiible des mouches qui courent aprts le 
Lait & le Mref QuclqiicS’'Uiis prennent ces 
mots pour les iymbolcî du Baptême Chféticrï^ 
dans Ibdmminration duquel la primitive Eglifc 
faifoit goûter du Lair & du Miel â fes Néophy¬ 
tes, D'autres regardent les termes de Miel & 
de lîcurre, comme les Types de b douceur & 
de la pureté infinie de la lagefle & de l'innocca* 
ce de J E s TJ s-G H R. I s T, Lcs anciens Fcfcs, 
comme J. Cyri/k, S. férâmé, TntMlm, S. 
Bqfley S. Bernitrdy ont 5 mon avis mieux at¬ 
trapé le fens de ce Pafiàgc, quand ilsoaccn- 
tendu pardi, que le Mefïjc dans Jbn cnfiinoc 
prendrait les mêmes alimors, dont on a coatti* 
me de nourrir k$ plus petite Rnfans, à 
donne du Lait & du Miel. VoycK fur Proverb- 
XXIV, 13. Afan fis , mangé lè miel y 
cf bons & le rayan dé mül^ car H ef défi^ ^ 
ton palais j tongozier.^ 




ISAlE, Chap. VII. veri;i8. 19. 


Et il arriosera qu'en ce jour-lày IE¬ 
EE RN EL fifilera aux mouches 
qui font au bout des ruifjeaux d’E¬ 
gypte y Çf aux abeilles qui font au 
pais d'Affitr: 


En ce tems-la, le SEIGNEIIK4 
pellera comme d*uH coup de ^ 
mouche cjui efi a textrémité 
ves de tEmpte^ Qf 

dl^Jfur. ■ 



















PL, Dav. ISAIE, Qiap, VIL verL i 8 . 19 . ..j 

Et elles Viendront , Ç^ éllèsJe poferont Et elles vimdrcm toutes fe repofer d,vu 
toutes dans les vdkes dejertes, ^ les torrens des vallée s , & dans le 
dans les trms des rochers, par les creux des rochers, fur tous les or- 

hmffons, éJ par tous les kdUers, bri féaux, Çf dans tous les trous 


I L clî ccïtÆÎû que Z^bhuhh fignifie une 

che,^ & 7 )elb&rah une AheUlê. J'ai rap¬ 
porté fur Ëcclef X. 1, les noms qui Jbni: encore 
en ufage aujourd’hui parmi les OricnrauXj &: 
qui ont beaucoup de rapporc avec ceux-ci. Ce 
n'clî point à moi à rechercher pourquoi les E- 
gyptims & les Jffyrims qui dévoient venir ra¬ 
vager la Judée J îbnt comparés 3 les uns aux 
Mouches 5 5 c les autres aux AhilUs. S, Jerè- 
me prétend <jüe ce nom leur a été donné â cau^ 
fc que c'étoicnc des Peuples ma! aguerris * & 
plongés dans les ordures de l'Idolatiie. S. Ba- 
jUe croît: que eda regarde k peu de force des 
Troupes ennemies i ^ S. Cyrliie^ une multitu¬ 
de qui n'a pas la voix bien forte j Aharbnnei^ 
leur grand nombre, St leur vitefTe* IJ fout que 
l'Egypte ait été autrefois très peuplée, puisque 
fuivant le rapport â'Hefi&de L. JL c. 60. 6c 177. 
il s’afTembloit à Bubafte, pour la fête de Diane» 
700000 perfüûncs, & que fous le Rcgne d’A- 
inafis on comptoir soooo Villes ouViliages, £c 
33000 (bus celui dcPtoIoméePhilacîolphe , dont 
fe plus grand no^fc-rc appartenoie à fEgypte. 
Théû£:rk^ {ïdytL 17.J ert garant de ce ratr: Le» 
Egyptiens ont pu avec autant de ratfon être 
comparés aux Mouches > que les troupes des 
Grecs qui étoicne campées le long du Scaman- 
dre J Émere Ilîad, v, 46^. 

jiiwiLûit 

S. Cyrtlle compare le fiffiement dont 3 cft dit 
Ici que D l e u fc fcrvita pour appeilcr les Mou¬ 
ches de l’Egypte, Sc les Abeilles d'AfTiir, au 
bruit qu'excitent ceux qui nourriffent des Abeil¬ 
les 3 lorsqu'ils veulent attirer les Edains dans 
leurs ruches, & qu’ils tâchent de rappdkr cd- 
ics qui s’en volent çà & là, afin qu’elles vien¬ 
nent fe repoferfue quelque arbre, U paroit que 
cc bnilt, ce fon, qui s’excite aujourd’hui dans 
nos quartiers en frappant fur un vafe d'airain ou 
de terre, fc faifofc autrefois avec un inftrunient: 
fait exprès pour cela. Voici comme les Ro¬ 
mains s'y prcnoîcnt, félon L. 

L&requt PEffain^ dit ect Auteur, fera retiré 
dans k €rm>£ dune caverne , U faut ten faîre 
fer tir m y excitmi de ia famée % ^ quand U 
fera m Vah^ Il faÿt le rappdkr ^ en frappant 
far de P airain^ c 12. Il faut épmvmter les 
jeunes EJfains qui veulent s^envcler^ér les r/- 
ientr par k émit de quelques vafes dairam^ 
ou de terre. *Bl'me L, XL c, îo. dit, que les 
Abeilles aiment à entendre k fin de t airain^ 
& qd elle s s'affembknt krsqdil retentit. Ce 
mmtre, contimic-t il, qd^ks mt le fins 
l'ouie^ Tous ceux qui ont vu affcmhkt les 
AbcUl^j fbuscrîronc volontiers au fcic rapporté 
B lins. Mais ce grandNaturaliftcmepardon- 
VIL 


nei-a, fi j'ofe difpurer h œnfûquencc. Car h 
ftruaiirc du corps de ce petit animal 011: fi déii- 
cate ) Que 1 air agité par les vibrations qu’exet- 
te le fou de 1 airain, les empêche de voler, Sc 
ks oblige à s’abattre. La qucfiioti préfentc- 
nxcnr dt de fiiyoir fi cela fc fait par la lallation 
de fouie, ou bien par celle du toucher? jînfio- 

ne fait qu'en croi- 

- C eft une ch&fe^ dic-il^ tùHt a fast incèr- 
tame ffaymr fi les AéedUs mtendinî^ mi no7i? 

U ejl dljfidk de déterminer fi elles s'arrêtent 
pat quelque fipifiuhn deplaifir^ ùuékn fi elles 
y fint crnitrmntes par Us vîbratims qtPexcità 
k fm? J’ai porfé ailleurs le même jugement 
touchant Touic des PoilTons, & j’cii ai expofé 
la ralfon plus îiauc, Elhn L. c! i veut que 
pour attirer les AbeiÜcs, on excite un certain ' 
fon harmonieux : Lorsque les AbeHks volti^ 
gént en Pair & s^écartent tr&p^ ceux qui les 
clivent excitent ordinairement m bruit finore 
& harmonieux. Ce fin , fimblahk d la voix 
des Sir mes., tes attire & ks rappelle à leur 
ancie?^ domicile. Virgile : 

Timitîtfqm cü^ dr quaté cymhaîa 

circum ■: 

^ " “ “ " ^ - merant&s 

Marîius die æris rattci canot increpat , é* Vûx 
A udltur fraBos finitus imitMa îubarmi. - - 
Curetumfi^ûtus crépitantiaque a*ra feqmié^ 
^iPîrso emîi Regm pavere fah antfo. 

,j Faites du bruit, & frappez fur des bailîns de 
3, cuivre. - - - On les entend bourdonner pour 
,, exciter les plus lâches au combat, &:kürbour- 
5, donnement aig^ & entrecoupé imite le fon de 
,, la tromperre. -- Les Abeilles autrefois fureur 
„ attirées dans une caverne de Crète par le bruit 
,, que firent ks Curetés en frappant lur des baf- 
fins d'airain’’* Ovide padaur de Bacckusf 
L. IIL Faft, V* 73^* s’exprime aînfi: 

Jamque erat ad Rhôdopen Tângæaqut flu^ 
mina ventum^ 

tjErlferse cermttm cùm crepnere mauusl 
Ècee! novx coémt volucresîmütiéus 
fifaosque movent finitus fiqumtut 



„ Lorsque nous fumes parvenus à la monragne 
„ de Rhûdope, & lur les bords du fieuve Fan- 
j, gée, mes compagnons fe mirent à frapper fur 
„ Pairain dont ils s'étoiçnt munis. AufiLtôt 
nous fumes environnés d’une troupe d'ani- 
maux ailés qui venoient au Ibn de nos 

Kkk bàl&i 
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J, baies^ car les Abeilles fuivent toujours le Ion 
J, de F ai tain ". Luemn L. IX. v. 288. 

- -, Vèrjgii fbnus ut crêpât ærh ^ 

Attonitee pofuere fugam , jiudimnque labùrls 
Fhfilegi rcpettmt^ ô* Jàcrî millis am&rem. 

„ Dès que le fon de Fairain fc fait entendre, 011 
aj les voie tout à coup s^arràccr dans leur fuite, 
JJ reprendre le travail de leur midj & voltiger 
yy comme auparavant fur les fleurs''. Clmàhn 
(Fanegyr in Vl. CônJuL HmorHy v* 

- " - qualis Cybeleja qusÿans 
Hyblæus prccul ora fijiex, revocare fugaces 
Timitu conatnr apety qua Jpùn te teliSih 
^efeivere favis, 

JJ Tel qu’un vieux Coryfaantc fait retentir Pai« 
3, raîn fur le mont Hyfatèe, & s’efibrec par te 
JJ bruit qu'il exciccj de ramener les Abeilles qui 


Ch. X. 14 . Pl. DCIV. 

„ ont abandonné leurs ruches". Il cft boa dç 
remarquer , û routefais ce qti’on rapporte 
vrai» que le matin lorsque les Abeilles doïveu^ 
mettre i l'ouvrage, 6c le fbïr lorsqiFellç^ 
fc repofer, elles en font averties paruiibour^ 
donnemetit, gui part fans douce dcquclqucS'üns 
de leurs Officiers: ainfi l'ont cnxArlJf^ft^ (fj:a 
L. IX. e. 40.) & T/im (L. XI. c, 10.) 
rapporterons les paroles de ce dernier, 
fâ repojenî fmkmt ta nuk jufqu*m mmm 
Centre elks éveille t$ute la r 7 tçhêpff 
deux mi trois èùurd&nnemtns qui lui firvent 
de trempette - - Lorsque la mit vienf ^ 
bruit diminue peu à peu dans la ruche ^ 
ce que celle qui les a éveillées le matin p msu 
te à faire la rende en volmiî^ & donne le jp, 
gnal du repos ^ comme il ft pratique dans un 
Camp 5 ce quh pas plutôt fait y qddltt 
s'arrêtent tout à coup. Je m^ibftrendrai p^r 
cette fois de rapporter les expériences 6c Jesphe* 
nomencs du Son, & je renvoyé là-dcfTus le Lec¬ 
teur au Livre de Morkofy intitulé Blyahckfi^s, 


ISAÏE, Chap. VIL verC 23. 


Et iiarri'uera en ce )mr4à f me fmt 
IfCff 0 ® U. y mrA ete mille 'vi^nes^ (h 
mille pièces rhâmt en 

rùnees 0‘ en épines. 


V oici une image bien trifte de la Judée * ce 
Païs fi ftftilc St fi peuplé J où on auroic 
à peine trouvé un pied de terre inculrcj & où 
les fonds de terre étoienc fi cftimés qu’une Vi¬ 
gne n^étoit point vendue à railbn de fon éten¬ 
due ou du nombre d'arpens qu’dlc contcnoits 
mais feulement à raifon des pieds de vigne qui 
y étoient plantés ^ enfortc que chaque pied fe 
vendoît 45* Creutssers. Cette terre cependant fi 
cultivée, Sc fi abondance en routes fortes de 
fruits, JJrtf réduite en rmiceSj &en épines: on 
y filtrera avec des feches ^ avec tare , r^r 
tout le pais ne fera que ronces ér ^ines. Et 
dans toutes les montants ,qu^on effanoit avec 
la ferpoy là ne viendra plus la peur des ronces 
^ des épines t mais ce fera pùury jetter les 
bæufsy O* pour être foulées des fribis. Ou: 


Il viendra un tims^ auquel daj^s tous 

U<r Ccftx oh ou mjûh vendu %illt 
pieds de vignes mille pièces dargent y 
il ne croîtra que des ronces 0 ’ tes é* 
pines. 

On ny entrera qu'a-oee l’arc & les pehtSy 

parce que les ronces les épines couvritmt 
toute ta terre. Et tontés ks montagnes qui 
auront été farcîtes & cultivées y ne crahdmt 
point les ronces les épines , mais eUes y?r- 
viront de pâturages aux bæufs i & les tre^ 
pemx y Viendront en finie, v- 24. an On 
doit lire dans la Verfion Latine de Zuric h, mil¬ 
le viles J au 4 ieu de mille vine^* PuifTcnt h 
bonté de Dieu détourner (^accomplüïêïncïit 
d^un fi fiiDeflç prélagc de la Siiifie ma 
qu*on peuE: bien comparer avec la Judi^, tant ï 
caulc de fa fituation, que par rapport au nomj 
bre infini de péchés qui s^y font accumulés, ^ ^ 
la patience de D iexj qu’dic éprouve depuis fi 
longtems. 


ISAÏE, Chap. X. ver£ 14, 


Æa main a tnowvé comme un nid les 
richejjes des peuples : ÇS comme ton 
rajfemhle Us œuû qui pnt laijfis . 
ainp ai-je rajfemblé toute la terre » £ 5 * 


Ees peuples les plus redoutables of^ tte 
pour moi comme un nid de peUlt ot‘ 
féaux y qui.s'eP trouvé pus 
j’ai réuni fous ma puijpntce tùt^ 
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PL, DCV. 

il n'y â m perfomi qtii remué 1‘ai¬ 
le , m (jd ait ou'vert k bec , ou qui ait 

ffrommekt 


221 

peuples de la terre y comme on ra- 
mà£è quelques œufs que la mere a 
abandonnés >■ U ne s’ejl trouvéper- 
jûnne qui ofat feulement remuer Paiky 
ou ouvrir la bouche £ 5 * faire le moin¬ 
dre fon. 


ISAÏE, Chap.XL ver£ 6. 7. 


L Es Granjmiiriens remartiuetit que le mot 
Hébreu Metfaphtfefh vient de tjïphtfeph, 
pioler comme les Moineaux, & les autres pc- 
nra oifcauxî ce qui fait que lesGrcc^ ont rendu 
ce mot pat Msineau, S»i~ 

^as do^e la même fignifioition à cçs deux 
mots, T/itiÇw, car le dît auflî 

des Pailcrcaux , comme on te peut voir daiM 
Y lit ad |S. à l'occalion d’un Serpent qui avoir 
ddvoré huit Panèreaux avec leur mère. 

_ _ - «Attirai KtrrniâK TBr/uySTctf, 

Le Prophète nous feprêfentC) fous cette belle 
figure, cepuiflant Roi des Allyricns, qui trou¬ 
va tes rkheffes des jpeupUs , qui prit S: raJJ'em- 


bla un grand peuplcj & les fit tfaniporcec corn* 
me un nid de petits oifeaux, qui dans la crainte 
d’être dévorés pat l’Epcrvicr n’ofcrçnc pas mê¬ 
me rètmtt l'aile, eu ouvrir le bec pont 
meler. Ces paroles du Texte, Kttî âmiyar 
ji-a, xAi TftSîCutt ne le trouvent point dans plu- 
fieurs Bibles Grecques} elles n'ont même jamais 
été dans les Exemplaires de H. Cyrille & de S. 
Baplf. mais elles lë trouvent dans les Editions 
d’Aîcala & de Paris. I-cs Septante on: traduit 
ainfi: Kaî cht. &ri» /« 3 hT^it 

(lu. Fullerus applique le mot de pu 

de'Vpitiw,! aux Chats-huants & à leurs cris, 
fondé fur ce qu’on appelle auflî lélon lui ces ani¬ 
maux TfaSw} mais il a été folidcment refucé par 
Boebart, 



PLANCHE DCV. 


Les Bkes famiages ^ ks Mmau$c domeftlques babitam 

enfembk. 


ISÂÏË, Ghap XL ver£ 6. 7. 


Le lotf habitet'a avec tagneau r k 

léopard gttera avec le chevreau >' k 
veau y £ 5 * le lionceau y k bétail 
quoa engraijfe Jèront enjembk y un 

petit erqant les conduira. 

La peme vache paîtra avec tourfe y leurs 
petits gîteront enfembky Ô" k lion 
mang er^^fo urage comme k bœuf. 

N Ous voyons dans ces verfets les différen¬ 
tes efpcccs d’Animaux,revenus pour ain¬ 
fi dire à l’état d’innocence, habiter cnfemblej 
ic pur cft placé avec l’impur, l’animal domcÛi- 
que avec le lâuvage, le carnader avec celui qui 
ft nourrk de pâturage. Oji trouve des Pafliges 


Le loup habitera avec f agneau y le ko 
pard je couchera auprès du chevrems 
k veau , k lion^y & la brebis demeu¬ 
reront enfembky un petit enfant 
les conduira tous. 

Le veau (f Cours iront dans ks memes 
pâtuKa£es.,y leui^s petits fe repoferont 
ks uns avec ks autres y & k lion 
mangera la paille comme le boeuf. 

à peu près lèmblables dans les Auteurs prolânes, 
Horace L. III. Od. 18, 

Jnter audaces lupus errât agnos. 

Le Loup le promène au milieu des troupeaux, 
* Kkk a làns 
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J, fans que les Agtic aux en ayent peur'V parce ^*ih 
font en furcré fous la conduite du Pafteur Pau* 
ne. CUtidhn dit en parlantd'Orj)/jf^ {in Tntf. 
L. II- de Hapfti Trojerpin^y 

Securum bUndi hpQrtm f&vcye hUhJfl j 
Viclnumqtte lupopnebuit eigim latus. 
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I» 

» 

»> 


M 
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Les Chiens carenbient le Lièvre fans qu'^il 
s'effrayât d'eux, & U Brebis fc couchoic à 
c6tc du Loup” Marthl (L. IX. Epîgr. 73 -) 

Majfyli leo fumaJugi y pec&risque maritus 
Lanigeri^ mirum^ qua coieri Jide. 

IffâÜ cet videas , eaveâ Jidhulantur in unà ^ 
Ett pariter ficias carpii uterque dapes. 


Le Lion s’unit aux Brebis 1 qui vivent avec 
lui dans une confiance étonnante: on les voie 
habiter enfcmble dans un même païc^ & 
J s prendre entre eux des repas pleins 

Le Chapitre que nous expliquons mainrenanti 
contient des Pre^héties fameufes touchant l'ave- 
nement du M?UiCj & îcs tems delà Nouvelle 
Alliance. C'eft ce que les Juife mêmes ne 
nient point : mais fuivant Pîncerpréfatbn de R. 
Kbncm^ ils font perfiiadés que lorsque les tems 
du Mcflîc feront venus, les animaux féroces de¬ 
viendront privés & domeftiques i pluficurs pour- 
tanr d'entre eux regardem^ 
comme uiic Parabntp. On trouve piufieurs ex¬ 
emples d'animaux féroces qu’on a apprivoifés- 
On lit dans Elim L* VI c. %, qud^^ue chofe 
d^adnürable touchani: une Panthère qui un jour 
qu'elle étoit bien taf&fiéc, fit grâce à un Chevreau 
qu'on lui préfcûta, & l'épargna de meme le fé¬ 
cond ôc le croîficme jour. Elle vécut enfuitc a- 
vcclüi deux ans en bomtc intelligence s mais el¬ 
le mit en pièces & dévora avec beaucoup d'avi¬ 
dité un autre Chevreau qifon lui ofirit. Quanta 
nous, nous expliquerons cet Oracle d'Ifaïc avec 
tous les Interprétés Chrétiens, & nous en cher¬ 
cherons l'âccûmpliflement dans 1 a communion que 
le Meflie cft venu établir par fa naiffancc entre 
les Juifs & les Gentils J mais je laifle aux Théo¬ 
logiens Iç fbîn de rétendre davantage. 

Nous avons traduit le mot Meti par V^au 


efl: rapportée ^ Sam. ou 1 Rois VI. 1 j, j| 
dit que ceux qui conduifoient rArche d'Albh 
de la mai Ion d'Obed-Edom dans la Cité deD^^ 
vid, lacnfierm i Diku, après avoirs 
fix pas, un Bænf\ & Meri^ (& des 
gras). Sc t Chron. ou Parallp. XV, a 
Veaux i & fipt B Hier s. Pluficurs d'cntrtjf^ 
Rabbins, & Thomas d*Aquin y prcEcndcnt ^ 
Mm %n^e un Bœuf étranger , une cfpçceÇ 

Buffle. R. SaUmon fur le Chap, îi^XlX 
d'Ezcchicl V. 18. le traduit par un 
D'autres croient que Afcri cfî: la 
que if^r;,quî fignifie en général un animai crJ 
& qui rient de ^ara , cngrüWcri ce nuflkit 
que les Grecs rendent le mot merk^ Ezcchid 
XXXtX. 18, par ÉTfstTü/frfytff , &: J, J^rè^ 
par , tm îmrem murri^ mgraifflé. La Lan¬ 
gue Arabe répand ici beaucoup de jour: Mari 
lignifie le Petit d'une Vache blanche & 
poil uni, {Menm^ki Lex. 423y.) ferîtîn. 
r/>j & MamrU eftunc Vache quia porté un V^a 
pareil- Maria llgnifîc auffi une Colombe graU 
ic, & une Femme a de l'embonpoint, 
Arabes donnent auffi le nom de Mm aux An¬ 
guilles, auxViperes, & aux Serpens- Bùchatt 
entend par Meri^ cette elpccc de Boeuf de Sy¬ 
rie 6c d'Afrique, rd que celui qae BHlon vit 
au Caire^ & qu*il décrit dans ihs Obfervi L,E 
c, yo. & dont il rapporte qu'îl étoit gras, fort 
beau , plus petit qu'nn Cerf, & d'une peau 

'’^joute, qu'il avoit le poil jaune lur le 
dos J roullitre Itir jambes courtes 

^ ï cornes rccourbÆes 

en Craimnt, & un peu cannelées comme relies 
dp Boucs fauvage$5 que fo oreilles reflem- 
hloiMt à celles des Vaches, qu'il avoir les épau¬ 
les hautes 6c grafïcs, la queue longue, Recou¬ 
verte d'un poil rude. Fig* A. 

Ün trouve au vf 7. une cxpreflion 
guhere : Le lion mangers du fmrage (bu de k 
Paille) comme U bœuf: car dans POrictit les 
BœuÆ mangent de h paille. Time LXVIII. c 
JO. On garde^ dit-il, ia psiile d^ôrgepour les 
bi^üfi ^ ë* ces animaux t aiment beauemp - - * 
Il y s phjieurs Nations qui fe fervent de pâtb 
le pour la nourriture des bæa/s^ mdieu defm. 
La mellleute efi celle qui ejè plus mince , plus 


, menue y & la plus proche de térré j ë^pctccùn* 

Ce même mot fe trouve % Sam, ou 2 Rois VI fèquent celle de Millet^ en fuite celle iOtgCi 
13, 1 ou 3 Rois L 9, 19. 2f. Mais ks Inter- mais lapins mauvaife de toutes Wft cdlc de 
prêtes lui donnent dfferentes fignificacions- Les Froment. On donne aufli quelquefois en Suif- 
Grecs le ttaduifent par une Brebis^ ou un Bé^ fe de h paille hachée aux Bœufs 
lier. Cette opinion eft fondée fur l'hiftoire qui 
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PLANCHE DCVI. 

Serpetif. 


1 


Er^fétît qui tette s’ehaitr^ (ùr le Eeqfimt qui jèra encore à U mtmmelle 


ISAÏE, Chap. XL ver£ 8 . 


trou de tajpic^ ^ tenfant qu'on Je- 
nire mettra la main au trou du ba-' 
flic. 


ejouera fur le trou de bajpic,. ^ ce^ 
lui qui aura étéfevrê portera fa main 
dans la ca’uerm du bjfUic. 


I ci le Pfophïse prédit le nauvd état de l*Eglï- 
fc fous le Régné du Meffie^ les plus grands 
cnneniis de Dieu & de PEglifej de LoupSj 
de Panthetf^ft. A*Ovr;> Ar Jo qu'iîs écofont 
auparavant? feront changés en Brebis> le® Ser- 
pchs les plus venimeux dépomlleront leur venin ^ 
eu du moins ne feront aucun mal. Nous avons 
montré ailleurs? Job XX. 14,. Üeuter. XXXIL 
3 J. Proverb. XXin. 3^. que *p^then fignifieun 
Æpki un Serpent très venimeux; & que Tfi* 
f èa^QU TJifh(nn fe prend pour le Regains^ ou 
le BajSic. U faut remarquer que les Serpens 
les plus dangereux^ne font gucres de mai que 
lorsqufon les irrite ; & qu'on les apprîvoîfe fou- 
vent. On trouve clans (Û^ial, I. c 5.} 

une hiftoirc qui peut fervir ici de Commentaire. 
Zf ^^ierc dit-il? av&it envoyé le pain 

par deux Enfmsy dont le plus âgé avm quin* 
ze ans y ^ Le plus jeune douze. Us îrouve- 
rent en revenant un A (fit t^une grandeur ex^ 
tTMtdmmre^ I4 rémontre ne les effraya 
pomt du tout^ EorsquHl fi fut avancé près 
d^euxi il fi coucha tout à coup^ comme j’i/ eût 
été enchanté pat teffet de quelquesparolè s 
giques. Le plus jeune de ces Bnjans k prit 
avec la main ^l'envelopa dans fa rehe^ ^ 
porta avec luL 11 retourna enfititc triomphant 
au Mûnajlere^ & s^en alln^à U rencontre des 
Frèresi ér comme ih regardoient tous ^ il ou¬ 
vrit fiî Tùbe ? noîi fans un fintiment d*orgue if 
& mit par terré tAfpk qkilavoit pris, EUén 
rapporte 3 L, XVIi, c. 5. d’après Flutatque^ 

S u’on avoït fu autrefois fi bien apprivoiler les 
erpeiis, que les En fans pou voient jouer avec 
eux fans quils Icur fifiènc aucun malj jufques- 
là qu'ils les faifoient for tir de leurs retraites en 
fe railanc craquer les doigs, Lucam rapporte 
la même choie des Ftjyllès^ L. IX. v, 90f. 

pigr^<^ra Qentis 

Tom. Fil: 


^filhs habet^ ff qui s ta 6 ÎM nm horruitan- 

gues^ 

Si quis donatis lujit firpmtibus infans* 

^ marques le PfvUeconnoitqu'un 

Entant eit de la race:s'il n'a point de peur de 

J? toucher les Serpens, êc s'il joue avec eux lors- 
5^ qu'on lut en pnéfente"’. On rapporte que cet¬ 
te même Nadon fe fervoit d'un moyen bien cx-^ 
TraordinairCj pour connaître fi leurs Enfansé- 
toienc à eux; ils le^ jmoient dans un vafe rcm-^ 
pli de Serpens, ou ceux qui appartenoienr i ia 
Nation éroient coniërv^és, tandis que les Ecran-* 
gers pérîlfoicnc, (cion Elknj Hijt. L. I. c. qj. 
Et au report de Fincent k Blanc ^ P. U. c, 
23» les Enfons Africains dans le voifinage des 
montagnes de SegelmcBè dans le Bildulgerid, 
font familiarifés avec les Serpens? & jouent avec 
eux. 

Le îroH du BâfiHc^ cfl: appelle fOngi- 
nal ménrath TJîpbom^ ce que S, férâme tra¬ 
duit par Caverne f Sc les Grecs par Koirnt 
Mais les Chaldéens entendent par meuraîh la 
prunelle de Tœüj & ils dérivent ce mot de sr 
(inirt^ être éclàiré,) Le ïêns de ce Pafiage ? 
fuivani: l'interprétarion de Kmcèi ^ cfi donc, 
que rœîl du Serpent répandra tant d'éclat dans 
le fond de fon trou j que les Enfans s-en appro 
cberontJ croyant y mmaficr quelque pierre pré- 
cîcufo. Nous préférons la Verfion de ceux qui 
trâdui font là caverne de la prunelle^ parce que 
chez les Arabes àqr lignifie une caverne. 

Mn fean-Henti Limée de Leipfic, un de 
mes n^cilleurs Amis, nfa fait la grâce? tant à 
c;àufe de la fiiig^rclamitié qu'il me porte? qu'à 
caulc de fon l^^bn pour l'Hifloirc-Narurdfe 
qu'ii a enrichie de beaucoup de découvertes, de 
me commimiqüer divers Detfoms de Serpens? 
qu’il conforve dans fon beau Cabinet- J’ai cru 
que Je ne férois pas mal d'en orner cet Ouvrage* 

LU A, 
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A. Serpent dont h tête & le corps font fort 
gros> Son corps eft livide ou cendré. On voie 
fur (on dos deux rangées de marques rondes & 
brunes; elles font blanches fous le ventrej mais 
environnées d^inc bordure brune. 

B. Serpent dont la tête oft pericc- Sa tire fie 
fon corps font couleur de foyc. Il eft parfemé 
de taches rondes ^ dont les plus grandes peuvent 


avoir deux lignes de diametre ; celles 
deux font plul petites. 

C ScFpcnr mince & long, couleur de foy, 
phrc; marqueré de petites pièces noires fLirfe* 
mées de points couleur de fouphre, depuis 
haut de la tête jufqu'à Pcxtrémiré de la 
6ç ces taches font placées à égale diflancc. Le 
bas.de fon ventre cft jaunâtre. 


ISAÏE, Chap. XIIL veri? 7. 8, 


Partant toutes mains dê'oiëhdront lo¬ 
ches^ & tout cœur d’homîhe fera 
fondu. 

Ils feront éperdus , ^détrefjes 0* douleurs 
les faifront^ iis feront en traruati 
comme celle qui erfante , chacun jV- 
tonnera regardant ‘vers fon prochain , 
leurs vijages jèront comme des 'vifa- 
ges enflées. 


Cejl pourquoi tous les bras Jèrom lan¬ 
gui fans tous les cœurs fe fondront 

comme la cires ils feront brtjés. 

Ils feront agités dé convulfions ^ de dou¬ 
leurs , ils fouffriront des maux com¬ 
me une femme qui efi en travail^ ils 
jè regarderont Vun l’autre avec éton¬ 
nement , leurs vif âges feront dcjfe- 

chés comme s’ils avoient • été brûlés 
par le fm. 


L ’^Orgucil & la iectiritéde Babylonc, que le 
Frophete menace iti. ctes jiigcmcns de 

DiÉUj nous fait voir le trîfte état d\in. PeU’ 
pic, d'une Ville, d'un Homme, qui paflTe les 
jours & les années dans les délices, qui pendant 
qu'il cft dans Fabondance fc vautre dans Icsplai' 
iirs, & devient relikve de la volupté j & qui 
eft fur pris tout à coup par des malheurs inopi¬ 
nés, en forte qu’il ne fait plus de quel côté fc 
tourner. Cet Horamc a eu le vifage vermeil, 
tant que le eceur a eu allez de force pour faire 
fes fondions & pour diftribucr le long à toutes 
les parties de fon corps; mais à préfcnc qu'il eft 
furpris par la calantiré à laquelle it ne fauroir 
s'accoutumer, les marques de fon argiidl font 
changées en ignominie. L’union du Corps a- 
vec TA me cft li intime, que cdui-là ne peut 
s’empficlicr de marquer à rextéricitr tes douleurs 
que celle-ci refient Voki^ Î4 journée deiJK- 
T IL N r. If ifui vimî , eji crmü^ > elle rfefi 
que füfeîiTy d?'ardeur de colere ^ réduire 
le pdt$ en défilafJon , ér il tn exterminera les 
pécheurs. Ou : Veu t le pur du S K i g n e u b. 
qui va venir , le Janr cruel , plein dlndigna- 
chn, de c&lere é* de fureur ^ pùur dépeupler la 
terre J ô"- pmr réduire m poudre tous les mé~ 
chms Qtiand les jiigemens de DiEtJ 

fùrprcnncnt tomme \m corrent, quand tes phio- 
Ics de la colcrc de D i u u lê dél>oiidcnc, alors 
Etui Us dfs cieux ^ ^ leurs j^/lres ne feront 
peint luire leur claTtè ^ le SüleH s'oèfcweira 
quand il fi lèvera^ ér la Lune ne fera peint 
rcfph'ndir fi hêur. Ou : Les Eteiles du cfél 
Us plus éclatantes-ne répandrmi plus leur lu- 
tniere * le Seleii à fin lever fi teuvrlra de /V- 
nèbteSy ^ la Lune n*edâirera plus^ vC 10. 


Ceux qui feront élevés en autorité feront clial]& 
du Trône, les remords de leur confcience fc, 
ront ^iie leurs mains devîmdrmt lâches , ^ 

cr« TûUté main deviendraHlU 

che. On peut dire an contraire de ceux qui fotjf 
frêne, que leurs mains fc ferrent : l'cxpéricncfi 
nous fait voir que ceux qui périflenr au milieu 
des eaux, s'attachent plus fortement que les au- 
très à ce qu’ils tiennent, fic^qu’ils ne le quicteiit 
pas même en mourant. La Phyfique nous ap* 
prend que Ic^ fluide nerveux domine dans un 
Homme agité de cminte. Et cependant leurs 
mains devsmnmt lâches dans rafîîiftion, H 
forces leur manquent ^ d'autanr plus que iMrs 
t êurs fi fondront ^ ou bien, corn me portent 
les Septante^ ^<urtL JgfAi&jj tùu-^ 

te arneàh&mme ttémbkra. II cfl afiez difficile 
d'accorder la préittiere explication avec le iens 
littéral. Car quelque douleur qif011 éprouve, lû 
Cœur cft ttn vifccre qui refte toujours le niinic, 
& qui ne fo fond jamais j il cft même bcaiicoap 
plus grand Sc plus vafte dans im Homme que la 
douleur fait mourir, parce qu'il contient üiic 
plus grande quantité de fang, & qu'il en dt 
comme larci. Mais le Coeur cft comme btifê 
par la douleur3^^ ce qui convient certatnemenî 
mieux que de dire qu'il fo fond. Cette espreb 
flon métaphorique a vrailemblablemciit éié 
de la Cire, fcar l'Écriture Sainte comp^ir^^ 5^ 
di(îcrens endroits un Cœur afîîtgé à de 
fondue,} à qui le fou fait perdre ïa folidice*^" 
Gonfi fiancé. 

Ils feront éperdus , continue le Propl''^^ 
dé tr efi es ^ dmféurs les fiijtrmt i cc 
Septante traduil^t ainfi: Te.payè‘4^ti¥T^t 
^ e^tiiri¥ : Les Envefi^ 
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trùuùlês^ & feront füîfts douhur. Tout 
le monde raie parcxpérk'ncCj qu’une grnndc 
goïflè fine mû au ventre j car !a triftcilc empê¬ 
chant le fang de cjj:culcr par ks pâicies excerietî- 
rcs, il k porte phis viplemnïenc tn plus gran- 
tk quantité vers les vifccrcü*, ks vailkaux qui le 
pôrtenc au>: mreftins en étant trop remplfe 3 de- 
viennent plus tendüi , & cétte Eenfion cauïè né- 
ceflaircmcnc de la douleur: & comme les keré' 
fions & tes cKcrétîons (c font plus aifément à tra^ 
vers les glandes des intcftins, de-là naît laDiar- 
ihée. Le Prophète ^ voulant nous donner une 
idée jüfte de cctce douleur, la compare a celle 
d’une Femme qui ert en travail: Jh Jtrma m 
trawtl^ dit-il i comfiië ^dle qm è 7 ifün(e. Tou¬ 
tes celles qui les ont éprouvées, ou tous ceux 
qui ont été prélens â l’accouchemcnt d’gnc Fem¬ 
me, peuvent nous dire combien font grandes 
ces douleurs , qui font caufées par les violcins 
efforts que fait la matrice pour s’étendre. Cha¬ 
cun s^étonnera regardànt vers fm ptùchéin^ 
k^TS vif^ges pTQnt^ mnme des vipiges enfià^ 

TUéSt îF'jC^ TOV ^ ÉX- 


plahi^rml î*U 7 î à (3" A- 

rûntjà 'îjis à èiùn^iemtnt 1 eSr tls chimmermït 

vtpige çùmm^ trnepme. La eft i,n6 

compagne de la crifte/rç, & .:dj n’ift point dtf- 

■n /r ■ tout homme--accablé de 

tFiiléiIb, ne fait de quel côté fo tourner j il n'cft 

pas en fon pouvoir de recounr au rvmedc, ou 
nu confeil. Son amc, ftirprife & ijconnéc cft 
comme abaïuioanéci il ii'évuc un péril ’que 
pour ft précipiter avec plus de rapidité dans mt 
plus grand. Il ii'eft pas fi aifô d'Stpltquer Vsn- 
fi«mnation du wfage, 11 y a des Inrcrpreccs qui 
énccndçnt par-là cetre roulcur rouge, noirâtre, 
ordinaire ans Mélancoliques. Mais il me paroic 
plus naturel de dire, que par-là le Prtfpiiçte a 
voulu dëftgner cette anxiété, où rantôt le Huidc 
nerveux, & tantôt le fang dominent roui- . tour, 
enforte que le corps éprouve à la fois djflerens 
moLivemens contraires, ce'^qui fait que le vtiâge 
lè couvre fueccHlvcment de rougeur & de pâ¬ 
leur j & que, comme dit ^Pdhem fur cet en¬ 
droit, le fai^ hüüiilmue fttr le v/fage. 


ISAÏE, Chap. Xni verC la 13 . 


Meme les Etoiles des deux, ^ leurx 
Ajifes ne fèrbnt point luiredeur clar¬ 
té^ le Soleil s’objeurdra e^uand il Je 
lèvera , €3“ la Lune ne fera point ref 
plendir fa lueur. 

Oeji pourefuoi je ferai crouler les Cieux^ 
la ‘Terre pra ébrantee de Ja ptace^ 
parla fureur de SE'TE R NE L des 
Armees^ ^ au jour de S ardeur de 
fa colere, 


/jft ^ f jf/ igj piffj éclatantes ne 

répandront pim leur iumieré\ U So¬ 
leil à fon lever fi couvrira de ténè¬ 
bres J la Lune n éclairera^plus. 

J'ébranlerai le Culjneme , ^ la Terre 
prtira de fa place ^ a caufi detindi- 
griation duiSEÎGNEUR des Ar- 
rnées , € 3 * du jour de Ja colere CT de 
Ja fureur. 


Forez fur MATTH. Chap. XXIV. verf. ^ÿ. 
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Ze Chat Jaîevage^ Je Babotàn, 


ISAÏE} Chap, XIIL ver£ 21. 22, 


Jldais tes hhes foulages des déjèrtsy au¬ 
ront leurs repaires\ leurs maifins 
feront remplies de fouines , les 
chats-'hums y habiteront^ £?* les lu¬ 
tins y fauteront. 

Et les bêtesftwvages des Iles les dra¬ 
gons hurleront f s’entrerépondant les 
uns aux mtr es dans fes palais dé fo¬ 
ies ^ dans fs châteaux de plai- 
Jance. Son tems e(l prêt â avenir ^ C?* 

f.tjnuvf ftMiu vpjfiyiSt 


M.ais les bêtes Jawvages s^y retireront, 
fis mdfons front remplies de dra¬ 
gons, les autruches y 'viendront ha- 
oiter, ^ les fatyres y feront leurs 
danjès. 

Les hiboux hurleront a l’envi l’m de 
Vautre dans fs maifons fuperbess Ê5* 
les cruelles Sirenes habiteront dans fis 

palais de délice t 


*jwTOus avons, ^ans la déioîatîon deCorgucU- 
Icüfc Babylone, d«îuoi nous convaincre 
de la fin toujours fLiiiefte des vanités de cc mon¬ 
de , êt que l’on doit compter la proffîérîté du 
jour par le coucher, & non par le lever du So¬ 
leil, » U nùhUffit dts Rôyaums^ & 

excellence de CorgueU des Cbaldéens > fera 
comme quand Dieu renverfa Ssdome & G<h 
motrhe, vf ip. Ces Palais luperbes qui fer* 
voient d'habitation aux Rois, aux Minières d'E¬ 
tat, aux Princefles & aux Dames de leur Cour, 
6c les niaifüns des Cîtoj'cns les plus riches, dé¬ 
voient érre occupées par Us bêtes fauvages, 
remplies de fùuims , habitées par les chats- 
huans , Us hiboux , les dragons ér Us Lutins. 
Nous parlerons de chacun de ces monftrcs en 
particulier. 

Le mot T/ifim, que la Verfion Allemande de 
Zurich traduit par Bêtes fauvages , a été con- 
fèrve dans la Verlton Latine, pour ne rien ba¬ 
zarder d'incerrain. Boehm veut que Tjtjim fi- 
ûçs Chats fetiivages i qui, iÛon*Diddore 
de Sicile L. XX. ië trouvent en une fi prodî- 
gîeiiiè quantité dans les montagnes aux envi¬ 
rons de Mikinc en Afrique, que dans l’étendue 
de îoo ftades, les oi/êaux ne trouvent point de 
place pour y pouvoir faire leur nid. J1 paroit 
aulîi par U Verfion Chaldéenne Of IX, 6 . que 
cette erpcce d’animaux fe trouvoitenraandnom- 
bro dans la babyletnie & dans la Judée, où il 
» I que 1^ Chais habitoienc dans les Palais, 
Mais nos Ver fions tradu lient ainli cc Pafiàge 


d Ofect Le char don Jèra leur héritages tr Pi- 
pine Jèra dans leurs Tabernacles. Üu i Lm 
argent qtÇHs aimoient avec tant de psijjim fi- 
ra caché feus les orties, bon verra crçitre 
Us ^tnes dans leurj maifons. En effte le Tex¬ 
te Ordinal porte Cboach , qui fignifie Epine, 
OU arfanfleaü épineux. Bâchart allègue pour 
appuyer fon lênriment, le nom Tifaivian, 'Dfi- 
jais, que les Arabes donnent au Chat, 6c oui 
approche fort du Tfjim de norfe Texte. J'ajûü- 
te a cela, que fclon Meninzki (Lex. p. 1834.) 
les Turcs appellent un jeune Chat Sika, Mais 
le ïïjot Tfijim efl rendu aucrement par d'autJ» 
Les LXX. portent 9 it\fJkhi%thSiKpi<isT<ib\ 

Verüon Syriaque, Bêi^sjauvages^ EJprits j Sin^ 

J fmvates , ^êmùns , Idoles^ 
la Chaldéenne J Singts à longue la Vuh 
gâte, Bêtts dragons y Abarband^ 

Singtsy R. Salomon, Martes y R. Kimchi & 
Ab.en-Ezraj Bêtes qui vivent dans les 
dans les Tîclix fccs &c arîdc5; MunfîcrtiSj 
t Caïtalion J J4uvd^es\ PagJit" 

mis, Bêtes füu^âgésy & Junms, ÂmmâU^ip- 

TùteSs, Amfi la Verfion Allemande de Zurich 
cft d’accord avec tu Grecque > laSvriaquC) 1 ^^" 
rabe» la Vulgatc, Pagniniis Bc Juniü^j ^ ^ 
Verfion Latine avec Symmaque j Thcodüdpn* 
Concluons qu’il fauc entendre id des 
Betes Éauvages ^qui vivenr dans des 
& arides J cr autant que îjijah fignific f^çh^TCg 
^ 5 & t/î&n J lieu aride y 6 c que tfkwa en 
bc figrxiËc fecher^ & t/awi ^ cè&fi . 
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Fl. DCVJI. 

faurde plus remafquer que les AniorriK-cns ap- 
pelbicnt Je Mont Hermon Senir , Alm/a^ne 
Cfmsy Dair. IH- 9. ï Chron, ou Paraîip. 
V. 15. pCiit-Ùtrc à caufc de la grande quancicé 
de ces animaux Le jnéme nom iüi efî donné 
par les Arabes, chc^ Idqutls Sman^j & Sirtar^ 
fîgiiiJÎCJit auili un 

Après CCS Anamaux le Texte original parle des 
Oetm^ que la Verfion Lacixic de Zunch écrit 
Ohm^ Si que T Allemande rradîiit par frfiArek- 
llch Thiere , Betes épôUvantûfiUs. La iîgni- 
fieatiori de ce mot un fbuflrc pas moins de 
ciiirés qirc celle du précédent- S, Jérêm^ veut 
quil Ugndic T^ra^ms's Kimehi & Abarbanel 
rraduifenr Furûms ^ Abcn-Ezra prétend qu^il 
doit ètit pris en général pour routes fortes â'z- 
nimaux qui cfl>aycnt par leur fcul afpcft* Plu- 
fleurs autres l’expliquent par MarUSy Faunes. 
R. Salomon avoue ingénument fon ignorance; 
Se B&cbart cfl: d\avis que ce mot ne lignifie 
point des animaux^ mns des èur/emen.^^ éê^ 
Us férûfes ^ fUi f mt retentir les déferîs. En 
eflèt ach & Pjeach fîgnîÉent chez les Hébreux, 
des cris y des gémljfemms 5 de même que le 
üch J $ch des Allemands? le ah & le oh des 
autres Nations^ mots qui ont beaucoup de rap¬ 
port avec le Grec qui dérive du vq^be 

vxéùüj fm?i£r^ & qui dans le Diatefte Dorique fe 
change en Ævfiw. C*eft pour cette rai fon peut- 
frre que les & Tbé$é<^tim ont traduit 

par fon. Sjmtnaque & les Chaldéens ont 
letcûu le mot de l'Original. Les Arabes lifent 
Echo 2SC J rcfrnrdîèment des montagnes. 
CueiqucS'ims rendentj Chat-huant £* rr 

qui fcmblc être favorifë par îc$ mor.î ogiK fie 
hgîîkîif^^ qui chez les Turcs modernes délL 
gnenr CCS ajiimaux, Menins^, Lex. 5^^. 

Parmi îcs animaux qui poufient deshurlemcns 
lugubres 1 fuit le Bath jaanah^ qui fignifïc prO" 
prcii’cnt file des cris^ & que nous traduifons 
par jeunes Autruches ^ dont nous avons parlé 
plus amplement fur Job XXX, Ces odeaux 
monllrueux vivent d’ordinaire dans les lieux dé¬ 
fères & arides , ^ félon Thé&phrajle QHifi. 
^Unt. L. IV. c. 4.J1 dans la partie aride de la 
Libye. Ajoutez à cclaj que hs Arabes préten¬ 
dent que cet oifoaii ne boit jamais, & quhl n^eft 
jamais alceréj ce que nous pouvons pcuc*ctreat¬ 
teler avec plus de vérité des Chamois. S, 
rbm (fur Ifaïe) appelle f Auernehe, Âmmal 
qui cherçhe la folitude ér qui fe trouve fauuenî 
dans les déferts. Rien ne convient mieux à 
notre fujet que ces paroles de S. Bajile: Cet 
animal Je pi ait dans les déferts y U vit dlordi^ 
naite dans les lieux fies dr fiblonnmx ^ c'efi 
pourquoil*Ecriture employé k met d^habitation 
dlAutruches i pour éèfgner un pats défirt 
défiée 

Les Autnïches font fuivks dans le Texte par 
les Seirm , que les Verlions de Zurich tradui- 
fènt par Satyres (jl^eld^Fetfef) Ce mot fe ren¬ 
contre aufli dans Ifaïc XXMV. 14. Et le Lu¬ 
tin criera à fon compagnon^ Ou: Les Satyres 
i^teront des cris ks uns aux autres, Le mot 
Sajr fignitîe proprement Boucj c’eft un dérivé 
Tom, VIL 
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àcrear{pDWj^ parce que le Boue citun ammul 
velu: de meme que le des Grecs Ictn- 

ble dériver de hejhts appelle litres- 

les Hommes qui ont beaucoup de poil 

"K P'"™! Lev.‘ 

plus leurs fuerifises 
aux 'Dîmes, (ou, aux Smres.) C’étoit la 
des Egyptiens, qui au rapport de 
dore \ HMioth. L.L^ avoient non-lculenicnrpla¬ 
cé le Bouc au rang des Dieux, mais qui ëroicnc 
fl fortement attachés au culte de cet animal, 
qLfils lui avoicnc defoné des frétres & des Sa- 
ciificaiCLirs. Tel étoir chez phifieurs Nadons le 
DjcirPdrw, de même que tous les Faunes & les 
Satyres qufon adoroic fous la forme d’un Bouc. 
On p^tuükcdmsMamrnddes (in More Neuoeh 
L, IH. c 46,3 que ks Zabêens^ FcuplePaycu, 
croyoient pour certain qLfü y avoir parmi les 
Chaldécns & les Arabes des Démons impurs qui 
paroifToiciit quelquefois fous une forme de Bouc* 
Jamhlktms (in Babylonkis) rapporte qu’un 
Spexh-e en forme de Bmc étoit dievenu amou¬ 
reux deSinonis. Thikjirate (Vit. ApolL L. VI. 
c. 15.) dit qu’un Satyre avoir tué plufieurs Fem¬ 
mes dms un Village d’Erhiopic. £t S. Amuf- 
tin (de Civ. mEL L. XV. c 23.} afforc que 
les Dieux des forées i les Faunes & les Diifes 
des Gaulois, carefToient lalcivemcnt les Fem¬ 
mes. DeJà eft venue peut-être la fauffo Opinion 
dû pluficurs Chrétiens 3 que le Diable paroic & 
danfc avec les .Sorciers fous k forme d'un Bouc* 
Ce qufon vient de rapporter femble favorifer les 
Verlions de Zurich, qui font entendre ici qüf* 
Içs Diabfcs en forme dç üwm^ le l'éjouïroicnt 
dai]& les délèrts de Babylonc. 11 parok même 
que k mot Satyre efl dérivé de l’Hébreu Sâir. 
On trouve chez les anciens Auteurs beaucoup 
de fables qui regardent les Satyres, Pan3 Ægi- 
pan, Sylvain, & les Faunes^ qifon doit 
porrer aux Singes , & aux Guenons. Nous 
avons fur cc fujet un Traité & Edouard Tyfon^ 
intitulé , Orang-outang , five Homo fjivef 
tris: or the Anatomie of aFygmie compated 
v>ïtb îhat ùf a Mùnkey, an Ape^ and a Man. 
Tovcich is addéd a Fhikiog/Cai Effaf conter^ 
mng ihe Figmies^ the Cynocepkali^ the Saîyrs 
and Spbmgjs of the Ancknts. Cc T rai té a été 
imprimé à Londres en in quarto. 

Dans le vcrfët 12. fui vent les î/imy îcs Hf 
houx; Les Chaldéens ont traduicCA^^j, (Chat-‘ 
hulmf) les Syriens JJ Sirinin (Sïrenes^j^ les Sep-* 
tante, Anes-Centaures^ Thcodorcc, 

FmitSmàs j S. Jérôme, Chats huànts , Sü 
nés tneurtriers^ d’autre cités par Kimcht por¬ 
tent des Fies 5 dkutres, Oifimx de mauvais 
augure , Animaux épùuvàniabies. Bockart^ 
qu’on doit préférer à tous ks autres for cette ma- 
ticrc, veut que ccc / foii: kïbnüw des Arabes, 
& le îbcnàngue ^ Abïn-avsn des Barbarclques, 
d'où font dérivés les noms que les Européens 
donnenr à cet animaU fa voir Babouin y Fapio^ 
Fabien que l’on range parmi les Cynocéphales. 
Les Arabes mcrtcnc cet animal parmi les Chiens 
êc les Loupsi ils afforem: que les Poules fe jet* 
tenr en bas des toits des qu’ci fes fapperçoivent, 

Mmm & 


ISAiE, Chap.Xffl. verrai, ai 
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230 ISAÏ E, Chap. XIV, verf. ii. Pl, DCVlî 

& en deviennent par-là Ja proye. Us difent Syrie entre D.iraaÊ & Bûrycc , que ceux q^j f, 
auJli que cce anima! le trouvant tVife & ibÎJTai- trouvent en Ciliciû font de coulcuyaunâtrc^ ^ 
rcj hurlc> principaiement h nuit, & fait des qu*ils fonc’en hurlanc, hmi hm. On peut 

tris comme un enfant j qu'tl a de longs doigts fulccr fur ce fiîjet Cardan Exerciî ^ i 

armés d'ongles, don: it (c fcit pour failTr la Epfji^ L OUar. md Beft 

proyc', qifon ne fauroit le tenir enfermé^ & Befifjr. L. ÎV. Séon Vopinion àc lî<fdjm^ 
pluficurs autres fables de eette nature. Nous 2 des Hébreux cft le des Anciens, & u 

apprenons par les N aturali fies 3 que CCS animaux Scjlax, le LycçpaT^fhfr & le:Tmtherm ^^ 
fc trouvent en grand nombre près de Céfaréc j Grecs modernes. 

que c^cft une efpcce de Loup un peu plus grand Les derniers Animaux funeftes dont il cft fiiîf 
que le Renard, & que c'en même une Elpccc men tion dans notre Texte, font les® 
formée par le mélange de ces deux animaux^ ks Chktmnx de plaffsnce: on doit entendre 
que ranimai cft effrayant^ qu'il poudè des cris par-là ees grands Serpens dont il a été parlée, 
terribles J & que lorsqu'il fc fcnc preflË de la leurs, au i\xitï àt$ Thmnin, 
faim, il fc jette même for les cadavres, qu^il A. reprélcnte un Chat fau^n^e^ 

déterre- André de Bellfine^ & Beilm L. II. c. B. Un ou Baèüuin^ e^cee de SinK 

3p 8. atreftent qu^d s'en trouve beaucoup dans la ^ ' 


ISAÏE, Chap.XIV. veri: ir. 

- - TJ/ ^j: couché Jur une couche de ^ ~ ^ comhe fera la pourriture ^ ^ 

*V€rs , la termine ejî ce qui te cou- ton vetement front les njers, 

'vre. 


Q uoique l'on rencontre dans notre Texte ces 
^deuK motsdiffercris, Rimmab ^Thcltah^ 
ils/ignifîent pourtant la même chofe^ c’eft à di¬ 
re 5 un l{cT 5 du nombre de ceux qui rongent les 
cadavics Hommes lorsqu'ils foru. d:ins le 
tombeau, qui s’en nourrilfent, & qui çnlin les 
confument; ces Vers, que nous portons dans 
notre léin pendant notre vie, que nous entrete¬ 
nons fans cefïc de notre propre fubftancCj fie 
auxquels nous devons à la fin forvir de régaU 
Job a donc raifon de dire XXV. 6 . que l'hom^ 
me n^efi qîPun wr ^ ér le fih ds tbomme un 
*uerm]fe&tL Ce Ver, ou pour inicux dire ces 
millions de Vers dont nous fommes corapofësj 
devroicnr être l'objet continuel de notre médita¬ 
tion 3 comme ils Tétoient de celle de Job, XVIL 
^ 4 * à la Tu es mmipertî & 

aux VùtîS êtes ma nnrt é* f^a fmr. 

Gu; J*ai dit à lap^UTTitareV ùks êtes mmi 
fsre V & aux vers , ymis êtes ma mere & ma 
foeur. Voici fun miroir, en même tems le plus 
dégoûtant & le plus propre, dans lequel peut 
fc mirer Porgueilleufc Babel, qui fera cmchêé 
fur une couche de vers ^ la vermine êji ce 


qui U couvrira. Ce miroir eft non-feulcmcnt 
pour les orgueilleux, les délicats, & lesavar4Sï 
mais auffi pour ceux quî font accablés par la pau¬ 
vreté & h miierc, auxquels ccitc 
les Vers, ob tous icrontegalcmcnEr réduits, peut 
apporter quelque force de confolatton, Ecou* 
tons comment Job, ceife Tour mêbrmhèk de 
patience^ pour me feevir des termes de J- 
fùjîome , s’exprime fur cc fujet, XXI. ij-îiï. 
Celui-ci meurt dans la force de fa vigueur^ 
tont à fin aifi & en repos , fis vaijeauxfiu 
remplis de Jàit^ ér fis es fini aéreuvés 
modle, Bt t autre meurt dans amertume it 
fin arnti ér n*a/ant jamais fait hmechm* 
Ils font couchés cnfimble dans la poudré^ & 
les vers les couvrent. Ou Un homme mt&H 
fiin^ fort de corps ^ riche ér heureux y a/enf 
les entrailles chargées de gtàifie^ & ks es 
pleins ér comme arrofés de moelle. Un outre 
meurt plans tarnmume de fin ame , & 
aucun bien: éx nêanmoi^is Us dormiront Uns 
deux dans la pouffer0 du fipulcre ^ dp ils fi 
ront tous deux mangés des vers. 
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PLAN 



G H E DCVIII. 

I0 Porc-èpiy ^ k Cafior. 


ISAÏE, Chap. 

£f je U réduirai en pùjjeflion du Butor , 
^ en marais deaux^^ je la balaie~ 
rai d’un halat de defi^éfion^ dit 
ER ETEL des Armées. 


L e Klpp^d dont iï efl: ici queftion, efï: un 
, njiiraal, dont trois Eléracns qui: droit de 
fcdisputer la propriété^ iavoir Ja Terre, l'Eau, 
fie PAir 

Les Grecs, fie apres eux S. Jérome^ donnent 
leur fuffrage â un animal tecreflre, & en parti¬ 
culier au tîéfîjjm\ qiu vit pendant ITté dans 
les îiaycs fit dans les broulïailles, fie pendant 
rHîver dans les creux des arbres & dans des 
trous foucerraiiis. Les railons qui appuyent ce 
fendmentj adopte par nos Ancêcres Gmîthe* 
rus^ T^eilmn^ & même par Tilluf- 

tre Naturalifte Bâchait^ font celles-ci. Outre 
l’autorité des ^ Ar s\ nn ^ 

les t6rtoignàges de R* , fclon lequel 

Ktppcd lignifie en Efpaèaol Erixùp de 

^Rûf?îéirms ^ qui le rend en If allen par Ricciûi 
de R. qui TeJipEque en François par 

Hérifoni & de iï- ElUs, qui le traduit en Al¬ 
lemand par Igd. Ajouteîî à ccîadc rapport qui 
le trouve entre Kippody Bc les mots Arabes 
Kmphud^ Cmfed^Cmfiîd^CeUfûnd^ & les mots 
Kmfüs^ ^ commè auffi le A/r^i dés 

Turcs, 6c le Kmiph&sa des Ethiopiens, Icfquels 
figniflcut COUS: HériJJùn. L^x. p, 

3771.} De plus, cet animal convient parfaite¬ 
ment a la menace que Dieu fait par Ibn Fro* 
phctc à BabyloLie, qu'dlle deviendroit la retrai¬ 
te des bêtes, comme il eft dit aufli If, XXXÏV. 
II. Le C&rmorant U Btit&r (le 
poJfiderQni ^ k Hihu & k Cùrbêmt y habi* 
tmnt. Ouï Le Buiïr ^^ le Hérijjm lap&f- 
fideroïH^ IL bis k Corbeau j étahUront leur 

demeure^ F,c Sophon, IL 1+. Ile C&rmôrmt ^ 
mèmè ie Buîùt kgetûnî dans fesportedS^ie. Ôii: 
Le B^tùr ^ k Hèriffon hâbiîerant dam fis 
nches *ueJHbuUSy cfcft à dire, dans les Villes 
ravagées de Babylonc, Boflra fie Ninivc. En 
^ct, le îiérlifon cft un animal trïfte & fotitai¬ 
re, viviant dans les lieux déferrs, à caufe que 


XIV. verf 29. 

i 

Je la rendrai la demeure des Hêrifons i 
je la rédùirat d dès marais deaux 
Ifûurbéujest je ta neftméraiy j’en 
jetterai ju/kfdaux moindres rè/les ydit 
le SE IG N EU R des Armées. 

les pi(^ans dont il cE armé le rendent iiifoeia- 
ble, Sî ati-licu du Héi'Iflbn l'on àîtn,oît mieux 
reridreî^flrr''iÿi,nous n^aurionspas beaucoup de 
peine à raccorder i cet Animal, que nous reprê- 
lentons Fig, A. n^étanr qu'une Efpece de Hérit- 
fon très conaraun dans ïa Syrie, Ôc qui eft moins 
fociablc encore que le Hérilîbri ordinidr.e, par^ 
ce que les pointes foiit plus piquantes, fit qifil 
peut les lancer comme des fléchés, 

Sed non héc acîet ritufilwjlfîs ErMnl 
FixafUaneî. CreùrispTopugnatfiikbusuilrh^ 
Es iù 7 i£èj^'^ régit y tOTtuwqut. per 

auras 

Ev&iat emuffù fmtlmm mi 0 k îêrgo. 

„ Le Porc^ëpi ne s'arrête pas comme le Hérif- 
J, fon , mais il fe défend en marchant^ & les fle- 
5, ches qui croilïcnt nâturdlcmçnt fur ü pcaii le 
3ï décochent à mcforc qu'il la fccoue”. 

Les deux Verlions de Zurich ont adopté le G?/^ 
lOTy qui eft un Amphibie î d’autres la Lm&re j & 
d'autres la Ti?r£ui\ Ce qui donne quelque poids 
â cette opinion, cfl le itiot Hébreu kaphad^ qui 
fignific couper, fëtrdntber , fie qui femblç nous 
irilinuer que Kippùd qui en cfl: dérivé doit fi- 
gnifier un animal qui excelle a couper fie à tran¬ 
cher. Le Calîor à cct égard cil fens contredit 
celui qui convient le miêiix, Riiwt L. VlIL c* 
30, l’appelle Animai dont h rmrfurs eft Utÿï^ 
bk^ qui cùüpi comme avèc h fer ks arèrifi 
jhanx ^ui fini auprès fts RhJÏeres. L^on fait 
d'ailleurs que le Caflbr vit auprès des Lacs fie 
des Etangs > & c^cft auffi ce que le Prophète 
femblc vouloir infînucr dans cec endroitr je la 
réduirai â dire BabyloncJ en poffrflen du 
Butor^ & tn marais d*^emx. Maïs Bùchart 
donne à ces paroles un tout autre fèns: Je la 
réduirai en pmtjfion du Kippod (e'éft à dire du 
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H^rilïbii Com** 

me s’il eiit voulu dirCj que lîûn-feakmeiîE: Bfiby- 
lone icrok cndcremcnt défoléc, mais aufîî que 
tous les II rings &: les Marais feroicnr defleebc^s, 
en forte qu'ils pourraient ferv^ir d'habiraiion au 
Héri nbn* C^eft ainfî que Nlnive devoït être 
Hï//î m dèfûlaiiùH^ tn m lim dtide cùmme un 
defert. Ou; Di:eu depm^lera RM*üë qui 

était fi b^Ue^ ér //f ahangera en une terre par 
m perjhme ^ enundéfirt^ Soph. 

II. 13. Les t&rrens de Ildumce dbvoicuE aufiî 
être tmrnès m paix ^ & fapmfikre fouphre^ 
& fa terra devenir dû /a poix btulmte. Ou; 
Lûi torrms d*Edom fi changeront e?i pmx^ la 
pouffiere sy changera en fiuphre^ & fa terre 
deviendra une paix brûlante y If. XXlXlV. 9* 
t’cll à dire, avant qu'elle devînt l'habitation du 
Kippad. La Ffg. B. repréfente le Cïy?i?r. 

Ceux qui rangent le Kippad parmi les volati¬ 
les J apportent pour raifon j que cct Animal Icni- 
blc erre compré parmi Içs oifcatix dans le Pafla- 
gc de Sophon» 11 . 14. qu^on a allégué ci-deflïis. 
Mais ceux qui font de ce ÉcncimciiDj ne convien¬ 
nent pas entre eux fitr l'efpccc dbifeau qu^on 
doit entendre Quclqucs-^uiis veulent que ce Ibit 
le Hibou^ d’autres Icl^auteur^ cdix-^dle AA?;*- 
/e, Sc ccïi^Ai^c Héran nommé Butor. Nous 
ne nous arrêterons point à la recherche de 
Oileaux. 

Mais en faveur des Verfions de Zurich, & 
pour la Gitisfaftion des Amateurs de îa Chalîc, 
nous nous étendrons davantage fur ce que Toîi 
trouve dans ks Mém. de f Acad.Ray. des Sekn^ 
ces y 1704. p. 48.^64. touchant le naturel & la 
vic dns Caftors de Canada, êc la manière de les 
chaflçr. Ces animaux vivent d’orciinairc près 
des Etangs ifc des Lacs poîlTbnncux, entourés 
de pâturages fertiles- ib e^^binrcnr demeu¬ 
re près des bords> & ks femelles les vont occu¬ 
per de bonne heure, immediaEemenc après les 
inondations annuelles j afin mettre bas leurs 
Perics: les miles ne s’y rendent que vers la fin 
de Juin & de Juillet, lorsque les eaux font 
écoulées cnticrcnicnt* Alors \h raccommodent 
kurs habitations3 ou ils en font de nouvelles ü 
la nourriture vient à manqisCTj ou s’ils x^oyenc 
que leur nombre Ibit trop augmenté, ou s’ils 
craignent les embûches des Chafleurs* 

Ces habitations de ces animaux fcrnc d’une ar- 
chirefture admirable. Ils forment prémierernenc 
une digue d’une telle hauEcur, que lorsque les 
eaux montent, cites ne peuvent parvenir que 
julqu’au premier étage. Cctfc digue par le ba^ 
a dis à douze pieds d’épajfTcur, St fc rétrécir 
intcnfiblcmcnt, de forte que vers le iiauc elle cft 
à peine épaifîe de deux pieds. Elle eft bâtie de 
branchesd’arbreSi de lagroiîcur du bras, longues 
depuis deux jufqu’à fix pieds 5 qu’ils coupent a- 
vec beaucoup d'adrelie, & en très peu de rems, 
en les rongeanr. Ces branches font comme au¬ 
tant de piloris qu’ils enfoncent dans la terre fort 
près 1 un de l’autre, ce aufli avant que leurs for¬ 
ces le leur permettent i ils remplîilent les efoa- 
qui reftent enrrc ces pilotis, avec d'^autrès 
branches plus nûnccs, & avec de h terre i & 
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ils continuent ect ouvrage autant qu’il cft 
fiire pour Être à l'abri des inondations. Dü ^ 
té de Ikau les digues vont en pente douce ^ 
font perpendiculaires du côté de la terre, 
font 11 folidcs, qu’on peut marcher defTus fuT 
rien craindre j & entretenues avec tant de foin* 
que d’abord qu’il s’y fait b moîndrc brèche y* 
la bouchent aufli-tôt avec de la terre. Lorsqu! 
ces animaux craignent les pourfuites des Ch^ 
feurs^ ils ne cravaiUent que la nuiE, ou ilsch^' 
gent d^liabitation. 

Après avoir élevé cette di^ic, ils continuent 
à bâtir leur retraite dans la terre-ferme, ou dans 
une Ile, Les appartemens font poiés fur des pi, 
lodSi ils font d’ordinaire ronds ou ovafog ^ 
rentrée en cft toujours ouverte. Qiiclquefois 
lorsqu’ils travaillent dans la terre ferme, ils 
font leurs habitations beaucoup plus fpackufc. 
ils creufçnt des foflês de f ou 6 pieds de pea! 
fondeur, qulls pouffent jufqu’è l’eau. La {hue- 
turc de leurÆ chambres cfl: fcmbhblc à celle de 
leur digue, avec cette feule différence » que its 
murailles font bâdes perpendicuUiremeiiCj Scies 
chambres voûtées. Les muraiIks font ordinai¬ 
rement épaiffos de deux pieds 5 & s’il y 
pointes de bois qui s’avancent en dehors, ils b 
rendent égales avec leurs dents, qui leur tien- 
nenclieu ac foies, de haches, & de cifeauTi. 

Ces chambres font d une crraadcui foûliauw 
pour contenir 8 ou 10 Caftorsi c^câ à dire 
qffcUcs ont S ou 10 pieds de long fur loouu 
de large. Que ü la demeure dcvolt fervir pour 
ly, îo, ou 30 CaftorSj ils auroicnc d’aborf 
foin de ^élargir à proportion, ou en foi font d^au- 
très chambrer de plain-pied à côré des prémît- 
res , ou en bdüffànc d’autres étages pour s'y re¬ 
tirer lorsque ks eaux vicnncnc inonder le pré* 
juicr. Ces habitations ont toujours une forric 
ivdu, sum d y pouvoir dépofor leurs orné- 
mens, ou fo laver. On a fouvetit vu jufqü'i 
400 Caftors dans une mÊme habitacioiit dont 
les apparremens avoicnc eonimunicatïon k$ iins 
aux au£rcs. 

Ceux qu’on appelle Cafiors de terre^ écablif 
font leur demeure dans les endroits les pluj âc* 
ves du rivage, & çonimencent par mener an 
Condiirc de f ou 6 pieds de long & d’un pied 
environ de la^c, qui conimunique avec feau. 
Ce Condait cft fuivi d’un Etang de g ou4pic<^^j 
où ils le lavent. Après, ils creufont un autrt 
Condutt qui croifo, & va en pente vers la tef^ 

rc-fermê, & qui s’étend quelquefois julqu’àiûO 

pieds de long. Ils garnillcnt ^endroit où ib fe 
couchent, d’hçrbes & de fouilles d’arbres* 

Tout cet ouvrage cft adicvé dans ks 
d'^Août & de Septembre, pendant kfquds 
Caffors font aufli Iqui'S provifions pour tout l’H^ 
ver. Lorsqu’il s^agit de traîner de grofles bro¬ 
ches d'arbres 3 ils fo mettent pluJÎeurs 
pour les petites, chacun porte la Jieitnej ^ ^ 
par des fciuicrs difterens, .pour ne 
rafler les uns les autres en chemin. Ils cntaUciJt 
ces bois fort proprement auprès de ® 

leur fervent de pâture, commaxçant toujoiîf^P^ 
ronger ceux qui font dans l’caup . ^ 
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LaClwnc dt CCS Aniroaus comnieticç au mois clics en fc tenant aux trous qu'on a fait dans fa 
de Novcmbic, & dure jufqu’àu mois de Mars glace. Se où ils viennent pour rcfpircr l'air. St 
ou d’Avril, pendant lequel tems leurs peaux font leur retraite cil: près du rivage, les CliatTèurs 
plus belles & plt<s garnies do poil Les Chaf- font des ouvcTtmcs dans la glace, où ilsreiuktit 
leurs habiles iâehaiit qu'ils aiment mieux te bois des filets, & décruilànc enliiite leur demeure, il 
tendre que le vieux, en fôment de côté & d'au- ne relie à ces pauvres animaux d’autre endroit 
tre, où ils leur tendent des pièges. On en tue pour s’échapper que celui où ils toinbcnt dans 
auüi à coups de fulil, 8c d’autres avec des ha- les filets, 8c trouvent leur mort. 


ISAÏE, Chap. XIV- verï 20, 


Tiii, Palejiine , ne te réjoui point 

de ce que U ^erge de cehi qui tejretp- 
poit â été brfjéôi car de la racine du 
Jérpent Jôrtira un bafilicy fin fruit 

fera un Jèrpent brûlant qui vole, 

I L fâuc ici avoir recours à l*HiftoîrCj pourl'in- 
reUigcnce de notre Texte, Le Roi Hofiosi 
fous le regne duquel Ifaïe reçue fès InfpîratioiiAï 
Chap. I I. avoir fait des guerres terribles aux 
habicans de la Paleftine, ou aux Philiftrns, îl 
fit me heche dmt iâ rntitAllk de Gath ^ & 
dans la murailie de Jabné^ ^5“ dans la muraille 
dAfçded: & il bâtit des 'Uilks à Affidod^ & 
entre les autres ^hiUJims^ ^ Chron. ou ParaL 
XXVL 6 . Mais apres que ce Roi cuc viole îes 
droits du Sacerdoce, & que chaflê du Trône il 
fut mort dans un état privée les Phiüftins com- 
mencerent un peu à fe rétablir fous le regne de 
fes Succefleurs Jocham & Achas, Juïqu’à le jet- 
ter fur la plaine de Judée dans les Provinces nié- 
ridiünales, êc s-emparer de Bcchiêtncs, Ajalontj 
Gadétoth, SochoiÎT Thamnaj &c Gamfonj où 
ils établirent leur demeure. Ce fut fans dou¬ 
te à caufe de l'impiéré d*Achas, que Dieu 
humilia les Juifs > t Chron. ou Parai. XXVIU. 
18. ip, Êc ce fut la même année de fa mort^que 
notre Prophète prédit les changenaens qui dé¬ 
voient arriver bien-tôt fous le regue d*EzéeIiias, 
If XIV. 28, Car Ezèchns frappa les'pbilijlms 
jufqu*à Qassé J % ou 4 Rois X Vlll 8. Cè fat 
le uiccês heureux de ces expéditionsj qui donna 
occafioii à ees paroles de notre Prophète : loi , 
tente U ^ale fine ^ ne te râfûHÏ pûint de que 
^ de éelm qui te frappmî a été brifés. 
Ne vous réjomfïèz point, à Phiîiftins, de la 
depofition fie de la more d*un Roi qui vous avoir 
ne chantez: point de triomphe pour les 
J^ctoi^eÿ que vous avez remportées fous Achas : 

du ferpent^ de la race même 
vous a mordu comme un Serpent 
firtîra îm Bajtlic^ fa voir Ezéchias, & fhn 

^^rpent brûlant qui vùle. Selon 
. i^r&me J ces patoles font afluiion au venin 
pui arit du Bafilie^ dont la fuhtilité Va fi loin, 
^ les oileaux qui voient par^deffos lui corn¬ 
et morts dans fa gueule. Cette fable a été 
pti^eteMne débitée par ialm^ qui die que U 


Ne te réjoui pùim ^, terre de Pakjîimi^ 
de ce que la ^erge de celui quitefrap- 
poit a été brifêe: car de U race du 
Jerpent H fort ira un bafdk^ ce 
qui en naîtra décorera les oipaux. 

h Bafdk €&frompt tair , en forte quUumn ok 
feau n*f famoit ^ohr impunément ^ fans eft 
être empùifmné. C'eft d'après Un o^ffdùre $c 
pluffeurs autres I^^onc fou tenue. Et c^cif tonfé- 
quemment à eda que S. Jérome rend aiufi les 
paroles du Texte: Et fin fmit qui enghmit 
les eiféaux I quoique ce même Pere aÛùrè dans 
les Notes j que pour rendre ces paroles dans leur 
fignifîcadon propre^ il aurait folu traduire: Et 
fin fruit fera un Serpent mlmt. On s'éton¬ 
nera peut-être, que le Prophète ait comparé un 
Roi fi pieux à un Serpent, & un Serpent des 
plus venimeux, c’efV à dire au BaGlic, Une 
fcmblabic comparaifon dans notre iiede ne fo- 
roîc pas fi bien reçue chez les Princes 5. c’eft en 
quoi fc vérifie le Proverbe Italien, Alîri Hmpî^ 
ahrt cûftume. Antre tems ^ autres m^ursf) 
Les Rois d'Egypte voifins des Philîllins por^ 
coicnt, ^rapport dÆ&jî L.VL C38J 
des Serpens fur leurs Couronnes, pour marquer 
que kur puifiànce étoit invincible^ ajourne pour 
raifon, que celui qui efî; mordu d'un Afpic, ne 
fauroit éviter la mort. On trouve dans H&rus^ 
L. J. c. fô. un Serpent qui mord fa queue j 
comme le lymbolc d'un puiîtant Roi* Tout ce*» 
ci convient principalement au Bajilk^ quifoloii 
fafignificationen Grec5 petit 

Æj?i> nom quirevjenr a l'Arabe 2\hUek(iy i eau- 
fc qu'il eit ie Roi des S érpens , fdon N le an dre^ 
in Tèer. v. 397. fif parce quCj félon IPline^ il 
ejl dfjtmgué par une tache blanche fit la tète ^ 
qui lui timt lieu de couronne i ou parce qu'l/ 
a fur la tête comme une e/ptee de mitre rayée , 
fotoii S&lm. Les Egyptiens repréfentoient leurs 
Dieux Ifs Êc OJlriu lo'J? forme de Serpens* 
Car de même que le Bafilic pafle pour immor¬ 
tel, qu'il vie plus longtcms que tous les autres 
Serpens, & qu’il tue par ion haleine tous Icsau^ 
très aiiimauxi ainfi un Roi a droit de vie St de 
mon fur ics Sujets* C'eft ce qui a fait que plu- 
fieurs ïncerprcces ont entendu par le Bajiiic 
dont iî cft parlé dans le Texte, nonTcuIcmcnc 

N n n £2ié' 














ISAÏE, Chap: XV. verl. y. 


Pl. DCVUi, 



dliiîi \cs Chinois & les Siamois fe fervent du 
Serpent eotnioe d'un fvmbole pour marquer la 
puiflance Impériale, Ôn peut confiiker Nomb, 
5 qCI* p* où nous nous fommçs étendus fur le 
Serpent nommé Sarapi?^ à dire VHydre^ 
le Cherfydre. 

Nous ne faurîons nous dilpcufcr de dire quel- 
que chofe fiir répithctc ?aeopheph, qui cft don¬ 
née à ce Serpent, tant dans notre Texte, que 
XXX. 6. & qui J félon îa fignifîcatidn propre, 
doit s’entendre plutôt du vol, que de Mance- 
ment. La Verfion Latine de Zurich porte: 
Son fruit fera m Serpent brulmt qui mîe ; & 
l’Allemande; Son fruit fera nn^Dragm hulant 
qui mie. Ces Serpwis volans qu’on défigne 
communément par le nom de Unions , ont 


éré plus célèbres chez les Anciens que chra ]q 
M odernes. Il eft parlé des Dragons qui vol^ 
rent de la Libye & de l’Arabie en %ypcc,dans 
Cic, L. I. Rat. lZ)wr. Jofeph. Ant, L. H 
c. f. Herodot, L. II. & ÜI. Melu L. III. ( ^ 
Amimen L XXIT. Solin c. jî. Lueam L,Vl' 
auxquels on peut ajouter les Modernes SeAià^ 
m Card. Exereit. 183. Broda 
3, Card. L, VII. Variet, rer. c. 2<?. 
‘^Barbqfai foncent le Blancs ’Beregtinat. P. I, 
c, 15. Mais de notre tems, ces ïïriîgûnsQnt 
difparu, & ne font plus vifibles, comme nous 
l'avons remarqué amplement ailleurs. Pour moi 
qui n’cit crois qu’à mes yeux, j’entends psirDra. 
gonS) CCS fortes de Serpens qui peuvent avec 
grande rapidité s’élancer d’un lieu à un autre, 
& qui, félon l’cxprcflton dcLtfcÆ/w, fontcoui, 
me des dards volant^ jacuU volueres. 


ISAÏE) Cliap. XV. verf. 5. 

Mon cwttr a crié à cmfe de Moak Ses Mon cœur pottjfera des foHpirs fur hf- 
fmkifs s'en font fuis jujmà Zoar^ fiedion de MoaL Ses tapais 0* /« 
comme une genijfe de trois ans - - - plus nsaillans meme d’entre ejix j f«. 

fiùentjuffti'à Segûr^ t^m crie ille-mt- 
me fortement comme me genijfe dt 
trois ans. - - - 


O N rencontre fouvent dans l’Ecriture Sainte 
des cxprcflions tout à fait extraordinaires, 
comme celle de notre Texte: M&n emur 
L^aftion de crier eft auflî pcü convenable à cette 
noble partie des entrailles, que le vol à une Va¬ 
che. De pUi^j Zoar etf comparée à une gens f- 
Jè dé îrùss ans, L^oA feroir aujourdliui très 
mal fa cour, fi l’on coniparoît une Ville floriP 
fancc à une Genifle. Mais il faut tirer mes Lec¬ 
teurs d'embaras- 

Le Prophète infgiré par PEfprit de D i f. u , 
prévoit les défoUtions de Moab qui devoit arri¬ 
ver trois ans après ^irruption de Salmanafar, & 
touché de compaÆon il dit: Mon cœur a crié 
à C4ufe de Mùak Mais ici Mm cœur Cgnifie 
la meme chofe que Mûii, êc c^cft comme quî di- 
roit, et té. Ces exprefitons ne font pas in¬ 

connues dans les autres Langues. Les Allemands 
difent : fVüfîefi du wie ntem gepn dir 
gfjmneti ünem an dos Herts; <t^ac 7 jfin. Et 
dans Aulu-Gdle L, VIL c* dit: 

- - - epuem crediâit effe rfieum cor , 

mon cœur a cru être lui ^ pour dire j qste 
J’ai cru. Orv doit certainement confidcrcir îe 
Cccair comme le tlege principal des pallions* De 
forte que quand Udprit fe trouve agité de quel¬ 
que palTion violence, le Cecur qui eft comme le 
prémier reflort de notre corps, bac avec plus ou 


moins de violence. Maïs ce qui do-ic étonner 
davantage, c’eft qu’Ifaïe étant Juif, foie afïligÊ 
des calamités qui devoienE accabler les Ennemis 
de Dieu & de l’Eglile. Dans le Chap. XXI, 
5, 4,. il exprime dans des termes fort couchLms 
les malheurs qui dévoient fondre iïir les Babylo* 
niens, les Iduméens, & les Arabes: Mes Wîis 
ml été remplis 4 e douleur^ ér des 
m’mf piijî., telles que les angùlffes dt ceikpd 
mfunU'^ je we fuis tors à cmfi de ce qutff 
eu t y J’ai été éperdu à cadfe de ce 
msn cceur a été agite fd & /i, & 


tretMé de fr^eur. Ou: Mes entraills^ 
faifes de douleur j je fiiis déchiré au dedâns de 
fnsi^ comme une femme qui eji m trawli if 
que f entends m’effraye y & ce que je 
pouvante: mon cœur ejl tombé dans la difdl* 
lance ^ mon ejprit efi rempli d’effroi & 
nebres. Jérémie s'énonce à peu près de mén^T 
XLVtlL 31. 3S* Je hurlerai donc à cottfidc 
Moaé: même je crierai à caujé de 
entier î on gémira fur ceusc de Kïrdheret • “ ' 
O efi pourquoi mon cœur mènera bruit pofirM^^h 
comme des fiAtes: mon cœUr minera btud 
me des fiâtes fur ceux de Kir^heres, ■ 
O efi pourquoi je ripcmdrm des hmetr 
Moab^ fadreffet0 mes cris à toute la 
M&ab t je joindrai mes pleurs à ceux des ' 
tans de fes murailles de briques. 

quoi mon cœur pouffera ffes Jbupirs fût 
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é- imium le fin 4 e la fhU‘. cmirmite- 

ra Ces (mis en feifant rttemir fes gemffemens 
fur les habit ans défis murailles de brtifue La 
œmpafïion du Prophète deyroit nous fervir d ex¬ 
emple, pour Jic pas «garder fans émotion les 
calamités cîc^ Ennemis^ tant particuliers que pu- 
b}i€s , àc Ja Patrie & de b Religion. 

fugitif s*£ 7 i fmtfnîs pifqu'âZùar. Cet¬ 
te Viî«; écoit fur les fronticrcs des Moabites, 
gc voifmc de la Judéc- Elle eft appcllée dans 
PÜrigin-il Egldth fchHjfihijéh^ que les Ver- 
fions de Zurich rendcnc par Gmiffe irois 
ans. U fcmble néanmoins que ces paroles doi¬ 
vent pluc^t - être jointes aux précédentes ; Je 
crie çommZ^une g€nijje trois ms. Ce iètili- 

ment cil: foutenu par Bochart P. L L* 

II J 011 il le démontre par im Toîte paral- 
Ide de }étém. XLVÏir. î+. i/j jmê leurs 
cris depuis Zùnr jufyu*à Hôrtmaïnt.^ cmnme 
meffgemjfe de noss ms. Ou : Ils ont fuit en- 
undse leur voix depuis Segor jufqtCk Oromtm^ 
qui a fét retenthr fs fUmtes comim unege* 
nijfe de trois uns. Cette explication eft coût à 
fait convenable à la nature du Boeuf, & en par¬ 
ticulier d'un Bœuf de trois ans. Homere ap¬ 
pelle le Boeuf fpijuvKdÿ) c'eftà dire 
animai dont la voix îji forte. Et fon pourtoic 


dire que le des Latins, de même que le 
des Grecs J ibnt dérivés de b&are^ qui i iguilîc 
mer J ou que ce dernier cfl dérivé du prémier. 
I^our ce qui regarde le mot EgUth * il ctl 
bien rendu par le moc Gmiffe , parce que^ 
félon le témoignage &Ar^ote \HiJhir. L. 
IV- vers la fin J' les Vaclies ont la voix beau¬ 
coup plus forte que les Bœufs > quoique le con¬ 
traire arrive dans kà atîtres animaux, donc les 
miles crient plus fort que les femelles* C’eft cc 
que ^line arcçfte, L. ü c, ji. C^? mepar^ 
mi les Bmfs^ que les fimdfes ont la v&ix 
plus bruyante î parmi ks autres animaux ^ 
les /'ffSAv plus foibk que les males. Le Pro¬ 
phète die a defiçin, Genijfe de trois dns^ parce 
que c'efl: Tige où les Vaches ont plus'de force 
qu'auparavantj ou après ^ & c’eft ainfi le tems 
où elles font plus propres à être niifos fous le 
joug. T line faflurc ainû (L, VIII* c. 4f,3 Les 
éœufsy dit-il, doivent être demies à l^age de 
trois ans-^ avant ce temSf ce firoit trop tot^ 
^ après ce ùroît trop tard. Columelk L- VII, 
chap. 2* confeük de ne pas domter les éotufs a^ 
vaut qtêils ajent trois ms^ ni après quHls ont 
paffé ta cinquième année u parce qidavant les 
trois ans iis feraient trop foibles , & apres les 
cinq iis fetoïent trop vieux. 


ISAÏE, Chap. XXI. verC i. 

ch^d-n du Dèjert de la Mer. Il Prophétie contre le Défèrt de U Mer, 
•vient du Défert ^ de la ‘Terre épou~ Je vois •venir du Dêjèrt , je vois ve-^ 
vantable-t comme des tourbillons epti nir Tune Terre djjret^ey comme des 
s'élèvent au pais du Midi. tourbillons du vent de Midi. 


S I les V^ents du Nord, comme le dit Job, & 
tjuc l’expérience le prouve, amènent le beau 
cems J auni, par une caifon contraire ^Ics Vents da 
Midi, nous amènent l'orage, La caufe n^en cfl: pas 
difficile à expliquer. Le Vent du Nord r^^nd 
Pair plus condenfô fie plus élaftique^ & le vent 
du Midi le raréfie & Péfend, Le Prophète com¬ 
pare très élégamment les irruptions que les Me- 
des fie les Perles firent en Babylonc fous les 
nés de Cyrus & de Dariusj aux Vents oragem. 
'en appebe à témoin ceux qm ont vopgè dans 
b Pcrlcÿ Éi dans les Défères de TArabie, où 
l'on effuye fouvenc plus de danger que dans ta 
la plus agitée, Les Vents Æi Midi enfeve- 
liifeiît quelquefois fous le fable des Troupes en¬ 


tières de Marchands* L'Arabie Défcrtc eft \m 
Pa ïs fablonneux, aride, fit enticrement dcfli- 
nié d"cau. L'air y eft brniant fie tellement raré¬ 
fié , que s'il s'élève quelque vent de Mer un peu 
violent, ne trouvant point dé réfiftance, il s'y 
jette avec violence, fie, fait même des rayages 
terribles dans les Païs voifins de TArabie* Ert 
Europe y cc n^eft pas le vent du Midi qui caulê 
les plus grands otages, excepté dans quelques 
vallées des Alpes ^ mais c'efl: plutôt le Sua-Oueft, 
fie le Nord-Oudft, lors que Tait quicftpoufïH 
de TA fie & de îe joinî: à l'abondance 

des vapeurs qui s^élevent de la Miédiccirannéc & 
de rOcéan< 
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Pi-Dax. 


I 



ISAÏE, Chap. 

Cefi pourtfmi mes reins ont été remplis 
de douleur^ des angoijfesm'ontfai^ 
Ji^ telles que les angoijjes de celle qui 
enfante. Je ni? fuis tors à caufe de 
ce que j'ai oui', ü /ai été éperdu à 
" CAufi de ce que j’ai ^u, 

Mon cœur a été agi té f à la ^ ^ Jaé 

tremblé defr^éun m m arendumr- 
ribie U nuit de nus pUifrs^ 


L e S mouvemecs du Propliece » qwi font mus 
des fyinptomes d*üne gt andc triftcfîcj font 
autant de preuves de Tcixls du ravage que les 
Medes & les Perfts firent dans Babylone. Mes 
rems J dit-iU rempUs de doukur, La 

terreur J à proprement parler, ne réfidc pas dans 
les reins J ni dans aucune autre partie du corps, 
maïs dans Pefprits & lorsque celui-ci cft frappé 
par quelque odjcc terrible, il n"eft pas le foui 
qui s*en refiènt, ii en, rejette une partie fur le 
corps. Tout le Syftème nerveux fe tend plus 
qu’il ne doit, la circulation du fang diminue, 
principalement aux extrémités, & dans les muf- 
des s deJà vient le tranblemeiit, non-feulement 
dans les Reins^ mais auflî dans les jambes & 
par tout h corps. Ties ^ngmffes m^ùnî fiijîy 
telles ^fie les mgoifes de celle qui mptme. 


XXI. vert 3. 4. 

Mes entrailles font faifes de dotUeun k 
fuis déchiré au dedans de moi comme 
une femme qui ejt en travail Ce que 
j’entens m effraye^ & ce que je vois 
mépôwvante. 

Mon cœur efi tombé dans la défaillance 
mon ejprit efi ret^li dte/froi ^ ^ 
ténèbres » cette IBidsylone qui et oit ms 
délices , me devient un Jujst d’efroi. 

tnt fuis tùrs à caufe de es que fai m ^ 
fai été éperdu à cmfc dt te que fai vu, tes 
Sens extérieurs, & leurs organé^a favoir les yeux 
& les oreilles, font les malncurcux meflagersqiu 
apportent à famé les ttifles nouvelles j mais a- 
près les lui avoir apportées, une partie de h 
douleur en rqaillic fur eux-mêmes. La terreur 
d^Ifaie étoit fi grande, qu'elle lui caufauneex- 
tenfion cxceffive dans les nerfs des entraiUçs, 
puisqu'il dit que fes angoiflès étoient foublables 
à celle d'une Femme qui cft en travail. Simcmir 
étûit dgité^ à caufo de la réfifiance des parties 
extérieures J qtfil ne pouvôit pas fiirmoûtcr, & 
par-là il fc trouvoic accablé de fang. Enfin la 
Nuit même, qu'accompagne ordinaircmenr la 
trifieflê, augmentoie fon horreur. 



PLANCHE DCIX. 


Let Qutriots tirés par des Ânes iS por des Chameaux. 


ISAÏE, Chap XXI. ver£ 7. 


Bt elle vit un chariot^ une cmple de 
gens de cheval^ un chariot tiré par 
des ânes , £5* un chariot tiré par des 
chameaux : £5* les confidera fort at- 
tentivtmmt. 


Et^ la Jentimlle vit un chariot conduit 

par deux hommes montés un 

dne ^ l’autre fur unchamau : & 
il s’appliqua à conjfderer avec 
attention ce quU voyoit. 


Ii 



















L^jVIV 




I eS. (';'rtjs. XXT- V. 7, 

el Alït 


lüxniJii 


lïw iTHrnsHi 11 n 11 nnnmi HI [r. 


MIIHAMhikl-liliiuuiiiiiiiritijNtiiikiiiiiniimiltuiiiiliii 




{:r. iX îi-iluniiSittl 














































































































































































































































































Pt. DCIX. 


ISAlE, CK XXIV. v£ i8. 


J L fnut ici remarquer, que rtchebbznwd eft 
prôpreiHcne un chario: tiré par des chameaux. 
Se lion pas un homme monté iûr un animal de 
cerœ ciuece. C'eft dans le premier lens que 
& la plupart des anciens Interprétés 

Ont entendu ces paroles. Or il eft cerraiii par 
l’Hiftoirc, & par les Médailles, tjue les An¬ 
ciens fe fervoient de ces chariots tirés par deux 
8 f par quatre chameaux. Saetoae rapporte que 
JVertfB Ji^ coSTtt d(ms le Cirque des ebariots à 
quatre chameaux, (/w Nerom c, ii.) Hélioga- 


19. CO. z’iy 

baie fi firvit mfil dUm parell char , dans uns 
Çeffrfi parHculiere qu'tl fi dans le Orque. 

It faut traduire aufll chariot à deux chevaax, 
& non pas couple dé pens a cheval. Cela pa- 
roit plus clairement par le vC 3. où les Septante 
poitcnt : Le couduQeur du chariot à dèux che¬ 
vaux vint ; au-lieu que les Verûons de Zurich 
craduiïènc : tritf certain homme à cheval, \ttne 
couple de gms de, cheval.) Confùlccz là-dcfTus 
Bocharî {^Hkrosi. P. 1. L. 11 . c. %. & 6.) 


ISAIE, ChaaXXIV. verf; 18. 19. 2û. 


. - - Les bondes d'm-haut font ouver¬ 
tes, les fondemens de la terre trem¬ 

blent. 

La terre s'ef entièrement froljfée^ la 
terre s'ef entièrement écrnfêe, U ter¬ 
re s'ejî entièrement remuée de fa place, 

Ixt terre chancellera entièrement comme 
m homme yvre , ©* jèra tranfporîée 
comme une loge : & fin forfait s^ap- 
fefdnnra fur elle, tellement quelle 
tombera & rien relèvera plus. 


Q Uolque le Frophctc ne fè propofe pas ici de 
^.noi^s donner une defcription du Déluge, 
mais plutôt de nous mettre devant les yeux le^ 
Signes que ron verra dans les dciJiicrs tems qui 
précéderont le terrible Jugement U ni ver ce¬ 

pendant les exprülîlons énergiques dont il feierc 
peuvent donner beaucoup de jour à ^explication 
du Déluge I & du Trcmblemciic de terre. Les 
fondes d*^n-haut s^ouvrirrnt ^ dit-il ^ les 

dem^is de la Terre feront ébfâniès. La Ter* 
Tt ^efi entièrement ftel ( Hébreu j en fi 
fiùiffünî feji érifie) eÛe syerafira entkrep^ 
vient ^ (Hébreu J m fi difipmt ellefiMfiife* 
rj, ou feion l'incerprcteChaldIcn, elkfi dtffou^ 
dra dans fi difiluîiùn') U Terre chmcelte- 
fa c&mThe uê hdmme y vre ^ & fi ta transportée 
une loge. Ces paroles font fâns contre- 
dît de grand poids, Sc dignes d^être gravées a- 
un burin de Djamant dans le ccetit fur-tout 
des impénirens J 6 c fur les portes des Vdlcs les 
plus^crimindles. Voilà cc fardeau pefant qui 
ccrafcra la Terre, St qui fera enfin qu^éltefora 
engloutie dans fon Tourbillon ^ à quoi Ton peut 
rappqner ces dcirnieres paroles: EÛefira tranfi 
portée comme une loge qu^ôn a bâtie pour itne 

nmti élié fera èbrmlée emme une garde des 
^m. VU * 


- - - Les Cimx s'ùUH)rifmt pour faire 
pleuvoir comme au tems du Déluge , 
^ ksfomlemens de la terre feront é- 
branles. 

La térre foufrira des élmcemens cfui la 
déchireront , des ren^erfemeris qui la 
briferont^ des Jecouffes qui tébranle¬ 
rons 

Elle fera agitée , £5^ elle chancellera com^ 
me un homme yure> elle fira trans¬ 
portée comme me tente drefée pour 
une nuit : elle jera accablée par le poids 
de Jhn iniquité ^ elle tombera fans 

que jamais elle j*en relève. 

fruits. ][ ne s^agira pas d^une foule Màîfbti| 
ni d^uiie Tour, renverfée par une Minêî ni du 
foui Royaume de Naples, ou de Sicile, qui 
craindront d'étre confumés par le feu de l’Ema 
ou du yefuve. Mais la Terre entière fera 
détruire. On ne fauroïc s'cmpéclîcr de jetrer 
ici les yeux for la cataftrophe du Déluge, dont 
le Prophète fcinble avoir emprunté cctcc expref^ 
fion: les ùonfis dès deux s^mvrirenty Gén. 
Vill 3. L'élément den-nifteur de l'Eau agira de 
concert avec l'élément dévorant du Feu, 6c ce 
dernier eau fora le renverfoment &: la ruïnc coralc 
de cctce Terre. Si l'on veut approfondir le vé¬ 
ritable fons de l'Ecntuce Sainte, on prendra ce. 
PaOàge du Prophète, âc d-aurres qui lui font pa* 
rallèles, non-foulcment dans une fknification. 
figurée, pour le renv^crfomcrit des plus puiiïana 
Royaumes 1 mais auiïi licteralenient, pou ries fc- 
couffos terribles dont la Terre accablée de. fort 
iniquité doit être ruinée. Et comme le prëmiec 
Monde ne fut pss foulement mondé, pat les 
eaux du Deluge, mais diflous, liquéfié', & revê-' 
tu enfuitc d'ime forme nouvelle; ainfi cc Mon¬ 
de que nous habitons ne fora point dérruit in- 
fonliblertacnt comme une Tourbe allumée, maîd 
il fera eoiübmé pat des incendies horribles- On 

ÛoQ verra 
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verra de tous cûtfe des Villes & des Provinces 
entières renverfees dans^un inftanirj comme fi 
l’üti avoir mis le feu à des Mines fonce rraincs^ 
on verra crouler les murailles, les Palais, fie les 
édifices 3 & des pyramides de fea s'élever de tou¬ 
tes parts. Je parlerai dans ma jal&ujîe c?' dans 
Pardé 7 ir de ma colers^ fi en ce jourdk ii nj a 
mie grande fecenfie Jur la terre d^JJraéL Et 
les poiff&ns de la Mer^ ô* les ùifeaux des 
Cieîi>: l ô* les bêtes des champs , tout rep^ 
tile qui rampe fur, la terre , cÿ tous les hem^ 


mes qui fmt fur le dejfus de U terre^ 
bhrmt a caufi de ma préfence : les 

^es feront ren^erfées^ & les tours tomèfrm 

# tmu muraille tombera par tetre, C^cd 
fî que l*E t e fl. n E L s'énonce par h hûiirN« 
d*E2:cch* XXXVIIL lÿ, 20. Notre Divin 
veiir faic aufli menrion des fccoufles qdS 
feront ta Terre avant IcjoÈirdüJugcmca^Mjf^ij 
XXIV- 7. On peut confultcr ce que nntjsdi-! 
tons fur ecc cndroii:. 



PLANCHE OCX. 


Le Leviathan* 


ISAÏE, Chap. XXVII. veri: 


En ce purAa l'El^ERI^EL pmira 
de fa dure i grande ^ forte épée^ Le- 
*viathan le jirpent tra'verfant, me¬ 
me Leviathan y le Jhrpent tortWi ©* 
tuera la haleine qui ep dans la JÜer. 


En ce tems-ia le S EIG LA EU Rvitn* 
dra avec Jk grande épée y jm épie f s- 
mtr ante € 5 ° invincwle , pour punk 
Leviathan ce fèrpent immenjey Le- 
viathan ce firpent à divers püsU 
replis f ©* d fera mourir la haleim 
qui eji dans la Jïder, 


L Es AnîmauK aquatiques que i*on rencontre 
dans ce Texte^ font dignes de notre at¬ 
tention. • . 

Ltviaîhüù Tîachcfch bariach (^Leviathan 
Serpmt trrL'v$rfmî ^ ou Leviathan Serpent 
immtnfe^ idnr des noms qui ne nous donnent 
qu^mc îfe fort vague^ & e^n-vain cherchciroic- 
on im animal de ce nom chez les Naturalifles. 
Pour dire quelque chofe de dirtinfit & de con¬ 
nu, il findroit traduire avec Bàchart^ Zy- 
géne J force de poiflon, (\\iQppîm , Elhh 
Galim^ Eginete ^ S. Baftky ^hile^ & Sui^ 
dus rangent parmi les Baleines. Le nom de 
Zygme vient de- joug ou fleau de ba¬ 
lance, â eaufë de la fituudon de fa longue rête 
fituée en travers. La Fig. I. fit II repréfcnrc un 
de ces Poiîïbns que les Allemands nomment 
Schligeififih à caiife de fa figure fembbfalc à 
ün maitcàüi îes Italiens, Baiijlay (^Arbalhâ:^') 
cfsi ^cfc^jfiartcllo ^ l^pûiJfo^i^moyTeatt if &c fes 
Marfoilloîs Barreteüa^ ou ^eis Jmsjtàu^ sfcH 
à dire Juif y à caufc que les Juifs d'A- 

vsgrton ^itoicnc auerrfois des chapeaux fenibla- 
blcs à la tétc de ce Foiflbn, 6c tels quelesPctn- 
mes de Strasbourg les ponenc aûjooid’hui* On 


ne petit â la rigueur mettre ce poifibn parmi Icî 
Baleines, maü parmi !cs Cétacées^ & pardeu^ 
liercmcnt parmi les Chiens do mer* Si Fon s’en 
cenoit à la fignification du nom nachaefeb bp 
riach^ perfonne ne diroit que cc fût un po!f 
ibn, d'autant que Maçhafbh fignifie Serpent- 
Il efl: pourtant: certain que l'on doit enceodre 
par-là un poîClohj parce qu'il ell accompâgï^ 
du prénom Leviathm y quî eft fynonyï®^ 
Bateme ou grand ^ùîjfou* Cette lâtCF. 
prétarion reçoit beaucoup de jour du palîajc 
d'Aniofs IX, 5. QU le mot iignifie làns cot^A 

tredît un poîÛbn. ^tand ils jè firoiedi 
de devant mes f mit du fond de la Mer t fi 
mdnderài au Serpent , î 'mtàe* 

Outre cela J le poiflon dont nous parlons eft 
fymbotc fort propre à fî^rer on le Démon, 
tout antre Ennemi de Æglifej tantà caufc ^ 
fon naturel J qu*à caufe de fa figure Hjdc^>^' 
propre à infpircr la cerreur. Voici 
Oppien en parle ÇHalîeut. L, I. v- 3^0^ 

KqT^st J* Kjpi/iéyui*, îarïAajw* 

*Ahx^ 
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ŸL. DCX. ISAÏE, Chap, XXVIII. verf 7. 8. 


TÎ» ÿm ^iîyaüi's. 

La praadc Baleine i monftrc indomtablc de 
” la Mer, tant par fa force que par fa gran- 
;, dcur, ne rdpirc que rage & que c<A^ 
rû, fon feuî aijpe^t jnïpire de h cerreur. On 
trouve en elle & le rmibie Lion, êt la cruel- 
” le Zygenc”. Et L. y. Halimt. v. if. 

- - tU Jê Afîjrroÿ tt[Serai 

kmma.m i^vy<urci^iÿy 

y a-t-il un Lion fi fort Sc fi cruel , qiztfpiiiflc 
Il égaler l*borribîe Zygene?^' Ce poilTon eft cer¬ 
tainement reffhjî des M^inierSj tant A caiife de 
l'ûüvcrture aflreufc de Û guetiîc, que de fa ter¬ 
rible dcntiirc^à cinq rangsj capable de déchirer 
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en un indant les Hommes 6c les plus grandi 
poifions. Mais, icion les Jneerprêtes Luis, ce 
paÜîbn n’efi pas afïcz long-, c^cd pourquoi ils 
ont rcràurs ici auîC plus grandes Baleines^ donc 
l'étendue va, difcnc-ds, jufqu’à foo fbdoss oti 
pourra lire le Traité du Talraud Bava b&îhra, 
f où il ell parié d’un Navire qui voguant 
fur le dos d'un tel poiflon, avoit mis trois jours 
de tems â parvenir d'une nageoire a l'autiic. Ce* 
pendant ces fables des Juifs ne font point à com¬ 
parer a celles des Mahometans, Icfquels nous 
font la defeription d'uu poiflbn qut £qu tient tou¬ 
te la Terre fiit fon dos. 

On lit enfiiitc dans le Texte, Le^ïathm nâ^ 
(hàfch ükâllûtbün^ Sttpmi ter tu ^ que les 
tânte craduitcnc, firpem tortueux 

St enfin Thmnm : noms fans douce? qui figni- 
ficiiC' diyerfcs efpcces de Baleines. 


ISAÏE, Chap. XXVIII. veri; 7. 8. 


Mah ceux-ci fi font oubliés 'dans k'vm^ 
Çÿ” fi font fouy'vovés dknt U rffmsAifi • 
It Sacrifcâteur ^ le Prophète fi font 
oubliés dans la cervôifè^ ils ont été 
engloutis par. le ‘vins ils fi fint four- 
: ’vüyss a caufi de la'cer^oife: Us. fi 
fint oubliés dans la •vifion , Us ont 
bronché dans le jugement. 

Car tontes leurs tables ont été remplies 
de vomijernent £5* d’ordure t de firte 
qu'il ne refie plus de place. 


Ceux-ci même qui font refiés font fi 
pleins de ’uin qu ils ne favent ce qtdUs 
fonts Us fintfiyvreSj qu'ils ne peu- 
nsent fi foutenir : le Prêtre £?* le Pro¬ 
phète font Jàns connoifiance dans L'y- 
'vrejjê qui lespofiède: Us fint abjorbés 
dans le ‘uin-, ils chancellent comme 


étant yvres ; Us nont point connu U 
Prophétie ; ils ont ignoré la jufike. 
toutes les tables font fi pleines de ce que 
rejettent ceux mi vomijjent , ^ de 
puanteur , qu il ny refie plus de lieu 
qui fiit net. 


L 'Yvrognerie cfi: un vice honteux, même 
dans tes perfonnes les plus viles 6c les plus 
âbjefl-esj mais fkr-tout die cft abominable 8c 
dangereufe dans les perfonnes publiques? qui 
fône à la cétc de l'Etat où de rEglife. Un La¬ 
boureur ou un Artifan adonné à la bûifibn, pê¬ 
che à la vérité conrre Dieu, contre le pro^^ 
chain, & contre foi-mémej mais le mal n'en 
tcronibc que fur lui fcul 8c fur fa Famille Mais 
lorsque les yeux 8c PcJprii: d'un Juge font trou¬ 
blés par le vinj lorsqu'un Yvrùgec cftaiîîs fur 
Trône 3 lorsqu'un Prêtre, im Prophète, un 
TOfcflêür font dominés par ce vice; lorsque des 
X^gnes Occupent la Chaire, le mal en rejaillit 
rËat, fot l'Eglife, Êc fur le Collège, Ün 
i vmgnè poüir.>t*il juger avec juftefie des affai- 
îcs d^tat, ou décider avec équité les difficrends 
fc préfentent dans le Barreau? Un Prêtrè 
pourra-t-Ll vaquer au Service ÎSivinj unProphe- 


te pourra-t-il démêler icsVifions? cenfurcr les 
foux Prêtres 8c les faux Prophètes, annoncer au 
Peuple les Vérités falutaircSj fi toute h maflê 
de ion iang eft agitée par le vin, fi cous les vaiP 
icaux de.fon Corps & parnculienemenr du Cer¬ 
veau font trop rendus, fi les cfprits & les idées 
font dans un rnoLivcmaïc déréglé, fî enfin 
toute la Machine dianeelle & cft prête à tom¬ 
ber? Ces gensdà fefmt enbUés âms U 
^ mt brm^hé le Jugejnmt j ils s'égirent 

dai:s leurs difcDurs^ dans leur do£trme i dans 
leurs jugement, 8r bronchent dans routes les 
fonftioiis de leur Corps > ils énervent le Corps 
dont ils font les dépolîraires, ils épuifcnt 6c é- 
touffent les forces de leur Eïprit. Enfin i'cfto* 
raac trop eba^ fe révolte contre fon Maitre* 
& caufe du lesndalc^ toutes Imrs tables êîmt 
rempltas Me ^ûmiffetnens & d^Qrdurt^ de forit 
qf^*il ne nfie phs de place. 
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PLANCHE DCXI. 

Fefce, Nielk Maniéré de battre differentes fortes de Grak 


ISAÏE, Chap. XXVni. ver£25r-28. 


Qumà ti en mra égale lé deffus^ ne fè- 
mera-t-il Pas la 'vejce^ népandra~ 

t-ii pas le cumin, ©* ne mettra-t-il 
pas le froment dans la meillmre pla¬ 
ce, ^ torge en fin lieuafigné, €5* 
Pépeautre en fin quartier ? 

Car fin DIEU Imjlrmt lenfeigne 
touchant ce qtt il faut faire, 

"Parce qu on ne foule point la vefie anjec 
la herfi, on ne tourne point la 
roue du chariot jùr le cumin : mais 
on bat la vefce avec la verge, €5* le 
cumin avec le bâton. 

Le blé dont on fait le pain fi menm- 
fi, car le laboureur ne faurolt jamais 
le fouler entièrement s ©* quoiqu'il 
lécrafi avec la roue dé fin char'iot, 
néanmoins il. ne le menuifera pas avec 
fis chevaux. 


Lorsqu'il Ia appîanie égalée ', n'y fi. 

me-t-il pas du gith, Cf du cumin, 
Cf n*y mettra-t-il pas du blé, delor- 
ge, du mdlet, ^ de la vefie, chacun 
en fa place Cf en fin rang? 

Car DIEU lui a donné du fins pour 

cela, Cf il lui a appris ce qu'il doit 
faire. 

Le gith ne fi foule pas avec les pointes 
de fer, & on ne fait point pafier U 
roue du chariot fur le cumin} mais 
le gith fi bat avec me verge, Éf k 
cumin avec un f eau. 

Le Mé dont on fait le pain fi brife avec 
le fer i Cf néanmoins celui qui le hri- 
fi, ne te brife pas tmjours, il ne k 
prejfi pas touymrs jous la roue d» 
chariot, Cf U n'en rompt pas totjows 
la paille avec les ongles de fer. 


L e Texte dont nous encrcp/cnonÿ Tcxplica- 
tiûit a rapport à l'AgrieutturCi & en 
cuUer à celle des anciens juift : travail qui d il- 
pute l^anciçnnecé à celui d^ever les: troupcaiix 
Car AM était un Mgatj, & Caïn un iabo^-' 
tenr^ Gen. IV. Les avanra^ ^ mÆder 
procure à ta SocicSîé 5 Pont rendu crtimablc iins 
tous les fiedes, & ont été la cauïë que les Grecs 
atfribtjGknc 1 la Déc fie Gérés l’honneur de Ta- 
voir inventé. 11 étoit déjà en vogue dn teins de 
Moïfc, comme on le peut démontrer par plu- 
fieuts Lois qui regardent lus Champs. Dcut.XV. 
19. il eft défendu de labourer avuc.B premier^ 
fîê da Iti vaches^ XXU. 10. é'MmifiBr à la 
ebarrue un baïuf un à iaffais^ 3. 
il cfl ordonné aux Anciens dé la ville de fren^ 
dre itnc jeune vache du troapeait^ dant an ne 
fe fait point fervi j é* ijui n'ait pûint tiré m 
Joug- Ou; Les Anciens de cette villedà ptên-^ 
dront dans le (raupem unegenij/h^ qui tfaura 


pûint encùTC parîë h jmg^ mUhmréh tem^ 
Et devant Moïfi: mêuic^ J ob pofïedoit avant fa 
dif^ace ^00 paires de èieufsi & il en pofïM^ 
Ijooo après Ion rétablifïctnentï 1 3. XLII, iî- 
Mais ce qu^i] y ^ déplus remarquable, c'efl: que 
notre Pi'oplicce fait D lis u même rinveutettr ^ 
le Maitre de cet Art: Car fin Die xd 
& l":ânfilg?fs toucbant ce qu'il, faut faire. 

Septante tradtiifênt : Tu firaS' i 0 ml pi^l 
jugement de BU, & fft îe 

Le Fils de Sirac ^flhre la même choie, Fctié- 
fïaüiq. VIL 16. Le travaiBAê la ^ 

itè créé par le Très-hautf^ La culture de la 
re cft abiûlument néccfifairo. Une terre 
iblîde s dure fie n'eft propre ni à 

ccvQÎr, ni à nourrir la Êmencé Qvi'on y jette- 
faut que le fyc nûtirrider qui câ dans 
puiflè pénétrer dans fo pores par 
l'air* C’eft pour cela que l'on doit 
terre 3 & en càffer les mettes ^ avant que . 
femer, IfaïcXXVHL 14* ^ 
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Pi. DCXI. ISAI E, Orap. XXVIII. verE 25-28. 


Le V t'rfet cûiicicnt inic tiuimcratioji üc 

itnicnccsJ de Grains, & de Légumes, S: celadiins 
Tortirc qu'il Mok les %nicr répiiremenc, fciCih la 
Loi càémonicllc; dt h / 4 /â% 

du Vhîttah^ du JVis- 

de VOr^€. CjJfrfmi/j, dp Blé. 

cit un des ippcs qui ne fë rrauvent 
qu’unt: icLiie fois dans IN-.criturc Sainte ^ il ligni- 
iic cercaincmcnE: quelque forte de légume qnî 
croît dans les jardëis potagers. S. Jérâmâ^lc 
rend pardonc parle-, L. X^. c. T7. 

parmi ksGrus^jifmmmr U Gkh 
0i in Niella ^.Meianthàûn^ d*autre s Melafpùr- 
^nan, metllèur eji çeiul dont odeur tfi 

plus fortt\ & la coukur pins noire, 
die que la Nkik an0piptante que le pûi- 


vroi 


Bft im^T friigés^ imrfu piper ifquiparans^ 
Cith. 

^TUne que jious venons de citer ^ après avoir dit 
î'nfàgc qu'au feit de cette plante dans la Méde¬ 
cine j aüljrc que efl très i^omiepour 
dffaifonnét ks 'uimdes. Ec L, XIX. c, S. 

tlîAk fefobk lire erup pQur k B^tshtngfirkj 
cVft à dire qu'on s'en fett pour donner un eei*- 
laiu goik au pain &; aux gâteîiiix j comme l'on 
le fort en Allemagne du Cumin. Les Septante 
portent ^fcXiySiü/j Ç'Cft à dire ^ la M'telîe. 

R.SdùmQ^y Juniusy TremeUips^ Tifrator^ 
Jrias Ment anus 3 Tagnims^ P'ataéky Bnx* 
torf^ 6c Schmid font tous pour le Meîanihium 
ou 'Hklîe^ Mais fi l'on adopte avec eux cecæ 
planteï il ne faut pas tant entendre la Nielle 
vulgaire qui croit dans nos jardins ^ àms nos 
champs y que celle que l’on appelle Nigella Cre^ 
îiea latifolîu odûrata ^ark. aléa flmpllci flore 
^ipm. Exotic. , laquelle ayant la graine fort 
noire, Sc de très bonne odeur^ convient entiè¬ 
rement au MeUfpmmn de : on peut aul^ 
fi entendre kiNklli qu'on nomme Nigella Cre~ 
îka altéra odorat a tennifolia ^Park, Nigeila 
Cret ica finis fœnkttU C. B. donc U graine cil 
auffi noire5 acrcj àplullcuis angles, & un peu 
odorifcrantc: Les Ver fions de Zurich ont tra¬ 
duit Vefee^ & je ne foi pa^ liir quoi fondéi 
Tout cc qu'on peut dire en leur faveur, c'en: le 
rapport du mot Hébreu avec les noms que les 
OncirrauK donnent à U Vdee, tels que 
ne^ Kilfmey Kmne^ Küsniy chez les Per- 
fans J Burchik^ chez les Turcs j Gefit IFyka^ 
chez tes IfolonoL. (^Me^ünzk. Ecx. /fcJ. 913* 
3969.3 Ceux qui eaibraircnt cette opinion, 
peuvent s’en tenir à la Vefoe nommée Vleiavnl- 
garis fativa fmine nigro. C\ B. ou, Fl cia 
vulgaris fati'Va /. B. ou , Ficia %'ulgaris J}k 
*vüjtîïs femme parvo ^ nigro frngum. î. B. 
ou celle qu'on nomme Vicia fimim rotirndo 
mgfo C. B. ou plutôt F ah a fYlvefiris fuSiu 
rotUTido cttro. C. R. ^raeus fabaccus ^ ^ Fa- 
ba Kairkia^^ cui fimïna minora, /. B. qui eft 

^^^^Jjlrnofùlîùnùn fer rate Tour- 
nef Ficm Narhonenfis maxima fruBlu rotundo 
tttro^ finis firratis ér inugrls maris. Vicia 
Tom, VU, 
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I 

in îcmt.y Afin de tîtiiLncT le ru.ÿÎK.à nies Lk'- 
tcm-K, j’;û jirgê ban de rciir.(e:i:ti .[«ne .‘L) Ij 
îS'Klle, qu'au jioimnc A\;c-. ,',vf,V, ;/,v/ fÿito fa;. 

matù. C. B. & (kcîi-cîlj [.t . 

dont on vient de parler. 

Gar/jm ou GawpÂmi^ fignîlrc i^ras cOfiTredîç fo 
Çnmm} nom qm cft en ufiîï^c pLjrmi toutes les 
i\lirions de l'Europe, auxcpuJlc-î on peut nmil 
ajouter les noms qui lui font doimcs pur ks 
OriaiiTuix , \t Kemmu^n &- Kcmnnn des Turcs, 
le Klmmm fi. Kimnmnét^ Arabes, & kKmbi 
des JfolonoE, {Meniuz, Lcx. 2900.4013.} 6 ^ 
ne don pas entendre le Cumin que l'on nomme 
Cnmnum Fratenfi^fiu Carvi o^dnarura C 
iï. mais plutôt le Cmninmi femine hngiove^ 
C B. fur lequel on pourra conCikcmotTC Com¬ 
mentaire fur Mattb. XXIil. 23. 

Cyffewcth cfi: ici rendu par Froment, Nous 
avons parlé de fa véritable fisnificatiôn furTÉx- 
odlX. 52. 

Les verfers 27 & iS nous apprennent plu- 
lleurs manières de battre les Grains, dont les 
quatre que nous allüjis rapporter ctoitmt eu ufa- 
ge chez les Anciens, 

T A vec des bagiif^rrcs <311 des verges j foni- 
bhblcs à celles dont 011 le fet f pour battre la lai¬ 
ne. Cohmelk dit (L. II c. 21.) que lHiver 
m peut battre les épis avec des ùâtonr^ ou h s 
faire fouler par le bètalL - - - - Mass d rfl 
mieux de les battre avec des feau,r. Nobs 
nous lcrvons pour foire fordr le blé des épîs, du 
tiaiiiêiiu} qu[ cft pcut-ôcrü plus propre que les 
bâtons, ou les fleauxj donc le Prophète foie ici 
mention * lorsqu'jl dit, mi dut la vefve avec la 
verge ^ èr le cim/in avec le bd ton. L*u%e 
des bâtons &: des verges pour faire fortir les 
graines, fembic être plus ancien qu'ifafo II cÆ 
dit, Jug, V'I. 1 1 * qiicGidéo 2 î èatto/t k Hé avec 
des verges, Ec Rut h il, ij, que Rut b gla?iâ 
au champ fifitdm fiir ^ & battit ce qkdle a- 
voit cueilli. 

t. On fë fervoit pour réparer le blé, d’une 
planche de bois gornie de fer 6c chargée de pier¬ 
res, qu’au lai ion traîner paroles bôccs de fomnie. 
C'eII cette machine que Ù&lumeUc nomme Tra- 
ha-y (Trameau) & Virgile^ Trahm^ déiûvc du 
v^rbetrabere ^ tirer. Cetfc machine n’avoit point 
de rouesi ifoïç XII j f. ïa défigne par le mot 
FUrag. Fûki je-, te ferai être comme une her~ 
fi point ue toute nCiive-aydtit des dmts ^ tu fou- 
kr^ les montagnes é' les brlfiras^ é' tu rm^ 
dras les coteaux fimhlabks à de la baie. Ôu: 
*fe te rendrai comme m de ces cbariots tout 
neufs qui foulent ks blés , qîd ont des pointés 
& des dents dé fis: vous finkrm ^ 
brifiress les montagnes ^ CT vms ràdmrei& on 
poudre les vollmes. C'clt certaineiticnt de l'Hé¬ 
breu Morag qu’ell dérivé IArabe Naurag^ qui 
lëloa Hlcamus figniKc une machine fomblablc 
au Traîneau. Dans le Dictionnaire Copte-Ara¬ 
be il efl appelle ïTiûtyr^pfoî'ï peut-être au-Iieu de 
T^KÇ^iS/ï(ûif, du verbe pour 

Hgiiificr un înltrumeni: dont on fo fcrt: pour pjd^ 
fer. Suidas le nomme , rl IxËAÎfe^. 

P P P Pat 
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Par le PaiTàgc d'ifaïe que Von vient tPyllèguet ^ 
on peut jnger <îc la forme tîe eet inftrumem Le 
mOK cfMrulJ i par üü il eftdé%n6^ (îgnifîc 
tailiéi cVft-à-dire une machine qui a des cn- 
taillicrcSj comme ces forces de fcies donc 011 Ce 
fort pour râper le bois de BrciiK Le miSmc moc 
elt employé dans notre Texte 1 Üw nff fouis 
point U Vefee avec U berfk Les Hcrfcs écoient 
traînées par des boeufs ^ comme il paroit par 2 
Sam. ou a Rois XXIV. 22, où Arauna oftre à 
David fes boni fs pour l'hol&caujie ^ dès iraimaux 
(^des chariots') tait doge des bœufs poJiT 

du bois. Ccroienc apparemment les jiiflnimcns^ 
dont il fc fer voit aélucUcmcnc pour foire fortir 
le blé des épis. 

5, On fc fervoit d^une Herfe poféc for des 
roues s que Varron appelle ^PloJUUüm "Fmi- 
€um 3 ^^etk chariot à la Carthagmoifi j à eau- 
fc qu’il fut invciicé par les Carthaginqisj det 
cendans des Cananéens. Ce petit chariot dont 
les roues étoienc dentelées 3 étoic conduit par un 
homme. C*clt propremertc la machine que Von 
doit enCCndrc dans nocrcTcxte, où cil il foie ex- 
pfcfïément mention de roues : O?? ÿic tourne 
point U roue du chariot fur le Cimm:^ vf 27^ 
& au vf iK ! -Le laboureur ne JUutoit le 

fouler mtierment^ ^ qUùlquHLVécrafe avec 
U roue de fort chariotnèmmoins U rte le me* 
nui fera pus avec fes chevaux, S. Cyrille ^ for 
IfoïcXLV. appelle cctfc dpccc de chariots, des 
Chariots à roues demelées. Ce n'eft pas dans 
notre Texte feulenienc, que le Prophète parle 
de tels chariots \ • il femblc les avoir en vue 
XXV. 10. Moab fera foulé fous Ini^ comme 
on foule la paille pour en faire du fumier. Ou: 
M&ab fera brifé fous lui y comme le font tes 
pailles par la roue d*un chariot. Et XTL 1 f . 
fe tè ferai être comme une herfe pointue toute 
neuve avant des dents. Ou : fe vous rendrai 
comme un de ces chariots tout nettfs qui fou¬ 
lent les blés & qui ont des pdinîes ^ des dents 
de fer. 

4, On faifoit enfin fouler les blés par Icsbcrufs, 
c*efl à dire avec leurs pieds. Cela parole par 
Jér. L. II. Vous êtes d£ve 7 îus épais & larges ^ 
comme des genijfes qui foulentft^les blés. Ou ; 
y'oiis vous êtes répandus m des cris de joyCi 
ainfi que de jeu 7 îes veaux qui bondiffent fur 
therbe. Et Ofoe X. 11. Ephraïm eji comme 
une jeune vache mi efi^dreffée é* qui aime à 
fouler les blés. Ou: Ephraïmefi une^gmijfe 
qui fefi accoutumée ^ fe plaît à fouler le 


grain. Cda paroic aufii par la Loi de Moif^ 
Deur. XXV. 4. Tu rVemmufderas point 
bœuf lorsqiVit foule le graift, Oli : 
lierez point la bouche du bœuf qui foule 
grains dans taire. Midi, IV, 15. Lève-toi^ 

finie y fille dé Siortî car fi firdi que ta cûm^ 

fera dt fer, & je ferai me tes 07igksfirm 
d'airain y tu br}feras phfieurs peuples. Cet. 
re manière de fouler les blés ifctoir pasfcufc. 
ment en ufoge chez les Juifej mais auffî chez 
les Syriens ÿjcs Arabes ^ ks Egyptiens ^ 
me chez les anciens Grecs , fdon le témoignage 

Homère {ITtad, L vers 45^50 

"ilLS è* ÛTÏ T'iÿ ÊÙ;îu^^ÈT 4 îf[^JJ 

3 tjîî Xêuk.cs' lürp 3 ;\;aA^ ai 
Té lyîmTo ü-jtd l^ih 

pôüÿtV. 

De meme que Pou accouple les beeuFs, afiji 
,, de les faire marcher en rond dans Paire pour 
5, fouler Porge, & foire forrir les grains de km 
,, épis ”. CaÜimaquèy dans fon Hymne à Gè¬ 
res, V. 20. 21. lui aaribue cette invention.: 

- - fe TÉ ^ i£/<i ^fâyfiÿ^TA Wfim 

iirlîca^Éj ^ ci jS&£tï S^e- 

5, Elfe s’avifa la prérrucre de moifïbnner ksèpisj 
53 & de les faire fouler par des boeufs^’. Xm- 
phon (in Oeconomkd) nous apprend la monkre 
dont les bêtes fouioienrîcs blés, étant conduits 
par des gens prépofés à cela, & qui avoientauf- 
fi le foin de tourner les gerbes de tems en tems. 
On nfemployoîc pas leuTemenc les Bœufs à cc 
travail 3 on fc fervoît auffî d’Anes & d’autres 
forces de bêtes, mais en particulier de Chevaux, 
comme Partefte Columeltè 3 L, II. c- 11. Gctre 
manière de fouler les grains efl encore aujour- 
dliui en ufoge chez plulieuts Peuples de Mfcj 
& particulièrement che^ les Tartares qui h^ibi- 
tent aux environs du Volga. Voyez Qkmu 
(Terf Reif L. IV.) 

Nous ajouterons aux quatre maniérés de 
fouler les Blés que nous venons de rapputeri 
le Moulin à fouler, par le moyen duquel trois 
Hommes font dans un jour autant d'eWa- 
ge qu’en pourroienc foire 18 avec les hcffcs 
de les Ücaux. L’on trouve îa dcfcripcfen de 
cetre Machine dans le» MifcclL BeroL X !■ 

p. 32 y, 





















Pl. DCXl ISAÏE, Ch. XXIX. 3. Ch. XXX. 6. 24g 


ISAÏE, Chap. 

Car ie mi camperai m rond contre toi^ 
je t'ajjwgerai %ve€ des Tours , 
dreprat contre toi des Forts. 


L a manicre d'afticger les Villes & les Fortc- 
refles chez les Anciens étoit > comme nous 
l’avons déjà remarqué ailleurs, bien dilïèrenie 
de celle d’aujoard'hiiL L’Architefturc moderne 
(c 1 ère de Tranchées, de Mines, & de Sâ|){}esi 
au-lieu que l'ancienne oppofoit rem parc à rem¬ 
part, & Tours à Tours. La prédîftion que le 
hophccc fait ici du Siège de Jcrulaiem, fut ac¬ 
complie à la lettre. On en trouve le détail dans 
JoftpÂ (de BelJ. Jtid. L. VL c. 51.-13.3 Cet 
Auteur, qui vîvoit du tems que les Romains fi- 
ccni cette expédition , rapporte avoir vu que 
non-ftuleinenc on avoit élevé un rempart autour 
de la Ville, mais aufli une muraille de 38 Ita- 
dos qui l'cnvironnoit. Cette tnalheureule Ville 
étoit tellement ferrée par ces ouvrages, que 
malgré la famine qui prélïbic les Juifs, pas un 
ne pouvoir s’échapper. Les Aflîégeans ne fc 
contentèrent pas de ces ^ands ouvrages, mais 


XK!X. vci-r 3. 

Je ferai tout autour de tes murailles 
comme un cercle., jefe'uerat des Fort s 

b K ' 

contre tût , O )e ferai des fortijka- 
tions pour te tenir ajjtegie- 

comme les Modernes élèvent des Redoutes pour 
garder learii Lignes de ctrconvalladon fît de con- 
trcvallarion ^ *ainïl les Romains avoieiic biti 13 
QMtcaux dont Pcnoêintc étoit de 10 ftadcsj 
pour fervir de défenfc à h muraille^ & pe>iir lo¬ 
ger commodément les foldats. Maïs à peine 
ponrroit-on croire ce que rapporre > fa- 

voit 5 qnc les Rotnxûns aclicvcrcnt ces grainds 
ouvrages dans l'eTpace de trois jours , parce 
qu'ils étoientj dit-il^ animés par quelque DM- 
nicé. C'éEoir précifénient tout ce que D ne u 
avoit prédit par la bouche de Ibn Prophète: Je 
ms càmperm en rond cmiîre f^ÿU~ 

girai avic des Tonrs ^ ér drcffcr&i cont/f iol 
des Fùfîs, Notre Divin Sauvjsor. I^avoit aullî 
prédit, Luc XDC. 43. Cût les jours tiendront 
fur toi y tes ennemis te ceindront de îran^ 
chèes 3 0* fenwonnetont ér te firurent de 
tous cêtés. 


ISAÏE, Cliap. XXX. verfi 6. 


Voila les betes chargées pour aller au Mi¬ 
di: ils porteront leurs richeps fur le 
dos des ânons^ Çf leurs tréjors pr la 
hop des chameaux , vers le peuple qui 
ne leur prêtera point ^ au pais de de- 
trep &" dtangoip , d'ou vient le 
vieux lion €5* ta lionne» la vipere 
tS le ferpent bruant qui vole. 


L e Prophète fait ici mention de differentes 
efpcces d’Animaux qui vivent dans les Dé- 
fem entre la Paleftine & l’Egjqite, chemin que 
les Juifs dévoient tenir lorsqu’ils y tranfportoient 
leurs tréfors. Il fe lèrt pour marquer la décef- 
t^le apoHafie des lirachtes, des lymboles du 


Voila léufs Fetes déjà chargées pour aller 
m Midi. Us vont dans unë terre 
(Tapiciion ^ de mifere» ^ou fort U 
lion £5* la lionne , la vipere £5* le 
bplic volant : ils portent leurs ri- 
cheps pr des chevaux , ^ leurs tré¬ 
fors Jûr le dos des chameaux , pour les 
donner à un peuple qui ne leur pour¬ 
ra rendre aucune afjpance. 

Lion de XsLtiwne iLajifctj)., de la 

Vipere (^Epheb) ou Bajtiic , & du Serpent 
brûlant qui 'Vù(e\ (Saraph meepbeph). Nous 
avons parlé en pltuicurs occalions de tous ces 
Animaux. 


Ppp 2 ISAÎ£' 
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Pl; Dcxi 


ISAÏE, Chap. XXX. verC 23. 24. 


- - - En ce jour-là ton hhaîl 
dans me Campagne Jpacieufe. 

Et les bœufs ^ les anons epti labourent 
U terre , mangeront le pur fourage de 
ce aui aura été nsanné aruec la pele ^ 
le van. 


- - - En ce tem-s-la les agneaux tro^ 
'ueront dans vos champs de ^randi 
pâturages. 

Et vos taureaux y 0* vos anons aui(^ 
bourent la terre , m arn eront tomes 

Jortes de grains mUes'^^nble^ com¬ 
me ils auront été vannes dans l'aij-g 


C HaquÊ Animal, la difpenfation de 

la Sagcfïè Divine ^ fc plait aux alimens 
qui font pr&pres à la nonrriCute & â la confêr- 
vatioa de fon corps. Le mot de î'Orîginal, 
BelHy que nous rendons éft dé¬ 

rivé' de mêler ^ parce qnè l’on mêle d’or¬ 
dinaire pkificnrs clioics cirCbinblCi, comme de 
l'nvbiuc, de IforgSj dti froment, & du foin5 
pour fervic de nourrîrure nux animaiix. Cvif 
cc qui a fiiic rradiiirc aux Septante Ils 
r&nt la paille mêlée avec l'orge vannée: La pail¬ 


le coure feuîcftroit un aHmentrrop faible, &Pof^ 
ge toute feule feroit trop gralfo: mais en 
hnt on en fait une rrès?lx>nnc picure. 
chamits , fignifie proprement, f&urmè qui à 
quelque acidité^ qufon a coutume de donnerau 
bÉtaiî pour exciter Pappétit. Quelques Rabing 
ont traduit, gras 5 & d^autres, mêlé avec h 
levain ^ d'autreis , Uên filidè , ou emnpüBi- 
d'autres J la Verfioh Larme dc Zurich dl 
très hrme faveuri & l’Allemande, 
mfirrijfant^ 


ISAÏE, Chap. XXXI. verli 1.3. 


Malheur a ceux qui âefeendent en Egyp¬ 
te pour avoir de l'aide , £5* qui s’ap- 
puyent fur leurs chevaux , ^ mettent 
leur confance dans leurs chariots 
quand ils font en grand nombre 0* 
dans leurs gens de cheval quand ils 
font bien forts : qui n’ont point regar¬ 
dé au Samt d’ffraUy & n'ont point 
recherché l’ETER N EL 
Or les Egyptiens font des hommes , ©* 
non pas le DIEU fort : ^ leurs che¬ 
vaux ne font qtte chair y non pas 
ejprit. - - 


Malheur à ceux qui vont en Eg^tt 
chercher du Jèeours, quijjperent dans 
leurs chevaux y qui mettent leur coi!- 
fonce dans leurs chariots ^ parce qu’ils 
en ont un grand nombres dans 
leur capalerie , parce qu'ils la croyeM 
très forte : qui ne s’appment fâs 

fur le Saint d'IJraèly ne cherchent 
point l’aflifame du SEIGNEUR. 

EEgypte ef un homme , êÿ' non pas m 
DIEU. Les chevaux ne font qut 
chair » Cf non pas efprit. - - 


Ï L y 3 cettaincmüJi: tic Li difFereivcc entre Ira 
Aiiimaux de même erpece, tant aînfi que par¬ 
mi les Hommes & Ira Flantra. Ils différent lés 
uns des autres, fclôn la divcrlité des climats, de 
l’air, de l’eau, tic la nourriture, & de la ma¬ 
niéré dont on les éleve. Les Suifles, par exem¬ 
ple, diffêrctjc des autres N a rions î leurs Vaches, 
leur Laie, leur Fromage & leurs Végétaux ïbne 
peut-être préïerables à ceux de tout autre païs de 
rEuropc, 11 en eft de même à l’égard des Che¬ 
vaux d’Ëgyptc, dont l’E cri turc pari c foiivent avec 

éloge. Pliar aon a voit fix^cem char ms d^éliu > & 


des trmipûs de Citvakrlé. Eyiod XlV./o-ÿ* Etfi 
l’on en croîr Jefepl? (AMq. L. IL c. 6.) ce 
avôît julqu'à foopo hommes de cheval; & 
les Arabes, il en avoit looooo. La 
année du'^iiûî Moè&dnj , Scisf^k ffélon jéfifè 
Antiq. L. VIIL c, 4. Sefipris') 

Jerufahm isvee mille detix^ms chatiùUy ^ 
pixante^wUU hommes de cheval^ % Ckroiit eu 
Paralip, XlL 5 . Voici commcnc férértiîeXbVI 
4 . % parle à l'Armée de Piinraûn NecliOj 
flit entuite défaite par Ncbucadncsar 
Pfiuphnte, Aî te le ISS les chevaux ^ 











Pu Dcxr. 


I s AIE ï Chap. XXXL ver£ i. 


- - - Mmitez: chevaux ^ cha¬ 
riots fmt es 4es mrûge^^ & ^fu* Us hommes 
forts fçrte?^t. Ou: ^ttc Us charUts degi^er- 
rj f&ient tout prêts, qtic h s cavalters moutofst 
à chevâi — - Montées à cheval ^ courtfir 
vos chariots de guerre. I^:iiis le Cajitique de 
Salomon j ï* 9- l'E^ifc cfî cojuparée aux che¬ 
naux attelés aux ^jariots de Tharaon. L’im- 


n 

3 


2^5 

Chci-^aus épicîK dcflin^îs aux chariots, cecEcVîI* 
le en avoisr fooo à quatre, ou loooo à deux 
Chevaux, Oeit pcur-ûcrc le nombre des cha¬ 
riots qui donna occiifiou à cccrc Ville de cKati. 
gCL Jon ancj^i nom de No-Amon ou‘JD/WW/j, 
(-11 coi LU JcTi&oit'Ji car ©HA en Lanf^uc Copte 
Ijgnihc loqoo. Tti&dùre fait auüi mention cTu- 
ne ppcdiuon faite par k Roi Ofpnandias con¬ 
tre les Piaftriens avec 40Q000 hommes d'infan- 


ôoks, 


pic Rab/hkfî teprochc aufîi à Exéchias la con¬ 
fiance qu’il avoir en l'Egypte à caiite des cha- icrie , &: 20000 de chevaL De même 
riots & des gens de cheyal^ ^ ou 4 Rois qLi’Hcrodote nomme Sefijiris Tultin MarîYr 
XVIII. 24. En effet les meilleurs Chevaux des ^efoneboris ^ êc rEcrinirc croit fortî en 

Juifs vütioient d'Egypte, comme il paroir par ^ ^ 


î'Hiftoirc de Salomon, auquel on amenoîr des 
chevaux d'Egypte - - - Mais chaque charht 
tmontait & ’fmoit d'Egypte pour Jix-cens piè¬ 
ces dargent, & chaque cheval pour cent-cin- 
quanîe. Et ainjî on en tirait par le moyen de 
fis Fermiers pour tous les liois des Eléthkns^ 
ér pour ks Rois de_ üyrïè, i ou 3 Rois X. s 8 


ampagne avec 600000 hommes de pied 
24000 hommes de cheval, & 27000 chariots^ 
AjourcÆ: à cela, que I*on attiibiic riiiYention dë 
monter a cheval â Ûrus^ qui érolt un des plus 
anciens Rois d’Egypte, (don ^Plutarque (in 
J/tde) 8c S. Clément (L. V, Stromat!) & que le 
Cha;al étoit chez les Egyptiens le fymbGic de 
la Libcrtc & du Cornage* Mais oi^oc fauroit 


it>. 2 Chron. ou ParaJip. I 16. 3 y. Quelques pourtatît nier que certe attention qu'on avoir en 
ficdGs apres, hedécias fc préparante la guerre -1 . 

contre Ncbucadîiczar, av&it envoyé des Am- 
bajfadeurs m Egypte ^ afin qdon lui donnât des 
chevaux , & m grand peuple , Ezech. XVU, 

I f. On pCüC nllèa remarqua par ka Textes 
de l EcritLiic que je viens d'alkgucr, Peftime 
qu'oix fai foie des Chevaux d’Egypte* Cepen¬ 
dant, aucun des AutcLirs Profanes n’en a. jamais 
fait mention 5 &: ce qu’il y a de plus étonnant, 


c’eft qu’il n’en cil point du tout parlé par ceux 
mêmes qui ont écrit des Traités exprès fur le 
naturel des differentes clj^ces de Chevaux, tels 
ciu^Oppim^ Nemefus, Fegecè ^ & Abfyrte. 

A l««A4ih4ayT^nil« am m Pk. ■■ J d-i. 1 . - u. J*. ..1 .. . J .. 1 . 


^yptepour les Chevaux Ku: négligée dans la 
fuite, & cela pour deux raîfons. La prémicre, 
parce qu’c tant fubjugués par Its Perles & par 
les Macédoniens, ils abandoniicrcut le foin de 
la Cufrrp rïr tou* Ica cxcTckes militaires 
cût^e ils font encore aujourd’hui fous la domi¬ 
nation des Turcs I de forte qu’en tems de guer¬ 
re à peine peuvent-ils fournir leur continûenc de 
Troupes. L'autre raifon eft prîfe du change¬ 
ment tot;il qui 5’eft fait dans TEgypte, qui de 
Pais foc qu’dic ccoit autrefois, eft devenue pleine 
de Canaux, dont la pkparr font artifictck 8 c 
creuKs à grands feaix* Ces Canaux ont été faits 


Aujourd’hui on n'cjxtcnd plus parler de la Gava- non-foulcmenc pour fournir de Tcau aux Fais les 
îcnc Egyptienne* D*oii fon peut conjcfturer, plus cloigpés du Nil, mais aiiflî pour faeiliter 
que dans la fuite du tems le commerce desChe- le Commerce par toute l’Egypte^ & en rendre 
vaux a diminué dans cette Province, oh il avoit les chemins plus commodes, & pour garantir !c 
fleuri auparavant, comme nous l’allons démon- Fais des irruptions des Ennemis, Il en eft prêt 
trer. II certain par k témoignage d’atures que de même dans les Provinccs-Unies des Fais- 

Bas, où la plupart des Canaux font artificiels, 
par le moyen dcfqucls on peut commodément 
aller d'une Ville à raurre, & même de Village 
en Village, fans avoir prefque befoin de cha¬ 
riots ou de chevaux. Hérodote 8c T)iod&re af 
furent que Sefq/lris fut ïe prémicr qui rie creu- 
fer CCS Canaux ^ mais quelques ficcks apres, A 7 - 
lus y fit au fit travailler, & après !ui Ssôacon 
Ethiopien, qui employoic à ce travail ceux qui 
avoient été condamnés à mort. Cependant f at- 
tacJieracnc que les Egyptiens avoicnc pour les 
Chevaux dura julqLi*au tems de Ftùioméc 
ladelphe\ qui, au rapport <Ie plufieurs Hifoq- 
riens, avoit juiqu’à 20000 cavaliàs, & 2000 
chariots. C’eft ce que rapporte S\ Jêrème (fur 
Han. XI.) Maïs Appim dlAlexandrie (prref 
ad Lihr&s civilium} lui en donne le double. 


anciens Ecrivains* que l'Egypte fournifloit un 
grand nombre de Chevaux. Voici celui d*Ho- 
mtre^ à Tcgard de la Ville de Thcbcs, IL L 

v-jSj- 

^At ^'- iKeLrip/Tmhd ùui y J' èy’ ïxA^y^^ 


,j Cette Ville a cent portes d'airain, dont cha- 
n cunc fournit deux-cens hommes remarquables 
ai par leurs chariots, & par leurs chevaux"- Sui¬ 
vant ce calcul 3 la feule Ville de Thebes foiirnif- 
Ipit une Armée de 20000 hommes, tant à cheval 
que montés fur des cliaiiots. Cela revient à ce 
que reporte Hiûdore^ L*II. p. 30* que certe 
fameuÆ Ville nourriflbit 20000 Chevaux, dans 
leo Ecuries, favoir 200 dans chacunej & cela 
le long du Nil en dranc vers la Libye Si ces 


Tom^Il 


Qqq ISAÏE; 
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ISAÏE, Ch xxxm; vf: 4.12; 


Pl, dcîq. 


ISAÏE, Chap. XXXIIL V€r£ 4 . 


Et votre butin fera ram4]jé , comme P on 
ramajjè les vermiÛenmxi on postera 
Jur luii comme jmtellent les faute- 
relles, 

Ï L s’agit ici du ravage dcl’Anÿric» maisjra 
Interprétés doivent avoir égara aux Pais O- 
rtentaux j où les Hannetons & les Sauterelles 
lent par bandes, & fcmblablcs aux Soldats, le 
rejouïffent & fautent fans cramte dans l’endroit 
où ellesfe jettent, & n’en partent point qu’elles 
n’ayent tout ravagé. On peut les comparer aux 
Tarcares, dont chacun s’empare de ce qu’il rOT- 
contre le prémier. C’eft dans ce lèns qu tl mut 
interpréter ces paroler, ûféf>h hechafîl , 
de fantereiksi dont chacune dévore avccavidi- 


On amènera vos Mpouilles \ comme on 
amape une multitude de hannetons 
dont on remplit des fojfes entières. 


té ce qu’elle trouve. Les Vetfions dç Zurich 
les rendent dans un fens paflîf: Pierre Irntin fe. 
ra.ramaiïé^ comme mramajfe îesvemiffemtx, 
C’eft à dire : Comme l’on ramafle les Sauterelles 
après les avoir fait mourir par le feu & pat b 
fumée, & qtfon jette dans de grandesfofle, 
ainft l’on fera de vous & de vos tichcllcs. Voyea 
touchant les Sauterelles, ce que nous avons dit 
fiiT l’biftoire des Flayes d’Egypte , &fiirJocl 
II. I. 2. 


ISAIE, Chap. XXXIII, verll 12 . 


Et les pelles feront comme des four- 
nemx de chaux , ils feront brûlés au 
feu comme des épines coupées. 


L Es effos de h colère Diviac font ici repré- 
(entés fous le iymbûle de la Cakmatim , 
ou de la maniéré dont on fait la Chmx\ Cette 
opération demande le plus grand degré de feu, 
Ôc une fiâme continuée pendanr l^dpacc de plu- 
ficurs heures j fouvent de cjudques jours. Il 

ne four pas moins de violence pour diflbudre le 
lien qui unie ks pâmes de h pierre, & pour fai¬ 
re qu’un corps qui auparavant refiftoie au feu & 
au marteau, puifïc écre réduit en pouRierc par 
i'caïi & par' rair mÛme, Ce fymbole exprime 
très élégamment h manière dont les Ennemis de 
Dieu 5c de l'Eglîfe, plus ducs que le fer^ pé- 
nécrés par les fiâmes ardentes de la Divine colè¬ 
re, font calcinés & réduits en ponflîcre. Je ne 
<îrûis :pae hors de propos de rapporter ici quel¬ 
ques partîcuhi'icés de cette opération Ghymiqtîe, 
afin d ■ en faire piiTs aifémcnt & plus udlcraoit 
rapplicâcion. 

Toute Chaux n^eft pas également bonnes die 
l*eft plus ou moins > félon la divccfité de la ma- 
tîcrc dont on la fak. Celle qu^oii fait en Hol¬ 
lande de coquilles, efl: moins bonne que celle 
qu’on fait de pierre à chaux, de cailloux^ ou 
de marbre. Les pierres, pour être propres à 


Les pee^les feront fimblables à des ««• 
dres mi refont <^rh un enérsfe- 
ment y & a unfaifceau (^épines (pon» 
met dans le féu, 

la calcination J doivent être telles 5 que la vio¬ 
lence de la chaleur ne puiffo pas lesibndrci ni 
les faire fauter en éclats j elles doivent erre par¬ 
tout d^une ^ale réfiftancc) afin que le feu piiif- 
fe les pénétrer peu à peu, fans changer leur for¬ 
me extérieure, juiqu’à ce que l'eau j ou les va¬ 
peurs de Taîr * la démiîfo Oeft pour eda 
l’on doit çatder la CIiauK vive dans descndfûirs 
fces^ ou Penfernier dans des conneaux où 1'^^ 
ne puifle point du tout pénéererx Les 
Ics du feu ne doivent pas feulement peoit^r 
dans tous ks pores de la pkrre, mais h piu^ 
grande partie doit s'arrécer dans les pfes ^ 
dans les cavkés de fi mafle. Cela paroit j^^^ 
chaleur que Tcau y excite en mettant ea 
CCS pardcults de feu ou de fol qui y étoîent ^^' 
me cmpriibnnées, icfqudlcs cm forant 
du truie & des bouillouncmens^ & 
auf^ à. fi totale dillbluciou. Voici donc ^ 
bole très propre à repréfenter une 
cauîêtifte^ ou caldnéc, qui fomblc 
pos pendant quelque tems ^ mais qu* 
fois éveillée , & ayant pris le ddïîïSj ^plkeur 
avec grande violence ^ 5c confume le 
même par k dcfeipoîr. 
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ISAÏE, Cliap. XXXIV. verC 4. 7. 




ISAÏE, Chap. XXXIV* verJC 4. 


JEt toute t Armés dss Cisu:^ fe foudre ^ 
Iss Cisax feront mis en ttn rofdenk 
comme un Livre î ^ toute leur Ar¬ 
mée tombera comme tombe la feuille 
de la vigne ^ ©* comme tombe celle 
duf^ier, 

rtyez fur MATTH. 


Toutes les étoiles du Ciel feront comme 
langmjjknîes : les deux fe plieront Çf 
Je roderont comme un livra tous les 
ajlres en tomberont , comme les feuil¬ 
les tombent de U vigne dufguier. 

Chap.XXIV. vcfi; ,9. 


ISAIE, Chap. XXXIV. verf! 7* 

Et les chevreuils défendront avec eux^ Les licornes défendront avec eux , CS* 
les veaux avec les taureaux ; leur tes taureaux avec Jcs plus puijfans 

terre fera enyvrée de fungy ©* leur dentre eux'. la ten''e senyvréra de 

pof^tere fera en^djfée de leurgraijf. leur fang^ 0* les champs s'engraijf- 

ront dela^aife de leurs corps. 

S OlîS le fymfaoîc de Licornes & dcTa^reatifiC^ pies fem^la^ies à un trmtpsm de tauremic & 
l’Ecricurc nous repréfènre ki les TytsnSj de Jeunes vaches. Pour cc qui regarde 
comme dans plufieurs autres endroits. Mais ici ou la Licorne^ nous en avons parlé fur NomK 
elle veut principalement défigtiec les Princes de XXIIl ii. Job XXXIX. 5?. Âbhmm ïïgnific 
riduméc^ & les autres pcrfécuteurs de fEglifc. icij comme dsùts d^aiitrcs endroitsj Taureaux^ 
Ecoutons les plaintes que David fait en la per- & même des Taureaux pmffms. Quelques-uns 
iûiuie du Meffic, P£ XXII* xj- Tlufieurs tau- conjeélureiit c^w^Apis Dieu des Egyptiensjfigni- 
riaux environné: des taureauxpuiffans fie la même chofe ce qui fc peut faî- 

de Bafpan m*mt enceinte Ou: été envi- rc avec le changement d*unc feule lettre, il fem-^ 

Tûmépd^ m„ grand mnahre de jeûnes bmifs^ blc que les Septante ayCnt été de cette opinion j 
& afftegé par des taureaux gras. 2 2 . Tyêlivre^ car dons ces paroles de Jérém. XLVI. ï y. Tmr~ 
met de la gueule du Liùn.y & me répons ^ me qmi chacun de tes vaillam^a-î 4 l été emporté? 
retirant d*entre tes cornés des Lieorties. Ou: Ou: Pourquoi les plus vaiiiâns dentre vous 
Sàuves>iàoi de la gueule du Lim^ & dss cor- font-ils tomfés morts ^ & pourris fiUs la ter* 
nés des Licornes^ dans cet état et humiliation te? ils rraduirenc le mot Abkitéecbap^i ApiS’^ 
ùà je fuis, PfLXVIUp 51. Tanfi rudement les mais l^Edîtion du Cardinal Ximenés ipotldhrl- 
bêtes Jduvi^es des rofiaux ^ Tajfemblée des o-æ ^ au-lieCi de vh S Le mot AbbU 

forts taureaux ^ mvec les veaux des peuples, rim fe prend aufîi pour des Chevaux ^ ^ dans 
Ou: Réprime SS ces bêtes fauvages qui Habitent un fcns méraphoriquej pour des Hommes fuper*^ 
dans les rofeaux^ cPefi une aÿemblée de peu- bes & enflés d'orgueil* 



Qqq a 
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PLANCHE DCXII. 

La Terre changée en Torrens de pot?c ^ de fmphre. 


ISAÏE, Chap XXXIV. veri: 9.10. 

Let torrens dEdom fi changeront w 
poix i la poufiiere s’y changera enjôtt. 
phre^ la terre deviendra mepix 

brûlante. 

S(>n feu ne s’éteindra ni jour ni nuït i il 
en fortira pom jamais un téurUikn 
de Jkmées fa dêfolation fubjipera é 
■ race m race., ^ il nypajfiraptrp)!!. 
ne dans la Jùite de tous les fecks. 


Et fis torrens feront tournés en poix^ 
ef fa P oujjiere en fiuphre , fa 
terre deviendra de la poix brûlante. 

Elle nejéra pomt êmme ni nmt nijàurs 
Jk fu^êe monUra éternellément dk 
fer% dijàiêe de généra en gh$hra~ 
Tiouy il n'y amra perfome qui pajfe 
par elk d jamais. 



L e Vet&t quatrième de ce Chapitre doic, fe* 
Ion l'opinion des meilleurs Interprétés j être 
rapporté aux avant-coureursdtidcTiiieçJugement 
C'eft auffi aux tcnis qui précéderont jmmediatc- 
ment ce jour dçflinc à la vengeance Dîvinej» 
qu'on doit rapporter les deux vcrfers de notre 
Texte, Si Ton voubjc ^"arrêter au Içns litteraî ^ 
on ne fauroic les rapporter ni aux IduméepSj ni 
h aucune autre Nation cnucniic & vpifine du 
Peuple d^autant que depuis le lieeîe d'inüc 
jiifques à préfcnc ^ il n"y a ppinr eu de Pais ca 
Afie dont les torrens .apnt Hé Uumès enpoi^ 
e> U en f&mfSrë. Si Ton s'appi octioÈt 

davantage de l'EgUïe du Nouveau Téftâmchtj 
GD pouLTOit en taire plus aifement ^application 
çn partie aux Royaumes de Naples & de Sicile, 
üù il cüuk queiqudbis dc4> Tqitcus ptïix Sc 
de ibuphre des Monts Etna & VeGivç Cepen¬ 
dant ces deux lî^ovauTTies ont été 6c font encore 
les plus fertiles de l’Italie, De forte qu^il paroir 
daircment que le Prophète a eu en vue le raya* 
gc univcrfcl que le ficu dévoie faire fur la Tetrc ? 
qui la rendroit non-ïeulcmcnt: inhabitée, maïs 
aufli inhabitable j ce qui paroit clairement par le 
verC 10* Je ne faurojs pourranc difeonvenir, 
qu'aux approches de cçttc dcrnîere défobrion, 
les P aïs qui Ibiir minés par des feux foucerrains, 
lcront confumés par ecc élément uvant les ancres. 
Mais dans césrems de calamité, & dans ceux mê¬ 
me qui préccdcroncj il y aurabiendesProphéricS 
dont les bommts verront l'accompli J Icment. E- 
coûtons Ifaïcj qu'on peut dire le plus éclairé 
parmi les anciens Prophètes, LXVI, î6, 
l^cki i-lE X X R N E L viendra avec feu j & fes 


chaïîûts feront comme la ten^êiè^ ofii 
tourne fa colere eu fureur ^ & Ja menace. 
me de fea. Car x^’Eteickel èxercèr^jib* 
gemenf cmtre toute chair par te fm é rfÿf 
fmép^e. Ou: Z:? Seignbxtr vapâTétre 
dans le ^ f&n char viendra fomn cm* 

me la tempête^ pour répandre fin ipjdî^mtm 
fa fureur^ Ô* pour exercer fa. 

?mlieu des jiâmes. Z? Seigneur vieniti^ 
mvifonné de feux ^ & armé^de fin 
jygêr toute- chmt. Sbphon. 1. iS. îTi li^ar ar¬ 
gent ^ ni leur or nedes pourront p&ht délivrtf 
dms la journée de la f ht fur i/<? t*E t e rl L ï 

tout ce pms fifii^évpré pâr te feu de fi fi 
iouf e.^ car U fi: Miera de confiipier îmskt 
habit ans de teypmsi Our Tout hurof & 
argent ns les pourra délivrer au f our de fi-co* 
1ère du Sn i g N eivsii fè feu de fikô^^^ 
iïon va dévorer toute la terre j parce qifi fi 
hâtera dextermmer tous cmx ^hî 

Confereï Soph. III. 8. Mal. IV. i. Car v&ici 
le jour vimt ardent comme m four t 
les orgue illmx ^ ^ tous ceux qui fini mkhsn- 
cetè firont comme du chaume câj&urdàfi 
vietit les embrafira.^ a dit l'E x e r n £ 
Armêés^ lequel ne lent laiffera ni 
rameau. Ou: Car II viendra mt Jimrdè ff 
fimb/ablè à me fiitrnaifi ardente. Tout fi 
fipèrbes ^ tous ceux qui commettent 

feront alors comme de la paille ^ & ccjè^t’ 
qui doit venir les embropéra ^ dit U ? ^ 

G M E ü R. des Armées y fans leur luiffer dTgÇ' 
me ni racine. Ajoutez à ces Prophéties ccil^ 
du Nouveau Tcftïuncat* a Tlicfll I f * 
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Pl. DCXIII. ISAÏE J CIsi. XXXIV. vJ^ ii. 15. &c. 

‘i;eas qui ftes relàehs 4vee vottS t lots* la fuinés de pn embrafement, Us s'écrierrnt 

aee le Seigneur j E s U s^ptu. té^Mle du Ciel dijmt : Quelle Cité étek fhuùlab/e à mte 
ivee les At^es de faputfance, aveeuve ftâ- grande Cité ? XIX. 3. Et fa fumée monte à 
me de feu, exerçant fa wngeance centre ceux jamais. Je lailTc l’applicaüon‘de ces Paflliecs 
qui ne cordtoijfent point D x j, ü, Apjc. XVIII. par rapport à la Babylone myftique, à ceux qui 
8. C'eft pourquoi lis play es ,lainoTts & le'deuif y font portés par leur devoir, ou oar leur inrli- 
& la ^ine -viennent en mt meme jour , éf Jiatioii- ^ 

elle fera entièrement brûlée. yÇ. x^. Et voyant 






| P L A N C H E 0CXIIL 

àffur ^ Edom devenus Ja demeure des Bêtes famages. 


(L^~ 


ISAÏE, Chap. XXXIV. verf. ir. 13, 14. 15. 


& le C&rmoŸmt ^ U Butor lapojfede*- 
ront : le Hibm k Corbem y^ha^ 

■ bii ctCNi '• Çf on étendra Jhr die la 
Ikne de confu/to» f&'k niveau de 
dejordre. 

Les i^ims croîtront dms fis palais ; les 
chardons les buijfons dans fis for- 

terefies, Cf elle jêr4 le repaire des 
Dragons,, Cf le parvis des (Jbars- 
huans. 

Là les h et es Jàuvages des difirts rencon^ 
îrerùnt les bêtes fitmtades des Iles, 
le Lutin criera a fon cornpagnon i 
U meme fi repofira l’Otfiaye , É? elle 
y trouvera, du repos. 

La le Martinet fera fin nid^ &’ y cou~ 
ver a, Cf eclorra, Cf recueillera fes 
petits fous fin omhre : Cf làaujjifi- 
rom ajfèmkés les Vautours tm avec 
fautre. 


Le Butor Cf le Hêrtfihn la pojjederont : 
f Dis Cf le Corbeau y établiront leur 
demeure: DIElf étendra la ligne 
fur elle pour la réduire au néant, Cf 
le niveau pour la détruire dë fond en 
comble. 

Les épines Cf les orties croîtront dans 
fis maifons, les chardons rempliront, 
fis fortt ^refies, Cf elle deviendra là 
dçftoêure des Dragons, Cf k pâtura,* 
ge des Autruches. 

Les Démons Cf les Omé'èntmres s^y 
rencontreront, Cf les Satyres jettes 
ront des cris les uns aux autresdeji 
la ijue la Sirene fi retire , cefi oh elle 
trouve fin repos. 

C*eji la éfue k Hérifionfait fin trou Cf 

J uHl nourrit fis petits, Cf ^noyant 
iuillé t^t autour, U ks fait crditre 
dms f ombre de fa caverne : c'efi la 
que Us Milans sâffimblent Cf fi joi¬ 
gnent tun a loutre. 


L Es 4ninin«x <^ui fc prêfentcnt datis notre 
Texte» Êc'qui dcvoicnc habiter ïes mifureiï 
<lc Vidtiméc U de l'AflyriCy font au nombre des 
plus grands Sc des plus féroces qui fe trouvent 
daus les Déferrs. 

I- que la VerCon de Zudeh traduit 

6c l'Allemande RûbrdQmmti^ cft unOi- 

Tm. nt 


fcàii dont nous avons parlé tut Prcauitne CIL 7’ 
s, Kippod ^ le CdfiûT. Nous ayoïîi^ 
traité de cet Animal éc de Jfes qualirés fur IL 
XIV, 3 5. 

3, Janfchùph^ qu*on écrit aufll 
janfehuph^ cft un oifeau eue les Samaritains 
appaîent Bdrèari 3, c’eft à dire oifeau de 3 ar- 

R r r bmc , 
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hai ic^ & fiir l'Efpccc dtï^ucl ks Interprctes^ ont 
difFcrcnres opinions ^ qui peuvent fc réduire à 
quatre principales. 

La prémierc eft celle des Septmtff & de 
Jérêmi qtti craduifenE Uis. Mais cct oifeau, 
'que nous avons repréicnté Planche CCXLVII- 
eft plutôt un oifeau d'Egypte j que d'fdumée, 
comme il paroîr par Herodùîç , Strabon , ^//- 
ne y ôW/ra, & Ammien. Et fî nous en croyons 
Elkn (//(/?■ Amm. L* IIL c, 38,) cet oifeau é- 
tant tranfporfé hors d'ECTptc fc laiflè mourir de 
iüm ï peut-être par le defir du retour. Le fé¬ 
cond fen riment eft celui de Tinter prête Syria¬ 
que j des deux ClialddenSj Jonathan & Onke- 
los 5 qui appellent cet oilèau Ktphupha^ 
bm. Ce nom Chaldécji a beaucoup de rapport 
i celui des Perfans, Küf^ Kufy (^Mminzk 
Leiç. 397^ ) Le troificnic eft celui des Ara- 
beSj qui prétendent que ckft VEpervier^ ou k 
Milan y qu^ils appellent en leur Langue Bafaky 
ou Bet^î. Le quatrième cfl celui de la Verfion 
Arabe d^Ifaïe, qui porte Al hubarây qui ne fi- 
gnific pas !c Hihùu 3 comme le prétend Gabriel 
ùiùnUe^ mais VOutarde\ que Ton nomme en¬ 
core aujourd'hui Hubara ^ Huéarig^ Abürey 
chez les Arabes, & Hubere chez les Perlans^ 
{■MmmzL Lex. p. 1718. yfïi- fôfo.) Bà- 
chatt efl: fort porté poüt le Hibou ^ & (on opi¬ 
nion eft favorîîïc par les deux Verfions de Zu-* 
rich. L^ctymoiogie même du mot Hébreu doit 
nous déterminer pour quelque oifeau noéturne % 
car eft dérivé de té?ièbresy obfiu* 

Tiîé, La deteription que Tline fait du Hibou 
convient parfaitement à notre fujet. Ce menf- 
tre de nuit% dic-Ü, vit 4 ms les 

déferts^ ^mis dans les JbliÈüdes les plus 
frétés y & les pins macceffibks. Fefius dit 
aum que k Butor y de même que le Hibou ^ 
eaufi la défolathn dans ks endraitj il Je 
retire. Le Prophète mec çtÆ oifcau dans la com¬ 
pagnie du Corbeau J parée que? félon Topinion 
même dc'P//;î^5 (Chapirre de inaufpisatis avk 
bus y Cormes^ Corvo-^ Bubme^^ iîs font Tun & 
Pautre des ojfcaux de mauvais augure. Uon 
trouve chez les Anciens plufreurs cémoignages 
du mauvais préûgç qufon tu oit de leur en. "Plk 
ne dit que le Hibou e/l exécrable dans les Au^ 
'gntes publics 5 - - - que fa voix n^ejl pas un 
chant i mais un gèm'tffement, Oejl pour quoi y 
dit-il a dans les Villes &par^tout ailleurs e^ejl 

m très mauvais préfage^ que de le voir de mtr. 

Et Ovide V. Fak 8.) 

Fædaque fit volucris yVenturi^ nimtia luSns^ 

Jgnaviis èuboy diruhi moTîalïbus omén. 

J, Son corps prend la figure d^un vilain Hibou, 
3, oiicau éfc mauvais augure> & qui préfage ks 
^ moltirurs qui doivent arriver aux hommes^*- 
Et JL. X* Fak îû. 

" “ ter omm 

Fmirstis lmb$ ittbali camiae fstif. 


vC II. 13. &c Pl. DCXin. 

„ Ce mauvais préf^e fuC confirmé trois fois nat 
„ ics cris fmîcïtcs d’un Hibou”. Et L xv 

Fab.fi- 

Triftfâ mU& hm ftygis.^ d^iit mina éu^ 

„ Un Hibou infernal en avoir donné des 
,1 ges en piillc endroits”. Et FirgUs (\. ju 
c^mid) ^ ' 

Sehqne adminikis ferait carminé buU 
Vïfa qtterii ^ lattgas in JietHmdHcsre^Qci^'^ 

On avoir vu fur k toit un Hibou folitaîrc 

qui le plaignoîc par fun chant lugubre**. Sti^ 
ce (Thebaid. L* XIL v. 

HéSiurndequegemmîfirîges^ & ferdîa bube 

^amna cantint - ^ - 

ï, Les Chats-huans & les fimeftes Hibous nous 
53 prédilênt tous ks malheurs'”* Et 
{Herc. Fur. v. 6B6.) 

Hic vultur J îUk hûifer bubo gémit. 

Dfon coté on entend crier k Vautourj k de 
„ Tautre gémir le funefte Hibou^* J'ai allégüé 
ici a deflèJti un ft grand nombre de cémo^^ges 
pris des Auteurs Payens? parce qu'aujouïd’hui 
même il le trouve encore parmi les Chrétiens 
des veftiges de ces augires. Cet edfeau eft têl- 
lement en horreur anxPaïfaJiSj qu'ik sfcffeycnt 
de fes hurkmensj & que quand même il ne fe* 
roit que TOlcr autour de leurs maifons^ ils cji 
préf^ent quelque mallieur fonefte^ ou pour eux- 
mêmes, ou pour quelque autre. On a une fi 
grande averfion pour ecc oifcau, quoiqifinno' 
cent, que lorsqu'on Tartrape, on le doue aux 
portes des mahons, ou des greniers. Apulée 
(^Metam. la. IILJ parlant des Hiboux: 
vient ^ dit-ïl, qtdon s'empteffê tant pour mu* 
per ces oîjeaux de nuity ^ ks clouer a'uxp^t^^ 
tes des fnaifimSy fi ce fil fl pour leur fairepâjtf 
par leur vie les maux qu^ils ont prêfagés 
leur vol aux familles ? N ous cti avons un e- 
çmple dans nos Annales de Zurich de l'an 
.16f 1, où .chacun intcrprctalcscris épouvadtables 
des Hiboux qui faîfoknc leur nid fur la Tour de 
!a Chèvre, comme despréfagês du malheur fu- 
neffe qui lui arriva lorsqu'ecant frappée de la 
foudre, fie le ftu ayant pris aux pDiidres, dfc 
fut ruinée de fond en comble. CJomme u ces 
oifeaux eufleiit ainfi raifonné encre eux: 

,, quelques jours la foudre frappera cerre Tûur> 
i, 8c la renverfera au grand danger de route U 
îj Ville y Sc caufera beaucoup de fraye^ur k àc 
J, dommage J ckll: pourquoi allons nqus y 

,, cher, & avertifions par nos cris ks Citoyens” 

Voyez cette macicre rraitce plus au long dans 
in^Schweitsi^, Naîur'^Gfch. T. il p.oÿ* Nous 
liions auflî dans les Annaks des Romains, qti'ü- 
nc Chouecte s^étoic pofee fiir le Palais^ peti de 
tems avant la mort d*An!guJïe -^ & une ancre 
rapport de for te Capirolc ^ avant k 
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de C&mm^de. Jofepb (L. XVIIL ^ S. L. XIX- 

c. 7-) rapporte aiml un cas mémoriiblc mivé â 
ccÈ iî^toàe Agf ifp^ les habitans de Céfa- 

réc meïtoient dès fon viranc au rang dcsDièiiïc^ 
A£ 1 * XIL 22, Celui“ci fe trouvant arraché à un 
arbre par ordre de Cyus C^iguia^ fans fâvoir 
fa demnée, un foldat Allemand qui étoit auprès 
de lui, voyant un tjibou qui par hazard s'à;oic 
perché fur l'arbre j lui prédit que la fortune chan- 
gerojc à fon avantage , & qu^il Içtoit élevé aux 
plus grands honneurs^ il ^avertit en même tems 
de fe donner de garde déformais d'un oilcau lî 
funeAc j parce que s'il fe voyoïeurte fécondé fois, 
ce feroit un préfagc de fa mort, qui ne manque- 
roic pas d'arriver quatre jours après : prédidions 
qoi eurent coûtes leur accomplinemenri 
51 ^ 1 ? (Orebh) Cofbmm 
jr. {Thmnim) Dtagùns. 

6 . (^Btnoth jâ^nàh^ Flîhs dss 

Autrurhes^ que nous rendons par "Betïts de 

7- (TJiJim} Chats fauvag^s. Voyez 
fur If XÏIL22 . 

B. que ïious avons traduit par 

Chats-huants^ mais qui fignific plutôt Lmps- 
Cervîers, Voyez fur If au même endroit. 

9 ~ Saîgre^ I£ au même endtoit. 

10- (^Lrlfth ') Ce nomcauicbeaucoup 

de difputcs parnii les Interprétés- Aéen E^ra 
veuE que ce foie un Oijhau de nuîî^ parce que 
lait figfiifie mit^ Mais les Anciens l'onr pris 
communétucîit pour m S^eSre Les 

Septaute ont traduit Omeentaure^ animal moi¬ 
tié Homme moicé Ane, comme THippocentau* 
re éft moitié Homme moitié Cheval. L'Inter- 
peccChaldéen au-Iicu de LUiîb^ porte Ldiny 
LmipsgarsusLutins^ que le SyrjUqu^^ nom¬ 
me Lelïthût !a Vulgate, d^'après Symmafm^ 
rend Lamie , de même que la LaÜnc de Zurich, 
éc rAllemande qui porte Naeht-Frau. Plufieurs 
Rabbins J félon S. traduifent Fune. E, 

Ârmehi veut que ce foît tantôt un oifcau qui 
vole de nuit, tantôt un Caméléon & 

rancôt la CùnvQîtife. Les anttcs Rabbins veu¬ 
lent que ce foit^une de ces Femmes qui ayant 
eu commerce avec Adam pendant les 130 ans 
qu^il s^abftint d'Eve, engendrèrent les Démons. 
Ceux qui fe divcrtifTcnt à la lefture des fables^ 
pourront confiiker Ben Sira , Ecrivain Juif, 
que fes pareils prétendent avoir vécu du rems 
de Nebucadnezar, & chez qui on en trouvera des 
plus ridicules. Les Anciens tombent prefque 
tous d'accord que le mot en queftion flgnifie im 
î^Jonftic en forme de Femme v il y en a même 
qui prétendent que I^on doit rapporcer à ce 
Monfoe ce qu'on lie PfXCl. y. & 6 . Tu nlm- 
w point de peur de ce qui épouvatiU la nuit 
" L de la mertalité qui marche dans ks tê^ 
neùres. 0u: Fous ne craindrez rim de tout 
qui effraye durant la nuit - - ni des maux 
que prépare dans les ténèbres. Les Poètes 
appellent auffi les Furies, Filles de la nuit. Si 
* on veut remonter à la fource de h fatdfo opi. 


XXXIV. v£ li. 13. &c. 2yi 

nion, qui lubtifte encore itujourd'hui, couchant 
ces Montres, & les Soieiers qui volent h nuic^ 
on n'a qu'à lire ce que les anciens Poètes ont 
dit de ces oîfcajix normes ou Fantômes ailés 
qui^ volent de nuit, qui enlèvent les périrs Eu- 
fans J ou qui en luceiic le fmg. 

Nûêlû volant^ puerosque petmt imirkis 

gentes , 

Bt vitiant cunis corpora rapta ffüs. 
Carperè dicuntur làplantia vifeera rofirts:^ 
Et plmum pôîo fangmm guptur habent, 

„ Ces moîiftrcs volent pendant la nuitj iis s’at- 
3, [achenc aux Enfans qui font à la maramdle, 
„ & leur font violence apres les avoir enlevés 
ï, du berceau- On dit qu'ils leur déchirent les 
3, entrailles, & qu’ils en boivent le fang’\ Sè- 
rmus Sam}Hâ7Ù€Us t 

Trætereajl forte p remat Jlrix aîra pue lias ^ 
Firofa mmulgens exertis ubera labris, 

,, Si par malheur un de ces mohftres noirs s’at- 
3, tache aux Filles, il lui fuce avec avidicé le 
3, fang des mammcücs'', Gn lit aulB qnc la 
Eamie enlève & tue ks petits Enfans, iLora- 
ce (de Arîel) 

Neu pranfss hmise mvurn pnetum extrahat 
alvo, 

3> Oa qu'une Lamie ayant dévoré un Enfant, 
on le retira encore plein de vie de fon eflo- 
,3 mac ” Tout ceci font la fable j mais on peur, 
à mon avis, fc ranger fans rien craindre de Vo- 
pinîon de ceux qui prennent k LUith pour 
'jri noéturne, en parricuHct une Elpecc 

de Hibou ^ ou de Chat-himnt ^ d'autant que 
tous les autres noms qui font dans le Texte ne 
fignihent que des animaux. Il n'eft pas difficile 
de comprendre que ks Juifs forr enclins à croire 
& à inventer des fables, ayenc adopré les Spec¬ 
tres nofturnesj ni que les Percs de PÊglifc, néa 
au milieu duPaganitnic qui fourniilloit de pareils 
contes, 6c neconuüifîànt pas la ûincPhitofophie, 
n’ayçnt pu cfFsiccf les idées dont ils avoient été 
imbus dans leur enfance 1 vu qu'aujourd’hiii mô¬ 
me on 3 de la peine à déraciner ces fables des 
Payens & ces rêveries de vioillçs femmes, de I ci* 
prie non-feu km eut du commun peuple s mai$dc$ 
Cens de Lettres. Tdic cll la force du pr<^ugé. 
J'ajouterai feulement, que ceux qui ont adopté 
k Hibou ^ peuvent tirer quelque avantage du 
liomTssiriU ieil que les Turcs donnent à cet ani¬ 
mal, (Meninisi. Lex. gtôi.) & même du nom 
Latin üinia^ & de l'Alkmand EnL 

II. '"l^,Kippo^y lignifieauCi un Animal,dont 

TElpcce efo d’autant plus difficile à déterminerj 
que le mot de fOriginal ne fc trouve que cette 
leulc fois dans l’Ecriture, & qu'on ne le rencon¬ 
tre ni dans le Talmud, ni cnez les Syriens^ ni 
chez les Cbaldéens- CeUK-ci, avec les Grecs, 
TArabe, la Vulgate, J. Jérôme^ T(tmarms\ 

R r r a Schïnd^ 
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Schindièr^ prennent Kîj^po^^ pour Kippod^àùnt 
nous ivons p:irlé ei^deffi^s vf! T i. 
tluit Hèriffm s Cafidim , Hibou i Jmius , hUr~ 
U ^ ^Deodalî d Gufo^ oifeau de miit ainfi 
nommés ksAngloiSj iJn gr^at Ois^ly lesFr^jn- 
i;oiS , le Mar ^ if tes ^ j^rias conletve le mot 
de l‘Original Kif/fioz^ ^ avoue ïngénumcnc que 
cet oilèau lui efl: inconnu. U eft certain j fc- 
lon Ezra^ qu’il y a grande ditîtrcncc en¬ 
tre Kipp&z^ & Kîppod. Cdui-cî fcrcnconcre 
dans le vf. 11. & le prémicr dans le vi. ) 5-^ Je 
jic m'arrêterai point ici à exatnber ni à réfuter 
les differentes opiniotiSj le iâvant Bochart s"eft 
acquitté avant nous de cer ouvrée, Il ne clicr- 
che 1 c Kippoz ni parmi les oifcauXj ni parmi 
te quadrupèdes, maTS pantit ks Serpens. Il 
prétend que c’efl ^Acmiias^ d’en: à dire le 
53 W ou k ^ Serpent ainfi nommé, 

parce qu’il s’élance comme un dard: ce quis*ac- 
cordc à la racine kaphaz^ il fûtma y Çm Tihel') 
kippez^ fauter. Dbù, felon Avicenne T. IL 
p. 15^. les Arabes le nomment Kippha^à^ 7 /^- 
phara^ c’efl: à dire Hauteur fie il eft certain 
qu’il y a un grand rapport cntJ"C Kipphaza & 
Kîppoz^ Ce Serpent palTc pour le plus veni-* 
meux de toute 1^Afrique. Agutharchide ^ 
dore & Strab&n aflîirenc que fa morfure eft fans 
rciïTcden 11 eft d’aurant plus dangereux, qu’on 
ne peut Téviter en fuyant, parce qifil va 
me me fléché^ felon ^Pline, JLucam L, IX. v. 
8 î 2. en parle ainfi: 

Ecce pTOCul fdvm Jîerilîs fe rebore trunci 

Torjtty & immijiî (^jacuinm vccat Africd) 
ferpens j 

Terque capta Pmli tranfattaque tempera 

fugiî. 

Nil ibi virus agit , rapuitcum vulnere fatum : 


^Hepreitft^m quiC fund/i r^su^eletita 
vâlareat ^ 



J, Un cruel Serpent, que les Africains appeU 
5J lent Javdot, s’étanc élancé du tronc d’un «ir- 
jj bre lur la réte de Fau! , lui perça les temples^ 
5, Sz s’enfuit, Le venin n’eut pas le rems dV 
?i gii'î moment de fi bklfure fut celui de fi 
„ mort. La pierre jetcée avec la fronde , la 
flcchc tirée de la main d^un Scythe, n’appro-^ 
,, client pas de la rapidité de ce Serpent"- 
ÎDcs bêtes fi terribles, n’étoient point tolçrubks 
dans les lieux habités î c’eft pourquoi le Pro¬ 
phète te met parmi les animaux qui habkent 
les Déferts, fie qui dévoient occuper lldumée 
après qu’elle auroit été défolée. Cependant 
ce a’eft pas feulement dans l'Afrique, que 
l’on ttoiivc ceitc efj^ce de Serpent j il y en 
a aufli en Egypte, filon Marcellin L. XaU-, 
dans l’Arabie, félon Lncain L* VI. verf. 
677. 

Mon Atabum Vùhcer firpens - - 
Ni k Serpent volant de f Acabie^\ Ec v, 720. 


vr II. 13 .&c. Fl. DCXlIt 

Et mtfix vidât or aquæ^ 

,, Ni le Serpent dtaii, ni ks Javelots 

Et félon Agaîharcbide ^ Piiodore^ fit 
il s'en trouve auflî dans \*Arabie Sdéenne. q* 
ridumée eft une partie de l’Arabie qui confine l 
l't'gyptc. Les Arabes modernes n’ont poini; 
nom qui ait quelque analogie avec notre JfiV 
pûZy à moins qifon ne veuille y ^^^pporter Iç 
K^zâz^ Knzzazy qui fignife àViÿeïîr 
(Meninkk. Lex^ 5f>S8.J ou le Hyfz 5 noin 
tes Turcs dorment au Serpent. (Idem 1772A 
Zi-i, dit le Frophete^ le Kippoz fera & 
nid. La Verfion de ZuricJi porte f 
Il eft à remarquer que le mot Hébreu que 
rendons par faire fin nid^ ne fe dit pas des oi- 
feauK feulement ; mais qu’il fc dit an lit dans les 
Auteurs Sacrés & Profanes, des Hommes, des 
Lions, des Cochons, des Porc-épis, des Guê¬ 
pes ^ des Fourmis, des Souris, des Sauterelles 
& des Serpens mêmes. LX , continue k Proplic. 
te, il fera fis petits. Il couvera fis œup ^ 
U èclorta. Tout cela peut convenir à eequ"^, 
tifioîe dit des Serpens (Hiji. L. V. vers b fin), 
& Pline L. X* c* 6%. Les Serpms pondent és 
œufs ^ qtCih couvent dans la terre ^ dr qdiîs 
fini êchrre l*année fuivante. C'eft pourquoi 
k mot Hébreu mdat dans cct endroit d’Ifaïe 
fignifie la même chofi que pondre des 
dagar^ la même chofi que couver s &■ éeks^ 
faire êchrre. Le mot dagar^ ajfembkfy cûn- 
vient fur-cout aux Serpens, dont les mife fine 
affimbte ou rangés comme des grains de Cha* 
peler i ct<]fiAriJlote Eesmu.fsdst 
Serpens y dit-il, fint joints enfimbie emmem 
tour de perles dont tes f émanes fi parent. En* 
fiji le mot beîfîUah ^ fous Vombrey marqué le 
foin que ces animaux prennent de leurs œuff. 
0?tte cTtplîi-iucrQ Je Bùchart me paroit fi cûji- 
vcnable à h nature de la chofe dont îç Prophè¬ 
te a voulu parler, Éc a tant de rapport au Ser¬ 
pent Ac&ntiaSy que je ne me ferois poinf de 
firupük de fubftituer ce Serpenc au Vautour de 
la Verfion Latine de Zurich, ni au Mih^ de 
la Verfion Allemande. 

12- Il ne refte plus que te fiVl 

notre Verfion Latine a rendu par MVw, 

& l^’^Allcmancic par Geiren^ des Vautours. I! 
faut remarquer en paifint, que dans la Verfion 
Latine on doit mettre ks Milans avant le Vau¬ 
tours, Nous avons déjà parlé de cet oifean 
Tyajûth fur Dm. XIV- 13. Mais l’on deifob* 
fervér, que les Vautours ne font pas desoifeaiîîf 
folicaircs comme te autres oifeaux de rapine, 
mais qu'ils vivent en Ibcîécd C'eft pourquoi ic 
Prophète dit. Là feront apmblés tes Mél^^ 
{les Vautours^ lUm avec P autre. Nous ne 
pouvons rien dire de poCtif ftir cette Ibeiabiltc^ 
des Vautours j car dès qu’il en paroît un 
nos Contrées ) les Chafîcurs font après ^ 
cefSait point de le pouj fuivrCn Mais on eri 
vc en plus grand nombre dans les Pai^ 
taux, Belion dit en avoir vu en Egypte ^ 
yo, ramafles enfimblc ; &c Ari/iou 
VI. c. f. Sc IXf c. 11.) que les Vautours 
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les Armées. c, 14, rapporte d’après 

Varton^ un cas bien remarquable j Jùvüir, que 
Romulus vie dans la foEidmoii de U Vil[ç de 
Rome douze Vautoursi d*où Veitius prédit; que 
] ^Empire R onia in devoir durer àutaa^c de lletlcs: 
ce qui fiic parfaiteoiciii: accompli^ car 1200 ans 
après U fbiidaciûo de la ViîlC) J'iinîpire d'üc- 
cident /înic ibus le Regiie.d’Auguftule , fut 
rransÆrc en Orient, Ceci fert du moiiîs à prou¬ 
ver que les Vautours fonc des oifeaux qLii s'ar- 
c coupent. Maïs il faut en tendre des Vautours 
noirs, ce qui en eft dît dans norre Texte. Jt en 
eft lÔLivent fait mention par les Auteurs, fiepriii- 
cîpalcmem: pai- les PoèteSj lorsqu'ils parlent dc^ 
toiirmcjns des Enfers. Jwveml (Sat. 13.) 

- - “ - née fuxum j mt vuliurh e^tti 

"iPwm " " 
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Ni le TOclier de Sirphe, nL le noir V.-iutour 

iâm d^ TIcvc. 


^ifierikis ntt 


7 J âves^ 


Ses entrailles fervent de nourriture airfc oi- 
j, icaus no^ * U f^ut ajouter à cela, que bar 
le nom de Vmmur on entend le même. 

6c que le rapport qui k trouve entre ks noms 

iè nomme en irlcbrcu 
, 6c le Démon a\ Syriaque & en Pet- 
lan , -Dnfava^ , a eaiife cçrtaincnient de 
la couleur noire qu'on hu attribue j de4à eft 
peuE*êprc venu le nom Allemand ^evei^ Vm- 
À'/, le nom Anglois 7 Jevi£f & le 

François 77 }nbie^ M^îs noug laiflbrïs i d'autres 
la rcchcrclic de eette écyjîiologie, 


I s AIE, Chap XXX V. ver£ 5. 7» 


Alors le boiteux fMtera comme u }2 Ceïfy 
I 4 langHe du . muet chantera mtec 
triomphe : car des eaux Jourdront au 
dejert 3 les torrens au lieu (sûtaire, 

£t les lieux (psi étaient Jêcs de’uimdrom 
des étangs , £ 5 * la terre altérée deviens 
dra dèsjources d’eaux ,* £ 5 ^ U y aura 
Un par*uis à rojêaux CT" à yoncs dans 
les repaires des Dragons^ ouds fai^ 
foient leur ûîe* 

I L faudroit être entière ment novice dans TÉ- 
criturc Sainte, pour ignorer que ces éxpréf- 
üm$ de nütie Texte, ie èéiîeux qui fnnte com^ 
9 Hé nn Cèrf ^ les l 4 n^uts muciies qui chante* 
ront mp^ç tri&mphe^ les enux dmis le défert y 
kstûrrent dans le lieu ^ les hcîtx fies 

qui dèviefidrèut des la terre ancrée 

deviendra des four ce s de aux À: les prés en¬ 
fin couverts ^herbes verdoyantes ^ rcpréfentcnc 
l'état heureux dont J'Eglilb deyoit jouir lous la 
Nouvelle Alliance j îaGrâce abondante du Saint 
Efpn'r qLti dévoie le répandre par tout rüniversj 
la difîîpatlon des ténèbres du Paganifinc, & le 
changement de l’anckane OeconorniCi Mais 
ce ftroic nous écarter de notre plan,, que de vou¬ 
loir approtondir toutes ces vérités Evangéliques, 
Les hûîteiiXy dit IcProphctc, corn¬ 

ac un Cerf C'eft certainement un paradoxe ^ 
& un miracle t que celui dont îfcs membres font 
disloqués 3 les nerft engourdis ou langiûfïânSj 
qui ne peut ni fc tenir iur iis pieds, ni mafehef 
Pü^^lTe fauter comme un Cerf Mais ce miracle 
loüvcnt arrivé à la lettre dans les prémîers 


Le boiteux bondira comme-le CerK (f 
la ianme des muets fera déliée: parce 
que des faunes d’eaux fortirom de 
terre daXs le d^rt^ ÇS' que des ior^ 
rens cùùleront dans lafelirndc, 

La terre e^td etott dafschée h changera 
en un étangs ^ celle qm bruloit de 
foif, en dés fontaines. Bans les ca~ 
•vernes m ks Dragons habmiem 
pdTéPVa^t y on ^errs nmire I 4 
dmr des rofeaux ^ du jonc* 

^^ ^ èî Apôtres ont "uéri 

des Batteux & desTarals^iqncs. Un homme a- 
nime par 1 Elmit de D i fi u ^ quoiqu'il!firme de 
^ nature , cft colnparc au Cerf ^ Jésus- 
Y H P. 1 s t mèiiiè lui eft comparé Cane. H, 8. tj. 
Le vetei qui -jjtnt fauteùmt fur tes tmsteh 
gnesy é‘bondiJfmtfnr lés çèteemx. Mon bien- 
Aimé efi fsmbUbk au. chévrmil, on m fan des 
bêches. Oui Le nioici qui vient faüfiait ate- 
deffits des mmtqgnes^ pa fmt par-deffss Us 
collines, A/i)w hicu’difhê cjl fiwblâble à utA 
chevreulf éf a mt fm de hiche. Le Cerf, lé 
Chevreuil, & le Chamois fautent extrètncmcnc 
lois. Il y à auprès de Francfort un endroit 
qu’on nomme le Jiîwï dnCerf^Hirîsien-fj>rung\ 
où l’on voit deux pierres placées à fîo pieds de 

diftancc, en mémoire d'un C«f qui ^tant pour- 

fuivi des Cha/Tcuirs avok Jàic un fout fi étonnant.' 
Ce for peut-être un pareil faut qui donna le nom 
à cette Contrée qui cft près de la Baronie.d’Alti 
f^eii, & qu'on appelle aliffl dér HirtxiA 
fpTUng. On lit dans yarrm ( Rwjl. L. H. ç. j,) 
qu’on trouve des Chevrèsfouvages, qui foutent 
à plus de do pieds de diftancc. Cefo cft fort 

Sss or» 
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sy4 ISAÏE, XXXVII. 30. 

ordinaire aux Chamois des montagnes de Suîffi^. 
Mais ici il iic faut pas tant coiifideTcr là Ion- 

r eur des ftuts du Cerf^, que fa vîtere, fymbo- 
d'une Ame fidèle animée de î’Efprit deUiKU, 
qui n’a point de repos & qui dl dans une agi¬ 
tation continuelle, jufqu'à ce qu'elle jouïflc de 
3a préfcncc de Di k u dans Sion. Voici les pa¬ 
roles qui fervent de clôture au Cantique de Sa- 
îomoaj VIII. 14. Mm bim^dimé ^ fUrUt^en mf- 
fivîtt quHm chevreuil y du un fan ds bkbey 
fur k'S mùnta^ts des drogues aromatiques^ 
Lorsque les AÎIçmands veulent esprrnicr la vî- 
telîc d^un Coureur j ib difcnt qî^H aujf vî~ 
te qu^m Cerf Et ^FlauU (in Fmiulo AiV, j.) 

Atfiudprandism me in esdem vas dütiffm 
âucere^ 

Vinceretîs cervtmcurfu^ é'grdlatoremgra- 
du, 

„ Si je vous avob prie à dincr y vous feriez ac- 
couru plus vite qu’ün Cerf, & vous auriezfak 
des enjambées plus grandes que ceux qui mar* 
,, client fur des àhafles”* Catulle Qn liuptîis 
Felei ^ Thetidis^ t 

Flammea préêvartst ceîeris vejtîgia eerva, 
;* Il furpaflfera à la courfe la Bîdio la plus légè- 

„ rc”. Ec FirgiU L. IV.) 

- - ^ - alia de peerU patentes 
Xransmittmt curfu campas^ arque agmim 
eervi. 

Fsdveruknta fuga glmerant - - 


XXXVIII. 8. Pl. DCXin. 

„ De Pautfc cùté on voit les Cerfs travcrfer les 
S5 campagnes, & ftîre lever par leur (ukç 
35 nuée de pouffierc”. C?cft ainli que îe pQgJ 
s'exprime pour défigner h rapidité dq la co^ 
fc. Le nom du Cerf en Grec, ^rntlc 

dériver de cAcüpps l^er^ ou fi Ton vem; ^ 
dernier peut erre dérivé du prémicr, CnrlcQ^p 
fdon k définîdôn de l'Etymologucj cft un anL 
mal trh léger y & qui court très vite. 

Oti voit auffi par ce Texte, que lesD/ag^n. 
c’eft à dire les grands Serpens, habitent cfeiçg 
lieux défcit5. Le Prophetl dît, XXXIV. ij 
Les épines craîtront dans fes palais (de Babv- 
lone}, les chardms & les huiffons dans fis 
forUreffes y ^ elle fera le repaire des 
gons^ & les parvis des Chats^huans. Ou; 
Les épines é* ks orîiês crùHrmt dans fis 
fins^ les chardons rempliront ps fonetêpi^ 
elle deviendra la demeure des ^rag&ns ^ 
k pâturage des ÆtrUches. Mais c’efi tout le 
contraire dans notrcTextc: oh les F>ragons fii^ 
foient leur gîte ^ il y aura de imberbe verte 
fùpmx & des joncs y mots que les Septante 
ont traduits ainfi : îly mra la réjotûjfance és 
ôifeaux^ des Habîes de ropaux^ & des mi¬ 
rais, Il faut ici faire diftinftion entre nos Paï^ 
& les Pais Orientaux. Les rofeaux qui croiireric 
dans CCS derniers, font très précieux & de tres 
grand ufege j au-lieu que chez nous les endroits 
GÙ iî croît beaucoup de rofeaux, font les moins 
eftimés & les plus ftécilcs, parce que Icsrofeaux 
& les joncs qui y viennent ne font bonK qu'àfai- 
re de h litkrc aux bcftiaux. Il en eft de même 
des eaux qui purdrmt dans k déferty & ks 
t or rens au lieu plitatTe y il faut encore rappr- 
ter ceci aux Défertsiâbbnneiix de l’Arabie, 


ISAlK, Chap.XXXVII. verC 30. 


Et ceci te fera potà'pgney ô Ezhhias: 
c’^ quon mangera cette année ce qui 
•viendra de joi-mèfke ^ £ 5 * dans la fé¬ 
condé année ce qui crokra de nomieau 
fans Jèmer : mais la troijkme année 
•vous fifmreZi ^ moiffonnerezi^ 'vous 
planterez^ des vignes ^ vous enman- 
gereZi le f mit. 


Jidais pour vous y o EzJchias » voki l( 
Jigne que vous aurez» de la vérité à 
ce que p Ss: mangez» cette année « 
qui naîtra da fotrméme y •vivez 
encore des fruits tannée d'après i mais 
la troifleme année femez» ü pnoif en- 
nez» , plantez» des vignes recueilleZr 

en le fruit. 


Vojtu >r n ou IV RO ISy Chap. XIX. verf. ap. 


ISAÏE, Chap. XXX VIIL verf 8. 

Voici , je m'en vais faire retourner hm- Je ferai que hmhe du Soleil qm ejl df 

ère des degrés par lesquels elle efi def- cendue de dix derrés fur le Cadran 

cenduo au Cadran deichazty de dix d aichaz>t retournera de dix degrei 

en 
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Pu DCXIV. IS AïE, Ch. xxxvm, v£ 13. 14. 25^ 

tk^és en^ arriéré ervec le Soleil î Çf in arriéré i le Soleil remonta de 

le^Soleil retourna de dix égrés, par dix degrés , par lefquels U étoit déjà 
tes degrés par lefquels il étoit dejcendu. defcenm. 

VeyeiO fût II ou IV ROIS^ Chap. XX. vcfC 9. Bec. 



PLANCHE DCXIV. 


he gazomîkment de tHtrondelki ^ le cri de la Grue, 


ISAÏE, Chap. XXXVIIL verf. 13.14. 


Je me propojôisjufqu au matin qu il était 

comme un lion^ quil hriferait ainji 

tous mes os : du jour a la nuit tu, 

naauras acheoîe. -.it. , 

■A . 





Le Joir j'ejperois au plus Laller jujqusUt 
matin , njûyant que D [E Û comme 
un lion m’avait brijê t^us les os s 
£ 5 * le jour je difois encore,, S El’ 

GMEl/R^ vous jinireZi ma*üh ce 
joir. 

Je criais Vers njous Comne k petit de 
Ihirondelle y Je gêmifàis comme U co^ 


N Oua avons déjà remaïqué fur job X. i6. 

que rEcriaire compare fou vent D i b u à 
BïT Lion J lorsqu'il chad^ lês gSBS <ie bien, ou 
qü^ü punit les impies. LcSipl^ntes qui font con¬ 
tenues dans noEce Testte^ forrent de U bouche 
d'un Fils faintj né du plus iaipie de tous les Pè¬ 
res» Sc d’im Pane pieux qui donna le jour au 
plus impie de tous les Fils* En un motj e'cft 
fezéchjas qui s'écrie; pr&püf&is jufqu^dU 

matin qifH étoit c^mmt Un îai&n y qu^ii ërifi- 
mt iti^ tous mes âs. 

Mais je pafle Çms m'arrêter ^ à la Grue ou à 
l'H 'mmeile qui grommelé j ér au pigeon qui 
gfuiit. Le prémicr oifeau dont il cft tait men¬ 
tion diins le IçKte eft nommé ^mot qui dans 
d'autres endroits lignifie auffi Cheval^ GeneC 
XLIX X7. Je ne trouve dans aucun Di&ionnai- 
re moderne des Langues Orientales, aucun nom 
du Cheval qui y aie quelque rapport;, i moins 
ce ne loit le Smk des Turcs ? pluriel de 
ou le Z£isian des Arabes» qui fignific 
une Cavale qui ne produit point de femelles, 
\Meniftzik. Lex. 283?, jofpj Interprètes 
les plus vcrlés dans la Langue laïnte veulent 
pt^ue unanimement qu’on me Sis ; & 
nhus^ Munjlcrusy Buxtorf^ Schindler^ Ju~ 
Tremetlius^ ks Italiens j les Anglois» ^ 


ks deux Vcriïons de Zurich ont traduit G'rÿj* 
Les plus fevans Juifs» tels que Kimchi » Tomà-^ 

lui on£ dondé la même ügnifi- 
caddôs ainii que Jomthm dans fa Paraplirafc 
Chaidéeune» qui au-lieu de Sis mec KurkiOÎa^ 
lequel approche de GêftfrffsïJtt Gf:^rn£wky Gkpr- 
Jitik y noms que les Arabes donnent à un certain 
oifeau aquatique a long cou, tel que h Grue» 
QU autre femblablc.(A/f;ïjfîîsé. Mais 

félon B&ckM£ j Sis ne fignifie ni la Grue.^ tti la 
Cigale y comme l'a prétendu SymmuquLi mais 
plutôt ^Hirondeiley comme l*a rendu notre Vet- 
Epn Allepiande. Cet habile N^itEiraliflc le^prou^ 
ve par la Verfioïi des Sepiantâ qui traduit 
y de même que Tbéodotmi » lï. yètèmc , éc 
Symfmque lui-même fut Ifeïcj & par les Ara' 
bcs qui portent Smunua^ ce qui revient aux 
noms des Turcs modernes, Siimms^ Sünunü^ 

nj^tî y Sünmijet, (Menpii^L LeX, 2-^91,} A- 
joutex à cela» que le mot même Sis exprime 
très bien léchant de ^Hirondelle, dont le ra¬ 
mage !’a fait nommer chez les Vénitiens Zi/i/** 
da: mfilhre fignific aufll cheveux faire tiu bruit 
feniblabicaugizûuillcment de rHirondclk* L*Au» 
teur de la Thilomele appelle ectee maiiicrc dù 
chanter, &inziMdre: 

Üf^ 
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ISAÏE, CK XXXVIII vl 13,14 Pl. DCXlv 


Re^ulus atque ^îerâps , é?* rubrù peStots 

7 r$gne 

CàiiJiniîU môdulo s^inzUtiîâre fiiuïït. 

Ï1 ne faut pai pailcr fous fîlcncc la fable dos E- 
gypefensj d*^fjp changée en Hirondtllcj dont 
iPlutarque parle (iw Or ce no/n d^Ifis 

cfl: fort approchant du mot Sis, Ezéchîas îmi- 
toÎL* donc par fos plaintes t‘Hirondelle j donc la 
voix a quelque chofc de lugubre ^ même felon 
les Auteurs profanes* v. 

To? ii firr^ 

Après lui vint la Fflle de Pandion 3 î'Hiron- 
33 delle qui pleure de bon ftiatïn”. Car le mot 
ip9ùyi^ félon iMtjmiologuc fignifie plmper bim 
fort i Bc 4èlûn ^rijhphane (in Rants^ l*Hî* 
Tondcllc le plaint: par Ion chant : 

i'PriiÜKàLVTù^ k^Somy 

J, Son chant cft lugiibrc"\ Ovidt (Trif. L V^, 

£Jl aliquid fatâk mnlum per verba kvdre y 
Hoc qucrulam prùgnm hslcjonasquefacis^ 

C^cft quelque chofe, que d^apportec du fou- 

lagement aux maïut 1 parles plaintes^ c^eft ce 
j5 qui rend plaiccivcs ^Hirondelle &l*Haicyon”- 
Nous paflcroüs fous filence pluiieurs autres té¬ 
moignages de cette nature ^ & nous nous con¬ 
tenterons d^ajouter que le chant de l'Hirondelle 
n'eft ni géniürant^ Tii plaintif de fa nature; on 
le dit flinfi, parce qu'il frappe nos orciîles de la 
même manière que la voix d'un Homme acca¬ 
blé de douleur: mais en lut-même il cft ecI qu^U 
doit être3 conforme à la ftruÉhjre du corps fie 
des organes de cct anîmaL 

Le fécond oifcau donc il eft parlé dans îe Tex¬ 
te, n’a pas une voix foible & fixante, maisune 
voix forte & lamcnubk; c'eft celui qui eft nom¬ 
mé qui a les Tombes longues, 

^ îc cüu de près de f pieds. Sa voix cS très écla¬ 
tante, parce que le fbn s'augmente beaucoup en 
paliant par h Trachée 1 qui avant fon entrée 
, dans les poumons fair plufleurs tours en Ipiralc, 
Confulrcz li-defiu$ Beilon (de L. 1 V, c. 

ï.} âf PFillûîfghby (Ornith&l. p/200.3 On peut 
tonjeaurer dc-là, que les gémîfièmens d'Ezé- 
chias étoîeni: vifs^ fit édatans* Ainfi Homère 
compare les voix plaintives des Néréides, liir 
b mort d*Achille 3 aux cris de h Grue qui an¬ 
noncent horpgc: 

- . , .. iip-ïpDVTff 

KAa7y)j(fsy hiSiiiiVaA yi^évùitFiV^ 

^OiriTCfAiva.t fiûya. 

Elles couroicnc en faifanc des cris; fomblabics 
JJ aux Grues , loraqiiklles preflentént quelque 
33 grande tempête*'. Le même dit autre vm^ 
en parlaivt dé b deûruaion de Troyc: 


" - ûJ^iayî] îîi^ïi/ yvH^tïtS,^ 

yi^wmri ût * 

33 Les femmes fairoieiiÈ des cris épouvantak! 

33 de même que les Grues lorsqu'elles 
,, vent un Aigle qui vient fondre fur elles 
îc ferc auiîî de la même comparaifon po^K 
priincir les cris des Troyensj liiad. Uï/ 

"'Hor* ï-ïrqî ytfhm 

Les Troyens courent 3 St leurs aîsj kmhh. 

33 bles 4 ceux des Grues, mon cent jtiîqufauCicJ’' 

Virgile a rendu cette penfee dans les vers fui. 
vans : 

- - cïamorem üd fïdem toîîmt 

^ardanid^ è mûris ^ quaies fubnuhibm ^ 
tris 

St rymoni^ àantfgnagrîm^ nique ^thm 
mnt 

Cum fonitu^ fugimtque Notas damm fc 
cundo. ^ 

„ tes Trqycns poftés fur les murailles pouflent 
j3 dc6 jufqu’au Cîel^ de mémé qüelçsGfiiK 
3, à la vue d'un fombre misgefuyent la tcmpÈîç 
-3 8c fe fuivent en jettant des cris^ Et C/^a* 
dim (de bdlo Gildonm) : 

Ingenîi clamore grues mfiivà riîmqum 
ThracU^ cum tepidopermMant StrîmonâUM 

3^ C'efl: en pouflTant de gra nds cris ^ que les Gmes 
„ quittent la Thracc, & changent Ics éauïdu 
„ neuve Strimon pour celles du Nil*\ Ctli 
pour cela ii\PEiifathe donne à cet oiTcau le ti- 
rre de q)£Bv*TiJt4 3 crUrd ; fie îcs Grammairiens re- 
marquent, que dans la plupart des Langues fou 
nom revient à la maniéré de crier t il s’jppdfc 
en Hébreu dgun en Chaldécnj Èurkep-, en 
Arabe 3 Kurkij Ctirnuk j en Grec, GeràMS\ ca 
AngloiSj Gnrmiy Cfïïne^ en Allemand, 
niéhy en Latin, Grus, Les Grues y dicifido* 
re, pris leur mm de leur ^oixy ^ 
imitée en les nommant. Et Fefius prétend qu'on 
dit en h^ürigruêrè en parlant du cri des Grties, 
de même qu'on appelle grunnire le gfc^ndncnt 
des Cochons. II faut néanmoins remarquer qui; 
ces oilcaux ne crient pas toujours égafementfor^* 
mais qu*i!s gazouillent quelquefois d’un cou plii? 
bas i en particulier ceux d'enrre eux qui 
fcntîndlef fclon le témoigiiage de ^Dnmir. Ccï' 
rc ^confiance convient parSiccmcnc àl'cfatd"*^" 
pujlêmenr fie de foiblc/lç où Ezéchiasfc 
voit. On pourrok dire auilîj que ces 
du Prophète regardent îc deiîr que ce Roi 
de vivre longtcms, fit qu’elles doivent lè 
pottet au grand âge auquel la Grue pcucp^^vf- 
nir* C’efl; pour cette raiion que les ChiiiQi^ 
nourriflenc dans leurs maifons* afin quka 
ranc hoir de ces oifeaux Ils puiflcnc prolong^^ 






















ISAlE, XXXVIII. 21. XL. II. 


57 


Pl. DCXIV. 

kur vie, 5c rrouvcf le fôcret fi lon^onï cher* 
ché de fe.rendre immortel. Voyez Nieuh(^f 

(Siu. 1390 

Cette Planche repréfente : 

A, Une 


ïî, Gruff de Majorque. 

C- Détours tonrueuK de la Trachée Artère ^ 
entrant dans le Sternum en a j & de là rebrauf* 
fant vcr5 b. 

D. Squdette d’une Grtif. 

E. Hîrmd^lle dmn^JHqite, 


ISAlE, Cliap. XXXVIII. verC 21. 

Or Jfdie dit : Qu on prenne une Alors ^die cômm4nda tfue t<m prît une 

majje de figues fiches , & quon en defigtés au on en fit un ca- 

fafi une en^lâtre fitr l’ulcéré ^ ^ il - 'fdplétsme Jur le mal dEzjchîAs^ afin 
guérira. quil recouvrât la fanté. 

Fo/es fur 2 ou 4 i? O IS, Chap. XX. verf! 7. 


ISAlE» Chap. XL. verll ii. 


Il paîtra fin troupeau' comme un berger ^ 
il ajjèmblera les a^e^^e entre fit 
bfos les lèvera en fin fiin ; il con- 
duira celles qui allaitent. 


V Oid les qualités dMn bon Pafteur» attri¬ 
buées à J, Ch ît 1 s t , ieChcFde tous les 
Fadeurs. Cdilphumms les renferme fort élégam¬ 
ment dans ces Vers ; 

Tequoque nonpudçdt^cum^ferusûVÏUA^ifisy 
Si qdi jaceéit ovis parta refoluîa rrcmrifi 
Hmo humer is pot tare tuis^ natosqmUpmti 
Ferrefina tremulas j&mndumijiareparnt&s, 

II ne faut pas être honteux de porter fur vos 
J, épaules une brebis, qtfen vHîtant îe troupeau 
„ fur le foir vous aurez trouvé couchée par ter- 
35 rei’^foSbiblic pour avSir mis bas j ni d'échauf- 
3ï fer dans votre foin fes petits agneaux, gui ne 
»> font point en état de marcher". Le Texce 
Hébreu porte jenahel , U ^Mènera dùucemmt. 
tes anciens Latins rendoient ce mot par mina- 
d'où eft peut-être dérivé l’Allemand Miu- 


H mènera fin troupeau dîms les p^tt^ra- 
comme un pafieur qui pait fis 
rebis I il rafiimplera par la force de 
fin bras tes petits agneaux ^ il les 
prendra dans fin fiin ,• 41 portera iui" 
nmne les brebis qui firont pleines, 

nem , nthmen^ qui ft dit de toutes fortes de 
BelHiiux qu’un Bef^r peut mener. Pefius: 
^gapmes eqms a^ftttet^ id efi^ minantes. A‘ 
gerèimeds JigniJtcat ante fef elkre^id ntt-' 
note, Virgile dit; 

• - - -Pt potutn paftas agè^ Tityre, 

,j II faut, 6 Tityre, mener tes brebis i. l’eau 
,, lorsqu’elles auront pâturé”. Et Aufone (^E- 
ptgr. 6Q ^ 

* 

î» Z 

jâgeret juvencas ciim damum pafiùr fuas^ 
Stimi reUnqmns ms min^at ut fuam. 

,, Le berger famenant fos geniflès à la raailbn, 
J, abandonnant la fienne^ m’emmena comme fî 
3, ç’eût éEé eUe*^ 
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Les Montagnes pejèes à la balance* 


IS A î E î Chap XL. verf 12. 


», 


ejl celui cfai a mefùré lés emx ^ec 
U creux de jk^mdm, quia com¬ 
paré les deux dvec UnPau^e? ÊS’ 
qui efi eélm qui a compris la poHjjiere 
de la terre^arjec une tierce? ^ qui a 
psejé au crochet lés montmnés ^ ^ lés 
coteaux a ‘U balance ? 


Qm ejî celui qm^mejm^é. les eaux dans 
le creux de ja main , qui la tenant 
étendue apeje les deux? qui foutiem 
de trois doigts toute la maffe de la 
terre ^ qurÿéjè les montagnes £5* 
ks collines dans la balance ? 


O N Jîe faurôi!: :ifle'sç r^dmircr la. lüblimité des 
penfées de iiotrePropherej ni FëlQqucnre 
dcieripciüii qu'^il fiiic de la MajcRt Divine par la 
feule confiderarioii de ect Ünivers. 11 s'élève 
plus rapidcûipac qu^un Aigle de la Terre auK 
CicüX, &: de là îl revient encore lûr k Terre. 
Il attaque ks AtWe.s Sc les ïdoktresi non pas 
par deii fj llogifines eün^munSj mais par dp forts 
argumens tttès dp l'idée d^un Dîk ij , 6c de fis 
ouvrages. Apres avoir espolS coin me lur un 
Théâtre les Iddcs niuerres, aveugles, bôîteu^ 
feSî vaines, 6c impuinkores , Jehova cire 
lui-méinc cctEc condufton, vfi /î qui d&nc 
tnt ferez^^uùus refftmhhr^ ^ à qtû ferai-je é- 
gtdéy dif le Saiht.<^ Ou: A qui m^àW^~VùHs 
fait tdffmbkr? m'ûves^-mas ègaiè^ dU 

/c* Sa I ït t? Le PnDpbccc ne demande pas fim- 
plèment J Qui a crée les Eaux? Mais avec beau¬ 
coup dkmphafe il die: Qui efl-cs qui a me fur ê 
les Baux avec k creux de fa mmn? Car celui 
qui a créé les Eaux fLipérieures Ss inférieures, les 
Nuées » k Kofee, là Pluyc, la Neige^k Brouil¬ 
lard, les Mers, les Rivkres & les Foncaincs, 
çcUiidà les a mefurées avec toute l'cxaftimde 
pofllblc, il lésa parcagccs 6: dilpoCks tellemenr, 
qu’elles font dans un mouverugne concinud fans 
pcrtltc point anr leur équilibre : tout cela dcingn- 
tre h fageiSè & la puilîancc infinie du Créateur. 
Mais nous nous fommes amplcincnc étendus fiir 
ce fujçti fur Job XXXVIIL 11 Us a meftirè a- 
ïe creiix de fk maïn. Pour mefurcr la kr- 
geitr 6c ta profondeur iinmenfe de la MeCï Écks 
crelors inépuifahles dVauK qui font dans les nues, 
6c les difirsbuEir avec tant de julkni, il çn cou¬ 
re iftfiniïE€iît moins à ITrrc fupi èmo, qiftl en 
couterciit à un Homme d'en mcïurer quelques 
go Litres avec le creux de fa main. 


a campâjfé ks Ckux avec la Mume? 
Qui eft cê qui a met tiré le Ciel des Eroifes fixÉs, 
rcfpacc înimenfe qui dl entre ccllcs-ci k les 
Plane tes, le Ciel aerien très fluide que le Pro- 
plictc a prindpaleraenc en vue? Qudfc cx^ai* 
tude ne Faut-il pas pour bâtir certe voûte artifi¬ 
cielle ? Cépendanc ccrtc voûte fluide de Tiiii 
donc Ikrtifice cfl lû&ni, a été pol2c autour àe 
la Terre pat un feuï a&ü de la volonté de c« 
Etre infiniment fage & puifianr j & c'efl ce qiK: 
Ton doit entendre par la pagimede Dieu, U 
die, 6c routes chofrs Fiirtnt faîtes. Non, h 
hauteur, la largeur 6c b profondeur des CieiiJf 
ne font que la paume de l'E t e r jî t: t | & 
cecte même paume par laquellE il a mcfiirc 
ce h vafle machine deFÜnivcrs, a aufli mduEé 
la moindre particule dkïr, qui Iclon les Philo- 
G>phes modernes cft 400000 mille fois plus 
nue qu’un cheveu. 

^{J eji celui qui a cùwprîs in füujjkn 4 ^ k- 
Terre-avec idne tierce ? ou avec irûJs d&ip^^ 
C'efl à cîsi'éï qui elLcc qui a compris wutc b 
mafle de la Terre, qui nkfî: compotëc que de 
potifficre, Sc qui dans Ion entier n’cfl clk-mèmc 
qu'un grain de poudre fi on la compare au icut 
Tourbillon du Soleil? Cette maflic dcpàtifliÈte 

cftauffi ml ouvrage de Dxs\J dans fa longueur/a 

largeur & là profondeur ^êé n'efi: pasuneprûd^' 
rion titi haî^rd, mais un ouvrage très csaik' 
ment mcfiaié, 5 c pefé dans fon tout de dans fo 
parties. Toute certc machine cft entre les 
de Di K U, coïTiTîie une }>et(tc boule cnifcb^ 
mains d’un Homme. L'Hébreu ’ 

lignifie eümtiumémcnti avec sreis 
me Sa Vcrfîon Allemande l’a rendu, 

Fmgern '^ 6t Luther a tradtiit, 7 mt 

litige Mais OJi pouTTOir donner à ce mot b h" 
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pniCation de TnmgU , Sgiirc qui fait la baft 
toute la Géométrie. Arias potiCy rnmfu- 

rm t^rnari/îm' , , 

a crochet ks mQntûgn^s^ & les 

à la haiame? Djeu cli non-leule- 
mcflt un Géûmctrt j mai® aiifli tm Machiniflc 
^criicl : c’^eft fclon les idées de cctce Géoméfric, 
<ic cerce Méchaniqiic, fie dcc^ittc Statique Di- 
viiîc que ïbni: poiccs ïcs Montagnes, Icà’ Colli- 
2ies & les Rochers, fi artittement agencés ^ me- 
fufésj & concrepefés entré eux & à TégarH de 


la Terre ^ qu% gardent toujours confî^mment 
leur parfiKC équilibre. Vous règles:^ toutes ekü- 
fes avec mefùTc ^ àvec ?iâw^re & avec f^aidsi^ 
car la funvéeiUm puèjjhnce ejl à Vùus fmi ^ 
vms dmewe tm}mrs\ ér qm feutra r-^er 
à U fer ce de mtre hrasl Tmt Uta&nâe tftde- 
*umt Vûus cemme ce piUtgraîh qui donne à 
peine in tmndre incimapimt à la bdance ^ ^ 
cemsne me g&ui te de la refec du ma t in qm 
tombe fur la terre. Sag, XI. ^ ^3, 


ISAÏE, Chap. XL. verjC 16. 17. 


Voilà i y naîms forit comme une gout¬ 
te mi tombe et un fiauy Cf elles font 
réputées comme la menue pouJltere 
Cune balance: Voilât il a pttte pa 
(f là les Iles comme de la poudre. 


Toutes les nations font devant lui com¬ 
me un rient ^ H Its tient pour moins 
me rien une- chojè de néant. 


toutes les nations m fint devant lut 
jue comme une goutte d'eau qui tom- 
\e et un feaUt comme ce petit grain 

qui donne à peine la moindre inolina- 
tion à la balance : toutes les Iles font 
devant fis yeux comme un petit grain 
de pouffiere, 

H^ous les peuples du Monde fint devant 
lui comme s'ils net oient point,, ^ i 
les regarde comme un vuide ÇS’ com¬ 
me tm néant. 


C E n'cft pas entre eux que font iei comparés 
fes Peuples, les Rois, les Princes & les 
FuÜlâns de la Tci'ic, qui dans leurs expéditions* 
militaires, dans leurs projets politiques, dans 
l’attaehemeiit à leurs propres itircrêts , & dans 
l’impétiiglité de leurs paiEdns, ne font pas com¬ 
me mt goutte qui tmèe d'un feau} mais plu¬ 
tôt comme des rorrciis rapides. J1 cft qoeflion 
ici du rapt>orc ciu'il v a entre toutes les Nations 
de la Terre, 6c t> i e u j lequel rapport cil; 
comme d‘un zéro à un nombre infitii. Il n’cft 
pas difficile de le démontrer. Dieu eft un 
Etre étemel, cxiftaiit par foi-mêmej &L de foi- 
raêjcne aftif, infitiLment fage» infiniirrent puit 
i’atit & infinimenc bon. Tous les Peuples de b 
Terre ne font que des créatures, qui dépendent 
de ccc Etre ftTpréme , dans leur êrre & dans leur 
niouvcirkenc- II n*y u que Dieu qui folt tout 
en coutj cous les Peuples ne font rien. Si tou¬ 
te ia Tcr^Cj dont Ibirc cil: de 26615 *^jooûo mil¬ 
les d^i^liemagnejctant comparée au Soleil, II'cil 
que comme i à loooooy, ou environ^ & fi é- 
tant comparéè au Tourbillon du Soleil , cile me- 
titè à peine d'étre appclléc un grain de pouflie- 


rci quel fera !c rapport des Rois, des Princes, 
des Peuples, fie même de tmttcs ks Nattions 
(v- 17.^ avec cecte immcnle étendue ? Rien n’cll: 
plus propre à abattre l’orgueil de ccsvcrmîfleaiix 
que les parôlés dé Seneque in Nm. 

ce pmnt qm tùn pitttûgsfi&r 
k fer & k feu - O que ks bornes effgnies m* 
tre ks Isléttels font ridknhs l hes mes ne 
peuvent s^u-delà de tljire i ks Tkraces 
font renfermés par k ks ^PanheSf 

pnr i*Euphrate ; lu SmmMk , ^ ks Rommns^ 
par k ^ambe : tAlktnmne y par le Rhin i 
ia Gaule ejf féparêe de P kfp^zgne par ks Ej- 
rênées y P Egypte ^ P Ethiopie^ par de vaf'^es 
^èferts de Jnbk. Si ks Fmmms avoknt k 
même e 0 tit que ks Hommes^ ne ksverroit^ 
m pas partager aufft um- feule aire en phfeurs 
"^Prùvmces ï glÿme difftrstki y a-î 4 i Vntre 
mus éf ces petits mimmxyfnm la me fur s 
d*un plus petit cûfps? Nm^ P étendue &à vous 
navigesi^ j ô' vûus /Aies la guerre^ nkjî 
qu^tm p&ini i & ks Rçpànmes que mnsp dk 
vifesà^ ne font mx^mêmes qu^m peint^ quok 
qn^îls m fmn f hmés que par POeêm. 
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ISAÏE, Chap.XL; verf 21 . 22 i 


DCXV. 


IS A î B 5 Chap* XL. ver£ 21.22. 


T^^mnzs'Vom famais de conmijfance î 

êcouterezr^ous jamais ? Ne 'vous 
a-t-il pas été déclaré dés te commen- 
cernent? Ne comprètJezj-’voHS pas la 
fondation de la terre? 

Cefi lui^ui efi affis m defds duglohede 
la TtrrCy ^ fis hahitans lui font com¬ 
me des fastterelies. C’efi lui (jui étend 
les deux comme me courtine s im- 
me il les a étendus comme une tente 
pour y habiter. 


Navezrvom point fi^qui je fuis? 
ravezj-njms point (^ris ? Ne «foftj 
•n-t-il point êU annoncé Ms le com¬ 
mencement ? Na’veZj-’vouspomcotfi. 
pris la maniéré dont la Terre a ité 
fondée ? 

Cefi lui qui s' ^edjur le globe de UTec. 
rCi éÿ qui 'voit tous les hommes adtl. 
le renferme comme n étant que des 
fauterelles de'vant lui : qui apSendu 
les deux comme me toile , ^ ^ui 
étend comme un pasvillon qu'on drÆ 
pour J’^y retirer. 


L e verC 21. de ce Chapitre, conféré avec ce¬ 
lui qui le Itjit immédiate ment plutôt qu’a¬ 
vec ceux qui le précèdent, doit exciter, je ne 
dis pas les étincelles, mais les fiimes de Théo¬ 
logie Naturelle, cachées Sc cnÊvélies dans les 
ténèbres de notre entendement. Câr c'eft i ceux 
qui méprirent cette Science, que le Prophète a- 
drefTc ces paroles: N'aurez-vous jamais decm- 
m ffiance ? N'écmerez-vous jamais .? Ne vous 
a-t-il pas été déclaré dès te com^nencement ? 
tîe compreiiez-veus pas la goîidaîion de la Ter¬ 
re? Cctîc vérité nous eft prèchée par toute la 
Nature, &: il n’y a point d^herbe qui ne parle 
de l’exiftencc d'un D i e u > clic fe déclare par 
le chaut des oi féaux ; & nous trouvons dans no¬ 
tre clbrit même des témoignages irr^rochabks 
qu’il y a un DIE U infiniment iàge > infiniment 
puillant, 8c infiniment partait, exiftant par foi- 
mime, Créateur & Gouverneur de routes chofes. 

efi affis au defius du globe de la Terre ^ 
dy fes habitais lui font comme des fauurelUsi 
ou, fiilon les Septante : ^ti tient le tour de la 
Terre , dr fes hahitans comme s'ils étaient des 
fauter elles. L’Etre fuprème eft alïïs dans les 
lieux céleftes, non pas fur la montagne de Sion, 
in.iis fur tout le Globe tcrreftrCi & non-fcule- 
ment, comme Chef de l'Eglitè, mais comme 
Seigneur de l’Univers,auquel par droir de Créa¬ 
tion obéillcnt toutes les CiéaturCs lûr la Terre 
& dans lé Gicl, Nous ne nous arrêterons pas 
à démontrer que la Terre efi unglohe^ parce 
que nous l'avons déjà prouvé mathématiquement 
ailleurs. Or i! y a entre les habitans de la Ter¬ 
re & le Seigneur de l'Univers un rapport, non 

E a$ tel que d’un Eléphant, d’un Tigre, ou d’un 
éopard j mai s ils tont comme des fauterelles. 
Cecte façon de parler renferme une idée de mé¬ 
pris. Lra Efpions s’en Icrvirent pour marquer 
la dift'crcncc entre les Ifraëlites 6c les Hanafcins, 


Nomb. Xm. 34. Neas y avons au^ vu de; 
enfans de Hanak de las race des GéiWï, <5* 
mus m pardfjfftms atte cosnme des fàtitmUes 
auprès d'eux. Ou : Nous avons vu là deshm- 
mes qui étaient comme des monfites^ des fis 
d'Enac de la race des Géattr, auprès definds 
nous ne paroiJfiüfAs que comme des favîtrelies. 
Lucien *in Nermotimoj s’cfl lcrvi d’une fciii- 
blable exprefïion: oeA* ftifiuix.as rv 
ff)tcvrerT<ir t<wj ths C*cft aiîffi un pro¬ 

verbe aflez connu J que de dire pour csprimcHi 
^ande diiproportion de deux objéfs : C^Jf ime 
mûf^che Mprès ^un Eléphant. Chaque créatu¬ 
re confideréc en elle-nième, & principalement 
eft grandes & même immeiife, pa:r- 
cc qu^Ic eft rouvrage de Dieu, & qtjyie 
fert à manJfcftcr frs perfeftions .infimes: miiis 
conlîdcrée relèvement à fon Créateur j ce u’cft 
qu’un néant* 

éîmd h s cUu^c c&mmt me t^urthe: 
même U les a étendus comme une tente pont y 
habiter. Par le nom de deux on peut cntcû- 
dre icii comme par-iour ailleurs 3 ces cfparés 
imnicnfes de l^Æthcr qui font entre les Etoiles 
fixes de les PUuetGSj mais en particulier 
étendue d'Air qui eiwironne l^Tçrrc, & quieft 
fi llibrilc qti*on peut avec railbn k comparer a 
iinc Courtine, & à caufc de k nécefîîré dont el¬ 
le eft aux habîrans de la Terre j â luic TcJir^ 
C'eft pour cela qu’elle eft douce de eju-^ 
proportioiinécs à leurs befoinSÿ relies que 
é!afticiré> k gravité, kfubtiliréi» là rarcfaftioîi^ 
& autres, dont nous avons parlé ailleurs. 
Pkimifte prend de cecî un moûf de lûticr 
Créateur, Pfi CïV* 2* 3. // étend les 
comme me court}m $ H plmîcbeye fis 
chambrés entre h s CÆflX Ou; y&^iS quieitn^ 
de^ le Ciel comme ime tente qui 
d*eaux fa partie la plus élevée. 
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TSAÎEj Chap. 

0 gv£Z> "VOS yetix en-haut ^ ^ regardez, 
qui ^ créé ces chofis ? ( 7 ejî cemi qui 
a fait firtir leur Armée par ordre ^ 
^ les appelle toutes par leur nom : il 
ny 0 Ï^ ^ f €^t 4 ™ 

je de la grandeur de jès forces , parce 
qu% excelle en putfance. 

V oici un avcrcîn&ment falutaire aux Idûla^ 
très, aux Avaresj, aux Voluptueux^ qui 
s’élèvent jaoîais les yeuidi eii^h^ut vers le Ciel j 
mais qui les fixent toujours fur la Terre, ^chcr- 
cliaut le Ciel dans les tr<3lbrs, détournent ainfi 
leurs penfées 5c leurs afFeélions de l'Etre fuprè- 
lïic. Un Homme, qui éclairé par f Allronocnie 
Phyfiqircj confidcrc la Terre comme un graüi 
de poufficrc, je ne dis pas comparée aux Etoi¬ 
les, mais feulement au Tourbillon du Soleil, 
doit néeelTaircmcnc fc dégoûter de tout Tordu 
Pérou, de toutes les perles 5c les pierres précieu- 
Ics des Inde^, & de tout ce Globe terreftre qui 
efl à chaque inftant fujet à des révolutions » 6 c 
qui doit enfin être confumé par le feu 5 qui s’a¬ 
vance déjà à grands pasj femblable à un plan* 
cher, dont un feu caché dévore déjà les appuis. 
Toute la Nature fournit des démonftrations de 
l'Exiftcncc d^un Dieu, mais fur-tout le Cid 
des Etoiles, par Tarrangcment invariable des 
A lires 3 la régularité de leur mouvement, leurs 
diûances inconcevables, leur grandeur immen- 
ky leur beauté 5 6 c enfin par leurs avantages aufii 
grands que néceflaires à la Nature. Mais il ne 
Jüffic pas de lever fimplemcnt aux Etoi¬ 

les fixes, parmi lefqudles je compte auilî le So¬ 
leil ^ il faut les emUmpier attentivement, il faut 


XL. verü 26. 

Levsz^ les yeux en haut , 0* confiderez, 
qm a créé les deux: qui fait mar¬ 
cher^ dsuis un fi grand ordre ^Armée 
des etotlês ^ £? qui les appelle toutes 
p^ leur nom fans qui il manque rien 
a leur harmonie # tant il excelle en 
grandeur^ en'vertu ^ éA enpuifmcê. 

les regarder en Homme, & non pas en BÊre- 
il faut faire attenrion à la làgeJIê, a la bonté j 
& à la puilTance de celui qui tes a créies ^ de 
celui i^sti â fait fartir cette j^rMês innombra¬ 
ble, & ipù tes appelle toutes par t&ir hom^ 
qui les connoit chacune en particulier, & qui 
exerce fur clics un pouvoir aWblu. Il faut, dis- 
je, comparer celui qui les a laites à un Monar¬ 
que i ou â un Général d’Armée, qui connoiede 
nom & de vifagctousfesOffidcrsdequcIquegra- 
de qu'ils fbient, & même jultjuès^aux moindres 
Ibjdats : c’en lui qui les a tirées des abîmes du 
néant, qui les conferve par fapuillaDce, & dont 
pas une ne manque à caufe de la grandeur de fes 
farces^ : 6c cela de maniéré que i&puis leur créa¬ 
tion jufqu’à préfent, elles n'ont pas perdu la 
Y.aleut d’un grain de pouHîerc dans leur gran¬ 
deur, ni foullcrt aucun changement dans leurs 
bîx. Il compte le nombre des Etoiles ^ il les 
appelle toutes par leur mm. Noire SniGNnuiî. 
ejî grand & de grmfa puifance. Son intelli¬ 
gence efi infinie. Ou ; fait le nombre fi 
prodigieux des Etoiles^ èr qui les emioit 
tes par leur nom. Nmre S E i o » e o r ffi 
'üraiment grand, & fa puifance efi infinie, 
& fa Jagefie n'a peint de bornes. Pf CXLVJI, 
4 ' S* 


ISAÏE, Char 

Av fais-tu pas, ^ n as-tu pas entendu 
que le DIEU d’éternité efl l^E- 
TERNEL, qui a créé les homes 
de la T'erre ? U ne je It^e point éf ne 
je îra'üaille point, ^ il n’y a point 
de moyen ^ fonder jondnteUigence} 

Voyez fur yOB, 


. XL. verC 28. 

Ns fa'veZj-svms point çA n*a'vezj-'vous 
point appris que D lE U ef le SEI¬ 
GNEUR éternel, qui a crée toute 
l’étendue de la Terre, qui ne jé lajje 
point ne travaille^point-, & dont 
la jagep sjl impénétrable ? 

ïp. XI. verf 7. 
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ISAÏE, Chap 

Cmx qui s'attendent a i'ET£RN£L<, 
reprennent de nouvelles forces : les ai¬ 
les leur reviennent comme aux aj.- 
cles: ils courront^ £ 5 * nefetravail¬ 
leront points ils marcheronti ne 
Je lajferont point. 

c±Aaia éther cannefcharinit ngnific propre- 
ment: Us monteront tevec €omme 

i^aigk. Les plumes leur croîtronc i ou leur vien¬ 
dront comme elles viennent d’ordinaire aux Ai¬ 
gles. 11 ftmble que le Prophète défirac comme 
au doigt le rcnouvdkment de MïgjQa les nou¬ 
velles plumes qui Sut viennent en la place des 
vieilles. C'eft pour ecrtc raifon que les Septmte 
ont très bien traduit: TvT^pipüi\tmtnv 0 $ .kiroL Le 
Pfalmifte dit dans le même fdis: Ta jmneffé 
ejl rmoHveliée comme colle de l'Ægic, Ou: 

renouvelle VGtrie comme celle de 

l'Æglè. Ce qu'il y a de plus étonnant^ c’eft 


Ch. XLL 15. Pl. DCXV. 


XL. verP 31. 

Jïdais ceux qui ejpercnt au SRf. 
G N EU R ^ trouveront des forcn 
toujours nouvelles : ils prendront des 
ailes ^ £ 5 * voleront comme taigle i ih 
courront fans Je fatiguer^ ilsmar^ 
cheront fans qu ils Je lajjent. 

que la Vcrfion Syriaque change ici VAig^k en 
Colombo, Nous avons déjà parlé rtiffifamuteiir 
ailleurs de cc renouvellement de PAigie. II 
fkcîlc de concevoir que cet oifeau acquiqt-db 
nouvelles forces, en renouvcUanc fo plimiûs; 
& il n'efi: pas moins aifé d’en faire Papplicatîan 
aux Aigles m^fftiques, aux gens de bien, 
més par PEfpric de Dx b u* CMx fui 
dmt à l*£ t F. ïl n b reprennent dcfmvdh 
forces : les aîies leur rçi^icment c&mtlie aui; 
bigles: ils courront i & nè fi travaillmiit 
points iis marcheront y ne fiferons pmt 


# 

ISAÏE, Chap. XLI. verP i y. 


Voici t je te ferai être comme une herje 
pointue toute neuve , ayant des dentss 
tu fotflëras les montagnes £ 5 * les br fe¬ 
ras , £ 5 ^ iu rendras les coteaux fèm- 
blables d de la baie. 


Je vous rendrai comme- un de ces cha¬ 
riots tout neufs qui foulent les blés, 
qui ont des pointes £ 5 * des dents k 
fer i vous JbuiêreZi £ 5 * vous brifers^ 
les montagnes , Çf vous^ réduirez, en 
poudre les collines. 


V Ous foulerez, & vous briferez ks Rois & 
les Princes des Medes, comme me herfi 
toute neuve ayant des dmts^ & vous rédui¬ 
rez leur gloire en baie^ lfeerc & de nulle valeur. 
Cette b Je s'appelle en Hébreu AiWij en Grec 
Ævl'ïi J cji Arabe 5c en Fcrfan Cah , & en Latin 
GÎunia, L'Epi de froment ou d’orge confifle 
dans le grain ^ dans h petite peau ou fillicule 
qui le couvre 5 Sc dans h qui sTélcvc au- 

oeiTÎJs de la pedrepeaucnfofmed'aiguillc. 

1er, Hkrffph. P, II p. i yS.} On diftingue plus 
exactement dans la Botanique cc que les Latins 


appellent ghsma^ de ce qu’ils nomment 
eu tus I le prémkr cfi une petite écaille^ o%€àU 
vulê^ dont deux ^ & quelquefois trois 
fret fiPf^ent ce qui fappelle follîculu^j 
la goufe qui enferme les fieufs ^ Ô* 

«fj, avec les grains, }l arrive auf 
fois aue lagéujfe 7i*cji fimêo que d^nm 
écaille on gluma, laquelle^aprCs qik l^ 
fatoit,^ ër iorsqvlelle contient U gtah y 
pelle follicülusj maïs on y ajoute iSpifitU 
nîglumîs, c^ejî â dirOy a une feule écailk- iP 
Smeuchzcr y ApoJiograpK p. i ) 
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PLANCHE DCXVI. 


Les Fontaines du Dêfertf l'Ortne le Buis, 


ISAÏE, Chap. XLI. verf, 18. 19. 20, 


Jeferât four dre desjleu'vesd^ns leslkt^x 
hatU-èlevés , £ 5 * des fontaines au mi¬ 
lieu des 'Vallées: )e réduirai leDé- 
fert en ét%ng d eaux , la terre fi¬ 

che en fources d'eaux. 

Je ferai croître au Défirt le Cedre^ le 
Sapins le Mine ^ tOliviert je 

mettrai a::x Landes le Sapin y lOrme 
€5* le Buis enfimble. 

'Afin eju'on voye, epu on fâche 0' cfu'on 
penfiy &" mon entende pareillement 
que la main de l'BJTFR.NEL a 
fait cela , ÊS^ que le Saint d'Ilrdel a 
créé cela. 


Je ferai fortir des fieusves du hauA des 
collines y 0* des fontaines du milieu 
des champs ; je changerai les Défirt s 
en des étangs , 0" la terre fiche 
fans chemin en des eaux courantes. 

Je ferai naitre dans le Défirt le Cèdre y 
f Epine blanche , U Mirte Cf les OU- 
'viers: je ferai croître enfimble dans 
la Jolitude les S^insy les Ormes CS* 
les Buis. 

Afin que tous les hommes nsoyent y quils 
fâchent , quils emfiderent , £3^ qu'ils 
comprennent que c'efl la main du SEI¬ 
GNEUR. qui a fait cette mer'veillety 
©* que le Saint d’IJraél en eâ i'aa- 
Jeur. 


S ’il y a un Fais dans le Monde, où l'Eter.- 
'ST.i. faRe fortir des Fleuves dans tes Itewr 
hmt.élevés , éf des Fmtames au milieu des 
ydtêes, c’eft (ans conrredic la SuilTc. Quel¬ 
que part qu’on crcule la terre, foît d.-ins les 
Montagnes, foit dans les Vallées, on voitfour- 
dre des Fontaines d’eau vivCî fans compter les 
tréfors abondons d’eaux qui coulent d'eux-mê- 
incs, fans qu'il foit nêceflàirc de creufer. G’eft 
une marque partieulicrc de la bonté & de la 
toiitc-puiÉince Divine envers les habitans de des 
Païs, qui fjins ce bienfaic ne pourroient lubfiï^ 
ter. Ceft moi, die t e r k e l , &: non la 
Nature J ni IcHazaidj ni quelque autre Divini^ 
té J ftîJs four dre des jiemdes dtms les lieux 

hdnt^èlevés. 


Si l'on cherche au contraire un Faï$ altéré j 
& deftitué d*^eau j c'eû certainement T Arabie dé- 
ferte, ou les Voyageurs reconnoiCent comme un 
hienfai^^^articulier de la Providence;, le bonheur 
Y y tencontrer un peu d*çau pour ft rafraîchir. 

Armée des Ifraélites conCftanc en dooooo 
nommes portant les armes, rapporroit à cette 
Providence infinie les eaux qu’elle rencontreit 


d^ns le Défère pendant Fefpace de quarante ans, 
6c les torrens qui fortoi ent des rochers pqtir J a 
defaltcrcr* Oti\ aulîî, dans !e fens myftiquc, 
un effet de la bonté de D i e u, que FEglifc de 
la Nouvelle Alliance, qui it*étoir qu*uiî ©é/Jer, 
&c qu^'une terre fiche ^ rêdlmie etx & 

tn fiutcies y ift XXXV. y. Oefi môl% 

dit e’Eter;mel par la bouche de ion Pro¬ 
phète, moi qui réduis le Tléfirt m étang 
, é' feche en fiura s deanx. 

Mais la bénéficenec divine ne fê contente pas 
de donner feulement des eaux dans le Défère* 
elle y fait croître des arbres &: des plantes- Le 
Prophète fait ici Féuumération de quelques-unes. 
XJEressi te Cedfe\ êc le que nous a- 

vons die être Epine Arabique , fur Exod. 
XXV. f, & que les Septmîe ont rendu par 
Buts\ S. Jérôme d’ après ThéodoEÎoD, Rpine\ 
la Vcrfioo Latine de Zurich, Sgttms , (Auhe- 
moE fytioiiymc à'Üxyacatitha-, & laVcii 
lion Allemande, Forhen, changeant mal àpro- 
pos Xe-Frunsif Ùuvage y en 'Fin. Suivent le//.*- 
das ^e Myrtej -, le ifïj fibame» (tfois d’Oli¬ 
vier y üiivter)i le Berefch (le iiapi?s)y félon 

Vw ï les 




















ÎSAÎE, CBap. XLII. verf. 5. Pl. DCXVr 


les S^ptm te J. le Cyprès 3 arbre approchant du Sa¬ 
pin î 6c le ftir Icqiïci IcsS Inrcrpretes 

ne accordent point. Mais il tic fiiut pas s'é¬ 
tonner de la variété des fenirimens à Tégard 
de ce dernier J vu que rEcritiire nteprime 
que ie lieu où it croir» favoir le mont Liban ^ 
où il n'y a pas leiilcment des Cèdres > niais plu- 
ficiirs ancres planées beaucoup moins connues. 
Les Rabbins d’ailleurs font pour Ifordinalre fort 
ignorans dans Icschofês natardtes. Voici cora- 
ment Serapim décrie le 2î;W/ir. CVy? m drérfy 
dir-îl, les Arakes appellent arère mx pu- 
naifcs i les ^£^erfant Il æ aux bran¬ 

ches des veffies y que Galien nmiinè Thylakîaj 
ér q^i font fembiableSiM fer9tufH dis hommesi 
ces ve0es renferment me certaine humeur^ 
laquelle m fechant engendre de petit s vermif- 
ftaux femblaf?les aux pumifes. Cette deferîp- 
rion cünyicnc à rOrme^ que pluficurs ont adop¬ 
té , & paroit appuyée par le nom ^etdkr ^ 
que lui donnent aujourdliiti les Turcs 3 les 
Arabes 5 & les Perrans^ fclon Mmînse^kiy Lex. 
2G)"5. +Ï2Q. Syminaqûey Aquila^ & la 
gâte font de certe opinion. Mais Luther veut 
qnc ce foie: le H être ^ 6c Ibn fenriment elt for- 
rement appuyé par Urfitius ^Arbet\ BiùL c. b\ 
p. 14.0,^ qui trouve m gfmd rapport dans k 
a caufe du srenmitnmt.O'dubtuit de 
fvsfmlUes ylüTsqil^eîies fmt agitées par le 7min-^ 
drû wnt ^ ôu fHarche deffsis aprh qtdef 

les font tombées y bruit qui Heh appellé par les 
Hébreux Dabarah 3 Jug-V, // jdy a au¬ 
cun arbre fauvage dent les fculUes faient plus 
flijetfes à êsre fmteeA aHx 'pieds ^ -uu qt^c Jhn 
Jruit eji égalef^ent recherché des Immjjcs 
des animaux. Mais les raifons qui ne font fon¬ 
dées que iiir la foule étymologie » font fou vent 
de peu de force, Cependanc fi l'on droit porté 
pour le Hêtre J on pourroic s’en tenir au 
ire Oriental à feuilles larges: T^ourn, CereiL 
p, 41. D^autres Interprètes, & entre autres 
'iPûgynnÙs^ Ibnr pour le les Septante ôc 

ylriaSy pour IcSapinusi mais ItSapimts n'eftpas 
une ctpece dificrente du Sapin ^ que les Latins 
nomment Abies y mais foulement fa partie infé¬ 


rieure ^ & qui n'3 point de noeuds. I| |^ç 


refie 


maincenant que \cfheafvhut y arbre heürçiiv r 
Ion Tctymologie, car afehar (in Tihel) n? ■ 
fie, il a rendu heureux. Aquiia & 
ont traduit Buis^ de même que la Vcrfioiî 
lemandc, qui porte Bux-haum . & 
(Arborét Bièlic. t p. p. 147. ijj.) 
danî cct Auteur, p 88. c.ne veut pasoiip. 
Toit le Buis ordinaire , mais ie ‘P/xitctniP 
Arbre épineux , 4 m t les feuHles nffemblfKp' 
celles au Buis, dent en fait le Bycim 
Les Septante portent, Vatable 

nimsy & la VcrJion Latine de Zurich, 
lus, (^PeupUer.') Li M'tllerusf^HieTvphpX^ 
+oi.^ traduit Erable, à caufe qcc le boist[ç™ 
arbre c(l le plus cftimé après le Cedre pat 
veines ondoyantes, 8c les beaux ouvrages qy'on 
en fait. Ce qui pourroit donner quelque apm. 
rcnce à cette opinion, ce feroit le mot Afab^ 
Aifaron, Pl. Oîfmron-, qui marque la beauté 
d’une matière ondoyée. Mais on ne trouré cliea 
les Orientaux aucun nom de Buis ni d'Erablc qui 
y ait quelque rapport. ^ 

Le vcr/ct îO- elt une gradation qui nous dè* 
vc à la connoillànce de *^D i b u par la Nature, 
Afin, dit le Prophète, que IcsJuirs&lesPaycns 
■vofent, qu’ils r^rdent le Monde & tout cc qui 
y cft contenu; qu'ilspenfent, c*eftà dire qu’ils 
forment des idées diftiuétes qui répondent â li 
beauté des objets; Sc quV/r coufiderent que la 
main de l’E t r v F T er ^ qÿg 

Saint a'Ifrael a créé cela. Mais - cette Philo 
rophie ne doit pas fc borner à la fimple 
elle doit aller jufqu’à la pratique-, les idées fat- 
m&s dans le cerveau, paflànt dans lecteur, 
doivent y exciter notre atFeftion 8c notre amour 
pour cc D i E U infiniment bon, 8c un dclîr ar¬ 
dent de iêrvir & d'adorer cct Etre /ûprèüie. El¬ 
les doivent nous inlpircr une crainte relbcéiucu- 
fe, 8c nous porter à tous les devoirs de la Reli¬ 
gion. De cette manière !c Monde entier de¬ 
viendra notre Ecole, tous les Corps foont nos 
Frofrflèurs 8c nos Maitres, nous Icrons les Eco¬ 
liers , & D IE tr enfin lira notre unique objet. 


ISAÏE, Chap. 

Ahfi d dit U Df EU fart , tE'TE 
ml, qui a créé les deux les a éten¬ 
dus ; qui a applani U Terre , sruec ce 
qdellé produit >• qui donne la relpira~ 
tion m peuple qui efl fur elle , 0' tef 
prit a ceux qui y marchent. 

è 

L e Dreu tout-puiffant, dintnétralcment op- 
poié aux faux Dieux des Payons, veut être 
£cul adoré comme Créateur toiit-puLflànt, cora- 


XLII. verf 5. 

Voici ce que dit le SEIGNEUR 
DIEU, qui a créé ^ étend» les 
Cieuxi qui a afaèrmi U 'Terre, ét 
en a fait for tir toutes les plantes t 
donne le foufle éf la refait 
peuple qui la remplit, éf la de ^ 
ceux qui y marchent. 

CIC Conforvateur &Dire£tcur très? &cûEîi' 

me: lîon & fbuverain DifpciifatcLîr de 

biensj comme Créateur des Cicus & de h Ter¬ 
rer 
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Pl. DCXVII. ISAÏE, Chap- XLIV. vcri: 12-16. 


rc & cümmc Auteur de h vie. Ocfl: lüî jnè- 
nic qtii dnijs cél: endroic^ & dans pïuJlairs au¬ 
tres de récriture S:imrc, nous nyonEre le eulic 
que nous lui devons, & le chentin dclaTlidolo' 
gic Naturelle- C'cVc-icl ufic leçon pour ces Sa- 
vans quî ne fcgïsidej'ïr cccte vTutfe ni comme uti¬ 
le^ ni comme ôccefnîtrei c'cit a eux quesV 
drciTcnr ces reproches fanglatis. Qu'ils faflenc 
attenrion au v-t-i lcc i p. ejl 

/erv^ct^r ? Et ç;// efl jouré > compas mm 
yitrjjûg^r qne fdi éi^vàjè? efl it^eugls^ 
comme eèhti que f m rendu accompli? Et qui 
cflrreeugh^ comme ie fir*viimr de 
il Eh ? Ou : efl l'aveugle Ijraéi mon 

fcrvUea^il efl k flurd^ flum te lui à qui 


Jm envogê mes Trophetes? J>.vf efl lavmgk 
fîmn cefm qui lefl vendu ki^mhne? huf ejl 
lavmgie encore^ flmii k (ervncur du S ^ r- 
G N hv R? Qimpredicm que £iit en nous Ficiée 

prohon- lt -, mais 

cHu cil pl^ prolbndc encore lur^qu:: luî-meniè 
it caracc^Tilc cctiïiinc notre Ojr.u. s.tji'nïîiç le 
Créateur de nous tous, & de chacun de nois en 
particulier. Màmen-wt oinît & dH wE i e k- 
N E L ,i^a cti‘é J è 'JmoÎ} , qui t‘u f ùrdtét 
è IfràH: N0 crain point^ ent je t'ai raihttè. 
If! XLIII. T. Mainimanî ^ ô ''Jacob mm fetvi- 
leitr^ écoute j & toi îfr^ët que fai élu. Ain^ 
a dit l’F. t e r. n e l f a fait éf fomi dès 

k vmtre., & qui faide^ XLiy. i. j. 


P L A N C H E DCXVII. 

. 4 4 

k I . 

Les Dieux faits de main d'homme. 


15 AÏE, Cbap. XOV, verf. 12-16. 

' 1 I ' » 

' ■ • . f 

Le forgeron de presjd k çifèau Le ^odgeroti . 4 Vec jà Üme î. il 

tnmdÙL A>ü,Kr. U r%dsdion , CT le for- • .%pr dans le feu, éT Îc éap d'uec 

tne dvcc des' martsatdx., il le fait a ^ ■ ■ - 

force de bras.,, t^ant fatm tel- 

leMtetif ait il nen peut plus ,■ ^ s’il 
ne boit point dtau f ü m eft tout fa- 


mm. 


le rHafiem pour en former mie Idoles 
il y en^bye tome la force de fon bras : 
il fouffrira la faim ju^u à être dans 
U.laniumri .0 anrn pouvoir plus s 
■ il mmrera la loif iu^'à tomber dans 


' • • la défaillance. 

Le Mémifer .étendjareÿe 0" lo-trmf D Smlpteur étend p. réglé fur k bois , 


avec de 'Idcr^é^ iJi ^'pit àvéc des. 
étjuerres., le forme au contas , 

le fait a là: refembî/mté !eCun hdmmé , 
^pkré cçtmpc wîMc^tmc., ifm.qtfU 
^neure dans la maiftn% ' ' 


U le forme- 0vec le rabot., il le dr^e 
a L’équerre , U lui donne fes traits 0 ^ 


fis proportions avec le compas, 0 * 
en fait enfn l’im^e d’un homme ^ 
au*il fend h plus beau qtdü peut ^ 0 * 
il'le . toge âàfis ^ne niche, 

U je coupé d-es Cedres, 0’ prend ùn -(Æ U va céattrle dès Cedres, il prend un 


près , ^ un Chêr^, au il dpit ren¬ 
foncer parmi les àrhfÉs dê ta forêt. .: 
il plante un Frérie , ; 0^ la plme le fait 
crohre. 

^uis il frvira a ffomme p&ur brulér t 
car i,l en prend éf s*en echaujfej ^Mê¬ 
me U en fait du feu, 0* en cuit dot 

paifit il én fait at^i un Dim fort ^ 
Tom. ÿîh 


Orme , ou Uh Ghene , tjui avoit été 
lorigtems parmiies iatbres d'une forét^ 
ou un Fih ejue fuelquun avoit plan¬ 
té, 0 * que la piuyé avait fait cràtre. 

Cet arbre doit férvir a 1 homme pour 
brûler, d en a pris lui-meme pour .fè 
chauffer , il en a mis au feu pour cui-, 
re Jon pains 0 * il prend le refç, il 

S XX if^ 























266 ISAÏE, Chap.XLIV. 

Jff propern^ Ifsh il en 

unê image îmilk Çf l'adore* 

Il en brûle m fm la moitié j Jur t 
tre moitié il mange fa chair , il la rô¬ 
tit s'en foule i il s*m échauffé auf 

fl ^ dit , Ha , ha , ^e me Juh re¬ 
chauffe , J ai nju la lueur du feu. 

L e Prophete ^ après avoir démontré verf p, 
io. 11 . h ranicé de lidolatric, ToEpofe 
ici dans touc fbn jour* Il forme pour eda des 
argumens rrès foüdeSj pris de Part même avec 
Icqiid dn forme les Idoles, & nous mène com» 
nïe par la main dans leS boutiques où on les fa¬ 
brique* Je Ty l’uivraij Sc jy obicrverai à mon 
ordinaire' les Travaux des Ouvriers, non pas à 
cleüèin d^apprendfo à former des Idoles^ mais 
pour en tirer des réflexions convenables au fidet* 
Veri? lî- LeF&rgerm dâ fer prend le cifim 
ér îravÿlk avec le charbon. Les Septante 
portent, Lt Forgeron digntfe k ferI c’efl i di¬ 
re, la dobirc pour le Menuifier. Ce métal dut 
& compacte de la nature^ ne ûuroit être afTu- 
jetei & rendu traitable que par le feu: On le 
met avec des charbons brulans dans îa forge, 
afin que les particuJes ignées, agitées par tin 
mouvement violent^ ic pénétrent de toutesparts^ 
elles relâchent les liens étroits qui en unifient 
les parties, & en augmentent viliblemenc le vo 
lume. Lorsqu'il cft ainfi difpolo,, ïc Forgeron 
le met fur l’enéluine^ & \cFipmne dlôcc ^aes ci^ 
féaux y H le fait à force de bras. Il travailie 
avec ta litne , il le met aii tour ^ ^ U travail'- 
ie par la force de fin bras. Mais R Ibn veut 
raifbnncr avec jufteife, cette forcé de brâs ne 
doit pas être attribuée à l'Ouvrier, mais à Dieu 
qui cfl l^auteur de fa ftrufturc, de là vie, & de 
la rcrpiracion , comme nous l’avons démontré 
ailleurs. £» attendant k Forgeren a faim y 
télit ment qttil rHen peut pim ^ ér j'i/ ns bûit 
point d-em > // en eji tout fatigué, L*on doit 
ici remarquer J que ceux qui rravailloîent à h 
firLicturc des Idoles, devoient le faire à jefin, 
& qu’il n^étûît permis aux Ouvriers de manger 
ni de boire, que Ibuvrage ne fût achevé* 11 cft 
d’ailleurs certain , qu'un travail auflî pénible 
que celui des Forgerons, excite la Rieur, aug¬ 
mente la tranfpiration, & affoiblît les mu foies 
& les fibres i en forte qu'il cft néceflaire que 
l'Ouvrier répare la perte de fes forces par les a- 
limcns & par la boîfîbn. 

LtS Merimfier étend fa règle ^le trace a^^sc 
de la ctaye, Oefl: encore la coutume des Me¬ 
nu îRcrs de nos Fais, de tirer a in fi des lignes a- 
vcc une Rcgle Sc de ia Craye ou Crayon rouge, 
qn'ib portent roujours avec eux. Cependant il 
feinble que le Prophète a eu en vue une autre 
manière de tracer des lignes droites, également 
en ulage parmi nos Charpentiers, qui cft de 


verfi 12-16. pL. DCXVll, 

mpit un Drm Çf l'adora Üenfalf 
une imagé morte , dê'vmt Uauelk il 
fe froflerne. 

Il a mis au fm la s^oitU de ce boif. ^ 

Cautre moitié H en a pris fmr cuirs 

fa 'viande , £ 5 * pour faire bomlhr jon 
ÿot ^ dont il a mangé tant ^u'ita 
lui il s'efl chmfe a dit, £ 0 ^ 
fai bien chaud ^ fai fait bon feu. ’ 

teadre une ficelle imbibée d‘un rouge Jiqujj- 
ou d’encre, & en la riranr lui faire niarquer une 
ligne droite- Us s’en fervent d’ordinaire, bts, 
qu’ils veulent réduire un tronc d’arbre rond tti 
forme de prifmc. Les Sepfnste tradiiifcnt fini' 
plecient : Le Memtifier ehsift fin ùeist ^ fi 
tablit m mefurci & la Vulgate porte ; 1\ U 
forme avec le rabot ^ U h dreffe à téqutrn 
¥t}ne L. XXXV. c, 6. dit que la Craye roiigs 
d’Egypte ou d’Afrique cft b meilleure pour ^ 
u%e, La Craye la plus utile pour Usomiim 
eji celle qui vient et Egypte , & d’Jfrme 
parce qu'elle pénètre mieux. Or ic Crayon rou¬ 
ge dont les Aiciens fe ièrvoient étoit une efpc- 
ce de Cinnabre, ou de Minium, d^a en ufo 
du rems^ de la guerre de Troyc, félon Tüm 
L. XXXIU, c. 7. Lit Craye range (RubricaJ 
cùmfnenpeit déjà à Hre efUmée du tsms dei 
Troyensyp ainfi qu'il paroiî par llümerty qtti 
Ims des Vaifffi^ux peints de cette codeur ^ 
quaiqu^il ne parle d'ajllears gne feitt rarment 
de peintures & de côukurs. Le Minium fi 
^ammê m Grec & felm quelques^rum 

Cimiaàre. Il eft ccrcain qu'Ifmé avoir pr&jfé^ 
ment en vue cette forte de couleur rouge, com¬ 
me il paroir par le mot qui figniffc pro¬ 

prement^/ Tùuge^ Il le fait avec des équerres i 
& k ferme au campas^ & k fait à la refm-^ 
blancs d*m homme , afin qtm demeure dms fi 
maifm^ Selon les LXK : // l^ajujie avec de k 
colle ^ & lui dôme la forme £un homme^ ét k 
loge dans fa maifm. L'Edition d'Alcala & J, £f 
ruk portent, au compas. Il faut rem arquer jd 
en pafîant, qu'un bon Charpentier ne faumic 
fe pafler do l'Equerre &: du CbnipaSj 
lorsqu'il s^agjt de defÏÏner des CoîomneSi t'e 
qui fait voir la néceffité des Mathématiques, 
non-fculement pour les Charpentiers, mais pouf 
les Sculpteurs ^ les Peintres, & autres Oti- 
vrlers. 

verfit 14^ fait un détail de la matière 
on faübit les Idoles^ & nomme quatre forECS ûfi 
bois des forêts. 

Àra^imy Jes Cedres, . . 

Thir^ah. Lcslntcrpretesibnr forcinccrtatiis^^ 
le choix de cet arbre ^ il faut denéeclîuéqw'il 
de forêti & d'un bois propre à Faire desSr^fJ'^* 
Piüfieûrs J afûfi que U Vulgare & les deux Ver- 
fibns de î^rieb, entcndeni: le Chêne vert^^ 
très veulent que ce foit le Hêtre. ff 
chars eft pour le ÎP/s, arbre confacré à h 
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re des Dieux, dont on fàifoit ks Thyrfe-s (nom 

fore analogue à Jiitf^^ëâUXy & 

Bât(/ni Bucühique^^ O'vide: 

Illiç accmdk gminas pw Umpadé pîn ns , 

H Inc Ccrms pu ns mne qmque tfcda 

, Il y alkima deux Pins pour lui fcrvir de flam- 
ly beaux ^ dc-ià eft venu l'ufagc des flambeaux 
„ dans les làcribccs de CerèSj qui dure encore 
, aujourd’hui” Urjîms (Ï 7 t Arbor. BibL c. 7. 
p. 1 2^ ) vetiL que ee foie le Cèdre de "^Phénide^ 
ou VOx^cedr^i qui efi fort Jet^ibiabk au Genc^ 
vrkr^ ik qui nfe peue én e que lejun/perus mu^ 
jor b^cca rûftfiente C B* ou le Cedrus wmùr 
bâcea nigrcL rubraj^ 13 . on bien le Cedrus bac- 
lifera fmjor falh cupreffi fru^%t fUwfcente. 
C. B, Le même Auteur p. 128. cil fi porté pour 
le Cypr^’Si qu^l die que fi cet arbre n^efi pas le 
Tliîrzoh J il canmït psinî à qui ton pur fie 
donner ce nù^. Cet atbre (êrv^oit aufiî à faire 
des Tbyrfcs, qui tféroient que de longg bâtons 
entourée de lierié Sc de feuilles de vignes. Le 
Cyprès eft fuis contredit beaucoup plus propre 
à luire des Statues j que le Pin. Les Auteurs 
que nous venons de citer j cherchent le Thïr^ah 
parmi les arbres réfineux éc conifères. L’en trou¬ 
ve itième dans quelques Exemplaires àc'^ Sepîan- 
tCy iyiiüÊtJutvpy* Le î^^^xitMilUrus (^Hkf&ph.V. 
L p, 4-^2 } cft d’un lèntinient tout â fait con- 
trairCi il donne Ibn fuffrage au 7 ï//fs/'mile. 
Mais fi l'on s'attache aux veftiges du mot T^ir- 
:sah que Ton trouve dans les Langues Orientales, 
on clioifira préférableiuenL le C^^i^wrer ^ que 
les Ferons apprllenr 6c Ates^ les Turcs 

oÆr-rf^r , & les Arabes-Erjÿ j ürcs. 

Lex. ^704. f7oy.) Que fi^ outre les et 
pGccs de Cedre, ou de Genévrier, que fon a 
rapportées ci-delEis, on vouloir en choifir d’au¬ 
tres, particulièrement dans rOrient, on pour- 
roic s’en tenir au Juniper ns Qreticaltgm odora-^ 
tijjmù Qr^cerui^ Teemtiormn^ Tourne fi Cor, 
Ôu au Junipétiis Ortmtdis n^ulgari fimiUs^ 
magno firmiu migrù, Idem. 

Allan. Le Chêne , dont nous avons parlé ail¬ 
leurs. Quelques Exemplaires des Septante por^ 
rent aufli <?piîî. 

Oren-y cft auflî un arbre qui donne la forcure 
aux InEcrpretés. Si l’on doit céder aux autori¬ 
tés, le Pm l’emportera fur les autres, vit qu'^il 
a le fuftrage de la Veriîon des Septante qui por¬ 
tent de la Chaldéenne, de la Syriaque , 
de S, yéromcj de fi. Kintchî^ de Pagnintts^ 
Schîndlerus, de notre Vcrlion Allemande 
qui traduit Ferhmy de Hillmts (^Hierophi P, 
\ P* 3^70 d^aillcurs certain par la rela¬ 

tion &Adamnams (L, II. de Lads Sanéiis^ 
que le Pin efl: fort abondant: dans la Palçïlïne, 
Bn fortant d^Hébron y dit’il, efi fituée dans 

One Campagne ouverte y on rencontre vers le 
tford prés du chemin Jkr la gauche ^ une nton- 
Ipgae midiûcrû couverte de Pins ^ laquelle cji 
^ ^rds milles de Èleèr&ny & d'où on apporte 
ffir des chameaux du bais à brukr d Jerufa^ 
km. Si ron tombe d’accord c^Oren figniffe 


le Pin y on pourroic choifir le Pinus fiativa C; 
B. ûü le Pæus ofikulisdurisy fokis kngk]. 
B. Ou quelque efpecc dePin qui croît en Orient, 
tel que le Pkms Orimtalis foliJs durioribus rî- 
maris ^ frutiu parvo peracutOy Tourn. C&roll. 

р. 41, Les paroles du Texte fcmfaienc favori lcr 
le Pinm Jatiya. L’on trouve la diffi:rence dd 
celufci & du ÜQvage, dans Virgjk (^Eckg.q.) 

Fraxiniis in firhis pukherrma ^ Phms ifi 
horsiSy 

Popnhis in flnviis , abies in tnmîîihus aîîis ^ 

■ Sisplus at fi me hycïda fiormofie ^ revifas ^ 

Praxtms ïn fiylvis cedet tibî , pims ïn hoHisl 

Le Frêne eft le plus bel arbre des forets, &: 
3 , le Pin le plus bd ornement dea Jardinsj Îg 
„ Peuplier brille fur les bords des rivkres, &c 
,ï le Sapin fur le liauc des montagnes. Mais 
3 j toi, 6 Lycidas, fi tu me viens voir plus fou- 

vent , tu furpafîcras en beauté le Frêne desfo-i 
,, réfs, & le Pin des jardins”. Nous avons die 
ci-deflTüs quelque chofc de füfago qif on fai foie 
du Pin dans les chofes facrées* On pourra lire 
plus amplement fur ce iujet Spanheim de 
SPrwÿît Mfimi/m. p- %6j. Sec. êc confiiker Cu’^ 
per Harpocr, p. 4 ^.^ On voit des pommes dë 
Pin dans les Médailles des Marner tins &: des Sy- 
raculains , avec cette Inlcriprionj TL SEM- 

P RO NI, TI. R GRACCUS LEG. FPO- 
COS. On voit aufiî fur une OnyiC ün Bacchm 
Béùtsm portant un Tlïyrfe > ufiEuripide (^m 
Bac charma prologo) appelle un ^ard de Hem: 
l^on y remarque en même rems des Amours qui 
ramallem. pomiiics de Pin. Cette Anciquo 
cft dans Begerus (Thefdttr. Brandenb, p. i g; 
I Stf.}. Si les pommes de Pin étoient en fi gran¬ 
de confideration, il n’eft pas étonnant que le 
bois en aie été fecré. Les Langues Orlentalea 
Tte nous fourniûent pourtant pas de noms qui 
ayciic quelque rapport avec Owa 11 s’en trou^ 
vc qui ont de l’analogie avec !e Frêne fiauvage , 
Arias met en h plaee du Pin^ mais ce Icn- 
ment a aufiî fes difnculcésr-^Si l’on vouloicfo 
ranger du parti de Buei, de Gejhery & de 
T^ùdonée , on choiliroit le Cormier Jauvage^ 
appdlé Sorèus Sylvefiris domefiiCiC Jimilis Q, 
B. Si t*on {\i\t\Betkny ce fera le Frêne nommé 
Fraxinus humillor , five altéra Theophrafii 
minore ét temiiore fiolh C, B. Cc,PandeÙaire 
vctic que ce loir leHêrre^lef^g'/rr C, U Tragus 
& Lùnicerm^ YOfîrya Uimofimiiis firuBu m 
umèiiicis fiolïdceïs C. B* Ürfinus (^Arbor. BibL 

с. 6.) met cous ces arbres fur les rang, & y joint 
P Erable. La Vcrûoa Latine de Zurich a tra¬ 
duit Cedre, Il eli diflicfic de fe déterminer par¬ 
mi tant d'opinions differentes. 

Ces arbres, qui étoient deftinés aü culte des 
Dieux, ne de voient pas être arrofés par la main 
des hommes, mais ils dévoient croitrepar /æ 
pluye du CkL La pluye ta fiait croitre. 
On peut fort bien faire ici un parallde en¬ 
tre fJdülatric des Juifs, & celle des Romahia 
Ceux-ci ne formoient pas non plus leurs Idoles 
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du bois des arbres domcfîîcjucSj mais des fauva- 
gesj comme, d'un Figuier qui venok de lui-mC- 
nic. Voici commait: Horme fc moque de leur 
folie , L. L Sac- 8* 

Olm trudàis eram ficîdnus^ inutik li^numy 
Cnm^ fûb€t incettut , fea^mnm fâcentm 
^Pthipum , 

Müîmt €ffe *Dats inde egùy furum 

aviumqut 
Maxima formido^ 

», Je n*^étois autrefois qu’un tronc de figuier, & 
55 un mâchant morceau de boJsj lorsque T Arti- 
5, fan diliberanr s’il feroie de mot un bauc, ou 
5, un Priapc, jugea plus à propos de nt'ériger en 
5, Dmnfcié. Mc voi!à donc un Dieu déclaré J 6c 
55 en m^iuc rems la cerreur des voleurs^ 6: F6- 
53 poiïvanDaiI desoifeaux^ Ccr aigunicnt eon- 
rre les Idolâtres eft certaincnicnc des plus coq- 
viiincanSï car à moins que d'érre toüE i fait (bû¬ 
che, oîi ne fauroit difconvenir qifil eft: abfurde 
que d*m niêsnc cronc on puiflefaire d'uïie.parcic 


un banc, & de Tautre une Divinité; 0^ 
me fervir des paroles du Proplitte, Vr 
ne partis s'sn échauffer., même en fÂr» j , * 
,mrt d« pZ, & de l'autre ™Lt/» 
^BÙHftrt & fi proJlenm dlvml 
Urtdcr au pu la nmitié i ^ fhr l'mrenuï^. 
Ptangérfa cbàir, U rùtir & 'Pu pasler 
chauffer auffidire, Ha ha, pmefi,ij ? 
chauffé, j'ai î/w la lueur du feit,jt dp-' 
du refis j vC 17. en fme «ffl ^Dkapn 
îre fm image taillée, l'adarer é- fi projif,' 

defaut lui, & lui faîte fa re^uPie, ^ 
Délivre-tnai, car tu ès mûr 'D/eu fort. q^Î 
2 )tf refis de ce même, hais , U s'en fait 
& me Idak, devant U fe prafle^.^^ 

qu'il adore, & qn’it prie, en lui difanu. 2)^1 
iîvres^^mûi I eût vous êtes mpu '"lyhu, Vo«li 
coïïiinenc In Théologie Naturelle feule,eft capa> 
ble du renverlcr ridohtric, ^ 

Cette Planche repré fente quelques-uns des Ar¬ 
bres dont on a parlé dans cc Commenraire. 

A. Le 5 P/h franc, 

B- Le SofhkT ou Cormier fauvage^ fcîûbbble 
au franc. 



PLANCHE DCXVIII. 

Epctrœuoffpncc de PîdoJatrie, 


ISAÏE, GhapXLIV. verl 19. 


l^ul ne rentre en fol-nupie , ffa ni 

■ conmi^mcê nt intdlifente, pour 
re -. yai ùrulê Ja moitié de ceci m 
. ftfiy & meme jyn ai mit du pain fur 
Itt charhûm , j'en ai rhü de la chmr 
& en ai man^ i Çff iu refie enûrai- 

je t 0 £ aùomfnatiGn? adorer ai-je me 
éranche de bols ? 


ïh ne rentrent point en eupedinenusi ik 
ne font point de- réflexion, Çt d ns 
leur 'Vîsnt pas la, moindre psnjh és 
dere : fai fait du feu de la maitié k 
ce hensffen ai fait cuire des pains 
les charéons ,Jy ai fait cuire la dkr 
ifue f ai mandées ^ du refe fesjs* 
rat une Idole, je me-proferneraik- 
'vmt un tronc ffarbre. 


V Oiîà pfqo’où peut pàrroïirls faine RaiTc 
<!|i]C^D iî: V nous a accotdcc : die dl fa 
le capable de renverfer Ics ddolcs de leur? Aî 
de fes chafifcÿ de leurs Ternpiês. I 
Propice, on jiour îtïidtx dfroy Dt us u hti-tn 
me ne r^ivoyc tette fois fe juifs aux Livr 
de Moife <^1 le crime de ridolacrie efr peint ! 
vcc les plus vives couleurs, afin dé détourner 
penchant qm fe y psrtoic: niais il fe appelle 
& avec etix tous fe Hommes, au Tribunal d 


la Railpn j & c^cft là qu’îl porfC fe plaifltçs 
la corruption du cœur de fHomme, qui^ 
le que pt^lbiinc ne rsntre èn fûkmèms ^ ^ 

Jli connmffaiffçif ^ ni ^éteUigmee, Il 
qu'unç id& daii-c St dîftmdle de h 
^irr cdïmoitre que de quelque cfpccc 

B^'^î^dc OIT petite 1 fubtile ou groffi<^rf| A* 
le dt .pfîvée de roOT entendement î l 

qu un Erre pslîif, deïïitué de route î ^ 
qu'ellç n*a ni la vertu de fè 'produire, 
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de mouvoir ou d<ï fe donner une forme: Que 


le Soleil » la Lune & les EroilesTon: des produc¬ 
tions d*uci Etre infinimen^a£lif & parfair j que 
b ftrufturc d^un arbre concicni: un urt infini j 
mais qu'elle dépend d'un Erre fpirÎEUcI, infini- 
mène ï:ige & inJintmen: pulfTan:* Il fLiER:j dis- 
je, d'ouvfJir feulement les yeux > pour former h 
fondufion qui cû C3£prtnîée dans leTeKtc: 
bnUè lu moitié cHi au ^ meme fen ai 

cuit du pain Jkr h s charhons ^ rètl de 

la chiir & en ai mangé ^ ^ dùtefiè enfèrai^ 
jé une tibominaiion? adorerai-Je me branchs 
de bois? On doî: remarquer td en paflantj &: 
yen appelfe au témoignage de toiifc l'Ecrîture 
SoinrCj que la connoiflàncc de D i b ir pac fes 


Ouvrages , nonTeukmenr n-cH: ni pernTcicnfc 
ni furpe^c, mais qu'elle eft rccoramaodécj oc 
même rériciifemcnc enjumtc Coniere^s liaîc 
y» La 1 liêologic Plij fique clt d'une rdlc 
efficace J qu'elle pLuir feule ramener un l^tycn du 
mauvais chemin d‘An$ celui de la VeiTU. Que 
J Avare le foflè ce lyllogifinc à lui-rn^mc : Ferni- 
je un Dieu de ecc Or ^ de etc; Argent:, qui 
n'ont pas plus de vertu & d’aétivité que lespïcr- 
Fcs les plus méprirabks, qui ne feron: d'aucun 
ufage dans J'autre vléj^c qu'i! Faudra lajfîerdans 
ce Monde? Qtic le Voïupaicux le dilb auffi: 
Détruirai-je ma lanré par le luxe 3 par la débau¬ 
che, &: par l'ufdge immodéré des viandes & de 
la b^iilbn. 


ISAÏE, Chap, XLIV. ver£ 22. 23, 24, 


y*ai e^ace tes forfaits comme me 0uêe 
épaif^^ ^ tes péchés comme une nuée: 
retourne à moi ^ car je S ai racheté. 

0 deux! réjomf[eZj^*Vôus a^vec chant de 
triomfhe^ cs0- i'ETERNEL a tra¬ 
vaille: vous lieux bas de la Terre ^ 
jeiteZj des cris de réjouifjance : Mon¬ 
tagnes^ éclatez, de^joye avec chant de 
triomphe , ^ vous forets & tous les 
arbres qui êtes en ellesparce que 
l ETERNEL a racheté Jacob , ^ 
s ef rendu glorieux en FfraéL 

Air^ a dit tETERNEL ton Ré¬ 
dempteur., celui qui sa firnié dès 
le yentre: Je fuis tETERNEL 
qui ai fait toutes chojès , qui fetd ai 
étendu les deux, quiaiparmoi- 
m'éme appÏMi U Terre. 


N Oiis avons déjà plufieurs fois remarqué» 
que le brouillard & les nuées ne font au¬ 
tre ehofe qu'un amas de petites velCes ou bou¬ 
teilles d'un artifice infini, qui s’élevant de laTer- 
tc avec les autres vapeurs fiilphurcufes & falines» 
« s’allèihblant de tous côtés, nous dérobent les 
rayons du Soleil, jufqu’i ce que ces rayons mé- 
raes les dillipent & rendent l’air ferain. C'efi: à 
* CCS nuées & à ces brouillards que Dieu com- 
pare ici nos péchés, Iclquels lont comme des 
nuages, qui s’élevant de notre Enrendcmcntcor- 
tortipu 6 c de notre Volonté dépravée, nous en- 
vclopetic de ténèbres, & notis cacbenc les rayons 
™«tatis du Soleil de Juftice, Ces ténèbres étant 
:*in enèt de notre propre corruption, nous ne 
Fil. 


J ai effacé vos iniquités comme une nuée 
qui pajje^ vos péchés comme un 
nuage : revenez d moi y parce que je 
vous ai rachetés. 

deux, louez le SEIGNEUR, par¬ 
ce quil a fait miféricorde: Terre, 
foyez dans un trefmllement dejoye, 
depuis un bout ytfqu'à t autre : Mon¬ 
tagnes, forets avec tous vos arbfès, 
faites retentir les louanges du SEL 
GNEURi parce que le SEI¬ 
GNEUR a racheté Jàcôh , Çf qu il 
a établi ja gloire dans IpaéL 
Voici ce que dit le S E J G N EU R qui 
vous a rachetés, éV qui vous a for¬ 
més dans le Jem de votre mere: Je 
fuis le SE IG N EU R qui fais tou¬ 
tes çbofes , c'efl moi feul qui ai étendu 
les deux, .& perjonne ne ma aidé 
quand fai affermi la Terre. 

fotnnaes pas capables de les difiîper, mais Dinu 
fcul par J E s U s*Ch a i s t : c'eft lui qui ejfa- 

ce nffS fûrfaits tèmms uns nm$ tpniffe ^ ér nQ$ 
fêchês t&mme me mm. De même qu’unç Pa- 
rélie, ou tinc image du Soleil bqudie pàroît a- 
pres quelles images font dÜfipcSj ne nous eft 
d’aucun avantage, parce qukîle ne nous éclairer 
ni ne noua échauffe j ainfi nous ne devons re¬ 
chercher ni !es faux Soleils j ni les vaines Idoles, 
c'efl; à dire, aucun des vains attraits de ce Mon¬ 
de ^ mais Iculcmeat cnviCtge: fins ccficleSou- 
rerain-Bien, Rétourne à f?m\ rar p fàé ta- 
chné. 

Les juv ira rions & les exhortations que k Pro¬ 
phète fait ici à tour l'Univers > de venir parrici- 
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per à h ]oye de ceu:^ quidevoiciic êrre délivres 
de la Capcivîté de Bibylotic > ne doivent pas è- 
tre expliquées tiircérulemcnEï non plus que celles 
du Pfalniîftc &: des autres Ecrivains facréS : O 
CieGxf ré/mjfe^-vous avec chant de irhm-- 
car travaiHé: wfis Umx 

bas de la Tme^ fèm^ deî cris de r^jauï^an- 
ce: Mmtagnts^ éclate^ de jeye avec chant de 
îrhm^ke y & vans forêts ’ér tsax Us î arbre s 
qui êtes en elles î /farce que l^E t j: r h a 
racheté Jacob y .& s’e/l rcridn gUr/eu.^ en I/* 
raéL Car ce n'efi:, à proprement parler, qu\iUK 
Créatures raifbnnablcs, rdlcs que les Anges &: 
les Hommes, qu^ apparcierit de louer l'Eter- 

VerH 2 +. Aînjï a dît L^ErErcHEr. Un Ke- 
dempteur^ & celui qui fa formé dès le ven* 
tre: Je fais l'Eteec isr f* l qui ai fait toutes 
chofes ; qui feul ai éteridu Us CUux , ô' qui ai 
par mùUmêmê applarü la Terre, Tons ces glo¬ 
rieux Cuiaacres que D i k u s'arrribue avec juf- 
rice, font aurant de motifs pour nous engager 
à Tadorer, nonTcultmciit comme celui qui nous 


a rachecés de notre Captivité fpiriruelle, 
aulîi comme notre Créateur & notre Confery^^ 
teur très %c S très pmlTann Voici comnw! 
il lë glotine dans fes Ouvrages , If XLV j 
Je fuis n'ETEa^KL, il-nj en a pohu 

tre y qui forme ta mnnere 0 qui créé Us têne^ 
ères. 1 1. Ùejt rmi qui ai fait la Terre ^ ^ 
ai créé l'homme far dk. Oeft mol qui ai 
du Us^- deux de mes mains j & qui ai donné 4 
loi à toute leur Armée. 18, Qar ainft a dk 
l’E t e r. e l qui a créé Us Cimxf 
Dieu qui a formé la Terre & qui 
feji lui qui fa affermie i H 7t€ f a point (réée 
pour être une chofe vuide ^ mais U 
afin qifdk /bit habitée : Je fuis n’ETEk sîfcL 
è' il n\y m a point déduire. Ou : Car 
ce que dit /f S E l o N e u r. ÿ®/ æ créé UsCreuit 
kUjEV qui a créé la Terre ét qui ta foYmn^ 
qui Uü a donné tètre j c&* quine fa psscrèét 
vain , mass qui fa formée afin quUlUfût héh 
têe i Je fuis U SeiêneuRj & U mu 
point cfautre. 


ISAÏE, Chap, XLV. verf 15. 

ÇertAÎnement tuh U T> l EU fort efui Vous èfes ^vraiment: le DIEU cacM^ 
te caches^ le DSEXJ d'Ijraei^ îeSdu- le D lEUdlpidèl-, le Sauveur, 
•veur. 


D I EU fc mamfcftc par-tout, & néanmoins 
il fe caclie, C-dl une lumière qui illu¬ 
mine tout le niondci. maïs une lumîcre macoct 
iîbJc, &: que ks yeux de notre en cen dément 
ne peuvent fiipprurer Les idées de ect Etre 
infiniment parlait font naturellemcnt grnyées 
dans tous les Hommes» mais d'une manicrc fore 
au-dêflbus de ce que l’Original cfi: en Im-même, 
& decc qu'il paroi: lorsqu’on s'applique comme 
Pon doit à le chercher & à le connoitre* Les 
Payens n’ignoroïent pas cctre vérité* Xe- 
vophon , dans i’. Cprilk d A Uxdndrie contre 
Julien^ s’exprime àirifi là-delTus: Cèlui^ parla 
*uolo7ité duquel toutes chofes eu fe meuvent , 9 % 
font dans le repos , fe manifejii réellement com- 
me grand , cJ- puijfant i mais , fembîable au 
Soleil qui éclairs f Onivers^ ifaff^oibht la vue 
de celui qui U confidete attentivement , ou qui 
fixe fur hii fes regards. Tlaton f in Cratjlo) 
fe forme de Di e u h même idée, ckft â dire, 
que nous ne connoîfïbns point fes artribiits, 
quoique nous lovons fùrs qu’ils lui conviennent. 


T)amaJimSy Platonicien> parlant de Puimé & 
de U Cmplicité de Dieu» dît; ^fiHefim^ 
^ femblMe au SoUU y qrfm ne peut regordfr 
que de loin: T lus en s'en approche y pktd 
devient ôbfciif , jufqms4i que toutes les ot* 
trws chofos enfin p^raijfent fêtre. Mais il a- 
)csuxc.y Adorms m fiknee cet Unique^ \ 
dire Dieu. Dieu c£l donc cache. Ceci 
répand peut-être du jçtir fiirccttc fcrcripciûiidfis 
Athéniens, Au Dieu inconnu^ qu’on Ij[ soute 
entière dans Oecumeniits , (fur tes AUes des 
Apôtres') en ces termes: 

©EOÏ 2 ASIAS KAI ETpanHS 
KAI aibth:s 

©EO AT K SIX T SI 
KAI 
S EN fit. 

Aux T^ieux de fAfie y de f Europe 9 
Libye s au T>îeu inconnu & Etranger . 
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ISAÏE, Chap. XLV. ver£ 18. 


Car ^infi ^ àit ^E^ERÎ^EL qui a 
créé Us Cimxi ce^ U DIEU quia 
formé la ‘Terre f o qui faite ^ 
ifii qui éa a fer mie. Il ne ta point 
créée pour être une choje'vuide^ mais 
U formée afin qu'elle fiit habitée. 
Je fuis tETERNELr il ny 
en a point et autre. 


Carvoici cerne dit le S E IG N EU 
qui a crée les deux, le DIEU qui 
a créé la Terre , & qui la formée, 
qui lui a donné tkre^ qui ne ta 
pas créée en-nsaini mais qui Ca formée, 
afin quelle fut habitée; Je fuis le 
SEîG 1>IÉUU rty enapoint 
(tautrei 


Voyez fur ISAÏE, Cbap. XLIV. virf. ,4. 


ISAÏE, Chap. 

- Qm les SpeBateurs des deux, 
qui contemplent les Etoiles, GT qui 
font leurs prédfBions filon les Lunes , 
comparoîjjent maintenant, qu'ils 
te délivrent des chofes qui viendront 
fier toi. 

L a célèbre Ville de Babyloiie a éré vantée 
non-iculement comme le SiegG de la Mo- 
narcliie Aïly tienne j comme Te fëjour des 
Sdcnces éc des Arts. ïls y Senrkent depuis Pan- 
tiquité la plus reculée ^ jttfqn'au tenjs oc Nebu- 
çadnetfar fie du Frophecc Daniel., fie même juf- 
qu'i b Monaxclüe dcis Pérïes. Les S ayans fie 
les Sages étoicQt appelles & avaru 

la domination des Ferfes on les appetloÉt 
félon yér0mej%r "T^^nièiXh Daniel lui-méme 
fui étaHï Gouverneur JJir THvint^ 

de Eahjlone^ '& k plus grand Seigneur de Uns 
ceux qui avôient la fur intendance Jht tous les 
Sages de Babylone^ Dan. IL 48. Il fut établi 
Chef des Mages ^ des jlfirelogues ^ des Chat' 
dèipns.^ é* des devins^ V. jî, C'eft à dire 
en IK'ie moderne, Préfidenc de 1-Académie 
Royale des Sciences. 

Mais de meme que dans un leul&méraeccms 
les Juifs offrûicnt au vrai D i b er des facrifîces 
dans le Temple de J6rufi!cm, fie cnccnfbienc les 
Idoles dans les Vallées & fur les Montagnes i 
ainfi che2 les Babyloniens fleuriïlbk la vraÿe & 
la feufle MPithiatique 5 rAfirononiie fie l'AC 
trologîc. Ceft ainfi qubiijoui d’hui fous un mê¬ 
me Gouvernement, dans une même Ville, àPa- 
ds, à Londres, fon trouve de très dignes Af- 
tronomes, qui confiderent avec beaucoup d'at* 
tention dans leurs Obfcrvatoircs oti dans ceux 
qu'ont bâci les Rots, & déterminent avec le fc- 


XLVIL verC 15. 

- - - Que ces Augures cjul étudient le 
Ciel ^ qui contemplent les AJÎres , £ 5 ^ 
qui comptent les mois pour en tirer 
tes prêdiéîiùnsquilsvcmTjeulent àon^ 
ner de fatvenir , mement mainte-^ 
nan( ^ qtdils tjous famdent. 

cours de certaines machines confeutfcs à grands 
frak, h ficuation des Aftres, leur figure, leur 
grandyur fit leur diftancc , le tout a la gloire du 
Créateur : tandis que d^autres adonnés à FAilro^ 
logie Jiïdîeîaîrc, prétendent prano&ïqucr par Ik 
lïruation & le mouvement des mêmes A ftrès, les 
dcftins des Rois s des Royaumes, fie des Répu¬ 
bliques, la Paix , la Guerre, ks Alliances, que 
dirai-je? b bonne fie la mauvaife fortune de 
chaque Farticulier. L'on voir dans Straha^ 
L. XVL que les Babyloniens Chaldéens a voient 
un Obier va taire 3 où il n'étoit permis qu'aux A f- 
trologuï^ d'entrer. 11 y avoïc dans cette célèbre 
Ville, icfon ^Diàdcre L. II. huit Tours Tuiie fur 
l'autre, dans un Temple de Jupiter Bélus, Icf- 
qucilcs fèrvoicnc aux OÎ?féi'nations Aftronomi- 
ques. Elles furent bdtîes par Scmirainis, qui 
Tivoit huit llecles ayant la fanieulè Guerre de 
Troyc. 11 cfl certain que les Grecs apprirent 
leur Agronomie à Babylonc. Epigenes» qu’on 
dit avoir Ûeuri du tenus d’Alexandre, s’y étoic 
rendu pour fiiire fes études, Sc y ayoiï trou¬ 
vé des Ohfervacions de yîo années, inferi- 
tes fur de petites briques. Voici ce qu’en dit 
L. V U. c. y6. Epigents, Auteur gr^ve 
s’il en fut , afiure fue c&tz les Bsbykment 
l’on tTOWüOft des OTfervations de yiù uns fai- 
tes fur les AJlres, '& infcriîes fut de fuites 
briques. Berùfe & Crhodfme les rédmfeft à 
CCCCEXS.X. unnées. C’c’ft là aulli que Pyrtia- 

Yyy 2 gore 
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gare aUa s^hiflrmre du mmvmmî des ÂjtreSy 
iOjijxdcTey J^&7ide d/î7^iS fhfs feloii 

JuUm L, XX. c, 4* flyfeurs Sarans foflt de 
ccÈte Tour de lîabd fi roiomméc dans PücritVJ- 
re un Obrervataire Agronomique- Mais ü n*y 
a jamais eu faute de cet' A ftroÎQgucs pénétra ns > 
qui fi; nièlcnr de prédire l^aveirîr par la ficuation 
& îe mouvement des’ Aiîres. Gccte nombrenre 
race qiiVnfenta la malheuretife Babvlone ) n*iïi- 
fcftt pas iêulcmcnt aujourd'hui la rcrfcj mais 


v£ 12.1 g. 22; PL- DClC^IIf^ 

prerque tout l'Orient. Elle n’a pas ftulemç^. 

crtîdir parmi le menu peuple, mais dans les Coutj 

des Princes, où elle trour-e la plus grande 
Epritil. Ce font ces Ibrccs de ^fts_ que 
ProphcEc appelle Speif^Teun des deux , 
cmtmflmi ks Btéksy à- qm font /fwx 
dictims (èim ks Lu 7 ies. 
ajourc-t-î), & qti'ih k délivrent des choftsmi 
viendront fur toi. E leur donne aiifli, Xlvin. 
14,. le nom de Chaidêens. 


iSAÏEî Chap. XLVIII. verC 12. 15. 


Ecoute-moi^ Jacob î ^ toi Ifiaëi, ml 
es appellé par moi : C’eji moi quijuis 
le prémter > aujji jists-^e te deritter, 

^da maiïi aujJi a fonde la Eerrây ma 
dextre a ynejure a l empan les Cteitx j 
qurmd je les appelle , ils comparotjjènt 
enjèmble. 


Ecoutexs-moi ^ Jacob s 0* 'vous Ifrél^ 
que J appelle à moi : Oefi mûi^ 
mo$-mèmey qm jkîs le pramer ^ ^ 
qui juis le dernier* 

Ceji main qui a fondé laTerre^ ùf 
ma main droite qui a mefuré ks Cimxi 
je les appellerai , É5^ Us je préfenterom 
tous enjemHe devant moL 


Q U:md le Dieu tout - puiffint, Pétdrnel êc/puitTant, & bon, Cefl: par fa ^wu (Juc 
Poiïcflcur de l'Eternité, fe tévB^ut^à Ja- routes chofes font, &r c^éft en lui qu'dteûnc 
cob & à Ifracl fou Peuple, dit: CVjff m&i qui kur principe & leur fin j elles font Guïèsqyant 
fuis le prémifr^ suffi fnis-p le iumief. Moi à leur pouvoir, compofées, & fojerfesju chaa- 

1,’E T E R. L fuis leprêmicT ^ ^ svec 

ks derniers. Ou : Oejî m$i qui fuis le Seï- 
G w EU £c, fTiûi qui Jms leprémier ér k 
dernier^ XLL 4. Il n'jf a peint eu de Dieu 
fort avà 7 it ihoi qui ait rien f$rme ^ ér il ny m 
aura point après moi^ XLIU. \o. Je fins le 
premier & je fuis k dernier, Ô" il rfy a pohit 
de D i E Ef que , XLI V. 6. Quand, dis-je , 
il S'exprime ainil, c'eft comme ü » employant le 
langage des Phifofopfaes, il s'appeiloit VEtre exif 
tant par lui-mémey 5 c néccn’aircmcnt 5 par op- 
poiition aux autres Erres, quLexiftent d'ailleurs^ 

& qui dépendent de D1 e ù même, fans la vo¬ 
lonté duquel ils ne peuvent fubfiflcr. La Raifon 
nous dicte que cet Etre eft érernel, infini > uni¬ 
que? fimpks immuable ï infiniment parfeit? fa- 


gemenc. D i e u au contraire n'eft cnfrrmî, m 
exclus de nulle part î il cfl tout en tout, fcCréa- 
teur J le Ctonkrvateur & le Direfteur. Ceft 
lui dont la main a fondé Id Terre ^ & dont U 
dextre a mefuré à OVJWr. 

il ks appelle , ils comparoiffient cnfm&k II 
dit, & la chûfe feffit^ voilà une répoiiié abré¬ 
gée for forigine du»Wondeî Mais il cft de no¬ 
tre devoir? routes !es fois que nous élevoiîs les 
yeux au Ciel, ou que nous les abaifibnsftfrh 
Terre J de ne le pas faire ieulèment des y» du 
corps, mais de ceux de renrendeinent, & à? 
ne pas ouUier l'Et e r k e l qui fiOJts a fèiU , 
qui a étendu ks Cieux, & qui d fonde k 

re, Ifaïc LL 13 . 


ISAÏE, Chap. ^LVIÎI. ver£ 22 


Et ils n'ont point m foif quand il les 
a fait tnarcher p/tr les Déjerts s il 
leur a fait découler l'eau hors du ro^ 
chef" i même il leur a fendu le rocher > 
0° les eaux en font découlées* 


Lorsqu'il ks a tirés de l’Egypte , Hj 
n'ont point fouffert la (bij dans kpe- 
fert i il leur a tiré teau du roebety 
U a ouvert la pierre y 0^ ks easss^ ess 
font {orties en abondance. 


f^o/ess Jur EXOTiE^ Chap. XVIL 
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ISAÏE, Chap. L. verh 2.^ 


- - - foiciji fais tarir U^mry qmnd 

je la tanjei je réduis les fmves au 
Défert > tellement ijue leur pgijjm 
devient puant , étant mort de pif 
parce qu'il nytapoint d'eau. 

Je revLs les deux de noirceurmets 
un jacpour leur couverture. 

C Omnûc toutes chofes d<;pendcnt de D ï e u, 
tant dans leur dere, que dans leur duf6e"’& 
leurs operaûons} pourquoi cet Etre fuprème ne 
s’altribueroir-il pas la confèrvation, & tous les 
changemens qui arrivent à ces diflrciens Erres, 
tout comme il s’en attribue la création? & par 
â>nféquent, feotnise il foie ici, le pouvoir de ta¬ 
rir la meti àe réduire Us fiemes au défert ^ 


St Je veux ^ au fut bruit de mes 
menaces, je tarirai les eaux de U 
mer, P mettrai lesJUuves k Cea les 
poifons n oyant plus ieau, pourri¬ 
ront mourront de foif. 
yenvekperai les deux de ténèbres, 
je les couvrirai comme dun fac. 

^ de revêtir Ut deux de nsirceur, dé mêmé 
que tout ce qui arrive aux Toifms? Ceux-ci 
accoutumes^ comme les Oi(eaux dans i'air, à vi¬ 
vre dans un élément: propre à leur ftruaure, (bit 
doux ou falé^ plus 

& de jhifi comme il arriva lorsque les 

Meuves dtgypre fiic&it convertis en fang; mi'^ 
racle auquel le Prophète fcmblc foire aÜufioii. 


ISAÏE, Chap. L. ver£ 9. 

Voila,^ eux t ms feront ujés com- ~ - Je les vois déjà pourrir tout com¬ 

me un vetemnt, la ngne les ron- me un vêtement, ils feront marnés 

des vers, ^ 

Vo^ez fur JOB, Chap. XIII. verf! a8, 


ISAÏE, Chap. LI. ver£ 6. 


Elevez, vos yeux vers les deux, ÇS’re¬ 
gardez en-bas vers laTerres car Us 
deux févammront comme la fumée, 
la TerreJhra upe comme unfoête- 
ment , €5" fes habitons mourront pa¬ 
reillement : mais mon falut demeure¬ 
ra p toujours, majujîice nejera 

point anéantie. 


Elevez les yeux au del, rsd^aiiïèz-' 
lès vers la Terre f car le del aifpa- 
roifra comme la fumée , la Terre s'en 
ira en poudre commeunvetement ufé, 
^ ceux qui t habitent périront avec 
elle : mais le falut que je donnerai Æ- 
ra éternel, ^ ma jujlice fHbJijlera 
pour jamais. 


J E n’ai pas deilcin, quoique je pullëavoir pour 
compagnons & pour guides S. Ambraife & 
J* Bafilé^ de démontrCT par cette Prophétie de 
“ deftruftion finale, contre les anciens Seéta- 
toits d’Ariftote, que les Cieux ne'fqiit ni fôli- 
ni cryfïgllins, ni denfes, mais plutôt trÈs 
j).Sc très fluides. Tant d’obférvarions Sc 
a indices rendent aujourd’hui la chofe ficertai- 

pss befbin d’appeller au fecours 

Tm. VIL 


ce ténaoignage de l’Êeriturc: qui d’ailleurs ne fà- 
vorife pas moins l’opinion des Scblaftiqjies, que 
celte des Modernes} puisqu'il n’y a point de 
corps, quelque épais qu’il l'oit, qui ne paifle lé 
difliper en fumée, ou î’êvàhouïr comme la fa- 
AquÜa & Symmaque traduifent, bro- 


met. 


profit , Jè pulvêTifetent comme U fit. Mais 
les Septante portent: U Ciel èft afiermi comme 
la fumée} ce qui forme un feos o&foir. ifaïe 

Zzz nous 
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nous fournie un Pafîagc parallèle à celui-ci, 
XXXIV, 4* Et tùute CArmée des Cieux fi 
fondra^ & ks deux firent mis enitn r&ukâu 
comme un livre j é* tmie leur Armée Sombens 
comme tombeHa feuille de h vi^ne^ & comme 
tombe celle du figÿier. Ou : Toutes les Etoi¬ 
les du Ciel firmi comme langmffnntes*^ les 
deux fe fileront & fi rouleront comme im /i- 
*pre^ tous les Afires êu tomberont ^ comme Us 
finilks tombint de U & du fgtlier. Ces 
PaïTagÊS & autres feinHÉlÈS 3 tant du Vieux que 
du Nouveau Tcftamenç, moncrcnc comme au 
doigt que îc Monde finira par un embralcment 5 
finon de tout leTûurbîlIon&Sôîâire, au moins de 
la Terre* Cet cmbrafemcnc, Jèlon l'opinion de 
plufieurs Modernes, amvera pat une Comctc> 
qui s'approchant de nou 5 > ou palTant à côtéj 


les Ckuxj fur-tout les Cieux acrieïis* s'êv 
noutfoni comme Ta^ fumées & 
fie comme un vêtement^ ér fis habit ans m J" 
fontpareilkment ^ c*cft à dire, par unedjajJ" 
cxçcmve qu’ils ne pourroJit fupporrer, 
raréfaÛion de l’air plus grande qu’il ne convlt 
pour h refpîratîon. En un mot, ce qui ne 
ra point brute, fera fuffoqud Le moi 
chu a une cniphafc fingulicrei il fi unifie 
ment, comme Je ^rtc la Gîofc Senoue ver- 
fion Latine, ils firimt liquéfiés commek aî 
ils fi dififferont comme des grains de fil 
Sel étant jecté au feu, oufe liquéfie, ou 
avec bruit. De même à la fin des tems, 

chofes fe dîflüudront, ou feront confumées avec 

éclat & avec bruit, Confcrcï: cc que noüs avons 
remarqué fur ce fujet , Çf CIL 26. 27* 


ISAÏE, Chap. LL veri; 8 . 


Car la fîgWe lis rongif^ comme un ve- 
tement , €?* ta gerce tes dévorera com¬ 
me la laine : mais majufiiee demeu¬ 
rera à tQt^QurSf O” îhoh Jàluf dans 
tous les âges. 


Car ils pront marnés 4is vers emm 
uu vhemeni , ils feront confumts à 
pourriture comme ta laine: mms h 
faim que je donnerai fera^ éternel^ ^ 
ma jufiiee Juhffera^dtms lapite à 
tous Us fiecles. 


Vitten fur JOB, Chap. XCI. verf. 2 9 . 


ISAÏE, Chap. LL verJC i g. 


JCt tu as oublié l'fffE'RTfFtL ^ui ta ÿuoi,vousaveZjOubliéle SF/GNMfR 
fait, qui a étendu les deux, qui a qui vous a créé, qui a étendu lu 
fondé la Terre ! - - Cieux , €5* fondé la Terre! - - 

Voyez fur ISA JE, Chap. XLVIII. verC iî. 13» 


ISAÏE, Chap. Lî. verC 20. 


enfms fe font famés , ils ont êtê cou¬ 
chés dans les carrefours de toutes les 
rues 5 comme un bœuf fauvage pris 
dans les rets, - - 

N Ous avons fai: voir fur Doit, XIV ♦ y, que 
le mot Théo ou Tho , ne fignifie pas tant 
un B<euf fauvage ^ que I’Ojy^;r, ou une cfpcce 
de Bouc fiuvûge tel que le Chamois, Ceci 
fc prouve principalement par cc Paflage j ou 
Aquiia r 3 id les mots Ce tho micmarf par b$ 
epv| Théodot ion ^ m ffvï- 


Vos enfans font tombés par terra dt 
font demTurés obMtus le 
rues, comme un bœuffam^t 
dans les rets des chafmrs. - - 

«Xtiftjiiéi'oî ; Symmsqttt , «i «à 
la Vulgate, fitut Oryx Hlaqiieatus^ du 
craploycnt le mot Oryx. Pour ce qi^i ^ 
Bœuf, on ne lit nulle-part qu’^il 1 

filictsî mais bien dans des fofles^ oude ^ “ 
autre maniéré. 

iSAl^f 
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IS A î E J Cliap. LUI. ver£ 6. 7. 


ISAÏE, Chaf 

tous été errms comme des 
hrelfisi ttàus nous Jpmmes détournés 

chacun a fin propre chmin. - - 

L Es Brutes, dont les aftions d'ailleurs font 
pins régulières que les nôtres, peu vent donc 
atifii errer, U eft dit kl que les Brebis errent, 
^ la même chofo cft dire des Hommes-, mais 
dans un autre fens, qui revient pourtant au mê¬ 
me Le propre des Brebis efl de demeurer a- 
vec le Troupeau, dans de certaine limicesj 
mais elles errent, Bc inivent fons raifon dans ks 
pâturages l^odeur des herbes qui les ameenr. 
Ccccc maniéré d'eirer eft purement méchanique 
dans les Brebis, & dépourvue d<^ tout raifonne- 
nfcflt, comme te peut être le méchanirme d'ünç 
Horloge, Mais dans nn fcn$ pliilofophique, la 
Brebis, ni THorlogc n'crrôït points les meuve- 
mens de Tune & de Baucrc répondent aux Loix 
de la NaturCj même en errant- Enfin la Na- 
cure n'erre jamais. Mais la chofe à l'&ard de 
PHomme eft toute diftcrente ; errer en Tui, eft 
pécher, U fait le chemin qu'il doit Cuivre, les 
Loix qui lui font preferkeSi aihfi fon égarement 
eft voionrairc^ c'eft une violation crimindle de 
la Loi* qnî mdrftc üiAtmiciii Corp< np pè¬ 
che point, mais P A me qui le gouverne. C'eft 
tiourquoi fi le Corps pêche à Tinfu ou fans b 
pacucipation de l'Ame, il ncûj fclpn les Loix 


. LUI. vert 6. 

Nous nous étions tous égarés comme des 

hrehis errantes ; emeun dttmt dé¬ 
tourné pour furore ja propre ’voye. - - 

Civiles 5 fijjet à aucune peine, La Brebis erre 
donc , mais fans !é favôir: l'Homme au contrai^ 
re erre, mais c'êft le focttant & le vouhnt. Ce 
raironnctnerït ne préjudicie en rien à la compas 
raifon faite ici ent re THomme & la Brebis errant 
te ï St qui fe trouve encore ailleurs dans rEciîtu- 
rç. On lie Pf CXIX. s y 6. yp éïé f^arec&m* 
àrehis perdue ^ & i Pierre II. Csr 
v&us ètiêz cmMù des hnbïs ifr&ntês. Notre 
Prophète ajoute h raifon de cct feiremcnc ; 
Mess dwns tms errans comme d&s brebis y 
fious nous fommes détournés ehavun à fon pro^ 
pre chemîn. Ceft à dire, que de mémé que 
les Brebis attirées par Todeur agréable dée plan* 
ces J s^ferenî en errant çè & Uj ainfî les Hom^ 
mes s'éloignent du chcnûn de la Vertoj les unS 
d'un côté, les autres de l’autre, chacun foi van t 
fes vices: ou plutôt ils courent à bride abattue, 
où la volupté & leurs paflioi^ déréglées, com¬ 
me fanfoicion, Tavarice, b haine, b cûlcrc Sc 
l'envie, les guident. En un mot, chdeun fidé-* 
à fin propre chemin. Les Arabes appel¬ 
lent en leur langage Conüph ïa Brebis errante 4 
5c Thfkéé^d cette rnaladie vertigineufç, qui les 
prend & les Fait courir à Ventour du Troupeau. 



PLANCHE DCXIX. 


La Brebis muette devant celui qui la tond. 


ISAIE, Cliap. 

- ^ - 

■Chacun lui demande , ©* il en eft afii- . 
é: tout^ois Hl rdâ point ouvert fi 
ouche ,v il a été mené à la tuerie ^ com¬ 
me un agneau , €5* comrne me brebis 
muette devant celui ^ui la tondi mé- 
me il fia point ouvert fi bouche. 


LUI. verC 7: 

! a été ofert , parce jue lui- meme P a 
voulu i ibida point ouvert U bou¬ 
che s U fera meM a la mort t comme 
une brebis cfdon va égorger ; il de¬ 
meurera dans le filence , fins ouvrir 
la bouche ^ comme un agneau efi’muet 
devant celui ofui le tond. 

Zzz Z 



Quoi- 
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27Û IS A 1 E> Cliap. LIV. verf. y. 11.12. 


É 


Q UoiqtJC nous ^yons dit dans îc CommcnnJ- 
, rc précédent J que la patience 6c la tiouceur 
ne font dans les Brebis que des vertus purement 
mcchaniqiics fie derticuéÊÿ de railbn> cela ne 
préjudicie en aucune manière à cet Evangile an¬ 
ticipe ou à cette agréable Prophétie 5 par kqücl- 
lei J E s U s - C H tL 1 $ T eft ici comparé â ccc in- 
ïioceac animal On doit feulement faire une at¬ 
tention fingulicrc à ce que le fouverain Rédemp¬ 
teur préfère d^êcrc comparé à des corps pure- 
mène matériels, tels qifun Agneau^ un Lion, 
une Vigne, plutôt qu'à des créatures douées de 
Raïfon J & cela parce que leurs aéiions font plus 
regulictes 6e plus conformes aux Loix que Dieu 
a établies dans la Nature, au-licu que les ac¬ 
tions & les pallions des Hommes font dbrdin ai¬ 
re vicieufes & déréglées/ L'on peut cèVrainc- 
ment alTiircr dans ce fens, que la douceur de la 
Brebis, quoique machinale, cH: plus pure 6c 
plus excellente que la patience môme de Job* 
Cet endroit nW pas le feul dclEcriturCj où 
J E s U s-C H K. I s T foit comparé à la Brebis, On 
lie jfean L 1^. ÿbki tAgmm Di e u, qui 
èu le péché du mmdc. 1 Pkr. I Mms par 
le précieux frng de C h ec i s r, comme 4 e l’a¬ 
gneau fins 4 tfa«î & fins tacite. Jcr6nic en¬ 


core parianc de liii-même, ou dans la nerfoimc 
de J E s. U s-C H R1 s T, dit : ê^é comme un 

^gnem gni eji mne pour être égorgé. Ou : 

sur mot ÿètois comme mi Agneau, plein 
düue^r^ qutm porte pour en faire une viS^ime. 
14 s'agiflbit de former un Syftèmc 

de Morde Zqologique i on ne pourroic dilpurer à 
la Brebis la douceur, que les Auteurs profanes 
ont auflî vantée. Varton {Rsfiie. L. IL c. i.) 
Ce n'eft pas fins taifon qu'm préféré U Bre¬ 
bis aux autres mimaux ^ parce (pie âe fa natu¬ 
re elle eJi extrêmement douce, lit Feflus: Ja¬ 
dis dans tes jours de fête , />» choifif'eit la 
grande Hejiie parmi u» Troupeau de Breùis, 
non pour la grandeur du corps , mais a cau/é 
de fin naturel doux. Euryjlhene & Prockat^ 
defeendans à’jiercule , fbrent avertis par l’Ora¬ 
cle de fe marier là ok ik renconireroiént Rani¬ 
mai le pimfimsage partant le plus doux, (Eliea 
Hifi. L. XÏI. c. 3 ce qu’ils expliquèrent d’un 
Loupj qu’ils avoient rencontré dans le Païs des 
Cléonéens, portant une Brebis.à là gueule. Le 
mot Rachel du Texte, le prend aulR pour k 
Brebis, Gcn. XXXI. 38. XXXU. i4. & Cant. 
Vi. d. 


ISAÏE, Chap. LIV. ver£ 9. 


Car ceci me Jera comme les eaux de iSloe * 
Cefi que comme J ai juré que les eaux 
de Ndé ne paffèront plus fUr la Terres 
ainfi jai furé que je ne fh'ai plus in» 
digne contre toi , éf qui je ne te tan- 
jèrai plus. 


Tut fait pour vous, ce que je fis autems 
de Noé: comme j^ai juré a-Noé de 
ne répandre plus fur laTerre les eaux 
du Déluges aiifî j’ai juré de ne me 
mettre plus eïï colere confre vous, 
de ne vous plus faire de reproches. 


Vôjm fur GENESEy Chap. VIII* verf* zi. 


I s A î E ï Chap. LIV. ver£ 11. 12. 


y^jfligée, tempetée, deflituêe de conjàU- 
tions , voici , je ni en vais coucher 
des efcarhoucles pour tes pierres , ^ 
je te fonderai fur des fifhirs. 

Et je ferai tes fenêtrages d’agate , Gî* 
tes portes feront de pierres de ruhis , 
Çf toute ton enceinte de pierres pré- 
cisujes. 


Pmvre défûlée, qui avezi été filongtems 
battue de la tempête fV fans confola» 
îion, je ni en vais pofèr moi-même 
dans leur rang toutes les piè^Ppour 
vous rebâtir, Ê5* vos fondemèns fe¬ 
ront de faphirs. _ 

Je bâtirai vosTê^parts âfja§>e, je fe¬ 
rai vos portes Mpierres ctlélées , êV 
toute votre enceinte fera depierres 
choifies. 
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ISAÏE, Chap. LV. verf lo. 


"77 


I L cft hors de douce, qu^on ne doit pas enten¬ 
dre ici un Edifice materiel, dont fe fondc’ 
ment Toic de Saphirs, éc les mur« de Pierreriesi 
niais le Sang pr^^cieux de ]tù s u s-C h \ki 
qui cil le londcmcnt de l*Eglifc 3 

pêiêt y ^ âljtimée de t& 7 jJhlaXsm y fie donc J ë- 
s U s-C H R I s T, la vraye Pierre angulaire , 
cft le feiil appui, C-eft à quoi rcvicnncnc ces 
paroles de TApoc. XXL 1^. Er les fmdermts 
dç la murmlle de la Cité y c'efti^â dire de la nou¬ 
velle Jerufalera, êt&mit ornés de tonies firtes 
de purres précienfls. 

La Veréon Latine de Zurich rend le mot 
Tuchy ^Pbueby par Fucus y (^Fard) i LAllc- 
mande, par Edie Gefteine , (Pierres précleufes^^ 
ce qui dilFere manifeiïcment* yarebi prend le 
Phsich pour le N&pkech y quatrième rierre du 
Peftoral d'Anron. Les Sepuntey & Arias qui 
les a fuivis ^ rraduilcnc EJcarèoucle. Mais H 
cft conftantjpar 2ou4. Rois IX, 30. quf^Phuch 
eft une Teinture ou Fard noir, préparé avec 
rAndmomej & dont les Femmes Turques le 
fervent encore aujourd'hui pour le noircir les 
fourciis fie les paupières, Symmaque ? Théodo- 
îtoTi y Se cous les Grecs, hormis les Septante y 
portent ici dans le Texte j Lud&lfe 

Conm. Hifl. ^_/Etbiop. p. loSO adopte cecte 
gnifîcationj traduJfant ces paroles du Texte 

nïp cette maniéré: 

Voici^ moi qui fats fou qui ferai) ton pavé 

dé Ftic. L*Antîmomè pulvcrifê St lêmé fur 
le. pavé, doic Taiir^ ilt* l\pl pfirCt* 

Mais la plupart des Le}dcograpàes ont entendu 


par le mot ‘Phtefj, PAMlts^ ou un certain 
Marbre de coulair noire, & bnüanr tomme 
t’AiiCimüiiic. Cctcc l’ntcrprcration ne manque-. 
roJt pas de vrairemblancc, il l’on éroir fût qu’il 
s'agit ici dii A'/aré/è. Qiic’ques-uns donnent 
leur fufltagB aux I^ierrcs précietiics} mais les uns 
font -pour- edies-ci , les autres pour celles-ii. 
L’Inrerprcte Syriaque choilk le Btrii, Si l’Ara¬ 
be VtJïMÎlitirs. Le célèbre Co>jr. Met (hî Bi^L 
Btefn. Cl- Vlll p. ^9*-) c'fl hicn aufti pour 
rAnrimoincmais il ne prend pas le mot‘pjfiïi'/j 
pour le minerai ou h pierre même : il le prend 
pour un ornement de Pierres préçîeufe, fi bien 
eiichaflées dans leurs chatons, qu’on les pren- 
droic pour celles d'un ridic Diadème j bien af¬ 
fermies, pour qü^ellcs. îic fe meuvent point, é- 
puréeî, afin qu'elles brillent comme des yeux 
ncccoyés & colores avec fAntimoine ^ de ibrte 
ifel les rclplcndi fient, comme le Soleil environné 
0 l*Aurore brille à fon lever. Voilà l'explica¬ 
tion de cet Homme célèbre, qu’il applique en- 
fuite excellemment à lecar de l'Eglife Jous le 
Nouveau Teftanicnt. 

Pour cc qui eft du nous en avons parlé 
fur le PeétoraL Les Septante rendent le mot 
par Jafpe y fie les Zuricois par Qryfiid^ 
Celui de rnjp^ que ks Sept mie tradüifcnt par 

Cryfiaf la Verfion Latine de Zurich le rend 
pat Ëfiarboucle , fie l'Allemande par Phrres 
prêciçufes. Rien n"cft peut-être phis obfcLirdaiis 
l'Ecriture J ni plus difncile à dércrmmer, que 
les diftercns i>oms des Pierres précieufes. 


ISAÏE, Chap. 

Car comme la ph^e U.mge àefeend 
des Cimx^ £5' w’j retourne plus 
mais arrojè la terre^ la fmt prO'- 

duire\ ^ la fait germer tellement 
attelle donne lafimence au jemeur, 
£7 le pain à celui qui mange. 

N Ous avons eu déjà plus d'une fbisoccafion 
de faire voir, que les plüscxccllensbicnÿj 
k pluye fie la neige J la terre fertile, qui pro¬ 
duit & qui germe^ le iemeur, la lemencej le 
pain J fie généralement toutes les cliofès les plus 
ï^écefiaires aux habitaùs de la Terre, dépcndcnc 
de la bonté fie de la puifiiince de D ï e u. Il 
cft certain que c'eft lui-méme, qui fait 
dre la phiÿe é* U neige des GïmXy dans Con 
tems, avec certaine mefure, & pour cerrainc 
hn, afin que la terre produife ér fnpfe germer 
ks triiirsj c’eft lui qui donne la femence au fe* 
rneuTy ^ h pain à celm qui mange t pour k* 
confervadon du Genre^humain. Cc que dit le 
Imphctc de ]üTluye ou de la JVwW j qu^cllc 
Tm, Vil 


LV. verf. lO. 

Et comme la pluye la neige depéndéht 
du Cielretournent plus.) mais 
au elles arrofent la terre , la rendant 
féconde y ^ la font germer y ^ quel¬ 
le donne la fimence pour femery le 

pain pour s^en noutrir. 

retourne plus y c’cfl k dîrC'd’oîi die éroit venrie, 
parole couE à fflîc iîngulicrj puisqu'il cft confiant 
que les mêmes eaux qui tombent du Cid, s’y 
élèvent derechef en forme de pccites bulles, fie 
retournent par confôquent d’Ou dics étoient ve^ 
nues. C’efi pourquoi les paroles du Texte doi¬ 
vent s’entendre de ccfte manière, que la pluye 
fil la 'neige n’ont pas été créées pour l’air, mats 
pour la terre: les vapeurs s’élèvent, non pour 
demeurer cn-baut, mais pour retomber. Amfi 
fer a ms parole ^ui fera fortie de mabotic&ei 
elle ne remtraern point vers moi fans effet r 
mais fera îeuî ce en quoi j’aurai pris plasfîr y 
&prefperera élans les ckefés pour hfquelles je 
l’aurai enveyés, vf. ii. 

Aaaa FLAN- 
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PLANCHE DCXX. 


Le Sapin au-lku du Buijjon^ ^ le Myrte au-îku de tEpine 

ou de Wrtie. 


IS A î E J Chap. LV. verf. 13, 


Au~lka ÂUiBuiJfon croîtra le Sa^in , Çf 
aU'lim de t'Epim croîtra le ^hriet 
çy ceci fera renomiiter I’EeER- 
N ELt èf fera un Jigne pcrpétml 
qui nejera pèint retranché. 

L Es Sept mît ottt rendu ic TmtKA^àtfku par 
c'cftàdirej comme X Hn- 

terprcfc, méchant trène d'arbrè. Aqtùia èc 
rraduifènt Jt-srü^aT 5 Canyfe^ Arias, 
Mplne blanche I notre Verfion Latîiie, Rübus 
fpimfus i & rAUcmatidc > ^Srne, Hiiier^.e 
{Hkroph. P. T- p. y^.) choifit pamd les arbrîf- 
féaux épineux 5 !e Nerprun^ à quoi donne Heu 
b racine Chaldaïquc neats y ficher ^ car ect ar* 
brifïcau crait m baye ^ d porte des r asti eaux 
dtdiis^ ^ àes pmntes en forme df épines aigués. 
Ce mot femblc avoir quelque rap^rt avec 1 *A- 
rabc ChæzÀ^y qui fignSfic Merprun fec^ dont 
on à coutume de garnir les muraHles^ (^Menins^-^ 
ki Lex, i Sî?4 ) doit cil'* 

tendre avec les Lexicographes, en général, un 
lieu qui produit bcaucup de Buîfibns Sc d'Epincs ; 
ou un Arbrifleau ^neux de nul ou de peu d'u- 
fagC| même nuifiî>ies on enfin certaine tierbc 
vifci qui croît d'cUc-mÊme d^s des lieux fecs, 
& au*Ucu de laquelle doit naître le Sapin ^ ou 
le Cyprès félon les Sèptante. 

- il n'y A pas moins d'ambiguïté fur le mot JVr- 
pad. Les Septante traduîfènt j Conyfe*, 
notre Verfion Latine, Ortie ^ d'apres Symma^ 
que qui porte en quoi il a été fuivi 


Le Sapin s’élèvera au-lieu de U Lavan» 
de, le Myrte croîtra au Ueu dePOr- 
fie,- £ 5 * le SEIGJSlEJJK éclatera 
comme un fipe éternel qui ne difpa- 
roïtrafàmaîs. 

par Arias. Ce mot ^oît avoir de l'aiBuiré 
avec X'Tfurghan des Tares (^Mminzki Lex. 
jf4.^ qu’ils prennent pour l’Ow/f, plante vile 
& abjeue, nommée par les Perfansif^/wWj Gs~ 
Siens , & par les Turcs Kikiü. Kfkin, diots 
(jnî ont au rapport avec Canjfe: fld, 35)44., 

4120 .) de (brte que ce dernier fèmbleroit tirer fon 

origine de rOrient.7«»i»r ècTremeUsus préfèrenc 
le ^almte, que les Japoimois appellent Nsèéls- 
me, lequel a beaucoup de rapport au mot 
fûts que nous avons ci-dclTus examiné. Voyez 
Kami fer, Japon, p. 117. L’Intcrprete Arabe 
choilît l’TiWiSj le Syriaque, {’H^fopei Hille- 
rus (BigTsph. P, I, p. 4.86.) le petit /Jonxy qui 
poülïè la fleur & le fruit au milieu de la feuille, 
& otii d’ailleurs cft très fëmblablc au Myrte, au¬ 
quel fl eft oppofédans le Texte. Cçtte intér- 
prétacion 3 beaucoup de vraifenblancc. ‘DJef- 
coride L. 3 V. c, 146. appelle le petit Houx, le 
Mprte fauvage, d'autres le Mjrte piqmnty 
Myrtacontha , Murina Jhina. Lohl, Iccn. iti»- 
Theephr, III, Hift. 17, 

A. Le grand Conylc, Cmiysia 'major-etulga- 
ris C. B, 

B. Le petit Houx, Rnfeus, 


ISAÏE, 
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ISAÏE, Chap LVI. veirf 10. ii. 


Routes fes jettes jônt aveugles ^ ils m 
firent rien ,* ce jont tùus des çhiesis 
^msets , qui ne fewvmt diojer , qui 

rûtéent» qui fe tiennent emehés ^ ^ 
qui aiment a dormir. 

Ce font des chiens goulus , qui ne Javent 
ce que cef d'ètre faoulss ^ ce Jont 
des pajleurs,, qui ne Jaruent rien en-^ 
tendre. Us fe font tous détournes a 
leur 'uoye » chacun a fbn gain deshon- 
néte en fon quartier. 


Les Jcntmeües d'Ijrael font tous a^oemies j 
fis font dans C ignorance ,* ce font des 
chiens muets , quihe fauroient aboyer^ 
qui rte n/tryent que de ’vains phanto- 
meSi qui dorment y & qui Je plai- 
fent dans leurs fonges. 

Ce font des chiens qui ont perdu toute 
honte , qui m Je ratifient jamais: 

les pajîeurs memes nont aucune in-' 
teliigenceî chacun Je détourne peur 
Jtdvre fa voye i chacun jkit fes inte¬ 
rets^ depuis le plus grand jujquau 
plus petit. 


L Ë Proplifetc dépeint ici avec de vives côuleutS 
les Préçrcs Ignorans de fon tems j les ava¬ 
res, les voliipfücüx, les ivrognes, & compare 
lesMiniftres corrompais à des Çhiens j mépnlîint 
ainlî la haine Thcologîqiic, qu’il pouvoir par-là 
s'attirer* Il n’ell pas ntgn devoir d’expliquer 
tons les caraftercs qui font ici cités: je lai fie cet¬ 
te ciitrcptife à des Prédicateurs pieux & vi&lans, 
pour ne m’arrêter qu’aux fouis vices des Giicns. 

7 «ïj, dit le Prophète, Jont aveugles^ ils 
ne fsvent rien -, ce Jont tous d?s chiens nateîs^ 
g»/' ne peuvent aèaj/er. Le propre de l'Hom¬ 
me cfl: de parler, de rifej celui du Lion, de 
rugir5 du Beeuf, de mugir; Sr ajnfi celui du 
Chie», é'ato/er. Pour cette hn le Créateur 
a donne à tous ces atlîmaux une fti itélurc, & 
fui-touc une rère, une langue, un goficr propres 
à leurs cris. Le Texte exprime le mot aii^erpaf 
nobhüch , qui ne fo trouve que dans ce foui 
endroit de l’Ecricurc, mais en pluficnrs chez les 
Ecrivait] s Juifo. C’^ de-là que les Sa vans ri¬ 
rent le nom ^AnuHs , Dieu des Ëg)'prions 
qui aboyoïtï comme qui dirûît Hdm^heach^ 
& c'efl: peuî-Érre dc-îà auflî que vient le nom de 
ridoîe des Ha viens Nièhcha^y dont il eïlt par¬ 
lé 2 00 4 Rois XVIL 5 T, cfl; vrài^ çomnte 
le difciit les TalsnudifteS} qu'elle cùc h forme 
d\m Cbicn. 

Tûus ronflent j fi îïènmnt cmiches^ ^ 
inent & dormir. Les Dofteurs Juifs infèrent de¬ 
là j que le Chien eft donneur de Ibn naturel j 
parce qu*il cft comparé ici aux Minières igno¬ 
rans. Iftîaifi on fait au contraire que cet animal 
cfl: un de ceux qui veillent le plus j & c*cfl: pour 
«la qu'on Remployé à faire h garde, Sans par¬ 
ler de plufïcuT^ Éémoignages que nous pourrions 
tirer des Poètes, couteiirons-nous de cirer les 
P^lcs de Columelh ffir Cmih^ L- VHL c, i3*J 
cmÿdgnon plus fidele? ^iélh ^drdeplm 
mvoTruptîèk ? peut*on de pita vigilant 


qu 0 k Chkn ? Tite-l^ive^t L. V. r^arde co m- 
me un miracle, que Icÿ Chiens des Gaulois ft 
foieiit eus dans la furprlfe du Capitoîe. J/s par^ 
vinrent jufqtt^m hmi aveç tmt defiLncey 
qtPiis tt&mperent non fiulemmî les gardes j m^ss 
qîiiîs n*émurent pds même les miimal 

fi mqniet quand U entend du bruit nuit. 
Qü’on life cncqrc 1 F lut arque (de Fort if. Rc- 
W4itûr .J Aiiifi ij cft clair qu*on ne doit pas re¬ 
garder l’affoupiflcmcnt des Chiens dont parle 
notre Texte J comme une prupriCté naturelle, 
mais comme un vice. Ceux qui dormeui;, de-* 
vroient de leur nature veiller &: aboyer. Mais 
le mot Hébreu hotsÀvi a une fignifîcation pkis 
ércoduç <\p,^fim 7 mUy il fignifle auflî dans 
ehi ceux qui parlent ùu aboyent en 

rêvant, ou Clans le délire d‘une nmaîadie. C'eiï 
ce qu'exprime le htsdfa des Arabes j & Je /oa* 
Saab des Hébreux. L’on poiuroit dàns cc fens 
apptllcc les Chiens qui aboyenc en 

dormant, ou eeuî qui à la Chaflç aboyent lors 
même qu'il n^y a point de traces de: gibier. On 
pourroic av]fll dans un fens myiîiqiic nommer 
du meme nom ceux qui efient dans des circon-^ 
ilances où ils feroient mieux de fc fairC j &ceux 
qui font: muets loi'sqnhl faudi'oh IJ cfl 

aiïe <ie comparer les idées qui viennent à un 
Hüjnnïc ou â un Chien^ qui vcifJc ou qui dort, 
au zèle indiferet d^un Pvédkarenr uiconfideré , 
à toute paflîon dérègîéei & à tout anacheincn: 
vicieux. C^cft de-là que les Septante ont tra- 
âniif qui dorment : Aquila, plfmsdefmtmfies 

& d'méginations s Symmaque Sc 

S, Jérôme^ voyms des ehofis vaines, Tpureÿ 
CCS choies peuvent convenir aux Chiens, iiiion 
à ceux qui aboyenc, du moins à ceux qui gron¬ 
dent, Fmreee L, IV. v- ^i88. 

Vmantufttque canes in molli fipe qniete 

jf allant trura tamen fibith^ vocesquerepmie 

Aaaa % Mit^ 





















£8o I s a Î E , Chap. LIX. verf 5. 6. Pl. DCXXL 


MiUunf y & crebras reduttmt n^trlbus ûuràsy 
Vt vefligiét fi tme&ns in^uenta fer arum. 

Souvent on voit lë^ Oncns de chifîé au trii- 
lieu dc*‘ Itnr iommeil^ remuer ton c coup ks 
J, jambes, 6i: flairer, comme slls toicnc à h 
,, pifle de quelque gibier’'. (m 2?î- 

r/s) parle ainfî à un ChafTêur qui chafîbir en rê¬ 
vant: 

Kvûi^s fecr' ütAi’îriy ïffflTtf* 

Vous iuivçi: le gibier en fonge, & vous abo- 
yez comme un Cbterij ?ciptiF toujours occU' 
5^ pé de votre occrcke journalier'*. OeÛ: le pro¬ 
pre des Chiens, &c (ur-tout des Chiens de Ber¬ 
ger y de veiller fur le Troupeau y & d'annoncei: 
CD aboyant la vcn\ie du Loup* Ccc ufage eO: 
très andciu _fob SXXL i. fait mctition 
C&iens de fen Troufem. Herfiett (^Umd. tlJ) 
V* 183. 

JS Xyriÿ ju-ÏAat ci itJÀ^, 

0)fK5 eLiCf^(XdtTiS " 

„ Ainfi que les Cliicns qui font la garde dajis 
„ irnc Bergerie, cncendanc la bêté”l Et I/tad. 

f.L V. 

----- iSér^pot^ aj'JjpflîSi 
' XUerî ^ JtIpcVcri qivAi^a^ïTeCî; ^îîAct, 


Des Paflrcürs faîfanc la garde autour de leurs 
,, Brebis, avec leurs CbicnsA leurs lioulectes"'. 
Si l*on en croii: Jî. E/nfhr, Chap. ît. un gros 
Chien garda le cadavre d'Abel après qu^il eue 
été rué, de peur qu'il ne fût dévoré par lés hè¬ 
res, GU qu’il ne fervÎE de pleure aux oiféaux c:ir- 
naciers. Comme les Egyptiens exprimoieni: cour 
par des figures hiëroglypbiques, ils defigaoient 
par le fyuibole du Chien un Ecrivain lacré, ou 
le Sécfétatrc d'une AfTembléc lacréë.. Voyez 
H&rus Af ülhy L, I. Hïhùglyph. c. 37. B eft 
certain par tout ce qui a éré die jufqu'ici, que 
les Chiens niuccs, ïclon le Prophète, loue ces 
Minières qui ne vdllcut point â la garde dii 
Troupeau, & qui négligent leair devoir^ ces 
Hommes lans cauxi qiu ont plus de Ibin. de 
leur ventre que de leur Troupeau, 6t qui (ont 
parfaitement dépeints dans cet avertificment de 
S. Pau! J PhiL 11 L a. g&rdeâuxChienSr 

f tenez garde aux mauvais Ouvriers, 

Le Frophete parle en fuite de Chiens getilus ^ 

Ï ui ne fiiVL T^e ce que f V// que d^ètré famls, 
/împu&Mre des Chiens eft fl avérée, qu*dle 
eft pafTéc en Proverbe. Les mots Hébreux iîgin- 
fient propreiaenc, Chiens isurageux y fermes dû 
cêuT } fclon S. Jérôme, Chîms trh impitdens 
& (clon d'autres J Chiens avides ^ .Toutes ces 
chofes leur conviennent Celui qui cfl vorace, 
eft auJlî impudent- De-Ià vient que chez les 
Grecs & les Romains 3 les impudent font nom¬ 
més Chiens. ^ AÏût^ 

Kmdû^p KurJTÿy Kuy^j^, à- 

jfDttJÊ7ur>f. Kiîj'T^pïîyy i/amS^ç^efO? j 



PLANCHE DCXXL 


Les Impies forment des toiles d'Araignées 


ISAÏE, Chap. LIX. verf 5. 6. 


'Ils ont edos des &ufs de hfdk^ ^ ont 
tîjfu des toiles d’araignées i celui ^ui 
aura mange de leurs œufs , en mour¬ 
rai Ji on lesêcraje-, il en for tira 
une •uipere. 

Leurs toiles ne jerviront point a faire 
des ^ctemens ^ ^ on ne fi comsrira 
point de leurs ouvrages» car. leurs 
ouvrages fine des ouvrages de tour¬ 
ment» çf des aéîes de violence font 
en leurs mains. 


Ils ont fait éclore des œufs d'afpics , £?’ 
Us ont formé des toiles d araignées s 
celui nui mangera de ces œufs» en 
mourra » ^ fi on les fait couver» il 

en fortira m bafiHc. 

Leurs toiles ne firviront point à fé cou¬ 
vrir» éf ils ne fi revêtiront point de 
leur travail» car tous leurs travaux 
font des travaux inutiles» lou¬ 
vrage de leurs mains efi un ouvrage 
d’iniquité. 


Voici 
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IS A 1 E ^ Chap. LIX- verH 5. 6 . 


V oici un ntîrolr, tians legneî peuvent le re- 

garder eetix donc hs mahts fi fini fini l- 
iêes de fing^ & düïgîs d^imqnké i dont/^^j 
ievrt^ ù7it prüfiré m^njonge , lâ langue mar- 

moté p^TverJiîé% vf 3. qui cenÿé^uent le ira- 
vaiJ & mfanunt le mirment ^ c’efî S dire Ti- 
iiiquirc, yJ. 4. donc les ouvrages fint des en^ 
vr/ 4 gi's de t& 7 {r^enf ^ ^ dont Us ailes de vlo- 
ience fini en leurs mains^ vE ü.cclïjc enfin dont 
les pieds eenrent au viat^ ée fi hâlent pour 
fépmdre le pdng imiùvenS i cfonr les penfées fini 
des pin fées dé tourment , éi' dont le dâgde ét* 
la froidure rfi ddns leurs voyes. Ou : Leurs 
pieds courent pour faire le mal^ & ils fe hâ¬ 
tent de répaiïdre le- fang inmcent ; le^lrs pen^* 
fies fini des penfies injufieSy leur conduite ne 
terid q%dà perdre & à opprimer les autres^ v. 7, 
7 'ous ces Hommes, & leurs fcmb!ablcs> font 
üUtaîît du Bafdks & de Vipeus, 

Pour cc qui eft du Bajük^ il en a p.irlé 
fur Prov, XXÎU. If^ic XT. 8. XIV. 25?. Le 
Trophere p^ii lanE: fci des Injufbcs & des Impks, 
dît: lis ont éclos des æfffs de Bafilic^ les Sep- 
tauféj Us ont café ks mnfs de fAfpk. Les 
teufs du B afinc renfcimenc ici routes les cfpc- 
ces de crimes^ que Tlmpîe conçoit dans ion 
elpritj & qu'il eîitjcucc apres les avoir conçus. 
lloiiit fo rompt 3 & le Serpent en forr. au¬ 
ra mangé de leurs œufs^ en mourra^ ér fiyn 
les êerafi^ U m firtirn mie Vipere : les Sep¬ 
tante ^ CUté qui s'âvife de manger de leurs 
œufs y en écTâfi un pourri^ é^.y trouve un 
Jdk, Sous les noms de ces deuK Serpcfls i^eni- 
nieuK, \z Bfifilk & k Fipste y font ici dé- 
pcincs^ les ci imes les plus dcteflables & les plus 
honreux. Lfon peur alléguer comme paflâges pa- 
ralldes, Dcul XXXIL 33. Leur venin efi Un 
veiim de dragon ^ ér du fiel cruel dlAfpk. 
Ou: Leur venin efi un fiel de^ragons ^ Befiun 
venin djfpks qui efi incurakle. Job XX. 16. 
Il ficera Un vemn dAffic , la langue de la 
Ifpérri fi ttiera. Je les autres fous filcnce. 
v/jï doit rcmarqut-E df A {rn^oire 

de A^azians^e (in îrenkoJecundd) qui entend 
par les paroles du Texte > que le BaGlic naic de 
i’Mf de la Vipcrc, qifunc fable pareille à 
celle que l'on débite de l’ecuf du Coq. Je dis 
f^blc, parce que chaque animal engendre tou- 
jours fon femblablc, L'expÈrience fomble id 
contraire à IfaïCj & b Viperc, folon Je témüL 
gnage uiKutîme des NacuraliflcSj efi; du nombre 
yivipares^ & non des Ovipares: mais elle 
porte dans fon ventre 20 ou 2 f oeufs ■» en for- 
mc de guirlande, dfoù les petites Vipères for- 
tenr avan t que I a M cre ] es air mis au jour. (Char as 
Anal, de la Fipere^ p, i foj H faut icmar- 
qvier encore, pour détruire cette oppofirion ap- 
^jeiite de rEcrifure aveq ki Nature, que ïemot 
Hébreu fignifie à la vérité dans un feus étroit, 
b Vipere^ mais aiiflî dans un fons plus étendu, 
d autres Serpims dont la niûrfure peut fo guérir 
pat des émétiques 3 & des viandes fa[écSj & dont 
^ venm ne rue que le croiJkme jour,comme 
tsmt ^ dbprcs A vicenne , nous Rapprend de 
Lom. FIL 


VEphe des Arabes: or cet Ephe ne peut érre 
qiibn nom générique, comme edui de Serpent3 
U nicme de Vipere. Jl cft ccitaiii que le ^Bin^ 
fis chez les Écrivais G^ixs eflr nommé Fipen. 
Nassian^. Jamk ii. 

ns fÇ-i TÜJÏ 

,, Le J^ipfts üft du genre de la Vipc^c'^ II ett 
élt de meme des antres Serpciis, qui font <v 
vipares, & que le Prophçte avoic pcüt 4 rre en 
vue. 

Il ajoure, en parlant des memes Impies, qu’élis 
OHrd/fient des tekes d*araignees ^ mais que leurs 
tâiks ne firvlroni point â faire des vêtemens^ 
Ckfl: i dire, que leurs travaux font vains, inu¬ 
tiles, & de nul prix. Oijclques Leres de TE-. 
glifc, cnrendeut ces paroles des ropLiifmes des 
Hérétiques , artifidctix â la vérité 3 mais foi- 
blcs> & faciles à dérruirc comme k toile d^u- 
nc Araignée. Les Orthodoxes regardcfcnt com¬ 
me un prodige, une plujc de toiles d’Araignées 
noires, qui tomba à Confianfînople, à l’heure 
même que THéréGc des Monothelires y fur con¬ 
damnée par le VL Concile Univerfol, l’an dSr, 
Que penferions-iious en effet, s’il tomboit au- 
jomd'luti dans une pareille occafioi^, une piuye 
auîll rare auffi lurprennnec? Dbutres parmi 
les Peres appliquent notre Teste aux Alfroto- 
gUÊS,cGmmeJ’.Biï/ï& (tlomd. Yl.inLîexaeml) 
à\ Amhrùifi fL. IV. m Hexaem, c, 4.J parce 
qvtkn cfltt leurs pronollics Ibnt fcEnbbblcs aux 
toiles d*Araignées. Mais il cft clair par ce qui 
précède, & par ce qui fuit, que k Prophète 
parle des Impies en général j dont les grands 
travaux leur proüteut de peu, & donc k coilc, 
qu’ils penfenî: ourdir ai'éc beaucoup d'artifice êc 
de machinations, venant a fo rompre, ne peut 
leur firvir â faire des vêterne ns, Lfon doic 
bien faire acrention , que ces Impies ne font 
point ici comparés aux Araignée.^ ; qui ne 
conviendroie afafoltimpjit p«s, puifquc ces ani- 
maiîv Jrttuiîeux rtrent de leurs toiles de Tavanca- 
e Sc du fruir, y prenant comme dans rni filet 
t$ moucher, & autres infcclcs dont elles vivenr: 
cc font les œuvres de TI m pic qui font: compa¬ 
rées aux toiles àc T Araignée. Origerte dit élé¬ 
gamment (Hom. î. m-PfaL 38, mê¬ 

me qne lara ignée filSi court y a ér là ^ éy our¬ 
dit fi îüile tout le Jour ^ avec un travail grand 
à la vérité^ mais de nul effet: ainfi la vié 
des hommes fe paffe à courir de côté dlau-^ 
tre. Nous cherchons les poffeffions , mus ac- 
CHfnulôns les rkhcjf s , nous nous fifiitons Ik 
gnéc^ nous luivaHlmiSy nous nous èkvoms fur 
le îféne^ nous faifens tout en un moî \ & nous 
ne comprermis pas que tout cela ffefi qu'mnif- 
fu de toiles d*araignée. L’expécicncc journa¬ 
lière nous prouve, que ce qi:e l’on élève avec 
beaucoup de jpeinc & pendant le cours de plu- 
fieurs années, le détruit ioiivént en moins de 
rien dans un feiil momcriL Ccpeijdiint fL> 
xiomc du Proplicte , que leurs toiles ne frvi- 
rmî point à faire leurs vêtemens ^ fouiTrc une 

Ebbb cNcep- 


F. 
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Pl. dcxxl 


&cpTÎon, L’otîi polîrroît prouver le contraire^ 
par Vinventjon aufll noble que rare 4^ îajhye 
des Araignées y attribuée par les Sav:ms à 
luftre Français Xavier Confëiller duRot 

Xrès-Chriéfien » Sc Frébdent à Montpellier. 

A Poccafîon de ce qui cil; die d^m notre Tc<- 
te dcjj toiles d^AraignéS, je donne icl^ 

Figure A, Une grande Araii^née en forme 
d’Eercvilïe ^ mêlée oe jaune Sc âe noir^ pleine 
de petits pi quans fur le ventre, & otirdîflant une 
toile Tpirâle. (S/Sme Nh. HÿL &f ‘yamàica , 
Vü). IL p. 

B. La Tarancule de Liiçon^ qui ïfcft point 


veniméufe , T Araignée a longues jambes on 
IroycOTCv D’autres la nomment Bagna^ 6 £ les 
Indiens Qamba Garnira. CPetiv. Ga^^Tz]:^ 

11 * î.) 

G Araignée domeftique de Luçon, 3c à bu*? 
gnes jambes. 0.^eîîv. Gaz. Tab. L* n- 

D, Araignée de Luçon, qui tend des colles, 
& ravée en travers de L^uïeur argentine. jaune 
& noire. (Id. Tàb. cit* n* 3 .) 

E. Araignée de Luçon, couverte d*une co¬ 
quille à trois croifians ^ & variée de jaune âc de 
noir, (Id. Tab. XXVL n, 6.) 


ISAÏE, Chap. LIX, ver£ 11 . 

Jbïms hruyons tous comme dss ours ^ ^ î^ous rugijfons tous comme des mrs^ 
ne ceffans âe'‘gémir comme des pigeons. nous (oupirons nous gémijjms corn- 

_ _ t me des colombes - - - 


TL a été donné à chaque Animal une voix par- 
I ciculicrCj qui néanmoins ne çeuc s’exprimer 
Mns fouccs les Langnes* Les Grecs appellcnc 
le rugij^mént de TOurs; tpat que 
attribue au rugiflèmcnc du Lion » du 
Léopjurd , & de U Panthère. Opften appelle 
le cri de l’Ours Les Latins, 

faute d’autres mors^ difent» elafnàrey 
vaciférart ^ 6 c fur^touc Jkvifey comme fait Fir* 

gî{e QijEnéid. L. VlLj 

^ - afque In pr£/èpièus Urji 

Sævircy t^fsrmaîni^mrHBuMareluporum* 

^éTîim (iiî Anunmù Getd) dît : Agni halmty 
^ùtei grmniunty ^damnes mmuttuni^ Ütfi 
fdsmunt, D’auircs fc fervent du mot -mcarty 
oyjtSfîSitis qui ft dit ordinairement du hraite des 
Anes. L’Auteur du Poème dt !& ^hUomele^ 

- - ^ïitat verres^ pardus rndit^ mcat 
afellus. 

Le mot Hantah qu’employe le Prophète, expri¬ 
me auïlï ailleurs raboyement du Chien, il a 
cerce llgnifîcacion P£ LEX* 7- 1 fi ^ d^n& Ezech* 
VU. 16, il exprime le gémiflèment de la Colom¬ 


be^ Jér. XXXI 20 , 6 c aillcUïs, k frémifîemcnc 
de la Mer agitée. Les Sepianfe fe fervent dans 
notre Texte du mot çisïæçj», donc la fignifîca- 
don propre eft^é^rr. Et en eftèt quand l’Ours 
rugit J ü femblc atiffi gémir. Haraae : 

Nec ve/p$rtinus çinum gemkurfus ovile, 

Ovide^ parlant de Calli&o> changée en Ourk; 

A^duoque fuQs gemiiu tefiata dohres. 

Et Fajtùf^ L. U 

I 

Et gmuit y gmîîus vêrha panmis etmU 

C’efi: apparemment auffii le fens des paroles du 
Prophète, puisquimmédiatement après le rugit 

fciiient de l’Ours » il ajoute gémilïènïeîis de 
la coiomne, 

Kous m ceffons , dit-il 5 4e gémir c&mmt des 
pige&ns. Le Texte or.^nal plus expreffif porte;^ 
mus gêmiffbns engémifmts ce qui exprime 
parfaitement le mil&ablc état desjuife Ainfi 
Ezéchïas gémiff&it comme itn pigeon dans fbïi 
Ikj lü XXXVHL 14. où nous nous fommes 
étendus fur le gémiffèment des Colombes* 
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Ibs. 

Ah iiidniLliti 


t'fMUidonim obi’iiPiis . 
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PLANCHE DCXXIL 


Troupes ou Cararjanes de 


Chameaux* 


ISAÏE, Qiap. LX. verC 6. 7. 8. 


Une foule de Chamenux te couvrirles 
Dromadaires de Jidadiim £7 de He- 
fhaÇf tous ceux deScebaviendrontî 
ils apporteront de l'or &’ de l’encens , 
^ publieront les louanges de /‘£- 

TERNEL . 

toutes les Brebis de Keâar Jèront s^em- 
blêes vers toi s Us Moutons de 2Sfe- 
bdÿoîh feront empilés à ton fervices 
iis feront agrPdbles étant offerts fur 
mon autel) Çf je rendrai magnppque 
la rnaifon de ma doire. 

Quelles font ces volées épaiffes comme des 
nuées , qui volent comme des pigeons 
à leurs trous ? 


Vous ferezj inondée par une foule de Cha¬ 
meaux , par les Dromadaires de Ma- 
dian d’Epha »• tous viendront de 
Saba vous apporter de l^or ^ de l'en* 
cens , ptMter Us louanges du SEI¬ 

GNEUR. 

Tous Us troupeaux de Cedar fe rtrem¬ 
bleront dans vous > les Béliers de 
Nabajoth feront eimpioyés pour votre 
fèrvicci on me Us offrira fur Mon au¬ 
tel comme des hofties agréables ^ te 
remplirai de gloire la tnai/ôn de ma 
Majefl 

Qui font ceux-ci qui font emportés en 
l’air comme des nuées, Çf qui volent 
comme des colombes lorsqu'elles re- 
tournent à leurs colombiers ? 


C Rs paroles du Prophète J vR 6 . im fouhds 
Chameaux te couvrira j les ^romadai- 
rès de Madîan & dé Héphdt^ & tous ceux dé 
Sceùa vkndrmty font crélégantcs oiécaphorcs 
qvi] expriment parfitirement b réunion des Gen¬ 
tils Ibus rKgUft: du Nouveau Tcftamenr, Les 
Mages qui apportèrent de Tor & de t'enecrts à 
Jesü^-GhrisTî commencèrent l'accomplif- 
iement de cette Froplietie. L^on doit ici remar¬ 
quer en paflaiK , àlaconviftion desjuife, que 
M, Kimchi lui-même a entendu ces paroles d’I- 
ïaïe, des Marchands montés fur des ChamcauXj 
& qui deyoienc apporter de t'or & de l’eneens 
au Kôi-McfSc. 

Ce que le Texte nùtùiùQ foule de Chameaux ^ 
cft ce que nous appelions aujourd'hui Caravane. 

Madim était une Ville célèbre, fituéè fur les 
bords de b Mer Rouge ^ 3c Épha une autre, 
dans h Province de Madian, fondée par Epha , 
fatné des Enfans de Madian, Geu. XXV. 4, 
1 Chrpm ou Parai. L Epha*, Bipba*, cfl: 
félon Ftpiomée une Montagne 3c un Village près 

ïâ Mer Rouge, un peu ay*dcfibus de Ma- 
Qian. 


Bkhre^ font de Jeunes Chameaux t quenouï 
rendons ^'it^Dromadaïre. Les Èæ^yr^Eb-- 
yre , Eba-yr , dont les Orientaux lîî fervent, y Ont 
.du rapport; c'eft ainfl que les Arabes appcHeni: 
le Chameau qui poulfe des dents, ce qui n^ax- 
rive qifà rige de cinq ans* (^Merfifmkï Lex. p* 
84^,} Ils nomment aulll Jekeret^ plur, Uker^ 
une troupe de Ghameaux depuis 5*0 juïqu'àîGO* 
fid* 3304} Arifr'i2,j&ry > le Poulain d'un Cha¬ 
meau, & pafEiculfei'çmcnc celui qui a une cfpc- 
ce de galle nommée Kdra-, il fîgninc auïîï un 
Chameau choiül, un Etalon, (Id. 

Be^jc}ayk^ une jeune Fcnieiie de Chameau, bîett 
feîte & grafle, (Id, L^on trouve aiifS 

le mot Bichrdh II, 2 5. Reconms se 

qm îu^as fait^ ^Dromadaire légère^ qui ne 
tiens pmt de reme cett&iné ^ cfe que h Ver* 
fîon Allemande rend de certe maniéré : Du 
èifi emem rmgfertigcn Dromedari gleick 
wordén^ <dûdches jtelf attf feinen vi^égen wr- 
wkkélf^ Nos Ver fions font appuyées de b 
Faraphrafe Chaldaïque, qui porte Mogeney viu- 
quel a rapport Je des Arabes, féminin 

dlEhliVeg , p]ur. Hug / quintend d'une fomcl le 

J^bbb a de 
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Vu DCXXU. 


fa trop grande vi- 
Mais msrhraîf fi- 


dc Chameau tStourdic^ par 
tcllô- Lex. 

tnilic proprement im jeûne Chameau > ce C).liû 
jiiïdjart prouve amplement par les Ecrivains 
Arabes. Ce qm nous appelions 'T>romaddîres , 
(nom qui fignsfie propiemcnc 
ChnmcauK m^igrÈs , qui ïhrp^ent tellementt leS 
autres en vîtdlc, qu’ils font looooo ms par 
jour, & füuiVrcnt tirailleurs paricmment la faim 

& la IbiE 1 J r 

'fùïîs /fJ Chamunx de Sféùa viendràn^y 

h Prophète 5 cÿ- de (*ûr de l*en- 

cejiî. Amfi è'ïïtm da?is jerUfiikm /æ Reine de 
Sçehn û*ieee un foTt grand tram j ^ anjee des 
Chameaux qui p&rt&Hnt des chef es at ornât 
ûues uneÉ_Tattde quantjîi d^ot ô" deÿterres 

îrecmifes. Ou : La Reine Je Saéa étant en¬ 
trée dans Jeraplm fVéc unë grande JktU & 
sm fiche fqipage ^ avec des Chantéûux qut 
porUiMt des^dremates, & une quantité infime 
d^ûr & des pisrres prêckufes. 1 ou 3 RoîS 
X. 3. où il a été amplement parlé des riches pro- 
duaions de PAmbic Heureufc- 

Tetaes les Brtéts de Kedar fitm affemblees 
-vers m, ps Moutons de Nêjtaj&tb firrnt em¬ 
ployés à ton Jer vice, t)c niemç dans Ezéchiel 
XXVlE 3 1, Les Arahs & tons les ^Princes 
de Kedar ont été les Marchands que tu apots 
dm s ta tmjn^ îtafiqums avec tùi m apeaux^ 
éH moutons If en boucs. Les Liabathéens effit 

tiré leur nom de A^^ïà/a/flfi^jprëmier-néd’Ifmaël, 
& les Kèdarémèns ^ Cédréens ^ on Cédarénkns^ 
de Kédar Ton puîné> Gen* XXV- ^ 3- ^ Chroii. 
ou Parai. 1 . ap. L’Ecriture parle en plnficurs en¬ 
droits de ces Nations rielies en Troupeaux^ &: 
fDiedore L. XIX^ hne mention d"une Loij par 
laquelle il étoic défendu fous peine de mort aux 
Nabachéens J de Icmer les campagnes, 
ver des vignes J de planter des arbres ^ ni de bâ¬ 


tir des maifons, de peur qu’il ne prît envie aidt 
Puiflanecs voîllnes de les firpjuguer, & de fc mer- 
rre en pofTcdloiï de leurs Chameaux de leurs 
Brebis. H eft parlé de ces deux Nations dans 
Pline L. V. e, ii. cCux-ci, dic-ilj cônfinej^c 
les Arabes Chancl^ens (liE^^:: CfMviléens) du 
côté de. dOrhm ^ & iesCédréms m Midi ^ qui 
sons deux touchenî aux Ndbaihêens. 

\'crr S. filudles Jhnt asv&lèes '^épàiffes c&m^ 
me des nuhs ^ qui volmt comme des pigeons à 
leurs trous? félon les Sejiante: ^ù/mtceux^ 
la qui voient vers moi comme des nuées ^ ^ 
commT des colmd?e$ accompagnées dé lèurspoufi 
Jms ? Les laitetpretes les plus anciens ^plî- 
queut: ce PafTage de ceux qui refou rnerent de U 
Captivité de Babylone y Sc qui devoiait faire 
leur chemin avec autant de vîtefTe que dés co¬ 
lombes qui volent à leurs nids Sc à leurs pouf- 
fins. Ils accourront avec une grande folUck 
îudè^ comme des ûifemx hors Egypte^ ^ 
comme des pigeons hors du pms d^AJ^rie. OC 
XI, II, A ceci fe rapporte h prière que fait 
David, PC LV. 7. O qui me domereit des aL 
les de pigeon [ je m^envokrois , poferois 

quelque part. Voila , jé enfuir oh bien hin^ 
& me ümdrôis au lléfetL Je me hàteroh 
de me fauver de deva 7 it ce vent pouffé de la 
tempête. Ou: me donnera des ^iles corn- 

me celles de U colombe^ afin que je miffe frVen^ 
voter & me repofer ? fie me fitis éloigné par la 
fuite y ôr je pds demeuré dans la foUtude, 
y^attendéîs ce fui qui m'a délivré du dicourà- 
gement & de la tempête. Nous avons, fur cet 
endroit, parlé plus au long du vol des Colom¬ 
bes* Pour ce qui cil du mot que quelques Ver- 
fîons ont rendu fenêtres ^ il fignifie ici les 
nids des Pigeons j ou les trous dans Icfquds ils 
font kurs nids. 


ISAÏE, Chap, LX. verC 19. 20, 


n mras pki leSoldl pour U lumiè¬ 
re du lour , £S^ k lueur de Lu Lwie ue 

Cccluirera plus i fUMS lER.- 
‘ ]<lEL te fera pour lumière éternelle^ 
^ ton DI EU pour tagloire. 


^on Soleil ne je couchera plus , €5* ta 
Lune ne je retirera plusî car lE- 
TERNEL te fera pour lumière 
perpétuelle , ÇS" les jours de ton deuil 
f ront fnis. 


Vous nkurez- plus le Soleil pour vous 
éclairer pendant le jour., Ô' la clarté 
de la Lune ne luira plus jur vous > 
mais le SEIGNEUR deviendra 
lui meme nsotre lumière éternelle, £5^ 
votre DIEU fera votre gloire. 

Votre Soleil ne fi couchera plus, 'vo¬ 
tre Lune ne fu^rira plus de diminu¬ 
tion s parce efue le SEIGNEUR 
jèra 'votre fiamheau éternel, ^ que 
les jours de vos larmes jeront finis. 


L a Phîlofopliic-Natiircllc de nos jours s’oc¬ 
cupe rellement de l’état du Monde prêtent) 
£c des phénomènes q«i s’y voyent, qu’elle ne 


préltinie point de rien pénétrer ni d'étertniner 
hir la conftitution glotieiifc du Monde à vciûr; 
elle fait plus d’ufa^e à cet égaid des yeux & 
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Tt'lcfcopcs de iaFoi, que de ceux de l:i Science 
Ainfi ic pourro'S paiTer aifcment tous fitaR;c 
l'explication de ces deux Vcrkts, li les Ami- 
Coperniciens ne s'en fcrvoienr p^r rcnver.cr 
l’Hvpothcfe du tiiouvemen: de la 1 erre. Voi¬ 
ci commcoir. Tout rafiTcinblage des Cieux, di- 
fenr-iîs, privé de fon raouvemert apres Icju^e- 
njcric dernier^ retournera dans le repas j 0<^ 
kil ne fe couchera plus , & in Lune ne Je rej- 
rerâplus. Donc, ajourent-ils, le Soleil le lève 
& ic couche > & tout le Ciel tourne &: le nïcut* 
Nous avons fait voii: ailleurs, que, fdon Topi- 
jîîon des Copernidens, le Soleil auilî a fon le¬ 
ver Se fon coucher*, & quM queftion que 
cie maniéré dont tout eda ie fait, fiflais j 1 de 
fur-tout à remarquer î que le Propliccc parle ici 
de mat gloricuj: de fEglife du Nouveau Tefta^ 
ment, ou niÆnic de FEglife triomphante- H ne 
dit pas, vf 20 , k Sôkii, mais vox a. ë 


ne fe cùuchn^ pins ; & ce fens myfliqiic cfl 
exprime très daircmcnc dans les deux Vcrlcti 
par CCS paroles : l^E T ë el ïj n L rt* Jera pour 
himkte éterneUe , ét im Dieu pour ta 
ghtre, L*ETËR^■FL te fra pmr iumîere 
perpeîueiU^ & les jours de ton deuil front fi¬ 
nis. On jiG fera plus incommode, ni par la 
trop grande chaleur du Soleil, ni parle froid 
de la nuit: Dieu compenfera coût par la pré" 
{cncév Si l'on veut s'arrêter au fens littéral, il 
en réfultera deux opinions tout à fait contraires 
fur rétat vifible du Cid', car il eft dit YttL ip* 
Tu ni duras plus U SùkH pour la lumière du 
jour J & lu lueur de la Lxmt ne Vèslalreta 
plus & vf 10. Ton S&leil ne fe touchera plus ^ 
^ ta Lime ne fi retirera plus, Li, ïc Soleil 
ne luit plus & la Lune n’éclaîrc plusi St ki Vun 
luit toujours , Se l'autre cciairc fans cefle. 
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Car voici , je n^en vais créer de nou¬ 
veaux Cieux £5' um nouvelle Terre; 
ij on ne je fouviendra plus des chofes 
précédentes i £5* elles ne reviendront 
plus au cœur. 

L e grand Prophète du. Nouveau Tcftamenr 
nous dit, Apoc. XXï. i* Tulsj je 'Vis 
m micueau Cicly ô* nmvoiU Terre ; C^r 
le préniier Cki & la prémierè Terre étoient 
peffèsy & la Terre rdètoitpim. Et le prémier 
des Apôtres, a Fier. ïlf. 13, Or mus atten^ 
dâ7îs , filon fa pr&mçfe^ de nouveaux Crou^ 
ér une nouvelle Terre , dans lefquels la jufiiee 
habite. Odl ki la Carrière où s'exercent les 
Millénaires , qui par rcmlDra[ciiicnt qui doit 
précéder ks nouveaux Cicux & la nouvdlc Ter¬ 
re, nkntendcnt pas la diflolution ou la dcïlruc-* 
don totale de la Terre, mais feulement fon chan- 

t cmenc en un état meilleur, oii lc$ Saints & les 
lartyrs apres la prémicfc Réfurre^ion vivront 
& régneront Tclpace de mille ans, jufqu'à l* 
condc Réfurreftiojti, jufqu'au do nier J ugem^t 
à Pentiere conforrirnation de coûtes chofes. 
Je n’entreraî point dans cette controvericj les 
Cieux fit la Terre, tels qu'ils font aujourd'hui, 
nous fourni lient afièz d'occuparion. il nous fuf* 
fie à fégard,des nouveaux Cieux âcde la nouvel¬ 
le Terre, du témoignage de l'Ecriture s & l*on 
ne peut rien érablii de poücif, iùr cc dont !a 
Rai fon ni l'Expérience ne fauroient nous con¬ 
vaincre pleinement, ou qui palïe lés Loïx éta¬ 
blies dans la Nature, De même que la conftruc- 
tion préfente du Monde dépend au libre-aibkrc 
du Créateur infini, aînfi dépendra de cecte vo¬ 
lonté parfaire la couftruftion des nouveaux Cieux 
de la nouvelle TerrCj dont nous ne favons 
Tom. FIL 


Car je m'en vais créer de nouveaux 
Cieux , £^ eene Terre nouvelle; £5* 
tmt ce qui a été auparavant s'ef¬ 
facera de la mémoire., ftns qu'il re¬ 
vienne dans Üejprit. 

rien que ce qu’il a plu à Dit tt de nous révéler 
dans fa Parole. Ce qui elî de cr^ certain, c’eft 
ti'il y aura un nouveau Ciel &c une nouvelle 
*errc. niais nous ne lavons ni la manière dont 
le formera ce nouvel Fdiâce. n£ les Loix 
par lefquelles il doit fiibfifter. Laqueftioneftj 
U l’Univers tel que nous le voyons, doit Être 
towlcmenc anéanri, St fi des abîmes de ccctc an¬ 
nihilation fotuce doit (brôr un nouveau Monde? 
Ou bien, ce qui paroir plus viïiifcmblablc, fi le 
féal Tourbillon de la Terre doit Ætrc changé en 
un autre état, meilleur & plus glorieux j le ref- 
tc de r Uni vers, dont nous ne coQnoilTcins que 
la moindre partie, lùbfifiant toujours tel qu'il 
cfl? U cfl: hors de doute que cette l’erre que 
nous habitons, doit être ctabrafée & périr pat 
le feu, comme la préraiere périt par l’eau. Mais 
comme, bien que nous fâchions certainement 
pourquoi la face du Monde fut changée, ^nous 
ignorons cependant la manière dont cckfefitj & 
nous ne pouvons par confequcnt former que de la¬ 
vantes coîijcélurcs, liir la manière dont il aéré toa 
talcmcntdiflôus, & changé en notre Terre habita¬ 
ble : il nous cft bien plus difficile encore d’établic 
quelque cbofc de certain, fur la manière dpnc 
la nouvelle Terre fe formera de celle-ci qui doit 
être un jour cmbrafôc. Celui qui s’eft le plus 
exercé fiir cette madere, eft le célèbre 5 
Théolcffiten Anglois, (<s!f Novis Cœlis & 
va Terra Lié. /K Théories Tellurh Sacra ,} 
qui le confiant trop en fon génie, a commis des 

Cccc erreurs 
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crrèuns fur l'art idc de la dcftrüdioii 

du préoiter M^iindc* Si n'cîl- peuc-érre pus plus 
ficitrcLiK dans fon lyiltinc ctes nouveaux Cictix 
& de kl nouvciEc Tcïtc. Cet Homme, d'ailictirs 
lîirc favanr, donne tellement l’cflbr à (bn ima^ 
ginarion, qu'A travers les fttjnées i^oiièS &^paif- 
Jcis de la Terre cmbrüfée, il pérlècrc jxîlquçsdans 
fes entraillcï, où il voit que p^tr la Moji des 
jïiéraiix, des pictr'cs, & autres corps pefans, il 
fe forme uric croûte épaiffo en forme Je verre, 
qui environne le noyau de la Terre j. & que les 
autres parties plus l<f*gèrcs> volatiles » & incom- 
bnttibk'S, (auxquelles on doit ajouter la terre 
noirc^ meve VégétauxJ^s’abaiflànt peua peu^ 

5c fo méfiant avec les patries aquCufcsj vicnncnc 
former la nouvelle Terre. U vok enfin par le 
Télclcûpe de Jbn imagination, que cette nou¬ 
velle Terre fe réduira à un état fcmblabîe à ce- 
lui du Paradis J qu'elle fera de figure fphéroîde, 
fans montagnes, ni vallées^ ni mers, ayant fbn 
Axe pofe perpendiculairement Uir le Pi an de VE- 
dipdqucî qu'elle jouira d*un Prinrcnis continuel, 
d'un Cîél toujours ferein, tranquille, qui n/fe¬ 
ra pointîobfeurci par les nuages, ni trouble par 
la foudre, le tonnerre, les éclairs, la grêle, la 
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ni tes vcncs impétueux ; qu’il jr„_aur3 une 
riche ahôtidaiHTc- de toutes chülès, des fruits tou¬ 
jours murs , un vwt doux pour remptrer la cha- 
leur de l’air, & uftç vie longïte & pleine de i^- 
cé^ qifil ne le trouvera <JanS cette habitation 
heiircifle, animaux, ni minéraux, ni végé¬ 
taux venimeiix, non pins que deS bétc? ferons. 
ùe Lar^ & i'Agmatt pnnnnt füfi table, verf 
3 ■T. L& Liott fyàngéea du fmmge comme ü 
Bœuf , à" ittpmdfe fera ia noHrneurc du Ser^ 
petit. On ne fera peint de mai ni de dig-àt dam 
tente la taostagite de ma Sitînteif, Ou; £,e 
Loup é" l'Agneau iront paUrs fnfembUi le 
Lien ér le Jimtf ^o^efont la paille, ^ la 
peuffiere fera la nettrrmre dit Serpent, lis ne 
nuiront peint, &’ne tueront point fur toute ma 
montagne famte , dît le Sei &neur.. En 
itn mot, que «‘fora une rlnaîfance, un riîa^ 
è^jfemsnt, une frmefermaîton du Monde, luîe 
délivrance pour tes créatures de la vanité & de 
l’elèlavage auxquels elles font afTujecties, une 
Théocratie de mille ans, donc on ne trouve pas 
IcBlement des vcifees dans l’Écritute, maischez 
les Ecrivains Profanes mêmes, Je lailîc à d’au* 
cres rexamciî & la difcufîion de toutes ccschofos. 


ISAÏE, Chap.LXV. verCay. 

Le Lot^ & lAgnem paîtront enfembUy Le Loup ^ l’Agneau iront paître en- 
le Lion mangera du fmrage comme le Jèmbley le Lion £ 5 ^ le Bœtefmangeront 

Bceûf, ^lapoudrefera lanourriture la paille, ^ lapoujjierefera la mur- 
du Serpent. riîure du Serpent. - - - 

Topez fur GEN. Chap. III. vcr£ 14. ISAIE^ Chap. XI. vcrCd. 7. 
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Le Nkre, le Bmtk 


JEREMIE) Chap. IL vcrf, 22. 


QuAnâ tfi teda/v&rQÎs mjic àu nitn , eÿ 
tu Ètnplcyerois à cela beaucoup de 
Javony ton miquité demsurerok en¬ 
core marquée devant moi , dit le 
SEIGNEUK IMTEKNEE 


I L n*ya pointdeFouloiij pbîntd’H^jbitîtnt JeS 
Villes ou de Campagne, ni ce Femme 
mèrae, qui ne fâche que 11 Imge fe blanchit 
Êc fe iicrtoye par une leffive, que dans nos Can¬ 
tons J’on èir avec de la Cendre de , ' & ail- 
fçLirs avec d’autres Cendres 5 de b Chaux-vivç, 
du Tartre, ou du Savon tjui eft un compolë 
d’huile & de fcL Les ordures attachées, aux^fifs 
du linge idjuTï par ces fdttes S’îngrédîènSi en 
parEÎe récite, en partie ahibrbccsj. 6 e achevcnc 
de le difllpcr dans ia pfeinc tm^ pi frottant, 
frappant, & tordant à pluSenrs reprifes. Les 
Anciens fe fervoîent aufïî pour laver Bz nettoyer 
fes vêteraens, de diverfes , & fur-cour 

de celles que les La^s appellent Cmûlsd j Ter- 
Cimcléé i èc Terre de S 4 Td^îgne, 

L XSXV, ijr. en parle ainfi : La Terre 
ymolêe eft bmne pour hshél^iîr. La Sur- 
da ^îâôn apporte de^àrdaigne ^ retfidnfàgéqne 
^j?ar J J Hâihs > ^ lie peut firvir mm 
Moitf df Cûttieur. - - ^ Ofp premiereme^i^ 
'i^etetueTts avec la Sarda^ Its pàtfu-^ 
^^Èenfuite âvee du^ouphrei upric cela on les 

J6’ * 


Qÿand vous ^ous laverièZj âtutc dH>.ni- 
trCy 0" que vous vous purjjîerieZi a- 
vec une grande abondante d'herbe de 
3ot;ii:h i vous demeurereZi toujours 
puiliée devant moi dans votre iniqui¬ 
té y St le SEIGNEUR VQtr 4 
D lEU 


Uttf&pc avec CiMàliè^ de b&nne cmlkur* 
Don trouve dans notre Texte deiixMinéraux, 
îdrther & Borith^ qui s’emploient pour ncc- 
coyct 3 & qui mérîtcnt nos i^ècherdhe^ 

Netter ou NapMr i çft le 2 < 3 rrfflï des Grecs, 
le Nitrumàc$ LmmiMhre ou Sa/p^tre. Mais 
il y'^a une grande diilinftîon à faire cnrre le Ni- 
tre a des Ancî^ÿ, ôc le Nitre dès Modernes, 
TDiofmride L. V. c. ijo* dit duprémicr, qifil 
cft 1 de^^Cûukffr tk r&fi ou ùmne , ^ plem 
4 f tWis qui lé rmdéfit coi^wé fppngiéüx ; ca- 
rafte^es qui ne conviennent point n notre Nitrc* 
Celui-là fc tiroic de la terre. B/ine L. XXXI* 
c. îo. fait mention d’Eaux, & de Lacs nitreux, 
fur-lout çn Egypî^* Notre Nirre le tire d'ordi¬ 
naire d’une ccriC imprégnée de l'ui'inc des bêtes 
de femme. Atnfi, pour bien expliquer notre 
Texte, l-on doit avoir égard à ce Nttrc dc$An¬ 
ciens, don t îl eft dit fk^on skufrotioit avec de 
l huile avant les friWons , (pPUne f. e J ce qui 
répand du jour fur fa matière, C^clt dé-là que 
NkqL Mjrepfîis le nomme Bc 

^ parce que ks Damci éc ks jeunes F/ 1 - 
C c c c ï les 
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les en ufoîcnt dans ]c$ baiFus- Or il cft a. rerflar^' 
qiier que le Peuple Juif rccbcrchoic avec foin 
tout ce qu’il Y ïivüit de uicÊllcur, pour le laver 
le corps, & nctioycr ks habifs, Hir roue ceuK 
des Frênes qui ecoïenr de lin, 11 y en a qui en- 
fcndciir pai' le tiïot de la Cr^t/c , dont 

il ^ été amplcnieni: parlé ailleurs. 

Beripb elf rai du dans nonx Verfion LarÈrie 
par ^ dans l'Allemande par 

Ceux qui ciuendeiu: par-lA un Minerai > l’expli¬ 
quent d'une tipece de Sel j qui fc tire de la terre 
dans ks Indes Orientales^ en Pcrfc> en Trans- 
fylvanjCj êc que les Arabes appellent encore au- 

Tourdluu B&rà, Bur^k. 

‘Lex. P17.) Ce nom a beaucoup de rapport au 
Borax J Sel que les Venicîéns, a ce que Fon pré¬ 
tend préparent avec le Nitre Se l’unnc des En- 
fans,* & qin. dans les Boutiques d'Orfevres & 
d’autres artifans, fert a foijder les métaux, d'où 
il eft appellé ChryjQcdla. Mais il y en a qui 
préfèrenr un végétal Tels font les 
qui rendent le mot Bonth par mti ou 
brrèe. 1\ dl certain qiic ks /Anciens employoieni: 
des herbes J & des kls quùiscti tiroicnr, poLit 
dcgraifïcr 6^ nettoyer, Entre autres le 5”py&çy de 
*î)tofcùri'le L. Il, c. ip^. La Radicule, dit il, 

oit lieri^f fi fij'^ 

gratter U laine. Et Rline L. XlK. c. 3. La 
^Radicule a tm fnc propre à laver la laine t il 
cji farprevmit comme H la rend douce & blan- 
f;^s. - - - - Les Grecs notmuent cette herbe 
Sirittbiif», Les Botaniftes modernes ne dou- 
tctic pas <li'C ce ne Toit la Saponaire, Se cjne 
rHcrbe de laîûc ne foit ce apdïfaperaîus oéli- 
snc par Sapanaria Lyekmdis folio fiofculh ai~ 
an Condift Àrabüm C. B. tjiii cft la Lam- 
ria fine Siruthmm ‘Diefeeridis Imperati J. B. 
Ljchnis multifora ela 'tior îiimU folio par-vo 
fore. ToHYJt, Les PerianS ureiic de cccte plan¬ 
te comme de làvon pont laver les habits, & la 
nomment KètefhiÇbdeninsiki Lex. ^ il) Quel¬ 
ques-uns & nommément HiHems Hierophytlf. 

I t. p. 67. font pont le Kali , la SotiiO, donc les 
SyHcns font le Savon, Se les Vénitiens te Ver¬ 
re & que les Arabes, félon Rasmolf, nom- 
mène Schinan. Les Turcs fc lavent de ccrcc 
plante ou de la cendre pour nettoyer les habits, 
& l’appellent itfnsn, Jfhan, Kfnan, fPüJhant 
IVifaa», IFefnan. (Jdenmiski Le.r. 148-S/f- 
ï74d. 537î ) ,Rrf»î£'oÿ'cn diftinguedeuxEfpe- 
ccs favoir le Kali Atakm ptimum geniis Rau- 
vioif C. B. & Kali 'genictilamn altetmn aseî 

minus C. B. , , - ^ , jî y r 

Fig. A. Saponaria LychmdîS folio flofeuhs 

albis an Ccmdifi Af&km. C. B. 

B. Kali Arabum primum genus Ran’is/olf. 

C. B. 

C. Kdigenienîaiumalterum velminus. C.B. 

Û. Les Carattercs du Kali i , 

Le célèbre Ol^ûs Rndùck (^IchthyoL BwL 
//. Bot tih PulloTiîifi^y pcéfcrtroit, su 

faloic choifir parmi le R^ne Végétal, le 
don des houlü7^s , que les Suédois appellent Bor- 
rt% Knrdbürre ^ & qui eft k'DipjüCus frttym 
C. B, ou plutôt la Jîiïi/Æ îinQorutt^ fitJ 
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qiFon cuiploycâ la teinture, & qui cû fort enu- 
Eige parmi les Orientaux, Mais ccc Auteur juge ^ 
fur-tout ^ caille de la célèbre Prophétie de Ma- 
laciiic J U 2, rouchiuiE le MclïïCî qifon doit 
chercher ici quelque cliofc de plus noble, qui 
frappe la vue jiar fon échu, & iêrve à peindre 
ou colorer le vîfage. Pour cet efiee , il veut 
qlî’oii entende une couleur rouge très précieulèj 
& donne en particulier Ibn fuifrage au PûSirpre. 

Il appuyé cette opinions qui fàvorife le Regne 
Animal, pat les raifons fiiivantes. l'^.Par kpaf- 
fage de Nlalaclbe que nous venons de citer, Se 
les vcrlets 3 , y. qui repré fc nient le vifagc d u Mdlîc 
irrité, ç^eR: à dire rouge. Qyc les SeptnnU 
nrémçs ont entendu ccitaincment par ker^ 
bây ^ dans Malacbic par ^ her¬ 

be n degTàtJfer, la Garenre des Ternturiers. 3 *. 
Que le mot de BorBh cft rynonvme d*jffche- 
lûg qu^on Ht dans kTalmud, &d^u delà 

Gi'ntdre^ qui quelque chofi qne l'&n 

tvm^e dam d^s trms ou fentes des coquilla* 
ges ^ e&f qu^on en the nvec mi fiiUt de fer ^ ce 
qui ne peut erre que la Pourpre, Que Afihe- 
ieg dérive de Scbeleg^ Neige ^ & que de-là 
dérive le 37j^ïif^ des ChakiéenSj le idelgh des 
Arabes, & le Telgh des Anglo-Saxons, mots 
qui (Igniflcnt Teinture, Pourpre, Coquillage. 
Que la blancheur de la neige nkft pas une ob- 
jeétion conac la Pourpre, piiifquc les Auteurs 
tant Sacrée que Profanes comparent fou vent à 
celles-ci les chofes les plus blanches, & leur 
dpnnf'ne même le nom de Pumpre. Que l’crj'- 
jnolügic du mot S&nnga qu’on lit dans le Tal- 
tnud, fc trouve dklle-mémc dans le Smecka^ 
Sneckn des Suédois, (^auxquels on peut ajouter 
le Sehneek des Allemands-) Qiiejïour l’otpli- 
cadon du Schelph duis^ que Mmifierus allègue 
à Poccalîon de VAfchæleeg , & que la Gemaïe 
employé pour resplication du Kimmia^ fort 
peut le fervir du Skilp^ ô'Æ///'de$ GothSj du 
Skdlhp y Sê^Uop dci AngloîSj du ^akpb des 
Arabes, du Schelp des Saxons, du Skeîpo des 
Teutons, (du Schulp dos Flamands) , tous 
mots qui fignifient en partie Coquillage, Bc en 
partie Aigue ou Mouffe de mer. Que le Risuo- 
nin duTalmud ïfdh pas, comme l'entendent les 
Rabbins, la Terre Cmoièe âtshztmy n^afs k 
^ujnlhj.des Grecs, ckfl à dire hCirude QCiH^rh 
jaune de Crete , le Gl^mna ou Hiemsn des Sué¬ 
dois, d‘où Foii rend par Mtmurn le Menîa des 
mêmes Suédois. Qtte pour FcKpHcatïonduGÆ^f^ 
des Arabes, mot par lequel l^ntcipi etc Arabe 
rend celui de Borith<^ il skn trouve des reftés 
dans \Azul des Portugais & des Elpagnok, 
couleur bleue, vod de mer, pourpre> auquel 
s’accordent le Kysayl , rouge, pourpre ^ dt^ Turcs, 
& ^iFard rouse que ks femmescuiploycnt. 

Enfii qic k mot Cfha!d£quc TfmphtL fyno 
nyme de Boritk^ s’eft conlervé en patrie dans 
\E(ffmy Efpccc de Foiirprc, des Portugais; 
dans le Tferepy Coquille, Coquillage, desHon- 
ETOts; dans le Sk&repi des Bohémiens, leJA^" 
rupâ des Polonais, le des Allemands, k 

Chertpo des Indiens, k Sîripu des Ooths, ^ 
k Sire fi (habit pourpre) des Polonois. 
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Que l'on peut s’^tppuy^^r cïi) nioî àcB Rabbins 
7 }rifd que JdT^hi nltcgiic Uir !e Ÿ^l- 

fage de Malachtc püur i'cîcpîicatioii dn i>ViV/>- 
& dont Ld^igiffS trouve l'ci igine daTis VTi^rùa 
Xdù$m*ra^ \à SapfÆ/iire dcis Klpagnols, ^ Rud- 
dans le mot Zmheirü de la niûmc Lan¬ 
gue j eipece de Chêne nooimé Coccus ûej Uex 
câcàferdj dont on rire une graine , qifon em¬ 
ploie püui- ceindre en rouge, QtEe [‘on peut 
aufli tirer avantage de cec autre moi duTalmud, 
ou ^haUh^fynonYmcàçBûriïh^ & qLjc 
l’on rerrouve dans le ctùXo^ des Grecs, ]^Amus 
Coquillage !ong des Larinsa ou le iÏA&p Aigue^ 
Fard de *Diojimde ^ le Hjîih^ Pourpre j Per¬ 
le des Chymilks î le AM y CM^ A/j 
rouge, pourpré des Arabes: de même que des 
noms Âhdiah & XXIlî. 4,. qui 

font des noms feints de Femmes pnolbcnées qui 
Je fiirdenta U que le Frapheire employé pour rc- 
préfcnter d'une fijçon odieufe Tldolarrie de Sa- 
niarie & de Jerufalem. Que cela eft confir¬ 
mé par les diflb cus noms de la Pourpre » uJlrés 
autrefois chez les autres Nations ^ comme 
jgA^tTTOj J couleur de fàng^ d’écarlate (d'oCt vient 
le bUtid^ ^lattms cqI&t^ du Biut des Alle¬ 
mands S: du Blod des. Goths): le jgu- 

vA^SiOfj dérive de jSuo-ffîÿ & d'ciïfloÆ, plutôt que 
de la Ville de Byzance: le Koy;^ 6 \my 

Cmchpliumy Coquillage dont OJi tire la Four* 
prCj de PHébreu Cachai^ qui» comme il pa- 
roiE par Gen. XLIX. i%. fignifioir quelque cho- 
fc de rouge; k le Etpece de 

Fourpre. t-y*' l/on peut alléguer que le mot 
rith même fc trouve répatidu parmidiverfêsNa- 
rions & dans plulleurs Langues : Eïntii ou 
rith CgnifierôUgCj pourpre, chez les Suédois5 
les mots mêmes ^nfyipvpiov y purpura y Sc le 
des Rabbins j femblent être fortis de ce¬ 
lui de S®, Quhl paroîc évidemment en 
confideraiît avec attention leTex:te, qu’il ne s’a¬ 
git point ki d’une purdîcation ou d'une ablution 
îimple Sc commune. Qu'il ei^ prouvé par 
IcTalmudj que Poflice de nettoyer ieshabitsap- 
partenoit aux Foulons chez les Juifs. 10'=^. Que 
le Bortîé ccoit certainement une efpccc de G a* 
rcncCj comme il paroit pat le mot du 

Tahdud ÇTrM. Ididda c. 5?. f. 63.) qui ne fi- 
gîiific pas de la Toitée^ mais un mf donc les 


Peintres fo ferveji: pour peindre avec im certain 
rouge faic de céruJb briLlécj mêlée avec de la 
terre rmjgc, 1 i >». Qij^îi s\igif ici j non des ta¬ 
ches dc^ï habits J mais de celles du corps 1 3*, 
Qiie ü A/Mla 012 Beri/b eût éré un Savon con¬ 
nu jadis chez les Hébreux, il n'eût pas crepof- 
lible que la mémoire d^ine diofc il utile & fi ne- 
cefiairc le fut cfracé^: julqu'â nen lailler ni oîtJ’* 
bre ni t3acc, 13“. Qi/\\ paroit par Tiw & 
d'autres Auteurs, qiæ le Savon a été inventé par 
les Gaulois* J-j-* n’cfl' ifait aiiCLtnc men¬ 

tion de Savon dans les autres Livres lanc du 
Vieux que du Nouveau Teflamcm, non pasmê 
me lorsqu’il cfl parlé de la manière donclcsjuifs 
dévoient fc purifier, i f Que le Borù/j pré- 
pi\ré avec la cendre ou la chaux de coquillages s 
étoit chez les Orientaux d'un ufagcplusfréqLieni: 
Sc meilleur pour ôter k$ taches tJe la peau, que 
n'efï: aujotird’hui le Savon. 16^. Qiie la Pour¬ 
pre, comme une chofe éclatante, eft mifc en 
comparahon avec le feu dans la fimilitudc du 
Pmphece Malachia 17-^, Qiic ce qui doit être 
teint, doit être foigneufement luvé auparavant, 
iS°* Qiie conimc U Pourpre éroit d'un grand 
prix chez les Orientaux, ce n'cfc pas fans raifon 
que le Prophète employé ces paroles, 
empUjérûJS â eeU beatuimp de Berith. ip*. 
Que la Pourpre écoit un des meilleurs rcmedes 
pour entretenir U peau & le teinr 20^ Que le 
feu & le fang font joints cnfcmble dans plu tieurs 
endroits de rEcriciire, 21'^. Que la Pourpre n'a 
pas feulement été à l’ufage des Femmes pour fc 
farder ^ mais que les Hommes mêmes s'en fiînc 
parés pour imprimer de la craincc à leurs cnne-* 
mis; ^ qu*cUe exprime parfiiiiemeiit la gloire du 
Mcfile qui devoir venir, ou de celui qui devoir 
triompher de U Mort 6c du Diable. 21^ Qiic 
k fang, non-feulement des Coquillages, mais 
des autres aniniaux, a la vertu de nettoyer Sc 
dkmbdlir la peau. Enfin qtfuiie infinité a'Ora^ 
dù$ de l'Ancien Tcftament rçprékntcnt IcMcf- 
lie* & la nature de fou mérite, par la figure du 
fang, Vojla toutes les ratfons que Rudbeek al¬ 
lègue pour la Tâurpre: elles font en grand nom¬ 
bre; mais je ne me repens ]x>int de les avoir 
rapportées, tant à caufe de férudicion profonde 
& univerfdk de cct Homme célébré, qu'à cau¬ 
fe de la rareté de fon Livre. 


JEREMIE, Chap. II. ver£! 23. 24, 


- - - Mecofînoi ce ^ue tu as fait , Dro¬ 
madaire légère ^ qui ne tiens poifit de 
route certaine. 

Anepe jmvage , accoutumée au Dêfert , 
qui hume les ^vents a [on platlir., 
qui lui pourrait faire rehrouffer fa 
cûurje ? Î^hI de ceux qui la cherchent 
ne je lajjèra après elle s on la trou^e- 
T- m. VIL 


- - - Jerufalem ejî comme un Che’ureuU 

qui pourjuit ja cour je a'isec une ex¬ 
trême iégerëté, 

Oefl un Arts fau^age^coutumda'vi- 

•vre dans le Déjertî qui jènîant de 
loin ce qu il aime , court après avec 
ardeur , jàns que rien C en puijje dé¬ 
tourner. Tous ceux qui la cherchent 
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M en fan mois. 


N Ons ^vDïis fait voir j fur Ifüïc LX» 6. que 
rTj;j3 lignifie {xn Ji'uSi^ Se non 

ua ^Drÿpjadj^îre. Nous rendons 0 
qui ne ima pffin^ de r&uU certaine^ qui erre 
ça & lA d^VïB fo voyes; par application au Peu¬ 
ple dUfraël 5 qui coure gayement & fans bron¬ 
cher daus ks lèîîtkrs de fldoIâcri&. D’autres 
traduilcnCj emb&i&jfânt ps vûyes^ comme là 
Verfion Allemande , *mdvhe^ 'fi^h âuf pimn 
wegen ^ueïwhkeh ^ cc qui eftpliisobfcuiv C’elï 
pourquoi Bullmger (/?/ prèm. 17. K} a prëiï- 
ré noüfc V eriion Lacj ne à T Allemande. ^ 

Verf ^ 4 . AŸfep^fa7éVeîgeâccmrîtmh m7Jê^ 
pri, qui hume ks %/mts àjm pUifiri & qui 
lui pmtrrmt fmre tebruuffer fîi £OHrp ? C'elt à 
dire: De m^me que ccî animal en chaleur courr 


Ÿ^âuront point de peine , car ils U 
trouveront dans jes fouilbires. 

cour hors d'haleine par ks montagnes j ainfi fc 
Peuple d’iliacl s’adonne touc entier â l'Idolâtrie, 
l(ü pourra pùte Tébfotiÿer (k €Qti7fe'} qui 
niettr^a un frein a cette béce indomtablc? NU 
de qui cherchent ne fe laffeftudpres elle 
m la trouvera en pn mois. Les ChalIeurSj ac-^ 
centifs ati mois &t au tenus convenable pour h 
cbafië tic cet animal, ne celfcdt de lui dreflêr 
des embûches : ce cems, comme il eft probable^ 
clt celui où les fcmelks font prêtes à mettre bas^ 
& où clics s’abftiennent de courir vice. C'eft 
amfi que Kmchi rèxpliquCj & qifi] parole plus 
vraifortiblable. Je palfo (ous lîlcnce ks autres 
inrcrprccarions, Sc ^application faite à l'Egüfc 
Judaïque, qui eft plus du rcifort d^un autre que 
du mien, 


JEREMIE, Chap. IV. verf! 1 3. 


Kc/W > a montera- comme des mées^ 
(es chariots feront JemUables a un 
tourbillon i fes chevaux jermt plus lé~ 
gers que (es aigles. - 

* O 

L e Roi de Babylonc Sc fou Armée, qui de- 
yoient venir fondre lut Jerufeknv, font ici 
comparés à une mêey ks chariots à un tmrhil- 
îon^ 6c fes chevaux ou fes cavaliers à des mgles. 
Ifak, parlant de l'Armée des AlTyriens, dirpa- 
rcilkmeiït : Les cornes des pkds de leurs che* 
*uaux pront epirdèâs dès càiUoux^ s roues 
de leurs chariots comme un tourhUhn. Ou: 
La corne du pied de ps chevaux e/l dure corn^ 
me les cailloux, & p roue deps chariots (P 
rapide cenme la tempête, V, î S. ^ lit tou¬ 
chant rkftiption des ClialdéciiSi dans Habac. l 
8. Ses chev^ûx font plus légers que les Léé- 
paT'-^t ^ é* ils ent là vue pihs alguè que les 
Loups du (biTi & Tes g: ns de chevalp fépan- 
drmt ça & là., même fes gpis de cheval vten- 
dTû?n de loin y tU Vûtmm comme un oigk qui 
P hârc pour rcpmtre^ ^ Ses chevaitx, font 
plus légers que les Léopards y & plus ^îtés 
que hs Loups qui coumu au foh j fà cavale^ 
fie fè rêpaîidrft de toutes pafts 7 ^ fes c/iva-' 
lîers viendront dé loin chitrger l enàemi ^ coni*- 
me un aigle qut fondpir fa projc.^ Le Fre^hc- 
tc du Nouveau Tcftamenc dit auflî ApoeJX. p. 
Le bruit de jeursailfs éto-it commé le ùruit dos 
tharipis s qfWid plu fleurs chevaux èeurent au 
comùaL Toutes ces de parler doivem: fe 

prendre dans un feiiâ convenable à la nature des 
choies. !1 n'y a point d'Armée qui-» dans un 
feas propre 3 égale par fa vîtciïê les nu^es les 
vents> ni ks aigks. L'on fakiqucb Cavalerie 


Un tendra bientk qui élever a 

comme une nuh j (es chariots feront 
pim rapides qm latempetCy ^ fis 
plus que Us aigks. - j 

des Peuples Orientaux 5 des Turcs j desPerlànSj' 
& des Tartares, ek beaucoup plus agüc qucceU 
le des Européens. Lfon fait aufli qu'ils dilFèrcnt 
dans la manière de faire k guerre^ qu'ils onc 
coutume- de tomber lut l’Ennemi avec impétuo 
ft[é Si des cris lïorriblcs j mais qu'ils fuyent avec 
k même vîtcfïè lorsqu'ils voyea: le feu. Cette 
ôbfervation répand du jour fur ces kçons de 
parler en ufage cbeï: les Grecs & ks Romains, 
conctirrere , Incurrère^ ôccurrere , fuccurrere^ 
qui font toutes fondées fur k yîtdTc J & fimpé- 
tuûfité; Pour ce qui cfl: des Chevaux Orien¬ 
taux ^ PeffanSj. Turcs, Tartarcs^ rexp^ienec 
ancienne & moderne prouve qu-ils font légers à 
h coutfc; & pour me fervir des paroles du Fro« 
phete, plus légers que les aigles. Les Héros, 
les Soldats, 6c les Chevaux font comparés chez: 
Ics^Aurcurs Profanes, tantôt aux Vents3 tantôt 
aux Aigles. Homereàkzti parlant d'Hcdror, 

lùad. X- V- 30B* 

'bj/Æïj^ï jÎ' oA&T^j is t' aitrï? 

n II fo jetta avec impéCLioficé, comme un aigle 
„ qui s'élève dans tes airs" Et parlant des che¬ 
vaux de Rbefus, Iliad. 

AgVKOTtiûW âiitt 9 S* OfÂOHip 

„ Plus blancs que la neige, 6c vîtes comme le 
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vent”. Tiirrm dans L.Jili 

demande des clievaux, 

" But omÀsrs mws anPeireîitf eurfilms «uras. 

„ Qui furpa/lenr h adge en blancheur ^ &c les 
vents en vate^îc”. hes Lutins appel ces 


fanes de Chevaux, Æ^fii coinnie les 

Allemands appellent aujourd'hui (Viné^timdey 
certains Chiens qui vont vite comme le vait. 
O vide L, IV.^ 

venfàjis p 4 tlmd petcUtT 
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(PeB pourauûi le Lion Le la fore t les a 
tués., le Loup du (oir les a rstages., 
^ le Léopard eji au guet contre leurs 
•villes f quiconque en fortira ^fira, de~ 
chirc. - — . 


L Es Lions étoicnt autrefois en plus grande a- 
boadance dans U Palcftine^j qu%n'yfoni: 
aujourd'hui Salomon faitmcncioïi j Canr^ IV. 
§. des repaires de Lims iiu fimmeî 
de SeniT\ éL' d'Hernî&n^ Le Prophète mena-* 
çanr ici les Jùîfs^ dit que le Lî&?$ de iâ f&rèl 
hs tnsfà. Di JS tr envoya, ^ ou 4 Rois XVIL 
îf. des Lkms ômfre lés hàfaît^s de Sanaarie: 
tin Prophète fiit par l.inn près de 

Berhelj ï ou 3 Rois Stilf 14.! St un autre près 
d'^Apheks ï ou 3 Rois XX. 3^5 pour ne rien 
dire des Lioiiâ*tués par les Héros, Sâmfbfij 
David s & Bcnaja. Jean^Pheem ^ qui a éerit 
de L'i Judée U y a dnq fieckS j rapporte c, 13 , 
qu-ïl y a 'pi^ès du Jourdain des RofoyéS où haï¬ 
rent QQs Ltons, On peu: lire touchant ks Lions 
de la Syrie 5 Artjimê ^ L. VL c. 31, 

*^iïae L. V^llf. Curet L. VIIL qui 

dit que Lyûmadiuÿ chaHant dans la Syricÿ tua 
un Lion d’uTïC grandeur énorme* . ^ 

Les Lions vi vent dane les niûnüagnes & dans 
les foiéîSx Les PafFages dit il cfl parlé- dts Lions 
des forces dans l’Ecriture, font 
hetiuige été comme-un Lii^ dam là forèr. 
A mos lïl . 4* Le TJm rngifàA-U 'dàm là fe^ 
rk^ fil il’4 qtiiiqm ffèyet Et Mich. V* 8. 
Pareillement le rejle d^ryasoh fera entre leî 
Nations^ fiat mi flujinm P'mpleSy comme- m 
Lhn parmi les hHes des forets^ Ou lit dans 
Thhctite,^ JdplL i. 

T}]wr là X-iief kviKXaJuût 3 * 7 àTct, 

Tous pleurcrcnt û mort, jiifqu'au Lîon de la 
,s foréf. O^ide parlant d’Hippomenes & d'A- 
calancc changés en Lions, dit : 

P^ro thalamh cèkérânt Jyivas, - - - 

» Les forêts furent leur lit nuptial’V Et Sene^ 
miinThjep): 


Gejl pourquoi le Lion de la foret ks dé~ 
^ôrercî J Je Loup qui cherche Ja proye 
Jur le foir les rmsira > le Léopard tien^ 
dra toujours les yeux ouverts Jur leurs 
villes y déchirera tous ceux qui m 
fortiront. 

SylvaJ h^mus qualls Jlrmenia Lco. 

„ Comme un Lion des forêts d’Arménie^ Ce¬ 
pendant ces animaux defeendent qudqucfojs des 
montagnes^ Ibrrenr des forêts pour venir dans 
les campagnes j 6; paroillcnt même dans les I leux 
habites. Nous en avons un cétnoighage dans 
ce que dit ici le Prophète, Lion de hiferit 
les taerai ou le Lion de la: forh les a tuis^ 
De même dans l'cxcufc du Parefleux^ Proverb. 
XXII. 13, Le parfffeux. dit ; Le. Lion efi idr- 
dehors.y je firûàs tué par les mes. Ou: Le 
pareffeux dit .. Le Lion vjl Ik^dehcrs ^ p fêtai 
tué au milim des mes- Frov, XXVI. r-5. Le 
partffmx dit: Le grand Lion tfi en chiminy 
le Lion eji par ks. mes. Ou: Le pareffmx 
dit: Lsi Lîên efi dans la Irnhionns iji 
dans hs chemins. Lps Lions paroinènr dans les 
lieux cultivés, tancôr par rmlLnçï de la Nature, 
6c tantôr comme Min il 1 res de h vengeance Di¬ 
vine. ArJ/Ute (hliJL L lX^c 4J.*}-dfore que 
les vieux Lions qui ne peuvent plus clialCx> ou 
qui même n’ont plus de dents, drefîënt; des em¬ 
bûches aux Hommes3 éc s'approchent de^ Vil¬ 
les, "îFlme fLp VIII. c. OrigÂe (Cà7ena m 
Jeremj Eufiatke ( Hexamer,^ & Elkn 
^L: i\L Ci 34.j attefteut la même chüfc, fie ài- 
lent qu^ilg ^'approèhénÊ Alorü des Gabimçs des 
Bergers, & des Etables* Ainli il eft pennes de 
conjciturcr que le Lion de la f&rH dont il elf ici 
parlé , efl; un de ces Lîüe^s cafîcs de vieil leïlc j 
a moins que DtÉ LT n'en eût deftiné irii autfé à 
l'exécution mentionnée* 

Le Loup dujbir ks a ravagés^ ou le Lmjp 
hs a ravagés j^i/^ües dai^s lèurs maîfans. Ù1 
n^y a pcri’oniit qui ne fâche que le Loup cft im 
animal crud, très avide de lang, hc reprefenté 
comme tel dans les Ecrivains tant Sacrés que 
Profanes. Les J ugés imques font appelles Loups 
raviflfajTiS, Ezcch. XXIL 2y. Les principaux 
ent éU m milieu ddU cùmme des Lmfis qui 
ravijfént la prCje pour répandré k fangs & 
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dàtmre les 4ffses, 

dsshomète. Ou : ^Primes étoUnp ?///* „ 

limi d^tlk tQmmi dss Lmips tùujtmrs attmûfs 
à TAW Uuf proyt^ à n^p^^ndr^ U (kng-, k jm- 
dre ks ^ à k' gdm pûttr 

fMîsf^lre kuT {iVûTÏce. A ctuK^cl méria'nt tl’è- 
cre joints les Prérres impies, ces Loups rêvlf- 
pinsy qui fPèpargnint pQmt k Trouptmi-^ A^. 
XX, Z 9 . O'iiîdt' {MH. L. L fuk 6 .) die de Ly- 
caon changé en L^up : ^ 


pluycj Inirlc aitour de l'Etable vers Je milieu 
de la Ge&rgiç. L* IV. 

Fefper uM h p^ftu ^imlos ad reduch^ 
Audithqm iupos acumt bulatihus agnL 

Lorsque le foir a fait rentrer les VeauK dans 
P Etable, & que les Agneaux: attirent les Loups 
par leurs bèkmens”* Et L, III. 


^ ^ - Ç&lH^qut cnpidim esdîs 

Utitur ïn p^cuâës y ô' i^unc qu&qu f fmigiüne 

s II exerce encore fur les troupeaux foo humeur 
mcunriercj Æc fe phit toujours dans le carna- 
gç” Siace ÇThet. L- IV.} 

lUe veht pecoris iupus &xptfgnaf&r ôpimt^ 
zabénri farde gravis t kktaquefithj 
Or a crue 7 itatâ deforiais himtîa lanà. 

JJ Tel qu’un Loup qui vient deravagerunTroU' 
jj peau de Moutons s gorgé de lang, le poil lié- 
J J rifiéj la gueuîe entourée de flsScons de Uîne 
fanglante^ L'on doit ici remarquer, que les 
Loups ne vont d'ordinaire chercher leur proyc 

S ue fur le foir : c’eft pourquoi Zeehh atab^ 
oth ne lignifie pas ici Lùup éesl^èftîs^ mais 
ti&up du joir. On lit de même dîna H^hac, I* 
S, ùts chevaux mt ba vue p/us aigue que les 
Loups duftr. Sophon, UL 3. Ses Gouverneurs 
font comme des Loups du foir. Et plus claire¬ 
ment encore, lorsque Jacob mourant dit, Gen* 
XLIX, % 7 > Benjamin ejî m Loup qui déchire^ 
ra^ au ?aatm il dévorera U proye^ & fur le 
Soir il partager^ h butin, Ûon trouve auffi 
dans les Poètes , que ks Loups vont ordinaire¬ 
ment la nuit chercher leur proyc A in fi 0 rgiU 
(p^nesd. L. IX.J 

Ac vekiti pleno lupus infidiatus ovili^ 

Cum frémit ad coûtas ^ ventes perpef us ^ ^ 
imbres ^ 

NoPie fuper media - - - - 

35 Tel qu’un Loup qui cherche à entrer dans la 
J, Bei^cric, après avoir fouffert le vent Sè la 


gaudet. 


Non lupus ïnfdias explorât evilia circum 1 

Nec gregibus müutnus obambulat. 

J, On ne voyoit point le Loup faire U ronde 
„ autour des Erables pendant la nuit'’, CclT: 
pour cela que les Ambes appellent le Loup Ala* 
fafo^ t^fas^ (le mot o^/j figmfiant, aller 
de nuit,) Ghmdks'^^ llàtMks^ 

<^^ÆihtaU^ {Menmssk. Lex. 3262,34154*^6. 
6045.} 11 faut encore remarquerj que le Loup, 
afîamé pendant tout ic jour, en cIV plus cruel le 
foir. 11 efl: d'ailkurs alfez doux lorsqu’il eft raU 
Ikfiéj ainfi que robferve Elim L. IV. c. ly. 
Les înterprcces Grecs craduK'ent par 

Loups d'Arabie. Gcft dedà pcuc-êcre que les 
Vedîons de Zurich Latine & Allemande ont tra* 
doits Lupus füiitudmis^ & l’aurro ein 

Woiff aus dtr Rinbâe ^ Loup du ^éfrt. 11 
eft.co.nftant par lé témoignage de plufieurs Au¬ 
teurs, que les Loups Jbnt abondans dans l'Ara¬ 
bie. Agatharrhid^ L, V, €. 4y. dit du pals 
des Tüemanites, que Pt^tmeHerre remplie de 
Lions J de Loups ^ ér dp Léopards. Stroh^ 
L. XVI, ^iodore L. III. arteftent h même cho- 
fe. Cependant la première interprétation eft 
préférable à cette dernière, que les Verfions de 
Zurich ont encore fuivie dans Hab, L 8, & So 
phoh. ilL 3, 

Lé Léopard cfi au guH contre leurs villes^ 
quiconque iw firtlra fera déchiré. On peut line 
lur cet animal, ce que nous en avons dit fut 
Cane, IV, 8, L*on doit feulement remarquer 
ici, que le Léopard fè plait aux enibuicades. 
Ce qui répand du jour fur pluficurs Pafiàges de 
l'Ecriture, comme Of XIIL 7- y,e leur ai donc 
étê^ comme un grand Lion , ^ je les ai épiés 
fur le chemin conme un Léopard. Ou: Et 
moi Je frai pour eux comme une LioimCy je 
les attendrai comme Un Léopard fur le chemin 
de HAJjyrie. 


JEREMIE, Chap. V. verC 22 , 


JSle me crainârczs-vous point y dit tE- 

TERNEL, ^ ne ferez,~vms 


point tpou'vanteZi de^vdnt ma face ? 
moi ^ui ai mis le fable pour la borne 
de la mer , par une ordonnance per¬ 
pétuelle ^ quelle ne pajjera pointe 


ISfe me reJpecierezjT^ous donc point y dit 
le SEIGNEUR , nejerez^-^ous 
point jaifis de frayeur denjant ma fa-^ 
ce 1 Jidoi qui ai Pîîs le fable pour bor¬ 
ne à la mer , qui lui ai prejerit une 

loi éternelle qu^elle ne violera jamais : 

fes 
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ps vagues s émeuventmaïs elles ne 
feront pas les plus fortes f ^ elles 
bruyent^ mats elles 0e la pajjêront 



Ch. V. 24 . Clî, VI. 10 . 2 q 9 

fis vagues s^agiteront , elles ne 
pourront-aller au-delà s fis flots s’élè¬ 
veront avec fiirie^ ^0 Us ne pottr- 
rûnt pafer fis limites. 


Voyez fur f O Chap. XKXIIL vcrf. 8 » 10. ii. 


TROV. aiap. VIII. VcrC *5? 


JEREMIE) Chap V. verf 24 . 


<■ - - Craignons maintenant i ETEK- 
NEL notre D / EU^ epti nous don¬ 
ne* la pluye de la prémiere ^ de la 
derniene faifon ^ qui nous garde les 
femaines ordonnées pour la moijfon. 

R ien ne prouve mieux la Sagefle & la Bonté 
de P1 E U, que certc ordonnance yerpé- 
îuetley vl! a. preferite à toute la Naturej que 
Iâ}iK inimu^lesj par ou le Monde entier fc 
meut, & chaque roue, chaque atome qui cfîcn 
lui. Nous avons un exemple de ccd dans ta 
//«/f jqui, comme nous l’avonS'fmt voiraiiteprSj 
ne tombe pasrau hazard & ians ordre, mais à 
defictn, plus uü moins abondammeue un 
climat que dans l'autre, ici dans tous les mois, 
& ailleurs Èulemcn: dans quelques-uns. Le Pro¬ 
phète parle des pluyés qui tombent ^ns lesPaïs 


- ^ ” Croirons le SEIGNEUR no¬ 
tre D LE \J, qui donne en [on tems 
aux fruits de la terre Les prémisres ^ 
les dernieres pluyes y qui nous con- 

firve tous les ans une abondante moif 
fin. 

Orientaux, ta fia^e de ta prémere & de îa 
dernïm fatfon. Cette prémiere combe au mois 
d’Oûobre, la moiflbn étant finie, de Jbrre que 
la teiTc humeftée, & comme engtaifiee, efl: 
par-là préparée à recevoir & nourrir derechef la 
Icrticncc, La dcrJiicre arrive avant la moiilbn 
vers la fin du mois de Mars, & iert à fiutc en¬ 
fler le froment, & à lé,faire parvenir à une en* 
tietc maturité. Enfuicê il çft parlé de la Moif- 
Tî»», pour laquelle Dieu mm garde les femai- 
nés ordoKwêes, c’efl à dire, dœ femaines con¬ 
venables à la moiflbn, qui demande uhtemslèc. 


JEREMIE, Chaa VI. vcr£ 20 . 


A quoi faire me fera préjènté IEncens 
venu de Sfebuy Çf la bonne Cmm 
odorante du pais éloignée - - - 

Voyez fit EXODE 

T Es Auteurs, tant Sacrés que Profanes, van- 
JLjt tcnt l’Encens de Sç^a ou de Saba, Païs 
de rArabie Heureulc, qui confine au Golfe A- 
wbiquc. On lit dans Ifàïe LX. 6 , Tom cmx 
'Viendront ^ ils ûppôrter&pif: de Per é* 
«jp Ptneens , publktùnt ies huâmes de i,*E^ 
ter H E L. EtJétém. XVII. 2d. OmvieBdra 
du Midi ù' en apportera des holocsufes i 
fx facrijïees^ des oblatims de l'encens. 
on lajf pareillement que la Reine de Saba, ap- 


P ôurmoi mofirezs-vms de IEncens de 
Saba y pourquoi me faites-vous 

venir des parfums des terres tes plus 
éloignées ? 

Ghap. XXX. verC 23. 

pellée Luc XI, ai. Reine d» Midi, vint à Je- 
ru falcm vers Saloiuoii avec une grande quantité 
d’Aromates. Enfin il cfl: parlé de l’Encens de 
ce Paii^là , ûttos VirgiU Georg, I, 

molles Jua îhura Sabai. 

Et e^dEneid. IV, 

- - - ceniumque S&hao thure talent sræ. 


Tom. VU. 
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planche dcxxiv. 

Les Jfra’éîites comparés à âe f,Argem de rebut, 

JEREMIE) Chap. VI. ver£ 28, 29. 30. 


TwJ font revêches y & plus qm réve - 
chesi ils vont mékipînt s 0 “ ils 
(ont comme de ïairain ■, 0 dtf ^ pr ^ 
ils font tous des enfans qui Je perdent 
l'^n l ’ autre , 

te jqtjflet ejl hrulê ^ le plomb eft conjù - 
fné peer lë feu , le fondeur a fondu en - 
'Vains car les mauvais dont point 
. été fép ^ es . 

On les appellera argent réprouvés car 
^ElTERNEL les a réprouvés . 

V Ôici un Laboratoire myftiquedc Ponderie 
Bi d’Affinage. Le Peuple eft iei comparé 
à de PAirain ou du Cuivre mauvais, qui efl: re¬ 
belle au feu, comme le Peuple Peft a l’egard de 
DI E U i c’eft de répm ' oé ^ de rebut. 

Le Feu efl: la Parole de D i e Oj le Fonifsira & 
Dieu même, & par fou ordre les Miniftics 
de fa Parole. Mais, pour bien entrer dans le 
Icns du Texte, il faut parcourir les Fonderies 
qui font près des Mines de métatût, & les At- 
telicrs des Efiâyeufs mêmes, & des Batteurs de 
monnoyc. 

Il y a deux maniérés de fondre les métaux 
dans les Mines. JLcs Mineurs Allemands 
lent la prémicrc, Stîch / ifëeiteH - Ceft 

lorsque les métaux déjà pulvérifés avec les addi¬ 
tions néccflàircs, étanr jertés dans le fourneau 
à fondre, font pénétrés de toutes parts le 
feu. Se mis en iufionv enfuite le fourneau étant 
ouvert ou percé, ils coulent dans une folle creu- 
fée en rond, où l’argent mêlé avec le plomb for¬ 
me un pain. L’autre nianiert-s’appelle .«éer» 
Oder kïummèt Of ëh , odtr üëers Hëkz - 
tein arbeiten . Ici la fofiè eft creiifee d^$ lé 
fourneau même, & par un conduit lôucccrain ap¬ 
pelle dti FoHTJte&îs {das 
métaux codent dans un Creufot. Toutes ces 
chofes demandent un art & une expérience cpn- 
ibmméc. Les veines doivent prémicrcmenc erre 
brifëcs, les impuretés icpaiécs, & tout ce qui 
cil mauvais doit être brdé dans les fourneaux à 


tas Princes mêmes d*entre eux Je Jhnt 
détournés du chemin ,■ leurs démar¬ 
ches Jont pleines de déguîjementi ce 
riejt que de tairain ^ que du, fer ^ 
0 ” ils font tous corrompus. 

U à été inutîlé de fouffler le crmjèt^ le 
plomb s'efi çonjùmf dans le fées en- 
vain le fondeur les a mis dans le four- \ 
nem^ leurs malices r^ont point été 
conjumées, 

adppeileKries un faux argent , parce que 

U,SMIGPéEUR les à rtjet^ès* 

brûler nommés Rofi ^ Oefen ^ de peur que l’ar- 
genc ne foie confumé & dévoré par le feu mê¬ 
me, Les fourncatix doivent être commtxlcs & 
préparés avec art j ic feu bien gouverné, de peur 
que le fourneau ne devienne trop cîiaud ou trop 
èôid i & l’bn doit obfcrvci: à l’égaxd déjouccs 
les veines de métaux une exaétc proportion des 
matières fufibles qu'on y ajoute, comme de 
pierre à fufil^ déterré? de plomba Sedclicbar* 
ge. Car le fourneau cil comme le V^entricnîc 
dans lequel les veines métalliques doivent fedi* 
gérer & cuire ^ comme les alimens dans notre 
Eftomac, On ne doit percer les fourneaux ni 
trop tûc ni trop tard* Si on le fair trop tôt, 
veiiïes ne rcndeai: pas ce qu^les dcvroîcntj s’il 
efi trop tard ? fargcnc fcufire beaucoup de dé¬ 
chet. Le métal étant fondu, la'çraflêfurn^gé 
s’cnleve avec des crochets de fer, lor^squelle 
eft refroidie. Ce qui refte s'appelle " Rtzm ? 
mtek , c^eft un mélange d& 

plomb & d’argent, & quelquefois d'autres par- 

rics hétérc^enes, Cç Pain veut erre eiifujite ma-, 

nié avec adrÆ 11 6 ut ièmtCT par le fou le 
plomb ou autres impuretés» de i-argeoÆ-t^fou^ 
ce que ceîui-ci bien purifié luife éf pacoî^ecom- 
me le. Soleil à travers un nuage épais, 
les Fondeurs en font parvenu^' là? dîÿ dimmu 
yaftion du fou, qui étant contimife c^idiimc- 

roit f argent s de même qu’il peut atiffi Te redt - 
rc en poudre ou fc calciner dans un fourncai . 
ventÿ fl l'on n’y ajoute du fiel de verre , ou 
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plomb. Cer argent ainfi pafic par le feu, l’Ef- 
îhyeur l’examine, & voie s’il monte à J detm- 
onces, (lui cilla valeurordînaire. 

Après ce que nous venons de oitCi il nëit: 
pas ditîïcile de pénétrer leJens lîiyftique de Jé¬ 
rémie, ni ics Termes de I^ndcrie^ c'eft à dire 
CQ que] iens les Juifs ^ 

médifmt ^ font conme de l^airam & du fer 
comme du mauvais cuivre, mêlé chm peu de 
bon urgent J U rebelle au feu Se au EriVail : com¬ 
ment par cela même ds ne pourroîcnt être mis 
en fufionj le fmiffiet étanc àruU^ {mebdtm 
der Bùfs-B^lg verhems^} & qu'il a'écoir pas 
poflîbk au Prophcrcj malgré l’ardeur de fonzè- 
le, & au milieu des perféeufions, d’amollir & 
de rendre fuliblcs par le fbuffle de la Piirolc di- 
vjiiùj des cœurs plus durs que le rocher. Coin- 


ment enfin, le phmk étant confimé par U 
fm^ te fendmr a fondu en-vam Targenf', 6c 
que les la crafic 6c les paifies hétéro- 

rogencs, h^ayant p&hu été fparer, il n’a pu Te 
former un pain par^ {ein Blh k-oder 

Brand^^ilher ^ mais tm argent réprouvé^ que 
l’E t e r n e l a reprmtvé, 

A, B. Le Fourneau à fondre> où t’on met le 
MinernL 

C. L'Embouchure du Fourneau, que fou 
perce pOLir fiiire ecoulet le métal liquide, 

D. Le Bafiîn ou la Fofic lupericure ^ dans 
laquelle tombe prémierentent le métal. « 

K. Son embouchure* 

F. Le Bafïïii inférieur. 

G. Un Pain d'arscac. 


JEREMIE, Chap. VIII. veii7. 


Jidei^e la cigogne a connu dans tes deux 
Jés façons > U tourÊerdle^ ^ thiron^ 
deÛe , la grm ont fris garde au 
tends cju elles doivent njcnir: mais 
smn peuple n^a point connu le droit 
de HETERNEL 


C Es paroiqs que Dieu prononce par la bou- 
che de fon Prophète, nous ouvrent les 
voyes qui conduLfenc ifa connoifîance. Se à la 
recherche des lieux qu’il a affigï^és pour l^Hivcr 
a la Cigognei la foutttreih y VHiTûndeile^ Se 
îa Grue. Pcrromicm'ignore que ces oifeaux ont 
été reconnus de fout rems polir pafT^ers^ & 
qu'ils changent de demeur* nux opproches de 
l'Hiver 5 fott qu’ils fé retirent ailleufs^ oit qu'fis 
ie cachent quelque part. Nous avons iur les 
Cigognes le témoignage des enfans mêmes > qui 
en Allemagne les laluenc à leur retour, Sterientj 
Store/j -, Siûreh keini. Il en eif de même des 
HirondellesI & félon les Orientaux, des Tout- 
terelks & des Grues, Notre devoir cil ici de 
rechercher où ces oiïeaux fc réfugientj lorsque 
fHiver approche 5 pourquoi ils quittent notre 
cUmar, qui efl leur pacncj 6c commenr enfin 
ils cmmîjfent dans les Cêeuic les Jalfins^^ ér 
prennent garde au tems qîPils doivent venir. 

E n’cft pas ailS dé réfoudte la prémiere de 
ces qiieftionsj e'efl à dire le jicu où ces oifeaux 
fe retirent pendant l'Hiver. Les Savans fc par¬ 
tagent li-dciïus en deux opinions principales. 
Quelques-uns, Sc en grand nombre, prétendent 
que, rHiver approehuiic, ils chcrclient les Pnïs 
chauds, l'Egypte, PEchiopîe, T Afrique, & ks 
Indes mèines, d’où ils reviemicnc avec le Prin- 
tpiis^ chacun dans ïa ville, fon village, famai- 
fon, fon nid, A: chez fon môme hôte. Ceux- 
ajoutent que ces oifoaiix> avant leur départ 
&: apres leur retour, g’aficmblenc en cérémonie 


Le milan connaît dans le Cid^ ifuand 
fon tems ejî ^enu i la tourterelle , Chi- 
rondelk ^ la cigogne Ja^uent dijeer- 
mr la jaifon de leur paffkge : mais mon 
peuplé ri a point connu ù tems du /?^- 
gement du SEIGNEUR, 

pour délibérer', & fur ce qu'ils dirparoiffènr â 
l'approche du froid^ ils concluent, avec d'au¬ 
tant plus de confiance que perfoime ne fait où 
ils vont, que la Nature les guï de dans des climats 
plus chauds. Mais^ de peur qn’ùs ne iémblent 
manquer d'argtimens plus foltdcs, ils allient 
que les Cigognes a leur retour apporrent quelque¬ 
fois à leurs Iiôtcî en ligne de rcconnoilEmce, des 
choies qui ne fo trouvent que dansIesFajsécran- 
gçrs Sc lointains: par c^fcmple, une racine fraî¬ 
che de Gingcmibrc, {Gefmr, de Âvih, p, 26/* 
HijL Aidm. L. VIÏL c. une Efcar- 
boude préciculè qu'une Cigogne apporta à une 
Femme de Tarenre^ pour l avoir guérie d'une 
cuille cafiëe, {^Füéer de VüUtiL p, tp 6 ^.) en¬ 
fin im oifcsu étranger' avec un bcc poïncu com¬ 
me une épée, & qui devoit tuer un grand Ser¬ 
pent defrrucleur de poulets Ixêuticls 

Oppia? 3 i,) Toutes ces hiftoires font parlâke- 
ment bien imagu’iécs, & méritent d’être ni if es 
au nombre des fables. La fécondé opinion, 
phrs digne d’être adoptée.v eft? que eés oifeaux 
d'Eré fc cachent pendant l’Hiver, Ibrtciit au 
Pr in tems de leurs retraites. Cfher (de Avik 
p. 3^4.5 rapporte d apres Fulgsfks,, deux 

exemples de Cigogne, tirées d’un Lac en Hi¬ 
ver, qui rcfihlcitèrent pur le moyen de iVau 
chaude. Néàndèr & Bàrthius afîîirenr tou¬ 
chant les Hirondelles, qu'eUts il- jettent tous 
les ans par pelotons au fond d’un Etang qui eft 
près de U Viîlc de Beske dans k Murclîc, 
qu’on peut les en tirer avec des filets. Je pour- 

h e c e 2 rois 
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üoeiKS & JHirofidclles qm pendanttoutl’Hiver 
|),7c demeurées dans leurs nids, dans des creux 
d’arbres, des trous de Montagnes, dans draRi- 
vjcies & dès Lacs. Pour ce qui efi de fe ca¬ 
cher dans les eaux, cela fc confirme par ce que 
nous apprend OUm M^tgms CHtfl, i>ept L, 
XIS. c. 2p.} Seu'vent, dit-il, aans k^eptm- 
Irmi 4 Us Tèditiirs tirent du fenddf Peasdes 
Hmndelks avec leurs flfts. Etks ^ fm 
cmrne en me •majfe^ bec a bec^ atU a fie y 
& Pkd à pied, s’entreUpant amji apres le 
cctnenencetnint de i^Autetane peur ^ 

paim tes rofmux. ^ - üm telle 

tirée par de jemes gpis qm ne jfavent ce aue 

£*e/î , & étis?ir âppôrtàe dmstm T me ^ les Hî~ 

TondelUs commencent a voler mats eUes m 

vivent pas Ungtems. T>erhümprhep. 

T VTF e 3 ') Droiïve par le Cofds tenioitt 
ocilirê/qtm la même choie arrive fur les cotes 
Septentrionales de la Grandc-Breragne. Soit 
que l’on confiderc kt ks caufeStant finalesquc^f- 
fidcntes,on n’y trouve que maaerede louer & de 
clovifier la fouvcrainc boute de la divine 1 
deiicc* Ces üifeatix dcvoiciit vivre dans l’air 
qui eonvient à leur (IruÊïuvc &: à leur naciire > ils 
dévoient fé nourrir d’alimens propr«, comme 
de Grenouilles, de Serpens, de Mouches,& au¬ 
tres Infeàcs, qui tous pendant l’Hiver dorment 
au fit dans leurs retraites. Ils feroient donc en 
duiiffcr de mourir de laun, ü le Créateur innni— 
ment bon, & 6ns la volonté duquel un feul 
pafîtTcau ne tombe pas du toit, n y eut pourvu 
pat une flruâure telle qu’ils perdent kur mou¬ 
vement & leur vol à l’approche du ™id, e 
qu’ils font par cela même obligés de fe retirer 
ailleurs, ou de fe cacher quelque part. Ces oi- 
feaux ont bclbin pour vivre & pour voler, d un 
air Llui nc iblt ni crcpdciifèj ni trop rarénc; 
d’un équilibre de l’air extérieur avec l’intérieur, 
d’où vient que les Hirondelles pendant 1 Eté 

me &à l’approche d'une tempête, s’abaillentjul- 

) . ^ ^ r I 1m y”. _ .H .-■..rm .««.m am-i «-ï^kn. 


JEREMIE, Chap, VIIL verf, 7. Pl. DCXXlV. 

produire quantité d'autics exemples Ci- prime par ces Vers ^ Georg. L. I. 

yerim nbl tempe^ ir emîi rmbdh Pjum&r 
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Miifkvere •vias^ ^ Jupiter 
*Def]fâtÿ erdnt qu^ ram m$ 4 h ^ 

Ja J rciaxat ÿ 

VerUmturfpecies ammffrrm^ & peéîûra mmts 
Nme aihs ydum tmùilavmtus 
Cmcîphmt : hinç ilk avium tencens hs in 

Et Usæ puuâes ^ & ovantes gsiîîutû c&rvL 

Nîais lorsque le rems change, iSc que hhumi- 
dité^ qui ue dure pas toujours^ fait place i la 
fccherelTe', lorsque Pair anparavaiJt Épaifil^cft 
raréfié, ou que Tair autrefois fiibtiî, efl: cou- 
denfé} les organes de ces animaux fontdivcr- 
3> fcment afFeftés» & il (c faiefureux d'autres 
impreflïODS ^ que quand le vent amenoit la 
pluye. De-là naît ce ramage des oifeaux, cet- 
J) ce allcgrcflc univcrfellc du bétail à ta campa- 
5, gncy cnlin cette différence dans le chant des 
3, corbeaux , à certaines fai Ions " Ce qirc 
nous venons de rapporter des Cigognes êc des 
Hirondelles, fc remarque aufïï dans Je Rcgne 
Végétal, éc eff commun aux Reptiles & aux îa- 
fcétes vûlans, aux Grenouilles, aux Serpens* 
aux Anguilles3 aux Tandies & atirres poif&ns, 
aux Marmottes, aux Ours, & autres Quadru¬ 
pèdes, aux Hommes enfin, qifün à vu fouto* 
nir une dicte pendanr des /émaines & des mois, 
pour ne pas dire des années* Ainlï nous nV 
vous pas befoijï d'allcguor ces Nations delaUi- 
comorie aux extrémités de la IGjfik, q;fon dit 
dormir pendant tour le mois de Novembre, ^ 
veiller pendant cour celui d*Avril. Rien ne man¬ 
que à la démonftradon de t’ailbupiilemcnt de 
CCS oi féaux pendant le cours de 1 r fi ver. L^on 
peut encore faire ièrvir ici le li^four de oeuf mois 
qué? If-.c i^nBns fanr dans le ventre de leur merc* 
fans avoir même la liberté de refpirer un mu- 


ml^rk'fiinVrficic de l’eau, & fonr comme des ment : le tems que ks Plongeurs demeure.!: 
' ' ^ ^ - t hlj:,....- fous rcaii: rcxemplc de ceux qui y oiic vécu al¬ 

lez longrems làus y lai fier Li vie, & entre au- 
ils tom- ^rc cetm de ce jardinier de Tronningholm en 


Barometres vi.vatis & vol ans. Lorsque 1 Hiver 
vient, f air qui s^tpaifit condenle îe latigdc cés 
oilcaux, qui eft fuhcil de fanaturc, & ils lom- 
benc par conlÈqueiiî dans un certain cngourdif- 
fcmentqui Icsempi-chc de voler, & qui dure 
pendant tout l’Hiver: mais lePrintcras comme»- 
çaiit à paroitrc-j tout fe ranime, la Nature rç- 
prend fa visueiir, & le ûng fon monvemcnc 
Sans les veines, ks cfpnrs dans ks nerlsi & 
Pair ayant plus d’élafticité, les Grenouilles, les 
Serpens, & les înfcacs quilair lcrvent de iiüur- 


Suede, qui voulant fecourir quelqu'un en dan¬ 
ger de périr fous b gbce, tomba lui-niêmcdans 
l'eau à 18 aunes de profondeur, & demeura de¬ 
bout au fond fefpacedc t 6 heures, fans aiicm 
mouvement ni fêntiment, excepte qu'il crue a- 
voir entendu le fon des cloches de Stockholm; 
mais ayan: été tiré par une longue perche à cro¬ 
chet qui le prit par la tête, il recouvra la vie, 



J'on ne voit point non plus de Cigognes. C eft 
dc-Ii aufli qu'on peut déduire les cauies de plu- 
Jleurs Pliénomcnes qui cônccniesit ces fortes 
d'üÉfêaiix, & fur-cour du changement qiir arri¬ 
ve dans leur chant. C'dl ce que Vïrgih ex- 


Kiquuuis, & qui cfl d’un natiErc! . 

aux Cigognes Èc ;iux Hirondelles* 'Fifen {E A 
iiifi. înd dAW. c. 33.) rapporte diaprés Xme- 

rtiiM mÉ** n-T rïUc’iiii fifî irrt UUC QC liCUfSj 


nés 


des qtt 


que comme ett Uiic;iu ne vrt queat uluisj 

it elles font tombées des arbres ou des plan¬ 
tes. 
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tes J il fiche fon petit l>cc dans le trou des ar¬ 
bres t fie y demeure tout à fait immobile Pcfpa- 
ce de fix nmis. La chaleur de PEté cft contrai¬ 
re à ce petit oheau > comme notre air froid refl: 
aux Cigognes fie aux Hiroûdclies; 

Ce qui doit fur^tout nous ravir d^admiratîon 

nous exciter à louer le Créateur ^ cü Pinftinét 
qur porte ces oifeaux, (principalement félon la 
prémierc hyporheie) à ih tranfporter précifë- 
ment dans les lieux où fe trouve leur nourriture: 
ils la cherchent J ils la trou vent ^ ^ rauccfôis ils 
Pignorent. ^ïiti tordre l& polies 

des e^ifiaux de 'v&lmt sn troups^ 

^ trarüêrfent les terres S* les mers fans le fi* 
emrs de la Bûuffile? ^ui leur a enfiigné le 
chsnàn qtdils doivent tenir dans les airs ? ^ui 
leur n appris à cennoitre le pais qrPds ont quit* 
téf & celui eh Us vmt? ejî-ce qui les 
conduit^ qui les mur rit ^ & qui leur donne le 
néceffaire pmr vzvre? ejl^e qui leur 4 
indiqué les îles ô* les retraites^ ek ils trou¬ 
vent leur nourriture ? leur a montré le 
moyeu de les trouver dans leurs voyages? Cf- 
ci certainement eji au*deffus de la portée & de 
Pindufirie des Hommes, qui rpùfinî tenter de 
pareUks courfes qu^après de longues e^périen-^ 
ceSi plufteurs voyages ^ & avec k feeours des 
Cartes Géographiques, & de la Bouffolê^ 
(^Lud. de Beaufort C&fmop. ^svsn, SePl. f. 
c 1 .) 

D ï EU fmt ici mention par ïa bouche de 
rémiç, de quatre fortes d^oifcaux, dont lesmou- 
vemens J parfaitement r%Iés félon fa volonté & 
fès lojx, font mis en oppofition aux mouvctneiis 
& aux voyes déréglées de fou Peuple rebelle, 
Le prémier de ces oifeaux ctt î^çn la Cigo^ 

gne, coi félon le témoignage d’An/lote 
li. Vin. c. 3 6.) fc cache pendant THiver. 
trône l'appelle, Oifiau que P Hiver chajfe , ô* 
qui annonce le retour du tems doux: 

jîvis exul byemis , tilulus îepidi temporh. 

Ceux qui prétendent, comme Elkn {Hift. L. 
III. c. Z 3 .} que CCS oifeaux changent de païs, 
ajoutent que c’eft pour cette raifon que les Pe- 
lafges qui avoient coutume depa/lcrfouvcnc d'u¬ 
ne Province a une autre ^ reçurent le nom de 
'mXft.çyà > Cigognes, L’on pourroit comparer à 
ceux-ci CCS Coureurs que Ton appelle Savoyards, 
qui pendant l'Eté parcourent divers PaiV pour 
travailler & gagner à vivre, &: qui reviennent 
chez eux pafîer l*Hivcr. A l'égard du cems pré¬ 
cis que ces oifeaux partent ou reviennent, on ne 
peut rien alléguer de ccrcain, parce que cela dé* 
pt nd du plus ou moins de chaleur. Ce qu'il y 
a Je très für, c^cft que la Cigogne conçoit dans 
tes deux fis faifons ; c'eft à dire, qu'elle tê 
conduit félon les difFerens tems, auflî jùfîc que 
fi elle ks coonoifibic, & qu'elle raifonnât airvQ 
en elle-même: ,, Voici f Hiver, la gelée vacon* 
,, traindre les Grenouilles & les Serpens à fè rc- 
js tirer & à dormir; ainfi je cours rilque de 
jî ij ourir de faim, à moins que je ne m'en ail- 

îï fo 3 ou que je ne m'endorme moi-mème pour 
Tom, FIL ^ 


„ tout l'HiveE”, Co 7 mîîre fis faifins nVft 
autre cJioïe ici, que (t- gouverner febn les l.ok 
que Je Créateur a êtabi es, Par-là ces automa^ 
tes dépourvus de raifon racontem , comme ï\ tll: 
dit des deux Ff XiX. i. la gloire du Diêü 
fort. 

Le fécond oîfeau donc il eU parlé dans IcTex- 
te> eft hTbor^ h Tottrterî^lk^ de laquelle il eft 
dit Cant. IL 11. ri. Foiri P Hiver fq'l paffé^U 
pluye eJi paffee & jV?/ efi ailée. Les fieurs 
pareiffent en la terre ^ le tems des cbànf&as 
efi vmu-i & la voix de la tourterelU a déjà 
été ouïe dans notre contrée. Ou: U HtVit eJl 
déjà pafféy les phy és fi font dtfipees, o' mt 
ceffè entièrement. Les fleur t pargijftnt /7^r no¬ 
tre terre , k tems de tailler la vigne éfl vmut 
la VOIX de ta tourserelle s\fi fait miendre 
dans notre terre. On peut voir cet eodroit * à 
l'oecafion duquel nous nous fommes étendus for 
le changement de demeure de cet oifcau 

Le troifiemc cft le Sis, VMirondrlk, Iæs 
V erlîons de Zurich & plufieurs autres portent 
la Grue, Voyez ce que nous en avons dit lur 
ce Parage d’IIaïc XXXVIII, Je grommi* 
lois comme la grue & comme Phîrondflk,, i ui 
Je criois vers vous comme le petit de tbfrmi- 
délie. Tout le monde fait que cet Oifeau fc 
ncrire tous les ans, file revient l'année fuivancc. 
Hotttire Çiu apud Herodotmn ;) 

KïS/«ü hM&Tio^f œç-É 

„ Je reviens vers vous tous les ans, comme 
K rondelle", Anacréon 0 d, 33, 

Xt ^ihy^ ^XtSav^ 

©fpEi îtfltAfïjiy, 

ê* iT$ ï^çtVTCî, 

J, Tu reviens tous les ans, familière Hirondelle; 
„ tu fais ton nid KEté, fie difparois l'Hiver *\ 
Je paffc, pour ménager îc tems, d^autres témoi¬ 
gnages femblables. Il cfo certain que ccc odeau 
difparoit en Automne & au Printems; 

d'où il a mérité le nom de Meffager du 
tems. Cependant l’on ne fait point non pLis te 
tems fixe de fon arrivée ni de fon départ; il va¬ 
rie fclon l'Eté. Les Italiens & autres Peuples qui 
jouïfïcnt d^in climat chaud, les voyen: plutôt 

? uc nousi clics paroifiène chez eux au mois de 
évrfcr, & chez nous feulement au mois de 
Mars ou d'Avril. Quoi qu’il en foit, la route 
que titunent ces oifeaux n'eft auJÜ que machi¬ 
nale & fans raifon ; mais prefinrice par le fouve- 
rain Directeur de routes chofcs, qui leur a don¬ 
né des ailes très longues, â caufe de hi grande 
étendue de chemin qu'ils ont à faire. 

Enfin le quacricme oifcau qu'on trouve ici cfi: 
nommé Agur, la Grue, Anflote {Hiff. L. 
VIII. c, 12O dit paffe rPun bout du Mon¬ 
de à P antre, de la Scythiê a la four ce du Nil, 
Herod&te, EUen £c d'autres afforent la même 
chofc. On pourroit rapporter pluficurs chofcs 
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du voyage des Gmes^ de leur palfage fur b mer, 
de leurs préparacifs poL^^ le voyage, de leur 
voyage meme par la plus haute région do Ibifï 
de leur bataillon triiFigubire, & des Ibins de 
leurs conducteurs5 mais je lailTc toutes ces chO' 
fèfii d'aufnni: plus c[U'cHcs ne font appuyées que 
Jiir une tradition incertaine, qu*elles ne peuvent 
Diis beaucoup fcrvjr à féçkircifiemcnt de notre 
Texte, èc que ces oifeaux mêmes ne four pas 
des plus connus en Europe. Gc que je ne pois 
paiîèr fous filcficcj c'eft que la Grue, ainfi que 
les trois autres oileaux que le Prophète donne 
ici pour exemple, font irraifbiinables à k verke, 
mais agiles, tlexiblcs, mobiles au moindre iî^ 
gne de D in n, & peuvent en fiiit de discipline 
être nos Précepteurs ^ nos Maîtres. Mipm^ h 
ci^û£7tff a cQ7î7m éüi^s Us Cimx fis piffms j Ia 
tüurîrrelky thmnds:lk y & la grue ont ÿrh 
gar^e'AU tums qu^dUs doivem *vmir\ mnts 


fnm point connu It droit ds i,*E- 

r E R N E ArsjUie {Hïji. L. TX. c. [ a.) voii- 
Luit décrire le voyage des GrutSj commenbe pqr 
dire qu’on obrerve en des chqui 

marqujtnt de U prudemcj, Elim (//f^ir/L- 
Il t c. 14 ..^ que les Hommes ont appris des Grues 
l’art de régner; Vafjfiodore ^ quù Mercure fut 
inftniic 1 Técolc des Grues ; Thiùj^rcite dit là 
même chofe de Pabmçdçt c’eft pourquoi chez 
les Egyptiens, une Gràe qui veille j folon le 
Témoignage d'Horus^ cfT: k fymbole d\m Hom¬ 
me prudent^ éirconfpc^t, vigilant ; une Grue 
qui vole, le Tymbole Homme lavant & ex- 
port. 

Nous joignons à ces oifeiux de pa0agc, ces 
CdfUsy qui ayant les ailes courtes, mais les 
mu foies p^onuis l'übuftes, tr:ivcrJënc^ dit-on, 
en certains cems, la Mer Médîteramtéc: ffî/- 
l&ughby Oruithol.^. jyo* 


JEREMIE, Chap.-^IU. verE i(î. 17 . 


Le ronfiepnmt de ^es chenaux a été ouï 
de Dan^ tout k pdis 4 été ému du 
bruit des hennijjemens de jes pmffms 
chevaux i ils jont venus ^ Ê? ont dé¬ 
voré le pdts tout ce cfui y étoït , la 
ville &' ceux qui y habitoimt^ 

Qui plus ejî^ voici je ni en vais envoyer 
contre vous des Serpms^ des Bafmcs^ 
contre lesquels il nj a point dlenchan¬ 
tement s € 3 ^ ils vous -mordront^ dit 
ETERNEL. 


Lé bruit de la cavalerie de ^ennemi s'en- 
tmd déya de , toute la t^rre re^ 
ten fit des hermijjëmens de Imrs che^ 
VAUX de bataillé i ils viendront eti 
foule , Çÿ ils dévoreront tout le pais , 
tous les fruits de la terre y toutes ks 
villes ^ les hahitms. 


fenvoyer ai contre vous des Stipensy des 
Bajdks , contre lejqueis les enchanteurs 
ne pourront rien s ils vous déchi¬ 

reront par leurs morfures , dit le SEI- 
a N EU K. 


P Arml les diverfes queftions que Diî: u fait 
à Job J XXXIX* 23* il lui demande, 
Il c^efo lui qui a dmné U firee au thêvai^ & 
a revêtu fm cm d*um crmiets ? - * S&n 
gnijique hcrmiffcmentcjieffrayimt. lÿ. 20, Ou* 
Æt-ce vôus qui dcnn^si au che'ual fa for ce , qui 
lui ferë^ tés hennfffcmens ? Le Jhujfle f 

fier de fec narines yépand lu terreur. On trou¬ 
ve dans Job, auili bien que dans Jérémie, le 
mot Nachar , qui fe prend certainement pour le 
hmmffmient y qui fort des narines du Cheval. 
Les Grecs l'appellent Lyçophro^ 

dans fa Càffandre luî donne le nom de 
fiffÿ 3 d’autres l'appel lent Sutdus le dé¬ 

finir ainfi ; Le. hemiiffemmt efi tm Jm accom¬ 


pagné d*fm fiufite fér&cc i qui /art des narines 
des chevapx ér des ?miets. Les Septante tra- 
duifonr Vb'^D n"irTj pav 

tS, La voix aiguë de leurs chevaux ^ qni 
vient de ce qiEau-lieu de nacharath , iJs ont lu 
nathadatk^ dérivant ce mor àe^chadad-^ qui û- 
gnifie, mguifhr. Mais Bach art Çiit Hieressoh 
c&) a rufîiîamnicnt réfuté ceccc leçon. 

Dans le vedèt fiiivaUE:, le Prophète fak men¬ 
tion des dcsBifi/lcs^ contré lèfueis 

il n*y apùint d^enchantemens. On peut confu!- 
ter fur cela 3 ce qui a été dit fur PC LVllL f. 6. 
EcdcC X. 1 J, 5 c ce qu'on a écrit au fujec des 
TJiphÿttimy lut Proi'. XXIIJ. 51. 
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P L A N C H E DCXXV. 

Le Baume de Cala ad. 
JEREMIE, Chap. VIU. vcrC22. 


V dî- t-ii Point de en G^i^d? 

ffV a-t-il point là de Mêdeân ? Pour¬ 
quoi d&nc la pUye de la file de mon 
peuple n’ f -dte pas conjoUdée ? 

L e Pais de CalaatJ ctoit non-foilcmcnt mon- 
I rueiix, & riche en mais célèbre à 

caule du Baume qu’il produifoita Tous îes Pais 
rnonragnetix font ordinairement remplis de toute 
fortes de plantes aïomatiqucs. une troupe 
ei^lsmuëlhes qui paffounî ^ & qui vm&ient de 
ürûlmd '^ ietifs Mjr J 

S ïW, h' du ét dé/ mytfhe ^ 

LXXVIL Et au Ch- XLVIa ii. Jér. on 

lit cette menace do ÜIEO contre PEgyptcf j¥ffïï- 

îe en Gaiàa'é^ 0 préUs éu Vrefge fil- 

le d*Egypte. Peut-être que le mot de |)rnVjf que 
les Grecs employé ut pour fignifîer du Baume ^ 
de même que le Refmu des Latins, le Màrt^ 
des AllMands, vicnnenc du mot Hébreu Tfrî 
DU TfurL ï\ y a lieu de doijcer fi Tfri eiî vé- 
rkabicment le Baume, ce précieux arbrifleau d*où 
découle cette liqueur qu’on ^appelle Opoh&lfa* 
d’Orientî parce qùej fuîvaut le témoigna¬ 
ge des Auteurs ProfancSj comme Strabm L. 
XV L l^i&dore L, XIX. jHftm L. XXXVL 
Jofeph Antimk, L. IV, c, J- QuéfYü lUs Juifs 
L V, c 4, Megefppe L. ïV-c 17* & dç mus 
les KabbinSj il cti certain que ccir arbrifleati 
troinbic vers cecte partie du Jourdain qui ^oit 
proche d-Engadi & de Jéricho, &: non point 
par delà le Jourdain dans le Païs de Galaad. Il 
paroit d'aillèiiis par Geo. XXKVII. ty. que le 
T fri étoic déjà connu du temsi du Pacriarchc jà- 
cob-, & Jofeph (Antiquité L, V'^Uh ç a*J afîti’ 
rc que l’arbriiTcau qui produit le Baume, ne 
fut apporté de P Arabie Heureufe en Judée ^ que 
Ibus le Kcgnc de Salomon. Il ell donc plus na- 
tufëî d'entendre par rexprcfïïon du Texte, non 
pas le Baume, mais quelque autre ilic réiineux 
qui provcnoii: des plantes de Gaîaad ^ ou bien 
une force de parfuiUj qu'on préparoit en Ga- 
laad avec diverfos huiles, mêlées au fiic de dîf- 
ferens îîrûmatcsj fie qui à caulè de les iilages 
merveitieux, le traiirportoit dans les Pais étran¬ 
gers, coniinc on fait encore aUjourd^iui de dif- 


N'y 4 -t-ilpoint de Imuiwâam GalMd? 
ISlè sy trauvè-MJ pùmt de Aîédedn? 
Pour(jmi donc la hlêjjurê de U 0le de 
mon peuplé ni"a^tMk point étéfdipme ? 

rii * f 

ferentes fortes de Baume, ou de remèdesik qui 
retiemiepE les noms des Pois ou des Vipes où 
on les prépare. Nous pouvions p. r eonf^q^ent 
nous dilpcnftr de donner la ddcnpfton du 
nte^ Bai/dmnfn verum J B. Sy~ 

rtacum Ruîes fùiî& C B. que l*on ctijuvera avec 
la figure fût GtiL XXXVil j y. 6c Exad. XXX, 

34 "ïf- ■ % 

Mais le Le^ïeur Eîo fora pas 0dié de «^oîr daîas 

cetre Flanche, la rcpréfcncation de quelques ar^ 
bres de Baume, du nombre de ceux qu'on efljtné 
le plus en Occident 

A eft le Béianf' du Ba/fdmum 

^êru B. II y Œ a de deux fortes : le mÊil- 
leur éft une liqueur qui déeoulc de l’écorce, ou 
de l’arbre même , lorsqu’on y a fak une incdîonï 
il- eff glu-=mr^ de couleur b lancMcre: rauirc qubn 
edime le moins, eil celui qu'on tire par l'aétion 
du feu^ ilcH d\me confiftencc approchame de 
celle du ttiid, ia couleiif dl rouge^braa. il ré¬ 
pand une très bonne odeur de Sroraxj fou goût 
eft un pcùacrei il s'CnSarae ^cjltaiient lorsquW 
l’approciie du fou j fi on h jette dans Peau, ü 
fc précipite au fond* Ceux au hlcKÎqnc appcL 
lent ce c arbre i il efi de !a gran- 

dctir du Grenadier: les feuilles rtffoaïblenc à 
celles de PATiiaridier, cKccpié qiPdIes font plus 
grandes, plus rondes, 6 î plus pointues> li por¬ 
te des tteurs jaunes a i'e.^rrémité de fosbranchesî 
fos graines font blanchâtres, obionguesj 6c un 
peu cortfliées, 

B, dl le Bmme de Tdu j Bmlfimum de 3^ 
hi J, B. Bdpmumi ^ foins Cèfml^ 

JimiliPîu ^ quod cantiïdum ejf C- B- Get ar¬ 
bre pouifo des branches en grand nombre & ca 
cûiîc (ens: les feuilles font tout à fait îèmblabte 
t celles de Li Carotige, 6c toujours vertes. La 
liqueur qui en difiilie cfl: rougê, tirant fur le do¬ 
ré, Je confificncc moyenne, fort gluante, de 
faveur douce 6c agréable, 6c d'une odeur cxcel- 
lente, 

C, 
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C- cft le Bâîi^e de Copüiha^ Cçp&ï*üa t ou 
Copmii CopMl>it Pii! Marcgr. Arbor bdfamîfe^ 
r4 Br^filUnfs mùmfperm^. Balfamum 

^tmrsindâm plmttttum ^ C^pAÎ- 

bâs *uôCiîï^t By^li^72ri 5 J* Cet ^.rbre cft 
âflez gr^md : ion Dois eït fert rouge s & dur com¬ 
me îe Hérre: Æs feuilles (ont ovales, longues 
de + ou f doigt^î ^ larges de t ou p7y 
pédicules d^'un doig:: fa fleur eft médiocrej & 
a cinq feuilles: fon fruit cfl: une coiTc rondej 
longue comme le doigri de couleur tanna i qui 
renferme un noyau gros comme une Aveline ^ Sc 
qui lui eft coût à fiit: femblable: il cft envd^é 
d*unc petite peau mcrabcaneufe & noire j fou 


noyau contient une chair gluante 3 mfîpider Ce 
Baume eft fort clair, de la confidence & de l^o- 
deur de lliuiic de Terebenthinc dilïilléc. 

D. EO: le nmve^u^ qui vient de l*IIc 

Efpignoie ou S. Dominguej Ealjkmum 
raeîm^ Hipanhla^ C. B, m~ 

racemofi J. B. L'arbre qui !c pro¬ 
duit eft de h hauteur de deux Hommes: fes ti¬ 
ges font de couleur cendrée; fes feuilles font 
grandesj & vertes, rougeâtres vers h queue; 
ion fruit reflêmble au Raîfmi il cil oblong, & 
prcfqiie fcmbîabic à une nrain avec fes doigts ^ il 
a peu de grains J verdâtres^ mais^qui rougiflènt 
à mcfurc qu*ils mürifTcnt. 


JEREMIE> Chap. ÏX. veri: 15 . 


Cefi pourmoL^ dnfi a dit l'ETER- 
]SIEL des Armées^ le DIEU ///- 
rail: Voici^ je mm n)ms donner k 
fmn^r a ce peuple de l^ahfmthe ^ £ 5 * 
je leur donnera a boire de teau de 

O N trouve dans jer, XXIII. ï y. une pareille 
menace dénoncée de la part de Dieu aux 
Principaux de Jérufalcm : die l‘Eter.- 

K E1- P je m*en 'Cais kitt faire manger de 
finthey ^ kUr faire bôire de feau de jitL Et 
ïérém, VÏII. 14^ on iiwv& Ifïï plaintes & les cris 
du peuple, qui accablé Ibus le poids des afflic¬ 
tions , s'écrie , l’Et é R ne L mire Dieu 
Tjfms a pit Uiire^ & nms a dmnè à beire de 
Beau de fieL Les Septante traduifent auffi notre 
Texte par eau de fiel TremeUins^ & plufieurs 
autres Interprètes traduifent, de fem de Ciguë^ 
& ^urément llgmfic une herbe yenimeu- 
fc, comme il patoitparOfée X. 4. Le Jugement 
germera fur tes fiiUns des champs cenme 
% fiel Ou : Les jugemens de Dieu vous ac- 
cÀletmt comme ces herbes ameres quBétotif- 
fm le blé dms les champs. Il cft évident que 
fous les noms d^Ab&nchc, de Ciguë, d^Eau de 
fiel, Dieu dénonce ici à fon rcuple rebelle 
des peines terribles 6c mortelles- La Ciguè con¬ 
vient mieux ici au but du Texte} que I Jibjinthe^ 
car autant que 1“Abfinte infiiféc dans du vin cR: 
convenable à la fanté* jufques-Ià que quclques- 


pourquoi^ ^oki ce cfue dit le SEI¬ 
GNEUR des Armées^ le DIEU 
dijrdéi: Je ni en ^ais nourrir cc peu¬ 
ple dahjînthe , je lui donnerai k boire 
de lem de jieL 


uns en font leurs délices j autant le fuc de la Ci¬ 
guë eft désagréable au goût, puant, & veni¬ 
meux. La Ciguë^ dit Pane L, XXV, c. i^ eji 
un püifon que les Axhénims ^Ttt m horreur^ 
parce qu*on fen fert chess eux comme Ak châ-^ 
timent public. Tout le monde lait la trifte ex¬ 
périence qu'en fit Socrate, Ce fuppliS: étoic 
auflï en, ufage àMarfeîlle, comme le témoî^c 
akre Maxima L, ^ 31 X 1 , c. 6 , Ce poilbn con-^ 
fifte dans des particules piquantes, fàlines 6c ful- 
phurcufcs, qui déchirent Êc rongent les fibres, 
arrêtent 6c détruifent le mouvement du fang, 6c 
caulènE ainfi la ruïne de tout le corps. On peut 
lire à ce fujet ^excellent Traité dtffepfirus^ de 
Hijtûria ac mxis Ckuta. DEau de fiei ne 
fît jamais mourir perfonne. Mais à un mal vio¬ 
lent, il faloir apporteii un violent remedcn Un 
Peuple auffi rebelle qu'étoic la Nation Juive? 
devok non-feukment être abreuvé de fiel, mais 
il de volt encore être conlumé par les jugemens 
& les chârimens les plus rigoureux. CTcft ce qu’on 
peut inférer du verf id. où il ctt dit: jenvepe^ 
rai après eux Hpêe^ que Je les ^e 
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M Lion qui eji dmsja fûree Cdl le 
fvmWc particulier de la Tnbu de Jiida, com¬ 
me on peuE le voir Gcje XLIX. p. de celle de 
Gad, Dent. XXXUL 10. de celle de Dan. 
Deut, XXXIÏL i2. & de la Ville de Jémfalem, 
liaicXKIX I- I-c cù aijflî b bgurc du 

Diable, "Diaif/e vûire dit Si 

Pierre, marche c$mmE m Lhn rugïffàm au¬ 
tour de 'üôHs^ 1 Pierre, V. 8. Il fert auflid^cm- 
blèmc pour défigner les ennemis de D i e tr & 
de l%lirc, Job IV. On le mgif- 

fement du Lion 3 & d^uu grand Lïm y 

071 âTfâebe les dmis des Lionceaux* Le Liofs 
périt faute de profCy & on évarte les petits du 
^leux Lien. Olk Le rugipment du Lhn^ 
^lit voix de la Lionne ont Hi étouffés^ & les 
dents di'S Lioîîfeaux ont été èrifées. Le Ti¬ 
gre ej} mort parce q^il tdawit point de pro/Cy 
é' les petits du Lion eut été difjîpés. Les Tf- 
ransj Prov. XXVI IL if. font défignés fous k 
figure im Lion rugiffant^ & d'un Ours quê¬ 
tant fa prùye. 0 \x \ Un méchant Grince ejl 
au peuple pauvre ^ un Lion rugjffant ù* un 
Ours affamé* Atillî dans notre Texte j la ré¬ 
bellion du Peuple contre Dr fit fes blaf- 
phetiiGs, font marqués fous la fi^re dbn Lion 
ruRilTant. Mon hérita^^, y dit, ne a Hé 
comme L^fon dans la fététy ilayetfe jfon- 
cri contre tmii £*eft pourquoi fe P ai en haine. 
Ou : La terre quefavois choifie pont mon hé¬ 
ritage y èji devemê^ à mon égard comme un 
Lim de la forhy elle a jetté de grands cris 
contre moi: eef p&wqmi elle eft devenue Poh- 
qet de ma haim. De même il eft dit, Sophon. 
III. 3. Ses Seigneurs f&7it au milkudleile comme 
des Lions rugi fans. Ou : Ses T rinces font 
au milieu d^eÛe comme des hioms rugi fans, 
Dés Dûétcurs de PEglife* lorsqu'ils ne sbcquic- 
tenr point de leurs devoirs ^ font comparés au 
Lion, Eïïîch. XXIL zf. U y a m complot de 
ps Prophètes asi milieu dfile^ ils feront corn* 
me des Lions mgijfans qui nsruiffmt laptoye : 
ils m dévoré les âmes y ils mt emporté les ri- 
chejjes & U gloire y ils mt multiplié les veu^ 
ves au mlièu ^elle. Ou : Les ^Prophètes ont 
conjuré enpmble a% milieu dléUcf Us ont dé^ 
voté les âmes comme un Lion qui rugit y Ô* 
ravit fa proye 3 ils o?it repu de grands biens 
Ô' des récompenfes j ô' Us ont multiplié les 
veuves au milieu dlelle. 

Le mot Tfahhuay que les Interprètes rendent 
diflèremmentj fo trouve au vi’ p- Fulkr {Mif- 
celL L. VL c, 19.) le prend pour un Loup de 
couîcut cendrée, ou roullàtre, fie en gêiÈral 
pour toute Ibrce d^animaux carnaciersj qui fe 
teignent pour ainfi dire du fang des animaux 
qu'ils déchirent j dérivant ce mot de , tein-^ 
dre. Mais Bochart (^Hiero!^. P. L L. IIL e.ii.) 
a montré que par Tfabhua on devoie entendre 
proprement Hyène y forte de Loup Oriental j 
ce qu'il prouve parte que les Septante ont tra¬ 


duit par ffîrÜÀÆi^i' , Caverne 

d^Hrèneif fie que pareillement cc t^alTagc de i 
Sam. ou I Rois XUÏ. iS. di re .du 

par ces mots, <pipx7| tZ? P'allée t.* yè- 

nes: d'ailleurs les Arabes appellent encore cet¬ 
te béto T)fabu&n.^ les Ecrivains Barbares ^ dlaboy 
j^kabâ ÿ T>ek(h , Tl^ebuth , Dabafby 
boah: Mcnms^ki Wt^itbu^ 2 iukf y Zyb-anet. 
(^Lexk\ p. Î029.) Ce qui conBrme ce fcnri- 
menc, c'eft que certe bétc cil tacheréC,. fuivarvC 
le témoignage d'Oppim {Cynegeî. L. UJ.) 

Tam^Lshi 

J, Sa peau gE fort rude, & tachetée de marques 
,, bleues'", il y a auili dans les Païs Septentrio¬ 
naux une cfpecc de Loup, ou d'Hyèue, qu’on 
appelle Goulu^ qui cft fort ;eEïtné d caufe de 
la beauté fie de la variété de fes couleurs. Oa 
dit ûuflï de PHyènCj que les coaleius de fes 
yeux font changeantes. Time L. VIII. ç. 30. 
dît, ^ue les yeux de l* Hyène fini de d/fftriUi^ 
tes couleurs y & qui on y apperpott mille rifariél 
tés. Et L. XI. c. 37. Les yeux de Pllyhic fù 
changent m tm moment en mille cotilenrs âiffe^ 
rentes. C'eft ce qui fait que les Hébretuc appel¬ 
lent un Hypocrite Tfobhna.^ parce qu’iï l;iit l'art 
dc' feindre & de diilicnuler, & que fa langue 
toark autrecncni: que fort cœur ne penfe. Nos 
Verïions, fondées for l'auroricé de S. Jérôme^ 
portent Avitium verfcolor^ {^Eingefrmgîm 
Raté Fogdl) Mon héritage efi comme Poifiais 
pehit , les 01 féaux fini à Peniàtir de lui. ürt 
oifeau de differentes couleurs i cklt m orfeaii 
peint Mais cc qui fuitj fayorife peu ces Vcr¬ 
iions : Venez y a/fimùUz-vôus ^ vous tous lés 
animaux des champs ^ vmez pour le dévorer. 
On peut bien ranger YHyèm parmi les béres 
des champs, mais non pas lOifeau peint, ou 
de differentes couleurs. C'eû ce qui a donné 
lieu à Bochart de traduite ainC ce verfe: EJf 
ce que mon héritage s*efi fiulevé contre moi^ 
comme une ùèie feroce (\'Hyè?tej qui efi diffé¬ 
remment tachetée ? Une béte féroce tourne- 
T’-ellâ à l^entôur pour le dévorer? Il ett bon dc 
remarquer ici que ne /ïgnifîc pas toujours 
un oifeau dc proye, mais qifil fo prend auCïï 
pour toute forte d^animaux eainacicrs. Voici 
donc quel fera le fens des paroles de Jérémie, 
ou plutôt de celles de Drsu, qui s'explique 
par h bouche de ion Prophète : « Comment efl:- 
,, a pollîble que les JliiFs, mon Peuple choifi, 
„ s’élèvent contre moi comme des Lions ruglf- 
„ fins? Ünt-ils dépouillé h qualité d'Hommes, 
^ & font-ils devenus fëmblablcs â des Hyènes^ 
Z ont-ils les mêmes indinirions que les bêtes 
' les plus Kroces? Mais, voici, je leur oppen 
forai les Chaîdéens, qui foront encore pfoiV 
cruels qu'eux J & qui les dévoreront* 
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PLANCHE DCXXVI. 

La pem du More, h^s taches du Léopard. 


JER E MI Es Chap. XIII. ver£ 23. 


Le J\dore pmt-U changer fa peau , Cÿ’ U' 
Léopard ks taches ? - - - 




I L n^cSi pas facile d'ejîpliquer fa caufe de la 
noirceur des Negrts, 6c de rendre raifon 
des difîercnrcs coulcars du Lcopard. Comme 
Anatomide^ nouser^ devons rechepcKcr lacaufe 
dans Parraigcnieot &: la dilpofiritjfl des plus pe¬ 
tites fibres, qu'on diilmgiic i pemc avee te Mii* 
crofcopc J êc en qualité de Phyficicn & de Ma¬ 
thématicien, nous devons^ traiter ici de h natu¬ 
re des couleurs, Ea plus profonde âc la pins di& 
6cile de toutes ks manercs Philofopbiques. 

Le -Wtfir 6c le Bimc ont cette prérogative 
par defTus les autres coulairs, qu’elles farvent à 
aiftiiiguer prefque toutes les Nations y en noi- 
y-es^ & en blanches, On lit dans les Hiftoircs* 
que parnïi les tLufles & les Tarcares, on fart 
oi/tin^ion d'un Noir d’avcc un Blanc, quoique 
îcs plus noirs dknrre eux ne fbicnc que de coU'* 
kur olivâtre On range ordinairement les Eu^ 
ropéens parmi les Blancs, & les Africains par¬ 
mi les Noirs, quoiqu'il y ait plufieurs Eitro^ 
péeos plus noirs que quelques Africains: on voit 
meme qu’en Sicile les Hommes y foncplusnoirs, 
que ceux qui Ibnc placés en /\fie Ibus le même 
degré. Les habitans de la Libye Sc de la Mau¬ 
ritanie qui ne font qire tannés, feront rt^rdëi? 
comme noirs, fi on les compare avec les Euro¬ 
péens J mais par rapporc aux Ethiopiens, ils 
païleronc pour bhBCS. Les Arabes qui n'ont 
que le teinc olivâtre, iont pourtant rcg?irdcs dans 
^Ecriture Sainte Gonune noirs. Gant, L f, 0 
FilUs de Jèrtiftikm , jé fuis brune , rrnh dé 
borne j^retee^ torntm ks tmtes de Kedar, Le 
Paraphrafte Çhaldéen ajoute, comme^ksfis de 
Chus ^ qui habitent dmts les tente.^ de Ke<kr. 
Un Echu ^picii, Cufihsy figniiie aufli dans narre 
Texte un Arabe. Car en ce téms-là ks IfraéJî- 
tis n'a voient. aucun çommerec avec les éthio¬ 
piens proprement dits, mais avec les Mores 
d'Afiè &: d^Egypte, auxquels Hérodote donne 
le nom de ^ ^ Noirs ^ 

qm ont le poil noir: 1 r dans Hefychius 
Tiîctn cft h même cliofc que piAMii c’eft à 


dire, etro Egypikni être mir. Tlmte ün^ 
^Fœnuio 

ego pu^nts t&tam faeimn^ ut Jtt 

mùïula^ 

Jtaqne reptebo atriîMe ^ atriûr muîtù m fief 
^^m<LÆgypftt^ mt qui cmémm indispor 
CîTsum férunî. 

J, Je lui donnerai tant de coups de poing que je 
,j la rendrai plus noire qu’une Morcfquc, qu*iiil 
» Egyptien, ou que ces Hommes noirs qui por^ 
5 , teni feau dans kâ Jeux du Cirque"", 

La vraye couleur des Ethiopiens eft une noir¬ 
ceur éclatante, agréable à la vue, 6c qui réflé¬ 
chie quantité de rayons de Immere ; ce n*c(î 
point une noirceur de%réable, comme ies cé- 
jiébres de la nuir: il y a même autant de dif^ 
tcncc entre ces deux couleurs, qu"iï y en a enem 
le teint bJanc & éclatant d’une bdlc Filie, ce¬ 
lui d^une autre qui a les pâles couleurs. C'efI: ici 
le lieu d'examiner anlîî pourquoi la peau des 
Ethiopiens eft'prefque aufli douce au coucher 
que le velours, êc que celle de ces jol is petits 
Chiens de Guinée, de Plie S. Thomas, & de 
Malte, qui n^ont point de poil, mais qui font 
doux au toucher, êi dont b Surpeau ou PEpi- 
tfcrnic cft élevée par le Corps réticulaire qui dt 
defioua La peau des Ethiopiens cft prefquâ 
fembïabîe a celle de ces petits Chiens: dk d’cfl 
poinr icchc, m:iis huileufc, 6c continuellement 
hunieél^^ à caufe de la grande rranfpiration 

? «i fe feit dans les païs qui font fôiîs la Li|na 
JVIs le fang Sc le fluide nerveux fe portent avec 
violence vers les fibres qui font à Pextrémicé de 
la peau, plus auifi les petits vaiflckux fe rer»^ 
pli fient d’une certaine humidité hnilenfê qin rend 
b peau plus belle j comme on peut le remarquer 
dans un homme vivant & fain, qui a ordînaire- 
mcnc h peau plus belle que celle d’un mort, ou 
d'un agonilànt. 11 y a une chofe très curieufe à 

rcmar- 
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rcinarqncr touchant les Echiopicnsî e’efï qu’ils &aiix divecfodifpL-rfions desPeupIes poui-exDli- 
onc fa , & l’hpidcrnur, blancs comme quer les vanftés qu’on icBiai-quc dat's la couler 

*«“*■ «Oii-ccuc & ic génie des Mations, par le changement de 
ndt caufoc que par le I tiiuou bM,emU;anc re- clmiac, de nourriture, ou par la qualfté du pnïs 
ticiibirc pJaceo cncR- h Ican & l'Lpidcrmc- qu’dfes babitcnr. La couleur noire ne fl ice ms 
Cette- ^Jembr^jc vtic au Microfcopc s Ja forme moins la vue d’un Etliiopicii, que le blanc pîait 


cl*un FileE déliëj Icmblable à une toîlc d'Araigijee 
teinte der lüye, & pour cette riifon comparable 
à PUvOCj membrane la plus noirede Cet¬ 
te noirceur fiîlîgincuic éc huileuic cfl; donc pla¬ 
cée entre P Epiderme & h Fcao j & tdlenicflt 
adhérente à celk-ci> qu'on ne peut ni la clian- 
gers ni Pôar en la lavant* Ce qui a donné oc- 
ca&n au Proverbe Grec , ai&Sçr* 

Blanchir m Ethiopien , pour défignef ceux qui 
perdent leur peine & leur rems à rravidller inu- 
filemcnc. C*cll auffi le thn$ des paroles du Pro- 


a Un Européen ; c eiî ce qui fait que comme 
nous nous figurons le Diable noir, ils le k rc- 
préfentent blanc , & aflurcment nous n'avons 
pas plus de railbii les im que les autres^ puis¬ 
que nous ne pouvons kvoir sll cÜ: bknc on 
noir. Il faut donc chercher ailleurs des raifons 
de h noirceur des ËchiopicnSs fie elles doivent 
être plutôt cirées de la Nature, que de THilroi- 
re. il y en a qui cji rapportcnc la cautb h Vex^ 
crème chaleur du SolcJ ^ mais en eda ils fe 
trompent. Ceux qui ouc le vifege canné à caufê 
de la trop grmdc chaleur du Soleil, onc ordi- 


phccer Le More changersh-il fspes^ ^ ^ le ___ ____ 

Leùpsni fis îdchesi^ Oti: Si tmEihiâpiCnpcuP n^iremcnc^ l^peau fcche & ridée, ii caurç qu^s 
changer fa peau ^ ou U7t Léopard is variété de Ibiit clipofe à une crop grande rranfpiration : 


fis CûaUitrs^ Mais il efl* allez difïiciie de re¬ 
monter julqu'a la fource de cc fluide ftihgîîietiK 
& onétueux, fie de découvrer s'il fort par les ori¬ 
fices excrétoires des glandes cucanées, ou bien 
par les extrémités des petites artères, comme 
on le remarque dans uj:te veflie qu^on a gonflée j 
ou bien s’il paiie par d^autres conauits encore 

plus déliés, donc toute la peau eft remplie. Il 
paroit que cctce humeur huiîcufe ne devient noî 


les Nègres au coutraire ibnc fort charaus. Il n 


I n y 

a qu'à comparer ceux du Royaume de Féz, de 
Maroc, les Algériens, les Efpagnols, & tous 
ks autres Peuples qui habitent auprès de la Mé* 
direrranée, av®: ceux d'Angola fie de Guinée, 
fie on s’appercevra aflëment que quoique ceux- 

là iUltixt qnp |fSfl riutTCS* 

i^s ont cependant h peau plus fcche fie plus ri¬ 
dée. Même dans l'Ik de S. Thomas qui eft 

^ ïî" fl I A É* ■ m T j-h j-k T ^ E M 


te qu’après qu’dte a été féparée & dépofëe dan» fous l’Equateur, les Hommes & les Animaux v 
la Membrane réticulaire : fcmblable en eda au font très gros j ce que ptulicurs attribuctu^a- 
rue nourricier de la terre, qui étant dépe^dans bondance de la rofSe qui v tombe tous Its tours 
Ja lubftancc encore tendre des fleurs, s’y chao- comme en Guinée, Bien'plüs, les Nations au* 
gc en rouge, en jaune, en bleuj^en noir, & fc font fous la Ligne font estraordinairement V 
revet de diJicrcntes couleurs, YnbliTttts pré- condes ; & une preuve de leur Sc’ondicé c'eCt 
Knd, dans le beau Traité: qu’il a compofë^Sr que le lèul Royaume d’Angola fournit céus les 
U corUeur des Ethiopiens^ que leur peau ren- ans ifooo Elebves, qu’on tranfporte en Ame- 
tCTme un levain particulier, qui agifTant fur les rique. On ne peut nier que ces grands Flcu- 
paiTies de fatig qui y font dépolccs, les rend ves. Je Zaïre, ic Nil & le Niger qui traver 
noues, à peu près comme le vitriol teme la dif- font de fl vafles contrées, ne concràucnt pufant 
iûluuon de noix de galle. Mais Topinion de à k groÛcuc des EchiopieiiSj fie des animaux de 
ceux qm attribuent ees fortes d’eftets à l’aftion U Zone torride, qu’à leur fécondité, & à leur 
on Imm, n’cfl guere goûtée de ceux qui ont noirceur^ parce que les vapeurs qui s'dèvenc de 
une eonnoifoincc un peu approfondie du Corps ces Fleuves tempèrent beaucoup Ja chaleur du 
humain. Piuficiirs Savans attribuent la noirceur Soleil, De-Jà vient que les Esyptiens font plus 
des Ethiopiens a la malcdiaion que Noé lança charnus que les Efoagnols, St ceux-ci plus tan- 
lur Jes^ delccndaos de Cham mats fcn effet att- nés que k$ autres Feupks qui Ibnt fiixiés fous le 
roir du plucot retomber lur ks Cananéens qui même diniac, mais donc k païs cfl: plus ferdJo 
alJçreni s'établir en Alie, fie dans les contrées " ~ . 

voifiiîes de PEgypre, que fur les Africains & 
les Ethiopiens, qui n'onccté fournis que dans 
CCS derniers rems, où on les rranfpoite comme 
de vils Elclavcs dans ks diffefcns païs du Mon¬ 
de, Il cil eerrain, que le Royaume & la pof 
térité de Cham s'ércndirenc vers la BabyIo¬ 
nie & b Perk, fie non poinc en Afrique^ ûr 


en eaux. Les Suifïes de l'un fie Ibutre fee, font 
plus gros fir plus robuftes que les autres, nort- 
îêukmcnt à caivfc qu'ils s'excrcenc davantage aux 
Travaux, mais aulîi à caufe que leur païs eft 
plus abondant en eaux & ai piuyes, que celui 
des autres Nations: parce moyen les fibres de 
leur pt‘au font rendues plus foupics que celles 
de leurs voillns, fie leurs petits vaifleaux éranc 


on ne remarque aujourd'hui , dans les habitads dilatés par le degré de chaleur 1 donc il a plu atï 
c tes Royaumes, aucun ligne de cccte malédic- Créateur de leur faire parc, rîuimeur ianguîne 
ion, D ailleurs, comme Bocharî Tu fort bien pénètre plus ailcmciK jufqu'aLix extrémités du 
prouve , Ic^ Ethiopiens ne defoendent pas de corps. C’eit d'ailleurs une chofe connue de tout 
IVcontre lequel la maîédiftion le monde, que Ja cluleur du Sokiï ne noircie 
J niaîsdeLudj poinc les tnurailks, les rochers, la cire, fie le 

oiril V Avouons, d'un autre côté, linge j mais qubu contraire dîe les blanchfo II 

cpiiY ^ ^ des dimciîltés dans l’opinion de cfl certain, pur cc que nous avons dic jLifqu'â 
qui remontent juiqu'à la préniitTc origine préfenc, que ce nkfl: point à faiiion feule du 

Hhhh 2 fîüIcU 




























Lil qu^n doit attribuer la noircir desEthio- dcvoicnt dans Uf^tc^ 

Ikns mais difpofition de 

feur corps & même à plnfTcuis caiifcs lomtcs 

Ldêmble ’ Ce qui confirme "f 
font procès fous k même climàt que les btfoo- 

L Ethiopiens qu’on tranfpoitc e» 
en Àfrique, loin de quitter leur noirceur , l 

iranlincHcne à leurs ddeendans, 
line terre étrangère. j', « 

ceiir ctoit cauféc «t!.’ f. 

de Norwcgc, du Groenland, 
ks Samoyedes qiû onr neuf mois 
trois autres alkz ‘co'ds, dcvroicnt être très 
blancs, & non pas bruns: c’eft pourtant te que 
les Hifloircs rapportent des Peuples Iw pks 
éloignés de l-Aménquc Septentrionalej Se if//- 
au fojet des Scythes (LtUe 

%iT7J coSeUT ra»(fâtre, à cauft 
frotd mqutl ils font e^tpofës -, car la chaleur du 
Soleil ne fi fait^sntais èeauceup finttr aetix^ 
mats la ilanchrur rorfrec ^J' 

chame en rouffeut. Nous pourricîns nous ét^- 
dre ivancage fur cflte matière, fi les bornesÿ 

notre Commentaire nous le 
quelqu’un vouloir être mfVruit plus patticuliere- 
ment lur la conaitütiôn des Ethiopiens, quil 
voulût pénétrer plus avant que ce que nous a- 
vons expliqué, examiner les raifons pourquoi 
Shiopiens ont le teint noir, leslevresrcphecs, 

5 .Sics4>,afiudroifîu'ilp^dg. 

J’oblcutité «r k Iccrct de la génération. Ui 
Ethiopien engendre toujours un Ethiopien i rc- 
montcK, fl vous le pouvez, jufquà Lud, fi 

toutefois iî fut le prémicr 
moi comment cela s’eft pu faite. 
direz-vous, fa Femme émit 
bien, épouvantée par quelque Fantôme, elle en- 
eendra^des Ênfans noirs ; & ceux qui oâquirent 
Infuke de CCS Enfans, furent aufli noirs. P«^- 

étre que ce qui arriva aux 

6 de Jacob , dé même que l’exemple d un Pi- 

econ que je confctvc dans mon Cabinet, dont 
fa ceau à entièrement noire, & qm apporta 
celle couleur en naifiant, répandra quelque jour 
fur cette matière. Mais c fcntiment de ceux 
qui attribuent cet effet à la force de 1 imagina¬ 
tion de la Mère du prémicr Nègre, efl: fojet a 
bien des difficultés. demande h la force de 
Ibn imagination, qudqut gx^ndc qu < 
pofe, a^pu opérer jufqnes iur une mhmte de 

defeendans. Le 
rem 
cl in 

voir levées, ou du moins éc^r^es, tout ce que 
je puis dire de plus te réduic â ceci : que , 
piiT un effet de fa Volontés & de fe Bonce infi¬ 
nie envers le Genre-humain, a teUemenc çuÿ^ 
ié dans h pr.éinicrc Cr^tion les Germes mnni- 
ment petits des Hommes â venir> que ceux qui 


différent Païs du Monde, contenoieiit déjadaii^ 
leur peritefFc une ftruéfure prpporcionnée aux 
qualités des Pais qu*ils dévoient: habiter; & qxic 
ceux des Ethiopiens ne fe déveloperent qu'aprèa 
que leurs Pères > quels qfffls loicntj furent: ve¬ 
nus s’établir en Afrique^ pour cnfuite fc difper- 
Ier daEis les vaftes Pais qu*eik contient. Il iüic 
de ce raiibnncnicFit J qu’Adam rciifermoir dans 
les reins dos ceufs de differentes ibttes, Ainfi 
je confiderc D i k u, 64 je hadorc comme celui 
qwt a créé égaletncnc les Ethiopiens, les Euro¬ 
péens, & ks Scythes-, atE;rjibuant tour àectEtre 
fiiprcme, & pci de chofe ou rien à la Nature. 
Cela une fois fuppoië, la difperfion des Peu-^ 
pics dans les differentes parties du Monde rtc fe¬ 
ra poinr l'effet du ba^iard, mais l oLivrage de U 
Sageffé & de b Providence de D i fi o , & une 
fuite de fa dire^lioji. De !à il fuie naturellement^ 
que les Etliiopieiis qu'on rranfporte en Europe 
ou en Amérique, y doivent toujours reffernoirs^ 
& les Européens établis en Afrique y confcrvcT 
roujoiîts la même forme, & U meme couleur 
blanche. 

On peut rendre la même raifon de la Kruau- 

re. Se des differcmes couleurs des auctes Ani¬ 
maux. hes cacnej du L.eopaTti , Jonc il eft 

parlé dans le Texte, ont ëré créées en même 
tems que fil peau, Ô£ il n’eft pas plus pofiîblcdc 
les changer, que de feire difparoirre les belles 
couleurs & les differentes nuances qu’on apper- 
çoic fur les Coquillages. Pieu icul en eft 
l'Auteur, le Créateur & le Confervateur-, & la 
Nature n’y a point de part. Le Prophète apn 
pelle CCS taches Chahharbytoth. Les Grecs les 
nomment ^tiKi\fatTa. j ce que S. Jerome a tra¬ 
duit par wrcfatf J- Chabhirah, figni lie pro¬ 
prement cauletir livide ^marque des cei^squ'm 
a reçus. On trouve en plufieins endroits la def- 
cription des differcmes couleurs du Léopard- 
iîomere parlant de Menclas (flsad. r!). 

napJ'aXsi! fi wfOfta jutri^fievw dfi 

UotxfAH. 


,» 

5 J 


Il couvrit d’abord fon large dos d’une 
„ tachetée de Léopard”. :&corc aujourd'hui 
les Hongrois, les Turcs, les Tartarcs, & les 
autres Peuples Orientaux , Ce parent avec des 
peaux de Tigres & de Léopards, qu^ls atta¬ 
chent à leur cou ou à leurs épaules, -lltne L-, 
Vill c. 17. dit que la T&nihere & 
font prefaue ks fiuls animaux ^ èpme a 

cmfi des t&ehes de leurpeau, - - 
tkires mt far une peau blanche de pentes ta¬ 
ches de U forme des yeux. - - Soim ren^rque, 
que ks ‘Panthères Jmt en 

ans la recherche de cecte i^inre. ^ ^ èîmcl». pareU etre pupO- 

Z t 'fi" '"H" * 
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JEREMIE, Ch.XIV. vr 4 .y. 6 . qoo 


Pt. Dcxxvr. 

JJ le Léopard fouffit: que Ton mcrcç un joug lé- 
j, g^r fur ion cou tachccé Juvin^l i y,) 

- - - - - - parcit 

Cqgn^tüs maculis JtmUis pra. - - 

JJ Le Léopard épargne te anîmauîc tachetés 
comme lui/^ Qpplén (Cjneget. L, ÏII.) 

’Piïîÿ s J 

Sa peau cft adtnirablcmeiiË variée J la couleur 


en efi; éclarante, & parlèmfc d’une infinité de 
îj petites taches ^OI^At^cs^^ C’eft pour cette 
raifoii qu’on dit qu'une choie cft tigrée^ lors¬ 
que ^ comme h peau du Léopard j dfc efV de 
differentes couleurs j comme on appelle ordinai¬ 
rement T/gre un beau Cheval tacheté. Oùpiefz 
(Ul Cpneget,) nous en fde ccctc dcfcription^ 

- - sr£puÇjD/ict JÊtj<î(£\A5jiTitj 

'suxsïîtrwj e^ûj/ct ■!Srct^ctXiM-<rj. 

„ lis font marqués de plufieiirs taches rondes ; 
comme les L^pards. 


JEREMIE» Chap. XIV. verC 4. 5. 6. 


Parce que la terre s*efi crevafiee a caufe 
au il liy a point eu de pluye au pais , 
(et lahourcurs ont été honteux ^ ^ 
ont couruert leur tête, 

.Même la hiche a fait fin fiwn aux 
champs, taaoanâonhêparcequ’ti 

ny a point dlherbe. 

Et les ânes jamsam fi font tenus Jür les 
lieux élevés , lù ont attiré Pair com¬ 
me des dragons s leurs yeux fint dé¬ 
faillis parce qu'il ïPy a point ctherbe. 


J 'Ai déjà fait remarquer en plufieufs endroksj 
combien efl lâgc la diftribiition que Dieu 
a faite des eaux, de b pluye, de la neige, des 
nuiigcsJ des fleuves, & des fontaines, qu’il a 
diÜTibuécs par toute la Terre > afin qu’eïles pitif' 
fent fbrvir tant â rafraiehir te campagnes & les 
îardms , qu’à nourrir les plantes des Délcrts, Sc 
celte qui croiflcnc fur le fommet des plus hautes 
montagnes. C’efl une obièrvation que Ton ne 
peut trop Ibuvcnt rappetler. Ce fbnt-là autant 
de marques de la bonté de Dieu: n^ais ces 
mêmes chûfes deviennent fou vent des figncsfoi- 
flblcs de la Juflice redoutable, lorsque ce Maî¬ 
tre abrolu & tout-puiïrajit de la Nature couvre 
d*eaux Sc inonde toute la face de la Terre 3 qu*il 
liibmerge les Provinces , qu'ait fufFoqiic Sc fait 
périr les Hommes & les Animaux au milieu des 
eaux & des torrensj ou bien lorsqu'il permet 
que la Terre foie brûlée faute cic pluye, que les 
plantes fe fiétrïflfentj & que leurs fibres iè reti¬ 
rent bute de füc nourricier. Alors Us 
t^UTS [mt honteux^ ils rsavrenî Uur 
ptîrce que la ferre fêfi crevaffée , à* ffiji 
point tombé de piuje fur elle, Cetcc calamité 
sVtend non-feulcmcnt fur la Terre 6c les V%é- 

tauXj mais aiifli fur les Aniniaux, fur-tduc fur 
Tm. VIL 


Les laboureurs font dans la cùnjlcrnatiùn 
a caufe de la fiériluê de la terre , 
quil ne ment ^oint de fluye^ ils Je 
couvrent le vij^e. 

La biche ejî décharpe^de fon faon dans 
A* ^ f^ta abandonné par¬ 

ce quelle ne trouve point d herbe* 

Les ânes fmvages montent Jur les ro¬ 
chers J ils attirent fortement tair com-^ 
me des dragons s leurs yeux font tout 
languijfms ^ comme morts y parce 
qu il ny a point dherbe pour lesnour^ 
rir. 

ceux qui fe nourri (lent de fourage, La tkhequi 
a fait fm fàm aa champs qui le chérie d’un 

amour machinal, ta abandoimè parcf mt H ny 
a point ptherbe. On peut lire un Paflàgc pa¬ 
rallèle à celui'ci5. Lamcnt I, 6 . Ses Trmsrpaux 
font devenus fembiatks a des cerfs qui ne treu- 
venî point de pâture y ép ils ont marché dsftL 
tués de force devant ciïm qui tespourfuimst. 
Ou : Ses L^rinces fmt de^éms comm^ des 
tiers qui ne trouvent point de pâturage y, & iU 
fint allés tout faibles ér iaàgniffaTis devant 
tmnemi qui les pùurfuivhit. Le Prophète con- 
rînue: Et tes ânes jmvages fe fint Tenus fiir 
les üestx élevés y ils ont aittrè Pair comme des 
dr^ms : leurs yeux fint dèfaUtïs ^ parce qiCd 
rty avoit pomt de foin, Câr là Providence de 
Die u s'étend aufli fur Jes animaux des champs. 
Pf CIV. 10. ïi. Oeji lui qui cenduit tes 
t aine s par les valUès j teikmeût qtCeUes fi 
prommera entre ks monts y elles abreuventtCU’^ 
tes tes bêtes des champs , les ânes fauvâges ers 
êîànchent leur fiif Ou : Il cenduil les fi^ 
t aine s da?îs les vallées y & il fait cmïer les 
eaux entre lis montagnes. Elles firvmt a a* 
breuver toutes les bêtes des champs y les ânes 
fumages fiupirent après elles dans leur fmf 
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Blkn (L, n. c. T 5),) rappûrEe que les Dragons > 
qui font une fotxc de Serpens fort grands, tien¬ 
nent chaque jour J pendant un certain cipace de 
temSj la tète élevée p^-jur humer Tait, Se atrra' 
pent par ce moyen les oifeaux qui volent près 
d'eux. On trouve encore dans d^auircs Auteurs 
des expreflftons toutes fcmbiablcs. Varron^ par¬ 
lant d'un Bœuf, dit; 

Et hïiS fufpUiem cælum y (mir&hiU vtfii -^} 
Naribus aëriim patulis decerpjït ùdorm. 

J, Choft admirable ! un bœuf levant ta tête vers 
le Ciel, ouvre les narines pour fentir cette 
,, odeur”* Virgile:: 

. « * ^ ^ - buculd ceelum 


Sufpklms faîuUs c&ptâDît naribus mras. 

„ Une geniflTe qui lève la tête pour mieujt îcP 
J, pirer Pair”, 

Les yeu:e des ânes f&uvsgës fmt àéfaUUs j 
parce qum nly a pemt d*berbe. Le défaut de 
nourriture les fait dcfleclicr : l'humeur aqueufc 
des yeux venant à manquer, & n^ant pas re- 
nouvcltée par les Conduits de Nuck , la vue 
s'émouflcj parce que les rayons de lumicre ne 
pénêcrenc plus auffi facilement qu’au par avant. 

Lud&lf (Cûmtn. in Hift. ^^tbUp, p, t 6 o,} 
conjecture que par Thannimy on ne doit pas 
tant entendre des l^rag&ns, que des 
les y qui lèvent fou vent la tête hors de l’eau pour 
rcfpirer, comme font aufiî les Veaux marin^j & 
les autres Amphibies. 


JEREMIE, ChapXVIL verf i. 


Le péché de Juda efi écrit avec un hu- 
rin de fer ^ &’ â'vec une Pointe de 
diamant î il ejî gravéJur la table de 
leur rmtr^ 0 Ut leurs au¬ 

tels, 

T Outefi les pcnfdcs de l'Homme, fes paroles 
& ics avions, font écrites dans deux Li¬ 
vres également atithentiques. L'un cft la Toute- 
fdence de D i e v qui ne peut être fujette à l'cr- 
reuf) & qui dans l’Ecriture eft nommée U Li- 
t}Tè de D î E U, h Livre de vie,, Apec. XX. 
1 î. If. Dan. VU. lo. L’autre c’ctl le cœur, ou 
la confciçticc de l’Homme. K.oni. II. if. Ils 
THOttlTefft l'œuvre de la Lsi écrite dans leurs 
cœurs, leur cânfcresce rendant témoignage,, & 
leurs penfîes entre elles s'accftfattt , û» aujft fs 
défendant. Qiiand même on aurait un cœur de 
pierre, Ezecb. XXXVI. a6, & la canfcience 
cautérifte, i Tim. IV. a. h péché de Juiâ, 
eji & demeure écrit mjtc tm burin de fer ^ & 
avec me pointe de U ejl gravé fir 

U tûble de leur emt^ &mtx cernes de ^autel. 
Le Texte employé le mot Sckamir j que les 
Juifs fe font imagines être un Ver dont Moi* 
fc s'eft fèrvij félon eux, pour graver fur le 
Pcftoral du Grand-Prêtre, les noms des XIÎ 
Tribus» & que le Roi Salomon employa pour 
tailler les marbres qui dévoient fti vir au Tem¬ 
ple; enJèrte qifenbàiiffanî ûnp^en-^ 

tendit ni marteau ^ ni hache ^ ?ü aucun outil 
de fer ^ ï- ou 3 Rois VL 7. Mais ce fontdà 
de vaines imaginations. Le mot Schdmir figni- 
fie une forte de pierre fi fol idc, qifon s’en fert 
pour polir, graver, Êc tailler les autres pierres. 


Le péché dejuda ejl écrit avec me pltt- 

me de fer , tT me pointe de diamants 

il e(l_ sravéfur la table de leur cceur ) 
mr les coins de leurs autels. 


môme les plus dures* Quelques Interprètes, du 
nombre desquels font ceux de Zurich, le pren¬ 
nent pour un ^Diamant. Mais on doit plutôt 
entendre par-là YEmeril dont on fc fcrt pour 
polir les gîaccs, pour tailler, polir, £r graver 
les pierres les plus dures, Le mot même de 
Schamir y Satnïr^ Fcflèmble à celui de Smïriî 
que les Grecs employeur, au SchmergH des Al¬ 
lemands, Sc aux autres fynonymesen ufage par¬ 
mi les differens Peuples, comme on peut ïc voir 
dans mon UiBionairé dos Eùffiks^ Il eft parlé 
de cette même pierre, Ezcch, lU. p- J^ai ren^ 
du ton fro7it fimblabie à an diamant , (Scha^ 
niir) plus fort qiûun caiilûu. Zach. Vil. 12. 
Ils ont rendu leur cœur dur comme le diamant, 
peur ne point écouter la L&L Le Diamant & 
l'Eraeril ont ceci de commun entre eux, qu^îla 
font compofés de parnculcs fi dures, & fi rigi¬ 
des, que les pierres &: les métaux les plus durs 
ne fâuroient leur réfificr. On doit obfcrver en 
pafiant, qu e ce qui contribue beaucoup à la dureté 
des corps,eft que les parties rigides quilcseoni- 
pofent font fort fcrrées les unes contre les autrei î 
c'eft pour cê!a que le Fer fc durcit & fc change 
en Acier, cîi le jettant phiGeurs fois dans leau 
au fortir de la Forge i le Fer fondu devient me^ 
taç fi dur, qu’il coupc le verre, On doit lÿne 
plutôt cJitendrë par le Burin dont patlc fc Pro- 
phetê, un Burin d^Âckf , que de rcr* 
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PLAN 



DCXXVII. 


La Brujere ou k Tamaris dam k Défert. 


JEREMIE, Chap. XVIL verf. 6 . 


C»' il fira comme la hruyere dans une 
Lande ^ ^ il ne s’apperce%>ra point 
tfuand U bien fera venu >• mms il de- 
meurera au Déjert dans des lieux 
fies , en une terre (alêe inhabitable. 


Ilfitafimhlable au tamaris efuiép dans 
le Défirt , il ne verra point le bien 

lorsqu'il fer^a arrivés maïs il demeu¬ 
rera au Défirt dans la fichereffe ^dans 
une terre brûlée ^ inhabitable. 


O N ne fait pas bien encoœ, ce qu*ort doit 
entendre par ces câjprdïîons du TcKte, 
./^rar ùaaraéhah, La Verrion Latine de Zurich 
portCj Mjftkam in dûJeT 0 y ÇFamuris dans le 
défirt) fui van t en eda ks tante qui les 
traduilênt par » la Éruyir^ des 

champs^ La Verfion Allemande de Zurich por¬ 
te, ein dilrrer Bmm meiner EinSde ^ un Ar* 
brifieau fans fcuïïles^ qui croît dans îc Défert, 
conformémenc â la Verfion de S, Jérêm & de 
Symmaque. S. Augujïm a mieux aimé enten¬ 
dre ici le Tamaris. Si pour déterminer Je fena 
du Texte, on s'attache a qudqucs Efpeccsd'ac- 
bres ou d'arbri/Teaux qui croiffent dans les Dé- 
fèrtSj il cft certain qu^ én faudra choiiTr un> 
dont les fciïiilcs foiçnt minces , & qui fente de 
nourriture J ne monte pas fore haut 5 comme ü 
paroit par le v£ f* où D i e u parlant par Ibn 
Prophètei compare à cctre plante eelui qm fi 
cùnfié m ét qui de la chair fait [on 

duquel îe cœur fi retire de k- 

N E L J qui bâtît Eir un fond de fable j où il ne 
peur y avoir de folidjté. On peut rapporter à 
CCS fortes dé plantes> fe Bntysre^ le Tamaris^ 
& le idenievre. Je choilirois même ce dernier 
préférablemâii: aux autres, frappé de i^ifîinitS 
qu il v a entre fon nom, ôt le nom Turc 
qui dt celui de ccc arbriilcau Lex. 

p> 3248.^ Ces fortes d'arbriflcaux croiirent or¬ 
dinairement dans les lieux incultfôSclablonneux, 
tels que IVVrabic déièrtej d'oii vient que 

par on entend ordinairement toute cam¬ 

pagne défèrre. 

Ces fortes de pais qui font ordinaire ment (lé- 
^^PP^^Ilcïit aulli en Hébreu Ents më/e- 
chah. Terre filée^ comme on en trouve plu- 
iciits en Arabie, en Arménie, êr fur-tout aux 
‘nvirons de la Mer Morte, où étoiént fi ruées 
ùoaome &Gomorrhc. C’eft ce qui fait que Pln- 


ferpretc Chaldccn traduit, tant ici qü^pu PL 
CVII, 34; // redtiii terre fertUe^ en terre 
fiérile {filée^ \ par où il entend que le pais d*It 
caël deviendroir fiérile comme Sodomc. T*line 
L. XXXL c. f. dit, que tmîe terre ùk m tréu-^ 
vâ du fd èft fiérile , ^ ne produit rien. Vit- 
gik {Gtùrg. L. U.) 

5 alfa mit tm tdlus^ &qu£ perhiùetnr amafa^ 
FrugWtis infdixy ea nec manfiefiit atmtdo^ 
Hec Bâccho gënus y aut pomis fia nomma 

fir'uat. 

i, Un Tctfok fiilé, ou âmet^ ne vaut rien pour 
,, les grains; on ne peut même en corriger la 
JJ mauvaife qualité par Ja culture: les vignes,, 

6 les arbres früiders y d^énçrcnt toujours'^ II 
dit ., DeuE, XXIX* 23*. Tmte la terre de ce 

pdisdk ne fira f fte finpère ^ que fil^ qM'emèra-^ 
fiment^ file ne fera point fimêe^ mê ité fera 
rien germer , mdie her&e nlm fùtitra , dlç fera 
tdfi que fit fi Itéveffin defiedomey de Go- 
imrrbç ^ ^Adama^ ^ de Tfiboïm. Ou : Elle 
fira bmlée par le fitiphre % par un fil ùrnùmt y 
dp ferle qupn tPy filPera pfis memt fimence , 
qtfélie m pmifim pins mcime ^uerdurcj 
qu*Qn y verra me image reneuveîiée de la ruü 

nedeS&dômây dùGomerrhej rPAdama ^ Ù^dë 

Stbpïm. Soph. If P* Meab fira c&mme Soda* 
me J tfy Us enf am iPHammm comme Gcmer- 
rhe , tm lieu embaraffè d orties , ^ une carrh^ 
re de fifi & de défilâtim a jamais^ Ou : 
Moab deviendra comme Sodomcy ^ fis enfans 
d*Amm$n comme Gomorikei leur terre ke fira 
plus qu'wi amas dépines fiches j que des mon* 
ceaux dr filj & une fiïnude éternelle. La 
Eérilité d^tin terroir devient plus grande, lors¬ 
qu'il çft expofé aux ardeurs du Soldl ; car alors 
on y trouve des' endroits que le Texte appel- 
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le arides ^ deffecbés. Quo^ue le Tel 

force tn abondance de la fnrfacc d’une terre ^ fi 
ccpcndanc cette tare eft bonneÊcnoire, on peut 
en corriger h iTrauvaiTe qualité en la labouranc 
profondément, & 1 bu vent. Cette façon de cul¬ 
tiver les rerres cft aficz ordinaire en Orient, 
comme le rapporte Tûttrmf&rt du Ls- 

Tom. IL} 

A- Le Tamaris d*jillema^ne j Tamartfrus 


Gerfnanica Lob. Tamarîx frmküjfa fôUû nàf 
Gnmanica C. B. Tdmârix Qermmik 
ea JiV€ mîni>r fmtkofa f B. On trouve à la 
bordure de PEftlmpe, les Carafteres de cct£e 
Plante. 

B, Tamarix altéra fôik t^emmre Jive QaJ- 

lica C* B. Tamarix maj^r Jivt ar^ùrea Nar^ 
hmenfu J* B. 


JEREMIE, Chap. XVII. ver£ 8. 


Car il fera commciurt arbre planté près 
des eaux , am étend fs racines le 

bng d’une eau courante^ lequel quand 
la chaleur viendra-, ne en apperce~ 
vra point i (0“ fi feuille fra ver¬ 
doyante , £5^ il ne fera point en peine 
dans l’année de la feherefe., & ne 
ceffra point de porter du fruit. 


Il fra fmblable a un arbre tranfplanté 
fir le bord des eaux-, qui étend fs ra¬ 
cines vers teau qui ImmeBe^ ^ qui 
ne craint point ta chaleur lorsqu elle 
e/l venue. Sa feuille fra toupùrs 
verte, il ne fra point en peine au 
tems de la feherefe, H ne ceffra 
jamais de porter du fuit. 


T E Prophète nous fait ici le portrait d^üiî 
i J Homme qui fi confie en l'E t e rît e l * 
S* duquel l'Eter>ïei^ eft litconfiànce^ vf. 

7. qui ns marche point fitivanl le confiil des 
^éehans , & qui ne s'arrête point dans îa^ *vojie 
des pécheurs , qui ne s^âfiled point m banc 
des pécheurs : mais duquel le plaifir eft en la 
laoï de l^Et e r n e l. Ou : qui ne s*efi point 
lâiffé aller à fui'vre le c&nfiiî des impies ^ qui 
7ie s*efi point arrêté dans la v&ye des pê^henrs^ 
^ qui ne s^eft point ajfis dans la chaire emta- 
gieufe des UherSins i mais dont la volonté efi 
attachée à la Loi du Seigneur, PC L i. 
Un tel Homme fir a comme un arbre plant ê 
près des rut (féaux d^eaux courant es f qpii rend 
fin finit en fa fai fin y & duquel le feuillage 
ne fe flétrit point î & ahifi tout ce qiCii firriy 
profpûrÈra. Ou : // fir a comme un arbre qui 
cfi planté proche le courant des eaux y lequel 
do7ine fin fruit en fin te^ns , ^ fa feuille m 
tombera point ^ & toutes les chofis qu^H fera y 
auront un heureux fiiccèsy vf 2. Il ne fera 
point fcmblabic à la Bruycrc qui n’a que de pe¬ 
ntes feuilles, ou aux autres plantes qui Unguif- 
lent dans le fable j mais fou feuillage s'étendra 
fort loin, il fera comme un Olivier verdoyant y 
PL LU. 10. comme la fPaime y ou le Cedre du 
Libm^ Pj’. XCIL \ Il ne refiemblera point à 
CCS Plantes ou ù ces ArbriQëaux qui croiiïënt 
d'eux-mômes, comme les Orties, les Chardons, 
ks Pommiers ou les Poiriers fiiuvâges ; mais ce 
lcra un Arbre plmtè dans une bonne terre , oc 
cultivé avec loin, cc fera un Chêne de nfiiccy 
<éy la "Plante de l’Ete r n e l, Ifiïe LXI. j. 
pl/intée près de.^ eaux^ kSuï’hv SAtTct. 
Le bord des eaux eü en Orient un lieu très con¬ 
venable pour la culture des arbres, parce que 
dans les Païs Orientaux la cerre cit ddlccfatic £c 


brûlée, pour ainïj dire, par la grande chaleur 
du Sol ci L Comme les arbres ne peuvent point 
iè tranfplantér dfeux-mémes d'un lieu dans un 
aurre, mais qu^ls artcndenc leur nourriture des 
bénignes influences du Ciel, de la preilion de 
Pair, ou plutôt de la Providence de Dieu^ de 
même L’Homme ne peut pas de lai-même o^rer 
fon bonheur, il dépend cntiercmenc de la Mifc- 
ricorde de D ie u^ tfefi elle qui opère en lui fa 
j nidification , & fa Cuiédifieation. Oefi moi y 
die l^'E T ERN E ix, IJàïe XLL 18. lÿ. qui fe¬ 
rai fiurdre des f cuves da?îs les lieux hautHe- 
uês 3 & des fontabtes au milieu des vallées, 
(fe réduirai le P}éfirt en éta?tg d* eaux y ^ la 
terre fiche en fiurcés eteaux. Je ferai croître 
m P)éfert le Cedre y le Sapin ^ le Myrte % & 
t Olivier, fe motîrai aux landes le Sapin y 
POrmiy & le Buts mfimble. Cet Arbre é/f'wi 
fis rachies le long ctùne eau courante: «tÎ îz- 
jSût;\ïT fiÇctv ûtOrS. Ici encore on remarque 
le doigt de Dieu qui a fermé l’Arbre: car cc 
n’cft point lui, mais Dieu qui a étendu le 
chevelu Où les filamens de fes racines, & les z 
rendu propres à attirer la fève par une infinité 
de petits orifices. ParcillcmcJic nous pouvons 
dire que nos bonnes pcnJëes, nos paroles, 
aélions. ne font pas proprement de noiis^ mais 
qtfelles fojir un efe'de la^grace de Di ^ n qüi 
les produit en nous. L’E t R K N e n te cmidui- 
ra continuellement y ér rajfafiera tan a me dans 
lés grandes fichéreffeSy engraiffera tes es. 
Ou : Zrf S E1 G N E U R vous tkndra toufiurs 
dans le nposy U remplira Votre me 
fplendeurs^ & il engralifira vos os, If LVIU* 
11,7^ répandrai, dit Dieu, des eaux fur 
celui qui efi altère, & di S rivières fir latef 
re fechti je répandrai mon B (prit fir tapoflé- 
Tiiéy èy ftta bènédtféim fir ceux quifirtirerJ 
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dÿ îdi & //J gernierofzt comme parmi Phet^ 
conme Us SmUs auprès des eaux cou^ 
rames î ou comme Us Sanies pimtês fur ies 
eaux cüurmîcs^ Ifaié XLÏV, j. Cet Arbrej 
qui kfsqtie la chakür du Soleil viendra^ ne 
skn appercaif point j 6ç dont \cs fëuil!cs> les 
fleuri ?3 îcs fruit^i le tronc, ^ ks branches n'oi 
reçoivent aucun dommage, dans les Fais Orien¬ 
taux rur-routj où le Soleil cft fi bruïanr^ cet 
ÂrbrCj dîs^je, dont la;JèuiiU ejl verdoympe ^ 

« cftoéîjémTJStJ J ïrfitV éASh ^ ïf'fiU é’TT' 0 LU- 

J ne craindra point lorsque la 
chalmr fera venue ^ il y aura en lui beaucoup 
de tejettms^ Icîpn les Septante. Les feuilles 
de ces Arbres réfiHcnt à la chaleur du Soleil, ou 
à caule qu'elles ibne d*uiic fiib(lance aflêz épaif- 
le> comme les Palmiers, 6e la plupart des Plan* 
tcsOricnraîcSi ou parce qu'elles condciiiicot un 
fuc vifqueux Ëc réfineuï, comme les Cedres & 


les Sapins. Cctre cjrconftancc cbnvient cncorê 
a un Homme de bien, qui s’applique ecs paro¬ 
les de Job, xriL 1 f. i6, ymid qtdfi 
que lardcüi- des perfcncmns me conlume^jc 
ne Idifftrai pas difperer en lui y ^ je mam^ 
tîmdrm fm conduHe en fa prèjlnfe ^ mme 
il Wîc délivrera^ Cet Arbre, enfin;, ne ièra 
point eii peine dans l'année dfe la fechereflê, di 

Il ne cramMra peint dans P année ou il 
nj a point de pluye^^ & U ne cê^'erapeint de 
poTtsT du fruit. Car lorsque dans l’Orient les 
failbns font fecbeSj & qiiM n^y tombe point de 
pluye pendani: ks mois d*Hivcr, la fecherelïê 
n'y cft pas moirrs pemfcïeufe aux Arbres, qué 
les grands froids de PHiver en Europe. La,, 
c'cl^ la chaleur qui delïèche les plantes j ôc cou- 
fume la fève i ici j c'eft le froid qui les fait mou* 
rin 


JEREMIE, Chap.XVIl Vêri;9.iO; 


Le cœur efi trompeur , £5^ defi^erétmnt 
malin par de^t4s toutes choies y qui le 
conmitra ? 

Je fuis tETERNEL qui fonde le 
cœur , ^ qui êprowue ks reins s rnè^ 
me pour rendre à chacun Jelon Jon 
train , ^ filon le fruit de fis avions. 


Le cœur de tous ks hommes efi €orr{m<- 
pu^ il efi impénétrable i qui pourra 
le conmitre? 

C^eji moi mi fuis k SEIGNEUR 
mi fondé les cœurs ^ Çf qui éprouve 
ks reins 4 qui rends a chacun filon 
fk njoye , filon le fruit de fis pen- 
fées O de fis œuvres. 


P Ar le mot de Cœurj nous ne devons pas 
entendre ici cette partie de hHcitinic qui 
renferme unméchanifîne Infini, firqufoncompare 
à jufîe titre à une Pompe, par le moven de la¬ 
quelle le lâng cft porté jufqu^âux vaifteatix qui 
fond à hextriSmiré du Corps. Le Cœur cft pris 
ici» comme en plufieurs autres endroits de l'E¬ 
criture Sainte, pour le fiege de VAmc Sc des 
Faflîons^ quoiqu'à proprement parler, cdlés-cL 
léfidetït.daîis ?Amc même, & que du Cerveau 
clks paftène fubitement dans Ic Cocur ce prémicr 
mobile du Corps, Sc que de là enruicc elles ré¬ 
pandent le trouble dans toutes les parties. L*Ef- 
prit de l'Homme, TAme, ce Cœur fpiritLiel, fi. 
on peut parier ainfi, avec les replis les plus ca¬ 
chés, les ténèbres de fon Entendement, la dé¬ 
pravation de fa Volonté, eft tror^ipeur 3^: pro¬ 
fond^ fl -A^fSîüLy il s^en impofo à lui-mé- 
me s & aux autres J il tfi defèfpt réMmt malin 
par Aefus tmtês chofes. Geft un magazin de 
tourbcricfî, toturiï , GaL Vil. j, qui 

fi trompa tni-même, Comme une girouette, il 
le laiflè emporter à tout ventj il cft toujours 
prêt i le bîflè furprendre à Terreur, 6c l’éduJre 
par le péché. La rufo, qui n'cft fouvcnc qu'i- 
magindre, faic tomber THomme dans Torgucil ; 
die cft caufe qu’il fc confie trop en lui-même- 
^ forces : mais ce dlfaut-!à mê¬ 


me le précipite dans un abîme de malheurs, 6c 
le conduit enfin au defefpoir. Un Homme fin 
& ru le s’imagine avoir cous les miens, il croit 
égaler tour le monde 6c ne le céder à perfbnne: 
im Homme aii contraire qui cft humble de coeur* 
le défie toujours de les propres forces, Celui-là 
compte pour rien les plus grandes entrcprifcs; 
['autre aLi contraire aainc dans les plus petites 
chofos. Un Homme donc, qui fait fi pcü de 
cas de CGC avis, , Connol-toi 

mty ^ qui aime mieux vivre dans une perpe- 
tudlc dîflîparion, préférant ce qui Tenvironne, 
à la connoifiance oc iui-même; tm tel Homme 
donne cjccafion à la quçftion que Die u fait 
itii le cannoltra^ Ce fora mois répond 
Dieu, qui luis fainr, infiniment parfait Sc qui 
connois toutes chofesj moi qui fujs u'E i? e r- 
NEE qui fonde le çœur^ ^ éprouvé les reins. 
Mai , qui fonde les reins y & les coeurs ^ Jér* 
XL 2 O. Moi, sni vois les reins fp les cæiirs ’ 
Jér.XX. Il, Moi, Jifii/c ùs cœurs ^ Uc 
rciTiSy PÎ'. Vil, lo. Car noji-Ièiilcmeiic Dieiï 
coanoii les moindres petits vaifleaux du Corps, 
humain, mais il conuoic aüflî les replis les plus 
cachés du Cœur; & c'eft ce qu’on doit enten¬ 
dre ici par j’exprefliem du Texte ; comme il 
paroit par ces paroles de David tuouraor, ï 
ChroD, ou FaraL XXVIIÏ, D'K t e g. ji £ l'^ 

K h ft k dkê 
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dit-il T finde les cœur s ^ ô' €&nnüH tônfes ks 
mâgimtmij des penfèet. Ou : Le Se 

finde tous hs ceepirs^ Uphikre 

toutes lis f en fées des ejpfsts^ Bien pluSj cont- 
lîic Dieu par fa Saf^dre fonde tous les cœurs, 
par üii dfet de fa Jufticc U tend à chamn filon 
fhn train ^ & filon le fruit de J?s allions. 
DîbUj conformément aux Loix très paifiites 
de fa lufticCa jugera tous les Hommes* non- 
feulcniênc ceux qui auront été éclairés des lutrue- 
res de la Révélation ^ mais encore tous ceux qui 
en ayant été privés * ont été doués de la droite 
Ralfon, Dieu ne fi^oit pas infiniment par- 
feicj s’il n’étoit point jufîc. Ecoutons coiïiiTic 
finit rEccîéfiaftc» XIL yerf dernier. Car Dieu 
ünûnera toute ceu^ore in Jugement^ touchant 


tout ce qui efi cachefik bien^ fiît mal. Ou: 
Dïeo fera rendre compte en fin jugêtnmt^ 
de toutes Us fautes ^ & de tout h ^ 
mal qu"on aura fait. Cctîc vérité fondamental 
Je faic la confûiarioti dcsJufteSj comme dlc cH: 
un fuiet de crainte pour les Médians ^ qui aj 
jour du Jugemenn dernier paroirront tels qu^iJs 
font* Ces hyperites deviendront %és quand 
il n’çn fera plus tems î œs Hommes ffiis & pré- 
fomprueux regreîteronc de s^être trop appuyés 
fur leurs propres forces; ils commenceront j mais 
trop tard, àcpnnoitrcla défiance qu*ils aurolenc 
dû avoir d’ciix-tnèmcs- En ce jour, les Cedres 
de Ba2an fcronc abattus 3 & le Rofeau froifïS 
fera relevé* 


JEREMIE, Chap. XVII. veri; ii. 


Celui mi âce^uiert- des richeps > non Conmie la perdrix couve des œufs mi 
point avec droit , ejl me perdrix i^ui ne font poinLa elle > alnfi tinjufie s^en- 

couve ce qu'elle rta point pondu : il richit du bien des autres par (on in- 

ics laiffera au milieu de jes jours ^ jufiiee: il quittera f s rkhefès aumi- 

fera trouvé fou à la fn. lieu de fes purj y Çpfa fin fra la con» 

viéiion de fa folie. 

Vo^esti fur i SAM. ou i ROIS y Chap, XXVI. verf. îo. 

JEREMIE, Chap. XXÜ. vert 14. 


Qui dit : Je me bâtirai une grande mai- 
forty ^ des étages bien aires , ^ qui 
Je perce des fenêtrages { elle eji lam~ 
hriljee de cearesy & peinte d:e ver¬ 
millon, 

I CiDi E V condamne la criminelle vanité que 
Jehojafcim fitparoitre* lorsqu'il fit bâtir Sc 
meubler fes Palais dans un cems de calamitié. 
Ce Prince étoic monté fur le Trône, non point 
comme David & Sabmon, qui étoient vrai¬ 
ment Souverains i mais il dépcndoitdePharaon, 
& s’il avoit d'abondantes richefles, il pouvoir 
les employer à payer le tribut annuel dont il 
écdk chargé* Il Pâtiffoit fit màfin^ fon Palais, 
par injnjticc.^ ér fis étages fans droiture ^ U 
fi fir voit pour niant de fin prochain ^ (èrnclul 
tmdott point lë falairè de fin tra^oaiL Ou : 
Il ùâtiffoiî fi maifin^ dans f injufiiee^ ér fi 
fai fiît de grands ûpparumms dans finiquitèp, 
il ûpptmoit fin ami fins aucun fitjet % Ô' ne le 
récompenfait point de ce qn-sl ht moit ravi, 
vf 13. Le Peuple, accablé d'ailleurs de mifère, 
devoit encore employer fes peines & fcs travaux 
pour la cominodiæ de ce Tyran i comme autre- 


du en Im-momc : Je me firai iir/V 
me mai fin ^afie^ ^ desapammms 
fiachuxi s^y fait faire de gran¬ 
des fenhres^ des lambris de cedres 
U peint d*m rokge éclatant* 

fois les Ifraëütcs fervîrent aux Rois d*E^te 
pour élever leurs Pyramides, Il dit: Je me 
Mtirai une grande maifin ^ une maifon vafïe, 
&: bâcjc félon les règles les pluscxaétes de f Ar¬ 
chitecture j je me ferai des étages bhn alrès^ 
commodes pour TEré. Il fi perce des fenêtres. 
Ce n'elt point ici le lieu d'examiner de quelle 
marie rc étoient les fenêtres'de ce tems-fâ? fi el¬ 
les étoient de Verre, de Talc, ou fimpîemenc 
des Treillis, £lk efi iambriffée de Cedre , & 
peinte de vermillon- Le Texte employé le mot 
Sckafihàr qu'on a rendu par Tèrro de Sinopc^ 
VérrnUlm. J 1 fe trouve auffi Kzcch. XXJII. i f 
Ayant vu des hommes pottraits fur lapâtof 
favoir les images des Chaldéens pùntes de 
vermillon r Ou : tracées avec des couleurs- 
Il Ji'ciï pas encore ticcidé, fi on tîoir entendre 
ici le Cinnabre proprement dit, Ibît naturel on 
artificiel, ou le Vermillon, ou quelque 3uc« 
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forte de rouge, ou quelque efpece de Bol ^ ou 
ticu en général coures fortes de couleurs donroii 
fe fert pour peindre les murailles. 11 cft route- 
fois certain qu*oîi efi^Tïnoit axïtrcfois beaucoup le 
Vermillon, 5 c qu*on Tcmplpyofr zuvi ufages fa- 
crés. On lie dans Fîrgék^ que le Dieu 
étoH comme & ks grimes 

^kychk I 

Smgumls Èküi baccis ^ ac mimo rùbcj. 

Ee dans pmfanUs (in Achakis') il eft die dt 
Bacchusj que fbn jîfnuUchrc ètm peïnt 4 e Cîn- 
fjâbrë î TC t 5 otT^ JuyvAC^^tÿÿ f* 

PUne Li JCXXUl. c. j. parlant 
de limage de Jupiter: dit-il, rappor¬ 

te, fur h témoignage Auteurs 4 ignés de foi ^ 
qu^an:s put s de Fête le vifoge de Jupiter^ ér 
le corps de ceux qui trhmpkoient , ét&imt or^ 
dmoiremmt peints de vermllon-f & que €*ejl 
âinji que Camille triompha. Cet Auteur place, 
avec Théûphrafte, la prémierc découverte du 
Vermillon vers Tan de Rome 349. La Verfion 
Latine de Zurich qui traduit Schafehar par SF 
mpiàemy Perre Smopique^ ftmbk plutôt le dé¬ 
clarer pour la Rubrique ou Crayon rouge , que 


pour le Fermi lion. Lts Grecs Tappell oient 
auJlî MiXt35. P^tôfcùHde L, V. e. iii. Mi^a- 

Qÿ^tt J -stAi^î, 3 cV tÏj kïieU, 

^vÂMyirai gf Tÿ K^W'srdê'iKi^ dt STn^hatoi 
Tio-j , h ^ qjfi-jpÉTûii iii ^ 

^rp^ÉTXtrat -, s0fiy ^ tÎj;^ &7rû?yuju.iotv La pieiF 

lettre Terre Shwpique efl pe/mity comùaB^i 
couleur defoye^ fans gravier^ de conhur ê* 
gaie : on in trouve en Cappadoce dons U 
creux de quelques cavernes^ lors quelle efi 

purifiée on la ttmfporte à la vdk de Sino- 
pe^ <m on la vend , & défi âedà que lui 
efi venu le mm deTerre SinoptqHe. Théophrafi 
tôt Kttl ri ZiJîiffix 'E;)^ At^AT0y, «àA* i ij A>ir^- 
Via , ^ ïîi^ ïwcAwffi ^im^iKTiï^ Jj Kæ-tt- 

■n'ctJexiy./j, xotTÆydTfiti dç La mine 

de fer contiennent du VtrmiUonr on en îrouvo 
mjfi dans la terre de Lemnos i on Rappelle SF 
nopiqtte y du nom d^tine FUle do Cappadoco oh 
on la tranfporte. Plmty L, XXXV. c 6 , dit, 
H*on trouvapTormerornent laTerre ronge dans 
Royaume de Pont ^ d!r q^te c^eftde Sirtope une 
de fies villes que lui efi venu fon mm. Je ré¬ 
lcr vû plu fleurs auEi'cs Pa fl âges fur ce fujet pour 
mon T)£ 3 imazre des Fûjfiies. 


I 


JEREMIE,■fihap.XXm. verr 9 . 


tâ caufe des Prophètes^ mon ccmr eji 
brijé au dedans de moi , ivus mes os 
m tremblent : je jùis comme utt hom¬ 
me yvre , ^ comme un homme que 
le vin a jurmontéy pour la préjence 
de tETEKNEL, à catcjc des 

paroles de fa fainteté* 


J Ei^cmic ne fc parc |>ûmt d’nnç ihfcnfibilitô 
Stoïque^ il eft tonchë de voir h corruption 
des jMiniflrcs de &n tems, leur dépravation cît- 
cire cri lui uri zète ardent pour la gloire de 
D iEt?j ce zèle eft accompagné de triftelîë & 
d*une lainte indignation. Ces mouvemens ne 
fe renferment pas au dedans dç fon aine ; maïs 
leur imprcflîon paflc, comme il arrive ordinai¬ 
rement, jufqucs fur Ton corps* Mon cœur efi 
brtfé au dedans de 7 noi. L^efprit efi abattu 
far lennui du cœur. Frov-XV. 13- Le Prophè¬ 
te, ici, èft touché d*une fi grande rriftefre, que 
peu s'én faut qu*tlle ne lui caufe la mort, fon 
îang s'éwm accumulé dans les ventricules du 
cœur. Toits fis os tremblent. Tous mes os ojit 
été ébranles y comme s*ils avaient changé de 
place. Ses os finit brifis-^ (ou humiliés y Pf 
U, T O. Ses ptnfièés le troublerait ^ ^ Us 
fimîutés de fies reins fie dejférroient ^ fés 
^noux heurtoient l*un contre l'autre. Ou: 
l^on efiprit (de Balthazar) fut fiaifi d'un grand 


Paroles adrejjees aux prétendus Prophe^ 
tes. Àim cœur eji brijé dans moi^ 
même , tms mes os ont été ébranlés i 
je Juis devenu comme un homme 
vre , comme un homme rempli de 
m contemplant la face du S El- 
GNEURi €f cùnfiderant fes pa-^ 
rôles faintes. 

trouble^ fies reins fie a^elacherenty & dans fin 
tremblement fies gsmiix fie choquaient Punl'mi^ 
tre ^ Dam V. 6. parce que les os & fis niufclcs 
étûient dépourvus de fang, ^ de fiuidc ner¬ 
veux. fie fuis comme un hotpme yvre ^ & comme 
un homme que le vin a finr monté. Ou : Je fuis 
devenu fembiabie à m homme troublé y &com^ 
me un homme rempli de Son efprit eft tel¬ 
lement dans fan goilfé, qu1l_ ne fait ni ce qui!, 
dit J ni ce quil tait; il ne fait a quoi fe réfou¬ 
dre ^ Tes efpnts fe dérangent, parce que la cir¬ 
culation du Ging eft alicrée, La meme choie 
arrive, (quoique lacaiilé en iok diflérentcj a un 
homme que le vin a furmoouéy à Ceux qui fie 
font oubliés dans le vin y & fourvoyés dans la 
Cervôifiei ik fie font oubliés dans la vif Ion y iis 
ont bronché dans le Jugement. Ou : Ceux qui 
s^abfiorbent dans le vin , chancelkm comme 
étant jvresi^ ils n'ont pohit connu la TrophF 
tkt & Us ent ignoré lajufike, IfaïcXXVHI 

Kkkk » JERE. 


Kkkk » 
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JEREMIE, Chap. XXIII. verC ly. 


C'ejl pouratioii ainjî a dit l’ET'ER- 

]SEL des Armées ^touchant ces Pro~ 

phetes : Voici je m*etî vais leur faire 
manger de l'abjïnthe^ leur faire 
boire de l’eau de fel. - — 


C’ef pourquoi ^ voici ce que le SEP 
G N EU R des Armées dit aux Pro- 
phetes: Je les nourrirai dldfmthei 
je les abreuverai de feL ~ - 


Vbyez fur f EsREMlE^ Chap.IX- yttC if 


JEREMIE, Chap. 

Jle Jùisje DIEU que de prés ^ dit IE¬ 
EE R NE L, 0 " ne fuis-je pas mff 
D [EU de loin ? 

^slqurn Je pourra-t-il cacher dans 
quelques cachettes que je ne le voye 
point ? dit l ETERNEL : ne rem¬ 
plis-je pas molles deux ^UEërre? 

dit lETERNEL 

D IEU a bien voulu matiifeftcr aux Hom¬ 
mes fes infinies perfeârions en deux ma¬ 
niérés diflèreuteSj par les lumières de la Rai- 
iôn, & p3r celles de la Révélation- La feu¬ 
le Raifon conçoit que l’E t e k n e i, 
pas fiuhmmt Dieu diprss^ mais quVV 
auffi de hin^ que ce même Dieu qui exifte 
aujourd'hui d^m maniéré û p^faircj a exifté 
de même de toute éternité ^ ^ qu"il pefféverera 
à jamais dans le même étac de perféctiûn \ qu^U 
n'a point reçu d'une autre les perfections qu'il 
poflede de toute éternité par manière d^Apo- 
théofèj jnais qu'il e fl Dieu par lui-même, otu- 
riÿmy & qu'il poflede la plénitude de h Divi¬ 
nité. Ceft lui qui efl VA^mm des jmrs y Dan- 
VIL 5?* qui cfl: plus ancien quele Tênis, ayant 
été avant la Création j tel qu'il efl à préfentj &c 
qu'il fera à jamais- Aucun eipace ne le peut 
renfermer J îl efl préfent par-tout', c'efl lui qui 
gouverne avec autant de fegeffe que de puifTan- 
cc, les difïtTcns évenemens qui ai rivent dans le 
Monde. C'eft un Etre dont la fcitnfc cfl: infi¬ 
nie j tm Erre qui voit tout, & dcrï'ant lequel 
perfonne ne pourra fe cachér dans quelques ca* 
chitîfSy devant qui les mees ne fmt point 
somme une cacheîve ^cn forte quHl ne nioyerien. 
Ou ; tief point mviroünè de iitia^es , pour 
ne point cmjïden r ce qui fé pajfe parmi mtiSy 
Job XXII. 14. Ceft un Etre préfent par-tûtir, 
qns remplit les Cmiic ^ in Terre, il n’cft 
point étendu comme h Matière, enfûitç qu'on 


XaITI, verJC 23 . 24 . ■ 

Ne fuis-je D lE U q^ de prés , dit U 
SEIGNEUÊ.^ ne le fuis je pas 
aujji de loin ? 

Ceiui qui fi cache fi dérobe-t-iUa moi i 
Çf ne le vois je point ? dit le SE I- 
G N EU R^ nejl-ee pas moi qui rem¬ 
plis le Ctel 0* la Terre î dit le SEI¬ 
GNEUR. 

puiflè dire de lui, qu'une de fes parties dt ici 
fur ta Terre, & l’autre dans le Ciel. Eloignoni 
à kmais de nous des idées aullî abfurdes, ££ 
auBÎ injuïieufes à la Divinité. Dieu di Ef- 
pritï c'eft un Etre indivifible^ & un. Tout ce 
qui eft en D11 u ^ cil D ï e u. Où iraifé 
riere de ton ejprity ér ou fuirm-je loin de $4 
f^ce? Si je monté aux Cieux^ tu j es: f Je 
me couche au fepukhre^ ty voilà. Ou: Où 
irai je , pour me dérober a votre ejprit ? &ü 

m^enfùiraije de devant votre face? Si je mm” 
to dans le CUf vous y êtes: fi je defçends 
dans l^Enfer , vous y êtes encore , Pfeaume 
CXXXIX. /. S, ^ând ils auroient fui jnf 
qtdmiX lieux les plus bas de laTerre^ masmin 
les enlever a h&rs de là jr ^ quand ils monter 
roient Jufqu'aux CietiXj je les en ferai deperh 
dre i quand Us p firoîént cachés au fommet 
du Carmel y je les y rechercherai y ér ^es mls” 
verni de là ^ é>* quand ils fe feroJént cachés de 
devànt mes yefix au fond p là mer , je cotrh 
manderai au ferpenf qu'il les y merdè- Ou : 
^iand ils dcfcmdroknt jttfqu'aux Enfers , ma 
Mam lès en retireroit\ & quand iis monte--- 
rôimt jifqtpau Cief je les 'en ferm tomber s 
s'ils fe cachent pr le haut du Mont Carmeh 
f iras les y chercher ^ & Us en faire for tir y & 
j'i// vmt au pli^profonddè la jnêf péUr fi di^ 
Tùber à mes y eux y je commanderai À un fer- 
pent qtdil Iss morde '^au fond des eaux. Amos 

ÎX. î. 3. Dieu opère par-roue^ &parconfô- 

quenr 
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qiient il efl: par-roiit. Par-tout où Te nunifcae Corps humain. Il déœuk de cette vérité, une 
fa pui/iânce, l.i aufli s’étend la prcicnee. J) rc- infinité de conÉquenccs iitiics, qui méritent iio- 
êarde du haut des CieiiS, (ânS cefler d’êri-e pré- tre accenuan, &: qui feint iiéccllaircs pour bien 
tent fur b Terre, & dans- le plus profond de remplir Pos devoivs, tant envers D t üu qti’cn- 
fes Anries. il «rt prëfcnt, Sc opère dans le vêts le prochain, & envers iious-miiticà. 

Cctur, comme dans les plus petits tuyaux du 


JEREMIE, Chap.XXV. Vct£ i. 


parole qui fut adrejjce à Jérémie tou¬ 
chât tout le peuple dejjuda^ la qus^ 
trterne arnde de Jehojachim jils de Jo-- 
Jlss Roi d^îjuàa^ qui eji la premiers 
année de JSfcbucadnetJar Rohde Ba- 
byhne^ 


Far oie qui fut adrcjjée à Jérémie tou¬ 
chant tout le peuple de Juda j la qua- 
trterne année de Jûakim jds de JoJîas 
Roi de Juda y qui ejî la première 
née de JSfahucodonoJor Roi de Bahy^ 
ionè. 


L ^Authenticité de l'Ecrkuce Saiurc efl: fondiSc 
fur la Chronologie J & cette Science cft ap¬ 
puyée fur i’Allironomre, Ce n'clï qu^en recou¬ 
rant aux vrais Sc incôntcllablçs principes de cet^ 
te Science, qu'on peut réfoudre !es contradic¬ 
tions apparentes J & les difficultés qui ie rencon¬ 
trent dans les Divines Ecritures. Ce fut pac Uiie 
infpiracîon divine, que la Captivicé du Peuple 
Juif en Babylonc fuE révélée au Prophète Jéné^ 
mie, /æ ^uatrteme^^ année de yehojâkimy qui 
ejl U prèmiere de Nebucadmtfir, Mais on lie 
dans Daiiiel t, tr&ifitme année de Jehù‘ 
jakim , Rot de Juda^ Nthucadneîfàf Roi de 
Bahyhne vint contre Jefnfnlem S* l*4£lege4^ 
11 fautfavoir, pour réfoudre cette difficulté, que 
Jehojakim gouverna péndanc 1 1 ans k Royau¬ 
me de Juda, qui lui avoir été donné parPha* 
raon ISiCchos Bc que ce ne fut que vers la fin 
de là troitiemc année, fui vont Daniel, ou bien 
j^ndant la quatrième, liuvantjéréniïej que Na- 
bucodonofbr fit la guerre à Jchojakïm, quiétoit 
yaflal & tributaire du Roi d'Egypte, U le lub- 
jugua, Jehojakimi avoic gardé pendant troîs ans 
îil foi qü*iI*avoit jurée â ce nouveau Màitce, mais 
il y manqua la fopticme ou la huitième année 
aprèsi 6c c*cft cette rébellion qui fut caufo que 
Nâbucodonofor affiegea une féconde fois Jérula- 
lem, dans la 1 année dejehojakim, qu*îl char¬ 
gea ce Roi de chaînes, remmena captif, le nja 
dans k chemin qui cft entre Jerufalem & Ba- 


bylone, Sc le lailTï farts iepulturc comme une 
bâte bruce* Trois *mois apres, dans la ftpde- 
me année de Nabucodonofor j jcchonias^ fils 
éc fuccclTeur de Tehojakini, Fut auffi emmené à Ba- 
byloncî & Sédfécias après un rcgiie de 11 ans, 
y fut auffi conduit:. Tan 18 de Nubucodonolor, 
L'explicarion de cette Hittoire répand beaucoup 
de jour fiir d^autres endroits de rËçrîturé Sain-' 
rc, Jér Llî. ïé. où on lit que la fopdcmc an¬ 
née qui fut celle en laquelleJechonias fut emme¬ 
né t'aptifj Nabucodoncjfor tranfpprts dans la 
prémtère trmpmgratfàn^ Juifs: en forte 

que ce prémkr tranfport, dont parle Daniel ^ 
éc qui arriva la troificme année de Jdiojakitn^ 
fut fort peu confiderabte, puisqu'il ii*y eut que 
les prémiers Seigneurs Sc les Minières de la Cour 
qui fureur emmenés. Le fécond tranfport qui 
fut de 8^2 Juifs, arriva Tan 18 de Nabucodo¬ 
nofor, Jér. Lfl. tÿ. Et l'an 13), ta maifin de 
n’E r E IC N é L , cS“ /æ mot fou Roy ale y ir 
tes les mnîfons"^de J-erufâlemj cous lès beaux 
bâtitnena, furent réduits en cendres, vf Le 
troîficmc rranfport enfin^ dont il cft parlé 
50, où il y eut T'j y Juifs emmenés, arriva 
Tan 2 J de Nabucodonofor, 11 efi évident par 
ce calcul, que Jérémie dénonça au Peuple Juif 
les paroles que nous expliquons, au coramcnce- 
hiênt du Règne de Nabucodonofor, & avant 
k premier Siégé de Jerufalcnt 
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JEREMIE? Chap. XXIX. vcrf, lo. 


Câr ainfî a dit P£'^ERISlEL: Lors 
que les (eptante ans feront accomplis 
a Babylone , je •vous vif terni , ^ je 
mettrai en effet ma bonne parole jur 
vous ^ pour vous fatre retourner en 
ce lieu-ci. 

S *J 1 y a quelque Hiftôîrc dans TAiicicn Tcfta- 
menr qui méSrîre le fbuv^nîr & l'attention 
de U Pofterité, c*dî fur-tout celle de la Capti¬ 
vité du Peuple de Dïéu à Babylone, & Je 
tems de fa durée qui fut de fotxante & dix ans, 
& qui fiK prédite par Jérémie non-fculcmeiit dans 
h Lettre qu*il écrit ici aux Juifs captife en Baby¬ 
lone, mais aufli dans le difeours qu^'ü adrefîà 
aux habirans de JcnifaicnîXXV. il. Le cal¬ 
cul fuivanr démontre dairement U vérité 6c Pac- 
compliflement de cette Prophétie, 

Ans 

Depuis le commencement de îa quatrième 
année de Jehoiakim qui fut la lî. oe Nabo- 
polafHir, ou de Nebucadnetzar le ŸcrCy ou 
la prémicredeNcbucadncczar le Fils, Jërém. 
XXV. I. Dan. L i, i, jufqu^à la dcrtniétion 
de la Ville & du Temple de Jérufalem, il 
ft pafla - - ip 

jufqu^à la mort de Nebucadnetzar, dont 
ori fait le TLegne de 4f^ ans, y comprenanc 
ceux que fon Fils Evilmcroaach gouverna 
l’Empire avec fa FemmeNitocris, après que 
fon rcrc eue perdu LcJprit, ou compte 34 
Les années d’Evilmcrodach,qui avoitm- 
menéJchojakîm en captivité, 2 ou 4 Rois 
XXV. furent - - - 1 

Les années dcNcridiflbr, qui fut gendre 
de Ncbucadnetzar, allié d'Evilmcrodach, y 
compris celles pendant leCjuelles ion FüsLa* 


Car voici es que dit le SEIGNEUR : 
Lors que Jhixante dix ans fefe. 

royit P^JJes habylom ^ jç ^ous 
ferai ^ je vérifierai ks paroles fd- 
vorables que je vous ai données ^ en 
vous faifam revenir en cette terre. 


Ans 

borafiârchad gouverna, furent - - y 

Les années de Nabonad, Naboned, Fila 
d'Evilmerodach, Petit fils de Nebucadiiet- 
zar, fijrent avatit ^expédition de Cyrus, 27 
S, Jérôme, Torniel, UfTcrius ^ éc plü- 
ficnrs autres avec eus, croycnc que ce Na- 
boned ne fut autre que Belfcbazar, Jérém. 
XXVII. 7. Dan, V, 2. 30* Scalîgcr, le R 
Petau, & pluficurs autres, croyent que ce 
fut Darius Roi des Medes, Dan. V, 5t* 
Depuis cette EpDquejufqu^àlapcîfedeBa- 
bylonc par Cyrus, 6c la viftoirc qu'il rem- 

E orta ilir NaDonad, ou Bdfchazar , 

L Dan. V. jt, ou bien depuis la prife de 
Babylone juJqu^à la mort de Darius, qu’on 
appdioit auflï Cyaxarcs, 6 c qui étoit Fils 
<r Af^ages Onde & Beau-pcrc de Cyrus, 6 e 
à qui ce Prince confia le gouvernement pen¬ 
dant qu^il étoit occupé à Armée, 6 c conie- 
quenarnent jiiiqu'à la pnémïcre année de la 
Monarchie des Perfes, fept ans avant la 
more dè Cyrus, qui par une Ordonnance re¬ 
mit les Juifs en liberté, Efd. ou 1 Efdr, L 
i,n, ChroD. ou ParaL XXXVL 2a. il fc 
pafla - { . - 3 

Les années de la Captivité le montent ——* 
à - - * ^ 

A|outons y la prémkre année du Rjcgnc 
de Cyrus, nous aurons les - - 70 


JEREMIE, Chap. XXX. verf.6. 


InfûrtmZj^vous, JS vous pris y con- 
ffdersKi fi un male enfante. Pourquoi 
donc ai-je vu tout homme ayant fis 
mains fur fis reins y comme une fem¬ 
me qm enfimtt ? ÇS pourquoi tous les 
vijages font-ils changés enjamijfi. 


Demandez) y PS voyeZ) fi ce font les hom¬ 
mes qui enfantent. Pourquoi donevôis- 
je maintenant les hommes qui tien¬ 
nent leurs mains fur leurs reins , com¬ 
me une femme qui efi dans les dou¬ 
leurs de P enfantement i ©* pourquoi 
leurs vijàges fint-Us jaunes Pf défi¬ 
gurés ? 
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L Es Planter J atifll-biett que les Hommes, font 
fujertes à la mort. Le terme que 

]'Ürigin:ïi cmpFoycj fignific h NUlh , forte 
<fe maladie qui iofcfte les moifloiiSj T ou ? Rois 
VIIL 37- 11 fc prend autlî pour la La 

menace que Diï:u fit adreiTèr aux Ifraelités, 
Deut. XXVIIL % L'E x b ci n k j. Ufr/t/fj>em 
Ungueur ^ â^âràeur^ de jiivre ^ à'une 
chaleur ùruimte^ de fechetiffe ^ & de la mil¬ 
le. Qti : Xf S EI û N E U R. 'uerm frappera de 
mifere j de pati'ureté , de fievre j de freid^ d^u- 
ne chaleur brûlantede c&ffuptim d'air ^ 
de nielle^ s^accomplit ici à la lettre. Dieu 
permet J par un jufte jugement j que ceux gui 
fui ibnc rebelles, foient exilés de leur pamc, 
qu*ils ibufîtent une cruelle captivité datïs des 
paîs arides. En changeant de climàC « léiir fan- 
ré s*aîtcrc, ils font cxpofës à de pénibles cra- 


vaux^ & k des ignominies qui les coiifumcntj 
une rrop grande tranfpiratiüii les fait in ^^Tir, 
les léroktés fc diflipcnt, h bile s^épaiiliiraJit a dc 
la peine a fe fëparcr dans le Eoyc, & venant à 
regorger dans la ma fié du rai:tg j fe répand 
par tout fc corps, êc k mou vouent du fang par 
la veine Porte cft ratlcnti. J] ne faut plus 
tonner apres eela, fi ces Captiiï tombent dans la 
Jauni fie & en langueur, & fi ce mal devient épi¬ 
démique , étant d^ajllcurs aficz ordinaire aux 
Arabes, aux Perfims, îk à toutes les Nations 
OrfcntukSj comme le rapporte j^vkeme (4. 
Cellig. 43. i. 74,) Il cfl: plus rare dans nos cli¬ 
mats, qui font plus froids ou plus tempérés, fît 
nous ny femmes expofës que lorsque nous avons 
eu un Eté extrêmement fcc & chaud^ comme 
oa peut en voir un exemple dans Karwld. 

(^Bre/sl Samrnl. VI. Ferfuch. p. } 


JEREMIE, Chàp.XXXr. ver£ 38. 


y ai mîenâu Ephrdim Je plaimant: 
mds châtié , fai été châtié com^ 
me un wm indompté - - - 


tsib Sjÿ. Uii jeune taureau qui ^efi 

pas encore accoutumé^ qui n*eft pas encore 
fi rut t. Cfcft un taureau qui n*a pas encore fubi 
le joug, & qu^on doit y accoutumer à coups dé 
fouet, & à grand' peine- Tel fut fc Peuple Juif, 
quil falùt ramener à fon deroir en lui faifânC 
Ibuf&ir une infinité de maux, & éprouver la 
Captivité en Babylone. On trouve dans C&lu* 
mille L. VII. c. 3. la manière dont les Anciens 
fc fcrvoient pour dompter les taureaux. Ils 
mettoient le jeune taureau entre deux autres ac- 
coutüjnés depuis longtcms au joug, & les atta- 
choient à une même charrue; en forte que fi fc 
jeune bœuf vcnoft à bondir, il étoit retenu par 
les deux autres > s’il ^arrÉtoit, i! écoif emporté 

E ar les autres^ & lorsqu’il vouloit fe coucher, 
is deux autres qui étoient; plus forts que tui, fc 
foulcvoient & le trainoient. Et lorsqu'un bœuf 
fc couchoïc au milieu des filîons, onnfcmployoic 
pas l’aiguillon, fc feu, ou quelque autre tour- 


Ÿ^i entendit Ephrdim , lors q$dil a été 
transféré en Bahylone : Vms mavez^ 

chafié-, df/otMlf Cf jai keinfimk 
par mes maux, comme un jmmtau^ 
rem qui ejt indorr^té, - - - 

ment pour fc filtre lever ^ mais on lut lioit les 
pfcdsj qu^il ne pouvoit ni marcher, ni 

paitre; âinfi la faim & la foif fc gtîérinbfcnt de 
là parclle. 11 mroîc que du rems de Jérémie, 
ceccc méthode des Romains éroit ignorée. Le^ 
Juifs empîoyoicnt le fouet & I^aiguillon , pour 
dompter les bœuft. Ils appelloicac le bâton, ou 
Ifinftmmcnt dont Ils fc fer voient pour cela, Mal- 
mad^ de apprendre. Les Talmudifies le 
nomment Marda, Ce fut avec cette force d’in- 
ftrument ji guc Spamgar fih Amth ffàppa 
cens ^hiiîfims^ Jug, III 31. Cec emblème eft 
pour nous une Ecole oit le Laboureur nous mon¬ 
trera J que quoique fc bœuf foir un animal feu- 
pidcj on peut pourtant fc réduire & le dompter 
en differentes maniérés ; exemple qui couvre de 
conftifioEi les Hommes, affcz durs pour fermer 
l'ordlfc à rinftnjétioû, Si que les chatimeas ne 
peuvent ramener à leur devoirj pires en cela, 
que les jeunes tmteaux , & les vemx rndomptés^ 
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JEREMIE, Chap. 

En ces jo&rs-ià , Qfi 

peru onf man^ê des raif ns 'oerls ^ 0^ 
les dents des enfans éh jont e^apêes i 
^Pldats chnctin màuŸrn, pouf jott 

îé ■* tout homme ^ui mdn^éfu des tm- 
ftns ‘verts Jes dents m Jeront agacus. 


S I on compare Ezéch. XVllI. î. on verra que 
c’ëroit un proverbe ufité parmi les Jiiits, 
ouededire: Nos pms ont mange des raifips 
verts, & tes dents des enfans en font i^cees. 
Ils s’en lervoient principalement lorsque Dieu 
les afïligeoir dc quelque grandecalaimté, &qiie 
fc recaSanr comme imioccns, ils s’imagmoicnt 
porrer la peine due aux crimes dc leurs pères. 
Gc qui t‘ft dit dans ces verfets , fions donne oe- 
cafîon de parler de l’aigre & de l’a^rbc, & de 
rcflcE que ces f aveui's produifcnr fur les dents, 
Toute îbrre de faveur clt compoféc de certaines 
parties, qui font une certaine inajiremon for la 
iangwc s le principal orgpe du goû t, & qui par 
conféqucni peuvent exciter au dedims de i ame 
l’idée de douceur, d’amcrrunic, d acrimonie, 
d’acide, dc falé, ou de quelque autre qualité 
fcnfiblc. Mais il elt très difficile de déterminer 
la fleure de ces particules. Cependant lorsqu’il 
s’agtf de chofes qui échappent à la pénétration 
de nos yeux, mais qui afteftenc les autres orga¬ 
nes de nos Jens, on peut fort bien dans ces oc- 


XXXI. verf; 29. 30- 

En ce temsdà t on ne dim plui: Les pè¬ 
res ont mangé les ràifins 'verts , 0 * 
les dents des enfantin ontétéagdcêess 
Mais chacun mouftd dans Jbninit^mté: 
fi melm un mdnge des ràifins 
'verts , il m aura lui [eut les dents 
agacées, 

calions admettre des conjefturcs. Les acides, 
fclon ^itlis, font compoles de patticùles poin¬ 
tues, recourbées comme des hameçons, qui s'at- 
tadianr aux fibres de la langue, les font retirer; 
on peut fort bien les compter à un peigne, ou 
à une tête de chardon qn’on paOeroît légèrement 
fur la peau dc la main. Les acerèes ou àpres^ 
comme font tous les fruits verfs,fontaufll compo- 
fés de particules crochues , mais moins aiguës que 
leS: prémictes, cnfortc qu’elles bouchent les po¬ 
res dc la langue, & s’attachent tellement à l’or¬ 
gane du goût, que lorsqu’elles y font une fois 
on a de la peine à les en ôter ; fcmblablM en 
cela aux têtes de Bardanc, qui s’attachent for¬ 
tement aux habits. Ainfi les Acides 6r les A- 
cerbes agacent tes dents, toutes les fois que 
leurs parties crochues faifilTent les gencives, en 
reiicrrcnt les fibres, & attaquent les dents mê- 
mes, comme s’ils étoieur prêts à les arracher. 
Ce qui foit dire aux Allemands : die Z'àhne 
•werdeu mtr long. 


JEREMIE, Chap. 

Ainfi a àt PEEERNEL fd ddnne 
le SoleilpourEetre la lumkn du jour, 
y qui réglé la Lune & les Etoiles 
pour etre la lumière de U nuit { qui 
fend la mer, B’ les pis en hnsfent,- 
duquel le nom eji I’EEERInEL 
des Armées: 

Si léonais ces répmens-la partent de 
devant moi, dit PEEERLiEL, 
aujji U race d'IjraU cefiera dlètre me 
Nation à Jamais devant moi. 


XXXI. verr 35. 36. 

Voici ce que dit le S EIG N EUR , 
qui fait lever b Soleil pour être la 
lumière, dot jour , 0" qui régleJe cours 
de la Lune &' des Etoiles pour etre 
la lumière de la nuiti qui agite la 

mer, 0 " qui fait rétêntfr le hruit de 

Jèsjlots f fon nom efi , le SEIGNEUR 
des Armées : 

Si ces loix de tordre du Monde peuvent 
ceffer devant mot , dtt le SEI¬ 
GNEUR, alors la race iljrael 
cejjera dtém mon Peuple pour m- 
iours. 


Le 
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O'I T 
3 “ * 


■ ■ 

T E Tûut-puifKtnt, Pofiên^ur de l'Eremiré^ 

I J s'iippcKe le Dieu 

& (Je Jm üù j r^ncût r m e l 
qui 'dmn^^ h SùkilpQtir jpUT^ 

^ qui re^U I0 hum & les Sf^iles pmr 
la lumière de la n^th s qui fiîid Li mer ^ les 
Jiüts m èmjenti & tmtàt enfin, ûEtek- 
Kîi L des jUrméeSu Là, p*ir les OLivMges de la 
Grâce3 iJ cfl: confider^ comme D1 e jj de LAU 
liancCî îd, par les œüvrcs de la CréaEion,. & 
par fit roLivcraijie domination, comme Créaçeur, 
Confervateur, &: Gouverneur *dw MoïKiCî tatiE 
corporel, que poli H que. Ces deux confidera- 
dons fiont plus que Jliffifanccs pour établir la foi 
& h confiance des Hommes dans ia Providence 
de TErre firprème^ & nous faire efpercr au def- 
fus même de toute dper-mee, le Seïgn kuîl 
cft luffilinc & à lui-même, & à toutes les créa¬ 
tures. Four nous convaincre de cetee vérité 
fondamentale J il nous eti donne ku-méme pciur 
témoignage autlicndquc & irréfragaijle, Tordre 
invariable qid fubfiifc dans la viciiErude eonci- 
nuellc des magnifiques ouvrages du Soleil, de 
la Lune, & des Ëtoilesp Voici im pafiage pa- 
railclc, qu'oji crouve Gen. 1. 14-(6^ / 

ail des Lummairss dans ^étmdue des Cîéux^ 
four Jépànr la nuit d^avec le pur ^ & qui fer- 
yent de Jign^s & pour les ^ pmr les 

purs , & pour les mhêfs. Par b force de cet¬ 
te parole route-pudTânte, Dieu ft deux grands 
IjUminaires , le plus grand LtUminaire p^tir 
domiusf Jur le four ^ ^ le nfoindre pour 'dornl- 
ner fur la mit: H fit. au$ les Etoiles: la 
même cbofic Te lie à peu prêsPi: CXXXVI. 7. 
S. p. Ou i on clojc fïjr-tôut faire afrcfitfon. à cccCe 
triple exclan^ation J car fa gratuité demeure à. 
tou four s. 

Je ne >|[^tcrai point ici ce que j’ai c..,,.. 
occalion d’écrire fur cette matière, Cepend; 


a eu 
anc 


je profiterai cJc ce 1 exfe pour f.iirc quelques rc^ 
marques .fondées |ilr rAltronomie Ptivlique des 
Modernes, & pour feire voirâ la louantfcdu Créa- 
K.iir j quels lout les. ’ZJc^'jre/ f , les Eir^ÿwaawrrf, 
& les L«>v par ou ces grands Corps qui com. 

pokiic le Monde lont r%|s ik.goyver/iés: Cüix 

immuables, & qui 7 ie. p&rMrent jamms de de- 

viiTtt 1,’ii T fi n N fi i>i puisque Jui-méme l’aflù- 
rc'& Je promet. .... h 

L’une de ces Ordmnmses de üitu eil: quo 
ïçs. Cx J^laiictcs Prineipaies avec, leurs.SatelUrès, 
tournent par périodes réglés autour du Soleil 
& à une ccrcaine diftance de ce Monarque qui 
leur fert de foyer.. Ccci fe confirme dans Mer¬ 
cure & daps Vénus par leurs Phafcs icmblablcs 
à celles dq la Lune, enlbrrc que par rapport à 
nous, ils: ibnt tantâc pleins, canebt nouveaux, 
tancèt daiis leur croinàftt, & tantôt dans leur 
déclin : quclqiidôis aiifîi ils noos apparoifient 
fur le Soleil même en forme de radies noires, 
& diiparoifient en fuite en fc cachant derrieretun 
Pour ce qui cfl: des Planctes fupéricurcs, Mars^ 
Jupiter, & Saturne, elles nous apparoifièiic tou¬ 
jours pleines; Mars en paiTiculicr le paioît da¬ 
vantage lorsqu’il eft en conjonaion, que dans 
les quadratures. La même chofe eft certaine à 
i egard de Terre, par piufieurs obfcrvatioiis, 

flir-couc par fa Parallaxe annuelle. 

Une autre Ofdônttitncs de Dibu cfl:, que les 
tems périodiques des fnc Pbnetes Principales 
font en raifon rcfquialccre de leurs diftances du 
Soleil; les dillances étant les racines cubiques 
des quarrés de leurs révolutions. Cette fameu- 
. «<1 Afp/er cft tellement confirmée par 
une inhmte d’oblcrvations, que les Aftronomes 
modernes nç ftmr pas difiieuEté de la mettre au 
rang des vérités mathématiques. Elle paroic 
clairement pat les Tables fuivantds. 


Moyùnms difimees des Pîarieîes du SokiL 


Saturne. 

Selon Kepler pjtcksô* 

Scion Bulfiaud 

Par lesPériodcs py 38013, 


Jupitpr- 

StpÔfQ, 

yiïfio. 

fîOIÏÔi 


If 23.y O. 

M2ï,fP- 

13239?* 


La Tenc. Vénus, 
looqqo. 71400. 
looooo,. , ,723^8. 
loQooo. 7233-3. 


Mei'Cüre', 

jS.Epd, 

3 Sf 8 f. 


Périodes des Planètes. 


De Mercure - S7. 

De Vénus - 134. 

De la Terre avec la 

Lune. - - z 6 e 

De Mars - 686. 

De Jupiter . 43 ^ 3 , 

De Sanirne . T.oy%. 

vcmiÆÏTpT => lieu dans les mou- 

Tm.Vii, * mais aufli dans 


Henres. 

Minnt. 

ou Mois. 

Quarrés. 

* 3 * 


3 * 

9 - 

10* 

4 P* 

/' 

i 7 - 

6* 

P* 

J Z. 

144. 



24. 

fyô. 

I2* 

ÎO. 

J44. 

20756. 

6* 

3 ^^ 

^60, 

lîpÔOO. 


enviroiv 
4 * 

f‘ 

8. . ■ 

17. 

fo, 

ks Subalternes, c’efl à dire dans les tim SàfcL 
accs de Saturne, &c dans ks quatre de J upiter 3 

M m m jm étani 






I 
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étant fondamentale & commune à tout le Tout' 
biUon Solaire. 

Une züttt edy que les; Planètes 

par leurs rayons tirés au Soleil j décrivent des 
aires proportionnées aux temSj toujours ^ales 
en «ms égaux. Car les Plane tes avancent tou¬ 
jours dans leurs orbites ^ quoiqu'elles nous pa- 
loiflcnt tantôt dircâes, tantôt ftationaires, & 
tantôt rétrogrades: plus vite lîéaomoms 
leur Périhélie J & moins vite dans leur Aphéhe, 
Cette vérité fe confirme particulicrcmcnt par les 
Ëctipfcs de Jupiter, dont les obfervationsrépon- 
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dent précifômcnt au calcul > de même que par le 
niouvçmcnt de la Lune, fi ï’on comparefondia¬ 
mètre apparent avec fbn mouvement apparent, 
éc fa dilfancc de la Terre. Les Satellites de Ju¬ 
piter font fournis aux mêmes L<^, leurs pério¬ 
des étantÿ comme Ton virait de le dire, en 


fou tfifquialterc de km 

diltancesi farok: 

I. - I. 

18. a8i. 

U - 3. - 

13 - - iris- 

in. - 7. • 

3. * S 9 \‘ 

IV. - 16. - 

18. - yi. 


D^ances d» centre de Jt^iter, 


I. 

Selon Mr* Caflîni. . - - y. 

- , - - - Boreîli. - " fh 

- - - - _ TownlcyparleMicromctre f. fî. 

. - . - - FlamflcdparJeMicnomctre f. - 

les Eclip* des SatclL fr y78, - 
Par les rems périodiques, - f. y/ï- - 


n. 


m. 


8. 

- 

13- 



P 

14. 

- 

8. 

78. . 

13- 

+7. 

8. 

8y. - 

13. 

p8. 

8. 

87<î- - 

14. 

iSÿ . 

8. 

878. - 

14. 

1^8. 



Il en cft de même pour les Satellites de Saturne* 


périodes ^ 


î. 

Jours, 

I* 

Heures. 

. 31. 

Minutes. 

18 . 

n. 

2 , 

17. 

41. 

III. 

4' 

13 . 

47 - 

IV. 

if, 

2 3. 


V. 

79 . 

7 * 

53- 


^ 'îjiancn du. Cmrs de Saturne. 



Une autre Ordmnmce.^ c'eft que les forces 
centripètes des Pîanctes, tant Principales que 
Secondaires, font réciproquement comme tes 
quarrés de leurs dlftances du centre*, les Princi¬ 
pales, du centre du Soleil j & les Satellites, des 
centres de leurs Planètes Principales, Cette vé¬ 
rité fc confirme encore par l^égabté des aires que 
les Principales décrivent autour du Soleil, 
Subalternes à l*entour des Principalesj de mê¬ 
me que par la raifon fciquialtere aux diftances, 
laquelle on obfcrvc dans leurs mouvemens pé¬ 
riodiques. E n vertu de cccre Ordonnance, les Fia* 
netes Principales gravitent conftamment vers te 
Soleil J les SaccHites de Jupiter vers Jupiter, ceux 
de Saturne vers Samme, & la Lune vers la Ter- 
rc. C'cfl en cela même que confiée la Gravi¬ 
té, ou Pcfànteur, qui tii la même chofo que la 
vertu centripète. Si cette Gravité était quelque 
chofe de djflrinft des forces centrales, les corps 
pefans ne tomberoient pas, dans la durée d^une 
iecondfij i'dpacc de 16 pieds, comme Pexpé- 


ricncc le prouve, mais de 5 2^ Cette mÊmc 
Gravité cir réciproque du Soleil vers toutes les 
PlaneteSj de Jupiter & de Saturne vers leurs Sa- 
fellifcsj & dîe répond toujours à la quantité de 
la maticre^ foit iiujdç ou folide. Cette vérité 
fe démontre par les corps fiifpendus à des pen¬ 
dules^ où l*on voit que quels que foient ces 
corps J slls font de même poids, ils parcou¬ 
rent les mêmes efpaccs dans m tms égal, Cok 
en montant, foit en ddeendant. Sur ces prin¬ 
cipes, les Philofophcs modernes Difdples de 
Newton fa vent fupputer non*fculemenc les gra¬ 
vitations mêmes, mais les denfités muCueltcs de 
chaque Hanete, & leur réciprocité à l'égatd du 
Soleil 

Une autre Ordmnmcç^ c^efl: que les Plane-^ 
tes &: les Comètes, roulans dans un efpace très 
àuide, fans réiGftance, & comme vuidc, conti¬ 
nuent leurs mouvemens fans aucun retardement! 
ce qui eft atteftë par les obfervarions des Atlro^ 
nomes modernes, comparées avec celles des plus 
anciens. 

Une autre Ordmnmte^ êft celle par où rou¬ 
tes chofes font mues confiamment & 
dernière régularité : le Soleil centre du Ciel Pla- 
riétaire, autour de fon axcj les Planètes autour 
du Solciïj de même que tous les corps qui en 
font partie. Il en efl de même des Etojl^ fi¬ 
xes, qui font comme autant de Solcilsj ainfique 
des Planètes & des Comètes qui les cnvironnenL 
Or le centre de Gravité ne fkuroic certainement 
être mieux placé que dans le Soleil meme, puis¬ 
que c*eft vers lui que toutes les Planètes tendent 
par leur poids > &c même dans un math 
matique du Soleil, Aïnfi, il nV a nulle-pan: au¬ 
cun repos dans la Nature- Mais, quoique $ 
Soleil même foie dans un continuel mouvement, 
Jamais néanmoins il ne fort de fon centre e 
Gravité, qui cft aufli celui des Planètes. 
fi, félon la fupputatioîi des Mathématiciens mo- 
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cîerncs, la quanrîté matière coiiEcnue d^ns 
le Solciî efl à Pégard de celle de Jupiter, com- 
ffic ï loû à I, & fi la difiance de Jupiter au So^ 
ldi cH à peu près dans la même rairon au demt- 
diamerre du bohil^ le centre commun de Gravi¬ 
té ravoir du Soleil & de Jupiter^ rombcia fur 
h Vupcrlîcie même du Soleil > mais Te centre de 
Grav^é rcfteâ:if au Soleil &: â Saturne fe trou¬ 
vera aU"dcfibus de la fuperfïcieî dans le corps 
même du Soleil ^ parce que la quantité de nta- 
rïcrc contenue dans le Soleil eft à Tégard de la 
quantité de matière de Saturnej comme 2^60 
a 1 J fie que la diftanec de Saturne au Soleil efl: 
dans une raifon un peu moindre au demi-dia- 
metre du Soleil Si donc Ton met d'un côté Ju¬ 
piter & Saturne > & de l'autre le Soleil^ le centre 
commun de ces trois corps ne foa pas éloigpé 
du centre du Soleil de plus du diamccfc du So¬ 
leil. Si même dans eme grande balance du 
Monde, toutes Tes Planètes étoient d'un côté Sr 
le Soleil de rautrcs la diftancc du centre de Gra¬ 
vité an centre du Soleil ieroit toujours moindre 
dans tous les autres differens alpeâs. Qui plus 
eft , ce centre commun de gravité fe trouvera 
dans le Ciel Planétaire * dans un certain mouve- 
mentj comme le Soleil même. 

Oeft en vertu d'une autre Oréûnndnce , que 
les fix Planètes Principales fe meuvent dans des 
orbites elljpriques autour du Soleil, comme au¬ 
tour d'un foyer. Les Satellites font fujets à 
cette même Loi, comme le prouvent lesObfcr- 
vatioiis Allronomiques. 

Les Etbites fixes confervenc entre elles par 
une Ordùnmme jixe, une fituation fit un ordre 
toujours confiant. C'eft k mouvement conti¬ 
nuel des Planètes mêmes qui indique oc repos 
des Etoiles fiscs, 6c c’eft par le repos de celles- 
ci qubn mefure les mouvemens de celles-là. 

Puisque les Etoiles fixes n^ont point de paral¬ 
laxe annuelle, ou que fi elles en ont, on a bien 
de la peine à la remarquer, il s'enfuie nacurd- 
lément, qifdles n’ont aucune influence fenfible 
fur notre Tourbillon Planétaire. Si on ajoute à 
eda, qu’à rexception du Soleil 6c de la Lune, 
les Planètes mêmes n’en fauroienc avoir aucune 
fur cette Terre* tant à caufe de leur trop grand 
éloignement, que»de leur pecîteffe, t’AlWplogie 
Judiciaire, fi fouvène condamnée dans i’Ecritu- 
rc , fe trouvera (àppée pat le fondement. 

Si je vouloîsrapMJter 6c démontrer foutes les 
Ordomânç^s que D i e tx a preferites au Mon¬ 
de, 6: fur-tout au Monde Planétaire, il fau’- 
droit dçfcendre dans le profond abîme de l’Af* 
tronomie 6c de la Géométrie moderne. Mais 
cela n^eft pas de mon plan, 11 fuffic de ce que 
nous avons dit* pour prouver à toute perfonne 
d'un jugement fain, que !a Théorie de$ Ouvra- 

de 0 J 1 Êü n'cft ni niiifiblc, 
ni illidrci qu'elle cft au contraire très utile & 
n^eflàire à la louange du Créateur, à diffèrent 
ül^cs de la Société humaine, 6c à notre Salut. 
Qyi eft fHomme aflez fiupide pour croire que 
aulp par faites que celles qui paroi flène 
^ fer la Terre, ayent été établies par 
üû D1E U infiniment faint & fage, fans qu'il 


fojt ni convenable ni permis d'en faire la recher¬ 
che? Qiû croiroit qu’ü y ait eu des Savans, 6c 
même des \ Uni flics de b Parole de Di e u, qui 
notent d'infaniic ceux ^ui m^pirenî À la fûiHep 
P d^unù Raifm ruhstU hs perets des CliStx ^ 
lè rmirs des Âjirès^ lé mokvément & J 

du Soleil y Us babil ms ^ l^mtérhuT des 
¥ landes y comme p (féioh touvrage de kurs 
mains} (//. Qrat. Secular^ i/rp.J Je ne ré¬ 
pondrai A cc Déclamateur, que ce que Je Pro¬ 
phète Ifaïe iïifpiré de D 1 e o dit lui-même,XL, 
lé. EUvess ^os/eux en haut ^ éi' regarde;^ ^ 
qui a crié ces chùfes? i^eft celui qui fait f&r^ 
tir leur Armée par ordre y les appelle toutes 

par leur' nom -, U n/ en ^pas une qui manque^ 
à caup de la grandeiir de fe s forces ^ parce 
qu*il excelle en puifknce. Ou : Eevéss les 
jeux endtaut y Ô' confdcrez qui a créé les 
deux J qui fait marcher dans un fi grand 
dre les Etoiles y & qui les appelle toutes par 
leur mm y fans qu*il manque rién à leur har^- 
monte , tant U excelle en grandsf/ry en wrîu 
ér en puiffance. Si quelque chofe eft capable 
de mener à la connoiiîànce d’un D ie fie dç 
confondre & réduire au lîlencc les Déifies & ks 
Athées, e’efi certainetnent la confideration de 
CCS Ordonnances , felon lesquelles fe meuvent 
les Etoiles tant fixes qu’errantes. Plus on appro¬ 
fondit ces myfiercs, 6c plus on approche de 
Dieu. C’eft une étude* en un mot, qn'un 
Homme qui aime Dieu doit lé recommander 
à foi-même 6c aux autres. 

Le Propîicte defcendant du haut du Ciel, par 
le chemin des Etoiles fixes, du Soleil 6c de la 
Lune, fur le globe de b Terre, cherche Djeü 
& le trouve principalement dan$ b Mer. ^ii 
fend la rner^ dit-il, ir les fûts en ùruymty 
duquel le mm efi e'Eteîiniël des Amées, 
Les flots de la Mer, dans le fens propre & na¬ 
turel, ne font donc pas émus par les vents* 
mais par Dieu même, qui s'en fort comme 
d’organes. Je fuis l'Et ton Di e u, 

qui romps la mer ^ &ks fois en bru/rnti l^E- 
T E R îT E L des Armées efi fou mm. Ou : Oeji 
moi qui fuis U Sëïoneur 'votre Dieu, 
qui trouHt la mer O' qtû fais Joulever fes 
jlotSi mm nom efi^ S e 1 g e u R des Ar¬ 
mées y if L. If. Ce n’cft ni la Nature, ni un 
Neptune, mais Dieu qui marcheJkr leshau-' 
leur s de la met ^ qui marche fur les flots de la 
mer y Job IX. 8. C'efi Dieu qui enferma la 
mer entre des partes , quand elle fut tirée com¬ 
me de là matrice y - - - qui établit tme ordan* 
nonce * lui mit des borrieres ét' des portes * 
^ dit : Tu viendras jujq^esdà, & tn ne pàf 
feras point plus avant , & l*élévation de tes 
flots s'arrêtera ki. Ou : ^ui a mis des di* 
gués à la mer pour la tenir enfermée , lotsqfdel^ 
le fe débordait comd^e en fort&nt du pin défit 
mtre. - - Je Pai rejferrêé dms les êor?ies que 
je lui ai marquées , J*/ ai mis des portes des 
bar fier es. Je lui ai dit : Vousviendfèzjufques* 
Ik y & vous ne pqffértz pas plus loin ^ & vous 
briferez ici l'oTgueildev&sflots^Job XXXVÜT. 

8- 10 * II. // appaife le bruit de la méfy le 

Mmmm 2 bruit 
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bruH de fis ondes^ Ou: froubles U wer 

dd7isfin f&nd^ ér faites retentir 
k hrniî de f^s fûts^ l'ii LXV, 8. !( comnim- 
de^ & fàit tompitroHre le nient de tempête^ 
Ivquil dknjo h s vagues de la mer. Il a corn- 
n/mdê^ ^ dufftiot d s^efi èhve^un vent qui a 
amené UîefiipHe^ & les fots de U mer fie font 
élevés. Fli CVll, if. Ne pte crfindrtsi’Veus 
point 5 dft jl'ET E R N E L, C'' ^e firez^Vüfis 
peint épouvantés devant ma face? Moi qui ai 
mis le. fable peur la bofnë de la mer^ par une 
erdetinance perpéitie/U j qu^elle ne paffeta 
pùtnt I fies vagues s^émeuvfpt-^ mais elles ne 
feront pas les plus fartes s & die s brufent^ 
mais elles ne lapaprmp p&int. Ou; Ne ms 
refpe0eress*WUS 4 anepoint^ dit le 
ér ne fief ets^vûus pomt fiifis de pêy eut devant 
ma face? Moi qui ai mis le jabls poitr borne 
à- la wr ^ qtii lui ai prsferit um Loi éîerneik 
qtdefk nr violera jamais i fis vagues s^giie- 
ront.^ &'elles ne pourront aller modelas fis 
fols déièvérom avec furie ^ & ils ne pourront 


pafir fies üm^'tes^ Jérdm. V. 22. 

De même que ce Die u touc-pûîlîàjit jûre^ 
promet, Sc menace quütqucfob par fon noni’^ 
de même lî femplc donner i^i pour gage à fbn 
Peuple Tordre invarbblc de fes D&rccs I: de Tes 
Loix, S: jamais ces rhglemmsdh panent de 
devant dit 1.' Et e a n E la race 

d^lfraêl csffèra d^étrë me ndtim d jamais de^ 
vant mot Qu'on fafïè bien attention a ce que je 
vais dire: Pour fe confier en Difcu, il faut aupa- 
ravanc le eonnoirre^ & pour ajouter foi à fes di¬ 
vines promcfIcSj il faut comprendre les Statuts 
qu*il en donne pour gage: iSk Ton ne doit pas 
fêulcmci^t examiner à la légère des Ordonnan¬ 
ces^ des Loix J des Décrets fi parfaits £c fi me- 
furcsi mais approfondir leurs effets, leur conri- 
nuitéj 6c leur iitimiutàbitité mêmê dans les chan- 

Î jemens qui fo font à tous momens. Ce Jbnt-là 
es grands & les principaux avantages qui réful- 
tent dé la contcmplacmn de la Nature pour la 
eonnoiflance d'un Die u: 
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Anf a dit l'ETERNEL: Si les 
Cieux fi peuvent mefiîrer par dejjùs , 
les fondemens de la Terre finder 
par defoMSi au(jî pe rejetterai toute 
la racff âTlraH-, a caufi de toutes les 
chofes quils ont faîtes , dit 1‘ETER¬ 
NEL. 

I L n’y a perfonne qui de ecs paroles. Si ks 
Cièv.\’ (<! peuvent mefurer pgr lisffus^ & 
tes fûtidemens ele la Terre fmder par éeffms , 
doive conclurre eoncre les AftroDomes & les Ma- 
eh^macieiens ( qu’il n’eft permis à aucun d’eux 
de meibrer la grandeur, la figure, la hauteur, ni 
les autres qualités des Cieux, des Aflres, ou de 
la Terre, On nie la coiiféquenca 11 ell certain 
qu'aucun Homme raifbnoable n’entreprendra de 
mefurer julfe à la toife l’ëtcnduc cî« Cieux, qui 
/bnf entre les Etoiles fixes & les Planètes , ni de 
déterminer la flrufturc intérioure de là Terre, 
la fituation & la matière de fts diflferens lirs de¬ 
puis ta rupcrticie jufqu’au centre. Nul jurqu’id 
n’a encore été afièz heureux pour pouvoir y pé¬ 
nétrer ay-deli d’un de mi-mille. Nous avouons 
de plus qu’il n’y a point de corps, quel qu’il 
Ibit, vVaLtnal, Plante, ru même celui de l’Hom¬ 
me, dont, nous connoiffions exactement toutes 
les parties. Sur cet aveu ingénu, qu'on ne ÿ.!- 
vil’e point de dire, Donc la fciencc des chofes 
naturelles n’eft d’aucun uÉâgej donc il feut k 


Voici ce efue dit le SEIGNElJRt Si 
ton peut mejurer le haut des deux , 
0* fonder la Terre jufauAu plus pro¬ 
fond de fis fondemens i Aors j’Àan- 
donnerai toute la race d'Ijrael, acau- 
fi de tout ce qu ils ont fait contre moi., 
dit le SE IG N EU R. 

rejettet, la méprilçr, La rai&n de cette impôt 
fibiliré eft mauifefle. Lcî ouvrages de Dieu 
en général font d'un ait infini, ce font des Ou¬ 
vrages d'un Etre infiniment parfait j & par con- 
foqucnc impéiictfables à route Intelligence finie. 
Mais cela iTcmpécbc pas quciiousneclierctiions> 
fouillions J lîiefurionïj & tâchions de pénétrer 
félon les farces de Botre génie, tout et qiTii J 
a de pénétrahlc daiis la N attire > non cxjur focis- 
faire notre curbfué ou un >txhi defir dé feienc^t 
mais pour glorifier D T E ü 5 & avancer Tûuvra- 
ge de notre laluc, & de celui du prochain» C'eft 
dans CCS forces de recherches qu’on remarque la 
fpiblcflc & les bornes ëtroiccs de notre Eipric î 
T ufage que Ton peut faire d'une Raifbn faine , 
Si Tabus dhinc Raifon dépravée. Car il crt per¬ 
mis détud kt ]t no?iïbrc. y it poids y la mefurspr 
vcc lefqucls Die u a foie toutes chofos au Ciel 
& en k Terre, Sa^ XU i- chofes que l’on peut 
bien rcclicrcher, maïs donc on ne peut jamais 
acquérir une connoifiTmee parfoite, 


JERE^ 
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JEREMIE, Oiap XXXII. vcr£ q. 


Alors JS connus ^HS âetoit la parole de 
l'MTERNEL. Ainfi j'achetai le 
champ de Hmaméely jils de mon on¬ 
cle , lequel champ eji d Hanathoths 
& JS lui pefai targent , ajja'voir fept 
Jîcles^ ^ dix pièces dargent, 

V Oici un cas tout à fait fîngulicr dansfescîr- 
confîances. Le Prophète en prjfoii ache¬ 
té par l'ordre de D1 e u, & duranr le fiege de 
Jerofâlctn, un champ à Hanachorh, lieu déjà 
occupe par les Ennemi^, puisqulls y avüicnt 
pafTé, Ceci fe recueille auffi du pafîiige é’K X* 
20* FfUe tie G^Uim^ élève t4 vp!>; i p£fuvre 
Hàmithoth^ fa'htoi mir vers Lais. Maïs ^cs 
rnEeq}retes varient fur Je pnx de ce chainp. Le 
Texte porte: Jîeies fteces e^mgênt. 

Lcÿ Verfions Flamand^^ff ^ autres ne mettent 
point de difFcrcncÊ entt'c le Sfcle, & la pièce 
d'argent* de forte qu'il faudroit entendre ici \j 
Sicics- Les Angbïs, Junius font 

de cct avis, Ainfi le prix du champ fe réduiroic 


Or jC compris ceci Je par un 
ordre du SE IG NÉUR. J'ache¬ 

tai donc d’Hanamlel, fUs de mon 
oncle , te champ qtd éjl k Anathoths 
je lui en donnai l’argent au poids ^ 
fept ftcles , €5° dix pièces d'argent. 

à ï2 Florins CreatXers: prix modique pour 
ÜH Bien de campagne > mais cher eu égard à lâ 
circonftance du ccnis. Si l’on s’arrête àu poids, 
il peut aller à 8 onces un peu plifs, Càlvïh & 
Luther traduifent fept Si des Sc dix Gerahy ou 
Oboles. Selon eécte hypothefe, le prix feroit 
de }■ Florins \f Creut^sers 2 deniers, ou 7 
Leîhs & ^6, 70 grains. L’incerprete Chal- 
déen traduit Mines, donc chacune fait 60 Si- 
des De cette m.ariiere le prix monteroic à 21^ 
Ecus d’Allemagne ou Sisdalés, & 4,5- Crem- 
ssersi St réduit au poids, à 2y livres, i oncej 

I («Hpulc, fi 60 grains, la livre prife fur IcS 
pied de 12 onces. 


JEREMIE5 Chap XLVL verl^ 20. it. 


L'Egypte efl comme une très belle gen^e, 
La deJîruSiiûn ^ient, elle 'vient de 
l’Aquilon, 

Meme les gens de guerre, quelle entre¬ 
tient chez, Joi a jis gages , font conf¬ 
ine des ^eaux qu'on engîrxijfè. Car 
ils ont afjjt tourne le dos, ils s’en 
font fuis enjèmble , ils dont point te¬ 
nu bon, parce que le jour de leur ca¬ 
lamité ejî 'venu fur eux j qui ejt le 
tenu de leur punition, 

U Ne belle Genijfe y elî: celle qui éfl; parfaitd 
en toutes IciS parties J & à laquelle il nü 
Hïanqiic rien, foie pour la figure, la grandeur 
ou la proportilon. Cen^eft pas que dans un fens 
f^phyfique, toutes les créatures ne foient bel- 
os, parûtes J & bonnes, puisqu’elles font td- 

1^ âifont "ifiûimcnt parfait a voulu qu’d- 

£Eime eft me bette Geniffe. On lit de 

Cùmme 

^ tm Pu ^ heauté 


VE^te ëfl comme megemfe belle ^ 
agreste. Il 'viendra du pais du Nord^ 
celui qut la doit piquer asvéc taiguillon^ 
Lès joüjàts etrangers qu'elle entretenoity 
qui et oient milieu d elle comme dés 

veaux qu on, engraiffe, fe font tour¬ 
nes tout iun coup ^ ont pris tafûi- 
te fans^pouVûir demeurer fermes, par ^ 
ce que le îems était venu qu'ils dé¬ 
voient être égorgés , le tems oit DIEU 
les devait vqtter en fa colère. 

foti sou. Oii ; Ephram èp mè Éeniffe mi s'eP 
accoutfifaée, Jè. plaît à fouler U ersin. 

mettrai nn Jom fur fm tmfuperbt. Vtrgik 
\Geoyg, L. III,) * 

I _ 

^sfcîtur m foagnis /yivis fomtofa juvericàl 

„ La belle GeniHc paît dans les grandes fbrêtÿ’' 
Ovide Çds Art. I.) 


JnviiafùTmûfas oderat ilia bsvts, 

Nnnn 


^ Elle 













926 JEREM. Ch. XLVIII. veri. 6. Fl, DCXXVÎI. 


JJ Elle parcoÎE une cnvieure haine ans belles Ge* 
JJ nincs**. Ee L.XV. parlant du Beeuf: 

ViBima Ube carem à* fotvm. 

j3 Une viitimc fans defaut j & d^une beauté pur- 
g, fiiîtc”. Ees beaux Boeufs étoient jadis Icîs 
délices des yatx eu Orient. Mn^vts Roi des 
Egyptiens ordonna le euke du Bœufj à caufe 
qu'il le rcgardôît comme te phis beau de tous 
les animaux, /clon Siisn L* XI- c. to,) 

On lit dans Homère (JUad, j8'.} 

'^H>jrÊ iSaÿ /i^V ï^rAm wlnm 

■X" 

,j Tel qu*un Taureau fe dijflingue par detïîis tous 
„ dans un troupeau”, Cott^^ dilputanc contre 
les Epicurien s J parle ainfi delà beauté du Bœuf: 
Cûrîitmetnmt j quoique J^ m^aîme beaucoup , je 
7i^ofe dire n êàîmmns qm Je fois plus beau que 
ce qui porta Bsiropê, 

Même Us ^em de guerre > les Egyptiens 5 
qH\dU Éntmk?it chejsi foi a '/es ga^es ^ font 
cm me dfs vea^fx qrPon e^roffé. Sur quoi il 
faut remarquer que p ?19 lignifie ici la 
me choie que '^ 3 V JeLLIi. un Veau qu’on 


engraiflb en lui faifant fbuîcr le grain. Car otl 
fait qu’il eft dit dans Tancienne Ijoi , Tu ne ité¬ 
ras point la bouche au bùeuf qui foule le gr'ain 
ï Tinii V* i S- Deut, XXV, ji|„ & que par con* 
iëqtient il iiü étoit permis de manger taniqu^Ü 
touIoîe:* Cette exprcfTioïi, p 37 !? fe trouve 
dans les trois premiers PalTagcs de l’Ecriture que 
je vm^ citer. Mais les Septame fctnblcnt 3voie 
douté de ion vrai fens. Ils traduifent i Sam, ou 
I Rois XXVni. Ï.+* Geuijfe de.pâturage^ A- 
mos VI, 4, Veau tétant parmi les troupeaux ■ 
& Mal. ÏV. 2, Vem dégagé des liens. La Ver* 
lion Chaldécnnej au-ltcu de p?']? poFte^R 31 

mot q|ur, fdon Kimcht^ figaific le lieu ou ton 
engraip le BêtmL Les Arabes appellent Ra- 
baco-Qw. Rihca^MCi licou, ou une cordc pen¬ 
due au cou des Boeufs î & celle que les /uifss’cn 
fer voient pour attacher à un pieu les Bœufs qui 
foulôicnt le grain, Cetee cxplicatibn répand du 
jour fur ic paÈTage de Mich, IV ij, Lève^t&i^ 
& fouie J jilh de Sïon ^ car je ferai que ta cor ^ 
ne fera de fer , é* je ferai que tps ongles fe-> 
ront dairain y & tu briferas phifteurs peuples. 
Nous noua fbmtnes étendus ailleurs fur cettemé^ 
thode de battre le grain, en ufhge chez les Juifs, 
les Syriens, les Arabes, Grecs, 3c les Ro¬ 
mains. 


JEREMIE, Chap. XLVIII verf. 6. 


TuyeZi^i dira-i’-onyJâwveZi'vosvieS}Ç5' 
elles prmt comme des bruyères dans 
un Déjert. 

L Es mors font rendus ainfî 

par ks Verfions de Zurich ; comme des 
Tamaris dans un THéfert, Je n’ofe déterminer 
fi dénote précifément le Tamaris ^ ou 
quelque autre plante fauvage, Parmi les noms 
lynonymcs du Tamaris qui üibfiftent aujourd'hui 
en Orient, je n’en &che aucun qui ait rapport 
2U mot Hébreu, à moins que ce ne ioit le j^g y 
Egi Tagh des Perlkis, ou i*ei/Erafa des Ara¬ 
bes &: desTurcs- (^Mminzki Lex. p. yy. 1042. 
3239-) Si l’on a %3rd à l’écymologie ^ le mot 
Hébreu défigne une plante prefquc dépouillée de 
feuilles 3 ou dont les feuilles tombent aifëmcntj 
de la racine fe dépouiller d'où dérive 

trèsnudy trh dépmiillé. Ainfi Icfcnsdu 
Prophète fera : Fuyez d^’iéi promtemenc, Sc, con¬ 
tentez-vous feuiement de fitivcr votre vie: Fu¬ 
yez j abandonnez touc^ comme ces Syriens qui 


Fif^ez. y Jmvez, vos ames^ Çf caches^ 
vous, comme des brmeres dans U 
Déferp, 

ayant formé le fiêge de Samarie, s'enfuirent 
fitr l'entrée de la nuit, ér Uifferent leurs ten~ 
tes^ leurs chevaux y leurs ânes^ é* le camp 
comme U êteitj ils s’enftiirent peur fauver khr 
viè\ Ou: Ms s^mfüircnt ptnâmît'la nuit y a- 
bandonn&nt dans leur camp leurs ttutes^ leurs 
chevaux y & leurs âms^ ^ ne penfiM qu’i 
fmver leur vie a la fuite y 2. ou ^Rois vifi 
7, Ou comme II eft dit desjuifs mêmes, Matth* 
XXiV- ï/. i 3 . ^ie celui qui fera Jkr la maU 
fin^ ne dtfiende point pour emporter aucune 
chùfe de fa maijm : ^ que celui qui ejl aux 
champs y ne retourné point m arriéré pour em* 
porter fes habits. Les Septmte fembledt avoir 
lu au-licü de car ils rendent ainfi 

les paroles du Texte: V&us Jéfe^ comme mt 
Ane fmivage dans le 'Péférti or Je moi Hiy 

fignifié A'Ae fmvage. 


JERE. 
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JE RE MIE J Chap 

Jtdùak ^ ^ depuis fajemejfe , 

^ a repôfé jurfa Iki il feint été 
njmdé de vdpm en ^ai£eau^ G?" nU 
point été tranjporté: ^ujjt fa faromr 
lui efî toujours demeurée^ £3^ fon o~ 
deur ne fe/i point changée. 

(Teji pourtfmi^ ^ùici^ les fours men-^ 
nentf dit tfue je 

lui envoyerai des gens cjui tenleve- 
ront J ü <pd guideront fs ^aijjemx^ 
Cf qui mettront fes harils en pièces^ 


L e Vin noii^^ Îiqucurtfoublcîi mê¬ 

lée tJç diverfes parties rpiricueafes^ aqycu- 
fes, niuqueufcSï tcrrcftrcsj épaifTcs, & f’alincs. 
Il fc clarifie avec le tems, par une feracntafion 
€[U^cxcite la force cxpanfivc de l’air j & toutes 
les parties impures ^ grofiierçs^ terré i mu- 
queüfosj aciefes & falines, parmi lesquelles il 
6'en rrouve aulll de fpirîtucüfoj le jettent fur les 
cotés fie au fond 5 êc forment îa L/^, au-ddlus 
de iaquelle le Fin nage On le laifle ainfi des 
années entières > tant pour qu'il lè clarifie dé plus 
en plus J que pour leiaiiTcr améliorer par le par¬ 
ties fulphiiicufes-fpirjtucülcs que renferme la LrCj 
S< qui fc dévclopenc peu a peu. Nous avons 
for-tout un éscmple de ceci dans les V4ns- de 
Siiific^ parciciilicrennçnt d^s^ ccuk de Zuriefi, 

qui mûriflent, comme l’on dît* le ton¬ 

neau ÿ Jte reiffen m ^afs^ fif qui acquièrent 
plus de force par les ajinées. Mais if arrive 
auffij que lie Vin laifle longtems fur la lié^ at¬ 
tire ^ diflbut des particules muciiagmcüfcSi fie 
fe charge pardà d'aune humeur vilqueufcfic gluan¬ 
te^ auquel cas , de peur qu’il ne fo ^tc tout à 
fait J on dok le tirer de deflus fa.Lie, St lè met- 
tre dans d^autres tonneaux, où par une nouvel¬ 
le précipitation de ces parties mucilagineulcs on 
le met' daîis un meilleur étar, fur-tout fi cétrc 
précipitation le &it avec des coques d*œufsj de 
la cryyc, ou autres chofes abrûrbanre& qu^on y 
mêle. Ce détail fort à répandra du jour fur no¬ 
tre Texte. Mvaù à fors, aije à" ainfi que 


XLVIlL verL 11. j2. 

Mùah dés fa /emefè a été dmis tabon¬ 
dance s il s^fî r^ofé fur fa lieon ns 
ta point fait pqfèr dun ^aiffiaudans 
un autre ^ U n a point été emmené 
captif : def pourquoi fongom lui efi 
toujours demeure y fori odeur ne 
s^tjî point changée. 

J\dais , uûki le tems ^ dit le SEI¬ 
GNEUR^ ou je lui en'voyerai des 
gens pour déranger & pour ren^erjèr 
jts ^ajes pleins de ^in s ils le renver- 
front lulmeme , ils suideront fs 
*vaifeaux^ ils brifrantjujqîdsfes 
petits nj^es. 

tout antre Peuple^ fe enfin par une longue 
profpérité, par fabondance desrichefles, fics^'a-^ 
mollit dans les plaifirs^ le vice prend la place 
de la vertu i il néglige fart de faire la guerre, Sc 
s'endort tranquiHement à l’abri du danger: JuC- 
qu^â ce que des gtiis vietinenE, qui drenc ce Vin 
ainfigâté, enlèvent ^ qui vuident Jès valf 
féaux ^ér mettent fes harils en pièces fie qui, 
comme on fait au Vin lorsque la précipitation 
eft faite J le rmvêtfermî lui^même , ùriferent 
feivafis, & Tomprant fes çernes ^ comme por¬ 
tent les Septante. Symmaqut porte , Us té~ 
puiferùnt^ & vUiâermt fes vafes^^ d'autre.?. 
Us hriferrnt fis âmms en fàtme de cornes. Td 
était Moah\ c’efi â diïc, à fin aifi depuis fs 
fimiejfe. Il efl vrai que Sihon, Roi Amor- 
rhéensj occupa une partie du Païs des Moabi- ' 
ces, ISTomb. XXï. mais ils n'avoknt rien à crain¬ 
dre de la part des IfraeHtcSj 6c cela en vertu de 
f ordre de DiF^.tr* Deut. IL 53, Ne traiter point 
les Moahhes m ennemis 3 ér n^enîrses peint m 
guerre nvec eux \ car Je ne te dormerm rien de 
leur pais. Ou : Ne combattess point les Moa- 
bites^ ^ ne: leur fiUtes point fi guerre i car Je 
ne votis donnerai rien de leur pdis. Quoique 
ce Peuple ne fut pas tout â fait fims guerres fous 
Davidficjofaphac, cependant il fubfdSi toujoursj 
il ne fut po'mt emmmé çûptïf^ fa faveur lui 
demeura^ & fon odeur ne fut point changée: 
favoir, jurqu’â ce que iScsgms étant venus de 
Ghaidéc, drerent ce Vin gâté. 


Nnnn a 
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J E R E MIE 5 Chap. XLVIÏI. veri; 28. 

Hahitans de Moahy quittez, les ailles, Abandonnez, les villes ^ demeure^ 

£5" demeurez, dans les rochers i a* é^s les rochers, habitons de MoM 
foyez. comme le pigeon qui fait fmnid foyez, comme U colombe qui^ fait fqn 

aux cotés de la gueule du permis, nid dans les plus hautes ouvertures 

des rochers, 

yo/ex fur CJNTI^. Chap. IL \aC i+. IS4IE, Chap.LX. verL 8, 


JEREMIE, Chap. XLVIII. verf;34. 


A caujè du cri de Hefbon qui ?/? par¬ 
venu ^tdqu’a Elhale , ils^ ont ^ette leurs 
cris jufimàjahatas meme depuisTfo- 
harpujhua Horonajim , comme une 
genijjè de trois ans * Car aufi les eaux 
de Jfbimrim jeront réduites en defoîa- 
tion. 


Les cris d'Hefebon ont pénétréjufqu à 
Elealé a jufqtdà Jaja >■ iis ont fait 
entendre leur voix depuis Segor juf 
qud OronOim, qui a fait retentir fes 
plaintes comme une genife de trois 
ans : les eaux memes de Nernrim 
deviendront très mauvaifes,. 


i 

Voyez fur JS AIE, Chap, XV. vcrL.f- 


JEREMIE, Chap. XLVIII. vert 40. 

Car ainf a dit ÎEHEKLdEL: Voi- Voici ce que dit le SEÏGNEUK: 
ci, il volera comme une Agle, L'Ennemi va prendre fon vol comme 

étendra (es ailes fur Moah. un aigle, H étendra fis ailes (^vien¬ 

dra jondre jùr Jïdoab. 

V^ez fut JSAÏE, Chap, XLIX. vcrf! it, 

" 1'. r i*L *• 


JEREMIE, Chap. XLIX. vcrl. 16. 


f‘a préfompHon ^ la fierté de ton cœur 
t'ont jéduit > toi qui habites dans les 
creux des rochers, qui occupes le 
Jommet des coteaux. Quand tu au¬ 
rais élevé ton nid comme S aigle, je 
tejetteVai bas delà, ditl'EL'ER- 

NEL. 


Votre Hnfioknce Korgueit de votre 
cœur vous a fiduit, vous quihmi-\ 
teZi dans les creux des rochers, 
qui tachez, de monter jufifu'mfin»-' 
mêî des coteaux. Quand vous au¬ 
riez. élevé Votre nia aujji haut que 
l’aigle,je vous arracherois néanmoins 
delà, dit le SEIGNEUR 
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C E Tcxrc convient parFaifement à noxrcSmC- 
fc l'emplie autrefois rf^une infinité de pe¬ 
rles Seigneurs, & où J’ün voie prefquc par-couE 
des reftes de ceux qui haèito/cra d^ns^ ks crenx 
des TQchm^ & 9C€upmmî ks foinmets des 
L'on ïaic que les Aigles noii-feüîc- 
menc volent fort haor, mais qifils font leur nid 
dans des Heux ckvts & efcai pés. Voicî ce que 
Dikü dit àjob, XXXIK 27. 30. 31. 
gk s'ékver^^Uélk en-èaut à tm umm&ndü- 
mnt^ & élèvera-t-eile fa nichée dms des 
lieux éhvés'i Elle habiu fur ks rcchers^ ^ 
elle fe tient fur lï fmiiettt des rrnhers & dms 
des lieux fms. Ou: Uaigk â Wtre €sm- 
mandement s^àlèvêra-t^eUe en^haut^ ù* fira^ 
t*eUe fm nid dms Us lieux Us fias élevés? 
Elk émeute dms des pierres y dans des mm* 
îagnes efearpées^ ér dans des rûchers inaceef- 
fihks. Nous avons, fur cet endroitj parle de 
cette élévation du nid des Aigles, Les Anciens, 
pour décrire quelque eboft de haut, d^arrogaiit, 
& de llipcrbcj tiroknt entre autres leurs 
barailbns de l*Aigle> Les Auteur^' f'ayens en 
iifoicnc de mémo ^ &: comr^c l'Aigle vole plus 
haut que tous les atufos oifeaux, êc s*eleve juf- 
qu’attx nues, if éioit divine U ^ 

S-p^û/ jwàû» tSi^ üpimj Hifi. 

h. IX. c, ) C'eft do-là auflî qu^efl: venue la 
fable de T Aigle dans le fein de Jupiter, de l’Ai¬ 
gle qui porte la foudre. Les Empereurs que les 


Rgmains vouloîcnt honorer do EAporhéofe, é- 
toicnr repréJenrés poirés p.ir dcds Aigles. Si un 
Prince revoit qifil ne pouvoir le tenir fur un Ai¬ 
gle, c’étoïc un préiàgc de mort, fdon les Ré¬ 
gies C^ncirocntiques de l'E?mlication des 
Songes) ^drtcfnidûre L, 11 . c, io, Ûn peut com¬ 
parer à cep orgueil donc parlent notre PtophetO, 
& Abdias V. 4. celui du Roi de Babylone, ifaïc 
XIV- i3> 7 u d/f is en tm cmr: Je mmitraî 
mx Cteux y f éleverai 7 mn îrone par deffusks 
Eîüiks du fort} je ferai üjfs en là 

montagne d'ajjignatim aux eâfésetjfquiknî Je 
monterai par dejjus ks hauts lieux des nuées 5 
je ferai fmhUhk m Souverain. Ou; Je mon* 
ferai àu Ciel\ j'établir ai mon frêne m de fus 
des Âftres de je m^ajférai fur la mon* 

tagm de lalliance aux cotés de lAquilon^ je 
me placerai au-deffus des nuées les plus éle-^ 
vées^ & je ferai pmèlahk au Trks*haut. On 
lit auHi de )li^rxès dans Her&dofe L. VH. c. 10. 
Naus élèverons la "Eerfe jufqu'aux Cïeux^ 
M ais que do tels Rodomonts ic faiTcnt l’appîi- 
cacion dé ce que le Ciçi leur dénonce. If, XJ V. 
î y. Et toutefois îu defccndras aufefukfe^ ati 
fond de ta feffe. Ou: Et néanmoins^ tu as 
été précipité de cette gloire dans f Enfer , juf 
qidaii plus profond de fes abîmes. Et dans no¬ 
tre 7 éxcc: Je te jetterm kas de là^ dit 

TERNBI., 4. 


JEREMIE, Chap. 

Voici , // montera comme un aigle , 
il volera , 0* étendra fis ailes 
Botsra ,* le cœur des prts â^Edom 
en ce jourda fera comme le cœur dlu-- 
ne femme qui efi dans le travaiL 

Damas ejî toute lâche y on tamijê en 
fuites la peur ta Jùrprifi^ tangoifé 
^ les douleurs tont Jkifie comme cme 
qui etfantCé 


I L cft die de mémCÿ XLVIII. 40. Foiti j H 
volera comme une aigle , ^ étendra fes ai¬ 
les Jut Mùûb J Lanacnt. IV, Nos perfécu- 
teurs ont été plus légers que ks aigles des 
Cieux^ ^ Jér. IV. 13, parlant de la Cavalerie 
des AfTyriens; Ses chevaux feront plus légers 
que ks aigles. David dit aum de Saul & de Jo¬ 
nathan, qifi/j étoimt plus légers que le s at- 

f ks , % Sam* ou % Rois 1 .13* Les Naturalises 
avait que les Aigles ont de très grandes ailes; 
c^'eft ce que nous noua riferyons de faire voir 
Tom. VIL 


XLÎX. veri 22. â 4 i 

Vennemi 'va paroitre cùmme un aigle 
il étendra jes ailes 'viendra fondre 

fur Bosrdf 0* en ce jour-là le cœur 
des 'vailians d'/dumée fera femllahle 
à celui dune femine èjui eg dms lès 
douleurs de tenfantement. 

Damas a perdu courage^ elU fuit de 
tûuth partselle pénétrée dç pa¬ 
yeur , elle ef accablée des douleurs 
la p?rjfent mi la déchirent comme 
une femme mi cfî en trmsaiL 

plus 3u long lur Ezcch. XVII. 3. ou il cft parle 
d'un grand aigle à grandes aiks-t dm long 
plumage f ^ ptein de plumes. Ou: dun aigle 
fuiffant^ qut avait de grandes ailes ^ & m 
earps très long, flein„ 4 e plumes. L’Aigle vo¬ 
le très vire, & fond Jur faproye comme m é- 
elair > çomme dit Afulie {Fhridot L. I.) C’effi 
de-là qu’il eft dit àaas Pejliis , que le vent d’vdT- 
quilon efi ainjinammé d’ti.cplh.-, Aigle ^ parce 
q&’il vole avec la rapidité de P Aigle i & l’Ai¬ 
gle eft nommé en Grec kiras^ 'sSai» t« SJeetir» 

Oooo parce 
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parce qull jûtte & fmd avec impétuojité. 
A quoi /è rapporte le Jugement que D i e i/ pro» 
nonce çonrre Juifs j & iLJtrc 4 i Nations voifi- 
nesi ^ qui devoir être rempli parlcsChnldéenSj. 
Deut. XXVILL 49. L'E x li iln s l f^ra kvtr 
€mttû îQÎ de iôîn^ du bout de Tfrrs^ mie 
naîim qui ^ôlem tomme *uole l'aigle , nû- 
tfün dmiî tu n-entetîdras point la. Imgue. Ou i 
Le Seig^sïeur fera venir dlnn pms remlè^ 
ér des emtêmitês de U Terre ^ m peuple qui 
fondr^ ffir vous comme Pâigle fond fi&r pipreyey 
^ dmt vous ne pourrez e^ùendre la langue. 
Aehille dans Homere {Ilmd. fbnd 

fiir les Troycüs, avec Phnpètnùjitè d*un Aigle, 
La même chofe eftdite dlÉeUor (^11 x- 39^0 
I^our ce qui e/i de b œmparaiion des dou¬ 
leurs 5c des frayeurs que Damas 6c ridumée de- 
voienc ibulfrir par l'irruption de Njibuciiodûno- 
for? avec celles d*Ltne femme qui eft en rravail^ 
on doit d'üurant moins Ja paflcr fous fjlcncc. 


-I. verf. II. Pl. DCXXVIL 

qu’elle le reneontre ailleari dansl’Ecrîture;, coin, 
me 1 Tlicfl? V, 3. Car quand ih diront, pais; 
djr {itrecô, alors il knr furvmidr4 une jfbadaU 
ne de/lruiHouy comme Je travail à cède qui 
eji enctinse \ & iU n'êckaperemi peins. L*oiî 

lait par expérience que la feule penfëc des dou- 

leurs de raccouchcmcnt fuffit pour jeeter une 
femme dans les dernières angoiflès, m’cUe ne 
lait où le tourner, & que la lueur lui coule de 
tous côiés. Mais lorsque cc tems approche, que 
le fnne cherdie à le faire paflàge, que k-sJî^- 
mens de la matrice fc tendent, que foo ori^ce 
interne fe dilate par degrés, & que l'enfant eft 
prêt a forcer le paJli^cj ^lors la A^ere lent des 
douleurs très vives, qui te fuccedent coup for 
coup, & auxquelles il arrive Ibuvcnt qu’elle foc* 
combe. Le tout en conlîkiucnce de l’Arrêt pro¬ 
noncé contre notre ptémicrc Mcre, Gcn. JlII. 
1 6. J'augmenterai ùemcojtp ton travail td 

enfameras en îrûvsiil les enfrms.. 


JEREMIEj Chap, L. ver£ ii. 


Farce que 'vous mous et es réjouis t par¬ 
ce que mous mous êtes égayés , rama- 
geant mon héritt^e', parce que‘vom 
étés devenus épais ^ larges comme 
une genijfe qui efl à- theroe y ÇS’ que 
*vous aveZj henni comme de pmjfans 
chevaux. 


Es Interprètes Grecs ont rendu l’Mcbrcu 
na'n ’itfian par î™.frWT^ à? 

jÔoi'Sla, ci Vous, c’eftàdirclesChâiddens, 

êtes devims épais ét* larges , par le butin que 
vous ayez remporté fur mon Peuple i vous criom- 
phez de joyc^commemegemfe qui eJi à lher- 
be. Ces exprcfl'ions reviennes au même queceh 
Jes dû P£ XXJX. 6. Il les fait fauisler comme 
an veau ; & de Maladi. IV ji. Vms fetese^ refaits 
coumne des veaux engrainés. Ou: F'ôîis for- 
tire ta alors ^ vous îrefàiilÏTess de f ày t\ com¬ 
me les jeunes éwufs d^m troupeau bondijimî 
fur tktrbe. Ainii Ilomere (Odyff. Q 

'Ûs J" IrcLv ay/JituAoJ wiyiîs Æi ^ 

iÿ K^-îrpei^ j e^ri? xfl^îr&ïTafi 

nîîtlj âjtiae. ünüLiyHtriV hctYTi^l, - - - 

33 De mèmç que dcÿ gcnifie$paiïïantaux cliïtmps 
p;trmi un troupeau de vaches, Êc revenant à 
Sa Keable3 après s*tcrc remplies d1îcrbci,iltüreiit 
èz bûndiflint toutes l'une devant l-aut3c^\ Et 
Théocritc (m Bucollafis,) 

/i«Xc£ 3 t$ T(t! TiripTii^ cLtrtixet wdèi. 

Et les geiûfles tutoient incontinent fur Pher^ 


Comme vous aveJZ^ triomphé, dejoye . tS 
que vous aVeZi parlé tnfokmmenf en 
pUlanF mon héritage ,* commet vous 
vous etes répandus en des cris de ré- 
yoüiffànçç ainPqus de jeunes veaux 
qméondijfent fur therbe y &" comt^ 
des taureaux qui font retentir leurs 
mugifetmns. 

„ bc”. Nos Interprétés lilènt par un m à la 
fin, lequel mot figaifie de l’Herbe. Les CM- 

céeniSÿ ^ Ltméhiy 6c d ^autres Iifcnt 

de mi^mc. Mais quanrké d^ExempIaires^ im¬ 
primés en divers lieux, porcenc avec ua 

ri- pourquoi notre Verfion Latine3 ap¬ 

puyée mr Je fens naturel de ce mon, reconnu 
par Boc/Mrt (Hiero^. R I L O. c.31.} traduit, 
tAt vitfil^ 3 dire \ Vous vous (-tes 

cngraifiês., comme une genlffe qui fouk k grâïn. 
Lon a vu ci*£Jcvant5 que les Beeufs qui fou^ 
îoient le ^ain dcveiioienc fort gras y & e'cft de¬ 
là qfrOfée X. II. compare Ephraïm perdu par 
le luxe & la molleiïcj d ttnejeune v<iche qui A'~ 
me à fotikr le blé. Ajoutons que le mot 

ou ne fignifîc pas proprement, paître 

Âums ks paturâges y \nii$;CfoUre én fHrbCyCrof 
tre comme de Therbéi comme Gcn. L 11. 

rw?. la terre poujfc f&rtJet, fzV&ir de 
liierèe portant fimcnce. Ou : i>e therbe ver¬ 
te qui perte de la graine. Et Joël IL 22. 

ks pâturages du défert ont 
pouffé kuY jet. Ainfi i'interprération du mot 
par de VHerbe, obfcurcfrojt beaucoup 
te fcns Jrtsmrcl du Teste. 
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JEREMIE J Chap. L. verf 39. 


Oeji pourefHOt les bhes jatisvages des Dé¬ 
fères^ aruec celles des lUs^ y habite¬ 
ront i les Chat huant s y habiteront 
aujjii elle ne fera plus jamais ha- 
bitée-i ^ on nj demeurera point dans 
quelque tems que ce Joit. 

Veyess fur ^ O 5 » Chap. XXX. verfi jp. 


Cef pourquoi les dragons y ^jundront 
demeurer^ a'oecles Faunes qui vivent 
de fgues fauvages { elle jervlra de 
retraite aux Autruches i elle ne fira 
plus habitée ni rebâtie dans la fuite 
de tous les fiecles. 

ISAîEy Cbap, XIII, verC ij. 


J E R EM IE J Chap. LI. ver£ 14. 


L’ETERNEL des Armées a juré 
par fôùméme , dijànt : Si p ne te 
remplis d’hommes com^ de hurbecs > 
Çf slls ne dcntre-répmdent pour 
s'encourager contre tou 

O N trouve ici le mot JeUk j elpece de Chf- 
nÛtè o\iàz\SÀtmTdh^ qui ïclon Abm- 
Ezdfa àéri^^ de lechet^ pai ce que ces forces d’a¬ 
nimaux confument ou gâtent les blés en ks Ic- 
chauci Lâfjaza chez les Arabes figaific Icchcri 
& Taétion même de kcherj & une 

tere/ie. fihleLiken ^ kckm des Allemands 

approche encore plus du mot J^sleL La racine 
Hébraïque figtiiific non-feulement Iccherj 

maïs dévorer, confumer enIcclianf. AinlîNoftib. 
XÏŒ. Afainûnani une maltiitide (^d^Ifraëli- 
tes) mmgera tout et qui sft mUUT de n&us^ 
comme'le bauf kche ^ broute t herbe de la 
ctmpagne. Ou : C? peuple extef7mnetdi tous 
ceuit qui dmeurent autour de nmis^, connu e le 
bœuf & itçcQut^mé de brouter les herbes jufqtl*à 
là rmine. Et i ou 3 RoisXVIlL 3S* Alors 
k feu de L-Et e r n e l tomba ^ ér il mifi- 
ma i*b(flocduJie^ ô' kb&ïs^ ^ les pierres ^ ét 
la poudre y ip il huma toute l^im mï étolt au 
conduit, Oü ' Bn meme tems le jeu du S e i- 
ON EU R- tomba ^ & dévora bhokcaujîe y le 
bois y ^ les pierres y la püufjier^ mente 3 & l'eau 
qui êtôit dans ta rigole autour 4 è bem- Le 
taoÊ yekk fe rencontre encore Jér. LI, 37. joint 
avec Faites monter fis chevaux ^ comme 

le hufhcc qui fi hér}(fe. Ou : BAtes venir des 
chevaux e7i foule y comme des chenilles hértf 
fées de tontes parts i où le fens propre du mot 
*^5 c^fe drefier^ fi hérijfir. De même dans 
Job ly. jq. Un Efprit pajfa devant moi y qui 
me ft bériffery les cheveux. Ou: (Jri 

EJprh vint fi préfinter devant moi^ & ks 
cheveux 7 )tm drèffmnt à h îeîe. Et Pf, 


ZiC S£JGNEXJ]^ d^s jAyyiîéûs ajuTt 
par Im-mème: Je ferais âufilÿ fon¬ 
dre ks hommes jur %?ûus comme une 
nuée de chenilles ^ 0 " ils jetieront des 
cris de joye en ^oom dkrmfmiL 

CXIX. 120. Ma ehûîf a friffonné.^ k caU' 

fi de ta frayeur. Où: Trmsperce^ mes chairs 
par votre crainte. On lie auflî chez les Poètes: 

i 

Obftupuiy Jleterunîque coma - - 
ArreUaque korrore com^^ 

J, La frayeur me üiiüt ; mes cheveux fc dref* 
J, forent d1iorrcur*\ Il paroit à Cajtalhny à 
Pierre Robert y &aiix Imerpretex Anglob, que 
le mot qui fi hêriffcy ne fouroic hicn eon- 

venir aux Saurerdïcs^ parce quelles n"ont poinr 
de poil y c'eft pourquoi ils entendent plutôt: 
par le mot Jekk la Chenille y qui le plus 
fou vent eft hériilee de poils. Mais cette intêr- 
précatiôn efl: combaCEue par le vol du Jekky 
N ah. IIL 1 ( 1 . Tu as nmltipllé tes Faileurs et^ 
plus grmid nombre que ks Etoiles dés Ckuxj 
ks hurbecs s*êfant frpândus mit tout ravagé^ 
& s*en font envolés. Ou; Vous aves^plus a^ 
maffès de tr'éfirs par votre trafic ^ qh^il n\y a 
dEtoiles dans le Ciels diais tout cela fira 
comme une multitude de hannetons qui couvre 
la terre ^ & s^invok enfiite. Les Chenilles 
peuvent caufer beaucoup de dçnimage aux arbres 
& aux fruits de h campagne^ mais néanmoins 
les Sauterelles for nient une comparaifon plus juC- 
te, quand il s'agit d'une irruption d’Ennemis, 
Junms 6c TremellkiS expliquent le xiXQtyekk 
par Mëlol&ntha’i HanneDon qui^ folon la force 
du mot, mange les pommes. Hefiebius: Lé 
Meloloi^hü efi me forte ck Hanneton t que 
quelques-mis pppelknî Chryfocantharus* Hm- 
ntion doré. C'elbee que les Allcmancb appellent 

Oooo 2 dold’^ 
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GM-J^a/^er , & Ariftophanc ^ 
thm^. Scholiaflre dit que ccc animal eft dü 
cmdeuT jaune ou £or , & ft'djert ^opuet aux 
€nfa7^s^ qui l^atucheïit a nn fil & jp* 

1er, Te rapporte cc païTage, parce f^u'oti builte^ 
& ailleurs , les EnSnÆ jouent aufîi avec des 
Hannerons dorés, auffi-bien quWc des ticar- 
bôts. Ce pafiage ÿAr 'ijhphane , (dans les 
Huées') a rapport à notre llijet : 


hmt ara fes quatre ailc^ 5 à un Hériiïbn armé 
de pointes. Les Sauterelles ont quatre ailes, 
auili-bicn que les Haimecons s & Ton doit fa- 
voir quyies ne l’ont p^s toutes lans poi!, mis 
que piufiauS en ont, principalement fur la tétej 
& qu’il s‘en trouve même qui font liérîfices de 
faillies pointues. Peut-être s^agir*il ici de ces 
Sauterelles de fApûcalypfc, IX. ^î. qui a^^oient 
des eheveux des che'üeujc de femme. 

Les Arabes appclltnc ces fortes de Saurcrdks 
Orphan , Alphantapho, Si fon veut s'arrêter à 
ia lettre J qu'on prenne un Microfeopej St Ton 
verra que prefque tous les Infeétes idnt hérîffês 
de poils & de pointes j qu’ib font non*fcuicmcnt 
hérités ^ mais capables de hhtffeT ^ {figni- 

iication que Boshart donne principalement au 
mot capaGlcsj dis-je ^ de faire drefTet les 

cheveux à ces habit ms de h terré » qui 
bhient ^ Joël Ih i. C*eft ^Jourquoi on Ut dans 
He/fehius^ jèpirritvit t Sauterelle èpoti* 
vantaèl^. Notre Verfion Latine rend afTcz: bien 
les mors Uenflatum examn hot- 

^idnm y l^adjcfttf étant ici équivoque j U pou- 

vjv. ,..w Cl_ c? - J le prendre pour iïérÿ?, ou qui fait hérjf^ 

n’étolt pas un animal volant, & f^daiit par La Vcrflon Allemande porte> rauhe Ko*- 

troupes J fon pourroit à caufe de Taffinite avoir ^ approche p\ua de celle de S. Jérôme,, 

recours au Lakka^ L^ehæket des Arabes ^ qui q^; poxic èrufhus acuiedtus ^ Ghefîdle hériffée 

de pomtes. Les Grecs traduifent axpSKÿ 
comme une multitude de Sauterelles. 
Il fcmble que Tlnterprete Chaldéçn> au-Iieu de 
IDÇ ait lu IliÇ p'7! 5 quil traduit 

Chenille luifante , re/plendijknte , Sauterelle 
de couleur d^or^ car "l'iJD & 'IWD fignifient Or, 

dans Jüb XXVllL T y. & ailleurs. Eiien ÇHiJÎ^ 
L. X. c. 13,) rapporte que ïcs Sauterelles d'A¬ 
rabie Jhnt marquetées de couleur d*or. 


'AAV xîiy H Aïfotj 

Kmhrfi» tS 

s. Mais abandonnez le fouci au vent#^ comme 
le Melolonthaj qui a le pied attaÆé a un fil . 
Les Arabes déiignent entre autres \ Efcarboî pac 
le mot Gel^-l^, Gilil^-U. (Menm^ki Lex. 
dozy ) Les Polonois Rappellent 5 mot 
qui approche encore plus de RHébreu fehk. 
Si par felek Ron doit entendre le Hanneton ou 
YEfearbot^ on pourvoir fort bien l'expliquer de 
CCS Hannetons que les Allemands appellent f^mb- 
/Crf/tr ï qui ordinairement tous les trois ans tout 
de tres grands débits aux arbres. Si le Jelek 


dénote un petit animal livide comme le lézard3 
luifanr, ayant U queue courte j ôc le pied vite 
& léger J { Meninsiki Lex. 41 y 6.) N ous ne nous 
éloignerions paiÈ*écre pas de la vérité, fi ara 
les anciens Interprétés de REcriture nous expli¬ 
quions lû Jelek Sauterelle^ d^autant plus 
que les Hannetons & ks Eicarbots n’ont pùut 
la plupart point de poils. BuUer (Mifi, L, V. 
c* 9.) chcTéhe à mon avis des difficultés où il 
n’y en a point, lorsque pour ajouter de Rénet" 
gic au mot *19? I il compare le Hanneton Tt> 


JEREMIE? Chap. LL verli 15. id 


Cefi celui qui a fait laTern par fa ^er- 
tu , & qui a agencé le Monde habi- 
tÆe par fa fagefe * qui a étendu 
ks Cieux.par Jon intelligence^ 

Si‘îbt quil fait cuir fa %fôix , il y a un 
grand bruit dfeam dans les deux s 
aprh qu'il a fait monter du bout de 
la Terré les vapeurs , // tourne les 
éclairs en pluye j il tire le vent de 
fs trefors* 


Oejt lui qui a fait la Terre par fa puij* 
famé , qui a établi le Monde par fa 
fagejfe j qui a par fa prudence 

tendu les deux. 

Au bruit de fa voix ^ ks emtx s*am^ 
fent dans le Cidi il êkve ks nuées 
des extrémités de la Terre ^ il fait 
réfoudre fis tonnerres en pluye ^ ^ 
il tire ks vents de Jes trefrs . 


C E nkft pas ici feulement,■ mais en une infi¬ 
nité d'autres endroits 1 que REcrifure fait 
mention des Attributs cfîcnticls de REtrc fouve- 
rainement parfait, fondés fur la création, la 
confervatioii, & le gouvernement de l'Univers : 


choks qu^on ne peut jamais ni trop infirîuerj nJ 
trop répéter. L’Homme aveugle a belom q^ on 
lui enlève tous les jours & à tout la 

taye qui lui couvre les yeux, & qu’on lut débou¬ 
che les üteillcSi Son infcfifibiUcé a befom, 
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ainfi dire, de profondes fcarifications qui ail' 
Idit iulqiJ’aus iiQ-fr A peine fommes noiis c- 
vcil]&) quû nous reiombons dans notre afiou- 
pifTcmeiic. Nos yetn; s'oavtent, lonc frappési 
mais il eft rarc^^que notre EiiccndémeJîC leioirou 
le dcHieorc:'- Ce qui paroii ftir-tout digne d'at- 
tcntîon Sc de remarque, c'eft que Die u fait 
mention particulierenvcnt, de fos ouvrages & 
des effets de fa fage Providence, lorsqu’il 
s’aide de fa gloire, de détruite les Idoles par le 
feii’i de confondre ,fic de punir Jqs Idolâtres, 
comme il paroit ici, verÇ 17. Tisaf hemm ejt 
a&mti pir ce qu'/i Jhiî faire, tout fondeur efi 
rendu honteux par les iwmges uUlées -, car ce 
qu'ils fondent ejl une fmffeté, U n'y « f^inî 
de refpiratmi en elles. Ou: L’art des hotii' 
mes les a rendus (oas infenfêc, lesJlataes font 
devenues U cpnfafim de t'euxjai les ont fai¬ 
tes} parce que leur ouvrage iPefi qtimmcn- 
fènge, é'^ii/te matière qui n'a point de vie. 
C’en lui, le Dieu tout-puillànc, fource é- 
terndlc de vie, qui far fa vertu at là toute- 
puillance a fait la Terre, ce Globe de terre, 


JE R* ChLI. 27.34. 333 

d^ü,iu d'ûïr J d'une gr^tudeur j d\me figure St 
â une dilT^ùcc proporcipnxice par rapparL au So^ 
IciL C’eè lui qui /lar fa fagt^£e infime 
fê U Môni^ie^ cc Globe applaci les Pole^j 
& ipli<5cQÏdc pliirâc que jp(iériq\ic. Ceil lui en¬ 
fin f&n încelhgmcé d êimdst ùs Clmx^ 

tani: le Ciel aerien ,^ que ic Ciel écheree qui le- 
p^iTC les Ëcûiles ^ les Planâtes, 

Shtê£: qu^Uf4if fî vû/x^ G'cfl: à dire» 
au moindre ligne de la volonté çoutc*püifiante > 
H jf d un grûüd htiiît dmis Us Qitux i 

les nuages de (perles dans l’st jr (ont raïïcmbléî p^it 
les vencs, parce que l'équilibre change à mue 
moment, ilfiik mtmter Us les pe- 

dtes bulles d^cauj du laT^Tfû\ de tous 

les points du Globe, des Mers, des Lacs, des 
Fleuves, des Montagnes, des Vallées, & des 
Campagnes. Il tmrne Us éclSrs m 
PAttnoipliere fc raréfiant de manière qLie les va¬ 
peurs ne peuvent plus fc mouvoir dans Mair,maîs 
qu’étant raffcmblécs & froiifées Tune contre l’au¬ 
tre > elles fe brilenc & tombent en fuite. Et U 
tire U vent de fis trefirs. 


JEREMIE, Ûiap. U. vcr£ 37. 


~ - Faites monterps cke'-vnax , audits 

me le Imrbec qui je hénjfei. 


Fakci *vemr la ihe^umx enfouie, com>* 
me des chenilles hérîfêes de toutes 
farts. 


Vspez fur yER^M.lÊ, Cbap. LL vet£ 
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Dherfes fortes de Serpem. 


J E R E MI Ej Chap. Ll. ver£ 34; 


NehucMnétfar Roi de Bahylone ma 
mangée, £§" mafroijfee, il ml a mife 
dans le mèmè état quun qjaijfeau qui 
ne fèrt de riem il nfa engloutie com¬ 
me un Aragon >■ il a rempli pn ven¬ 
tre de mes délices ; il nda chsffé ’e loin, 

T Pi Ttragons, ou ^ands Serperis, febn^V- 
tin , mt la gu^uU petite^ UuiaptahU d$ 
itiomre, é"^ont motos ^rtgermx ptcflà que 


JSIahmhoâonoJor Roi de Babylone in a 
pillée'} il m’a dévorées il ma rendue 
comme un vatjjeau vuide > il ma^h- 
prhêe comme un dragons U 4 rempli 
fon ventre de ce quej avois de plus 
délicieux i £?* Hmachaflée. 

par leur qitetie. ïfdore dît aufll, quV/f «1»^ 
U gueule petite, é- le conduit par où ils ref 
firent ér tirent U langue , fort étroit} quo 

P P PP teuf 
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ieur f&rce j>mît dans h ut s thûIs 

dans la qnme^ dont H s fs fer vmt C 0 mme de 
fûuet qui efi plus mdjék qm leur gueuk. 
Aéthis Êr A^kenna cbnncnt au contrai fc à cet 
animal unt grtmde gueule , & unt ouverture 
capable â'englouîir. Î1 d\ certain qu'il en Ta- 
loic une des plus amples a ce Dra^n de Ccclé- 
fync, qui J lêlon la relation de ^Po/îdonius jpou- 
voit engloutir un Cavalier avec ibn cheval. On 
Ik dans Pline^ L. VHI. c* quW et 
les Indes , au rapport de Megqjthenes j des 
Serpent fi prodlgkufemmt grands^ q^ïls ava* 
lent des Cerfs & des PaurëUux entiers ^ Cet- 
£c relation de Mcgallhencs potirroit être niife au 
nombre des fables^ f\ elle n^étoic confirmée par 
des Obfervations modernes* On prèrend qu’il 
y a dans le B refil un certain grand Serpent nom¬ 
mé BffJguasu par 1^ habitans r ftboya par Ts- 
fon^ & Cobra de V^tado par les Portugais, de 
la longueur de 20 pieds & plus, 6c qui avale 
des Chevreuils entiers j mais plutôt en les fu- 
çanc qu’en les macliant. L’on peut comparer à 
celui*ci ce grand Serpent des Indca Orientales, 
qui avQic avalé un Taureau fauvage,felon Clepe^ 
rus {hi Ephem. Cerm. Anru XIJ. Obf yf C'eft 
à CCS lorfcs de Serpens que mérite certainement 
d’étre comparé Nabuchodoiioior , qui, comnK 
un glouton Iniatiable, engloutit tant de Peuples 
6c de Provinces* 

Je donne ici^ à Ibccafïon de ce terrible Dra¬ 
gon , deux Planches de Serpens avec leurs def- 
criptioîis, tirées du Cabinet de Sçrpcns de Mr, 
Eineke de Leipfîe. 

FLANCHE DCXXVm. A. Serpent d’eau 
de Surinam, ayant le dos noir-aîturé, le ventre 
blanc, avec des rayes ou bandelettes noires. 

Serpent d’eau ordinaire de Surinam, d’une 
couleur cirant mêlée de noir fie de blanc. 

On peut comparer à celui-ci ceux qui fuivenr. 

Apx}i,ü>¥y le Urag.on îwir^ ^Nsca^îd. 
7 her. y. +3 S.} 


P6i«. yi .ctixo/r® piAd^^ lîpvjcflgtii^ i/fljîs;# 


ja Une Hydre noire le icfint malgré lui. (Or- 
P Am s (de Lapîd in Ofitinf 

Et Tophus fcaèer , ^ nigris exefa Chdydrss 

Creta - - - - Georg, L, II.) 

L’Afpic Chelidonia (fcmblablc à THirondel- 
le) noir fur le dos & blanc fous îc ventre. (Aé- 
tius.') 

L’Afbk noir & bieiL (Elien!) 

*AWif/itXïcfvîj. VJJpkmlr.ffFmfmL inBœo- 

/ir.) 

Le Serpmt-HirQndelle^ ou Ÿ A/pkAIirondelle-i 
de couleur d'Hirondellej c’eft a dire, noir fur 
k dos» (AnjUimie.') 

Le Serpent corailln de Surinam , ayant la té- 
te, le cou & le corps d'un beau noir, de larges 
bandclecces en forme d’anneaux^ 6c la queue 
ronde 6e obtulc. (Vlncem^ Muf Cent, lîl. n, 

lOO.) 

LcPyipfas^ Prejler^ (tn Allemand Durfl-' 


Pl. DCXXVIIL DCXXIX. 

SebUng t Brand-Schian^ bat tinen breiten 
Hais ^ phwàrTzJkhten Mue ken. (Kolb, Cat 

Bùn^ Sppl. p, 213* if* 

Les Sèrpcns qui fe tiennent dans les rûchers 
la plupart noirs, & qu^on nomme vulgairement 
en Allemand S 7 iok. (plaüs Magn, Heaript 
Terr. Sept,) ^ ^ ' 

VAlasvad^ grand Serpent noir. (Akdmus.) 
iJAlafvad AJfaüch^ forte de Serpent d’un 
noir parfait. (fiDamirP) 

B. VAinphkthie(o\i^euble-marchmr)à^A.^ 

merique, variée de rouge, de jaune & de blanc, 
peinte depuis la tête julqu'au bouc de la queue, 
de bandelettes les unes entières, les autres ne 
failaht que la moitié du tour, noires & anfm* 
kufes. 

llAmphhhme d’hmnxic^uty rouge, cncremc- 
lée de noir 6c de blanc. 

Vîbiraeoa^ ainfi appcilée par les Brafilicns, 
d*une couleur bigarrée, 6c remarquable par fes 
taches blanches, noires fie rûugcs. (iïay. Syn. 
^ladr, 3 2 S.) 

La grande Vipere Indienne de irok cou¬ 
leurs. Les babitans de Ccylan la nomment 
la Parijai c'eft à dire, Serpent fcmbbble à FA* 
xnaranthe de trois couleurs (Id. 531.) 

petite Vipère de Ceylm , bigarrée admira-^ 
bicineni: de taches brunes; Les habit ans de Ccy¬ 
lan l’appellent Tunupolon , c^'eft à dire, variée en. 
forme d'arcs & de fléchés fld. ioe. cit.} 

Le Serpent Coralloïde de Surinam , ayant la 
queue d’une Amphisbène. {Vim, Cent.l u.ÿ^ ) 
\ÎAmphisbmo d’Amérique , ou Coratloïde. 
(Vint. Cent. II. 36,) 

Le Serpent Corallotdè d'Amérique à deux 
tes, ou aveugle. (Vme. Cent. IL 93J 
Le Serpent Corallûtde d*Amérique rtes rond , 
gros prefque par-tou l {Vinc, Cém. IV. +9.) 

C. UAJpk d’Angola J brun fur le dos^ blanc 
azuré fous le ventre, ayant un trait tortueux juf- 
quesfur la moitié du dos, d'une couleur brune 
noirâtre, & h tête mêlée de brun 6c de blanc 

Le Serpent d’Amérique, d'une bigarrure mar¬ 
brée (Vinc. Ce?ît. IL 2 y,) 

La Vipère de Surinam, d’une très belle cou¬ 
leur maibriée, (P^nc. Cent.lL 30.) 

D. MAmphisbene d’Amérique, de couleur à 
peu près cendrée, avec plufieurs lignes en tra¬ 
vers , des rayes tirant fur le noir, & peinte fans 
ordre 

La petite Amphisbene d’Amérique, prefque 
cendrée & blanche. 

Le Scyîak ^ forte de Serpcnc long Ar rond, 
par où il rcficmble à un bâton ou â une lanière 
de cuir. Il ciï d'une figure fi ronde & fi 
qu’on a de la peine a difeerner £i fête de 
queue. (Eap. Syn. 2 SS.) 

VAmphisbhte, petit Scrpc^^ rauîeut de 

terre, ou gris-brun* 

VIbiJafà, ou Bûdty Tapnyk^ ainfi appelle 
par les Braziliens, & par les Portugais 
Cobre vegUy Cobre de dos eabeças^. L’ôn a de lu 
peine à difîinguer la tête de Él queue. Il n elt 
que de l’épaîfleur du pccit doigt, long de j pied 

& 2 poïiGcs, blanc J luifant comme au verre, 6c 

^ mar^ 
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marqué diftinftcment d'anneaux Sc de lignes de 
couleur brune ou bronzée. Ses yeux font üperics 
flu'on peut à peine les appaeevoii;. (Id. 

\fjîf^phîsbèH^ 013 SerpËHt Oncritâi d deux ctj 
tes, inarqu^ de tachées blanches brunes, 

Cm. iVf, îoO 

VJmphiskna^ on Serpent Afrique a deux 
têtes J ayant la peau blanche 1 le dos & Icvcn- 
rre inarqu6s de lames &: de taches, marbré & 
plein d'annmx. Cent. IV. i 5 o.) 

VAmphidme d* Amérique, parfemée de pe¬ 
tites tachés. V. 18J 

E. Lti Fij>ere uunatre, ayant h 

tête groffe avec des efpcces de tubercules fur le 
haut, & en forme de réseau par Je bas. Certe 
Vipere a des rayes qui vont en travers s Se de 
petits efpaccs blancs bordés de noir, & placés 
ûufll en travers. 

La Vipere jaunAcre, & traverfée 

de pîüfieurs rayes blanches & noires. 

Le Serpent portant un cahis fur le front, en 
forme de bofle- BdUn croit que c*€ft rAfpic 
des Anciens^ {R^y. Syn. a 8 S.) 

Les AJpics ou Cracheurs^ font de 

couleur cendrée & verte> tirant fur la couleur 


L'Afpic iec & le cracheut (ûntdceoulctir cej> 
drécj tirant îlir le cirron. (Ameennei) 

planche OC:XXlX. F. VAmphlshem 

Amérique poitant un diadème fur la tète, la- 

3 udle ainfi que le dos éïl très bien marquetée 
e blanc & de noir. Son ventre d’un blanc t^ 
rant Eir le jaune, cfl: aulïï anbellt de petits car¬ 
reaux noirs placés par intervaUesj & fa queue 
garnie de baiïdelettcs d*un brun lorabte, & blan¬ 
ches. 

Le Serpent d^Amerique du genre de celui ù 
deux têtes, ayant le dos parfaitement bien mar¬ 
queté de blanc Se de noir. 

Le Serpent d'Amerique de couleur coraîlîne, 
lorsqu’il vit, avec de larges lignes en forme de 
rézeau. (Vinc^ Cent. I. i._) 

G. Le Serpent mUm ï ou qui s’élance, de 
Surinam, ayant le dos azuré tirant fur le noir, 
la tête d*un bleu pourpré, une traînée blanche 
fur le côté qui lui régne depuis k tête jufqu^à la 
ucuc, accompagnée d'une ligne noire en forme 
e chaîne, & ayant le bas du ventre jaunâtre. 
Le Serpent veUnt , de Surinam ^ bleuâtre 
tirant fur le pourpre, 5 c ayant de h tète I k 
queue une ligne noire autour du ventre. 



PLANCHE DCXXX. 


Autres Serpens. 


JEREMIE, Chap LL vert 37* 


Et Bohylme fer4 'têAnite en rnoHceaux , 
en tumeures de dragons ^ en defola-- 
tion ., £?* enjlpement^ [ms qu^oHcun 
y habite. 


Bahylone fera rédmte en des Monceaux 
de pierre y elle deviendra la demeure 
des dragons , tobjet de l'étomement 
€ 5 “ de la railltriû des hommes^ Jans 
quHly ak perjome qm y demeurs. 


T Es li>Tàgms^ ou grands SétpcnSj aiment les 
I J lieux déferrsj félon Ellm L. VL e, 63. 
Cêft pour cela que Plutarque (de defe^ Or^- 
culorufïi) nie que la Ville oe Oélphcs ait jamais 
été abandonnée de les habitans, parce qu’un 
Dragon y faifoic fa demeure ^ mais que ce fiic 
après que les habit ans eurent abandonné ce 
Lacu célèbre, qu’lSiDragon y vint habiter. Cet¬ 
te cîrconlbncc des lieux où fe tiennent les Dra¬ 
gons répand du jour fur pluCcuts endroits de 
l'Ecriture, o4, les Prophètes annoncent la ruine 
des Villes, difant qu'elles feront défcrtes & té^ 
üuites en demeure de dragons. Voyez Ifaïe 


XXXIV. 13. jer, IX IT. X. 2t. & M 4 i 3. 

Voici encore de nouveaux Scipcns drés du 
Cabinet de Mr. Lmeke. 

A. Le gràod Serpent qui m’élance, deCeylaOÿ 
bleuâtre, 

\j AedMJ4s fc’cfl à dire le 'Dard^ ou le *SVr* 
pmt vùlmtl ainfi nommé parce qu'il s'élance 
en Pair,) de Ceykn, varié d*une couleur lmde> 
de bicu-pâïe & de verd-blanchâtre » avec des 
lignes blanches le long des côtés du ventre. 

Le petit Serpent du Càp^ de couleur plom¬ 
bée obfcurCj ayant la queue courte^ obtufe. 
(Fine, CmuY* ôi.). 

Pppp Z 


B. 
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B Le eros Serpent d'jîmmqiie, m.'irqué de qui font aulTi de couleur brune , & qui fe joi- 
brun & jaune ,;aya«c le fôminct de In tfiic Sc gnenr de chaque côté, 
le cou tou: û f.iir bruns, le dos tout couvert de U bcipcnt commun d’Amenque. 
bandelettes d’un livide brun, & de-S interflices 


TEREMIE, Chap. LU. verJC 58. 


Ils rtigiront enfimMe comme dés lÀon- 
cemx, bruirom comme des fans 

de Lions, 


Ils rugiront comme des Lions ^ ils dref. 
feront leur crinière comme des Lion¬ 
ceaux. 


N fait que les Orientaux en génital, Sc 
■ J fur-roue les Arabes, font riches en ea- 
^rtions. L’Ecriture, pour exprimer la voix pro¬ 
pre des Lions, leur rugi ilêmeut, 6c même un 
nigi/lcmcnt fort 6c violent, fe ftrt du mot 
Amos iri- 8. Le Lion a rugi , qui ne crain- 
di-a ? Si pour lignifier le rugilTemcnt des Lion¬ 
ceaux, elle cmpfciye celui de Prov. XIX, 
12, Ici on trouve ic mot IPJ, qui cil encore 
une autre voix propre aux Lionceaux, 6r qui 
plus cil aux Anes, car ce mot lignifie propre¬ 


ment èmire. Ôn lit dans l'Apoc, X. 3. il mu¬ 
git comme km éceuf. Cette voix eft celle dont 
ulènc les vieux Lions pour inviter les Lionceaux 
à venir prendre part a la proyc, ièlon '‘tiutar- 
que Ç^de terrefi. ér aqUat, Aaimalib.} Dans If. 
XXXL +. on trouve le mot nîfl grendér l^gro- 

gner. Mais cc qui en général mérite plus d’at- 
féntion, c’eft cetre dlftércnce de vois daïis les 
mêmes Animaux, pat où ils le commimiqucnr 
leurs pcnlecs , s’ils en”'ont, 6c s’ciitreciemicnc 
cnfcmblc, pour ainlt dire. 


JEREMIE J Chap. LII. verf! 21 . 22 . 23. 


Or auant aux colomnest chaque colom- 
ne asvoit dix-huit coudées de haut , 
un cordon de douzié coudées l’en- 
'uironnoit i £5* élli étoit épaifè de cjua- 
tre doigts , ^ était creû[é. 

Et il y avoit par dejjus un chapiteau 
d'airain , ©* la hauteur d'un des cha¬ 
piteaux était de cinq coudées s U y a- 
njoit auffi un J‘ets Çs’ des gretîkdes 
tout autour du chapiteau , le tout 
d'airain ,■ &" la feonde colomne étoit 
de meme façon , €5* il y avait aufjt 
des grenades. 

U y avoit aufi quatre-vingt-fizje gre¬ 
nades a un cotêi de forte quen tout 
les grenades qui étoient jur te rets a 
lientour étaient cent en nombre^ 


Eune de ces côtomnes avait dix-fmt 
coudées de hauts elle étoit environ¬ 
née déun cordon de douZjC coudées , el¬ 
le étoit épaife de quatre doigts ^ £5’ 
étoig creuf au dedans. 

L'une &" l’autre de ces colomnes avoit[on 
ch'apiteau dairain s le chapiteau de 
l’une avoit cinq coudée^ de haut, (f 
dé's rets €5* des grenades qui le cou¬ 
vraient tout autours le tout étoit 
d airain s &’ la feonde colomne avoit 
des grenades , ^ tout le refe de me¬ 
me. 

Q^tre-vingt-fiz^e grenades pendoient 
£5’ fé liaient enfemble., ^ ily avoit 
cent grenades en tout qui étaient-en¬ 
vironnées d’un rets. 


Feyez Jkr i ou 3 ROIS^ Chap. VH. vecE ïj. i8. 19. *0. 


JE RE- 
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JEREMIE, Chap. LU. verf. û8. ^29. 30^ 


peil ici le peuple Cfue TPÎebucadnetfar 
transporta : la fepmnîe année., U trans- 
porta trois mille G'’ vingt Ê5* trois 

ynifs, 

La dix-hmtieme année deJSfehucadnetJàr, 
on tranjporta de JérupiUm hait cens 
trente-deux perfonnes.. 

La vingt ^ troifieme année de iSlehu- 
cadnetjar^ Nebuz^ar- adan Prévôt 
de tHôtel trai^qrta jèpt cens qua¬ 
rante-cinq perjonnes des Juifs. T ou¬ 
ates les perjonnes donc furent quatre 
mille fix-cens, 

ik yf ^ ^ 


Hoici le dénombrement du peuple qui fit 
tranjporté par Nabucmdonolor. à Ba~ 
bylom ; la jeptieme année de jon ré¬ 
gné , il tranjporta. trois mille vingt- 
trois Juifs. 

La dix-huit terne année de jon régné., il 
tranjporta de Jerufalem huit cens 
trente deux perjonnes. 

Et la vingt-troifieme année du régné de 
Nahuchodonojor, ISJabuz^ardan Gé¬ 
néral de fon Armée'transjèraJeptcens 
f^rante-cinq Juifs. Ænft lemom- 
’re de tous ceux qui fitrent tranjêrês 
fut de quatre mulefx-cens. 


Veyiz fur JEREMIE, Chap. XXV. ver£i, 
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Th, DCXXX 


LES 

LAMENTATIONS 


D E 


JEREMIE. 



LAMENTATIONS, Chap. I. ver! 6. 


• "N 

JSf fout rUmmur de lajille de Slon s*èji 
retiré décile t fis Principaux font «e- 
*V€niis fimblables a des cerfs ne 
trowvent point de pâture » ^ ils ont 
' marché défit tués de force devant ce¬ 
lui mi les pourjuivoie. 


Tout ce qm la fille de Sion avùit de beau 
lui a été emez>êi fis Princes font de- 
•venus comme des béliers qui ne trou- 
•vent point de pâturée > ^ ils font 
allés tout fùihîes languifians de- 
•vont Hennemi qui tes pourjuivott. 


yoyesi JuT J E R E MIE i Ch^p. XIV. vcr£ 5*, 


LAMENTATIONS, Oiap. III. verCy. 19. 


// a bûti contr€i moi , environné 

de fiel de travail* 

Sotivien-toi de mon a^Uiimr Çf dg 
mon pauvre état qui ejî de falfimhe 
du fieL 

L Es Septante rendent le mot par Flelf 
ainfi qtîe nos tietiÿ VcrfionSa Mais Met- 
veut qucice foit la Cignë} & entend par 
conféq^ucnt par-là jion-lculcmcnt une grande a- 
mcrtume, mais une angoLGê des pliîs vibieiiteSj 
telle que fouffre un Homme fur le point de mou¬ 
rir par reflet d*un poifon morrel, qui lui ôte 
toute efperancc d'on revenir. IlUter^s 
rophyt, P. IL p. oppolé à cedj que la Ci¬ 
guë n’efl: point amerc; que Ib trauve en 
j^ufieurs endroits joint à l'Abfinthe ^ comme 
XXÏX* iS, Amos VI. 12. Sc dans notre 
Toxee meme vf & que îi^iîn fieniHe auffi 
/ÿf/iJcLit. XXXIE 32.33, Job XX 16, PE 


// a bâti mtour de moi y il ma mvi^ 
ronnk de fiel de peines* 

SotéveneKj^VG^s des la pauvreté ôùjejuis^ 
de texch de mes maux j de l'abfmthe 
Ç^. dufid ou jefuis plongé* 

LXIX. 22. comparé avec Matth. XXVIT. 34.' 
C'eft pourquoi il préfère la petite Cent durée ^ 
qui à caufe de fa grande amertume s’appelle 
Erd-Gall chez les Allemands^ Hîei d4 ilerta 
chez les EfpagnolSj Fid dé terre François* 
ôc ch& les Anciens mêmes Fd terrée, Wme 
L. XXV, c^é : Nmts nppelhis lâ Cmtdnréi 
lid tûrræ^ (Fid de terre J) d cûujh de fin d* 
mmtme, li en a é?é parlé ailleurs du mot 
Suit celui de njy? que les plus habiles In¬ 
terprètes rcndcnc par dont nous 

avons déjà donné la deictipcion j & qui eft des 
plus lalutaires j mais qui par fbn amerturne cft 

le rvrabole des afiîiâîons, . , , . 

^ tAMEN- 
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lamentations, Chap. III. vert ro. 


Ce m e/l m Ours qtd e/l aux embûches , 
Êjr’ u/i Lion qui Je tient aux cachet- 

tes* 

L e Lion Sc Wurs ne font pas feulement des 
oninnaux cruds, mais rufS^Sn Oji Ht du 
dans Job X. i6. Tu chajfes après moi 
comme grand Lion. Ouv Vous 'u&hs faifi* 
re^ de moi comme i47ie Lionne fe falfit do fit 
proyc i & de l’Ours dajis S, Ambroife Qn Ho* 
x^ns L, Vï. c. Qefi ûnebètephinêàefrâu^ 
J dans J, ït èft pareff'éux*^ 

fbiitaîre ^ mais frauduleux \ dans Time L. Vlü, 
’c, 16, U ny a point d^mimaf malgré fon air 


Il efi ^ mon égard comme un Ours prei 
a jh jeîter jur japroye^ comme un 

Lion qui tattend dans un Um caché* 

lourde qui fait plus malicieux ô* plus fn, 0^- 
pjen dit qiic les Ours font rufés , qu'ils ont le 
cœur plein de rufe & de fraude. Martial (L. 
VL Epigr* 6+.) ûvcïtiE: de ne point fc fier à cet 
Æntinal 1. quand màme il ftnoit privé jufquU le* 
cher les mains, 

Sit placidus Iketfà* lamhat digitùsque ma* 
nusque. 


LAMENTATIONS, CHap. IV. ver£3. 


Il y a meine des monfires marins qui 
tendent lès mammelks Çf qui allai* 
tentai leurs petitsmais la fille de mon 
peuple a a faire à des gens cruels com¬ 
me les Cmthuants qui font dans le 
Dé/erL 

L Es Verfions de Zurich rendent le mot 
par T)r^gûnsy à l*irmtadon des Sept ans 
la Vulgaiepar, Lamia. Mais ni les , nt 

les Ifàmiâs n’ûnt point de mammdles, &: tCal¬ 
laitent point leurs Tiîits, C’^eft pourquoi 
thart juge avec raifon^ qu^on doit chercher les 
Thannm parmi les Monfires marins, îes Balei¬ 
nes j ^vrsic^diXt^ArlJiotc L.II.c. 13.) don¬ 
ne des mammellcs &r des mammelons, qui ne 
font vifibles qu'aux Perits qu'elles allaitent, & 
qui tes font iordr en fuçani:, comme le remar¬ 
que Scaliger (^^Excrc, to+, Sc0. ig.} Oeft à 
quoi femblent faire alliifion les paroles du Pro¬ 
phète, rÿ?, que les T>rjtgms lâchent 

tmr mammelie ^ ou que les Baleines font fùr* 
trr leur mammeUc. J?at faîtddlînerj Flanche 
XVII. un manimefoit de Baleine, du Thêdpe de 
Mr, Rnyjch. Sur quoi l'on doit remarquer ^ 
que les poiîïbns du genre de la Baleine ne font 

J Joint ovipares, mars YÎvmnres, qifils aïlaitcnc 
cnrs Pents. Arifete ^HtJL L* IlL c. 20/^ dit 
g^tils ont^des mammellcs & du lait : td. jdïi^a 

tiùï 5 ^ <îï 4 ïtîf , ^ <]ïatAa:trst ÿ 

ylhci.. Nous avons fur les mammetles & le bit 
de CCS Animaux les témoignages du même Arif 
t&te L, VL c, ï 2* T line L. DC. c, 8. 13* Eliers 
Hif. L Y. c, 4. L- X. c. 8, Je rac bornerai 


Les hetes farouches ont découvert leurs 
mammellcs, Çf donné du lait à leurs 
fetits i mais la file de mon peuple e/l 
cruelle comme me Autruche qui ef 
dans le Defért, 


à ces trois. On lit du 'dauphin darts O^ien 

(^Haiieuî* L. I.) 

TTapi^ertii, cim sjiar'^ 

©tfîrdd&'al.ï ysÎÀÆ Xstpr.. ^ Si iâer-stcrÊ 

Kdi yihts-^ ^ ^ûti^ûïir Jx.éA^? ^wriSfj w* yütaviSr. 

J, il allaite fes Petits, & leur difiribue ion laïc 
„ tour à tour 5 car les Dieux lui ont donné, 
„ comme aux Femmes , des macomelies qui 
„ fournifienc le lait''* Du ^^au marin^ dans le 
même Auteur : 

Nfitî ^ Ki^pki yi^às Svi ^SjpEj&Fj 

K<u yotp 'tj Tii >à ^ (Wcw^îtfïiri yiAAXTûi 

^Eidi pai, 

„ Il nb pas moins d’amour pour fes Petits, il 
,, a aiifi] des mammelles qui font une fource de 
3, lak^', Thtlc, c* dy, dk o.uSi da dauphin: 

Tjyf<p«i ^ y^Xaxn tÙ§ rwwÿ, 

„ Il notirrît fo Petits dà fon bit, leur tendant 
les mamnièllcs comme une Mëre-nounrkc fait 

Qjîqq » »> à 
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„ à fon cnffliit”. Ajoutez à cela !e témoignage 
du cclébrc HAf-eas iLsAMb. p. lo+.J) qui dit 
avoir vu de fes propres yaix des ton ne aine en¬ 
tiers remplis de lait tiré des màniindlcs des lia- 

11 cfl clair par tout ce que nous venons de dî- 
re ciuc les Thmnin donc il dl parlé dans no¬ 
tre Texte ne font point furcraent ûncQ^ 
que les Foeccs onc inventées & qtît enlevoient 
les enfans, comme dit Hornee (de Jjte :) 

N eu prmfæ l^miæ vmmpiierum ixmhat 
alvo. 

Ces Lamies, qu’ofl fcignoit n'avoir point de 
maïumclles, doivent plutôt être miles au nombre 
des Spearcs. Il ne s'arat point «on plus ici de 
ces bêtes de la Libye, ^nt parle , &aux- 
flucllcs il donne la figure cf'unc Fcwme, des 
mammelics , mais en même tems c^es éeadl« 

comme les Dragons. Les Anciens tu 

connu de pareil j mais fculj 


Pl. DCXXX- 


te, a à fairê a des ^ens tmeh mmm ks 
Ch^tS’hîiiunts (ou les Autruckes) àniJint dmis 
le Les Juifs pendant le SSge de Jéru- 

falcm par Nabuchodonofor t 5c pendant leur 
Captivité après b piifc de cette Ville j furent 
réduits en de telles àngûiflcS;^ que les pesris en- 
fans^ Ô* ceux, qui tetùientdéfaiilûimt dans 
les places de la ville. Ou ; Les petits mfans^ 
é* ce^tx fui ét&ieM encore à la mammeiiè\ tons* 
éoïent morts da 7 js les places de la ville ^ La* 
ment. II. 11. La îmigue^de celui qui tetmt^ 
s'attachait à fon palais dans fa faif ^ les petits 
en fans demandaient du pain^ ^ perfonm ne 
leur end&nmir. Ou: La langue dè celui qnite-^ 
îQÏti s*aî tachait à fou palais dans fon extrè* 
me feifi les petits enfms demandoient dupain^ 
é* il ny avoit psrfmme^pour leur en dmner\ 
Lamcnt IV. 4* Les femntes enfin mangeaient 
leurs fruits ^ fr les petits enf ms qu^elles em- 
mailhîùient. Ou 3 Les mer es étcknt réduites 
à manger le fruit de leurs entrailles^ à man¬ 
ger de petits m/ans qui n'élokm pas plus 


ont au iuaemenc de Tbotiiis , rV/ bvauçoup ptu grands ^ue U matn Lament. IJ. 20. A l'cgard 
^ coH'-r-r fis narrations faèuUHfes par fes ex- de la cruauté des Jurruebes, comme portent 
V pluJieurs Verrons, voyez ce «jue nous en avons 

fiàe de^men psnpk, continue le Prophc' die fur Job XXX. ly. 


LAMENTATIONS, Chap. IV. verL/.S. 

t 


S^s hoMMCs honorables ttoUfit plus nets 
que Itt neige y plus blctncs que le idtit s 

imr mm plus niermël qmf^es pier¬ 
res précicufès ^ ils itotent polis 
comme un Japhir. 

Leur mjdge eji plus obfcur qne U noir¬ 
ceurs on ne les cotmott point par les 
rufs s leur peau tient k leurs os ^ élis 
efi devenm jèche comme du bois. 


S I quelque chofe peut cl^angct lair & lextc- 
ricur d^in Homme jC'eft fans doûrc la taim, 
& la privation des cliofc^ néce^bires è b yie* 
L^ufage même des aliméiis auxquels on 
point accoumméj de mauvais go^r, & qui ré¬ 
pugnent a la nature, y contribue beaucoup. Le 
corps ne fe répare plus comme il «evroitj le 
fang le remplit de vifeofîté ou d’acrimoniej & 
fi les afîliaions, la crainte, la terreur on autres 
affeétions viennent à la traverlc, 
augnicntcj parce que le cœur prefE n’elt plus 
en état de rcpoulï'er le Jang. Ainfi il n eft pas 
étonnant qtic les Hommes honorables, ou les 
Is'azaréens, privés de vin & de toute liqueur 
vinctiJc, 6c réduits à la dicte la plus exafle du¬ 
rant le Siège de Jcruralem, fulTent C di&rens 


Ses NaZiiSreens eîûient pim kLûics me 
la neige ^ pim pms ans le lait , flus 
rouges que l'ancien y^voire^ 0’ plus 
beaux que le faphir. 

Et maintenant leur vifage efl devenu 
pim noir que les charbons ; ils ne font 
pim connoifkbles dans les russe leur 
peau efl collée fup leurs os, elle efl 
toute dejfechééy (S elle efi devenue 
comme du bois, 

d'cux-mêrnes J & qu'auparavaut 
ia rmgey à teint plus vermeil que des pierres 
prêcièHfes^ ér polis cemme un fèiphir^^ leur vL 
fage fut devenu plus ûhfiur que Id mirceur^ à* 
qiCmi ne les connût plus pat ks rues , leur peau 
tendfit â lews es ^ & étant deveme fiche com^ 
rm du bois. . . , 

On ffouve dans le Teste le mot 
que îaVerfioB Latincde Zurich rend par Margari¬ 
ta^ (Terles') & l’Allemande par Rufns. Nous 
avons fait voir amplcnient fur Job XXVIl ■ 
18, qu'iî fignifioit des 9 erles. Mais notre Tex¬ 
te Jcmble s'y oppolêfi donne aux rt- 

niniwt une couleur rouge, & les Perles au CM- 
tralres fônt d’une blancheur de lait. IJ ne lu me 
pas pour léfoudre cette dilliculré, qu’il y ait des 
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perles rougeâtres, ‘Dans mire mer j dit ‘Pli- 

il fmVùnt de trôuver anse 

•uîr&ns du Bûfphm Tkraüe , des ^^ries 
tmffes & petites ^ d^ns des tùqmllss de fHQU- 
UL Alhênée atccfle la même cliofi;. Sur quoi 
il fhut remarquer, qu'm^lieu de Ferles dont par¬ 
le Âthenèe^ l^on préfenta peut-êfre â AndrûJ^ 
thene des p]erres de reins de Bcciif, qui en ont 
la lormCj ôc qui brillent louvent comme Tor* 
Ajoutons ce que dit Tàvmikr {Voyage s des 
Indes L. II. que les Perles jaunâtres font 
d'ordinaire pré^Ê^écs aux blanches j comme plus 
mûres J & moins fujetees àdianpcL Mais ce- 
ci J comme je l’ai déjà dit^ ne lève pas la diiîî- 
cul té, parce que la dénomination fe prend de 
îa qualité b plus ordinaire^ qui dans les Perles 
eft la couleur bbinchc. Gar, par exemple, on 
ne dira pas que telle ou telle choie eflplus noire 
qu’un Homme, quoique parmi les Hommes i) y 
air des Negres. Les Perles roufles ou jaunes doi¬ 
vent le mettre au nombre des choies rares. Ain- 
fi la difficulté peut beaucoup mîcujt ie réfoudre 
par la fignification du mot adam-t qtii en géné¬ 
ral ilgninc bien èire r&uge ^^ mais qui veut dire 
auÛi ùrîllety & même re(p!mdir^ reluire. Les 
Latins iè ièrvùient dans le même fens du mot 
rutUaTê. VîTg.ç^^fL L, Vili. 

mîfT ntihem ceeli regims firma^ 

E ctsiù rutlUre ^ïdmt. - - - 

On lit dans les Qhfes de ^hiloxene ^ Ai,tf 7 rw, 
Jplmdûù^ niteo ^ rutilû. Les Latins fc fer- 
vent du mot rutUare^ en parlant de la Lune & 
des Etoiles, non â caufe de leur rongeur, mais 
pour leur ijplcndeur &■ leur lumJere étincelante. 
De même, les Poètes employent le mot purpu- 
reus^ (pmrpré) pour deligner ce qu’il y a de 
plus blanc, comme la Neige, le Cygne, 
7itroanus (iu Mecwnatis obium) : 

Erachm purpttreà candidiorà nive, 

Ihrasi (^ad Fenerem L. IV. Od. i.) 

Tewpejîlvms m dsmâ 
^atUi^ purpureis aies oioribitsy 
Cômmejfahte Max 'mi. 

Mefychius : Aa.^'ïfpit AeuicctpS/- 

^(■rr^ > h^iiTemeu Le nom même de emdor ^ 
qui chez les Latins lîgniSe blancheur^ vient de 
eandere^ être rouge comme du feu. Ajoutons, 
comme ce qu’il y adcplusYort, que [es Inccr- 
pretes Arabes expliquent le mot Hébreu adam^ 
par être d*m blanc éclatant. Ainfi les paroles 
de notre Texte peuvent parfeircment bien rcce- 
l'oir ce feus; lis étoïent plus blancs^ ou plus 
refpîendlffans que des ^Perles-, en Allemand: 

'waren an ïhrem Leib gfântssender und 
'meiffer als diè Ptrlen, Cette interprétation 
peut encore s’appuyer du palTagc du Levitiq. 
XïlL ip, o{jt 1^*315? la Jhlendetir , pufluk ou 
Tom, FIL 


■ 

croûte blanche de la Lepre j s’appelle 

blanche très rouf 'ej cc qui ferolc unc 
cxprellion fort étrange, fl adam llgnifir Jîrhple- 
menf être rouge. Nous nous ibmmes déjà érai« 
du fur eda en eet endroit. Ainlî le fens devienî; 
clair. Car foie que l'on entende par 
rêens cette cfpecc de Moîncs Juifs, ou bien les 
Notables du Peuple, ils éroicnr avant k Capti¬ 
vité de Baby lone, plus blancs & plus refplcudif, 
fins que le Laie, la Neige, fie Ice Perles,. On 
pourrolt néanmoins juüificr cnquelq uO. lortc liû"* 
tre Veriion Allemande, qui tradijir le mot 
par Pubis: car on peut dire qifâ caufe 

de la finclfe de k j^eau, le (ang conrenn dans 
les petits tuyaux parûifR>it au travers êc répafi- 
doit un rouge agréable fur eettd blanche».tr de 
lait. 

Boet. (Æmadv. Sacr^ L. IV, c, ijJ/cnfeiid 
par le mot DU^jÇi des C&ram^ & appuyé ion 

fentiment iùr celkllage même de Jérémie, & fur 
la force y qu’exprime lé fais naturel du moc 
Mais ce que nous venons de dire tou¬ 
chant ce mot 3 peut fervir de répunfe à fon fenri- 
menfp Ajoutons, que le corps dïin Homme 
délicat ne ic compare pas propj cmcnt au Cot ail, 
mais bien fes lèvresj des lèvres de Corail^ dL 
fent les Poètes. Les joues même, lorsqu ellca 
font rouges Sc vermeilles, fe comparent moûns 
au Corail, qu’aux Aojls Sc à la pourpre. F/rr 
icJBn. L. Xli) 

Et rofeas ianiata gênas, 

Ovide (Jmor, L, I E/eg. 4.) 

Purpurëas fmero poîlke tmge gênas. 

Un vîfage rouge efï plutôt le propre des Yvfo- 
gnes, que des Nazaréens, ou de ceux qui ne 
boivent poini: de vin, Ainlî Juvsml (Sai. 6 .) 
dit d’une Buveufe, dont les yeux & refpric na- 
geoient dans le vin : 

- - Tandem ïlla venit rubkmduUj totum 

Oemphonim Jitiens^ 

Et Martial (L, V. Epïgr. 4,) 

Hanc tu rubmtem pr&mmentibus iaùris 

^soties venire^ Pmie^ videris contra. 

L^on doit d’ailleurs remarquer^ que ce n’eft pas 
feulement les ievresou les joues des Nazaréens 
qui font dites rouges, maïs tout le corps* Le 
Corail convient donc encore moins ici que la 
Sardohey forte de pîciTe précieufe que î’inter^ 
prccc Syriaque employé ici, Maïs la Sar^ 

aufh-bien que le Corail, n’efl pas fort efti- 
méej au-licu que fob ôc Salomon mettcnc Ics'ïV- 
ninim au nombre des cliofes les plus prêcîeufcs. 
Nous ne difeonvenons pas que, félon Pime, h 
Corail nkir été autrefois autant clHmé dans ïcs In¬ 
des, que les Perles en Europe^ mais il n’en eft 
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pas de même de h Judcjc ou de ridumée. 

Enün4^ N^ntéms rt&imt des 

S(f>p!Hrs. jiben-E^^ra prend encore ^pccafion 
dc 4 às dà domicr au Sapbir une eüulSur rouge. 
Mais il tic s'agit pas tant ici de la couleur j que 
(Je l'^lac : c'eil pourquoi S\ yerâme rraduifj 


j^lus 'h0ix que le Saphirj les Septante tradui- 
fent de mêmes ^ quoi Jes Vcrftqns de Zurich 
s'accordcuc. La couleur azurée du Sapbir.^ é- 
cHrck même ce Fàlîaigey parce que lefang qui 
paroit à travers la peau délicate'd*un beaucorps^ 
repréiÊntc cécte'^cûulcur. 


LAMENTATIONS, Chap. IV. verf. 19. 

NoJ perjécutmris ont été plus légers efue Nos perpeufeurs ont été plus 'vîtes que 
les aigles desCkuxiils nous ontpour- les ^aigles du Ciels ils nous ont pour-t 
/uhis jttrjes moflt^nes, ils ont mis 
sks^’eJ^uchês contré mus dans le Dê-^ 


Jùi'vis Jùndes montagnes^ ils mus ont 
tendu des pièges dam le Déjert. 


fent> 


Ft^ez fur JE'R EMlEi Chap. XLVIII. yest 40. 


LAMENTATIONS, Chap. V. verf. i8. 


cqs^e de la montagne de Sion qui efi 
déëléey uüement que Us^renardsn'en 



Parce que le mont de Sion. a été détruity 
Çf que les renards y courent m Jù- 
rete. 


Voyen fur CANTI^VEy Chap. H vof. lÿ. 
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le livre 

DU PROPHETE 

E Z E C H I E L, 



EZECHIEL. 

vis donc , ^ voici un vent de tem- 
pète mi venait de l'Aquilon , ^ une 
grojje nuée ^ ^ un feu s entortillant t 
il y avoit autour de la nuée une 
jpîmdeur , au milieu de U tempe^ 
U comme qui verrait duHafçmalqm 
fort du 


Chap, L ver£ 4, 

Voici U vifton qui me fut repréfentêel 
Un tourbillon de vent venait au.^ coté 
de tAquilon y 0 ^ une grojjè nuée ^ 
un feu qui ^environnait ^ ^ une lu^ 
miere qui êclatoit tout autour p Çf m 
milieu^ cef a diré au milieu du feu^ 
il y avait me efpece de métal très 
brillant. 


C 'Eft une grande (jueftion parmi les Gens de 
Lettres^ dcûvoir ce que peut être le Chaf- 
mat que vit Ezédiid, ^ que les Interprétés 
Grecs ont rendu par Elâtheti. Ce demij^r mot 
çfi équivoque. U fignific principalement ŸAm¬ 
ère ^ qu^on eftimoit fur-tout lorsqu'il étoic de 
couleur d*or; c^cft eduî nomme 

& CaÜfflrafe dté par , 

Dc-U vient qu'on a donné aufit le nom 
d^Ektlrum à un métal mêlé d^or 6c d'argent ^ 
ipTupy ^ Straè. L, Ili. 

, ^aufkfl. iti' Eitacis 
fri&rtàus. 11 eft certain ^uc le nom & l'u%c 
de VEhartm eft très anden. Hdene apporta 
au Temple de Minerve Lindla une Coupe de 
ce métal. Le Bouclier d'Hetcule en écoit aufïij 
félon Hejïûdei 


Le Palais de Mendas étoîc tout brillant d'or, 
d'argent, d'ivoire, 6c d*E/e 0 r»m^ feloa tîû- 
{^Odyf ÿ.) 

Xûuo^ t’ JtXwrptîTî vdi ipyipîtï 

Le Cryfiat même portoît ce nom chest lc$ An¬ 
ciens; 


*HJü^>(tî!i5 ài^tTaté 

^hn. ^erhg^ v. 517. Il s’agit maintenant de 
chereher parmi tant de fignifications, quelle eft 
celle qui convient au Çhàfmai ou 
îiéchicl. Les Interprètes varient là-deiËis^ com¬ 
me nous l’allons voir. 

ta Verfion Arabe fc contredit: elle traduit 
Al'karaùe^ fAmùre') Ezecb. I. 4. mais elle por¬ 
te ï (CrjfJial) L 37. & Vllh 2. 

Si l’on examine avec attention la Verfion des 
Sepfante ^ l^an verra que par Eieétrum les 
Grecs n’entendoienc ni PAmbre, ni le Gryftal. 
Voici comment ils tcaduifenr cct endroit de ijo- 
tre Texte: Utz feu %çlatmt ^ ^ m 
c’eft 3 dire au milieu du fiu^ um reffemUme^ 
dEkdmm^ & dms eelui^ci une Mendeur. Qr 
l'Ambre mis au feu, s’obfcurcït > fume, & brû¬ 
le comme de la pobe i & le Cryftal fe felk & fc 
couvre de fuye* 

11 convient mieux à la nature de la chofe^ de 
chercher le Cbafmai parmi les qui étant 

rois eiifuüon brillent davantage &: ont plus d^édat. 
Par-làmous trouverons une autre forte àfEl^Bmm^ 
fa voir un mélan^ d^Ot 6c d’^^gent : c^eft ai nfi que 
l'ont entendu TbiGd&râSy S\ Grégaire^ 
tAré&pagitfy Origme^ 6c X Jétèms. Si l’o» 
confultc les Doéteurs Juifs, on n'en tirera que 
ténèbres au^Iicu de lumière. La plupart des an- 
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cicns Rabtns entendent: }Mr-l3 un ^fige-, jA les 

rrkoderneSs commt; yarchi^ Kmehî , 

rhis ^ LKic couleur de maint a 

peu près de mùinc> ^ne cr^iieur trèx 

Uochfirt L- VI- ^ 

ckrc pour un rntlange d'Of & d'Airuin. Le 

nicit Cliddaïque lui paroic compe^ de 

&■ de Airam H Or. 

fcn h m^me chûlb que ou. 

Ma]$ cec Or mêlé d*Air 3 Jii, ou le ;^flAxiÿ %py- 
coîiS>}r, U V. eit de pluHcurs forcer. 

L II ÿ ^VAirâiu Mim ou Ter/ique, dont 
(/« ainfi; L^m mtr 

w, dms ks Indri, un Ak^m fi M- 

imt, lînvr, &fiptir^ qtPmi nepmt k dijjm’ 

gmr. de VOr.paT k €mücUT ^ nuih p^r Ikmit^ 

Ou prêti:ud üVùit dc^ CQüpQs de et 

wéuL Si cet Airsin étoic déjà Gonim dans le 
Royaume de Babylonc du teins dlizcchkl, jI 
püiinoir bien écic ce que le Prophète appelle ici 
ChüÇmni. ï'cüt-ctre eiLce auHi de cette meme 
maricre qu^étoient ces deu.^ nftauïlts de cuivre 
ttjuUndiJJdnt & Jih, mumt précieu:^ que j'i/y 
eu km êré dkr^ Ou* Ces âmx tujfts d*m ai- 
rdm ddr & ùrkknn 'ff# sHls euf- 

fmt -étè dkr^ Hfdras ou i Eitlr. Vlil 27. où les 
Septante portent ;^aA:tS ç-ÎA^om^. De mê¬ 
me encore U Met d' Airain & les Vsifcs facrés 
iquc Salomon fie faire * t ou 3 Rois VII. 45* &: 
qui au jugemen: de y^/ephÇAniff-J^- VII.ç(î .3 
ctoienc pkisprédeux ^ue tûr. 

Il VAirain de Chypre, teint de fid deBcciif, 
battu en lames minces j ^ appcllé Cuivre de 
cmrrnme , que les Comédiens cmployoîenr or- 
dinairéinent à cet ufage> dont ks Paifannes 
le fervent encore aujourd'hui daiis les bandcau>! 
qu'elles porcenc fur le front. Les Grecs appd- 
îcnr celui-ci 1 , teint de 

jïel. L"on peur aiiffi le comparer à notre Châ^f- 
ftiaL 

UL VA train que les Latins appellent 
S^yrepim. Il cfl: brilbnr comme VOr» Sc coin- 
poië d'un cinquième d'Or fie de quatre cinquiè¬ 
me d'Airaiit de couronne. 

IV. I JAlram de Carinthe , compofé d’Ai- 
raiiij d'Argent & d'Or^ donc on rapporte corn- 
munémerit rorïgme au Sac de Corinthe fous L. 
Miimmius Achalcusj Fan de Rome 608. T Une 
L. XXXIV- c. 2. VAirain de Côrltube étmt 
ûneiennement te plus efiimè. Ce 7PeJÎ né an* 
Ttwins qtdîiîie prùduPîion du hasard , due a 
tincendie dè cette vii/f. Florus L. IL c. 16, 
Tout ce ^ue Nn appelle Airain de Cprmthe , 
& que Nn efime tant j dm fa mi fànce à dm* 
cendie de cette üpulçfUe Ville ^ dont la rtune 
nous éî dônné une forte d*Airain plus précieux 
que l^ofdbïaire: parce que quantité de Statues 
ayant été livrées aux J/âtfies^ Je fondirent -, 

1^0 r ^ P Argent ix t Airain msnt elles étoient 
compüfaes^ Je n/éhrent enfimble. Maïs ccccc 
origine de F Airain de Corinthe lent la fable j Sc 
encore plus ce que dit Ijldùre L, XVJ. c. 
qui Fatcribuc à la defiruébion de cette Ville par 
Haniiibal > puisque trois cens ans avant FEpo- 


que rapportée par Pline, Phidias travaiUoit en 
Airain de Cos'inthe- Ajoutons que. ni Sira- 
bon , nt Ariflide IJlbnucis) ^ ni ^Pmftmias 
(m Corinthiacisfa ni S. Chrjfaf&;//, (rj rat . 
37.) ne font aucune mention d’une cliok ii mé- 
n^orablc. Ainfi Ton a tout lieu de croire que 
ccEtc cfpcce d*Airain étoit la nkmc que YAurb 
c/mIcui/j vanté par Héfiodc, fi< autres Poë^ 
tes des plus anciens j fie que les vafes qu'Hiram 
envoya a Salomon écoient àufli de ce mécai ^ 
comme le prouvent les Verfions Syriaque fie A- 
ràbc J qui porrent Airain Grec ou de C&rintke. 
Cela étant, l'on pourraaon-fculemcnt expliquer 
le Ck a final par cette forte d'Airain^ mais il fui- 
vra dc-lâ que Corinthe étoit déjà célèbre ^00 
ans avant Fépoque de fa defiruftion, 

V. Le Chafynd peut fort bien s'entendre de 
Atirichakmu^ qui répond à Fét)''mo]ogic que 
nous avons donnée ci-delfus. Servius 

{m rijBnoïd L, XIl) If dote (Orig. L, XVL 
c. 19,^ S, Atnbroife {in Apec, c.i.) ficplufieurs 
3110*05 dérivent cc mot deV^î couleur d"Ôr ; mais 
ma! à propos, car fon vrai nom, prouvé par 
Fautorité â*Horace , de Virgile , éc de Staep , 
cH Orlchahum ^ -, fie ce nom lui a été 

donné à caufe d^une ancienne tradition, cou¬ 
chant FOr ou FAjgeiît coulés des Montagnes^ 
par Fcmbralëmcnt des forêts j tel que celui des 
Alpes Gavilûifofî^ rapporté par "ï^ojïdonius dans 
Athettêé L, VI. de celles d'Elpagne, par Arifi 
tote in MtrabiL des Pyrénées par Dîod&re L. 
V. Et c'eft à ces fortes d’embrafemens que Lu- 
crece L* V, v, i^fo^ Smeque Epift. 90. iJW. 
XVÏ. c. 17. 6c Setvius in L. XIL 

attribuent h caufe de tous les écoukmens de 
métaux fondus. Mais Fon doir rcmarquerj que 
VAurkhalcum des Anciens néfoîrpas de beau¬ 
coup inférieur à FOr, félon "^Platon tJmCritiai) 
Les Pûëtcs en tombent d'accord. Hejiôdey dans 
fon Bouclier^ donne à Hercule une armure 
d’or, fie des hoxiQ^ é^Otichalcum. Tmnus de 
meme dans 

- - - aura fquallentem , alb&qué orichâko 

Circumdat loricatn hm^eris. 

Plaute met fou vent VAuricha/cum de niveau 
avec FOr. (jPfmdoL A£î. 2. Sc. 3.) 

P)a immùrtAes , mtrich&îcù contra non cha* 
Tum fait 

Meum nrendnchiM, hic modo qmd fabifo 
commenîusfai. 

C^eft pourquoi le Scb&liaftei remar¬ 

que, que ce métal cfl plus prédeux que 1 Airain- 
Mais le nom déAurichakum a été donné dans 
la itJice des tems, ati Cuiwe mde de CalamifiÇj 
qui Cft cc que nous appelions Cuivre jmne ou 
Léton. C'cll celui-ci qu'on dotE entendre, i>:îns- 
que dans les Auteurs, on trouve X^Aurklwkum 
placé fort âii^dcfibus de FOr 5 comme dans 
veron (L. ilL O^ïf.) Suetane {m Vtteiiio c. 6,; 
& dans le Piigefte (Tit. de contrahenda emp- 
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EZECH. Chap. J. verF 22. 



tiom Lâhê^ 4 O La qucfirton qu*oti peut 
faire à prêtent eJlj U cet Jîurubakum dts An¬ 
ciens, ce métal qui difpucoic le prh à l^Or, te 
cirüit des Mines. Platon prétend qn^il n*a été 
connu que de nom v 3c fi Ton en croie Artfiote 
cire par le Schdidfte d*Afiaiknîus LAV. 
il n'a même jamais exifté. 

Parmi toutes les opmions que nous venons de 
rapporter, l'on doit donner, ce me fcmble, h 
préférence à ceUe qui par lé Chàfmal d’Ezé- 
cfiiel,3c \^Ch4küiàùamnà^ l'Apoc 1 .1 f, IL a 8 . 
entend ce précieux Airain de couleur d’Or^donc 
Darius 6i faire des Coupes, & duquel étoient 
les deux Vafcs d’Efdras. Ce métal eft encore 
aujourd'hui connu dans les Indes fous le nom 
*'de Stia^a , & les Rois Tcmployent ordinairement 
à faire des Anneaux & des Coupes : il cft 
compofé de parties ^^ales d'Or 3c de Cuivre très 
rouge, tel qu’eft celui du Japon, RîtfnphiUs^ le 
des Indes J en donne une amp]c deferip- 
tion dans Igii Amùùmfche - Kamèr ^ 

L. 111 . c, 4 - p. tQj. 

Quoique je ne fois nullement contraire au 
Syftcme de Copernic, & qu*au contraire je Ta- 
dopte, je ne puis néanmoins me ranger du par¬ 
ti de Henri Mûrus^ célèbre Théologien An- 
gloiSj qui (/w ExpoJitîûTië Mercav^æ^ trouve 
Sans cecre Viiïon d’Ezéchicl les Tourbillons de 
Defeartes & le Syftèmu de Copr 'fnicT Je ne 
donnerai pas non plies mon fufïrage st Zhnmir- 
mann (^Scriptur. Sacr. Copernia c. 7 ._) qui dans 
le feu d'Ezéchiel s'entomllant > & ajoxt me 
ffUndenr autour^ découvre le premier Elément 


de Defeartes; dans la greffe méi-, le ficondi 
& dans les Animaux fy ks Roues j le troirte- 
me, qui opaque de fa nacnre, doic êire animé 
par la lumicre eflScacc du SolcJ. Ce troifietiie 
Elément liibtlivilë en quatre Animaux fie aucanc 
de Roues, pourroit encore palier chez quel¬ 
qu’un pour l’emblème de ce Chariot d’Arilîorc, 
ciré par les quatre Eléinens, le Feu, l'Air,l’gau, 
& la Terre. Zimmermann , qui fe plaifoit aux 
Vifions, y pourroit encore trouver la Roue de la 
Terre, celle de la Lune, de Vénus Se de Mer¬ 
cure, qui toutes le tourncroicnt iclon le ITiT, L 

Veiît^ ou Tourbillon, du Soleil. Si ■cette cx- 
plicarion trouve lieu, Ezéchiel vit cccrcpartie 
du Tourbillon du Monde, qui s’étend depuis la 
Terre jnfqu’au Soleil j & fi l'on en croit Zm~ 
mérmanK , il vie même la prémicre création du 
Tourbillon Solaire , dans lequel le Soleil l’ïî? 

comme m œil^ # * venf de tempête^ venant 
de l'Aquiku , dénote fêfat d’une chofe profon¬ 
dément cachée , Iclon l’explication de Monts. 
ou le principe hppojlàtique affif fortant (paru» 
elFcc de cçs mots tout-puiflàns, que ta chofe foitf) 
du principe paffif comxssit de fa matrice, & ré¬ 
pandant la lumière dans tout TUnivers. C’eft 
ainli que le plaie aulB à philofophcr le R. Rhei^ 
ta (in Oc&lo Enèchi^& Elta.') Je laifiè à cha- 
cun ia manière de pcnlcrj mais qu’il me foie 
pcruils à mon tour, de refpeftcr cette Vifion 
d’Ezechicl comme défignanc quelque chofe de 
plus beau & de plus élevé que le Syftème du 
Monde. 


EZECHIEL, Chap. I verf i6- 


El la rejjemhiance € 3 * ta façon dés roms 
était comme qui ‘verrait uti Chryjo- 
iite. - - - 

Vopeus fur EXO'DEf 


EZECHIEL, 

Et la refemhldnce df ce qui étoit au- 
de£us des tetes des animaux ^émt me 
etendue Jendtlahle a la ‘voir à m crys- 
tal terrible^ laquelle s^ètendoit Jùr 
leurs tètes par dejjus. 

Mont anus traduit TO? , ëom* 

fnë un ml 4i gelée ^ grain de grêle trans¬ 
parent. Nos Ver lions portent d*après les Sep- 
^ Ctyfial^ qui e£t aulS une pfcrre aanfpa- 

ÎVw. Vlh 


A ^ùtr les roms la mamere dont eU 
ituknt faites , àks paroif oient 
femblaUes à tkau de la mer. - - - 

Chap. XXVlIL verE 20 . 


Chap. I. verf 22 . 

Au~de£t^s de la tè(e des animaux on 
‘voyait un firmament ^ qui paroijjàit 
con^me un cryflal étinceUnt ^ terri¬ 
ble à 'Voir y qui étoit étendu fur leurs 
tètes. 

rente comme la glace, & que plufieurs mérru- 
regardent comme une glace durcie pat le 
Mais l’on peut voir la taufîcté de cecte opinion 
dans mon Hijloirc naturelle de la Suijfe. 
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EZECHIEL, 

a^^depis de cette étendue étoft 
fût leurs tètes, U y avoét la rejfem- 
blartce dlun trône, comme *ver- 

roit une pierre de Saphir,- & jur la 
rejj'emblance du trône il y anjoit par 
défjùs me rejfenélance , comme (put 
eût vu Un homme. 

f^eyez fur BZECHIEL 


Chap. L ver£ 26, 

Et dans ce firmament qui était au def 
Jus de leurs tètes, on 'voyait comme 
un trône qui rejjemhloit au Ssphir, 
&" il paroifoit comme un homme ajl 
Jis jur ce trône. 


Chap. XXVIIL vcrf. 18. 


EZECHIELj Chap. L verf. 27. 28. 


f uis je vis comme qui verrait du Haff- 
mal, rejfemblant à un feu,au dedans 
duquel il'etoit tout a f entour: depuis 
la rÆmhlance de fes reins, &" par 
dejjûs, Çf depuis la rejfemblance de 
fês reins jujqu en-bas je vis comme 

J ni vêrrûit du feu il y avoit une 

'tendeur autour de lui. 

La rejfemblance de la Jplendettr qui était 
à L entour, était telle que la rejfem- 
blance de tare qui fi fait dans la nuée 
au jour de la plteye. Cefl-là lafor~ 
me de la repréfentMion. de‘la oloirede 

b ETERNEL - ^ - 

Voyez fer EZECH. Chap, J. ver(! 


f vis comme un métal très brillant £5* 
fimblable au feu, tant au. dedans 
qtiautour de lui. Leptds fis reins 
jüjqu en-haut, & depuis fis reinsjuf- 
qulen-bas, je 'Vis comme un feu qui 
jet toit ja lumière tout autour, 

Et comme tarc qui paroit au Ciel dans 
une nuée en un jour de pluye. (f efi û 
quoi reffimbloit la lumière qui briL 
loit tout autour. Telle fut cette, ima¬ 
ge de la gloire dsi SEÎGNEX/R, - - 

G E N E S R y Chap, DC. vcrf 15, 


EZECHIEL, Chap. U. verC 6 . 


Mdîs toi, fils de l'homme', ne les erdn 
point, & ne crain point leurs paro¬ 
les i quoique tu ayes avec toi des gens 
revêches épineux, que tu de¬ 
meures parmi des églantiers : ne crain 
point leurs paroles, ne t’effraye 
point à cmfi d’eux, car ils font une 
matjon rebelle. 


Tous donc , fils de thomme , ne les crai¬ 
gnez, point , n appréhendez,point leurs 
dîjcours, parce que ceux, qui font a- 
vec vous font des incrédules, des 
rebelles, ^que vous habitez,'du mi¬ 
lieu des Scorpions. Ne craignez, 
point leurs paroles , &’ que leurs vi- 
fages ne yuous donnent point de peur, 
parce), que c'ejl un peuple qui 
fans cejfé. 


Le 
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L e Scorpbrt cft connu pour un anmial vcni- 
tncux, mal à ceux mêmes qui lui 

font du biefiï dangefcuXj & ainianc ks ]ksy 
comme les Putiaifes. Sa piqiiure e(l mortelle, 
liir-tout dans les Paï^s chaii4^5.à ïiiqins qi ne 
foit fecoum à tems. Ainfi il rt'ell: pas furpre- 
lîanr que Toii détcilc cec animal dans h Sodé- 
té, ni que les Arabes ddent d'un hoinmc qui 
s'attire une haine gên^ral|> qu’il efb fiiUS 

le Se&rf>îim: Tel étoïc le Peuple d^JIraël à 
l^égard d^Ezéchiel Scs munnures^ les coups de 
langue, & fes dérêgicmcns étôiérit de vrajres 
piquurcs de Scorpions. Dieu tui-rnâme défi- 
gne CCS rebelles pat k nom de Scorpions, ex¬ 
hortant le Prophète à ne les foins craindre. 
Hercule dans la Caffdndre de Lpcp^rofi^ v* 
eft auflî appellé Scorfion^y â cau^fc dé les 
meurtres , Iclon Hntcrprétarion *du SchoKafte. 

IL d 43.3 dj.É: d.uû de 

CCS fortes d'Enherais du Gçnrè-humaiiî ï 

7 s:ûiî\st{sy (P^j i-yaâûf* 

,, Il fcrtîra plutôt du mid d*üii Efi^bgt, &du 
5, lait <fim Moucheron j que rfun Scorpion corn¬ 
ai me toi quelque chofo de bon’** Rt Apulée ^ 


EZECHIEL, 

Et f ai rendu ton front fimbliéle à un 
diamant, &“ pim fort qtdttn caillou. 


I.. IX* Tù emnpif ce har^are ""DSsttrhn de no^ 
ne FHk , que h pubiUj: appeilê Seerpion 4 em- 
fi^e fes fnœurs féroces. "Trocafâ dans Smdm 
appelle Lii^c méchante Femme tin Scorphny par¬ 
ce quV//^ ëP tmjoUTs prélê à frapper^ 
pfmde fy fol^e. *iPailHPC donne le même nom 
à un qucrellcuc Un qttefellLur eft fnrmtçbe , jftf- 
tocSt, pUtn de ^uenïn^ fembluHe ait Scotpion ^ 
un ^ornf ScpypfOn. T^s Grecs dirbienc 
<rx^ûîr(iï^'î^i> pour di^^ être farouche ^ aigre ^ 
emporté^ dir d*nne opiniâtreté arrogantes L’Eo 
eMafliqac XXVI 10* dit d'unernéthàntëfm^ 
3 qxte eeM qui Ujouçhe pre^^ Scorpion^ 
JL’oii peut fort bien comparer à ces Scorpions 
qui peffécutoîcn c EKçchiel, ces Satire relies myl- 
tiques J Apoc* TX* 3. lû. qüJ a voient des fUeués 
de Scorpion, 11 reïtè a faire remarquer, que 
Ica Sèpeante rendent avec empli afo le mot 
par ds détiendront furieuos com^ 

me s^ils atokns é fé piqués pur un taon % c’dl à 
dire^ que ces Juifs regimbent comme un Che¬ 
val indomptable J tourpicnté par des^mouche- 
rons* Ifrdéi â été- revêche comme liné vache. 
Ou: ifrqU s^cp détourné comme ime gemjfe 
qu m peut foufftir k joug OL IV- 16* où |c 
m’étens davantage fuc ce fujet* 


Chap. III. verf 9. 

Je m<MS ai donne ’un front de pierre ^ 
de diamant, - - . 


'1 


Vsj/es fHT JEREMIEy Chap. XVIT- vexT. i. 
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PLANCHE DCXXXI. 

PréâSiim du Si^e de Jérufalem. 


EZECHIELï Chap IV. verC i. s. 5, 


Et fois fiid de^^homme> prej^toi un ta- 
bkm eittarré le mets devait toi , 
^ traces-y une •ville , famoir Jérufa- 
lem. 

Fuis tu ordonneras contre elle le Jtege-, 
^ tu bâtiras des h^jlipns contre dle^ 
Cf lèveras contre elle des terra^es^ 
& poferas des ctirnps contre elle , Cf 
tu iêettras autour d'elle des machinet 
pour la battre. 

‘Tu prendras auljt une plaque de fer ^ €5* 
tu la mettras pour une muraiüe de 
fer entre toi Cf la villes tu drefjéras 
ta face contre elle , Cf elle fera afjie- 
^e ^ tu l'aOsegeras. Ce Jera un jîgne 

a la Matjon dljrdëL 


Et pour vous y fils de f homme y prenezi 
me briquet mettent la devant vous y 
Cf tracer, dejfus la ville de Jérufa- 
lem. 

EigureZ) un Juge formé contre elle y des 
Forts bâtis y des levées, de terre y une 
Armée qui f environne y Cf des 
ch ines de guerre autour de fis murs* 

U 

FreneKt atjji fine po'ïle de fer y Cf vous la 
mettrez, eomme un mur de fer entre 
vous Cf la ville y Cf regardeZria 
d’un vjftge ferme y ©* elle.fer a pié¬ 
gée y £? vous CaJJiegereKi. un 

jlgne pour la Æaijon etÎJraëL 


D T E U ordonne ici au Fiophctc; de faire un 
Pliîn^ de tracer le Siège de Jériifalem & 
de former fur une ou un îdibltm dé ter¬ 

ra cuite ^ des Lignes de drconvaliation ^ d'y 
conllruiie des RcDanchcîucnSj,. des Forts ^ & 
des Redoutes} de rcprèfencer tout un appa¬ 
reil dctgiîcrre. foie voir ailleurs, que la ma¬ 
niéré de faire la guerre étoit diïïerentc autrefois 
de ccUc d^aujourd’hui J que l^Arehitefturc tant 
üffcnfive que défcndvc n'eft plus la même, àc 
qtfancienncmeïiï:, avant l'invention de lü.PoU'* 
dre, des Canons ^ & des Mortiers, Ton s’avan- 
çoit fur terre, au-licu qu'à préfcnt on poufle les 
Approches par des travaux fouterrains. L'on 
plantoic des échelles contre les murailles de la 
Ville, ou les Généraux vouloient ménâger les 
foldats, ils faifoîcnt conlhuire un rempart: tout 
autour , que Ton poulTbit peu à peu vers la 
VJ lie à U même hauteur que les murs. De cette 
maniéré on ôtott aux aflîegés tout commerce a- 
vcc le dehors, ^ on les réduiibîc à fc rendre. 

d*Lin pareil SièL^;e qu^il s^agit ici, où il cH: 
parlé de celui que Jemfalcm fbutincaprçi la mort 
de J F, s O fi-C H B. ï s T , &: qui fut U ruïne to¬ 
tale de cette Ville maudite. // viendra un fems 


maîhiureuiô ^ qÙ tes mnemis Venvh&meronîf 
qii^ih & se flrrmnt de tenus 

Luc XIX. 

La prémicrc chofe qui s’offre à nous dans le 
Plan a Ezcchîcl , c'efi: le pn. félon les Sef-' 

tante f fclori o^rias Mi^nftenuï 3 une 

Tear de telle que les Ennemis en conftrui* 
foicilt près des murailles d’une Ville j pour lan¬ 
cer fur lés A flicgés des pierres, des flcéhcs, & 
des dards. Suit 

qui fans doute écoit défendu par des ailes avan¬ 
cées ou des Tours, comme k'S ï^ignes decïr- 
convallâtion & de conrtcvallacion le font d'ordi¬ 
naire aujourd’hui par des Redoutes Sc autres 
Ouvrages, Enfin , in'îjnp ^ j des 

Camps des Machines de 
giierfè'^ felpn la Verfion Allemande, d^BèlktS^^ 
\Bhks') dont nous allons bientôt parler. 

Les travaux fou terrains n'étoienc ni C en ufr 
gc chez les AncîeriSj ni fi formidables qu’à 
fent, quoiqu'ils ne leur fuflent point 
Voici ce qu’on en cfouve dans P^egeUj L. IV, 
c. ^4.. U fi a um autre forte ^attaque mms 

fmUTTame ô' feerete^ que ton appelle Cuni" 
^ culus. 
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EZECH ChapîV. veri: 




cultis, q^elk imite le travail des La¬ 

pins ^ qui eteufensdes îreus Jhus îern & s[f ca¬ 
chent. - - - On crmfe la terre-avec bemivoup de 
fatigue^ ér, fermé un fotsfeTramt$n fe 
fraye pardà nue route pour la. defiru^ion 
Ville^ Ce jhatagème s'exécute de deux ma¬ 
niérés, Car^ ou ces pfuterrams pènètrefÀt dans 
la Ville i aiûTs les jijffgeans y entrent la 
mit fans qu'mon s*en apperpuive ^ s^cm parent 
des portes^ font mîrer des troupes^ ^ maffa- 
crent l'ennemi dans fa miijm^ On 'hien^ 
lôTsqiCim eji parvenu aux fsndemms des murs , 
on en mine la mdiknre partie , & avec du bois 
fec qH*m ajujh fans hauc&tfp de fapony on fe 
met en état de faire tomber la muraille au mo^ 
ment q\éon le jugeryi 4 propos. On ajoute à ce 
bois du JhrmsrU , su autres chqfes faciles s 
enflâmer ^ lorsque les Soldats commandes 
pour tAffnut font prêts k donner y l'on met le 
feu au bois y é' les poutres ou étant 

brûles ^ la muratiie tombe forme U 7 i€ brèche. 
Voici un autre pallâgc de ^tinteCurcé L. IX* // 
prit par k moyen ü'un foui è tram la pim forte 
* Vdle du païs. Ce fut un prodige pour les Bar¬ 
bares, qui n"avaient aucune comoijfance des 
travaux mj ht air es: rPdutanf plus qu'ils vk 
rent PMnvcmf jbrîir de tèrre au milieu dp leur 
Vîiky fans qù'Us fe fufjent apperfus du tra* 
vail des Minmrs. C'eft peiït-étrc de quelque 
chofe de ioiïiblable j qu’on doit entendre cc qui 
dir de la itiïne de Babylonej Jcr. Ll. yS. // 
ny àurâ aucune muraille de Babylone j quelque 
large qVtlle foit , qui neffit entièrement 
ér fis partes jf hautes feront brûlées au feu, 
Ec Pf CXXXVII. ’f. 'fiécouvrett^ y décotfvre^ 
jufqtPà fis fondempns, O^À \ Exterminent ^ ^ 
'abbatt iS^ Ju/qu^à fis fonde mens. 

Il efi: aufÏÏ faïc mention des Ezécbicl 

XXÏ. 2 2. Il y a divination à fa main droite 
contre Jérufalem^ pour y mettre des béliers^ 
pour publier la tuerie^ pour crier Pal- 

larme à haute voix f pour ranger les béliers 
contre les portes y pour dre (fer des terrajfei^ 
^ bâtir des bafiions. Ou : Le fort ejl iombé 
fur yérufiikfü y & lui à fait préndre la éroL 
te y afnqtéii mène avec lui ït appareil dhtn Siè¬ 
ge y qu'il n'ait que le fing fy le carnage dans 
la bouche y qu^U excite les cris & ks frémiffi- 
weny de fin Armée y qtfildrejf e des machines 
contre les portes de ta vitk^ qu'il faffe de 
panées levées de terre ^ ô* rfiCit bâîiffe des 
fions autour de fis murs, XXVI. 9. Et il 
p&fèra fis machines de guerre contre tes mu¬ 
railles^ é' démolira tes Tours avec fes mar¬ 
teaux, Ou L //* drèffira contre vos murs fis 
mante li ts fis bèlkrs ^ ér U détruira vos 

Tours par la force défis armes. Les Hébreùx 
appellent autrement ccrtc Machine un Bé¬ 
lier , Êc Sn? uti Bélier do fer, félon 
fus. Et Jfiph y Abtiknfis ^ Valable pré¬ 


tende ne que ce [ut ces forces de Béliers 
que fi fît la ùrcchc de la ville de yerufalem y 
tonssieme année de Sédécias., au quatrième 
mois J le neuvième jour du mois, Ou : L'on- 
tsiemc année de Sedcciasy .le cinqHumc jour 
du quai ne me mois^ brèche fut fmte , }àr. 
XXXlX. 2. Le Bélit r etolt une groile Sc lour¬ 
de machine de fer j pointue par devant^ ou ar- 
jncc d'une tête de Béher ou de Bouc, ôc qui 
Ljfpcndite par ijne chaine de fer, ou même fans 
eckj étoit ponjicc avec grande violence contre 
les TïiiiiS. C’eit cerre figure de cèicdc l^élicr, 
ôc k maniéré dont le batteni: les Béliers fie les 
Boucs J qui a donné le nom à cette machine. 
Daniel VllL 4. vît un beiier heurtant ainfi des 
cornes^ contre l'Occident y ér contre P Aquilon^ 
& contre le Midi, Peut-être aiillî que pouc 
cette rai ion le inoc Widdet ^ qui déligne le Bé¬ 
lier chc^c les Allemands, tire fon origtne de la 
manière dont cet Animal fe bat, vocikn er vofi 
dcfy oder enîgegtn y Jlofict ^ ou de viehren y 
défendre; de même que des Latins, de 

ÆQHÿ, c’êft i due de Mars. Ainh la Verfion 
Hollandoiifè dans notre Texte, & XXL 21, ex* 
prime parfaitement ecs machines pzr Storm-ram- 
men^ (Béüets cPnffàut) comme qui dtrôit en 
Allemand SîumJViddery Sturm-Bêcke. Dans 
le nïojcn Age^ on les appelloic en François 
Catcamouÿés ; enfuite fiàutàuersy lelon tau- 
i'ket. Pour Lérymologie, j^üme mien:t k paL 
fer, que d*en faire la recherche. Tertulhfn ^ 
Vitruve attribuenr cette invention aux Cartha¬ 
ginois ^ qui dans là conquête de CLades atta- 
quoieiit fit rcnvcrfoknt les murailles avec des 
poutres de bois Vinme dit 1 Voici comme on 
prétend qffe le Bélier a été invmtê. Les Cartha¬ 
ginois ^ant formé m Camp contre G ad. s , d- 
s'êtàût dabord emparés d'm Château y s*efor- 
Cérmt de te démolir. Mais n*ayant pour ect 
effet mem inf fument dê fer ^ fis priant une 
poutre^ qït'ils fiutenoient avec lestminsy ^ 
frappant fans rdèche du bout de la pout re con* 
tre le haut du mur y ils abbattirëm la prémkre 
afffi de purres y & toutes Us autres ain^de fuL 
Si l’on Ibuhaite quelque chofe de plus fur 
le Bélier,, on peut voir Stewechius (uv Vegece 
L IV. c\ i+, &c Lipfiy fioljocert, L, liljDjàl: 

I. donc j’extrais id le principal 

A. Un Bélkr fiînpie^ que des Hommes ro- 
bu fl CS fou tiennent fie remuent à force de brasTi) 
On le trouve ainfirepréfen té fur 1 a Cblomiie Tra- 
jàne* 

B. G. Un Bélier compofiy qui füfpenciii à 
pne autre poucie, fe balance plus aifément, & 
fait plus d’éder. L-Ênveiîdon en eft attribuée 
aulTi aux Carthaginois, grands amateurs de là 
Guerre. Voici la doferiprion qu'en donne 7 à- 
fiph (Bell, f ud, Li Illj Le BeUer cjl une 
grofi poutre y fimblabU â un mât de navire 
iiÿ efi me mafe filide de fer , en forme 
dè bUm y dont il a repu le mm. U éft attacké 


(i) Tv ^ûSiv/iqut 'vdff ht fiîariUïTT epitTférÿ 
H/f Mfifs 4itttfs Jâxa hm^rfis, 

Lucan. L 
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far le milieu «vec des csrdes j & fnfpendu 
cemmtnne balance à une autre pouîre^ qm 
foutenne & ^mée de teutesi parts par des 
pièces de bois. Cette machine fe ttre en ar¬ 
riéré àferce de mains ^ & étant poupe avec 

vigueur en avant, les murailles fmébranlées 

par U fer qui ifi au beat. Il »>_ apemt de 
Tours fi félidés. Ht dé remparts fi èp&is, qut 
puijfent réfifter eux emps redoublés de cette 

machine, (i} i- j « w- 

D. Une Tortue-Béher, donc on ht dans Vi- 

irave L. X- Cetras Carthaginois, apres avoir 

fait la bafe de cette machine, la mit fur des 

roues} ë il hâtit des loges au-deffus àvec des 

(l) * - - fimie rtJï/VïÆfJ àdprmgere ^âh 

4 jm 

^çrtgrmii $€^^51 ^uiiÈer^(iMtmrûnî\ii cUH^4. 

Lucaïi« 


perches plantéh droites i il y Jkffmdk un Béa 
lier, & Ict couvrit de peauic de hmnf, pour 
la fureté de ceux qui attéxqmknt U mar nlk^ 
Cette mucMnè a pris le mm de Tortue-Beher ^ 
à cdufe qu*eile agit lentement. Vegece au cor- 
Craife dit t^elie rejfemhle véritablement à une 
Tortue f & quti^ comme cet animal^ îmtSl ek 
le avance la tête^ tantôt elle la retire, (^y 
Four ia plaque de fçr^ que le Prophète de- 
voit placer entre lui &c la Vüle, elle n^eft poiac 
du nombre des machines de guerre î mais elle 
lui fcrvoit comme de gcilk pour regarder k Siè* 
gc à travers. 


(a) ïtfw ifia ïSWmJÏ fihret^ joathim pwÿi/i 
Saxs f&ttt pfdtftps- urifijf pra/fStfjw 
TspÿOûfiria^y rtt *3 tmerfur^ 

Ciaudian. 


EZECHIEL, Chap. IV. vcrl. la ir» 


Et la viande que m mav^erad fera du 
poids de vingt ftcles par jour , ^ tu 
en mangeras deHems en tems. 

Eu boiras aujjj dé teau par mefure , Jà- 
voir U fixfeme partie itmHini tu 
la boiras de tems en tems. 

U ne Tragédie n'eft ordinaireoicnt qü*u(ie i* 
mimion de chofes déjà arrivées > mais 
c’en: ici une repréfentation feinte & anticipée de 
ce qui devoit arriver pendant le Siège de Jémfa- 
lem, ou la ration du pain fc trouvoit réduite a 
peu de Sicles, & l'eau à quelques onces. Ce 


Ce que vous mangerez, chaque jour fira 
du poids dé vingt ftcles , ^ vous en 
mangerez d'un tems à un autre. 
Vous boirez aujjt de l'eau par mefure j 
la fixieme partie ttm Hin s Cf vous 
la boirez a un tems à un autre. 

Jeûne étoit donc Prophétique, te poids du 
pain revient à 9 onces, 4 dragmes Sc 48grains» 
& à l'égard de l’eau environ, â ÿ de la demi-nie- 
furc de Campagne de Zurich» ou H d’un quac* 
tàud mefete de Ville. 


EZECHIEL, Chap. IV. verf. 1^2. 15. 


Et tu mangeras des fouaces tCorge^ Cf 
tu les cuiras avec de la fente quifort 
de P homme » eux le voyant. 

Et il me répondît : Voici , je Cai donne 
U fente des bceufs , au-fieu de la fen¬ 
te dé Phommcy Cf tu apprêteras ton 
pain avec cette fente. 


Ce que vous mangerez fira comme un 
pain d'orge cuit fus la cendres vous 
le couvrirez devant eux de l'ordure 
qui jort de l'homme. 

Et il me répondit: Allez^ je vous don. 
ne de la fente de bœuf au-lieu de ce 
qui frt du corps de l'homme, Cf vous 
en mettrez avec votre pain. 


O N trouve ici deux chofes à confiderer, le cie par divers PafTages, & entre autres pa/ 

Pam, & la maniéré de le cuire. Pour ce 3 Rois XÏX. 5 . où Eüe mis en f“'« -17 ' 

qui cft duî'di», c'cfl celui que les Grecs appel* regarda, ë vit àfbn chevet unefoit^ 
kiît Encryphias, cfpece de gâteau cuit fous k aux charbons. Oui Etic regarda, & ^ ^ 

cendre: fur quoi lilcx ce que nous avons dit fur auprès de fa tête un pain cutt fous la _ 

GeiK XYIH. 6, Cette matière peut être éclair- 8c Of. VII. 8. ou il cit dit ^me 
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'jec Us peuples^ & fouille dc leur Idolâtrie 
fomm ans fsftace qai n'n ps'mî Hé îeurme. 
Ou ■ Cù^Pi€ pdifi cüît id c^fidrc 3 ^u ûti 
ne retourne point de l'autre cotéj c'eft à dire, 
cuit d'uii cèré ïculcmcîît, Fa^irre cru & 

mou. Ces boites de gircaujc veulent en dîcc 
èrre cuits defi’us ou deflbus le féu, ou les char- 
tx>ns alkimcs, comme l*on fait dans pjufiegrs 
Pais ccüK que t^on prépare avec des crufs S; du 
lait, Èc les Toutees mêmes, qui a^ayanc du feu 
que d*un côté, ûuc befoin ct^èrre fournées, pour 
que la clialcur pénèrre également par-tout. io¬ 
des Cüryfitns^ cité par Athentt^ appelle cette 
forte de Gateauît oVÎt à dire;, cuit 

fur les charbons, DEpmthtads en fait de 
gâteaux efi plus délkât que ks autres ^ c^eft 
un pain qui ferable auffi être cuit fur les char* 
bonscomme i^Enêrjphias des Athéniens. 

Les Fouaces^ ou le ^aln d^orge^ dont il eft 
ici parlé, devoit par Pordre de Dieu fe cui¬ 
te -avec de la fiente mi fort de Vhomme y ou, 
îur les inlianccs du rrophctc, avec la fient $ 
des bœufs. Le mot Hébreu wus le 

cuires^y s'atcorde avec 6c cfl rendu dans 

la Verfion des Septa 7 ite par vous le 

tùîivriftsùy bu le cacheress^ favoir, au-iieu de 
cendres commeIbn a coutume, avec de la fien- 
te. Qübû ne s’imagine pas néanmoins que le 
Prophète mêlât de la fiente à la mafle même des 
gâteaux, ou que s'en fervant pour les couvrir, 
3I le fît de maniéré qu'i! s'y en mêlât, comme 
fomblent Tavoir enténdu 8 . yérèmt ^ 6t no¬ 
tre Verfion Allemande, 

fçhtn-Kùth tackeji^ {F&us le cuirez, avec de 
fia fiente êhomme) ^ à laquelle cependant j 
quoiqu'équîvoquc * on peut donner le même 
fens que celui que nous allons établir & qui 
cft le véritable: car on die cuire avec du bois^ 
avec du charbon marquer feulcmentlama* 
dere combuflibic qn'oii employé. Le fens na¬ 
ture! cft donc, qu’audicu de bois oude charbon, 
le Prophere devoit prendre dc Ibrdtirc d^Hom- 
rae, ou de la fiente de Bceuf j parce que les Juifs 
dévoient être réduits à une telle difecte dc ma- 
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itiçrcs propres à faire du feu, qu’ils leroïciitobli¬ 
gés d'ulér des chbfos les plus impures. 11 y a 
des Pais où, aü défaut de bois & de tourbes. 
Ton ïe fcrc de flimier de Vache. Les Païfans 
de Brabant 6c de Frifc appellcjif les moncs qu’ils 
préparent dc cette matfcrc pour Ikifage de la 
cuîfinc i Schocken^ Schitimy félon Hcmok (de 
îiïrrf.p. 2 Et à quoi ne foroient pas réduits 
les HolWndoiS J îi la tourbe venoit à leur mï^n- 
quer? lU leroient plus mifcrables que ces Eg; p* 
tiens J qui au Grand-Caire font obligêiî eiü ft 
Ictvir de mottes de fumier d’Ane &c de Cheval ^ 
6c que les Malcois, qui rédiHfont en moteesune 
cifpecc de Chatdon coupé menti, 6c mêlé avec 
de la fiente dc Vacha Le fumier de V^chç. 
ciienc aufii Jieu dc bois aux babitans d’Lrzeron t 
voici ce qu’en dit Tourmforty Ployage du 
vant y T. IL p. Outre la rigueur des Hi¬ 
vers , ce quHi y ^ de plus f âcheux à Erzeronf 
c^efi que te bois y eji fort cher ér rare. Oft 
ypy ctmnoiî que te bois de que l^on va 

chercher à deux ou trois journées de la Fille > 
tout le re/le du pais efi découvert. On nf voit 
ni arbres ni buifions ^ ^ fm nly brûle commtu 
nément que de la bouze de Fâche y dont on 
fait des mottes i mais elles ne valent pas cel¬ 
les des Tanneurs doiif^ on fe fort à ^aris , en~ 
cote moins celles du marc des olives , que Ijon 
prépare en Trovence - ~ ~ On ne fauroit s*i- 
maginer^ quel horrible parfum fait cette bon¬ 
ze dans des maifims^ qu^on ne peut comparif 
q^dà des Renardières y & fur-tout ksPMifins 
de la campagne. Tout ce qtdon y mange ^ fenp 
la fumeé. Eeur crème feroit aamlrafle^ fans 
cette cafiblette^ Hon feroit fort bonne cbe-^ 
re^ fi Pon pouvoit y faire mire avec du bois la 
viande de bosicheriey, qui y eft fort bonne, l'el 
eft encore le fiimier de Brebis què Iba hnile 
dans ia Vallée d'A ver le chez: ks GrifonSj de 
même que la paille dans le Païs de Magdebourg. 
J’ai rapporté ailleurs la manière, dont les Ara* 
bEs cuifent aujourd’hui des gâteaux avec du feu 
dc fumier de Vaehe. 


EZECHIEL> Chap. Vil, Verf. lô. 

Et Us récht^és ientré tm kkaperont , Cettx d^entré mx qui s’ef^iràntj féront 
^ ils jeront par Us montagnes com- fauves , ^ ils jéront fur Us monta, 
me Us pigeons des vallées^ tous gé- , gnes comme Us colonwes des valléesI 
mijjdns^ chacun pour fon iniquité. tremhlans de crainte à la vue de leur s 

jpéchés. 

V«yez far JSA'ÎE^ Chap. XXXVIII. thÇ 14, Cbap^LIX verC îi. 


ïttt * 


ëze; 
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EZECHIEL, Chap. VIIÏ. verCa. 


Mors je regardai^ ^ mici mere^rê- 
fentaiion^ conme qmi.'verroit du feus 
depuis la reffemblance de fis reins jufi 
qu’au haSf dètoit du fi^i ^ depuis 
fis retns jufipdau haut ^ con&fie de la 
couleur qui tire fier le HafçMaL 


Et j'eus cette mfion : Quelqtdun me pa^ 
rut comme un fm ardents depuis Us 
reins jufifu au bas , ce n'itoit qu'une 
fiâmes & de^is les reins j^tden 
hmt, ilparoifiùit un airainmeléor.^ 
étincelant de lumiercy. 


Voyez fur EZECHÎEE, Chap. L vei£ 4^ 


EZECHIEL, Chap- XIIL ver£4, 


Ut tes Prophètes ont été comme les 
renards aux Déjerts. 



Vos Prophètes t o Ifidêl-, ont éié parmi 
'VOUS comme des renards dans tes Dé- 
firîs. 


Voyez fitr CARTI^VE, Chap. II. yçrf tjr. 


EZECHIEL, Chap.Xm. veri-n. 


Di à ceux qui enduifint de mortier mal 
lié, quelle tomberas il y aura um 
pluye débordées &" Vms, pierres de 
grÛe, tomberetjj ^ un'vent de tem¬ 
pête la fendra. 

j 


O N prof recueillir dccePafiage, qudaChaux 
Sc l’Enduit ftoient connus du tcms d’Ezé- 
chid. Il n’en eft pas dit un mot dans la def- 
criptidn du Temple de Salomon. La Cèaux ne 
fert pas lîmplcmcnt à l’ornement des murs, mais 
à les défendre des injures extérieures, auxquel¬ 
les ils font expofés. G'eft pourquoi rEnduit 
doit fe faire de manière qu'il nc plaifc pasicu- 
Icmcnt pat la blancheur, mais qu'il puilïc: ré* 
fiilct aux tempêtes. 11 doit Être compofé Se 
cailloux , de marbre, ou dé coquillages, mais 
en obfervant une cxaûc proportion de chaux 5 c 
de fable, que les Romains atrrapoientbeaucoup 
mieux ïiotîS- Ils prenoient trois parties etc 
fable de terre, Sc une de cliaux -, deux parties 
de fable de rivière, corirre une dé chaos ; Sc au 
fable de rivière Sc de mer ils Moutoiént f- de cc^ 
quillagcî pilés 8c criblés. Cela parole par Vi- 
tru'iie L. 11 , c. f. L. VIII. c. ir. Mais ce que 
d’ordinaire l’on néglige parmi nous, c’eft dcml- 


Dites â ceux qui enduifinf la mur aille 
fans y rien mêler, qu'elle tomberas 
parce qu'il viendra une forte pluye, 
que je ferai tomber de grojjes pier¬ 
res qui ^accableront, &“ fiuBer m 
vent impétueux qui laren vÆÛ rd Par 
terre. 

'.’r 

1er exaftement & Iongtem$, comme faifoienc 
fiir-tout les Grecs & les Romains ^ les ingrédiens 
du mortier I pour qu'ils fe lient plus écroitement. 
De €etîè mmm& lis ouvriers qui enduifint 
che^ ks Gms y fint des 

ges f&lidis & dnra^i&s , tnaîs ayant préparé U 
müTîïëf y & mêlé mfimblt la chaux & kpt^ 
bit y dix hùpnmis battenv Ù* piîrîffent à 
l'un de l*autre la maîkre^ ir é'm fervtpit 
fuitë. Aurtl àctcfîe-t-ilj & ce qu’il ca 

dit clï confirmé par ^expérience & par les an¬ 
ciens Edifices, que l’Enduit étoit tdlcmt^t pétri 
chez lés Romains, qu’on peut aujourd’hui en 
faire des plaques ou des râbles^ que les Nioder- 
nés imitent par une îiicruftation de marbre arti¬ 
ficiel. L’on peut voir par cour ccci la diffccco- 
ce qu’il y a dans les Enduits,, ou carre la bonne 
Chaux & la Chaux mal Uêé, à laquelle Dieu 
compare par fon Prophète les v.iins ettoits des 
Faux-Prophetes, qui ne Icrvoieat que leur ven- 

























Pl. DCXXXI. EZECH. Chap, XVI. vcrC 4. 9. jyj 

trc, & qui préfenroîent au peuple un Enduit, umèer avec les murs par «ni pluje dê^ûr^ée^ 
Wjnc à la vérité, mais de nulîe folidité ni dii* par des pierres de grêle ^ & être fendu par un 
rée J un Enduit de mortier mal lié ^ qui devoit vent de tempitei. 


EZECHIELj Chap. XVI. verfi 4. 9. 


Bt 4 ta naiÏÏancty ton nombril 
ne fat point coupé au jour epue tu na- 
auis ,0* tu ne fus point lavé deau 
pour etre nettoyée y nijaléedefely ni 
aucunement emmaillotés. 


Et je te lavai et eau y en t’y plon¬ 

geant j’ôtai ton Jang de dejjùs toi y Çf 
je t'oignis dlhuile. 


LorsejUe vous êtes venue m monde , au 
jour de votre naifjance , on ne vous 
a point coupé , comme aux mitres en- 
fans i le conduit par où vous recsvieKi 
la nourriture dans le fein de votre 
mere s vous ne fûtes point lavée dans 
Heau cjui vous auroit été alors (î falu- 
taire y ni purifiée avec le fief ni en- 
velopée de langes. 

Je vous ai lavée dans teaû , je vous ai 
purifiée de ce (fui vous pouvoitJoml- 
lery £5° fai répandu jùr vous une 
huile de parfum, 


D I t U s*a^ibue ici4 tui-mème les fonéllons 
d'une Sage-femme. Les bienfaits qifil 
répandit Cmv fon Peuples 6^ répand même 
iiir chaque Fidèle, font comparés atnî foins d'u¬ 
ne Sage-femme foigneufe Sc exp<5rjnn#^Jif^, lors¬ 
qu'elle a (lîJle d la naillance d'un Enfant* 

Pendant les neuf mois qu’il demeure enfermé 
(dans (a prifon éfroice, où if n'a pas feulement ïa 
liberté de refpirerj II nage enferme dans fes mem¬ 
branes, fou vent même tout cou ver c de limons 
& ne reçûk la nourriture de fa Mcic^. du moins 
pendant les prémiers mois^j que par l'Arriere- 
fiilx & le Cordon ombilical. Les veines lui cha- 
rienr Je lang, St les conduits lymphatiques la 
lymphe nourricièrej & le fuperfiu delà nourri¬ 
ture d"un fi petit corps retourne par les artères 
au Gordon même du nombril & à l*Arriéré-faix. 
Dans raccouchementj les membraiies Chorion 
& Amnibsj où l’Enfarir étoit renfermé, fe rom- 
{^ntj la prifon s'ouvre j U lymphe qu’elles con¬ 
tiennent ic répand, la communication entre le 
Fcecus & la Merc cefic, 6c il doit alors recevoir 
la nourriture par U bouche. Etant néj la Sage- 
femme Lie le cordon à quelque diftance du nom¬ 
bril, le coupe au dclTus de la ligature, êcjétte 
le Placenta ou Arriere-faix 5 déformais inutile. 
Sans cette ligature , l’Enfant pédroit par f hé¬ 
morragie. Ainfi la confcrvadôix de cette foible 
& milerablç Créature dépend des foins d'une 
Accouchetrfe, ou de quelques autres Femmes 
qui afiiftenc celle qui eft en travail: Créature 
plus milerablc que tous les autres animaux , 
qui d'abord après l^accouchcmenc font en état 
de fo fccoLirir eux-mêmes. On doit remafquer 


de pins, qu'un knfanc venant au monde eft 
coût couvert d’un limon vifqueux, fouvent 
fali de fang : c’eft pourquoi il efi: nécef&ire de 
le nettoyer fans délai dans un bain tiede d^cau, 
m d'eau &: de lait, auquel, felon la formule du 
Texte, on doit ajouter du pour détacher 
plus aifémeht les parties viiqueufes qui tiennent 
le plus à la peau ^ laquelle on frotte enfuite avec 
de VHmle ou du Beurre pour l-adoucir, Tou¬ 
tes ces chofes régulièrement faites, ü Nffmèrti 
coupé 5 TEnfant Jà^ê d^sm , mtuye di fmg 6 c 
autres impuretés, fais de fd^ & dm 
on remmaillote, de peur que les membres ne 
foüdrent par quelque mauvaife fituatïon, ou par 
les injures de Les Septante ont traduit : i 
yiy^lÿ cV? tT^vSilf, Oht Tijf 

fFur, ^ Wari C«t èjiK æAi MfirSiriÿ, ^ 

^ "yk ^ et ^ 

WUrt, ^ A ri es ff» > 

Sur quoi il faut obferver, qu'audieu de 
\mnpHtaîhn 4 h nàmhnly ils ont mis 
fs des m^mmeilss operation qui femble moins 
r^ardec le Foetus que la Mcrc, mais une Me¬ 
re qui n’allaite point Ton Enfant, quoique couc 
Je refie d'ailleurs regarde l’Enfant nouvéau-né* 
Je ne dirzi pas neanmoins que ces favans Hom¬ 
mes fc ioknt trompés, car il fe pourroit que 
dans les lieux où leur Verlîon s^efl: faite, la cou¬ 
tume fût de lier non-feulement le nombril des 
Enfans^maîs aufli Icufs mammelles, dans lesquel¬ 
les il çft certain qu’dh trouve quelquefois du 
lait. J’abandonne volonricrs cette erreur auju* 
geraent 5c à la critique des autres. ^ 


Tm. yil 


Vvvv 
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EZECHlEL, Chap. XVI. verf. 10 . 


ts 'Viîis âé broderie, îechm£ai de 
pem dé couleur de jadnté »’ €7 Jé fe 
càgm de fin //‘ff, je te couvris de 
foye. 

N Ous avons fufîïï'amment montré fur Exod, 
XXV, f. qtse ne fignlfic pas 

mais une elpeoc de eouleur de pourpre des plus 
cçlaraflccs. Ce Padage d'Ezéclnel eft concrâirc à 
) a Ver fi on Lad ne commune j qui traduit ^dans 
cet endroit de l’Exode 5 puisque parmi les cho- 
fes précictifes que Dt n u donne iti i ïTraël ton 
Eglilc 3 jI cncroit, félon la Verfion Latine deZu- 
rich, desr chaujfures dù pem de Blaireau. Mais 
comme 3 d’un autre côté > k plus grofiier Villa¬ 
geois auroif de la peine i porter une pareille 
chaufTure, il convient ccrrainemeiit bcaï^koup 
mieux d’entendre pnr-là des chaufllires de pour¬ 
pre, faîtes d*un cuir mince & délicat > tdlés que 
ççilcs dont parle ^udr^neiifi dans un 

Hymne à ^Ijîane , rapporté par Terintlanus 
Maurus : 

Et jam purpure& fieras include ç^thurnù. 

s, Chauflez vous d'un Cothurne de pourpre 
telles au fil que Vénus en avoir, lorsqu^dle ap¬ 
parut à Eiiée prés de Carthage i & telles cimn 
qu’en portoicnt les Filles de Tyr i 

Virgmihus Tyriis mos fjîgejlare phârttram^ 
^Purpure<ique ahè faras mndre cûthurm. 

On Ut CanL VIL i, FîHe de ^rinee^ cümbien 
fùnt belles tes dèmarelm^ avec chmjfurel 
Où rintci prcte Chaldéen entend encore pat 


^ùHs SI difSS Tùh€s €f 7 

^ une chmjfure magnifique t je vous 
ai orné du lin le plus hm » ^ je vms 
ai revêtue des hahiilemefis ks plus 
fins ^ les plus riches, 

KSUDPT 4 es Sandales de pourpfe. L’on fait que 
chez ki Anciens !a véritable couleur de pourpre 
a été le propre de» Empereurs & des Rois 
en partieulicr la chauflure de cette couleur Voi¬ 
ci là-defRis le ■ témoignage de ‘Procope (L. III. 
de^ z^dificiis ) iTrJSttaT* ds 

70 «U dtaiwcS , % J» niroi 'Pa- 

Ti ÿ vTToSii&ou Mfits. Des chanp 

fuses de couleur de pourpre , allant juf^'aux 
genoux i ^ que (es Empertuts de Rome & de 
’Perfè ont feuls la liberté de porter. Curopa^ 
luîa fait me^Qii parmi les otnemens Royaux 
de la Bulgarie, ^une Couronne d’oSf d’une Tia¬ 
re de fin lin^ ^ d'une chauffure rouge; 

Oid ^wÿ, îttti rdfa. «ü @ôoeu , g oSiSO^e. 

Le même Auteur rapporte qu’un Pa¬ 
triarche de Conftantinople fut dépouillé de fi 
Dignité par I/kae Camnene, pour avoir porré 
des cfaauflûrcs couleur de pourpre: sirtSaAXrr# 
vefi|SAA«Tr tèiSiKct,. Il y avoit béati- 
moins, parmi les Romains, des Partiéulicrs 
qui en portoicnt. Martial parlant d'un Efclavc 
élevé à la Dignité de Sénateur, dit : 

Couina non lafmn cîngit alitta pedem. 

Aujourd’hui J iion-feulement les Dames, mais 
Ibuvcnt même les Servantes, fe cliaufiëat de 
pourpre St d’écarlate. 

A l%ard du Byffus, ou fin Lin^ nous en a- 
parié ailleurs. 


EZECHIEL, Chap* XVIL verC 3, 7* 


JSf dix Ainfi a dit le S EIG ISl EU R,, 
T ETERNEL : Une grande Aigle 
à grandes ailes ^ d"ttn long pluma¬ 

ge, pleine de plumes de diverfes cou¬ 
leurs , comme en façon de broderie , 
efi venue au Liban , ^ en a enlevé 
h cime dm Cedre, 

Jïdais il y avait une grande Aigle a 
grandes ailes ■f ^ de beamoup eûplu^ 
mes r “ ' 


yous leur parlerezj de cette jbrte t Vbki 
ce que dit le SEIGNEUR notre 
DIEU: Un Aigle pmjjantf qui a- 
voit de grandes ailes, Cf un corps 
très long, plein de plumes diverffiees 
par la variété des couleurs , vînt Jùr 
le mont Liban, ^ emporta la mduel- 
le d'un Cedre. 

Un autre Aigle parut enfuite, qm étoit 
grand, a longues aiks, Cf chargé de 
plumes. - 


0 
























3?5 


pf,. DCXXXI. E Z E C H. XVIII. 2 . XIX. 2.5.8. 


I L eft conforme à l'alligc & â fa raifoo, de com¬ 
parer les Princes s ce qij'il y a de grarid, & 
îesRois en pardculiêr à l’Aigle, au Roi dcsOi- 
fcaiix. Cefl pourquoi deux |;ranüÊ Rois, ce* 
lui de Babylone &c celui rfEgypÈC , font ici 
compares à Ÿy//gU , à un grand Ægle La pre- 
mierc Ldgion Romaine s'appclbit aufli jiquiii* 
gera^ Tort^-Âiglé. 

Des membres grands 6r gros conviennent aux 
grands animauxj c'ciï pourquoi il efl: dit ici, 
nii grii?id Aigle â grandes ailes ^ & d'im long 
plumage. Tel étoic Nabiichodonofor : il ^éren* 
doÎE en lon^ & en large; il ravageoit par le feu 
toute la Judle J iàns en excepter Jérufalcm ni k 
Temple; & par là s'accomplit la menace faite 
Deur. XXVllI. 45?. L*E x F- ii w e l fera le^ver 
contre toi de loin , du bout de la Terre , 7 me 
Nation^ qnl volera comme vols taigle^^une 
Maùm dont tu n*entendras point la iangm. 
Ou ; Seigneur fera venir ^un pals re^ 
Cidé^ Ô" des extrémités de la Terreun TeU-‘ 
pie fUi fondra fur vous comme nn aigle f&nd 
fur fa proye ^ ér dont vous ne pùtitréss emm- 
dre la langue. L*Aigle a de longues ailes, qui 
s'étendent quelquefois jufqu*à ftpt pieds 1 d'où 
lui cft venue Pépithete de Titviîrr^fûf. Hefode > 
Théog. V* 525, 

ICati &i lïT* 

I, Et lui fit îever un Aigle à longues ailes”. Tin^ 
dare^ Tjth. f. 


f T y >* ’ ' 

aiËToif. 

,, L'Aigle a les ailes plus longues qu^aucun au- 
5, Lee Uifcau"'. l-hmere compare Jés ailes de 
l'Aîglç A de graiîdes portes de la chambre d^tin 
homme riche: 

''’taiTû'i) TtTyjtTau 

'Al'lpdÿ SuJtiXifJÿ 

T/crer* Æfot t 5 ficrct!^ ÏSTTÈpL 

Parmi les differentes fortes d'Aigîcs, U n^y en a 
pas qui s'accorde mieux av^ec la defcriptioii d^Ê- 
:ïéchici, que k Ghr/faetos^ VAigie dorêi ou 
VAferias , YAigU étoilé^ parfomé de taches 
d'or comme d'Etoiles brillantes. Cet oifeau eft 
repréfenté Planche XIll. Lettre A. & Ton en 
trouve la défoription dans WilUughby ^ Orni^ 
tholog. p. 

Les Interprétés Grecs rendent l’Hébreu N7O 
nsijrt & nsun an par 

Aw «ïw^t, d’oàgles , ayant bemeoup ^on- 
sles i ainfi que le Syriaque & l’Arabe. Mais 
cette intetprétatipn n’étl: pas fans difficulté, car 
l’Aigle n’a pas plus d’ongles que les autres Oi- 
icaux de proyc. C'cfl pourquoi l’Intcrpretc 
Clialdéeo, tous les Juifs j S. Jérome^ & les Zu¬ 
richois rendent le mot par pliitnes , plein 
de plumes. La racine nïl , ügoifie wlsr. 


EZECHIEL, Chap.XVm. vef£ a. 

Que vmleZi-^vous dirCf 'voks cjui upz, D’ou ^ient que vous vous prvez,pétr- 
ôtdindirement de ce proverbe tou- mi vous de cette parabole , ^ qm 
chant la terre â'Ipaetî Les Peresont vous laveni, tournée emproverbe dam 
mangé lé raifinvérd y ^ tes dents des 2.' Lpdél? Les Per es., dites-vous y ont 
enfkns en (ont agacéest ^'%nangé des raifîns verds , les dents 

des enfans en ont été agacées .? 

Vayèss Jkr JEREMIE, Chap. XXXI. vérii 2p. 


EZECHIEL, Chap, XIX- verf 2. 3. 8. 


Qgétoït-ct que de ta mere ? une Lionne 
qui agüé entre les Lions., qui a éle¬ 
vé Jès petits parmi les Lioneeauxi 

Et elle a fait cro\tre un de [es petits qui 
ejl devenu un Lionceau y qui a ap~ 


Pourquoi votre rmre qui ejî idée Lion¬ 
ne y s'eJl-eUe repope parmi les Lions ^ 
Cf" pourquoi a-t-eUe fiourri Jés petits 
au milieu des Lionceaux 1 
Elle a produit un de fes Lionceaux , £?’ 
il ejl devenu Lion ,• U s'efi infiruit k 
Vÿvv i Pren- 





























3^6 EZECH. Chap. XIX. 

pris à dkhirer U proyc^ il s déco¬ 
ré ks hommes. 

Et les niions ont été rangées cmtrelui^ 
de tous hs cotés des provinces ^ 
ont étendu Imrs rets contre hst s tl u 
été attrapé dans leur fojfc. 

I L n'ctï point de mon reflbrt d^correr ici d^ns 
rcspliciinon myftiqüc de ce Texte, fclonla¬ 
quelle la Mtrâ Lionne J ert le Peuple Juif, ou, 
iuiv3iitrinterpsctcChidd<k^n, la Syn^ogue Ju¬ 
daïque; Ifs Lions emre iefquds a gîfê la 
Lïoiuic, les Rois Gentils du voifmagCî & 

^Ih ùts ék'ués parmi ks Lionceaux, les Fils 
de Joljas, dont l'un Joacliaz ce qui défilait 
à L’FxERNEn, comme amknt fait fis peres^ 

2 GU4Rois XXllL 32. c'eü à dire, félon notte 
Texte, apprit à déchirer laproye^ & à déno¬ 
ter ks hommes i mais ^Pharaon Neebo Ikmprk 
finna à RiHa^ aupms de Hamathf afin qu'il 
72i regfiât plus k jerufidem j. ou: ^fih qu'il 
fie régnât point à 'Jérufalsm^ Il fut attrapé 
dans leur & mené en Egypte^ ou; Et 

ils Pemmerterent en Egypte chargé de chaînes ^ 
3c il y mourut. L*atitre jGhojakuii eft celui qui 
fvf 6 ) marebi^tparmi ks Lions apres avoir 
fait alliance avec le Roi d'Egypte & de Babylo- 
iie, apprit à déchirer la propt^ ér à dévorer 
ics hommes^ il détrieifit les villes.^ telkmmt 
que le pdù fut tendu défilé ^ & tout ce qtù y 
èîoit ^ par le cri de fin 

s'inftrnîfit à prendre la proyci ^ à dévorer ks 
hotnmes^ à faire défer ter les villes i & au 
bruit de fin rugijfement toute la Terre fût dé^ 
filée ^ vf 7- Enfin ne cédant en rien à l'impiété 
de Ibn frère , ü excita contre Itii-meme pour 

{ 5rix de Tes injuftices les Chaldécns^ les Syriens, 
CS Moabicts, & les Ammonites, qui étmdk 
rent de tous côtés leurs rvts contre lufi Len- 
fcrmeurttj & hcnchainerer^t pour Lamener au 
Roi de BabylonCy Ou: iis le mirent dans une 
cage y ér l'emmenmnt au Roi de Baôylùne 
chargé de chaînes^ v£ 8. 9. Je laiïlè à d^au- 
tres une dédttélion plus ample de cette Hiftoire. 

L*on peut conclurrc par les verf z. & 3. que 
*i'|î5 difccdc niT*!!? comme un jeune Bœuf 

d'un Veau, ou comme un Adolcfcent d*un En- 
faiît. C'eft ce qui parûit clairement par notre 
Texte. Ta mare Lionne a èkvé fies petits 
parmi ks Lionceaux ^ & Tun d'cui: 

devenu Lionceau ^ appris a déchirer la 

prpy^ , & è dévorer les hommes, Ainil le 
Lionceau qui ne tette plus, qui court lui^méme 
après hproyc, 5c vit fans le iècoûrs de fa Mè¬ 
re ne s*appellc plus ma, mais C'eft un 

de ceux-ci que décrit Horace L. IV. Od, 4 * 

fifialemve iectîs captea pafiuis 
intenta y fulvre maîris ah uhere 
Jam iadfe depulfum Leonem 
IDente novo peritura videt. 


verE 2,3.8. Pl, DCXXXl* 

prendre la proye^ & à dévorer ks 
hommes. 

Alors les peuples de toutes ks provinces 
ajfembkrent contre tui^ ils jetterem 
jur lui leur filet Çf Us k prirent ^ 
mn fims recevoir des Uejjnres, ’ 

„ Tel qu^un jeune Lion que fa Merc n^allaitc 
plus, cfiaye fes nouvelles dents fur une Bi^ 
„ chc qui fc voit furpriie dans des pâturages dé^ 
„ licieuK, près d'étre mile en piècesCeft 
une preuve fingulierc de h Providence de Dieu 
pqt;r h confcrvatioii du Genre-humain^ que les 
bêtes féroces qui fe jettent fur les Hommes pour 
les dévorer, le multiplient moins que les ani¬ 
maux qui fervent à la nourriture fie à d'autres 
ufages. Il y en a qui prétendent que la Lionne 
ne porte qu’une feule fois en fa vie, & qu’un 
feul Petit. Tels foiic Herod&te L. 111. c\oE. 
Jntigùm Hifi. 2 y. Hmis Hiéroglyphe L. IL 
c. 78. 6\ Safik in Hexaëm. Hom. ÿ. Eufiathe 
in Hexaèm. p. 3 On di: pour appuyer cette 
rradidort, que le premier Lionceau qui nak d'u¬ 
ne Lionne î déchire eu nmjn&nc la matrice de fa 
Mcrc, & la rend par-là impropre à en avoir 
d^aimes. Mais cette fable eft fuffifammenc réfu¬ 
tée par Ariftùtüy Hifi. L. VI. c. ji, TUne 
L VITL <L 16. EUm^ Hijl. Anm. L. IV. c. 
3*].. ThUpfiratSy dans Apûilonms L. I a lé. 
Qppkny Cynegn. L. IIL & Aulu^Geik L. XIIL 
c. 7. d après ±fo7arfc f, ûc t'I L’Ecritufc 
même la détruit, 5 c en particulier le FafTage 
d'Ezéchiel qu^ou Ür ici, & où il elî; Faitmenrion 
de deux Lionceaux d’une même Mcrc. C’eft ce 
que confirme aufll Nah. H, 13. {12Â LesLmt 
y raviffosent tout ce qu^il faloit à kuts fans. 
Ou; Le Lion apport oit tes hêtes toutes fan- 
glantes qiCU avoit égorgées^ pour en nourrir 
fis Lionnes é* fis Lionceaux. Cependant 
PHiftoirc-Naturelie ne fournit encore rien de 
certain, ni fur la quantité de fois que porte la 
Lionne, ni fur le nombre de fes Petits. L^an- 
denne tradition, félon Eujiathe {în ïlïad. //.) lui 
en donne autant que dé mammdles, c'eft à di¬ 
re deux, Tbiiâjîrate veut qu’elle porte trois 
fois en fk vie J èc que Ja prémierc fois elle ait 
trois Petits J la fécondé deux, 3 c la troifiemeun. 
D’autres font aller le nombre jufqu'à cinq, & 
defeendent cnfiiite jufqu''à un: tels font Arijlote 
de Gener. Anim, L. III. c. 10, T line ^ Solin^ 
& d'autres. Les Naturaliflcs modernes ne font 
aucune mention de cette diminution graduelle : 
quelques-uns même parmi les anciens prétendenc 
que la Lionne porte tantôt un feul Fœtus, tan¬ 
tôt deux, mais au plus d ou 8 j 5 c Thilofirate 
dit qufon en tï'ouva cc demies' nombre dans le 
ventre d’une Lionne. Par-ià tombe la compa- 
raifon que fait Epiphane entre la Lionne qui, 
felon lui, ne conçoit qu’une fois, 5c la Sainte 

Vierge. 

Le verf 8. nous donne lieu dû parler de la 

ChalTc des LionSî car il y eft foie mention de 

rets 





















Pl. DCXXXI. EZECa 

rett tendu, & de/# 

pë le Lion. On lit nuilt Ezcch. XXXll. j. 
m’étendrai rrtm rets fur Ui, c‘eft à dire Eir 
ï>haraon Roi d'Eg]rpte» qui vf. i. ci) appelle 
Lionceau. U paroi: «itrange qu'un animal auflr 
féroce & aulS robufte que le Lion, puiffe fe 
pécndrc avec des filets. On lit en cft« dans 
epoUux^ qu’nn Lion adulte tic k prend pas fa¬ 
cilement avec des lacets, mais avec des ma- 
ehines, & par artifices. O^/îiVw au contraire 
parlant de la prife des Lions fur LEuphr.itc,ticii 
où notre Prophète a écrit fa Prophétie, dît ^Cÿ- 
7!e£, L. IIL V, îiSfi^ 

riti^oî Xtwp 

çiîlAjWfl-f, 

"'OiTirôy 

Tfi&tro) Aû;tûû^^^^ Ah^ï ïiari 

ETs , JûîoJ ê"a,p k^fmT&Tüid 

^OîT'^PffM ^ ^(farow 'yiymiTù^ 

A-îtaSi? iït/>jVTi^* 

„ Alors les Chafleurs érendent par détours \cms 
„ filets, plantant un rang de perches fort Ion* 


XXI. 22. XXII. 18. &C. 5 y/ 

J» gués, les unes près des autres, &: de manière 
J, que le bout du filet déjà courbé en demîdu- 
„ ne pu i fie aifémenr fe plier de tôiîtes parcs. 

JJ On cft trois ù cote eicpédÉtion j un danu le 
„ miiieus 6< les deux autres ciîchés chacun à un 
J, bout, pour pouvoir mieux entendre la voix 
,, de celui qui eft au milieu”. Et yjf & 
fuiv* 

K«i Tpiï KwtAûK ^ <î5Apyit î^ujD- 

erSy, 

Avr^tarat «rABJLTJûfs'J Xirm A(3tyû?arirA triAa^d’Atr* - 

J, Alors les Lions, cftrayés de ce grand cercle 
„ d’bommes êc de Sa lumière des flambeaux, 

,, fc jettent dans les filets'', Ain fi Ton voie que 
le ritfl du Prophète cft h tnêmc chofe que les 

î^AÉîtrûl Aajyinç d’O^^iew, & le ^Aty/tt* 
de "Pûi^ux. Ec a/>xus dans 0/}pim Ggnîfîe un 
filet pour la Cbafie du Lion. Suidas : "'Apxuj 

tJ T* AÎV<t, ^ iÇ'-atr* ï^pJs £- 

ypeLf T'Sï AÉsrrüjy* EîyïïlûlogUS : iau^ 

Tria ï* ^Aykn â wpls S'iycw AîûifT;w> 

% ÿifKTif , fi lxi(p^ré 


EZECHIËL, Chap.XXL verC 22. 


Il y a di’vination a ft main droite con¬ 
tre yêntfaiems Pour y mettre des 'bé¬ 
liers. Pour publier la tuerie, pour 
crier l'aliarme à haute ^oix, pour 
ranger les béliers contre les portes , 
pour drejfer des terrajjes ^ bâtir des 
bajîions. 


Le fort efl tombé fur Jért^aîem tf lui a 
fait prendre ta droite , t^n au'il mè^ 
ne mtec lui tappareil-d'un fiiege, au il 
nait que le fang Çf le carnage dans 
la bouche , qui!excite lis cris &’ les 
jrêmifèmens de fn Armée,qu ildref 
f des machines contre les portes de ia 
*üiüe, qu ilfafe de grandes levées de 
•terre, éf qu'il bâttfe des forts OH- 
tour de fes murs. 


Vttyen fur EZECHIEL, Chap.lV. verf. 2. 


EZECHIEL, Chap. XX 31 verl i8. 19. 2a 


Tils de Chomme, la Maifon d'Ifdèl 
m’efl devenue comme de l'écume i eux 
tous font de ^air An, de f étain, du 
fer, Çÿ* du plomb, mis dans un creu- 
Jetx ils font devenus de l'écume êC ar¬ 
gent. 

Ceft pourquoi, ainfi a dit le S EI- 

. G N EU R, 1^ETERNEL : Puis- 

fofit.-irïî. * 


Eils de i'homnM, l4 Maijbn dUf dèls'e^ 
changée pour moi en ecurm t ils font 
tous comme de Vairai/t, de l'étain^ 
du fer, £?* du plomb au milieu du 
furmaui &' ils font devenus com-^ 
me l'écume de targent, 

Cefi pofsrqmi , voici ce que dit le SEl- 
GNEUR notre ÙIEU: Parce que 

Kxxx VOUS 














3î 8 EZECH. Chap. XXII. 

gjue 'VOUS êtes tous devenus de Ucu- 
me^ voici jà^m en vais vous rajjem^ 
hier au muieu de Jérufalent y 
Comme epti ajjembleroit de tardent ^ de 
l’airain y dUifcTy du jilomoy &" de 
l’étain d’un creufit, afn d’y Jouter 
le feu pour les fondre: ainji vous raf 
Jèmhlerai~je au mileu de Jérufelem 
dans ma coîere dans ma fureur j 
je vous y laijjèrai , je vous fon¬ 

drai, 

Voyess fur J E RE MIE^ 


verf ly. 27. Pl. DCXXXI. 

VOUS etes tous devenus comme de /X 

cmm y je vous afemhlerai^u milkl 
de jerujMem , 

Comme on jette tout enfemhle Cargent I 
l'airain y le fer, l’étain^ ^ le plomb 
au milieu m fourneau s je tem- 
br^eraijpour vous y faire pajfer par 
lefeu: ceji ainfi que je vous rajem- 
hier ai dans ma fureur Çf dans maca~ 
ieres je me fatisferaiy je vous é~ 
prouverai par le feu. 

Chap. VI. veif, >8.3^. JO.' 


EZECHIEL, Chap. XXII. veri: 25. 


Il y a un complot de fis Prophètes au 
milieu d'elU^s ils firont coùime des 
Lions rugiffans , qui ravijfent laproyes 
ils ont dévoré les âmes $ ils ont enu 


porté les richeffis , ^ U gloire ,• ils 
ont multiplié les veuves au milieu 
d'elle. 


Les Prophètes ont conjuré enfimUe au 
milieu déliés ils ont dévoré les âmes 
comme un Lion t^ui rugit &“ r^itfa 
proye j dis ont reçu de ^ands biens , 
des récompenfisi ©* ils ont muf 
tiplié les veuves au milieu d’elle. 


Voyez f»r JEREMIEt Chap. XI, verl. II, 


EZECHIEL, Chap. XXII. veri: 


Les Principaux ont été au milieu d’elle 
comme des Loups qui ravifient la proye 
pour répandre le fangy ©* pour dé¬ 
truire les âmes , ©* pour faire mgain 
déshonnête. 

L 'Avarice & les rapines des Magiftrars im¬ 
pies, ne fauroienc mieux le repréfenterque 
par le iymbotc des Loups, comme elles le loue 
ici, & Sophon. ÏU. j. Ses Gouverneurs font 
somme des Loups du foir, qui ne laiffempoint 
les ûs pour les ronger au ttiatin. Ou : Ses Ju* 
ges fi/it comme dès Loups qui dévorent leur 
proye a» Joir , /ans men lai/fsr pour le lende- 
main,. Le naturel des Loups eft de ravir la 
proye. G’cft pourquoi Benjamin elt appelé 
Loup qui déchire ou dévoré y Gen. XLlX. 27. 
Les Polëfes donnent aiirti à ccî animal les noms 
de ravivant y raviffeur. Virgile y t/Æ». II. 

' ■ - - - Inde Lupt ceu 
Raptorei atra in pe^la. 


Ses Princes êtoimt au milieu delle conh 
me des Loups toujours attentifs a ra¬ 
vir leur proye y à répandre le fangy 
à perdre les âmes , £3 a courir 
le gain pour fatisfaire leur avarice. 

Horace , L. IV. Od. 4 . 

Çervi Luporamprada TC^aemm. 

Epodon Od. i6. 

Agros atque lares patries yhabîtandàquefana 
Apriî relsqnit y ir rapacibus hspis. 

Ovid, Triji. L. 1. Bkg. y- 

Ütpe rapax, fiinmlame famé *. enpidusque 
ermris 

Incufioditum captât ovile lupus. 

Oppien nomme le Loup 

ra: 
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Dcxxxn. Ez. xxin. 14- xxvi. s, 9. xxvii. 5. 359 


r^viffm adtmt , rufe, Cêttc Jlle,malum virus fiHgntibm sddidit atris, 

- - - 

L. !■ 


EZECHIEL, ChapXXm. verf! 14. 

Et encore a4-elle mgmenté fèspaillar- Et Oollhn a mgmentè encore Us exch 
difesi car des'hommes ^or- de fa fornkatm i ^ ayanj'un des 

traits far Uyaroi^ favoir les itna- hoinmes peints, far mtrdüSi des 

ges des Chddéms , peints de 'vermil- images des Chddéens tracées avec 

^ couleurs. - - - 

yb/est JuT J E RjË MIE ^ Chap. XXII. vctC 14- 


EZECHIEL, Chap. XXVI. verf.8.9. 

- - - R fera des forts contre toi , 0* // vous environnera de forts ^ de ter- 
drefera des Urrajfes contre toi y Cÿ* Ti^esy 0’ il lèvera U bouclier contre 

lèvera le bouclier contre tou ^om* 

Et ilpofira [es machines de merre con* U drejfera contre ^os murs Jes mante- 
tre tes murailles ^ MmoUra tes lets jes beliers^ il détruira ^OS 
tours avec Jes marteaux* tours par la force de Jes armes* 


P&yiti fur EZECHIEL^ Chap. lY. vcrf. 


U V" : ■ r- , 
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La Ville , àe lÿr, célèbre par fin Commerce. 
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; -EZ ÊCHI EL, Chap. XXVIL verf 5. 


Ils font bâti' tous les cotés des navires 
de fapin de Sçénin ils ont fris les 
Cedres du ' Liban pour te faire des 
mais. 


Ils ont fait tout le corps y ks divers 
éfages de votre vaiffeaUy deffin de 
Sanir i ils ont pris un Cedre^ Li- 
bm pour vous fatre un mat. - ? 


P ErIbnne n’ignore que Tyr > Ville maritime, 
étpit autrefois pour le Commerce ce qu’eft 
autourd’iMÛ Amllerdam ou {Lôpdregi. &. qu'elle 
éterit comme le, çciitrc de toutes^ les rlchcBb. 
L’Arcliitcâure. civile & my^è itoit employée à 


ta magnificence Sc à l’ornement des Palais fit des 
Navires, puisqu’il y en avoir dont tous les cô¬ 
tés étaient bâtis de fapin de S finir y c’eft àdi* 
ce. du mont HermotSy comme il paroit par 
Deut. 111 . où on lit que ce Mont çft appelle 

XxxS i ocir. 
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Pt» Dcxxxin. 


Selr/ûft par !cs Sidonicns, & par Içs A- 

tnorrhécns Pour ce qui ctt du , fa voir ÿ'il 
figûific prédfémcnt ôu quelque autre 

bois plu5 précieux du nombre des conifères, cc- 
U Si été agité ailleurs. Le bois de Sapin convient 


mieux pour bStir des Navires que des tnalfoGs 
parce qii'il qÙ le plus léger de tous Maij com¬ 
me il ne fuffifoir pas pour des Mâts^ il f^^it 
f^e venir des Certes du Libûfk 


Ti 


-P U •U » 


PLANCHE DCXXXIIL 

Vaiffeau de Guerre du prêmier rat^. 


EZECHIEL, Chap.XXVII. ver£6. 


* 

îb ont fait des rames de chenes de Ba- 
ffan\ &" la troupe des jdfçuriens a 
fait tes hmes (Cjvoire\f efpor/é des 
lies de Kittim, 


' r - ' . 

O N trouve icï, comme une marque de la ma¬ 
gnificence dc"ï yr, des r^Tms fdites dechê^ 

nés de tiafç<tyi ^ d^v^tmhe apporté 

des l/les Je Kit/mt qui avoient i’Aficà l O- 
riciit, & qui écoient par conléqucnc cîcs IScs de 
la Méditerranée, ou de l- 'irchipcl. Le Texte 
Hébreu fëparc les mots n 3 . Ceux qui 

admertenr céice Icjon, craduilcnc FslU des pas , 
l'uotre fojfihy parce que les tlephans cachent, 
dit-oîi, leurs dents ïous.tcrrc, lorsqu’elles tara- 
benc. ïh les énHrtdnf hrs^udi/es tombent par 
hazardi on de vietlkffe : Time L. VIII, c. J. 
Cette explication n’eft pas des mieux fondées ; 
car l’Vvûirè qu’on cire de la terre cft fi fragile, 
comme cela lè prouve par les relies du Déjuge, 
qu’-l cft abibliimcnt impropre â l’Architefturc 
civile. I/opinion de Bochatt femble prefora- 
ble;il joint cnfemblc les mors Hébreux 
& rraduic du Buts, c’eft à dire du Buis de l’I- 
le de Corle, duquel les banci étoient bâtis, & 
cniuite ornés de plaques d’V voire. Les incer- 
prttes. rendent aulîi le mot par Buis ^ 

dans Ifaïe XLI. 19. & LX 13. Gc.paff^c de 
Pir^;Vf répand du jour for notre Texte, 

L. X* 

qsiale per ertem 

Inelnfum Buxot aut Oricia Terebintho^ 
Lacet ebgr. 

Les Septante néannioins font pour la fëpÿration, 
& ttaduifent 0*1^^ l^? pat ptaifins de bétSt de 


îb ont mis en oeuvre Us chênes de Ba^y 
pour faire vos rames, ils ont ' em¬ 
ployé tyvôire des Indes pour faire vos * 
hancs , ©* ce mi vient des lies vers 
l'Italie pom' faire vos chambres G?* 
*!;£?/ magdfms. 

forêt y ornées de planches de boi# dé Kittim, 
S. f érème porte, des chambres y des ma%afnSy 
où l'on rcnfêrrriok les niatchandifts de prix. 

'xl'ffvn T^i’tr s^admettre, fi Fou fùp- 
pafe ces mêg&Jms dans les Warires mêmes des 
Marchandsi car le Prophète a en vue la Navi¬ 
gation des Ty riens. 

Je donne ici, tant pour fervîr à Féclaîrciflè- 
ment de cette Planche, que de la Planche SLf, 
la rcpréfcntation d^un Vaiflèau de guerre du pré- 
micr cang> felon rArchJcçêhire AngtoÜë, & qui 
m'a été communiquée par Mr. jmues The&bdd 
de Londres, hn voici les dimçnfionsL 

pieds, pouc* 

a b. Longueur de la Quiîle - 14^, é* 

c d, LôtigUÊur du Pont d'en-bas, 
où font les Gênons du plus gros cali¬ 
bre - * * ' 

c f Longueur depuis la Proue juf 
qu'à Fc^îtrémité de la Pouppc - aies*- 
g h, La plus grande largueur * fo. 

lie. Profondeur du fana de Cale 15^* 

Pfeds d'eau que le VaiJîêau cire 2 a, 

im- Hauteur depuis la Quille jul“ 
qu’au haut de la Pouppe - 

Longueur de la grande Vergue ïi o. 

Longueur du grand Màc 
Sou diamette 

DîaTTiettc du gos Cable - 
Nombre des Canons 

Nombre d’Hommes - * „ 

Poids de la maitrtfîè Ancre j 8 iBille 300 uv. 

Charge, milliers de livres jpoé. 


6 . 
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3 - 

]. 

ÏIO. 

8 fo, 


8. 


3 - 

IQ* 















'll.'VB. Dt’300^111 





îoE/i - b 


\Hmt 


ihii^iûljn!jiM!rtniTnWMiiJii!}![â{!!!!!ir^i#fW|i!l!!;|||||!l!!i;iYpMM^s 


J. ■fJ ■ 

1 


















































































































































































































































































































































































































































































































PL.DCXXXIII. EZECH. Ch. XXVII. \£ y. î2. 


361 


EZECHIELj Chap. XXVIÏ, ver£ 7. 


Jje fin Un en façon de broderie apporté 
d'Egypte a étkce <\üe tu itendoispmr 
t'en Jèrvir de vpilësi ce dont fu te 
cou’vrois a été de pourpre £?* iécar- 
late apportées des Jks d'Eltfça. 


Le fin lin d’Egypte en broderie a eompth 
fhla voile qui a été JuJpendîie a votre 
maîi i'hyacinthe» (fi la pourpre des 
îles dElifia ont fait votre pavillon. 


Jîtr JS :X O © JE J Chap* XXV, verf! 4'* 


EZECHlEL, Chap. XXVII. verf. 12. 


CêuXs^ 4? ^^(fçis ont trtfiiqué avec toi 
de toutes fortes de rkhefiès^ jdifant 
valoir tes foires en argent , en fer , 
en étain -, S" en plomb. 


Les Carthaginois trafiquaient avec vous j 
en vous apportant toutes fortes de rk 
chefjès, (fi rempliffoient vos marchés 
d’aroent , de fer, détain , (fi de 
plomb. 


N O us devons faire ici U recherche d’un Lieu 
presque intonuu. Tarfc i s ^ cetre V iüc mar- 
chandc célèbre} quij félon Ezéchiel dans notre 
Texte» &: vf. 25-,de même qu’iEXXIIL ïa 6. fai- 
fûic valoir le Commererî rfr* pas la mê¬ 

me donc il eft parlé dans les Livres des Rois 5 &c 
dans l^Hiftoire de Salomon, & de Jetlaphat' 
Les InterprcrcSsiVarienc fur celle dont il s'agit ici, 
i\yfiySmû entend par en général 

c'eft à dire la Mêditerrmlâ ^ que la Verfion. 
Larinc de Zurich a mis aufii dans ies Gloles, 
L'intçrprête ChaWéen & piulkursDüélciirsJuifs 
fbnc du même fcntimcnc Peur-ècre que les 
n 1 ‘' 5 Ç d*lf. XXIIL X* font des VaifïLaux 

marchands ainfi appelles» à canfo qu'iîs avoient 
coutume de faire le voyage de Tarlèis, Mais 
cela n'cmpéehc pas que ce ne foie toujours un 
certain Lieu» ou Vifte m^îrchaade, qui èrafi- 
qmh de toutes fortes de rkheffesfi & fmfiit 
*uûIôIt les Foire fi de Tfir en drgmty en fer ^ en 
étaïn,, Ô* ^ denrées qui neic p^hoicni: 

certainement point dans la Mer. Ajoutons, que 
Tarlcis eft nommée à U fuite des autres Nations 
qui faifbient commerce avec les Tÿrîcns. 

y&fiph {Ant, Jud* L. IX. c. cherchecet- 
tc Tarfeis dans la Cilicie. Mais on ne lit nulle 
part que cccre Ville ait écé ni dcitc en métaux, 
ni cèlebré par fon Commerce, tlle écoit k cinq 
flades de la Mer, 6c le Fleuve Cydyius qui la 
traverfoit n*ofl: pas afTcz large pour admettre des 
Vai fléaux de charge, comme l'Elbe près de Ham^ 
bourg. 

Les Septante cherchent Tarlcis fur les rivages 
de rAfrique, Sc la trouvent dans Carthagej car 
ils rendent lÿ'ïhn nü'iK par 

Tom, VIL 


Llntcrpretc Chaldéciï niét auflî, i ou a Roisi 
XXII, 48, & Jet. X, % Afrique pour "ïarfeis . 
On oppofc â ceci, que les rivages de 

l’Afrique n^ont jamais abondé en métaux 5 que 
les Provinces intérieures de la Médicctanée étoient 
îiiconnues aus Anciens s & que Pharaon N écho 
Roi d’Egypte fut le premier, iêlon Hérodote# 
qui ht par mer le tour de f Afrique, htamn^ 
L, ÏX* dit de l'Afrique, qu’on n-y crôuvc point 
de ces rfchcfïcs qui le tirent des entrailles de la 
Terre r 

îh nulMt vitiâtur opès^ mn net aura 

Exçoqmtur , nuilo glehanitn ctknïne , puTà 

Sed penitus terril, ejl» 

Plufleurs d'entre les Savans modernes, ne troii- 
vant=auciin Lieu ni en Alic, ni en Afrique, qui 
réponde parfaitement à tout cê qui eft dit de 
Tarfois, Tonc cherché en Europe, :Ôc ont aou- 
vé Tarteffus en Efpagnc, nom qui a beaucoup 
de rapport à Ilrftis* Mais ils ne s’accordent 
point fur le !îeu où étoit pofirivement cecte Vil¬ 
le, donc il ne nous relie plus que le nom» Les 
anciens Géographes reconnôi lient xxoï^ Fattef 
fus, [,a pcémicre eft Cati efà , (^Algessiref fi tuée 
au pied du Mont Calpé,^ fur k Détroit de Gi¬ 
braltar, &: appel iée , icion ^omponius 

Meki L. II Strmn L. Ill & L. lit c, t- 
Lu focôtide eft Gtbdes^ Ile ficuée près du mSme 
Détroit, folon Flrne L» IV. c. 12, 6c Arrim 
Expfd. Alex. M. L, IL laquelle donna enliiite 
le nom au Porc & â îa célèbre Ville de Cadiîf. 
La Efoificme enfin, qui paroit être celle 
ebiel, étoit placée i l'embouchure du 

Yyyy au- 
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aujourd'hui le ^ dans l*Andaloufïc. 

Ce Fleuve formoiE: jadis une lie enti'c (es deux 
embouchures, 8 c deiï dans cette Ile que {ètnblc 
avoir été Tarl’cis* L J II, die fV- 

/i?/V une i^rès Ville près de VOeéan î & 

Hefychïus fur le mot Pappdie Tdrujîa^ 

Cette Ville ne pouvüit pas être inconnue aux 
Phéniciens J puisque, d^ns les rems héroïques, 
Hercule paila en Efpagnc s &: érigea prés du 
Défroic ac Gibraltar ces Colomnes Fi vantées. 

Si nous trouvons en Efpagnc les marclundifes 
mentionnées par le Prophète 3 ce fera iàns doute 
un puiiFmc argumeiic pur confirmer cette opi¬ 
nion. On ne peur ignorer que hEïpagne abon- 
doit autrefois de toutes les ehofes néceiîaires à 
la vie, qu'il a que les riches découvertes 
de ï*Amérique qui ayent pu faire oublier, pte(- 
que jufqu'au lieu & au nom même, ces célèbres 
Mines d'argenr, dont Time fait mcncioii L. 
XXXIIL c. 6 . ZiViï dit-il, en Tifpa- 

gne des Mi?ies et argent fin, - - - Ctfi quelque 
chofe de furprensnty qns les Mines e&rnmen^ 
cées par Hamüèul ne filent peint encore épuh 
fies puisqsdelhs conféré) mt ënçàre les noms 
que leur donnèrent les Carthûginùîs ^ par qui 
elles furent decouvertes, Laptmclp&îe efl cel¬ 
le deBeèeh^ qui n^n.doit tous les jours trois 
qtihitaux argent à Hannl^aly qui pénètre 
déjà qumz^s cens pas fias la montagne, Agrî- 
cola (^de ntetalL p. 40yj vante auf- 

fi les Monrs Pyrénées comme riches en Argent, 
d'où on pouvoic facilement le naiirporter à Tar- 
tefle. On dit méiiiê que Iç Guadalquivir a fa 
(burcc dans une Montagne d'argent, & que Pou 
trouve çà 8 l là lur fes bords, comme fur ceux 
duTa^e, des veines d^or» d'argent, & de cui¬ 
vre. Les Romains, après avoir fubjugué PKl- 
■ pagne , employolenr mille hommes dans une Mi¬ 
ne d* Argent à vingt fîades de la nouvelle Cartha¬ 
ge, ou Cai diügene, Sc Ton tiroir tous les jours 
de cette Mine te poids de îfooo dragmes. De 
plus Villalpand T, IJL P. IL p. 371. montre par 
Tite^Live ^ quhl y avoic des Mineurs qui dans 


l'crpacc de trois jours rendoient un Talent Eu- 
boïque, c'cil à dire 80 livres Romaines Fn 
fin. fi l'on ajoute foi aux Traditions, toutes leJ 
Mines de métaux tirent leur préniicre nahBuce; 
des Monts Pyrénées, qui reçurent ce nom du 
feu mis par des Paffeurs, U qui enconfuma ks 
forêts avec tant d'attiviré fie d'ardeur, qu’il cou. 
Ja de ces montagnes des ruilTcaux d'Argcnt fon¬ 
du. Oa pfccciid que LEfpagnc îîédquc qui 
comprend l'Andaloufie & le Royaume de Gre¬ 
nade, abondoic fur-touE: en Argent. D'où il cft 
clair que l'Argent de Tartefîe fuffifoic à Tyr 
comme aujourd'hui l'Or d*Amérique liiffit abon- 
daiïiinent aux Efpagnpls. 

U Etain ou Thmb Hmc^ donne plus d’em- 
baras. T Une LIV: c. iz. folt mention dalles 
vis a vis la Celtièerk , & que ks GreCs ap- 
pelknt Câjfiîendes , à caufe de l'aPanddfice dé 
plornif qu*iiles fiurnljfi^t, ^^ais nous ne là vous 
aujourd'hui cc que c'efo L^on trouve, dit le 
même Auteur, L. XXXIV. c. 16, de FEtain 
dans le Poreugaî 8 c la Galice^ êc vtrs ks four- 
CCS du Guadaîquivir du Plomb mêlé tl^Argcnr, 
que les Anciens pouvoient aifémrnt prcit-lre 
pour du Plomb blanc. Mais il efi: alTez appa¬ 
rent que CCLJX de Tarrcfic faifoient venir loir 
Plomb blanc d'Angleterre, dont les Mmes con¬ 
nues dès les rems les plus reculés f.ibfilfout en¬ 
core aujourd huii & qu'ainfi le Plomb blanc 
qu'on apportoît à Tyr éroit PEtaii) d'Augletet- 
rCj fi célèbre par tour r Uni vers. 

Le Fer ne fouffre aucune diflieulté. Il s'en 
trouve des Mines dans prefquc toutes les Pro¬ 
vinces de FEui ope, & Bilbilis en Erpignc uait 
autrefois renommée pour cc métal, il y a dans 
la Bifiiiye une moniague fort efiàrpêe é* fort 
haute^ laitue de la pleine wr, ^ qm eft 
te de fer y çe qui par oit incr&yahk: Time L. 
XXXIV. c 14. 

On peut dire Ta même ebofe du Tkmè , fa- 
voir du Plomb nslr ^ dont la Blfcaye abondolî^ 
fdon Time L. XXXIV. c 16. 


EZECHIEL, Chap.XXVir. verC 13. 


JavdH^ Thial ^ Mojeee ont été tes 

facieùrs ^ fmjdnt valoir ton emmer- 
ce en vendant des hommes^ Çf en 
vai^eamx d'airain. 


La Grèce ^ Thial Mofoch entrete* 
noient au^ji votre commerce , £ 5 ^ ame-^ 
noient a votre peuple des efclaves 
des vajes airain* 


^ütaî 8 c Mefieç fc trouvent fouvent joints 
^ dans l'Ecriture : c'éroient fans doute des Peu¬ 
ples voifins, Les Septante entendent par-là la Grè¬ 
ce , èc les Provinces adjacentes. Mais* il cft plus 
vraifemblablc que Tu bal & Mefoec foient ces 
M&fques 8 c ces Tfbaréniens , habitans du mont 
Caucafe entre la Mer Cafpicnne & le Pont-Eu* 
xîn, qui font auflî joints dans Herùdùte L. IIL 
c P4, & que favan fignific la Grèce, Jofiph 


entend par là ks non jpas cerne d'Ef- 

pagne, mais ceux qui étoknt voiûns de la Col- 

chîde, & les Cappadockns. 

Les Grecs , 8 c ceux qu'on appelle Géorgiens 
& Mingréliens, fai foient commerce en hommes 
éc en vâiffemx d*alrain^ Les Efclaves Grecs 
écoîent autrefois en grande cftime: c'efi: F?^ur- 
quoi Atofiàj Femme de Darius, lui perfi^ida 
de faire ta guerre plutôt aux Grecs qu'aux Scy- 
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thcSj d^avoir plus d'occafïon d’amener en 
Pcrfc des Efclaves de Sparfe, d^Ariicncs, de 
Corinthe Se d’Argos^ comme )e rapporte Herff- 
dots L. ÎTl- c. 134. UEuhèf^ 6c principale¬ 
ment la Ville de Châkts^ laquelle rc<;uc fon 
nom de PAiraîn ^ ou fe lui donna, fourniflbic 
au>: Grecs abpntlance de cetre inarchandilc, fe- 
]on Sîrabm L, X. Agfkola (^eî. Me- 

iM* L. JL P* 405^0 dit de même que Chalets^ 
yUle 4 ii pm de Lunffc m Theffalk-^ femék* 
énjm pris mm des Mines d*dir^m> il a)oLi- 
te que, da?is la eamp^giurde LUantnm fituèe 
4U deffiis de-'Ckakis dans tEubèe ^ U y a^&h 
rapport de Strahmi^ nn rare mêtûl mêle 
4 *airain & de fer y prétend ne s^ét re ja¬ 

mais rencontré aiUeurs. On lit aullî dans/^Æ- 
ür (Fûpage djîîhetles L, ïïl. p. 5’47 ) qi/il y 
avoit autrefois 3 près du Fromontoïte de Suni- 


um , des Nïines très riches. II eff certain que k 
Crçcc abondoir en her. 

Pour Je commerce d^Homincs attribué ;ici à 
Tuba] & Mefocc, l^on hiit qu*il écoit âutrefoià 
très finiilîcr aux habirans du PontTLuxin* Otl 
en trouve une preuve dans Horace L,L Ep^ 6, 

MüncipUs dmes egtt æris Cappadéctm Re^. 

^ùlybe L, IV. dit aufli des Provinces du PontV 
xs^eilts dlEfcli^njes, Les 

Môffnecmis fburniffbicnt de ^Airam tris tef^ 
pimdtffant ^ très blanc ^ ïclon JrïJÏQte {de 
MirabiL L. Il) Les Chalybes^ gui donnèrent 
le nom à YAckt^ habitoiént auflî dans le 
inc Fais. Ilsfarent les prémûrs rpù trouve* 
rmt k ftt^ é* sui ffirmt U travmlkrt Am^ 
mien Marcellin L. XXIL 


EZECHlEL, Chap. XXVII. vert 14. 


CâUX de U maifon de Togarma ont fait 
‘Valoir tes foires en chevaux., ^ en 
piqueurs de chevaux , ©" en mulets. 

n âfma ctoit Fils de Gamet^ & Petit-fils de 
aphèi J Gcn. X. Ses defeendans habi- 
Éoient au Nord de la ralcftinc j comme il pa- 
roit par Ezccin XXXVIIL 6 . Gcmtr dr toutes 
fes bandés J la: dit Togarma du fond de 

Aquilon y dvèc toutes fes bandés^ ô* plufetir s 
peuples avec tok Ou: Gomor & routes fes 
troupes J la maifon de Thegorma vers i^Aqnû 
quiloUy & toutes ps forces^ érplujlèurs au¬ 
tres peuples profit avec vous. Cfcpendaïit on 
ne doit chercher lesTc^armitesi ni jufquesdatis 
kScythiCj ni jufques cuTartarie, parce qu'il n'y 
a point là de Mulets qui c^yenr pu être amenés à 
Tyn On ne doit pas non plus entendre PAlIc- 
magncj comme fait l'Interprété Chaidéen, d'au¬ 
tant qu’il n"y a poini; encore là de Mulets j 6c 
que les Allemauds d'ailleurs n'avoicjit point de 
commerce avec les Tyriens. La E/drygie^ que 
y-oftph admet, fcrriblc convenir miciJitj &: plus 
encore la Cappadoce^ fendmenc que Bochart 
(ffhaleg L. IIL c, ii*} fourienc par piufieurs 
raifons. 

Les Chevaux de Cappadoce étoicnt autrefois 
fort eftitnéSj comiBC on peut le voir dans 


(t) llliî amph Jkiît itquetra daff^ ^ 

Ut us y f^nineepef ing^tîhîii 
■^rduafr^m, ^ApîSi^t d^tùrQ 

Jiltuî È£w« 5 nr/ffiWfffj, 

J^luY'ma fe ^aîidot wîhæ; TtfkpènaSm 
intimant httrntnUi éa^ià. 

Net /irj fljÿSfïjm; pavdi ^t^uia ftfram 
CfcbrafcrU , 4tm 


0 ï 2 a amené deÜhogorma dans vos mar^ 
chés des chevaux , des cavaliers , £5* 
des mulets. 

m 

mefïmtis ^ Oppim (i) Cynegef, L. t 
On peut voir Téloge de ces Chevaux dans ^e- 
fiys^eriepetes v. 973* Solin jCap. de Cappadoce ^ 
Claudlen ^ m Ru^n. L. II. ifidore^ Orlo^ L* XIV. 
c* 3. Ahpyrte c. 11 f, & Strabon L. XL où on Iip 
que ki; Perics tiroicnc cous les ans de Cappado* 
ce un tribut de 1 jog Chevaux. Le Géographe 
ano^mcj qui vivoit fous Conftance, appelle 
CCS Chevaux mùmaux divins^ Ce que Lon ap- 
pelloit Grex'^Domlpkus. (L. 7. Cod Theodof dé 
Greg. ^ommicj) étoîent des Chevaux de Cap* 
padoeCj qui ne fer voient qu’à la perfonnemâ- 
me de l’Empereur. Et "Bh Ho fl orge > L. IL c. 6 . 
qui étoit lûi-mènie de Cappadocc y rapporte quTii- 
trope Conful fous Arcaotus fut puni de mort, 
pour avoir ofS prendre Pcsccflivc liberté de fc 
îervir de Chevaux de Cappadoce lànsja permit 
fi on de rEmpereur. La Paphlagonie ou le Faïs 
des Henetes , dont les chevaux étoient aufïî tt- 
nommés {*5)5 touchoit la Cappadoce. Apulée 
(^de AJino ù VllL) vante les Ânes & îe^ Mu¬ 
lets des Trogmites ^ Thogarmites , Galates, 
Cappadociens y ou Phrygiens. Strabon rappor¬ 
te encore dans Lcndroit que nous avons cité^ 

quG 

(aJ JfïfSWîîïéTfffi <î* sa-rAÿfji^ Vw««¥!r^j 

K^ee j 

r* itl S'ç^^ïn’lj 

wüiHWfï Tl 

.r' ÎY^tyt^eç 

if^) ''E(« tr JisTiiJtL; 

glttrfyid. »» Üiyyol y- 

Yyyy a 
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que les Cappadociens envoyoienc tous les ans 
aux Perfo 2000 Mulecs. T"lut ût que f'ïïêJ 0iA&" 
t^A«TiW) vitntÊ les Mulets de GalatJCi 
fe 7. 8 p ,3 ateribue aux Hcuctcs To- 


rigiiîc des Mulets i 


ctyiiûTïfaan 


EZECHIEL, Chap. XXVII. verC ly. 


Zes enfani de Ded^n ont été tes facteurs ,• 
tu letti^ois dans ts ümin le con^rnsree de 
flufkurs lies& on da rendit en é~ 
change des dents dlyvoire , ©" de té- 

bém. 


O N trouve dans ?Eerii:ure deux 

Vim Fils de Regma» Pedt-Hîs de Cus^ 
&: i^rriere-pcrir-fils de Charn, Gen. X* 7, Pau- 
tre Pccit-rds d'Abrahan? par Jok^*an, Fils de 
Ketnraj Gen- XX V\ 5. La poilenré du prE> 
mier habita au milieu de P Arabie > prts des Idu- 
mucrtS i comme il paroif par [ér XLIX, 8 &: 
celle du feond dans [^Arabie HcureLile vers le 
Golfe PerfiquCa oii eit encore la V^llc de ©4- 
dleu^ eiicrc le Détroit de B^lfora &: le Fleuve 
qui fc décharge dans le Golfe de Perle. 
II eÛ apparent que e'tft dans ce dernier Dedan 
qifctoît la poOéritc de Chanij Ê< que c’cfl le 
llicu dont Ezéchte! veuc parler j parce que les 
Dedanites apporcoiènc en Judée de f Vvotre & 
du bois d'Efaêncj $c: des marchandées d'Ethio¬ 
pie S: des Indes J qui ne îiouvoicnt gueres lë 
tranfportcr ehcK les Arabes par une autre voyc 
que par .Mer. 

Parmi les marchandifes des Dedanites on trou- 
ve préraierement les Qiielques Exem¬ 

plaires des Septame (qui traduilcnt j ^d'E- 
ièphan^^) fonc précéder le mot KfpttrcLy^ tiûrnes. 
Le inot Hébreu dt 7 ifs cfimuej, 11 efl 

confiant que les dents d’Eléphans, dont il s'agit 
ccrrainemciit ici , lèmbknt autant des cornes que 
des dents- L'Iiucrprcte Chaldéen ieparc les 
mots Hébreux par la lettre L eûmes 

^ dents, None V'erfiün Latine lemble y fouf- 
crirc, car elle traduit Cernes^ Ivoire^ entendant 
, par de I ^lh)mre ^ par ûtzsCûrnts 

de BatiiS faiWtiges J qui autrefois pafibicnc auOi 
pour une m arc h and ifc de pnx. Klien L. XJ V, 
c, 16. rappoiTc qu'on en faifoîc des coupes j 
des arcs chez les Cretois. Et il n'y a point de 
doute que dajis Homere (Umd. è\ lOf } ccE 
qui avoic des cornes de fcÎKC palnîcS j & 
dcfquelles étoic fait l'arc de Pandare, n'airété 
un Boiîc faiivagc. Mais il vaut mieux joindre les 
mots Hébreux en un ^ & entendre Vl'voire. 

L'autre marchandilc des Dedanites cft appel- 
lée mot que notre Verfion Allemande j 

avec la plu parc des Interprètes, rend par hais 
d*Ekè?ie ^ lequel cfl beau, pefant, ferme, & 
s’entbnrc dans Peau. Il croît auffi en Ethiopie 
dans les Jndes. ün lit dans tierodôte U III. 


oint dsv&c 

^ùusi n)0tn commerce jV/î? kendum 
plufieurs liés , ^ Us uom ont donnée 
en échange de 'vos mardéandifes , des 
dents d’yvdb-e Çf de l'éhéne. 

C. 97. que les Ethiopiens étoient tenus d'en en¬ 
voyer tous les trois nus auxFcrfcs 200 chevrons, 
avec Tyvoire & for. Nous avons à régartl des 
Indes le témoignage de B Une L. Xil 4. & 
ce vers de Firgzk i 

India Jert ehmim 5 mùîks tîm thura Sab^i- 

Mais rinrerprete Chaldccn rend par 

^a&ns^iânCiti\uzSmiBesI^i!gnmus^ L'Yvoire & 
l'Ebéne paroilïênr être mis ici n la fuite Tun de l'au¬ 
tre pour le contrafte, fun étant blanc » 6t fautre 
noir, cc qiiî fait un bel effet. On les trouve 
auflî joints p:ir Calirxene de Rhedes ^ dans la 
fuperbe Entrée étEîehmêeThiladelphe 
Lchiopiens mémec îipporfcrcnt pour dons 600 
denrs d'Héphans, 2000 clicvrons d'Ebéne, £c 
6 ci coup^ d'or & d'afgent. La magnificence 
d'un ancien Roi éclata tellement dans une cer¬ 
taine Fèïc d'AdonE, que les Femmes de Syra- 
enfe pour témoigner leur admiration s'ecrierenc 
ly. v. 125.} 

1 ,0 Ebène, 6 Or, 6 Aigles d'Yvoîrc’' l Pour le 
doute qu’il pourroit y avoir ftr le bois d'EbènCj 
à caufe que au pluriel^ Pon peut ai- 

fément le lever en Jàiiant remarquer qu'il y a 
deux fortes d'Ebènc, dclquelles parlent 
^hfajk Hlft. L. IV. c. f. 5 : T line L. XII. c. 4.5 
ou en entendant par-là ces oviroulemix 
de fonne cjdiiidriquc que les Anciens appel bient 
cp^AaTyÈSi T hüUngasy Takngas^ & dont par¬ 
lent Her&dûte^ Arrim in Tetipio^ Sc Tiine^ 
& que Çaiitxme dans Athmée L. V. appelle 
trmes ^Ebhie,^ & Apulée {Apôhgiu 1.) ^æ- 
tms d*Ehèm , qu'on tranlportoit à "Lyr? com¬ 
me on fait aujourd'hui en Europe l'Ebène mê¬ 
me, le bois dcBrefilj ou autres bois fok des 
Indes Orienta les ou Occidentalüs. Une ebofo 
qui Confirme cette inter prêtât ion 1 c'eJt que roua 
les autres bois précieux le trouvent nommésaufît 
au pluriel dans TEcriturc, comme O'?'? vînge 

fois dans ]*£xodc> & Q’Ç'ïa'pK ou Q’Jlü'yW i 

ou 
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ou Rois X* 12 ^ î3- II Chron,ôn Parai* IX. 10. tinsj i*Eé&ms des Grecs,& tous les fjmohymci 
ïî. Ajourons que c'çû de l'Hébreu ou das Langues de l'Europe^ fins excepter 

cr»n"que femblc être dérivé VEùtmm des des Turcs, 


EZECHIEL, Chap. XXyiI. veri; id_ 


La Syrie a traji(^uê aroec toi de tis oih 
fVTdges de tbute forte $ on afmt 
lotr t es foires en Ifiarhoucies ^ enécar^ 
late^ uroderie , fin 
agdte. 


Les Syriens ont ^ été engagés dans 'votre 
y a omit dé la Multitude de %fOS 
ou'uragesi & ils ont expojè en 'uenh 
corail y 0 * dans 'vos mâchés ^ des perles y delà 

pampre y de^ petits] ecufions y df4 fin 
lin y de la foysy 0 " toutes fortes de 
n^rckand^s précieujés^ 


Î L eft hoM de douté que le mot ^ram irgni- 
fie les Syriens, defeendans d'Aram fis de 
m, Gcn. A. 22. & en particulier ceux qui ha- 
bitoient deçà PEupIiratc autour d^Anciochcj de 
la Comagene & de Damas ^ fie que Strabon L. 
XIIL appelle auffi Aramiens & Aramêens. Les 
Syriens ont de tout tems été fort attachés au Com¬ 
merce* Ceîîç leur demiure %ncote âu* 

jeurdhuiî LavUitê tes attirtout k,, mon* 
dey é' Us U portent $ èom^ que maintenant 
^^îtres de i^Êmpire^jRûntain y ils eherehênt les 
rkhe^es aux dépens du fang des mifirnbksy ù* 

à travers les dangers^ {S. 
jérème pur cet endroitl) 

Les marchandiies qu'apportoient les Syriens à 
Tyr, font: 

*• m PJenc précieufe dont il a ctéparîéfijr 

Exod. xxvm. iS. 

qui fi trouve auffi vf 7, & qui C- 
gnifie !a j marchandife que Ton trou voie 

aulTi à Tyr: a’Où Ponpourroït dlmianderj com¬ 
ment k$ Syriens pouvoienc la porter aux Ty- 


riens? Mais ?ûû doîtfavotr, que b Pourpre de 
Tyr n^étoit pas b feule eftiméet mais auifi eelk 
de Syrie ou de Babylonc, dont écoit te inc ce 
manteau d'écariate de Babylonc mentionné dans 
Jof VU. 2J, Êc que ^Phihpràte dans fisEpitres 
nomme x.o=t:t<^s. Sur quoi l'on doit 

remarquer J qiicBabylonc fa Kbit partie de la Sy¬ 
rie MéfopDtamique, plt b forcé du moc 

cft la même chofe que Sc par abbrévia- 

tbn ty.'IK, cmkuT de Syrie y laquelle parcon^ 

iéquent tîroit fin nom du lieu 3 comme autrefois 
laTerrede Sifiope, laCraye^ & aujourd^tiui la 
Lacque de Venifc, b Tertc rouge de Cologne, 
(CSUnifié -Rûth} 8tc. 

5 i^¥i?"ï > in-'uzi ren dons par Broderie^ 

4. yo , Fin Lin. 

y. Corail 

6 . IÜ7S, Agate. 

Nous avons parié ailieurs de toutes ces 
chandifis* 



Tm : VIL 


Zzzs! 
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PLANCHE DCXXXIV. 

Denrées que les Jfra'èlites portoîent à 7 yr, 

EZEÇHIEL, Chap.XXVIL verriv. 


Juda ef le pdis é^Tjraël ont été tes fac¬ 
teurs^ falftnt valoir ton commerce en 
hled de d^innith Pannag^ £5" "en 
misl^ es" en huile , GT en haumé. 


L Es Juifs Bz ics Ifnîëlîtcis apportoîenc à Tyr> 
l\ Xnr^ïi du dê Mimkk^ fans dou¬ 
te très eftimé, & qui tiroif fon nom du lieu où 
il crbiûolc. 11 cft Fait mcftdort de AfiKfwi/j&j 
Jug. XL comme d'une Villè âu-dclà du Jour’ 
dam, fur les confins des AmmoniTcs. Les Doc¬ 
teurs Juifs J hyperboiÉques fclon Içiîr coutume, 
prétendent que les grains de ce Froment éroietit 
îi gros qu’on les mcfufoitpas, mais qu'on 
les cômproitî ce qui ne voir ■aTijpurJ^ftnî nul^ 
k part. Mais cc qui a donné lieu à cette hy¬ 
perbole, cfl peut-être la raeine njD^ 

Les craduifent Minnith par Tarfums^ 

& Thànnafi par Cajf^. Mais il eft plus appa¬ 
rent que ^Ph^mg cft aufli k nom d*un Lieu, 
fcrLilc en beau fromenc* Fr. yunius veut que 
cc foit h Phénme, S, Jérôme donne à ce mot 
la figîiificatioJi de Baume 6c d'aucres, àcCmJî^ 
turtPj ou dcGiîeatix^ tels qu’on en fait avec 
du miel, delà farine, & des aromates, 6c que 
les Tyriens pouvoient préparer eux-mémes dans 
leurs maifons. L’affinité, 5c Tuiage de la mar¬ 
chand ifc, onc porté le célèbre IÎ$Uerus Qn 
HièTaphyt. F. IL p* f t.) à expliquer 
par Pmax ou Grande Berce. Et qui oferoit 
en douter, puisque Pamx ou Panaces fignifie 
en Grec un rentede à tms maux , îSfSfrtr ? 
Il s'agît en parriculier de celle queje r^réfence 
ici , pAnax Pajtmacæ folio y au ù^rmetm 
Theophrajl 'î C. B, Panax coftïmm C. B, Sphm^ 
dyîio W foüus Paft'mac^ Germmkfs affinh 
Pmax *üet Pfeudo^CoJlus flore luteo J. B. Pd-^ 
nâx HerdcUum pu Hemüéum^ félon d'autres. 


Les peuples de Juda ^ Hfracl ont en- 
tretenu^uQi leur cotMmerce avec vous, 
& ils ont apporté dans vos marchés 
U plus pur fronïént , le baume , le 
miel t Hhuile &“ la réjine. 

Cette plante pouflè de^ feuilles quelquefois d'u- 
ne coudée 6c demie de long, & üne de large » 
âpres, velues, d’un noir verdâtre 6 c bifanr, 
partagées en forme d'ailcs vis â vis les unes des 
autres , 6c celles-ci fubdiviféeS comme par plumes 
en feuilles fèmblables à celles d« Panais d’Alle¬ 
magne, dentelées, longues de trois ou quatre 
pouces, larges de deux, terminé^ en pbmtc ’ 
obtufe, & ayajit la qurn-Éi' fort vcluc,fic fort nidcî. 
Les tiges font de pluïîêurs coudées. Çes ombcUca 
lu^juconiputïcs. de fleurs jaunes, à peupr^coinr 
me celle du Pêucedmus ou ^eue dt pour^ 
ceau. Scs femenccs font plus grandes que cel¬ 
les du Panais d’Allemagne, fetnblablcs aux fe* 
mcnGcs de la Berce, applades, larges, blan¬ 
ches au bord, noirâtres au milieu, acres 6c pi¬ 
quantes fur la langue. On tire du fuc de la rà* 
cine cet Opopmux^ ou une Gomme qui lui cft 
â peu près femblable, dont on fai foit grand ufa^ 
ge autrefois, aufG-bîcn qu’aujourd’hui. La let¬ 
tre A, repréfente d’après Mor/finy le Pmax 
Pafiinaeæ folio an Syriacum C, B. 6c j. B, Pæ- 
^àx cùfltmM C, B. le même que le Pajlimca 
fylveftriî altlffima de Tourmfùft T c’eft pourquoi 
nous donnons aufli, lettre C les Carafteres du 
Panais. 

a* dû Af/V/, Marcliandife commune 

dans la Judée, puisque ce Fais découloît dcLak 
& de Miel. 

3. lôÿ, dcmrnle. 

4. de la Rêjme^ ou du Baume. II a été 
amplement parlé ailleurs de ces Marchandifes, 
ëc nommément iur Jér. VXIl' 
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EZECHIEL/Chap XXVIL vÆr£.i8. 


j)/iffîas a trajiqtté avec toi de foute for¬ 
te de tes ouvrages , de toute jorie de 
richeJJeSi de vite dê-.^deihoH ^ de 
lame (tlatîch è'. 


D &ttas, -Capiule de. Syrie, étoît aux.Ty- 
rïfiflS, eequ'eft Ldpfik â nosMarchandss 
c’eit i dire, qu'elle fournilToir de là Laine cs- 
cclicrté. Le Texte Hébreu porte *1?^, 
que les Syriens 6 c les Juifs rendent par Laine 
àleneJbe, ainfi que les deux VerfiotK de Zurich. 
Us tcaduifcac de même n'iîlFiK Jug, V- 

ïo. par Anejfes blanches^ Les Interprètes Grecs 
tncctcnt ici Laine éctatsfae ■, lilans “Oïf pour 
TTW. S. yérâm f Laines de U meilleure cote- 
leur. Aquila teeThêodotiopy Laines de Sùory 
pcuc-étrc du Lieu il’uà clics vetioient Oc mé* 
tûc l’Interprcté Arabe 8 t les portent, 

Laine de MÏÏhf Pour nous , nous nous en te- 
noos à une Laine ou blanche comme la neige, 
ou éclatante comme l’or. Car ashar & asbab 
chez ifs’Arabcs, fignîfic la couleur la plus Man¬ 
che, mais en quelque façon éclatante cômmc 
l'or-, & Sahur un Chamcali, ou un Ane, d’un 
roux blanchâtre. La Lumière & la Neige four 
nillènt des preuves de cette affinité du blanc, & 
du roux ardent: G’eft pn«^“'='î -^fto/novanus 
{ad Liviam) dit ; 

, . - - purpmea fui nive terra laiet. 

Et Horace L. IV. Od. i. 

‘Purpureis aies gloribus. 

Les Grecs appellent cette forte de couleur 
&fa7oî, a les Latins rutilas. Cette obiccyation 
éclaircie le Faflâge de Pline L- VIII. c. 4 ^. tou¬ 
chant la couleur des Brebis 6 c de leur laine. 
L'EJpa^e ^ dit-il, Remporte pour les laines 


Damar trafiquoit ^ en 

change de ^ùs ptdrürages^ differem^ 
fl ^om d^p&rtûit dé grondes rkkejjes^ 
dff ^in excellent^ & des laines 
m couleur vive GT éclatante, 

mires y 7ùle?i^ dans k ^îémmtpmrksMant* 
ehesy & l* jM ks rùugès^ apfdk 

Etyirbees^ 

Dainas o^ocioit outre ccla en Vîn j & 

Vin excellent^’ Hî? du vin de Bdkm% 
proprement 5 commue portent lies Sept ante 
du Vin de Gheiheu ^ ou Chalyh&n^ Ce Vin 
fervok à la table des Rois de Perfe, fé¬ 
lon Strabm L. XV, Les Rôls de Terfe^ 
dit’il j mî pmffé k par lents grandes ri~ 

ebeffesy fufqVà faîte venir le en 

& k vin dè^Çbalybm en^Syrk, C'cCi 

pourquoi on lit dans fiefychius^ Çhalybùnïùs^ 
farte de Vin certain liett de fyrki ^ 
daiis Suidas & 'Flfitar^ue L* IL Chalydmias^ 
Il croifibit de ce Vin iiori’=-feulement à Helbon, 
mais aux environs de Uamas * où les PerJfcs, le- 
Ion Âthmêt L I. c, avoient ttanfplanté des 
Vignes- L'Iûtcrpretc Chaldécn porte, Vin de^ 
Ckelath. 

Damas «toit encore célèbre, du tçms de S.^ 
Jérêtn^ fes Laines Bc Ibn Via, Voici cc 
qu^il dk en parlanr de Tyr: apperfait de 

Û)atnas ^ fes Fpitesje méjikur Vin & kspîus 
belles JLames ^ et que nms voyons encore de 
ms jours. VUUlpand dit fiir notre en 

parlant des environs de Danm: La 
pm^ue fêrik d^etU-mème auteur de TJaxsas^ 
efi néanmoins rendue Jî fertile par ksfeuves 
dtbana^ F*barphar\ éy k Cbry/errlpay (dejl 
à dtrei fieuve qui ch4ttk def er^ ^ autfes Sour¬ 
ces fy Rïvierss qui ^arrojent^ qtfelk produit 
le milkur Froment y & k plus è^celkns Vïn^ 
quklk eft très grafe y & très propre à pak 
îre ks bejliaux. 


Zzzz Z 


EZE^ 
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EZECHIEL, Chap XXVII. vert 19. 


Et Dan <f ^ Javan le rôdeur ont fait 
valoir tes foires enfer luijant i la Gif- 
je ^ le Rojèaa aromatique ont été 
dans ton commerce. 


Dm Ja Grèce, & Mofelont expofeen 

.'Vente dans vos marchés des ouvrées 
de fer poli >• vous aves^ fait un 

trafic de Gaffe de Cannes d’excel- 
lente odeur. 


L E5 Omîtes limitrophes desTyriens, & fur- 
tout ceux qui étoient voifinis des Aftrires, 
ou avoicnt des Mines de fer , ou pouvoient avoir 
facilement de ce métal des Aferites mêmes^ aux¬ 
quels Moïfc Tadjuge en mourant, DeurXXXlJl 
2 f. Ta chmffitre fira de fît & d*airainl On 
entend communément par yavanîtes Ics^Grccs, 
dont nous avons parié vf 13* ainfï que de leurs 
métaux, 

La Cajfs^ & le Rofiau anmatique^ 
s'apporter de Meujal^ qui reçoit di¬ 

vers fens iêîon les difïercns Inccrpreces Boehart 

c. 21.^ & avant lui Aqmlaèc. 
S, Jèrême^ prétendent que le O eft une lettre 
firvUe ou fürabondanre j & que c’dl au^ 

{ 'ourdliuî Snanüy Ville de l’Arabie Heureule, 
?ar-Ià le fens du Prophète icroitj que les 


% 

^ùmitss ou Grecs tcnoient cesmarchancfifcsd’ü^ 
fil, & les apportofent à Tyr, Ce fcntimcïitea 
d’autant plus probable, qu’d fiüdroit néccfïàife- 
ment faire précéder la conjbnéion \ ü 

itoit un nom-propre. Maïs le même Auréur 
prétend auffi qwejavan figntfïü ici Jeman^ 
Ville dans [c cœur de l'Arabie, A^l'égard des 
marebandifes nommées Kiddah éc Kunsh^ nous 
en avons parlé ailleurs. Les SeptodfU^ portenc; 

ci av. Or le Trâe^&s des 

Grecs, eft un Jouet d'enfantii d’où ?on pour- 
roit croire que les Arabes d^Ufil apportoienc k 
Tyr toutes fortes de Colifichets ^ tds que ceux 

Ï ue Ton nomme aujourd'hui Marcjiândifcs de 
Juremberg, Mais il y a peu d’apparence que 
le Saint Ë^prîc Ibit defeendu à de paieries nu« 
nudes. 


EZECHIEL, Chap, XXVTTt verjC 13. 


2» as été en Hé'den le jardin de DÏEXI’, 
ta couverture étoit de pierres précieu- 
fis de toute forte , de Sardoine , de 
^opaz^e, de Jaffe, de Chryfolithe, 
diOtfjX , de Bêrtl, de Saphir , d'Es~ 
carboHcle, diEmeraude , CS* dOr. 


Vous ayeZt été dans les délices du Ta- 
radÂs de DI EU s votre vêtement 
était enrichi de toute forte de pierres 
precieufisi les Sqrdoines, les Topa- 
zjs, le Jafpe, les ChryfoUthes, les 
Qsryx, les Bérils, les Sq>hirs, les 
Escarbouctes, les MMermdes ^ lOr.. 


Fejesfur EXO*DE, CIiap.XXVm. verf. 17. &c» 

» 


EZ& 
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EZECHIEL, Chap.XXlX. ver£ 3.4. 


Parie, ^ dî: Ainp. a dit k SEP 
G N EU K l'ETEPNEZi VoP 
ci, fen ’veUiX a foi,, b Phanao» Rot 
d'Egypte, grande B^irie couchée m 
Utiiteu de tes bras d’eau, qui as dû: 
J^es bras dieau fini: à moi, &jeme 
les fuis faits. 

Cep pourquoi jé mettrai des crocs dans 
tes bs^oues, ^ je ferai attacher les 
poiffôns de t’es br^ d’eau a tes écail¬ 
les i ^ je te tirerai hors du milieu 
de tes bras deau,, avect^ fous les pois- 
forts de tés bras deau^tOui auront été 
attachés a tes écailles. 


Parlez^i-lHi i ^ dises-iui: Voici es que 
dît le SEIGNEUR notre DIEU: 
Je viens à vous , Pharaon Roi d£^ 
^ptù, grand Dragon, qui vms cou- 
chegj auj^mlieu de vos fleuves, Çf qui 
dites : Le fleuve eji k mai , cefi 
moi*mhm qui me Juis créé. 

Je mettrai un frein k 'Vos mâchoires , ^ 
Rattacherai k ^ùs écailles les poifons 
de ^Qs feuvesi je 'vous entraînerai 
du milieu de vos Jîemses ^ ÇS* tous vos 
f ùîjjons demeureront attachés k vos 
écailles^ 


L e mot Thunnm ne fîghifie ici j ni Baleine 
conînic le prétend notre Vcrfioti Alleman¬ 
de y ni Dragon ou Serpent comme porte la La* 
tjncj maJsle Leviathan, füppofô que le Levia¬ 
than foït le CracodUe* Les ctrconftanccs de no¬ 
tre Texte le montrât clairement. Car la Balei¬ 
ne n a m pieds ni écailles, ni elle nç vit point 
dans les eaux dTgyptCs ne paroit point non 
plus fur Ja terre 7 on ne la prend point avfr des 
Jîlecs, nx on ne lui met poipr dp dans fcs 
bajoues- Toutes ces chofes font dites des Tbun- 
nin, en partie dans ce Texte, Sc en partie 
XXXn. 2. 3. Ttf ès Ul qu'mThdnnin dans tes 
mers a tu te tanfèis dans tesfieums^ & tu tren*^ 
blùis Us eaux de tes pieds j & tu rempifois 
de beurèe leurs fleuves, Ainfi a dk le Sei¬ 
gneur l'E t e r n e l : Au^ f étendrai msn 
rets fur tel - - - Ou : F&us avex; été fimbla- 
bîe ^jï.^Thannin qui.efl dans la mer ^ vous frap-^ 
f iezî de la cerne tout ce qui êteit daps vas 
fleuves y vmts én îtéublks^ les eaux t^ec les 
pieds , é* 'Uûm rmwrflesg tms les fleuves. 
C*tfl pourquoi voici ce que dit Seigneur 
notre D j. e u : J^étendrai fur vms mon rets. 


- - - Cette interprétation convient d^autanc 
mieux 3 que ndh-fèuïcmetic îe Roi dTgypte éû 
parfaitement déh^é par le lymboie du Croco¬ 
dile, mais que ^Pharm dans l'idiome des Ara¬ 
bes fignifie un CtocodiJe. Bochart (Hierù^, F. 
IL L. V, c. ï 

Mr. yufle Martin Glâfiner (in BibL Brefni 
Clajf. Vil p. 97<j.} préfcre le Dragon, qu^il re¬ 
garde comme l'Hiéroglyphe des Rois d’Egypte, 
des limpcieuiaA^imois tk. Komains, &dcsRois 
Lacédémoniens, Goths, Vandales, ScAnglok 
Ce lenünient pour roi t tacilemenr fe concilier a- 
vec cdm d&Bechan, & étUx.TbUd.Hafatts, 
qui, quojqcc très porté à donner au moc Than- 
«ni la fignificatiôn de Baleine, veuc néanmoins 
qu on entende dans ce Paflage d’Ezéchiel le 
CCS deux fendmens pourroient, dis- 
JC, s^corder aifémenc, fi l'Animal que les 
l^is de la Chinyjortcrtt dans leurs Armoiries, 

P-'*" Dragon, maïs un Crocodile, 
qu Ils tiennent des Egyptiens, dont ils fcmblcnE 
avoir Cire leur origine. Voyez BM Brm. I. c. 

P* pois. 



Tem. VU. 
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PLANCHE DCXXXV. 

VAlliance de l'Egypte comparée â m appui de Rofeau, 

1 

EZECHIEL, Chap. XXIX. ver£ 6.7. 


Et tous les hahitms d'E^pte /auront 
ijue je jais i‘E EE R AE L » pi^ce 
qu'ils auront été un bâton qui n'étoit 
qt/âun rojeats k la J^aijon aljrsüL 

Quand ils dont empoigné par la main^ 
m as été rompu ^ o tu leur as percé 
tépatdê } Çÿ' quand ils je font appuyés 
/tr toi, tu as été cayé, tu leur as 

jâit drejjèr les reins, 

1 '. . .J ' V ^ 

r.'* -irf* 

», . ^ 

L e Roi (J‘Egyjjn; vicat a'Cmi i(,pïéiente, 
varf. 3. par le fymbolc du Crocodile,; ici 
tou ce l’Egypte t’eft (bus la figure d’un Rofentt 
pointu & fragile. L'Efpeec de Rolcau qui con¬ 
vient le plus au Texte eft VArundo gr^mèa a- 
cideaU Alpini Exot. "Park. lequel croît aufS 
dans l’Ile de Crete. Sa longueur eft de cinq cou¬ 
dées & pluSj lès tigc’s font menues & pleines de 
nœuds, en ayant une au n^cu plus groflè Sc 
plus épaiilcs d’où les autres forcent, à chaque 
nœud. Scs fouilles d’en-bas font laides,, celles 
d’en-haut menues , petites, herbeufes, dures, 
& terminées en pointes dures aufli, ce qui rend 
cette plante comme toute hériflïe d’épines, tes 


Et tous les hâbitans de dEgypte /auront 
que de/moi qui juisle SEIGNEURs 
parce que 'vous ofveZi été â la J\daijon 
dîjrael un appui auffi faible qu'm 
rojeau. 

Lorsqu'ils je jont attachés à'vous en'vous 
prenant a'vec la main, 'vous vous 
êtes rompu , vous leur avezi déchiré 
toute i’épaule i &' lorsqu ils penfoient 
s's^puyer jür vous, vous vous êtes 
éclaté en pièces, £ 5 * vous leur arvcKi 
rompu tous les reins. 

irallagcs parallèles â notre Teste font, * ou $ 
Rois aVIiT. ft^iiaicÂXVL 6 . 
fmant tu fès^ cmfiéjm i^Eg/pte ^ à ce bàtm 
qui qujun Tûpm caffâ^ Jhr lequel fi qml- 
q%iun s'^üppnyf^ ii lui ButréfÈ dms U m4im 
Ul ffi Eùî êEgfMs k tous am qui 

fi çQnfi&nt m iuL Oti: Eft-ve que ^aus efpe>^ 
rem du fiutkt^ du Rei Egypte? Ci un 
rûfeau ca0y ^ fi m homme s^dppuye defiust 
ii fie krifèra lu/ entrer a d/ms la mum y & le 

trmjpefcira, Voilà ce qtiéfi pharaon Roi 
Egypte à tous ceupc qui mettent leur pmfian* 
ce en mL 


EZECHIELs Chap. XXXI. ver£ 3-9. 


Véc\ JlJJur a été comme un Cedre ati 
Liban, ayant de belles branches, 
des rameaux qui fasfoient def ombre, 
£ 5 “ qui et oient d'une grande hauteurs 
£ 5 ^ ja cime a été touffue. 


ConjtderèXj Ajjur s H était comme^ un 
Cedre jur le Liban. Son bois etoit 
beau, fes branches étendues , fa tige 
haute, ^ au milieu de fës branches 
épaipes, ^ touffues U en fortoit me^ 
qui s'elevoit au-deffus de %t(U{tes Us 
autres. 
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Pi,.DCXXXV. EZECH. 

les eattx favoteni fait cof?»ûîî?~e, l'a- 
bme tavait élevt'.fespuves caument 
autour de fss plantés, il renvoyait 

Us conduits àe ps lame vers tous les 
arbres des cka^s. 

Cefi pourquoi fa hauteur s'êtoit élevée 
par-dejjus tous Us arbres dés champs^ 
(f fis branches avàiènt mutripiié, Cf 
fis rameaux étoUnt devenus longs 
par. Us groffdes emx , lorsqu'Hjsttoit 
fies branches. 

7 “ms Us oijeaux dès deux nichaient 
dans (es branches ,■ Cf toutes Us bêtes 
des champs faijoient leurs petits fous 
fies rameaux , toutes Us grandes 
nations demeuraient à Jon ombre. 


U étoït dUvenu beau dans fi grandeur^ 
Cf dans U longueur dé fis branches s 
car ja cime étoit fur Us grojfes eaux. 


Xes Cedres qm ètoiem jurdin de 
DIEU ne lui otoïent. rien de fin 
lufîre^ les S^ins n et oient poinl pa¬ 
reils a fis branches , Cf Us Chàtat- 
^iers n étaient point femblabUs d fis 
rameaux > tous Us arbres qui étaient 
au jardin de DIEU ne (m ont point 
été fih^lahUs en beauté. 

Je tavois fait beau dans la multitude 
de fis rameaux , tellement que tous les 
arbres d’HedUn qui ét oient au yardàn 
de DI EU lui portaient envie. 
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Les pluyes 1‘avaient mrsrrii un çrand 

^ j> r r P - j: • 

amas d eaux l arrojant l avott fart 

pouffer en-haut., Us fleuves couloient 

tout autour de fis racines, Cf Hnvoit 

envoyé fes mifeaux à tous Us arbres 

de la campagne. 

pourquoi U avoit fwpaffé en hau¬ 
teur tous les arbres du pais î jôn bois 
avoit pouffé fortement , Cf fis bran¬ 
ches s éî oient éUvees d caufe des gran¬ 
des eaux qui farrofiient. 

Et comme fin ombre Htenâoit fort loin, 
tous Us ùifêaux du Ciel avaient fait 
leur nid fur fis branches, toutes les 
bêtes des forets avaient fait leurs pe¬ 
tits fous %s feuilles , Cf un grand 
nombre dU nations habitoient fous 
l’ombre de fès rameaux. 

U était parfaitement beau dans fa gran¬ 
deur, Cf dans l’étendue de fin bois, 
parce que fa racine étoit près de gran¬ 
des eaux. 

Il n'y pnint de Cedrcs dans Ufar-, 
din de DIEU qui fiiffent plus hauts 
que celuiddi Us Sapins ne f égalaient 
point dans fa hauteur , ni Us Flânes 
dans f étendue de fis branches. îl n’y 
avoit point dlarbre dans U yard in de 
D f E U qui reffemblat à celui-là, ni 
qui lui fut comparable en beauté. 

Comme je l’avois fait fi beau , Cf qu il 
avoit pouffé tant de branches Cf ft 
êpaifjès, tous Us arbres les plus déli¬ 
cieux qui étaient dans U jardin de 
DIEU lui portaient envie. 


C Ette ddcriptîoti fymbolique du Roi des AC- 

fyrietis nous fournifôit une occafi6i\ très 
JiaTurcllc de donner celle du Cèdre, fi nous n*u- 
vîons déjà décrit: Jbffifammcnt ailleurs cet Ar¬ 
bre, le plus eftitné de tous les : Ce^ 

dirus ûoniferafi/fif iarjcis G, B, CeJrus rn^nà 
cmijira Lîhmè J. B. de hdles bran¬ 
ches j ^ des raméàux qui faifm^nt de l"&nibrej 
dtune grande hauteur ^ cime tou Ot- 
te ddeription a du rapport â l’arbre mêmcj car 
Jes ùrnnches tmdnït endsmt , font longues , éf* 
bien rmgèùs que fi on ks avait conpcet& 
égUèes AVûclamam.^ dè fhrîc qu*fl femble de 
tùïn un globe parfait , ( Rîfi Tlmn 14,04..) 
A l’égard de ce qui eft dit, que hs Si^ins jbV- 


tùient point pareils à fis branches^ ni îesChâ- 
taigmers fmblables à /es‘èramcaH^ ^ c'cH: une 
hyperbole J qui doîr plutôt s'entendre du Cèdre 
mylHque, que du narurcK Le bois de cct arbre 
eftfolidc, de difficile accès aux vers, Sc fer vit 
à la ftrüfturc du Temple. Sa ftabilité & fk du¬ 
rée ont donné lieu à une cfpece de Proverbe La¬ 
tin, qu’on lit dans !Pi^îÿ^î Sat.J. 

- ^ - Et Cedro dîgna hmtus* 

Et dans Trifi. 1. 

Mec tittfluf Mink , me Cedro charta notefur, 

Aaa aa ï A 
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Aïiioiris qu’0^;V^ nVntcndc ic! par Cedrus une 
couleur pour les Peintres faîte d'huïfe de Cèdre, 
peu près fcmbîsiblc au Minime U ombre du 
Cedre^ & ce qui fuit vC 3 * çft exprimé par *5^^* 
mque dans fon Oedîpt: 


Salîtffn tmtmbrans 

àUdh fiat if^ém arbor ^ atqüe mbra^avi 
Sii^asminores.MrgeÈ^ & mâgn&amhiîH 
ramh j una defmdit fiemus. 


EZECHIEL, Cliap. XXXII. verC 2. 3. 


Fils de lhomme , pronoms à hmte ’Voix 
une compUtfiie fur Pharaon Roi d’E- 
ypte , 0" Im ai : Efi as été fetMflâ- 
ic à HU Lionceau parmi les nations., 
£5* tel atfum Baleine dans les mers >• 
tu te lartçcis dans tes feuves , Çf m 
troublois les eaux de tes pieds , £5* tu 
ren^lijjois de bourbe leurs jlewves. 

Ainfi a dit le SEIGNEUR VE- 
EERNEL: Auffi j étendrai mon 
rets fur toi amec un amas de plufieurs 
peuples^ qui te tireront dans mes fi¬ 
lets. 


Fils de i'hommefaites une plainte lugu¬ 
bre fur Pharaùn Roi d'Egypte^ ^ 
dites-lui : Vous é$vez> été Jemblable au 
Lion des nations., au Dragon qui 
efi dans la mer s 'vous frappieK> de U 
corne tout ce qui et oit dans süos fieu- 
n/es, vous en troubliez, les eaux avec 
les pieds, &" vous renverfieZj tous les 
fleuves. 

C'efi pourquoi voici ce que dit le SEI¬ 
GNEUR notre DIEU; fiafiem- 
hier ai une multitude de peuples , jé- 
tendrai fur vous mon rets, je vous 

entrainerai dans mon filet. 



ft>* nTMCttSML, Cliay. XSax. fcri. 5 . 



PLANCHE DCXXXVI. 


Le Temple mefuré avec m cordeau de fit Su. 


EZECHIEL, Chap-XL. verC i. 


La viïtgt-cfnquie^ année de notre cap¬ 
tivité, au commencement de f année, 
au dixième jour du mois, la quator¬ 
zième année après que la ville fut 
prije, en ce ■ meme jour la main de 
tEEERNEL fut fur moi, il 
ndamena là. 

C Ette fublimc & divine Viflon mérite une 
attention finguliere. Elle ne repréfcncc 
pas tant le fécond Temple de Zerobabelj guc 
le Temple myftïijuc de k Nouvelle Alliance. 


La vingt-cinquième dùtnêe de notre c^- 
tivité, tau commencementAe l'annee, 

le dixième du mois, quatorzj^dns apres 
la ruine de la ville de Jerujaltm, ce 
jour-là .mèmetf la main du SEI¬ 
GNEUR fut fur moi, & il meme- 
na à Jerujalem. 

Le tems en eft d’abord marqué, & 
torzieme annéciapres la deftrudlioii delà Ville s: 
du Temple, le dixicme jour du pfémier mois, 
c’eft à dire du mois de Thifrh cfl le fepnc' 
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rooisClc^^^s, & où lesTaîfs ^toient tenus la Lot Divine, Ton devoir offirir deux Boucs, 
dr’ célcajrcr une Rtc des plus Iblcitnelles, Le- donc le fang de l’un dcvoit être porté djas le 
vit SXIir 24 . ->?. C’ell dans ce même ioiir au- Lieu Três-Saint pour l’expiacion du Peuple, & 
quel arriva la Vilioii, que, par l'ordonnance de l’atttrc devoir être envoyé dans le Défère. 


EZEÇHIEL, Chap. XL. verC 3. 


Et comme il m'y eut fait entrer , voici 
un homme lequel a le regarder fem- 
bloit itre comme de tairain , qui avoit 
en fa main un cordeau de im ^ une 
canne k mejurer^ 0" qui Je ternit de¬ 
bout k la porte, 

U Kc ftrtiéliire telle que celle du Temple gae 
nmis allons expliquer> dcmïtndt & lup- 
pôle prx^nitcicmcnt des mefurcs. Les Arpenccurs 
iè fervcni orditiaîreiiüenr d'une penche divîfce en 
pieds & en pouces, d^ine chaîne, qu d'un 
cordeau. L'Aichite£te qui s'offre ici au Pràphe* 
te pour lui montrer ta gloire & la grandeur de 
h Maifbn de DIEUj ou retendue de la Nou¬ 
velle Alliance J avôH m Jk mam pcthil pifeht- 

iiinij (jin cùrdtûu de Ihf) & kenen bammh'i 

câiiTie d. î,i Vertirti"' A-tlf-mi^-nde 

de Zuricli porte ,maisina3 i propos^ 

car cccbftrumcnc pOQrlbrdinaircncfcrc pas tant 
â melurcr les longueurs des lignes 3 qu'a en tirer 
de droites, ou a exarnlner ü elles le font. Nous 
nous réfervons à parler plus amplcmcnc de cctie 
mefure fut le vf. f. On doic remarquer à l^è- 
gard des Cûrdeûux à ^mfarér , qu’on les fïît de 
chanvre ou de lin ^ mais que fclon letemsqifil 
untàz ils s’allongcnc Se Tancée ils fe racoiircinètir 
c’eil pourquoi les Arpenteurs ont coutume de 
les imbiber d'huile, afin que les particulesaqueu- 
fe n’y pénètrent pas, & qu'en tout tems ils 
fbient toujours de la même longueur. Ces ibr- 
tes de Cordeaux font propres i mefurer de lon¬ 
gues lignes, comme les Krehes â mefurer les 
petites. 1 ] y a aulïi des Cordeaux^ auxquels on 
attache un plomb, & qui fervent â examiner k 
hauteur des murs, 5c voir fi elle cft perpendi¬ 
culaire j ou bien encore à meliircr une hauteur, 
& plus commodément même qu'avec des Per¬ 
ches. L'on voie donc par le Corde mi fit la Cm- 
ne que notre Architeàc tenoit en maîn, qifil 
£c préparok a fâîre une dimenlion exaéle detout 
l'Edifice 3 tant de h hauteur 5< de la longueur, que 
de la largeur 5c de rétendue. La Verfion Alle¬ 
mande de Zurich rend Cor demi de par fiafeh- 

fine ScPmur-^ Luther^ par leïnme Ecbnut^ Bz 
les Interprcrcs Grecs, frTruprm. Or triripra? & 
<r'îrûtjiTjiGï figiiifie non feulement une certaine elpe- 
ce d’herbe nommé S^ortum , Genêt d'Efpagne,. 
d'où cft venu le Latin {partes gr^?nhm \ mais 
aufli Cordé^ Cordeau^, de même que fi- 

Etiific corde & jonc s parce que les Anciens fai- 
Tom. FIL . 


// me jii entrer m ce hstimènt / je 
rencontrai d'abord un homme dont le 
rc^ 4 >'d brillait cùMmic de tairain hin^ 
c^mt. Il tenoit d!mw mmn m cor¬ 
deau de fn imt U port oit dans l'au¬ 
tre me canne pour mejurer y il Jè 

tenoit déniant la porte. 

foieiît avec le Gramen fparteum ptimnm pmi- 
euh- cûmofà C B. Thè^tr. 6%. des cordes, des 
corbeilles, des filets, des tapis, 5c autres cho- 
fes fcinblables. Il croie abondamment de cetre 
herbe ou Genêt en Efpagnc, fur-tout dans les 
Provinces de Grenade, eJe Valence, & autour 
de Carthagenc j d'‘oii j^ient que Sîraùc7i L. Vî. 
appelle tout ce Difiriét, Campagne de Genêt ^ 
éc ^akchatnp nomme k plante même, Jonc 
a'iàcf ic xju. tC Æjptfgnc, On k traniportoit au¬ 
trefois avec toutes les choies qu"on en faifoir, 
en Italie, en Afrique, éc en Afie. Ainfi il fc 
pourroîE que la maricre du Cordeau dont il sk- 
gic, fût plutôt de te Gênée, que de Chanvre ou 
de Lin, La Figure L reprélcnte cette herbe, 
dont voici la defeription, félon Bûuhhh Scs 
mcincs fmt fibnufis ^ vivaces ^^pùujfcnt béàu^ 
cüup , S'ferment en s*enfremêUnt un large 
'ZCUy & une teufft de plufieurs pimîes en for¬ 
me de jme ^ qui occupe quelquefois nn cfpace 
de deux pkds ér plus m rùnd. Ses fmfdks 
forht nôMbrmfcs , minces , d^fm verd brun , uniesj 
longues dme coudée y quelqueses tendres^ 
elles font àpe& larges^ hlanchatfes au miîieû^ 
elles fe plient é^fe roulent avec le tems^ les 
bords fe joignant de fapm y qiCon rTy apperfolt 
prffque point d^ouverture , à moins qn*on rTy 
regarde dé près j elles Teffemblent à celles du 
Jonc^ font fouples,, màntdbksy ér durcïf mt eit 
vieillfffanf. Au milieu de ces feuilles s'élè- 
vent dés tuyaux 4'me coudée & demie ^ plus 
hmts qne les fenUksy ^ portons le ^tintems 
ér l^Efé un petit chaion prefque comme celui 
du Rùfean ^ iaineux ^ chevelu ^ femhlable à ce- 
lut dé cettames Efpecés dé Chiendent ^ fieu- 
rijfànt de même ^ lequel produit me femence 
ohl&ngne^ rtide^ mêler de baie comme celle de 
quelques Ckmidents. 

La Carme à mefurcr efi^ appèlléc en Hébreu 
Km^h^ d’où dérive notre ri\ot dt Canne ^ ainft 
que le Cmiiia chez les Italiens 5c les Efpagnqk, 
& le Kmm 3 Kàm d es A 11 c m ahds. 1^ Sep tante 
portent Calamonj qui lignifie proprement Ro- 
3 lequel étant long, droit, &diviié en nœuds, 

B b b b b pcnc 
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peut fort bien Ce conlp,^^cl■ à une Perche diviféc 
en pieds Se eupouces^ Fig. IL L'Angedel^Apoc. 
XXL I ivoic de meme en fa mmn mf cmne 
d^ot pour mefurer la Ciîê^ à' ffs portos i & fes 
murajiks. Il en Lue donné une aufU à S. Jean , 
pour mefurer h Temple de Di E ir, ^ Anîel ^ 
dÿ* ceittc fui y (tdùtent. Apot*Xr. i. Les Juifs fù 
Icr^oicnt ordinairemenD né Cordeaux pour me- 
Iiirer leurs cliamps ëc leurs vignes, & pour les 
partager entre plulicurs Héritiers* C*cit ce qu’on 


prouve par Deur. XXXIT. p. La ponkn dp 
yE r E R N E L, c'ejlfm peuph^ j 

k */■ (proprement k Maa') deJon hémJl 
Fc I r XVI. 7. Les cordeaux me font échvsen 
des lieux plaifans, é- un trh ùel hériuee 
a-umu. Ou- Le fort m’efi. échu 4 ‘me 
mettre ires avmiagetfe 5 car mm héritage 

^ Les Septante portent dans ces 
Pacages, jç^ajuct, & le Teste Hébreu, Chah- 
mlm. 


EZECHIELj Chap. XL* verCy. 


ybici donc une muraille au dehors de la 
maifon tout autour >• ^ comme cet 
homme-la avoit dans la main une 
canne a mejurer de f x coudées , cha¬ 
que cornée étant d'une coudée commu¬ 
ne me paume , il meftra la lar¬ 
geur de ce mur hati , qm était d'une 
canne , 0* la hauteur d'une autre 
canne. 

D Eus choies méritent ici notre attention , la 
MefiirCj Sc h Strufturc mclurée. 

La Mcfurc dont fç fert notre Architc^ftcj eft 
nommée Kanreh, xdhap&s > une Cfmne. Cette 
mcfurc étok nSDI HSKa ntJNW, paroles que 

tous les Inccrprcccs n'espliquent pas de b même 
maniéré, Vitlàîpmd ajoute lili palme aux Ibc 
coudées, S: fait par confêqiient la mefure de 6^ 
coudées. D^autres, avec plus de raübn peut* 
être, ajoutcnc un palme à chaque coudée vul¬ 
gaire, donnent pardà à la perche 6 coudées 
& G palmes. C^eft ainfî que rend notre Ver- 
fion Latine, coudées^ chaque Cùudée étant 
dme eoudéû commune & d^m petit palme, La 
Verfîon AncEnande ieinble fe ranger de l'opi¬ 
nion de VilUlpand^ fechs Eikn lang und eïn 
Spdnnen^ Les Hébreux appellent commiujé’ 
ment une coudée ammuhy Sc un palme t&phach. 
On doit remarquer que le T aime cft propre^ 
ment VEmpan au-Qcu qvlmèTaume^ Talmo 
minore^ comme difent les Italiens, n'efl que h 
largeur de la main^ c’eft â dire des 4 doigtsfans 
le pouce. Ainfi Von peut juger que la longueur 
de la Canne dont il s^agjt, difterc febn la difFc- 
rente idée des Interprétés. Eifmfihmid met 6 
coudées, la coudée de % empans, Pempan de 3 
palmes, $c le palme de 4 dotgrs. Que ü a cha¬ 
que coudée on ajoute un pahae, la Canne lira 
préchément de 6 coudées, parce que d palmes 
donnent une coudée : laquelle, Iclon le même 
Auteur, cft égale lâ i pied de Paris La 
Iqngcur de la Canne fcroir donc de i roife, 3 
pieds, & 1344 parties, en tout 14304 parties 
de pied de Paris, ou 10184 pied de Rhin- 
iand,^ Je pied diviÊ eu looo parues. Qusli 


En meme tems je vis au dehors menpi. 
raille qui environmit la maifon de 
tous cotés i ©* cet homme, tenant à la 
mam une canne pour mejurer^ qui 
afyotî fix coudées 0’ un palme de long, 
mejùra la lar^ur deJa mur aille qui 
étoit ^unetoqe^ & la hauteur qui 
était «mfjt d'une tofè. 

Ion ajoute à ces Ex coudées une fepriemc, la 

L^àniic, -.sfj'oo pjdLics uu uitiJ de Paris 

I 5 c]de 11598 du pied de Rhiuland. Selon iê 
calcul de Sturmius (^Maris çJEn. p. 107.) une 
coudée facrce cli 'j de iq pieds de Rliinland, r 
pouce, 73 ^- Ainfi clleièroit parties de 
pied de Paris, à raifon de 1391 ^ parties du mê¬ 
me pjcd pour le pied de Rhiuland. Qëdmm 
pour divdèr commodément le module en 260 
parties, donne à la coudée facréc ad pouces- 
par ce moyen l'on peut le divifer par roü^ 
les nombres fimples, .à l’exception du nombre 
7 , impropre aux proportions d’Architeéture. 
Pour donner ici une idée difiinéte de la Canne 
d’Ezéchicl, nous admettrons avec Sturmius & 
d’autres une diftiiiftion de coudées, en coudée 
commune & en coudée facréc. eai fuivant néan- 
nioms ia réduction Ctdife^pçh^îd. c^ue no us avons 
employée jul^u’ici: par-là nous trouverons pour 
la Canne de fept coudées, it,^ pieds de hâs, 
ou 2 toifes environ. Nous avons donné, Plan¬ 
che XXXVl. la mefiire de la coudée Hébraïque, 
félon la diverfité des opînbns. Dans celie-c! 
nous reprëiêntons Fig. II. a de la Canne, égal 
à épfj- parties du pied de Paris, & fâifântprel* 
que un demi-pied de RliinJand, 

La StFufturc que décrit ici le Prophète eft 
nommée Chomd/j, tin riiur^ qui environnait au 
dehors le Parvis des Gentils, & dont la lar¬ 
geur étoit d’ane canne, & la hauteur d'une 
outré canné. Je foulcris volonricrs au lèntimenr 
de Sturmius flSciagr. Templi p. 73. jC.) qui, 
pour 1.1 fymmetrie, ne penfè pas que ce mur fût 
tout à l’entour du Temple de la même épailïèur, 
mais qu’il y avoit feulement de diftancc en dif 

rance 
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fjnce des piliersqunrrés, larges, haute, &lougs 
dwCanue, le refte du niur étaur mu.fls épais. 
On fd Parapec pourroit tort bien k comparer 
imiraiUcs de pluficurs Villes,roii Ion voit 
nar intervalles des Tours qtiarrces qui s avancent 
en forme d’aÜcs. Cette enceinte de murailles 
neile non-feuknicDt dans notre Texte 
mais aolU jS/w/W», Â'nmi-muT, qui étoit abfo- 
luincnc néceffaire au Temple de Salomon, batt 
fur une montagne. Cette néceffité paroirra d'au¬ 
tan: plus ablbiuc, fî l’on confidcrc que, Idonlc 
témoignage de Jofeph Antiq.h. VXiJ. c, i, ces 
énormes fondemens appelluS\A/e^/tf j etoienc hauts 
de 400 coudées, s’élevant depuis le bas de la 
Montaigne jufqu’au tonimct, & qu’ainfi la tête de¬ 
voir tourner à ceux qui regardoient du haut en 
bas. De là il fuit naturellement, que le Parvis 
des Gentils a dû ecre environné d*un pour 
garaarîr d'une pareille chute. Cela cft même 


conforme à la Loi Divine, Deuter. XXIL 8. 
^4nd tu hatiras tint mûîj&n ntüvt ^ tu fcnis 
des défenfvs t&uT auî&ur de ton Uiî ^ qne 
îîi nê Tënkés ptts tei m^ifhn cmpiibU de fing * fi 
quslqiëim tomhH de là. Ou: Lersque Vùus 
a%re^ ^àîi une maifin 'vms fere:^ nu 

petit mur tout auteur du lûh y de peur le 
ne fùit répandu en *üûire maifhi , que 
queiqu*un tomèant de ce lieu 'ekvé en bus , Vùus 
m fo jez. coupable de fa mort. Le concours in- 
croyable de peuple augmente encore ici la néccl- 
fité d’une muraille. EHc regnok au déhars de 
la maifen tout autour^ parce que la Montagne 
étoit environnée de profondes vallées, êc qu'il y 
avoic par-tour danger de tomber. Les Efpagûols 
appellent ces fortes d’Ayantrmurs ^ntépechoy 
les Italiens Farapettu^ £c les François un Fu’ 
rapet. La Fig, HL repréfente une partie de ce 
mur. 
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EZECHIEL, 

il vint vers une porte qui regar¬ 
doient le chemin d'Orienta td mon¬ 
ta par ces degrés , mejura un des 
poteaux de ta porte d’une canne en 
largeur., 0" tautre poteau d’une au¬ 
tre canne en largeur. 


Chap. XL. verE 6 . 

Il ^int enjuite à la. forte ijui regdrdoit 
njers I Orient^ ilj monta par les 

degrés. Il mejura le fenil de la pùr- 
te y ^ui avait une toife de largeur q 
défi a dire y que le jeml était large 
d^une toife^ 


L ^Angc de PAlliancc avance du Pajrapet ou 
, Mur êîitérieur décrit vf y. à îa ponc qui 
r^ardÿit FOrsinstt fans avoir mefuré le Parvis 
des Gentils. Ce qui cft conforme à ce qifon 
lit Apoc. XI. 1, 1. luè^üe-tci ù* mefnte le 7 âm- 
pu de Diüu, & & eeuee qui y 

dorent. Alais jette dehors k Farvis qui eji 
hors du Temple^ ^ ne le inefurùpoint^ Câr il 
efi donné aux Gontlls, 

L^Ange, dis-je^ s*avanee premièrement la 
Porte qui regardoit le chemin d’Orknt. “Cette 
Porte étoit la principale, la porte du i 
Chroiip ou ParaL !X. l8* c'eft à dire, par où 
Roi avoir cüurumc d'encrer. On lit dans Ezech. 
X'LUL 2 , Folei la gloire du Dieu â^lfràèl 
qm venoit de devers lé chentm d*Orimt. Ou : 
Tout dlm coup la gloire duDi^v d' 1 /raëtpa^ 
rut J ^ entroit par le coté d^'Orient. Dieu 


lui-mémedit au Prophète, XLTV^, a. 
te^cl^ (pél^d^Oîknt) fera feTMêé^ é' ne fera, 
point ouverte 3 ér per/bnëe n^êntrçra par tUe , 
parce que n’E le Dieu â^lftaH 
âjl mtré par elle * Me fera donc fermée. Le 
fons mylîique marque le Régné de Jésus- 
C H IL ï s T étendu de fOi ient à TOccident j 
comme k prouve toute fHitoire Eccléfiaftique. 
LfCs îles dévoient s^Mtêndre à fa Ètfi, Ifaïc 
XLli. 4. Par cette Forte Oiicncale on décüu-^ 
vroiç rintériciir de la Mallbn facrée de l'E t e r,~ 
N E L. Car lé devant de la Maifon èîoH vers 
tOrimt, Ou: Car la face de la Maifm re* 
gardeit vers fOriént , Ézech. XL VU. i. 

^JAnge enfin monte par les degrés. La hau¬ 
teur, Félcvation d’un bâtiment, ne cantribue pas 
peu â la magnificence. Le Temple par û fitua^ 
don dominok fur la Ville, puisqu'il étoirJirué 

Bbb b b 2 fuT^ 
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fur une wmt/zgne vf' i* Le Par¬ 

vis d'ifr.tcl s'élcvcit fur le Piirvis des C^cntiîs, ôc 
le Parvis des Piètres fiir edui d*lirael. Ms Gen¬ 
tils obicrvûicnr anHi ecEce règle 
ptiistjLiéï icloTi P^iiruvt' ^ L. JlL c. z. 3^ ilsiï^on^ 
toieiir à îêursTemples par cfes degrés. Npusen 
donnons outre cela une preuve dans U Planche 
DCXXXVIil. par deux Médailles qui en font foi > 
i^ine de Pistf/lhîti A, Pâture de M. Anre* 
U f:&/?#, Fîg. B, Des mafTes [elles qiïe les 
Temples J demandent naturcllémaïc d^ètre éle¬ 
vées ^ letir poids faifaiit qu'elles s^'abaifienr peu à 
peu avec le rems. On en voit un txë^p^^eins 
Je *Panthém^ monumènt cèièùre & Jbilde de 
PAnriquite , ok Pm difvenâ mjoiiTd*hui pàr 
autant de degfit y montoit j dli^on ^ au¬ 
trefois. {Viiïélpmdfiir EiLech. T. IL p. 17S*) 
Le Texte original n^exprime point le nombre 
des marches dont il s’agii. R. Salomon & Kim- 
cPj! en comptent i ï 5 & Sept ante avec plus de 

raflon n'en mettent que 7, Ce nombre cil ap¬ 
puyé par le vf 22. qui donne fepe degrés à la 
Porte Septentrionale. Or toutes les Portesavoient 
h meme forme & h même mefurCî & e'eft ce 
que demandent d'ailleurs la {ÿmmétric Êc le 
nivéîement exaèt des riois ParvîS. C'efl une 
règle que preferit aiifll i^hruve ^ L* IIL c. 3. 
Les fmde?nï ns éSaht MtiS:^ h$ Jiykhàtës doi¬ 
vent hre mis nu nr^^aît-. Il n'y a perfoimc, 
en effet î qui n-admirela beauté & h perfection 
d'ün EdiÆcc dont les coutSj ks côlomnes mê* 
mes J leurs ffylobaces, £c toutes les autres par¬ 
ties ont toutes la même dimenfion & la meme 
hauccut. ViUaipand fixe jufqu'à h largeur des 
degrés. 11 y avôit à chacune des quatre &cgs, 
jufqu'nu SanSiuaîre 5 jy degrés à monter,, la¬ 
voir 7 à la Porte du Parvis extérieur ^ 8 à cdlc 


du Paivis mrérieur, 8 au Velfibnlc intérieur & 

3 enfm a renfréc du Sanctuaire. Ges iç niac 
ches font nnc Canne, fi on leur donne à cha¬ 
cun de coudée, laquelle haucctir étoit cotnmn' 

de îiün-lénlcmcnt aLix Hommes, mais aux anî' 
maux mi’on devoit égorger dans le Parvis 
rlepr. Selon le cïilcul que nous avons ccabli vfi 
y. par lequel nous aflignons à une Canne 166S S 
parties du pied de Paris, noLts aurons pour 
la hauteur de chaque marche qui foni: 

environ f pkd de Zurich, 13^,0 fiufanc un pitd 
CEitier. Ces degrés font bas , je l’avoue^ & 
plus bas que dans ks édifices ordinaires; 
ils dévoient être tels pour la railbn que i\m$ 
nons d-aïkguer, êc pour eetre même rmfün ils 
dévoient f^érirc auffi plus larges. L'on peut trou- 
vfei* cette largeur par celle des degriés de la porte 
du Parvis intérieur, oll il y en avoic-S [<; 
mur même quiétoit de l'épaifièur d\ine Canne, 
& divifant par 7 la Canne que nous avons faite 
de 7 coudées, Ton trouvera pour h brgeurdc 
chaque degré une coudée Hébraïque ^ qui faic 
2384. parties du pied de PariSL 
J! nous relie à ex^incr dans le Texte, le 
Sap& bafehaar , ri tw W^îrf, k /mil 

dea la porte ^ qui a voit une canne de largeur. 
Symmaque appelle cette partie Aquila êç 
Ehéodoûen Gerce largeur du feuil e£l 

d*auÈanf plus digne d’attcntioJi, qukllc donne à 
conckire que le mur qui regnoit tout autour du 
Temple écoit suffi de répaifletir d-une Canne, 
Car fous le nom de aXAjt* on n'entend pas i'eu- 
tement le feuil, tel qu'on le ton en entrant dans 
le Temple, mais l'épaifleur du mur à droite 6c 
à gaudie, coût cti efpace qui refte entre III. IV. 
& Ilf. ÎX. & tel qu^on peut le remarquer aifé- 
ment dans ou fous les portes des Villes, 
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Perfpeêîhe des Portes. 
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Puis il melùra chaque chambre dwte 
canne en longueur^ Qf d’une canne 
en largeur , les entre-deux des 
chambres de cinq coudées ; ^ puis il 
mejura d'une canne chacun des po¬ 
teaux de la porte qui étoit auprès de 
l'allée qui menait a la porte de dedans. 


U mejura atjji les chambres qui aboient 
une toifi de long , Çf me toifè de lar¬ 
ge'y ^ il y avait -cinq coudées entre 
les chambres. Le feuil de la porte 
pr ès du vedibule au dedans de la par¬ 
te avait une toijè. 

Pouf 
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P Otiv fc rorniCT pKis facilement une î^^éc 
Fones des Pîtrvis, il fiitit ceniiparer px 
Fûitçs des Villes. Car mi-dcCus de la prénderc 
entrcc, il y avüic unc l oiiti enfuite une Rue ou 
Flaee bordée ^dc maifbns ou bâEÎmeus à droite 
'Sc â gauche J Sc au bouc dé cela une avirrc Porre 
avec une Tour auüî par-dciîlis. Ccctc dernierc 
peur donc s^^ppcller la Porte intérieure j & l*au- 
rre la Porte extérieure ^ ou plutôt la Porte de la 
Porte même 5 car le bahment entier gu'on appcb 
loir la Porte j conlïiioir en deux Tours, une 
Place au milieu, Sc des iogemens a chaque côté 
àc la Place. Ta longueur de coût ce bdtinienr 
écoit de jo coudées, ^ h largeur de 2f. L*ûn 
juge bien qu'une telle ftruéhire avoir befoin d'un 
fondcmcnc iolidç: aufil écoîr-tl de l’épaifïonr d'u¬ 
ne canne. Ces Portes écoient percées à clmquc 
boiiCj c’eft a dire au Levant & au Couchiinc , 
de Ibrtc qu'on paflbir fous Ica Tours 3 tant pWic 
entrer que pour fbrtirs &: pour aller dans la Pla¬ 
ce qui écoit entre les deux Forces- Ces Portes 
battes en forme de Tours j étorent conftruites 
en voùfc, pour ia iblidicé j ce qui ne contribuoic 
pas peu à la magnificence dePêdifice, En en-; 
trant par la prémicre Porte, on voyoit à droite 
éc à gaiîche les Logemens & les Chambres des 
For riers. 11 y en avoit trois de chaque côté, 
lavoir à Pétage d'en-bas. Le Texte nous en don¬ 
ne la defcripcion. 

Ces Chambres fonc nommées dans l’Original 
ou plutôt Tha. Les portent 

Verfion Latine de Zurich, 
petit yejîibuie ^ ^ d'autres tsmxsiTbaUmus ^ 
CubicuiamChdmbrü ^ hùgemeni^ Symm^que 
rend ^ mot qui fignifie proprement 

parce que les poteaux étoient de mê¬ 
me dinicnfion que les Cil ambres. L’on trouve auf- 
ü dans hsSeptemte le mot .^^Jpour le/:^Ær/^3 des 
Liébreux, de même que répond à THé- 

bicu Ulam, Chaque Chambre avoir une can¬ 


ne de longueur, une de largeur, &: fans doute 
une de hauteur^ e'ell: à dire 117^ pieds de Fa* 
ris, I-a muraille cjure ces Chambres ou Ap- 
parremens ctoic aiillï de l'épaïlïcur d'une can¬ 
ne 3 mais à la hauteur de 2 coudées elle di^ 
nunicoit d'épaiOcurT & n’ctdit plus que de f 

coudées, (Planche CCCCXXKm. g^0 

ainfi qu'on doit entendre ces mots, ies enîre- 
dcîhx des djiL7iibrss 4e cinq eùudêes, fOn lit 
Jïx dans les Sepiuntt ^ fiidsv t5 

mais d'abord apres ils met- 

J")' 9 K ^ ^ 'h Tï 

rem: aiuii ^ tû i^'i lï 

fuit dolà qu'il y avoir dans chaque Chambre une 
avance d’une demi coudée, commode pour y 
pofer diverlès chofes à i'üfage des Porders , ou 
les ofiVandes mêmes qu’on apportoît pour le 
Temple, Le mur devant èi celui de derrière de 
ces Chambres étoicJ^t épais d’une detiii-coudééî 
éc dans celui de devant il y avoir des fine très 
rctrccUs v. 1 6, c'ell a dire plus étroites en de¬ 
dans* Se plus larges en dehors. 11 y avoic aullî 
dans le mur même une com mu ni cation d’une 
Chambre i Füurrci &c des deux du milieu l’on 
delccndoit dans les Portiques fourerrairts, defti- 
ïiésâ conlerver le vin, l’huile,* le lin, Se autres 
chofo qu^on portoit au Temple. Entre ces 
deux Chambres qui le touchoientj éioit placée 
une petite porte qui conduifoit h un E féal ier pra¬ 
tiqué dons répailïêui: du mur, lequel tiroit fon 
jour des fenêtres dont nous venons de parler* 

On 1 ic enfin dans notre vcrfcc î // mefura 
ne emm chactm des p&tmnx de la perte qté 
éteit auprès de l*allés qui menoiî à la perte de 
dedans. Ces paroles n'ont bclbin d'autre expli- 
eation que celle du vf. 6, Car le feuil de h Por¬ 
te intérieure fous-h Tour, qui regardott le Par¬ 
vis extérieur 1. IL k avolc rëpaifîeur d'une cou¬ 
dée, par conféquenc la même dimenfion que 
cçhu qui regardoit le Parvis des Centib. 


EZECHÎELj Chap, XL. ver£ 8* 


Puis après il mejura Æunc canne tallée 
qui memh a la porte de dedans. 

L e mor 7lam qu'on trouve ici, defeend de 
a lara i affembkr y Se iîgnifie en général af- 
femblage de portes ou de poteaux, qu’on fait a- 
yec des linteaux, ou en voûte, ou en tok. Ici 
il lignifie ys/hbule, qui clt un elpacc vuide de¬ 
vant une porte à chacun de fes côtés, couvert 
d’une voûte^ & foutenu par-tout de colomncs. 


Le jeml de la porte près du ve^ihuie ats 
dedans de la porte m?mt um toifi. 

Sturmius prend la mefiire d'une cannei qu’i( 
faut donner à cet cfpacc, depuis le centre de h 
colomnc attachée au mur, julqu’au centre 
de la colomne ifblée fd. que l'on voie dansl'lcli- 
nographie des Fortes. Mais Fillaipand qui ne 
met point de Veifibulci cherche cet élpace gîv 
tre les poteaux de la Porte. 


Tûm. Fil 


Ccc ce 


EZE. 
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EZECHIEE, 

P H! S apres il mefüra de huh conHestal¬ 
lée du poreailj Jès auvents de deux 
couMes y enfemhk ceux de l*allie qui 
menoh a U porte de dedans. 

L ^Ichnographîç des Portes, où Von remarque 
I en bc. la faillie entière du Vefiibulc de 
ÿ coudées à la Porte Orientale, exprime claire¬ 
ment le (ens de ces paroles; car l^épadleur des 
colomnes au bas du fuft cft de deux coudées, ou 
de deux 'modules. Mais le Prophète ne dit 
point la metgre de la Force du Vcilibule inté¬ 
rieur, Sttfrmius donne â ceccc faillie 5 coudées : 
ainft la fÿmmotrie demandoit que le Veftibulc 
intérieur répondît à l'extérieur. On avoir cou¬ 
tume, dans les miîibns magnifiques j d*orncr 
CCS fortes de Vcfiibuies, de peinciircsêc dc fculp" 
turcs. Mais le meme ArchitcÛc place ici deux 
fenérres au ouvertures grillées, par où l cfcalicr 
à vis pradqué dans i’cpaîfièur du mur rcccvoîc 


. p, 10^ 


CJiap. XL. verr 9 . 

Il mefura Je ^cfllhule de U porte mî 4. 
%fOÛ huit coudées , Çf le frontiMce 
qui en m)oit deux. t,c 'ueftti/ule de 
îa porte étoit en dedans. 

fon Jour, fuivant le vf- tS. Les finêîres dé» 

V eflibutes Të£ard&hnt au dedans tôut à tintmr. 
VHiaipmd cherche encore ce Vefiibqle entre les 
poteaux de la Portc- 

La Vulgate rend le mot Elau par Frmtijpu 
notre Verfion par Auwms^ & l'AlIcman-^ 
de de Zurich mieux par S'âuhni. Mais 
pmd qui n*admct point de Veftibulc faiüant 
hors des murs, entend par-là des coiomnes te¬ 
nant au mur & en demi-cylindre, telles qu"dlcs 
conviennent à une Porter 6c il leur donne la 
même épaiftciir ou le même diametre^qu^à routes 
\c$ colomnes du Temple, tant ifolécs'qu^acta- 
chées au mur. 
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Or ks chambres du portail 'vers le che¬ 
min ^Orient étoient trois deçà ^ 
trois delà J toutes trois etune tmme 
mejùre >■ ^ iâs amsents qui étoient 
deçà 0* delài soient une même me¬ 
sure. 

C Es Chambres, Sut y ou Logemens des Por- 
tiers E, E, E. font celles dont on a vu b 
inciure vC 7 . Il y en avoit trois à clTaque e 6 té 
de la Place, €*€11 à dire à droite & à gauche. 
Elles étoient ^au plus bas étage, & toutes de la 
même largcu/ôc longueur d’imc canne. Toutes 


La porte qui regardait vers tOrient a- 
voit trois chambres d’un coté y 0* 
trois chambres dlun autre ; 0* les 
trois chambres y 0' les trois Jrontif 
pices des deux cotés étoient et une me^ 
me mejure, 

les colomnes attachées à la muraille entre les 
ChambVes , orà^s de Palmes & de Cliérubins, 
(Planche CCCCXtlII. CCCCXUV. étoifliE 
audi de la même mefurc : étant tîs à vis les unes 
des autres, elles dévoient le répondre enlargeur, 
en hauteur, & dans toutes, leurs partics- 
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EZECHIEL, ChapXL. vei'f. lî. 


Puis a ^ coudées U largeur 

de Couverture de la première porte ^ 
^ de treizje coudées U longueur de 
(a mm porte, 

C EïUt qui lifcnt j il mifitra lAlsrgevr de ?m- 
'U^yture ds poft^ d^ coudées ^ en- 

tendent par-là l’ouverture même de laPortp; cc 
qui cft ridicule, car alors les Portes feroienr de 
4 , coud&s plus larges que les Chambr(3j& plus 
même que la première Porte qui n’avolent qu’u¬ 
ne canne de large. On doit donc entendre la 
la largeur de toute la Place I K. c^eft à dire de¬ 
puis S bafe d’une des colomnes jufqu’à la bafe 
de la cplomnc vis à vis,laquelle largeur étoitde 
dix coudées , ou ai pieds de Paris & 1104. par- 
tk$. 

Les paroles fuivaiites. Il mefura de treize 
tùudéüs la hftgueuy dédia tneMs 
dç difficulté. Le Texte Hébroi porte Schehfch 
efreh^ mots que ûQsVerfioiîS & toutes les autres 
rendent par coudées ^ mais perfontxc ii in¬ 

dique le lieu où elles doivent fe trouver, Stur- 
9fiius (^SetagT, Tûmpl* P* 66.^ leve la diffieuîte 
en comptant trois ^ois dix> on trente coudées î 
parce eju^y ayant croîs Chambres à chaque côté 
de la Place i &: par coiifêqucnt trois colomnes 
à ces Chambres (& peut-être ce que les Sep. 
tante entendent par T Ecriture a pu 

comprendre cnfembïc leurs largeurs , dont i’unc 
depuis une coloinne julqu^a raucrc vis a vis croit 


// mefura U Uremr du fmll de U porte 
étôit de dix coudées^ ^ U lon^ 
guéur de la porte q^i koit de4niK^e 
coudées, 

de ïo coudées ï & les trois îarg^its par confé- 
quent de 30 coudées, L^Hébreu Tethach eft 
commune ment rendu par pùrîi i mais U figuiiie 
en eénéraî route foitc d'ouverture, comme A 
paroic par Gcn, XXXVlil. 14- ^ 

Pûuverture de deu:e fonrees. Oui à tentrée 
de deux chemi 7 is cTQîfeSy ou dans un êdttüfmr 
comme portent nos Bibles Françotiès- Et Pf- 
CXIX. IJO,f 131 ma. la âèclarütioa^t’eiitïèe 
de tâs paroles. La racine pathach , ouvrir , 
emporre cetre lignification. Niais de cck mô¬ 
me qu’elle cft fl étenditc, on peut entendre par 
non fetilemeTit une Porte, qui don¬ 
ne l’enci-ée dans une niailon, maïs toute une 
Place ou une Rue, puisqu’elle donne partàge 
aux ailans & venaus, & qu’elle communique la 
lutnierc dans î’intéricair des mailbns. 

Villdpottd IfttT Ezich. p. 192.) ne s’ébij 
gne pas beaucoup de cette opînibn, excepté 
qu’il prend ces paroles pour la meptre de /æ 
dijianee des demies colomnes. Mais en faveur 
de la Vulgate, il cherche, les 1 g coudées dans la 
hauteur des Portes, qu''^i 1 fait de deux cannes, 
c’ett à diic, (félon fon hypochefe de ô\ cou¬ 
dées pour chaque canne,) de là; coudées, y 
compris la hauteur du Stjlobate. 
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Puis H mefura d'un coté un ejpace Hmi- 
té au devant des chambres aune cou¬ 
dés ^ ^ une autre coudée d'^Jpacé li¬ 
mité de l'autre côtéÿ puis ifmefora 
chaque chambre de Jix coudées deçà 
de Jix coudées delà. 

L ’Afpea de l’ïchnographie des Fortes, Im. 

I tient licü id de Commentaire. Les cQlom- 
nes des murailles s^avançoient,y compris leur bafe, 
d*imc coudée hors du mur des Chambres, & é- 
toient par conlcqucnc plus en dedans que leSty^ 
lobatè- Viilaipand cherche cette coudée dans 
le rebord {aillant hors du mur, au-defiûs des 
Portes J Ôc dans la banquet rc? fur laquelle 
on pouyoît commodément s'aftèoir le long des 
Portes,^ 


// y avait devant les chambres Un re¬ 
bord d'une coudée,- une coudée jinip 
(oit ces rebords qui Je r^ondment , &" 
les chambres céun cote d autre 
étaient de Jix cfiudées. 


Four les fix coudées, on ne doit’poitit lies 
chercher dans un tnéme lieu, mais i®. dans la 
largeur de chaque Chambre op. à’’. Depuis le mi¬ 
lieu de la porte jufqu’aa centre des colomnes de 
la muraille q c. g"- Depuis le mur des Chambres 
iüfqii’au milieu de b Place q. f de force que de¬ 
puis une Chambre jufqu’â i’atirre vis à vis, il f 
avoir uno diltanec de i a coudées, N ü. 

ViU^lpsmd cherche ces fis coudées dans les 
Chambres mêmes : mais taifant leur brgeuT d’u* 

Gcc cc % ^ 
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rc cacjîc, & donnant à tellc-ci non 6 cou- on doit préférer l^opinîon de Sfurmins n * rt- 
dtîcs, nu\s 61 ^ il tombe dans un cmbmaA j dont celîc que nous avons expoice. 
il ne peut fe tirer qu'en dilfanr que l'Ecriture a Bat^kunjf^ P- 43* Sc VÜlMp. in Ëzfch d 
omis un paltoc pour faire un corapterond. Mais ' 


EZECHIEL, Chap.XL verC ig. 


Tuîs U mejura lé portail, depms k toit 
dune chambre juf^u au toit de tau-- 
tr€y de la largeur de *vingt-ctnq càu^^ 
dks. Au refie les ouvertures y é- 
Soient tune vis k vis de tautre, 

C Es If coudées font route la largeur de la 
ftruâiire des Portes > mefuréc du Siflidi au 
Septentrion î L. M- 

La longueur de la Chambre méridion aie 6, 
Le mur anterieur de la niêmc Chambre - 7. 
La largeur de îa Place depuis le mur de 
la Chambre méridionale Jufqii'au mur de h 
Chambre fcpcentrionalc - - - j j 

L^paîffeur dit mur dans la Chambre Icp- 
tcnrrionale _ - - - ^ i, 

La longueur de cccte même Chambre - 6. 

Ces paroles pnth^ch ^ L^s QU* 

venuTüS y étant tune vis a vù de î*autre ^ 


Il mtptm h porte depuis le toit d"me 
chambre mfe^tiaa jôit de Pautre^ mi 
êtôit de la largenr de vingt-chm cou- 
déesi les portes des chambres é- 
tô'ient ms k/vis l’une de L'autre, 

peuvent le fens que nous adoptons. Que fi f^on 

S oute après cela le mur de derrière j qui regat- 
; tunz le Midi que le Septoirrion 1 Ton trouve¬ 
ra^ 2û coudées. Ainfi ce ïSur n’eft point com¬ 
pris dans leiïümbrc des 25'. Cette cxplicadon 
eft éclaircie, ou tout au moins appuyée par la 
prémicrc partie du Texte, favoir, par la manié¬ 
ré dont il eft dit que FAnge mefura, Mgag 
haiîèa^ c*cft â dire, defuis % lùit d*une 
ére^ jufqiém Uit dé tautrei ou plutôt, ^de¬ 
puis ic plancher fupérieur d'une Chambre, juf- 
qii'au bout du pîanchcr fïipéricur de la Chambre 
vis à ylsj ou, tout te long du plancher fupé- 
rïeur. 



PLANCHE DCXXXIX. 


Coupe des Portes ^ des Fefiihuks, £/ des Chambres. 


EZECHIEL, Chap. XL. vert 14. 

Fuis il mit en auvents foîxante coudées, Jlft des p-smijpices defoixante coudées, 
au bout des auvents le parvis tout U tt^outa aux jrontijpiccs le vejli-- 

autour du portail bule de la porte qui regnoit tout aptr 

tour. 


L a Verfion Allemande de Zurich donne ces 
60 coudées â la hauteur descolomnes, Br 
machev auch SauUn fechsSig EU en hoch^ 
mais die fe trompe, (is 60 coudées doivent 
s’entendre de la longueur entière de la ftmÛure 
des Fortes, Elim font des colomncs faü- 


1 antes hors des murs 5 & Âpl iîgnifie Bêikf^ 
eSncte^ & en fait d'Arcbiccéhirc, nm faillie 
d4ns ttn êdlfiçe I d^où Vient que Cecajus en- 
tend par-ia un rebord^ fur kqmi repefint les 
CQiùmnes des murdilksi d'autres, dsspkemx^ 
&c Luther traduit Ærcker* Lç plus iîir cft 

d'en- 
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J'en rendre par-là des cûlonincs tant Jolies que 
tenant aux mmaiUcs, ornées de Palmes & d’au¬ 
tres agrémens. Qiiant aux 6q eoudées^ on les 
trouvera dans la longueur entière de [a Aruilurc 
des Portes : eji voici Je calcul. 

Pour la prémîere bafc du Vcfîibulcj t, 1. 
Depuis b dernière coloninc ifolée dans le 
Veftibulc oriental jüfqu^à b colomnc de b 
muraille, 2, 3, - - - - 6- 

La eotonme même de b muraille j 5 £ - r, 
L^épaifleur du mur, £4.* - - - 6. 

La Joiigueiir de la Place entre les logçnicns 
des Portiers, g h, - - - - 

L'épaiilèur du mur intérieur, f, 6. - 6. 

La colomnc întérioire du mur, 6 k. - ï, 
Julqu*à l’ex tréiiii té de 1 a colom ne ifoléc It, 7 * 5. 
Pour h bafë intérieure ou le rebord du 
Veaibulc, - - - - f. 

Ce calcul doit êtrë foigLicLifement cîramîiié, &c 
ce qui nV efl pas précifëmçnt exprimé, doic être 
fuppléé par les règles de l’Archltcctiirc* Le ver- 
fcc 6 fait voir que Pépaifleur du mur écoic de 
6 coudées, le îüilg duquel s^élcvoicncdescolom* 
lies dont b faillie étoic de ï coudée, puisque 
chaque colomnc avoir fclon le vf p. un diamè¬ 
tre de 2 coudées, Ainlî les deux murailles 3 Pex- 
téricure l’inférieur^^ avec les CoIomnCS 
tenantes au mur, deux fois 7, ou 14 coudées* 
Levf I J', donne à la Place, depuis le commea 
cernent du mur extérieur jufqubu bout du mnr 
intérieur, fo coudées de longueur t fi l'on ôte 
de celles *ci Jûf ri-dc.vanc mcnt3Loian^.<^.^' il 
reflrcra 3t) pour b longueur de b Place entre les 
trois Chambres des Portiers. Ces 5Ô par con- 
fcquent, divilées en crois parties égales ^ dofL“ 
neronc 12 coudées pour les entrë-deux des co- 
lomnes à compter depuis leur axe. Que fi Ibn 
donne i chaque colomnc i coudée d’épaificuc 
de chaque côté depuis le centre, il en réluitera 
de chaque côté de la Place un retranchement de 
deux fois trois, ou 6 coudées, IclqucUcs étant 
foufiraites de fc longueur de 3 J, reficronc 30, 
que l’on trouvera vf ii. ou dans les ctois cîpa-^ 
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ces entre-deux de 10 coudées chacun. Il faut à 
préfcnt ajourer les Vedibulcs. Lbiréricur, qui 
devott répondre à rcxréncur, a f coudées de 
largeur. L'on trouvera ces f coudées, fi de 6 ^ 
l'on en fouftrait i, pour la coloninc de b mu¬ 
raille, & f pour fa baie: ôtez de b bafc 5, 
rélkTO]ii:47î d'où l'on peut commencer à me- 
fiirer b colomnc ifolée du Vcfitbule intérieur, 
b baie dtjqiicl s'avance de f coudée. Qifon ôte 
enfuitç 1 coudée de 4^ reftenr enfin 3, depuis 
le centre de b colonniç ifoléc, jufqùbu centre 
de b^^ofoninç du mur. Tout ceci paroît claire¬ 
ment dans notre khnographie des Forces, Dans 
b Vcftibub extérieur nous mectous 6 coudées 
pour b difiance des centres des colon mes, par¬ 
ce que refpace lur lequel elles étoient pofées, 
étoit fdoni le vfi 7. de 6 coudées, Ainfi tout elt 
ici dans une cxaàe lynimétrie, & b dernicre li¬ 
gne de la colomnc du mur répond m ligne di¬ 
recte au plus haut degré de i'cfçalicr. Nous 
concluons donc que tous les cntrecolomncmcns 
éfoient de 12, d J 5 c 3 coudées, lefquels ti ombres 
font dans les proporcious ordinaires 5 c agréa¬ 
bles de i'Archiccéture. 

La Vulgate rend les paroles fiiivantes, 
yx ^Vpn par ccIlcs^ci: £t adfrm- 
tem ûîTium f&tté midique per circuitum î Lu¬ 
ther: Et ad quemUèet frmtem atrium ad pof- 
tem imdtque ^ 1 es Verfions de Zurich t Ümeuique 
ffmtlum atrît porta circumquaqué : Sù viol 

ÿlfv-àM ettréif tieA Ehtir umb Und iimb 

fiundmU, Toutes ces explications font obfcurcs. 
Par le mot Atria (y^pibulos^ qu'elles cmploycnt, 
ont peut-être emprunce de Vkfytûf 
des Septante) Pon ne doit point cjncndrc des 
cfpaccs découverts, & environnés de murs de 
tous côtés I mais de magnifiques arcades qui s'é- 
tendoienc au-deflus des Chambres ou des For¬ 
tes , dbne colonine à Fauri'c, & qui ornoient 
fuperbement tout Tédifice, Voyez k Pbnchc, 
où nous en donnons le delîcm* 

P^lalpaud (m Esir^ech. p. 1^6,) entend par no¬ 
tre Texte, b hauteur des coïomnes, defi à dire 
des trois qui s’ébvpienc à chacun des trois éca^es, 
& regnoient tout à l'entour à une hauteur ég^le, 
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'Tellement y avait m devant de la 
porte des avenues , ^ au devant d^ 
l’allée ^ui menait à la porte de de¬ 
dans cinquante coudées. 

N Oüs avons trouvé dans le verfet prccé- 
dent, 60 coudées pour b longueur de fé- 
dificc entier des Forces. Otons à préfent de ce 
nombre de - , - -60 

itO Vcftibulc antérieur 

intérieur - ^ ^ 

Rcftcnc . . , - fo 

Tm. VIL 


Devant la face de la porte qui s'étendait 
jt^qua la face du vedihule de la porte 
intérieure, il y avait cinquante cou- 
àées. 

Laquelle rnefiire comiîicncc aii de'oant 4e ta fa¬ 
ce Âfé avemies t depuis le préraicr degré defef- 
calicr, dans la même ligne que le centre des co- 
lomnes du mur, ou depuis le bout dû Veftibuîc 
extérieur, tout le Imtgjufqu'à la face 4u Vefii- 
bule mîérieuf, jiifqu’ûLt commence le Vedibufe 
intéricurï c'eft à dire depuis IV. jufqu’à ILdans 
ricîmograpliic de la Porte qui regarde le Paflà- 
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d'Ez^clîid XL. 6. NoiiS nous arrêterons 
d'au [An c plus volontiers à cette explication claire 
& firaplCÿ que c'ert" la même que donne 

qui s’exprime amfi, p. 1^7, ,, £î 
v^n£ la face^ depuis U face antérieure, ou 
cxréj'îeurc, qui s'êtendùî£y par où on entroit 
,, du Parvis des Gentils dans le Temple, juA 
qu-à la faccdu Voftibule de la Porte, qtïis^ou* 

,, vroic dans le mur oeddentai de ce premier 
3, Portique i ou J depuis la fàçc orientale de la 
,, Portes ™ Pon entroit, jufqu^à la fâce 
SS occidajtalc du Veftibulc^ par où l'on tbrtoit 
SS de la Forte s & on entroit dans le Parvis ex- 
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{prieur. ,, Voici comment il trouve cts <o cou¬ 
dées ^ 


Pour l’épaillcur du mur intéricut Bc extérieur 

Pour les trois Chambres - "^^ncs *. 
Pour les deux murs entre les Chambres - 
Pour les demi-pôteauit rctiins aux mn.^ . j' 


Coudées 


8 . 

28. 


Si l'on diviic les fo coudées en S parties fea 
les, diacunç produira 6^, ® 


Or il y AVoit aux chambres des fénhres 
rétrécies^ ^ a leurs auvents^ auè 
refardoient fur le devant du portail 

^ A J, ^ * 1 

tout a l entour J o il y en avott de 
meme aux allées, Jldéme les fenetrès 
aui et oient tout à b entour regardaient 
au dedans^ G5" H y avait des palmes 
aux auvents,. 


Et des femtr§s de biais aux chambres, 
Çf aux fronti^ices,, qui étaient m- 
dedans de la porte tout autour d'un 
coté ÇSl Vautre, Il y avait m^i au. 
dedans des vejiibuks des fenêtres tout 
autour,, devmt les pontifpices 
des palmes peintes. 


L Es ouvertures 3f ou fër^êtres des murailles 
(qui font le lymboledt la vérité, de la pu¬ 
reté j & de la joye fpij irueUcj) font cres nécei- 
faircs pour introduire le jour dans les d:t ambres 
& fur les cfcalicrs. Le Prophète les nomme 
Challarnth , ainfi que Salomon Canr. IL 8, 
où il cft auQi fait mention dbuvcrcurcs grillées j 
Characcïm. Mm bkn-amè regarde jinr les fe¬ 
nêtres (Chdlcnùthf) ; j/ s'avmce par les treillis 
fCharacem.) Le Prophète exprime au fît la 
forme des fenêtres, lorsqu*iI les appelle Atu- 
mât h, qui lignifie J 5 retréeiesy dââiais^ 

c*eft à dire ou plus étroites au dedans qu'au de¬ 
hors 3 comme le veulent iî. ^avid^ Sturmius^ 
& d'autres y ôu plus larges par dedans que par 
dehors 3 comme le prétend R. ^anathm^ Les 
Septante portent SvffJeÿ & Symma^ue 

parce que ces fortes d^ouvcrturesétoicnt 
extrememenc commodes pour découvrir de tous 
côtés PEnnemi J & lancer fur lui des flèches 1 
c'efl: pourquoi les Elpagnols appellent ccîtc cf- 
pece de fenêtres Saetetas^ de Saeta^ Fleehè} 
& les François, des Meurtrières. FiUalpmd 
(/>; E^ech. P 19S} n’entend pas des fcnêrrcsde 
verre proprement dites, nuis treilliffées. Plane. 
CCCCXXXUI. s^appuyant iïir Pautorité des 
Septa7 itfy qui dans la defcription du l’emple 
de Salomon portent, fenêtres en formé de rets, 
S. férâme (fur Esièeéiel) les feir aulTî en for- 
me de rets comme des freîllis, rPetant formées 
ni de pierre Jpecalaire ^ nidei;erre^ mais de 
ùûis entrelacési comme lont certaines fenêtres 
grillées par des bêitons mis en travers, & qui 


forment des efpaces en lozange, pointus dans 
les angles oppof^î'> âc par oon^queni en forme 
de pmes^ comme porte Symmaque. On peut 
aicorc lever les difhcuîtés, lî l'on fupnofc que 
les fenêtres larges au deliora, alloient «i rco-é- 
(^ant jurqu*;w milieu de l'épailîciir du mur, & 
depuis ce milieu, en élargiflànt vers ia partie 
de la muraille qui regardoit le dedans : car de 
cctre maniéré on peut dire qu’elles éroient lar- 
ges en dehors, & étroites par dedans> & qu'c» 
même tems elles étoieiit larges en dedans, & 
ccroiEcs en dehorSi 

Ces fenêtres étoient chambres, é" à 
*ar J mjenîs Cou froynifpices) mi règardsient 
fur te devant du porîsU tout a tentour. Ce 
que les coloranes euilcnc clles-mémcs 
des fenêtres, mais elles étoient coût le long des 
coJomnes, qui étoieiit entre les portes, ôc re- 
gnoicnc tout à tentour ,y par-tour où il y avoir 
des colomnçs & des Chambres. 

Il J a'uoit des fenêtres non-feuleruenc aux 
Oïïî?ibres, mais aiîx JUées (ou Fe/mules,) 
Cclles-ci émicnr pour donner du jour à PEfca- 
Jicr pratiqué dans fépaiiîcur de ïa muraille. 

Il Y a^oit enfin des palmes ait^ auvswts fou 
Efùïitifpkes.^ Ces ûrneruens de Palmes doi^'ciit 
fë chercher dans les chapiteaux des colomncs, 
Planche CCCCXLIIL Les Corinthiens ont 
changé dans la fuite ces branches de palmiers 
en feuilles 3 Ibic qu'dles leiu^ plulTenc 

davantage, ou qu'ils ayent voulu fc Liire les 
inventeurs d’un nouvel Ordrej qui fublîflc en¬ 
core aujourd^Jmi. 

EZE- 
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Et il me mena au dedans du Parvis de 
dehors , &" vûici des chambres Çf des 
perrons hdtis dans ce parvis de tous 
cotés ^ 0* trente chatières d chaque 
perrom 

L e Prophète, fous la conduite de l’Angej 
paflc de la Porte orientale dans le grand 
Parvis » mnop. Planche CCCCXXIIL Chat- 
fer eft ici une grande Place découverte 9 & cfi’^ 
\dronnéc de magnifiques bâti mens à trois ^ages. 
Ce nom tire peut^^tre ibn origine de Chaîjïr^ 
Fomy Herbe ^ parce qii*il en croît ordinaire^ 
ment dans ces ibrres de FJaccSj comme il en 
crut réellement ici après h definiéHon du Tem¬ 
ple, I* Maccab* Iv, Iis virmi Us imx 
faints t&îit déJertSy f^Autel prùfmféy ks par¬ 
tes brûlées ^ h repfipii d'épines ô' 

âdrbrtffemx commé m m *üùit dans un b&is& 
fiir ks mmtei^es. Le Grec 4n/?àj qui dans 
Athmée fignillc un lieu déGOUvart> expofë à 
tout vent» répond au mot Hébreu. C'eft de-ïà 
auffi qu'on appelle les Palais des Kois & des 
Princes AnU en Latin > U Cours ^ Certf Hé- 
fsy en François^ en Italiens & en Allemandj. 
patte qufiU l'ont précédés d'imc jurande Cour, 
que les Latins nomment Atrium. Aîrmm^ ilîc 
Ikfius^ efi une ejpf ce dédif ce devant 
fotL^ nyant m mUieu un ejpace dtsns lequel 
s^affembie de pluye qui tombe de tous les 
tûits. Ce mm a été donné à cette font d^édî- 
fes^ QK. parce qu^cn en tmfirutjït premièrement 
à Atria vUk d^Etrurie^ ou parce qiCil fort de 
la terre ^ comme qui dtroit Aterrîum, ou A cé¬ 
rium. Mais il efl: plus naturel de croire qu'.^- 
trium vient du Grec à déceuvirtn 

Ix Parvis 4 dont il efl; queflion, c£l appelle 
dans POriginal ChUfonûh^ c^cftàdîrej de de^ 
/wj*spour le diflingucr de ceux du dedans y 
tremcEC Parvis du milieu y c’efl â dire placé cn^ 
tre celui des Gentils U celui des Prèrres y ou 
fl l*on veut encore . Parvis parte que 

J es Gentil s en étoient exclus. Mais cc Parvis 
n’êtoit pas feul. Il y en avoir Tept de la meme 
forte, tous de même nom ^ demémegrandeur, 
(il. y. Plane, cït.) £c qui ^appciloicnc tous Par¬ 
vis, Sc grand I^arvis i Chron. ou Parai IV. 
9. On alloit de Tun à Pautre par des Portiques, 
foucenus de colomnes. 

Il y avoit autour de cette Place, ou Panais 
d^ïflaél, zïtï'iVC CJbambres f en Hébreu Lcfcha^ 
coth-i félon les Septante mieux y*- 

ÇcipuAiïtiit. La Vulgate porte Exedrasy que 
VHlalpand (Jn E:e,ech. p. ao i. 210 J met 
dcjfîis du prémier étage y pour loger les Ffè- 


// me rmn^ m/Ji au parvis de dehors I 
ou je vis des chambres} le parvis 
étoit pavé de fier res de tous cotés; 
Çf U y avoit trente chambres autour 
du pavé. 

très & les Lévites. Mais St ur min s {Setagr. 
Ternpli p. 7^*79^} entend pardà des Chambres 
fou terrai nés ^ au-defiTus desquelîesétoicnc des hi-. 
timens de trois étages. 

Joignant ct& Chambrés^ dans toute rcncéîn- 
tc du Parvis dlfraël, étoïc Rissphah^ un pavé 
de pierres y ou plnCbc de cailloux, qui, félon 
Sturmius , éfoit un peu plus bas que Taire des 
Parvis. L'on trouve le même mot Efllicr I. rf. 
Un pavé de p&rphyre^ de marbre^ êalbâtre^ 
é* de marbre tacheté. Ou : Un pavé de pùr^ 
phyte^ iè* de marbre blanc ^ qui étolt embelli 
de phfieufs fgUTes avec une admirable varié¬ 
té, G’efl cc que les Grecs îiommcut AtSaV^i^rffr.. 
Si Ton admet un pavé au bord de ce Parvis, Ton 
doit le fuppo&r d'Agate & non pas de cailloux 
ordinaires, ou tout au moins de marbre, pour 
répondre à la flméturc du Tcûiplç <^iu étoit tou¬ 
te de marbre. Ecoutons David, i Chron. ou 
Paralip. XXIX Et mol fai de toutes mes 
fïrees préparé pour la maijm de^ mon D i e rr 

- des pierres d'Onyx^ & de 'remptagès^ 

des pierres itEfearboude ^ dy de broderie y des 
pierres précreu fes de toutes fortes ^ ér des pier^ 
res de marbre en abondance. Ou: F^out moi 
je me fuis employé de toutes mes forces ààmaf- 
fer ce qui étôit néeejfaire à la dépenfc de la 
ma/jbn denmi Die u ^ - - - des pierres d^'O- 
nyx^ des pierres blanches comme f albâtre^ du 
jafpe de diverfes couleurs ^ toutes fortes de 
pierres prêcieufes ^ ^ du marbre de F^aros en 
qnmtké. Peut-être même cc pavé écoit-il de 
pièces rapporcccSj ou de MofHque y êc que pour 
empêcher qifil ne fbiifïrit quelque dommage, 
il étoic couvert d'un Portique. C'efl Topiiiion 
de Villalpand i Le pave ^ dit-il, éioit envL 
ronnê ps-r-t&ut dç Fortiques ^ il étoit de mar- 
queteri e parfait entent t rav aillée. 

Ces trente Chambres peuvent fort bien fc di-» 
vder de eecte maniéréj. 8 de chaque côté, au 
Midi & au Septentrion i & 7 des deux autres 
côtés ^ à TOrienc & â TC)ccident ^ Flanche 
CCCCXXIII. mnop. Par la il y en aura Jà 
16y &c ici 1^9 qui font en tout le nombre de 
fjo. Celle qu’on fiippofc de moins à TOrientâc 
à POccident, fc prend pour la Porte. Les 
gnes fuivantes rcprêfenEcnc: les entrecolûmnç' 
mcûs entre les Chambres. 


Sût 
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EZECHIEL, Chap.XL. verC 18. 


Or les perrons qui éfoient 'vers les cotés 
des portés a ^endroit de (a lomueur 
dés portes > étaient les perrons les plus 
bast, 


Et le pavé au fronti&ice des portes était 

plus bas, félon h langueur des par. 
tes. ^ 


C E verfèe renferme une obfcuricéj qui de¬ 
mande un habile Arcliitcftc pour Ctre le¬ 
vée. Nous fiiivrons les traces de Villaltand 
{m Ezecè. p. 20S.) & de Sturmim CSciagr. 
TempL p. /S.j) Le prëmicr prétend que la lon¬ 
gueur qui efl ici marquée, cfl: celle du Parvis 
depuis les Portes jiifqu’aux eûtes, laquelle étoit 
la nitme que celle de la Porte > c’eft à dire de fo 
coudées, prifçs depuis le centre de la Porte q. 

. jufqu’à l’angle méridional m. PI. CCÇCXXIU. 
d’un côté, fie ju(qu*à rànglc icpiciitriuiial ». de 

Pautre, dans le Parvis d’iliraêl; qu^ainfi b lon¬ 
gueur entière n m. étok de joo coudées, aulli- 
bien que la largeur n o. ou m. p.- puiaqu’U 
étoit quarré , comme l’on verra par le verfet 
fuivant. Les autres Parvis du Temple marqués 
n. y. y. auront aufli la mèrac longueur & lar¬ 
geur. Il fait les Portiques entre ces Parvis lar¬ 
ges de yo coudées, Ibutcnus d’un triple rang de 


colomnes, & formant par con%iiçïi£ trois Gai- 
Imcs, par où l’on pafîbit d'unTaïvisà l’autre 
& qui fervoit de retraite atjx Ifraëlitts dans les 
tems de pluye. On peut recueillit dc 4 à la lar¬ 
geur enticre du Temple j fie comptant yo cou- 
dKs depuis le centre de la Porte intérieure de 
POrient q. jufqu’an premier angle du ptéraiec 
Parvis n., yo pour la laideur du Portique ij r-, 
loû pour la largeur du Parvis feptentrbnal rs., 
& yo enfin pour la lai^ur st. des édifices jut 
qu’au Parvis des Gentils, l’on trouvera iyo 8 c 
par conféquent yoo coudées pour toute b lar¬ 
geur & ]a lûi^enr du Temple I K, Stumiss 
pi^d une vuie diftêrcnre de ceflc'ci. Il cher¬ 
che dans la hauteur de l’édifice les yo coudées 
qui répondent à la longueur de la Porto i fit pro- 
duît par-la 6 coudées, tant pour la hauteur* 
que pour la longueur 6c la largeur des Chambres, 
parce qu elles écoient quarrees. 


EZECHIELj Chap.XL. verfl 19, 


Fuis après il mjùra dans la largeur du 

Parvis, depuis le devant de%porte 
qui menoit vers it bas au devant du 
Parvis de dedans Çf en dehors, cent 
coudées, meme dans ce qui était de 
l'Orient, ^ dans ce qui hait du Sep- 
tentrion. 


C E verfet ne feufire que peu ou point de 
difficulté. Le Parvis mnop, ainfi que 
(5** autres, demande, félon les règles de 
I Arcliitcéturc, une forme quarréc. Ainfi, fi la 
Jaigcur q t. depuis le centre de la Porte intérieu¬ 
re jufqu’aux édifices vis à vis, étoit de lùo cou¬ 
dées, Ja longueur m n. Planche CCCCXXia 
ierz ;u3llL de 100 coudées, qui, fur le pied de 

H+P pied deParis pour chacune, font 


Et d mejura la largeur depuis la face de 
la porte fuje^uau frontiAice 

du Par^is intérieur par le dehors $ Çf 

dy avoit cent coudees vers tOrient 
Çÿ vers H^ Aquilom 


170^ pieds de Paris, ou 182^; pieds de Zurich. 
De ibrte que la Place enricrc produira un Ar¬ 
pent, Tf 6 B 6 picdsquarfKs, 1*Arpent à rai- 
fon de 36000 pieds de Zurich : fauf erreur de 
calcul, La Porte depuis laquelle l'Ange com- 
mença à mcfurerjCft appellée /a Torfe ^èn bah 
à càufc de fa fîtuadon J étant placée plus ba5 

que U Porte par où l’on entroit dans Je Parvis 

des Prêtres* 


EZE- 
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EZECHIELj Cîiap. XL. veriî 20. 


Âpres cela U mejùra la humeur la. 
largeur Âi Parvis de deuors de lapor-^ 
te ^ui regardait le chemin dtt Septen¬ 
trion, 

L e PtopbetC; apr^ avoir vu la dimenfiotide 
îa Porte orientale, St du Parvis d'Ifiaël 
qui ccoîc joignant J fort de cette même Porte, 
&: travcrfant it Parvis des Gentils» eft cùnduic 
à la Porte fcptencriomJc du Temple, Planche 
CCCCXXül Car 11 y ^voit trois Portes exté¬ 
rieures, par où Ton cncroit au Temple, rOricntalc» 


// mejura aujji la longueur la largeur 
de la porte du Panais extérieur qui 
regardoit wrj HAquilm^ 

la Septentrionale & la Méridibnak Cétoit un 
Type qui marquoic que rentrée de t*Eg[ife de la 
nouvelle Alliance étoit ouverte du côté de 1*0- 
rient, du Midi, & du S^entrionj 6r que tous 
les Fidcles y fcroicnc raflcmblés dans une même 
Fol 


EZECHIEL, Ckp. XL ver£ 21. 


Et cjuant aux chambres j trois deçà GT 
trois delà} Çf louant à üs auvents 
^ fis allées,, le tout futfiïon’^lçs me- 
fûtes du premier portail: tellement 
que le portail de ce fécond Parvh dé 
dehors avôit en longueur cinquante 
coudées, ÊS" en largeuf vingt-cinq 
coudées, 

P'ajf és fur i 


Et fis chambres,dont il y en avoit trois 
afin coté & trois d’un autre ^ fin 
frontijpice, ^ fin vejiibule fehn la 
Wifiire de la première porta H y 
a’voit cinquante coudées de long 
vingt-cinq coudées dé largt. 


? 13. lÿi 


EZECHIËL, Chàp. XL ver£ 22. 

Ses fenkres atf & fis autres allées,^ Ses fenêtres, fin vflibuk 0* fa jeu^m- 
les pfimcs Jehn Us mejüres oh- re et oient de la même mefure que celle 

firvées au Parvis de dehors de U de la porte qui regardait vers iO- 

porte qui regardait k chemin dO~ rient s on, y montoitpar fipt degrés ^ 

rient: tellement qiion y montolt dè‘ ^ il y avait au devant un vefibule. 

même par fept degrés, 0* fis allées fi 
rencontraient l’une devant^ C autre, 

Voysx fur verf. y, p. 


EZECHILLj Çhap. XL. verf. 23. 


Et la porte du Parvis de dedans étoit 
vis a vis de la première porte ten~ 

Tom, ni. 


Et la porté du Parvts intérieur étoit 
vis a vis de Poutre ports du cbté^de 

Ecé ce 
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dant au Septentrion , comme dliktùtt 
au coté tendant a tOrient î £ 3 * Ü 
tnejùra depuis une forte jujquà l’nu- 
tre cent coudees. 

C ’Eft à dire, que GOirtrœ vis à vis de la Por¬ 
te extérieure de l’Ôrientj après l'ùiECrvaUe 
du Parvis extérieur & quarré de cent coudées, 
il y avoît une autre Porte mrèrieure; de même 
aufit il y avoit ici vers le Parvis des Prêtres, vis 
à vis de la Porte extérieure du Septeniripn, une 
autre Porte’intérieure); avec un pareil intervalle 
de Parvis. S. exprime clairement cm : 

It uy 0uoit pat feulmtnt. me perte Septentrio¬ 
nale ^ qui tfi appeliée ci-4ejf»s la perte exîè- 


PAejuilm^ € 5 ’ du coté de tOrientt 
ayant mefuré l’ejpace d’une porte 

h l’autre , il y trowiia cmt coudées, 

» 

h 

fnah encore une autre intirieufey fem- 
Maidè à celle de tOrhntp r^mme le di/hit plus 

les Sej^tante : yy Et la^ perte du 
„ Tarvh inlérleur qui regatdoH la perte de 
jï l*Aquilen j c&mme étoit la perte qui regar^ 
j, dest Î^Oriemi , Et H mefuru depuh U pme 
JJ e^érêçürc de ^Aqmim jvfqu^d U . peYte in- 
„ ierleHTe du mime Aquïfmr^ cmt Cùudêed^^ 
Nos Yerfiops ne font pas ft , 


E Z E c HIE L, Chap. XL. vert 24. 


Après cela il me conâmfa au chemin ti¬ 
rant 'vers le Midi , 6 »? voici te por¬ 
tail du chemin fir 0 t:'üers le^Midii 
^ il eh nkjura Us aipvents tf tei. al¬ 
lées fumant ks mejures précêdènfês. 

O N a vu ci-devant la defeription des t’erres. 
Orientale , Scptentriortalc, & Méadio- 
naicj Type, comme nous l'avons déjà dit, qui 


// me mena aujji vers le Midi t je 
vis une porte ^ui regardoit vers U 
Midii il en mejura U pontijpicey 
€5* ié vefiihde^ mi étaient de meme 
mÆçe que les autres. 

marquoit Pentrée des Nations dans l’Eglife de 
la Nouvelle Alliance, oû elles dévoient fe lere 
dre de l'Orîent» d» Septentrion, fie du Midi, 


EZECHIEL, Chap. XL. vert 25f. 

I 

Et il y avoit des fenêtres dans ce portail Et fis fenêtres, avec les vefiibuUs au- 
dans fis allées totstk l’entour ,fim- tour, étaient comme les autres fenê- 
Uables aux fenêtres précédentes : tel- très : elles avaient cinquante coudées 

lement qu’il avoit cinquante coudées de long , ^ vingt-cinq coudées de 

de long , vingt-cinq coudées de large, 
large. 

Voyez fur verf. 13. ly. id. 


EZECHIEL, Chap.XL. veri: 26. 


Il y avoit aujjifipt degrés par lefifuels on 
y mont oit , ST devant tejquels fi ren¬ 
contraient fis allées: de nàme il y a- 
voit des palmes pour fis auvents, tu¬ 
ne deçà, & tautre delà. 


On y montait par fipt degrés. Le vejîi- 
hule était devant la pfrtes U J 
avoit au fontijpice ~des palmes de 
fiulpture, une d'un coté, l’autre de 
tmtre, 

ÈZE; 


P^eyes fitr verf, 6, id. aa. 
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EZECHIELî Chap. XL. verCa/. 


Vateilkmmt le Parvis de dedans avoif 
fa porte vis a vis du chemin tirant 
vers le Midi: téllen^ftt ejîdil méfiera 
depuis cette porte jtififuk la parte du 
efiemin tirant vêfs le Midiyeent 
coudées. 


Et la porte du Parvis inférieur if oit 
du côté du Midh aifont mèfifre 
iefipaee dune porteptjepd a Vautre du 
tété -du Miai^ ’H trouva cent ,COU- 
dees> 


P'ajet: fur verf, 19 . 


EZECHIEL, ChapXL. verCaS. 


Apres cela U me fit entrer au Parvis de 
dedans par la porte du cité du Miâi^ 
mdura le portail qui y êtok du 
coté m Midi J Jkivant les imfures 
précédentes. 


O Utrc Ica Piîrtes extérîeunes que àvotis 
vu J lOricntaîe, b Sq>tefitriûn^èj. fie là 
Méridionale J il y en. trois intéricHres pbr 
cées aux mêmes côtés m leur répondoicnt 
cxaftcmenc, 6c qui condwloîcnc toutes au Jt'at' 
vis des Prêtres. Vers le Couchant, îcLieu Très- 
SginCh'étoir pas éloigné de 20 coudées du muf> 
c'eft pourquoi il lŸy avoit point lâ de ï^ortc* 
VtUalpandy p* 118.212. admet bien dans Tleh- 
nographic générale du Temple ? deux Portes dans 
le mur Occidental J mais on ne doit point lés 
regarder comme principales : elles n^étoient que 
du fêcoad ordre > & comme à Pécait, ne pou¬ 
vant conduire en droiture au Parvis des Prêtres ^ 
& étant foigneufement gardées par une double 
Garde. Ce qui lui a fait admettre ces ouvertu¬ 
res ûü PorteSy cft ce qu'on lie 1 Chron. ou Pa- 
raiip* XXVI. 14-18. Le fort pmr U perte 
d"Orient échtit à Scdemja ^ & à Zacharie peur 
la perte *oers le Septentrim. La porte^nders lè 
Midi échut à Hobed-Edùm^ & la maifm des 


Jî me fit entrer aufii drfns le Parvis in- 
'^térieur a la porte du Midi , il prit 
la mejure de la porte comme celle des 
autres. 


A- ■- 


AjfembUeS à fis fis. S^t^pim & Hûpt échu* 
rent la perte vers l^Occodent > auprès de lit 
perte de Spalkkeîh^ au chemin mentàntj, %mè 
Pécifde étant w 3 vis de^Pautre. - - - * m 
^Farùar vers i*OccidmL Oiw La perte d* 0 - 
rient échut à Sêlémias^ Zacharie fm fils eut 
celle ^ Sepuntriim. OheâeMm^ avec fis fis 
fut char té de celle du Mjdf m était auQl le 
Canfeil des anciens* Séphm & Hefa furent 
^places à l^Ocçident près de la perte qui cm^ 
duit au chemin par mi tanmente. Et ces cerps 
de garde fi Téppwdaient tan à Vamtre. - > - îl 
^ en avait m l^gifi des Tortiers à l^Occî^ 
dent* Les Ichno^^^es & Scéïiograpliiïs des 
Juifs reprélentent auSu CCS Portes. Voycx les 
Planches CCCCXXXI. GCCCXXXIL Le 
Parvis de dedBs, Flanc. CGCdXXXHE 

eft le Parvis des prêtres ^ plus élevé’ qùe je 
Parvis extérieur dl&aéU & environné d^ëdiSces 
tout à Pentôur. Nous en parlerons bientôt. 


Ece ce 2 
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ËZECHIEL, Chap. XL. verf 29. 


Tellement efue les chambres y étaient^ 

Jes auvents allées avaient les me- 
Jures précédentes s ce portail 
Jès allées cjidU avait tout à tentour 
avaient des fenetres ^ É5^ il avait cin^ 
quan te coudées de longueur vingt* 

cinq coudées de largeur * 

L ^Ange, après avoir mcfurè les Portes exte- 
rkürcs, l'Orientale, h Scpceiitrionale, 6 c 
!a Méridionale* meJitre & décrit à préfent de 
même, & comme en rétro^adant, les Portes in- 
tcrieurcsj la Méridionale prémîcrcment, enfuite 
rOricntale , & enfin la Septentrionale. C^étoic 
à CCS Portes que commençoïent les fonîtions ia- 
crées, E^cch. XLIV. 17. LorsquHis entreront 
c’eft X dire les Prêtres & les Jjvim^ aux por¬ 
ter Parvis de dedans^ ils fe vêtiront de 
Tüées de tm^ & il aura point de lame Jur 
ei4x pendant qtt iis feront h fer vice aux portes 
des Tarw de dedas^Sy ér plus en dedans. 
Ou: LorsquHls entreront dans les portes dît 
Parvis intêrîmr ^ ils feront vêtus de robes de 
lin y & ils tT auront rien Jur eup! qui foit de 
laine-J en faifant les fondions de leur minijle^ 


Il prit aufji Its memes mejures de U 
chambre ^ du fromifpice , du veflibu- 
h, des fenêtres & du vifilbuk tout 
muTour i Çf il trouva cinquante cou- 
Ses de long^ 0 * vingt-cinq de large^ 


te aux 'portes du parvis intéfieur ér au de- 
dms. Il cft à remarquer aufii, que l'âge des 
Miniftres de D ï B V répond ptédfément à la 
largcnr des portes de 25: coudées3 & à leur lon¬ 
gueur de JO : car ils n'étoient point admis avant 
35 ans, 6c ne pouvoient fervir au-delà de jo. 
Nombr. VIIL 24 p 2 j. Oejt ici te qui concerne 
les Lêviî$s*i Le Lévite depuis lâge de vingt- 
cinq ms dr cm dejfus^ entrera üufir^kepour 
être employé aüT^ermcle ^AIftgnation -yindls 
depuis tage de cinqumte ans y il fortira de 
fervice ô* ne fervira plus. Ou ^ jfoki la loi 
pour les Lévites: depuis cinq ans é* 

au-dêffns , ils entreront dans h Tabemade de 
lAUîmce^ pour s*eccîtper à leur fninijlere s & 
Ursqfdils auront cinquante ans accomplis^ i/r 
ne Jlrviront plus. 


EZECHIELj Chap. XL. ver£ 30. 


//y avoit des allées tout k tèntotfr^ 
avoiettt 'vin^t-cinef coitdées de Ion- 
meur^ Ci* cinc^ coudées de largeur. 


Le 'vefiihule ojui régnait tout autour a- 
‘voit vingt-cinq coudées de longt (S 
cinq de large. 


O N peut Voif dans richn<æraplilc du Tem- Vcftibulc, long de af coudées, & large de fi 
pie, Planches CCCCX^U. V. VI. à c’eft à dire, depuis la ftee cttériwure du mur 
l’cnrrée de la Porte intérieure Méridionale, ce julques au Parvis extérieur. 


EZECHIEL) Chap. XL. ver£ 31. 


U avait aufji [es allées vers U Parvis 
de dehors, des palmes a fes au¬ 
vents, huit degrés par lejquels on 
y montait. 

J E lalflc à ceux qui font verfés dans la Théolo¬ 
gie Myftiquc & Prophétique * à jugÊC fl les 
jêpe degrés pat où l'on monroit du farvis des 


Ze vejîibule allait au Parvis extérieur y 
Çf il y avoit des palmes au jrontijpi^ 
ce y huit degrés pour y monter. 


Gentils au Parvis dïfraèl * répondent à tous les 
Périodes du Tems, aux Eglifo, aux^Sccai^* 
aux Trompetcs i aux Coupes * fie aux Tonn 
















PL; DCXXXIX. E Z E C H. 

tes y mcntioonc^ dans rApocalypfc j Sc fi les 
IniJt dont il s’agît icij tommiTmqirans du Parvis 
d'Ifï'aël au Parvis des Prccres, répondent awK 
huit Degrés de Vertu ^ par lefquels le Fidclc 
rend à la perlcétion^ 2 Pierre I. j, 6* 7. Aj&u- 
rejs V E R r U â F Ô ï j ^ à la t^ér- 
rw J Se I Ë 3sr ç E ) i la SckM^ /æ T b m- 
p E iï. A N c E I ér à la Temp€Tanc 0 ?. la P a- 
TIENCE^J é*àtà ^àîiM:e^ /É^fPJlEXB^ 


Ch. XL. vC 52. 55.34. 58^ 

& À la Tutê /‘Aaiour. fratf,RNE t,, 
& h tAmeuT fratirml la C h a r. i t e'. De 
même encore j fi à ces S & ou i f degrés, 
repondent les ij Cantiques des dcqrcs, qui 
Çomnicncéüt au Pf. CXX, & qui dévoient s‘y 
chanter» fiir-tout après la Captivité deBabylonc j 
&; comment on peut trouver ce rapport, G'cft 
ce que pretendent les Do^^eurs Juits. 


EZECHIEL, Chap. XL veri; 32, 


Ærh cela il me fil entrer au Parvis 
âê dedans de la porte mi regardait le 
chemin de HOrient, Ç^ymefura U 
portailfiiivant les mejures précédentes» 

/quoique la mefiire des Portes toit par-raut la 
'^mème, ce imi dans le fens myftiquc mar¬ 
que l’unité de la Foi, Tous ceux de ton peuple 
Jèrmî jttjfesj Kaïe LX. zir cependant le Pro¬ 
phète donne une deicripcion plus étèndue des 


Pms il me Jjt entrer dans le Parvis in- 
ter leur par le chemin qui regarde tO- 
rienti &“ ik mefura la porte ^ félon 
les mefures dont nous avons déjà parlé. 

4- 

Fortes Orientale ^ Êc Septenmonalc. L'on voit 
auÛi que la DoÛrine Evangélique, que les Apo¬ 
des commencèrent d^annoiicer'^daûs rOrienCj fe 
répandit bicncôr par touc le Septentrion, 


EZECHIEL, Chap.XL. ViCrC 33. 


tellement que les chambres quiy étoient^ 
jes auvents ^ 0* jes allées soient les 
memres précédentes » £ 5 * ce portail 
ces aUées qttii avoit tout à l'environ 

' j' /■ * -1 ■ ■ 

avaient des fenetres ^ avait cm-- 
quotité coudées de longueur vingti 
cinq de largeur. 


Il en^mefira ta chambre^ le frontifj^ice , 
le vefibuley comme il efi dit au- 
p^avantf les Jinètrès aufji ^ le vef 
tibuie tout autour , qui avoient cin^ 
quantj coudées de tondeur £5' vingt- 
cinq de bargeur. 


. Voyez fur verf. ip. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver/. 34. 


U avoit auffi fes allées vers le Parvis 
de 4 thors » O des palmes À fés au¬ 
vents deçà ^ delà, £ 5 * huit degrés 
par lefqmls on y montoit. 


Et il en meptra le vejlibule qui regar- 
doit le. Parvis extérieur y il y a- 

voit des palmes de eotéP^ dautre qui 
étaient gravées au fronti^ice ■, £5' on 
y mont oit par huit degrés. 


Voyez fur verg 31 . 


Tem. VU, 
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EZECH. XL. jy. 36. 37. 38. 


Pi.. DCXXXIX 


EZECHIEL, Chap.XL. verC 35. 

j^prh cela il me mena^'oers la porte du lime mena enjuite vers la porte mi re- 
Septentrion^ mejura jelon les gardoit l'A^mlon^ U en prit ks 

mejures précédentes. mefures comme U avait fait les pré¬ 

cédentes. 

Voyez fttr verf. îS, ^ ' 


EZECHIEL, Chap.XL. verf 36. 


Et fes chambresi fis auvents.^ îS fis 
allées. Or il y avait des fenêtres tmt 
à l'entour , o un portail de cin<jmn- 
te coudées de longueur ^ de vingt- 
cinq coudées de largeur* 


llen’^mefitra ta chambre, le frontijpke] 
le vefiibide , €5* les finkres tout au¬ 
tour, qui^ avaient cinqàante coudées 
de long, ^ vingt-cinq de large. 


Voyez fur wrf, 


EZECHlËL) Chap. XL. verf 37, 


Il y avoit auM des auvents vers U Par¬ 
vis dci dehors , ^ des palmes à fis 
auvents, deçà £5* delà, €5“ huit de¬ 
grés par lefqueis on y montait. 


Son -mejlibulé regardait vers le Parvis 
extérieur , o ;/ y avoit de coté 
d'autre des palmes gravées au fi'on- 
tijpjce, ^ on y montoit par huit é- 
• grés. 


Voyez fur wr /1 jï * 


EZECHIEL, Chap XL. verC 38. 


Il y avoit auffi des chambres qui avoient 
leurs ouvertures vers tes auvents, 
qui fi' rendaient aux portes vers lefi 
queues on.lavoit les holocaufies. 


Et en chaque chambre‘du Trêfir il y a- 
voit'une porte au frontijpke de ten¬ 
trée: c était-là qu’iU lavoient les ho- 
tocaufies. 






A Pres avoir vu jiirqu^ici les Forces tant dc- 
téricares qu’intérieures, & la ftfufture de 
chaciuic, nous pliions maintenant aux autres 
parties du Temple, 6c à leurs ufages* II y avoit 
d'abord à la Porte Septentrionale intérieure, 
Phînchc CCCCXXIIL une 7dble de chaque 
côté J une autre de part & d*aurre à côtédcl^cn- 
tréej à Pentrée mèmz% 6c deux enfin à Tun ôz 


à TauDre côté de PElcaliec. Oétoit fiir ces huit 
Tables que dévoient fe poftr les HùiocaufhS f 
que Ibn gardait dans les Chambres fbuîeirai- 
uesj dont i! y avoir un grand nombre le 
Temple * avec des ouvertures ou fenêtres au 
fondement même » pour leur donner du jour^ 
Mais les deux ouvertures les plus proches, auS 

côtés du Vcfiibule, tcnoicni lieu ac Forte, 

laquelle 
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laquelle on dcfcendoit tout d‘un coup à ces Sm- 
terrains où les Holocauftes dévoient ie garder, 
OU nn^me fc bver. 

Le Temple dTzécludr t^uoiquc myitiquc, 
cfl néanmoins démt & rcpréicnré fous la forme 
d'une flru£birc matérielle, avec des pafïagcs 
d*uii Parvis J d'une Porte j d’une Chambre à 
J^ûutre. La fmiation du Cellier des Holocaul^ 
tes répond même ici au Culte Leviriqncj fdon 
lequel les Holocauftes dévoient être égorgés à 
coté dë P Autel vers U StptmtfUn^ Lçvit I. 

II. le ventre Ô" les Idvés 


Ou : Les infeflins & les pieds laVés dans 
C'eft pour cét cfïèr qu'il y avait dans le Tem¬ 
ple de Salomon dise cuviers^ cinq à droUe^ & 
cinq à gauche j pour firvir à laver ce qui np^ 
part émit nu:< hulocmflts^ t Chron. ou ParaL 
IV: 6. I ou ni Rois VIÏ. 5 S. Plane. CCCCLV^ 
Ce^ Temple typique d'Ezéchîc! pourroit fort 
bien fc comparer à Janus > vu qu’il repréfenre 
fous une face le Culte primitif de Tandenne Al¬ 
liance, Sc fous Tautie le Culte Ipirituel & futur 
de la nouvelle. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 39. 


Il y anjoit nujjï dans tdîlêe du poftaü 
deux faitiss deçà, 0" deux tables d^- 
la, paw y ègorver Us bêtes ejî/on fa- 
cri fer oit pour taoloçjmfe, ^ Us bê¬ 
tes qu on firr if èf Oit pour le pêché, ^ 
Us bêtes qidon facriferoU pour U délit. 

VTarmius place ces âcu^ TaéUs, Pane dans 
^ le Yeftiqulc entre deux colomness & Pautre 
devant la porte à côté, au haut des degrés. 
Planche CCCCXXllL Viilaipand dans Flch* 
nographie du Parvis intérieur, Çfur Essech. p. 
ijoQ place deux Tables dcvanc les deux pré* 
miercs colomncs du mur dans le Parvis exté¬ 
rieur , &: deux via à vis dans le Pa^rvie des Pté- 


jdu 'veftibuh à la^orte , il y dVùit detfx 
tables d^uri cbte ^ 0^ tables de 
mire y afrt d y immoler les holoeaujl' 
tes four les fechês Çf pour les fautes. 


très, mx frontifpkes extérieurs des deux Vif- 
t^des^ hntérièur & ^extérieur. Il prétend 
déplus, que ces Tables n^avoient point de pieds, 
qu’elles érotctit de marbre, & de la forme de 
ces parallélépipèdes ou Etaux que Pon voit dans 
les Boucheries. Les Exemplaires des 
ne s'accordent pas cous ici. Conférez le verC 


EZECHIELj Chap. XL. verf 40. 


Et ^ers b un des cotés de la porte au de¬ 
hors, vers le lieu ou l'on mont oit a 
l'entrée de la porte qui regardoit vers 
U Septentrion, il y avoit deux ta¬ 
bles i Çf à l'autre coté de la meme 
porte qui étoit vers l'ailée de la por¬ 
te , deux autres tabUs, ‘ - 


Et au coté de dehors qui monte vers 
l'entrée de la porte qui regard vers 
bxûqmlon, il y avoit deux tables s 
0’ de bistre coté devant U veftibuU 
de la porte i il y en avoit encore 
deux. 


O N peut voir ces deux Tables placées de lier» dans ITchnographic du Temple, Planche 
chaque c6té au bas des degrés de l’Ëica- CCCCXXïII, 
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Pl. dcxxxix. 


EZECHIEL> Chap. XL. verC 41. 


Il y avou donc cjuatre laUes deçà 0* 
cjUiütre tiïhles dela/^ neys les : 

de U porter ^ ainjt fmit teéles, fur 
lefaHelles on égorgeoit les b’ètes epson 
(acriÏÏo/t, 


Quatre tables d'un coté, quatre^,tsd 

bUs di l autre au coté de ié porte ^ qui 
étaient en tout huit Ms, fur iefmeb 
les m immolait les facrifces. 


Veyea fur vérf. 31. d»-PLANCHE CCCCXXIII. 


EZ E C H 1 E L, Chap. XL. ver£ 42. 


Or les quatre t^lès qui étoîent pour 
tholocaufle r étalent de pierres détail¬ 
lé , de la longueur d'une coudée {ÿ* 
demie, de la largeur dune coudée 
£5* demie, de la hauteur d'une 
coudées mémeion devaitpafer Jur 

elles les inflrumens mscc lejéptels on 
égorgeoit lès bêtes qu'on facrifoit pour 
thohcmjle, £5’ poUr les autrespteri- 
fce-t, 

* 

L Es Conimcntateurs ne (but pas d^accord fur 
I le nombre des Tables dcicinccs aux Holo- 
caufles, Nous en avons vu huit en tout, yf 
41. placées à la Porte feptcntriomlc, & l*oîi 
doit en ruppofer le méiBC nombre à la Porte mé* 
ridîonalc. Ici il eft encore parlé dé quatre Ta¬ 
bles j qu^on ne doit pas ajouter à ecs huit, 6c 
par conféquenL en i a ' mais il eft à 

conjechircr que parmi ces huit, il y en.avoit + 
fur lefqucllcs dévoient fc pofer les mftrumens 
Dour égorger la viftihte, comme les couteaux & 
es vales propres à recevoir le Cing. Ver* 


Les qmtre tables pour holocaufie étaient 
faites de pierres quarrées qui avaient 
une coudée Çf demie de long^ me cou* 
dée Çf demie de large , 0" une coudée 



la viâime 



P 

k 


fion Larine de Zurich ne s'^ac^rde point avec 
1 *Allemande fur k grandeur de ces Tables: elle 
leur donne ï coudée & demie de long, de lar¬ 
ge, §c de haut J Sc par conféquent une forme 
cubîqucj comme feit aufit FaUble. Mais l*Al* 
lemande, ainfî que la plupartdes autres Verfions^ 
porte 1“ pour la longueur &: la largeur, 6c i 
pour la hauteur: ks Septtmté^ la pour h lar¬ 
geur, aipour la longueur, & i pour la hau¬ 
teur. Je ne m'arrêterai point à en faire la 
duÊtion à nos indures. 
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Pl. DCXXV. 


JEREMIE, Chap. X. ver£ a 


Atnfi ^ dit ^ETERNEL: N’ap- 

preneZj point les façons de faire des 
Elations , & ne foyez> point épouvan¬ 
tés des ftgnes des Cieux^ parce qm 
les ^dations en font épouvantées. 

L *Hoir(iiie pafle bien tôt de l'admiraüDn a la 
Ycnctadonj & à moins qn'iî ne prenne 
bien garde à luij il tombe aifémenî: dans rido*- 
Jatric. ce qui cfl arrivé auj: Juifs Sc auK 

Gentils, & nous en fàifons encore cous les jours 
une trille expérience. Les dîflerens Corps que 
renferme ['Univers, Ibic qu'on les confidere dans 
kur totalité, ou dans leurs parties j non-ieule- 
nicnc le Soleil, & tous les autres Altrcs, mais 
audl la plus pccite Mouche, le moindre petic 
Poifïon, le plus petit brin d'herbe, font les ou¬ 
vrages de là Tûute-puiflance & de la Sagcflc in- 
inie de Dieu*, ils, méritent donc toute notre 
admiration Sc notre efîinie , à caufe de celui qui 
les a cr^s: mais nous devons bien prendre gar¬ 
de de ne point porter leurs vertus pour le men 
&: pour le mal, ou leur lignificarion, plus loin 
qu'ü ne nous cft commandé par la Parole de 
Dieu* ou au-dclii de ce que nous enleigne la 
JRaifon; nous devons fur-tout ne lés point ado¬ 
rer, & ne leur rendre aucun culte. L^Or eft le 
plus précieux des métaux, e*efl: un don 3c un 
ouvrage Ibrd de la main de D i e u ^ mab Ü ne 
faut pas pour cela nous en férvir pour en faire 
des Idoles, ou lui lacrifiçr. Le mouvement des 
Etoiles fixes, des Phncfcs Bc des Comètes cfb 
déterminé*^ mais il ne faut point regarder leur 
Situation, ou Icpcs mouvemens, comme un Li¬ 
vre dans lequel Jbnt écrites les devinées, 6cdans 
lequel on peut lire ce qu^on doit faire, ou évi¬ 
ter, Fcnkr ainfi, ce feroit renoncer aux lu mie- 
ves de la Raifon, fie à ce que nous enfeigne 
PEcriture Sainte. Les dlffcrcns Météores qui pa- 
roïlïcnt dans h Nature, Ibnt les ouvrages de 
DiEUi ils paroiflent, ils exifteat, & k meu¬ 
vent félon IcsLoix que D i e u a imprimées dans 
la Nature: mais il n*en faut point chercher Tex- 
plicadon au-delà de ce que nous preferic la Rai- 
îôa ; nous ne devons point les regarder comme 
des fîgnes qui nous annoBcenc la n ai fiance ou 
la mort des Princes, la guciTC ou la paix, la 
fondation ou la décadence des Républiques, 
le bonheur ou le rcnvcrlemenc des Royaumes, 
ou de quelque Particulier, Il fou: qu'il y aie un 
rapport naturel entre le ligne, & la choie figni- 
EéCî 6c c'eft ce qui ne le trouve point entre une 
Comete, ou uii Météore ignée, & une Guerre. 
Bien plus, récriture Sainte nous avertit férieu- 
fement ôc en plufieurs endroits, de nous détour¬ 
ner de ces fortes de pronoftics, comme d'une 
infeme Idolatne, 4 4it l'E r £ a ix E n, 
Tm. FIL 


Voici ce qm dit le SEIGNEUR : Ne 

vous rendez, point difciples des erreurs 
des Nations., ne craignez point Us 
figues du Cieli comme Us Nations Us 
craignent. 

par foû Propliete, K'apprenesn poiût ks façons 
de faire des Mütims y & ne foyez point epou- 
■vanlés despgaes des deux, parce que /< s Na^ 
tiens en font eponvantées. Les Septmte tra» 
duifent aiiiû; raA hi-ÿti KTPIQS. tol# 

iiTtif t£v ihcèf îcfti ^îîiî tÎf 

t 3 WiMCTtf /iH q^e&iC0t, ÛTJ <|>û^i^Tctl tHJjrl H-p- 

ffi-îT'iMf ctüriÉr, jImJÎ a dit le S e t G N e u a ** 
H'&lfprtmsé pùint k marcher fUm la vqpe d^s 
NatfifTîS^ ô' 7ie craignes peint les ftgnes di^ 
Ckf parce les Natlcnx les craignent hrs 
avrils patcïffent à leurs jeux. Manafle, ce 
Roi impie, faifôlt Ce quidèpiaifhit à L'ËTEa- 
fhien les abenû'^atïiïnx d^s Haîiùns^ % 
ou 4 Rois XXI, 3 . fie au v. 6, il efl: die de lui, qù*il 
prêdifm le tems , ottfirveit les Augures^ 
Ou: qu*// aima les 1>tvhmims^ & où fer va les 
jîugsires- li eft hors de douce que les châtî- 
mens fie les jugemens les plus févercs de la jufti- 
cc de D i E XJ, ildvent toujours Ja malice des 
Hommes. Sans aller chercher des exemples de 
ccrtc vérité, le Texte Sacré fuffit pour nous U 
démoncrer. Chaque Minière de k Parafe de 
Die u , qui nous dénonce fes terribles jugemens 
conformément à fa Parole, etf pour nous un 
Prophète. Ces paroles de notre Sauveur^ Luc 
XVL Ji. S^Us n'êcoutent point Moïfe ''ér les 
^^rûphe^âSy ils ne feront pas non plus perfua^ 
dês^ quand meme queiqu^m dès ?norts rejjuf 
ciur&ft^ ibiit bien <hgnc£ de notre actentibn- 
Des gens donc qui feront dans une pareille dil- 
poficbii, ne feront pas plus couchés, & ne fe 
convertiront pas, foie qû'il paroifïè une Come¬ 
te au Ciel, ou qudque aiïtrc Météore en Pair* 
Cctcc foule réflexion renverfc d'un feul coup une 
infinité de contes ridicules & fcandalcuxj qu^ori 
a coutume de joindre aux Almanacs, for les fui¬ 
tes des Eclipfo : telles font par exemple les ob- 
iervations fupcrftkicufos de certams jours pour 
le faire ventoulêi', ouvrir la veine, fc couper lés 
ojigles, & tout ce qu’on prédit des changemena 
de tems. Ce fom-là des reftes du Paganlfmc, 
êc d‘une Idolâtrie aitfll ancienne que défellàblc, 
& contre laquelle Dieu s*eft fi (buvenc élevé 
avec tant de force* Les Eclipfes, les conjorïc- 
tions 6 c les oppofirions des Planètes, d’où les 
Allrologües tirent toutes leurs prédicHons, ne 
doivent pas nous inlpircr k moindre crainte^ eW 
les font fbumifcs auxLoix de k Nature, &n*ont 
aucune liailbn naturelle avec nos faifqns. Les 
Eg)'pcicns cureot à la vérité autrefois un kgi- 
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tîmefüjet de crainte j à caufe des épaiÛcs tenè* 
bres qui couvrircnc route t'Egypcei iS^les Juife 
6c les Gentils, à caufe de cercc Jkliplc e3<traür- 
dînaire qui arriva après que J e s vi s ^ C u R, i s t 
fut actachd iilaCrois, & qui p^endanr trois heu¬ 
res couvrit de lûntbres cour T Univers. Dans 
h$ autres cas ^ rour arrive fdon le cours des 
Loix namreücs^ mais dans ces derniers > les fois 
de la Nature font violées, tovt eft ttirMarurel. 
Nünâ devrions bien plutôt être lailis de crainte, 
ü lorsqu'il doit arriver une Edîpfo, elle n'arri- 
voir pas. JJ eft bon de remarquer ici, que le 
Texte que nous expliquons ne condamne point 
fj^fîronomic, qui faic partie des Mathémati¬ 
ques, ccctc Science qui mérirc nos louanges & 
notre attention^ mais Iculemem: l'AlirolcrgicJu¬ 
diciaire, U n'eft point dit dans ce vcrfcc : 'Dm- 
de garde d*apprendre le m&uvevmit 
des CîenXy ou le cmrs des Afiter^ mais : Ne 
foyez fiaint êpou'Vantés des fîmes des Cimx. 
L’Aflronotuie fut autrefois en honneur chc?. les 
Juifs, même avant la Loij 6 c fous fon œcono- 
inie elle devînt nécefïàire, pour régler les jours 
de Fêtes. Si on en croît Jofeph {^/întî^nst. L, 
L c. 3.) les cnfajis de Seth cultivèrent l'Aflrono- 
mie des avant le Déluge, & Laiiîcrcnt à leur pof- 
téricé leurs Ofaforvacions gravées fur d^M Co- 
Iqmûcs \ Æc A hrahairi apporta piémicrement au 
Pais de Canaan, & cniuitc en Egji^tc, la eon^ 
noilTàûcc de l^A.ftrOnomie> comme le rapportent 
le même Auteur L, I. e, S.) Sc Be- 

fêfe. Mais comme le menfonge fc glifle siCé- 
mcntavcc la vérité,comme l*crrcürs*infinue avec 
la certitude, on vit bientôt dans les Pais ( Orien¬ 
taux i'Allrologie marcher de pair avec TAfiro- 
jaomic, Æc inonder le refte de rOrient, en for¬ 
te qufonoorc aujourd'hui les Indiens, les Per- 
fans, ics Turcs, & les autres Nations Orienta¬ 
les > èpon^aruès des Jîgms des Cteiix ; 6c 
n’orèroient fc marier, ni fo mettre en voyage, 
ou eiïtrcprendre la moindre chofo , fans avoir 
auparavant coiiliiké un Aftrologuc* îl n’y a point 
dequoi s’étoiiucr, fi un Homme qui Ji*a aucune 
eonnoiflancc de rAftronomie, ou même fi la 
nulle iru de ignorance cit 1 ai lie de crainte à l’af- 
pe£b d’une Hclipfc de Lune ou de Soleil, fur- 
tout il clic efl: totale^ On trouve dans l’Hiftoi- 
re profane plüfieurs exemples de diverics gran¬ 
des entreprifes, qu'une Eclipfc a fait évanouir 
en fumée: alors k courage manquoit aux fol- 
dats, les Ennemis prenoient la foitc, & le vic¬ 
torieux négligcok ia victoire. Çyûxare qui 
regnoit fur les Medes vers Vm 3311, & qufon 
lïommc aucrcmienc Afiybare Artaban ^ au roi c 

fort bien pu en vifanc de fa fortune, pourfuivre 
le cours de (ks viéïoircs fur les Scythes, s'il ne 
fc fût poinr épouvante à PafpeéS: d^ine Eclipfc 
qui arriva pour-lors, ce qui catîla la paix, qui 
fut cimentée par le mariage à^Ajlyage Fils de 
Cyaxaré, avec Arîme Fille &Haiyattes. Ni^ 
cias vaillant Général des Atliéniens, qui en tou» 
^ autre occaiion avoir bien lcrvi la Patrie, fot 
intimidé à l’afpecï d'une Edipfc, Sc manqua 
çar-là l^occalton de fonmercre T^mys Tyran de 
bicilc : à roceafion de cette Kcliplè il avoir per- 


fuadé aux fîcns, qu'avant que la nouvelle Lune 

eût achevé ibii cours, toutes les alfaircs desEn- 
niis lêtoicnr ruinées j & pendant qu’il s^amufoic 
à lâirc des facriffccs a Tes Dieux, il domm le 
tems à ceux de Syraeufe de reprendre les Villes 
& les Ports quiis avoient perdus. En téûS 
les Perfans équiperont une Flotte fur la Met 
Cafpicnne, contre les Coraquest mais les Aft 
trologues s'aviferent d'y trouver à redire, parce 
que la Lune étoit dans le Scorpion, qiiî,ltloii 
eux, cft un figne malhaircux^ & lorsque les 
Peuples opprimés par fcsCofàqucs pi eftbient les 
Perlons de les fccourir, on leur donna pour rou¬ 
te réponfe, Kamefbé Akreôefi^ U Lune efi 
dans le Scorpion. (Cfjardm Veyage d& ^Ftrfe^ 
T Y. p. T 4,8.} On peut lire dans Ohevreau. 
(T. I. L. I, c. io. des Raïs des Medesp, yS.) 
& dm}$Fl/(tarqne (f^lede Nidas] les préiniei^ 
exemples de rHifloirc ancienne qnc j*ai cités* 
On Trouve aullî des exemples illulires, des 
grands u%es que de fameux Capitaines quiw’é- 
tûUne paint epauvantès des figne s des Cteux^ 
ont fu tirer de la connoiïïàncc qu'ils avoienf de 
PAftronomic. Fer teks ^ au fil habile que va il 
voyant que Us foldats s'épouvantoimt à la vi:c 
dfone Ecftpfo de Soleil, &c que Ibn Pilote mê¬ 
me étûit déjiï tout er^'tnKlant^ S^aviÛ pOUr difli- 
per la crainte de fes loldats, de fc couvrir le vi^ 
fcgc de fon manteau, &■ enfiiicc il four expliqua, 
cjulls ne dévoient pas plus appréhender l'Eclip- 
le du Soleil, que de voir fon viiàgc ainfî caché, 
A U Kan dre U Crmd atiroic eu rui"tnéme bien 
de h peine à retenir fos Troupes qui s’écoienc 
mutinées à i'occafion d'une Eclipfc de Lune, s’il 
n’avoir pas appris des Aitrqnomes d'Egypte la 
véritable caufo des Eclipfes, & fi en cette ocob* 
fion il n'avoît eu recours à un ftraragème de Po' 
litique, faifanc accroire à fes foldats que le So¬ 
leil conibattoît pont ies Grecs, & la Lune pour 
les Perfes* (fiP lut arque & Curee^ Vie d^A- 

lexandre le Grand) C Sulpitiiis Gai lus, qui 
commandoit fous Paul-Etnile, difiîpa de même 
la crainte qui s’écoir répandue dajts l’Armée Ro 
maint à Toccafion d'une Eclipfc de Lune r otï 
cil trouve rhiftoire dans T. Live L. XLïY c* 
37. où entre aurres choies il eft rapporté, ^te 
du em/enrement du Cmfui^ U affemUa us 
taupes paur les haranguer ^ ù* Us avettfi 
que la rmtî prachame perfanne ne prit paur u?s 
prûdjge tEclipfe de Lune qm défait arriver 
depuis deux heures du maîm jufqtdà quatre^ 
leur dhlarant que ce Phénomène était dans 
fiardre naturel^ qrd/l arrivait à des tems fxest 
& qtdan pouvoiî le favait ^ & k prédire long^ 
tems avant qfdîi arrivai. Qefi pourquoi , a- 
joiita-t-il 3 comme vaut rfêtes pas effrayés de 
voir la Lune tantôt pleine ^ & tmtét dans fe 7 î^ 
cTûiJfant^ parce que v&ns favez que ie^ lever 
dy le coucher du Soleil & de la Lune font dé* 
terminés j vous ne devez pas non plus regar^ 
der PEcljpfe comme im prodige , parce quiaîars 
la Lune éfi couverte de l*ombre de la^ Lerrem 
La Lune étant ènfiàtêl écUpfee à Phenre mar* 
quèe ^ les foldats Romams croyoient qtfU y a-^ 
voit quelque chafi de divin dans la fcknce de 

Gallus* 
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Pl. DCXX V 

GaîltiS^ Les Mûcèdmicns nu contraire regar* 
derrntce Tbènomme comme un jfréfigc qut Imr 
annonpiz le renierf^znmt de leur Àhfîürckie^ 
^ îii ruine de iùute lu Mât ion. C^hmh ^ qui 
le prénücr a dceoumT & fournis le Nouveau 
Monde J a niéricë ïcs mêmes éloges que Gallus, 
puisque il fo corFcilia l’amirte des Naturels de la: 
Jamaïque en menaçant de faire écliplèr la Lune 
la nuit prochaine, s'ils ne lui fourniflbicncpoinr 
des vivres pour lui & pour les fiensî ce qui fie 
que ces Peuples le rcgardcrenr comme un Dieu. 
Au relie J *^tlaton L VIII. de Le^. parle ainfî 
de rufbge de Mflronûmie par rapport à la Poli¬ 
tique. Il faut , dit “il J apprendre ce qnï ejt 
utile I on doit faite ufage des revohitiens des 
Afires^ du mmneffit nt du Soleil ét" de la Lu^ 
ne, parce que feft félon kurs mmvemens que 
nous de*vms relier toute la Paille. Alais à 
quôï ben ccla^ me dlreie^-^veHs ? Oiji afin qu'on 
puîjfe réduire le nombre des jours erunoiSy les 
mois m années^ ^ qtPainfihs tems, lés Su¬ 
er ifices^ ^ les Fêtes étant réglés conformé^ 
mi fit d cet ordre uaturef la Fille fhtt entrer 
tenue dans un état de vigilance & de vie. Au 
fojet de norre Texte, Occûiampade parle ainfi 
de habus que les Allrologucs onc introdutt dans 
rAflronomié. ^ J^Atrttns ap^ 

premient ordinairement ? Files où fervent le 
Ciel & les Afircs^ ^ par leurs moitvemens 
elles s'magmmt pouvoir prédire l* avenir: va¬ 
nité churndle & Fajenne, qui deshonore le 
Peuple de D it.’ü ! Ce verfet condamne les 
AJtrologues, comme les pins grands de tous 
les impqfteurs. Mais quand on ne vmt conmi- 
tre Us mouvemens du Ciel, le lever & le cou¬ 
cher des Etoiles, que pour s^en fer vir à déter¬ 
miner Us Saijbns, jufqüesdà cette Science efi 
innocenté : mais U y aurait de impiété d 
tnbuer aitn Etoiles une vertu qu*elles jfont 
point ï & à s^m fervir pour prédire P avenir. 
- - - Saturne rfa rim de terrible , ni Vénus 
rien de doux. Les LeÊteurs me pardonnerôni: 
aifémenc cette digreflionj touchant Pufage que 
Agronomie peut avoir dans la Politique", ils 
uniront peut-être leurs vœux aux miens j pour en¬ 
gager quelque jour les Princes Chrétiens à ren- 
verfer cette Idole d^AftEologiosqui eft une vraye 
folie. Les Miniftres de la Parole de Dieu 


font aufTî avertis dat:s ce ver fer ^ de prendre 
garde, lorsqu'il paroit une Cornete^ ou qu'il 
arrive une £clip!e de Soleil ou de Lune, de ne 
point faire retentir les Chaires d'exhortât ton s à 
la pénitence, comme 11 ces PhctiomcnCîi étoieut 
des prclages de la colere de Di e; u. Les Mi- 
niOrcs tic D j h u ^ tant tous l*Anden que fous 
le Nouveau Teilamcnt, tenoienc en cela une 
conduite oppofoc a cdlo de la plupart d'entre 
nous. QtiOïque [crémic fût plein de zcle, il 
ne renvoyé pas Ica Juifs aux Comètes & aux 
Ëcliptés i mais il les exhorte à entrer dans 
coic de la Nature, & à y confiderer les Phéno- 
men es q U i y arri vc n c ord ioairenicn c. CraignonSj^ 
dïr-il, Chap. verf 24. i-'L r e el ïî r u na* 
pre Di K U, qui nous donne la piuye de la pré- 
mitre de la dtrniere fdfon , qui nous garde 
Us /cm aine s ordonnées pour la rkoiffm. Ou : 
Craignms U S k i g n h. tj r. notre D1 ü U, qui 
donne en (on te ms aux fruits de la terre Us 
premières ér Us dernier es plures , ér qui mus 
conferve tous les ans une abondante ntoifion. 
Si i'Homnic s'étoit coiiforvé dans l'ctar d’inno- 
ceîicc, le Monde û'auroit pas été expolé aux fu¬ 
reurs de la Guerre, aux révolutions fle aux reu- 
vcrlcniens des Empires & des Républiques y on 
auroic été â Tabri de la PtfoC j de la Famincj 
& des autres deaux qui défolçnt le Genre-hu¬ 
main : 6 z cependant on auroit vu des Cometca, 
tout comme on en voit aujourd'hui ; k Soid-U la 
Lune & Jupiter fc foroient également éclipfés à 
certains tems. Lc3 Machématiclcns d*aujour- 
d’hui méprifcitt les Aflrologues, les regar- 
denc comme de faux Pliilofophes. Les anciens 
Pères de TEglife ont porté le même jugement 
de ces Impoftcurs: Voycx S\ Augnjîm c. y. L. 
II. contr. Fmfi. Maiüchæum , c. 6 . L. JL con¬ 
tra dms FÀagimorum Epïfioias, c. 2. Lib. 
Confejfî&n IF^ & c. 6. Lsk confief VII. Les 
plus lentes même parmi les PayenSj ont tou¬ 
jours regardé PAflroIogie comme une Science 
appuyée liir des fondemens incertains. On peut 
lire â ce fujet dans Aulu-GeiU la Uifpuîo dti 
FhUpf&pbe Fhavor 'm, L. XIV. c. 1. Les Loue 
Civiles &c EcclétîaÉtiques défendoïent l'exercice 
de CCS Ans rrompeursi Cod. L. IX. Tip. i S. In 
Secret i s Canonicis, Canons s contra Afirota¬ 
ges ér Mathematkos i 26. y, 6* j. 


JEREMIE} Chap X. verf 12. 13. 


Qai a fait la Terré par fa sertit , ^ 
qui a agencé le Æonde habitable Par 
(a fagefe , qui a étendu ks deux 

par Ion intelligence. 

Si- tôt quHt fait entendre fa ’voix , il y 
a un grand bruit d'emx dans les 
deux : après quil a fait monter du 
bout de la Terre ks •vapeurs, il tour- 


Qui a créé ta Terre parp puipance, qui 
a affermi le Monde par fa fagsffè yqui 
a étendu les deux parp fomseraine 
imelligence. 

Au fui bruit de fa voix , il fait tomber 
du Ciel un déluge d'eaux ; il élè've les 
nues des extrémités de la Terre , il 
fait fmdre eh pluye les foudres €f les 
Gggg I éclairs y 















904 JEREMIE, Chap. XII verl 8.9. Pl. DCXXV, 

ne les éclairs en pltsySf £5* itre le vent éclairs^ Çf U fait finir les vents du 
hors de Jes trèfirs, ficret de fis tréfirs. 


C 'Eft T Ê R K E L notre D t t: o, die le 

PropherCj qui a fâH h T^rre^ ce Glo¬ 
be compofé de terre ^ , & cPcnii > qui nous 

lèrc de demeure; rtfl: lui quil^a 
rirdc des abîmes du Néant, & qui agencée 
far faJégiffe. Ou: Qiit a créé la Terre par 
fk put fânes ^ ^ qui a affermi le Mende par 
(a fedgsffe. D i lï o ayant au fécond jour fépa- 
ré les eaux inférieures d-avcc lés liipéncurcSs 
& ramaflS une immenfe quantité de vapeurs 
pour en former les imes, il fépara nu troifienie 
Je fec d’avec ïes inftTiAreSj & ayant renfeniic 
cnrre de certaines bornes les Mers, ks Fleuvesj 
& les Lacs, il revêtir la terre de toutes fortes 
d’herbes verres, qü*il créa pour l‘ulagc de l'Hom¬ 
me & des animaux. Ce D i n u qui eft tout- 
puiffint ne skft pas contenté d’agencer avec une 
Êigcllc iîihnic le Monde habicabkj ce Globe 
d^une n immenfo étendue ^ mais encore il l'a tel- 
icmenc aiïèriiii, qu^ü demeure inébranlable mal¬ 
gré i^affivité des Èkincns, Pinipéruofitc des 
ventsi 6f le débordement des eaux. Oefl: lui- 
même encore, qui par fa prudence a ér^r^da les 
Cieux^ k Od aerien & l*Æther, cct ouvragc 
d’une Jî vaik étendue, & qui fuppofc un tné- 
dianifinc infini. On çn peut voir h magnifi- 


que defcriptlon PC CIV. i. s, Ifaïc XL. u 
XLïI. f. XLIV. LI. IJ. Job EX 8 
XXXVII. i8. ^ 

Le Ciel aerien eft comtne un vafte Théâtre 
fur Ic^cl fc raanitrftent la Sagefle èc la PuifÈn- 
ce de DIE TT. Si-(ét fait entendre le JbuF- 
fie & Je tonnerre dcÿtf voix , H y a. m grand 
Inuit d’eaux dans les CieUx-, il s'affetnble dans 
les deux une grande quantité demx : toutes 
les partiniies d’eau difperfées dans l’Atinûfphc- 
rc le réunifient en un nuage épais, qn’d fiât 
monter du hostt de la. Terrei fie ramaHânr les 
éf/arVr de toutes parts, des Vallées, des Mon¬ 
tagnes, des Champs, des Mers, des Fleuves, 
& des Fontaines, il les tourne en ointe. L’air 
fc trouvant alors raréfié par les éclairs, n’a plus 
afïêz de force pour Ibutenir les bulles d'eau qui 
y font fufpendues, en forte que venant à fe 
choquer les unes contre les autres, elles fc bri- 
Icnc, Se tombent en forme de gpuctes. If tire 
les vents hors de fes tréfirs , comme traduit 
Tbéodsret-, mais les portent-• è^Siyzys 

(pue OM. .&!,(?(, ii|>S. .«.ÙTû, // fir/i ta lutffiere de fes 
tréfirs. Nous traitons ailleurs fort au ion? de 
l'émanation de la Lumière, & de l’origine^des 
Vents. 


JEREMIE, Chap. XIL ver! 8. 9. 


i^on héritdge nt^ été comme un Lion 
dans ta forêt., d a fitté jon cri contre 
mois c*efi pourquoi je Hai en haine. 

'^on héritage me fira-^t-il comme l'oi- 
fiau peint l Les oifiaux ne fintdls pas 
a Hentour de lui ? Venez, r ajjèmhlez- 
vous J vous tous les animaux des 
champs ^ venez pour le dévorer. 


I L efl: jfouvenf parié dans les Livres Sacrés du 
Lim^ animal fore commun dans l’Orient: 
i’Ecriturc ïï’cn ferr en bonne, & en mauvaife 

F art, fiiivanc que le befoin ou les comparaifons 
exigent Dieu lui-même en divers endroits 
eft comparé au Liom Tu chaffes^ die D1 le u ^ 
après mm , c&mme un grand Lém , {un Léo^^ 
pard^ Job X. 16* J r; s U s-C h r i s T efl: ap- 
pdlé, le Lsim de la Trihu de ffida^ Apec. 

y ■ Anges 6c des Chérubins cft 

lemblabk Æ la face d"un Lion^ à la main dfùî- 

Lzcch. I. 10, Apoc. IV. 7. Salomon par- 


La terre qm j*avois choijie pour mon hé- 
rhagf ejî devenue k mon égard com* 
me un Lion de la foret ^ elle 4jette 
de grands cris contre mois c^ef pour¬ 
quoi elle e(l de^^erme toh jet de ma haine* 
Ai-je prétendu que l*héritage que fd 
choifi ferait comme un oijeau de diffé¬ 
rentes^ couleurs^ ^ diversement peint 
dans tout Jon plumage? Bétes de la 
terre ^ aJffmblezs'VOîis toutes contre 
Jerujdem^ hateZjrVQUs de la dévorer. 

tant des Fidcles, dit que ks jujles font ecm- 
me un Liori^ Prov. XXVIJI. i. Les Hommes 
courageux î les Héros it fonc appdlés des Lions. 
Il cft dit de Saul, 6c de Jonathan j fgffdsètcïent 
plus légers que ks Ægks ^ ér pkis fùrts que 
les Liens ^ ^ Sam. ou z Rois 5 I L’Ecrb 
mre parlant des Rois, die que tindignuthn du 
Roi cfi comme le rugiffement d*un jeune Licn^ 
Ptov^ XIX. II. La grandeur & la puifliknee du 
Peuple d’Ifraél font délignées fous le /ynibolc 
du Lion , Nomb, XXIII- Z4. Ce peuple fe lè¬ 
vera comme m vunne Limi^ & d fi lèvera^ 

comme 
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PLANCHE DCXL. 

ViSlims immlèes fur ks Tabhs, iÿ pendues, à des Crocs. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£43. 

// y avoit m dedans de ta maifin Elles asvoient un bord dm palme qui p 
tout k l’entour des râteliers k écor^ courbait enjedans tout autour., 
cher , larges d’une paume , fort bien an mettait fur les tables les chairs de 
accomma^s ^d où on apport oit la chair t oblation, 

des oblations jûr les tables. 


L 'Es Verfions ne s’accordent point ici. Les 
deux de Zurich rendent Schepbathaim par 
Crocbet.s , larges d’une paurne. Les Rabbins 
tombent d’accord qu’il y «volt dans cette Bou¬ 
cherie facr6c 8 colomncs, dont chacune avoir 
trois crochets, auxquels on fulpendoit les ani¬ 
maux pour les éventrec Sz les écorcher avec plus 
de facilité. MaÈ la Vülgatc ainfi <jue Luther 
entend un bord d’un palme à chaque Table, qui 
leur fervoit d’ornement, 8c les couvrok. 
Septante traduifenc, K«.S awAwvïii' •yûô-us 
ia<Ait ^ i-îTi taj Tfc^i^Ças 

)utAv«rtiS’<u ^ tS ÛetS, 
^ 5^ tî® Au-lieu de ySea > Spmma- 

que &; Thêedetimy portent -/sTxis, Isvre ou 
b&rdy & A qui la La Bible d’Alcala 

& la Bible Royale fc fervent du terme d’Archi- 
teéture Cfmaije , par où l’on doit entendre une Ci- 
iTiaifc Lesbienne plutôt que borique. Ce bord 
ne s’élevoit point au-defius de la fupcrficîe de la 
Table, pour empêcher le fang de tomber, com¬ 
me le prétend S. Jirbme, qui à càuCs de cela 
le nomme cowrûme-, mais ne faifoit que débor¬ 
der le pied, auquel il alloit fe joindre, comme 
le juge yUklpand {m iî.MfA. p. &çom- 

me le montre la Fig. I. B compte pour la hau¬ 
teur de toute la Table, a b- y compris te defiTus 
qui palfoic là largeur dii pied, 6 palmes -, pour 
la hauteur jufqa’à la Cymaifè;, c d. y palmés -, 
pour là largeur & blondeur du cube cg. & gh, 
7 ; pour la largeur & la longueur dù dcfiüs de 
Ja table bf. fc. pj ainfi la faillie de la bafe, 8ç 
la hauteur de la Cymailb, avoient l’une & Vau¬ 
tre I palme. 11 prétend de plus que c’eft de 
cette Table faciéc que Vitruve a emprunté la 
proportion de la Cymailc, qu’il place dans ks 
chambranles des portes. Le Cymaifi dsit fai¬ 
re la Jixiiine partie .du chambranle, ér fa fail¬ 
lie doit être de la même mefare que fe» épaif 
Tem. VÎI. 


feitr , (Fitruve L. î. c. 6.) Il veut enfin que 
ce Ibit cette %alité de la willie 6c de la hauteur 
de la Cymaife, qui fait que le Prophète ne par¬ 
le que d’une Iculc mefure, lorsqu’il s’agit de 
cette Cymailc, tandis qu’il eh mention ne trois 
à l’^ard de la Table, la longueur, b largeur.', 
& la hauteur. C^ie fi l’on bit b réduftioii de 
ces mefures aux nôtres, & que ruivaritÆfTèîÿcA- 
mtd l’on donne à un palme 3^7 parties du pied 
de Paris, l’on trouvera: 

Pour b hauteur du parallélépipède de y 
palmes , . 4. _ 158 f. 

Pour la hauteur entière de b Table de 
6 palmes - - - 33S3. 

Pour b longueur & b largeur du pàrà!- 
lel^ipcde de 7 palni. 

tout la ïortgucLîr &: la largucur du def- 
fos de k Table de 9 palm, - "3375 

Pour la haureuf Se la Cymaife & h faillie de 
J palm, “ * ^ 3^9/. 

Commd tes dinicnfionî paraiflent üh peu pe^ 
dc<^ pour la commodité du Service fs^Cl^ J nous 
lïieïtrons le palme à ^ de coudée làcrcfes laquelle 
farfoit Î++9, ou h 408} parties* Sur cc pied 
fon trouvera: 

Pour la hauteur du pârallelépîpede 204^21* 

Pour la hauteur ëntiere de la Table 1- 244.9* 
Pour la longueur &c b largeur du paraî- 
lelépipede - - - ïSyyJ* 

Four la longueur 6c H largeur du dë^îus 
de la Table - - * - 

Pour la hauteur de ia Cymaife & b fail¬ 
lie ' . " ' ‘ 408^-r 

Nous approcherons peut-être encore plus du 
but, fi> fondés fur le verf 43* nous mettons 

Ggg gg une 
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une €oiidc!e facr^e on ^14^4.9 j pour h hanteur du 
parai Iclëpipcdc, 6t li r\ous y ajoictons }■ de cou¬ 
dée ou 4.08^', pour la faillie du Dcflüs, Ceci po- 
féj i'on aura: 

Four h hauteur du parallclépipcdc de i 
coud. - - ^ - 244P' 

pour ta hauteur eirdw de la Table de i 
coud. r palm* - - 

Pour la longueur 6c la largeur du parallclcpi- 
pede de 17 coud* - - 3 ^ 73 ' 

Pour la largeur & la longueur duDrilus de la 
Table > de I--coud* & ï palm. - 44.35'“* 

Pour la hauteur & la faillie de la Cy- 
jrtiaifc , . * - 4o8r. 

La longueur & b largeur du Dciniüs auront de 
cette maniéré ^ pieds de Zurich & 4-^^ doigts 
dccim* ce qui n'elt pas trop pour une Table, fur 
laquelle on devoir égorger des Veaujr 6c des 
Brebis, & placer les xnttrumens propres â cec 
ulàge. VilUlpand^ au refte, orne ces CymaiXès 
de Iculpturcs, 

Les Septante ajoutent des couvercles j 


qui mctfûient lesTablçs à l’abrî de la pluye^cdu 

Soleil, 6c qifon pourroit afeaifément fuDDo- 

fcr d^ür ou d'aigent ^ mais k Texte original 
fait aucune mention. ^ 

Qiioique l'cxpofition que nous venons de fai^ 
re des CymaiJb s'accorde avccl'Archirefturc, & 
ne doive pas ^:re fiicilcmônt re]çcti=c, ojnicüu- 
rojc néaiimorns delapprouver l’interprétation des 
Veraons deZurich, qui, fondées fur laChaldaï- 
que, portent crocs ou erochtts. 11 û*étoiî pas 
podiblc de préparer un fi grand nombre de Sa¬ 
crifices, fans qu’on les fufpendît. Moïfe eu 
fait mention dans la dclcription du Tabernade 
Exod. XXXVIII, 28. ^esmilk fifc ccnsti 
Xante & quinese Jfciet, H ÿt les crochets Lut 
les ftliers. Ou: // empUfa mille fept cens 
foixante ér quinze fiche d’argent aux chapi¬ 
teaux des colotmes. Il écoit aifê d’attaeher id 
des crocliets à la muraille, ou à fes colomnes. 

La Fig. IL rcprélènte les colomnes avec leurs 
crochets, de la maniéré que les conçoit S. ?a- 
da Léo , de Tem^io L. U. e, 1 


EZECHIEL, Cliap. XL. ver£ 44. 


£/“ âtf dehors de la porte de dedans , ü 
y atvoit des chambres pour tes Chan¬ 
tres^ au Parvis de dedans^ lef^usl- 
les étoient tm coté de la porte du Sept- 
tentrion , Ôi° regardant le chemin ti¬ 
rant %>ers le 2\4idi »• ^ puis une ran¬ 
gée de chambres qui étoient au coté de 
la porte orientale^ lejqueiles regar¬ 
daient le chemin tirant vers le Sep¬ 
tentrion. 


Au dehors de la porte intérieure étaient 
les chambres des Chantres au Parvis 
intérieur^ qui étoient à côté delapor- 
te qui regarde vers tAquiloHi Lemt 
face était tournée vers le JAidi. Il 
y en avait une à côté de laporte arien- 
tede qui regardait vers f Aquilon. 


IfiniUlfund Çin Ezecb. p, 258.) place les feus Hemajt, fous Idithm^ avec leurs 

^ Chambres des Chantres dans la face oricn- enfans & leurs pareusy revêtus de Un., faî- 


taie du Parvis intérieur ou des Prêtres, afin que 
la fymphonie tendit diieéletnent à l’Occident, 
vers l’Autel & le Sanéhiaircy comme on peut le 
voir dans là féconde Ichnographie. Et les Lé¬ 
vites qui étoient Chantres , filon tous leurs 
départemensy tant dtAfaphy que dHéman ér 
de fiduthun^ ér de leurs fils^ ér de leurs frè¬ 
res ^ étant vêtus de fin lin, avec des cymba¬ 
les ^ des mufittesy ér des violons, fi tenaient 
vers l’Orient de l'autef & U y àvoit avec 
eux fix-vingts Sacrificateurs qui fonnaient des 
trompettes. Ou: Tant les Lévites que les 
Chantres^ e’eft à dire ceux qui étoient fous 


fiient retentir leurs tjmbales , /f»rÆ pfalté- 
rions , è' leurs guiîarres , & étoient a l’O¬ 
rient de ^Auîef avec fix-vingts ‘Prêtres qui 
finnoient de leurs trompettes. 2 Chron. ou Pa¬ 
rai. V. 12. Dans notre ichnographie qui eft de 
SturmiuSf l'une de ces Chambres eft placée à 
la gauche derrière la Porte feprcntrionale, ayant 
les fenêtres ouvertes vers le Midi ou le Parvis 
intérieur, B. Planelie GCCCXXIU. L’autre 
Chambre C. regardoit le Septentrion 8t le Par¬ 
vis extérieur, où l'on avoit coutume d'immoler 
les VîtÜâmcs. 
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EZECHIEL, Chap. XL. vcrC 45. 


Puis il parl^ moi , ài[am ; Ces cham~ 
bres-lk refardent le chemjfî tirant 
vers le Jididi, font pour lès Sacrifi¬ 
cateurs qui ont la charge de la maifin . 

L a féconde Ichnographie àçVillalpand mar¬ 
que encore les Corps de Garde dans la fe- 
ee orientale du Pams incérieiir, près desCham.- 
brcs des èhantres, un dans l’aj^Ic feprencrig- 
jiaJj & un autre dans le méridional. Cette 
même lituatibn étoit obfevée dans Ic Camp des 
liraëliteSj qui lêmfalc avoir été le Type tant du 
Temple de Salomon:) que de celui dTi^échiel. 
Les fàmUks 4 ^s mfms de KekMh tampermt 
du càti du TuvUÏm vers le Midi - - * 
iis auront en charge Arche j la tablette chan¬ 
delier^ ks autels^ & /es ujlenciks du Sanc¬ 
tuaire* - - - Les Mer arêtes camperont du co¬ 
té du VâviUùn vers ^Aquilon^ * _ Et Moi- 

fe ér Aaron & fis fis ^ qui auront la charge 


£i cet homme me dit: Cette chamkte 
regarde le Jididi , jera pour les 
Prêtres qui ^eiüênt k la garde du 
T^e^le, 

m 

du S/mCtuaire , pour la garde des mfans dtîf- 
ra'ét^ camperont devant k Tabernacle Ali¬ 
gnât ion vers t'Orimt^ Ou: Les famUies des 
Coathites camperont vers le Midi y garde¬ 
ront tArche ^ la table ^ le chandelier^ Tes nu- 
îels ér lés vafis du SSiilhaire. - - - Les fa- 
milles de Merarê camperont vers k Septe7î« 
trkn. - - - Et Mùïfi ^ Aaron avec fis fis ^ 
qui ont la garde du SanBuaké au milieu des 
enfans dTfiaêh cfmperùnt devant k Taber* 
nacle de l*Alliance^ c*efl rndire^ du céié de 
l*Orient, NûniU III. ap-jS. Pour nous, nous 
ne croyons pas les pouvoir mieus: placer que 
dans ['endroit marqué A. Planche GCCCXX/U. 


EZECHIEL J Chap, XL. verC 46. 


Jldais ces chamhres-la qui regardent le 
chemin tirant vers U S^tentrion, 
fùnt 'pmr ks Sacrificateurs qui ont la 
charge de t autel ^ qui. fiant les fils de 
Tfiadokî lefquels dlentre les enfans de 
Lévi s’approchent de tET^ERlSfEL 
pour férefion ferviçe. 

T A lituation de cette Chambre peut lè déi- 
1-^ couvrit par le vf 45. & Ibn trouve î'ôffice 
decetre ^rde facréc preferit Lévit. VI. 12. 13. 
Et quant m fiu qui ef fur i*autels on fj tien¬ 
dra allumé ^ on ne k iatffcra p&mt éteindre s 
& k Sacrifeateur allumera du bois’'au feu tous 
les matins arrogera dsffus Pbolocmtfte^ 
& y fera fumer ks graifes des offrandes de 
pr&Jpérités. On, tieTsdra k feu conîmmllemenî 
mmné'^fuT tautel^ & on ne h laiffera point 
éteindre. Ou : Le feu brûlera toujours fur 
/* autel^ & k Trétre aura foin de l^entretmir^ 
en y mettajit k matin de chaque jour du bois ^ 


Et cetu autre chambre qui regarde ver s 
l Aquilon ^ fiera pour les Pretres qui 
'Veillent pour le ntinifiere de tautel. 
Ceux-ci font les fib de Sadoe.^ qui font 
ceux a entre les enfans de Lévi qui 
s’approchent du SEIGNEUR pour 
le Jervir. 

fur lequel ayant pop tholoeat^ej U fera brû¬ 
ler pat defus Ugraijfe des bofties pacifiques. 
Les Payeas entreraioieijE aum un Feu faeté, 
Virgile IVJ 

- - vigUetaque facraverat ignem^ 

Rxiabias ^ivàm aternss - ~ ~ 

Les Vcftales, comme oa l'apprend par l’Hiftoi- 
re Romaine, feiCaenc vœu dechafteîé, & en 
même tems de garder ce Feu. Nous plaçons 
la Chambre donr il cft ici queiUon. en lï. PI 

ccccxxin. 
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EZECHI EL, Chap. XL, verf. 47. 


Fuis il ruefura m Parvis de U longueur 
de cent coudées^ €7’ de la Utrgeur 
d'autres cent coudées , mejurées en 
auarréi J!.Autel etoit au ds'vant 

du temple. 


Il ’hîejura aufft le qui avoit 

cent coudées de long , cent coudées 

de large en quarré^ ©* l'Autel qui 
étost ^“Vant la face du Temple, 


L e Prophète conduit pat l’Anp, entre au 
Parvis intérieur, fermé par les trois For- 
tes intérieures, & q^Û fbttnoit uïi cfpâc^ quarté 
& découvert, de loo coudées de longueur, 8 c 
100 de lareieur. Ce Tarvis mtêrèmr o\xdes 
prêtres , A S. Plartcbc CCCCXXUL étoit 
environné de trois côtés, à l^Orient, au Midi, 
& au Septentrion, par de magnifiques édifices^ 
maisilétoît ouvert à rOccideac, de mamere que 
de ce Parvis on avoit une vue libre fur rAutel 
& la Mer d^airaiii, comme Pinfinuent ces pa¬ 


roles, & PAutël ètùit au ièv^t du Tëmph. 
Il y Avoic néanmoins entre ce Parvis &: cet ef- 
pacé Êtint de la MaLfon de Die ti, une répara¬ 
tion, Mais dans i^Ichnographiè dé Viilaipand 
le grand Autel d^Airain eft placé au milieu du 
Parvis mérne des Prêtres, 8c: par confëquent il 
étoit vu de tous ceux qui palïbienc devant les 
Portes intérieures. Les Gentils mêmes pouvoicnc 
voir cet Autel de leur Parvis. La figure AA. 
montre la réparation dont j*ai parlé. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 48. 


Fuis il me ft entrer dans le porche du 
Temple i il msjura les poteaux du 
porche de cinq coudées deçà , cinq 
coudées delà puis U largeur de la 
porte , de trots coudées deçà , de 

trois coudées delà* 


Il me fit entrer dans le ^eftihuie du 
Temple i Çf il en méfiera t entrée y qui 
avait cinq coudées a un coté y cinq 

coudées de tautre i la largeur de 
U porte ^ qui avoit trois couMesdm 
coté ^ trois coudées de l-amre* 


N Ous approchons maintenant du Sanftu^' 
rc, c'eft à dire du Lieu Saint 8c dtiTrès- 
Saint. Le Parvis des Prêtres A S. Planche 
CCCCXXUL étoic, comme nous le venons de 
voir, féparé de cct efpace où étoiE, felpn Sîur- 
wsusi le grand Autel 8c la Mer d'airain. 
lalpand fait de ce même cfpaee un Oratoire, 
dans lequel les Prêtres oftrokflt en commun 
leurs prières i Dintr, fur-rout dans Jes tems 
de calamité, C^cft à quoi fc rapporte ce Pafla- 
ge de Joël IL 17. ^ie tes S^ertfieatenrs qui 
jCTit le ferviee de t e r n e l ^pieUffTSt 
tre h ponhe & On peut voir aufii ce 

qui eft dit de la profanation de ec ftmt Lieu, 
£zech. VIIL id. U me ft donc entrer au Tar- 
vis du dedans de ia walfm de l'E t ë r n tê L; 

Ttoici a tenirée du Temple de l E t e R'.- 
N Ë L, entre le porche ^ P autel , environ^ 
vingt-^einq hommes qui ûvoient U dos tourné 
contre le Temple de l^E t ë r N e leurs 

faces vers POnent , qui fe profierrment *vers 
POrknt devant leSoUiL De cette Place, que re¬ 
préfente feparément la Plane. CCCCHV. Pon 


lontoic par un efcalier fen Hébreu cl y îam) au 
mhe du Temple y qui était une Place i d^ 
ouvert devant l'entrée du Lieu Saint, 8ç aumê* 
le borizon que le Saint & le Très-Saint. 

Les Architectes, qui ibnt ici les meilleurs 
Commentateurs, n'en tendent pas tous de la mê¬ 
le maniéré la meferc du Vcftibule, mentionnée 
[ans le Texte. Fiilalpand (m&^ech. p. 
ircnd les f coudées pour l'épaifTeur du mur en 
tedans. Ceft aiiïfi que femblent Léo tendre au f- 
i les Verfions de Zurich: Tarafadcm veftihi- 
f craffltiidïné quinme mélterum utrinque: 
Oie Nehen^fFande an dir Tkür des F^fehopfs^ 
lie viiaren zu heydm feiten , namiieh der niitt- 


mpte trois conucca uct^ui. .—e- 
pSrte à droite & à gauche, ou vere 1 Aquilon 
le Midi, rafqu'à la colomnc de la muraille î 
de même aufll depuis Langlc intérieur ^ e 
rmbent ces f coudées) julqu’a laJigne ijrja- 
idie les murs du Sanitiiairc font placés. Letce 
rgeur de la pertes fur laquelle eft appuyée lé- 

^ de la Porte mÈme, lèroit félon les Inter- 

prêtes 

















prêtes Grecs, « Æ tS ^ 

V»y rom eï5iï , x*. ■arrixa* Tfi^r evfe -, Idon la 
Vcriion Allemande de Zurich, 4ie dseke des 
Tkors dny FJhn beydm felun. Les Sep¬ 
tante exprimait outre cela U largeur de /V»- 
’uiTtHTe w de la porte i.> coadées , r» 

t 3 3'^p6:/ictT3ÿ ^ tTO^ltne IC VCÙt 

aiifli VlUdpand. 

Stnrmius m Scisgr.TstnpU pi. 90. pr. (M- 
CCCCXXUI 4 place à l'entrée du^ VeJHktle 
deux colomnes iîbîées. Planche CCGCLI V. A. 
IL relies c|itc celles dcjachin 5c Doa^., Jr cclc" 
bres dans le Temple de Salomon ; fie mertirc de¬ 
puis la muraille de la porte jufqu’à l’extiémtEc de 
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chaque co^omne, 5 " coiidces. Quî^ fi 1 *^ 011 prund 
2 condccs pour le diamecrc des colüiTines » 1 on 
Cil trouvciii nacurcilcmcnt ; depuis ia mui-Liillc 
jiirqu; ait bord des cploijincs» Les 14 coudées 
des SFpt47ite i"c crouifcront de même pour lu br- 
getir de liiPorucj y compris les colornties, 
route î'üiiYcrrure de lu Force depuis la mut aille 
on le porcau, jui'qirà Foppoficc de 20 coudées j 
telle qu'elle cfi: exprimée vC + 9 . Voyci^ 

dii ^m^tidbïTç ièlcm Futaipmd ^ & 
notre ïchnographie > Planche CCCCXXin. 
coinpifï^e svec is FLinchc OCCC-LIV. & Cur* 
tout avec b Planche CCCCXXIX. donc on 
doit lire rexplieation. 


EZECHIEL, Chap.XL. verf! 45. 

Ld lonmmr àe et porche étoh de Hiingt Le 'vejîifjule avait vingt coudées de long 
cûttîées, & la largeur ion?je coh^ ^ anz.e de l^ge, &’ on y fnontoit 
Je pnnoit dh les degrés par par hm.t degrés. Il y a^ooit au jront 

lejhuels on^ y wontQit » ^ iiy avait deux colôtnncs , ttne d un cote , ê ?* 

des colomnes près des poteaux-, t*une l'autre dan autre, 
decàt Cautre delà.. 

i ' 


TZlUaîpûnd (inEs^^e^h. mefec blon" 

^ gucur ^ou plutôt la largeur) du Veltibulc en 
dedans, depuis une murajlîe jufqu^i la intïraillc 
oppoféCj & la longueur de loj^ou de 1 r cou¬ 
dées, depuis l'angle intérieur dix mur extérieur, 
jufqn’à Fangle intérieur hors i'enrrée du Lieu 
Saint, oii ctoient les Colomnes Jaclim & Büa:î. 
Voycü: fan Tim géùmétral du SanBualrà^ Fl. 
CCCCXXIX* Les PalTagcs parallèles roiit, i 
ou 3 Rois VL 5. he porche qui èîdtt devant h 
Temple de la mai fin av&ît coudées de 

long , qui repondoit à la largeur de la mai fin y 
^ il avüiî dise coudées de large fhr iè de varie 
de ta malfin. Ou: // y av&lt un vejlihule de* 
vanî le Temple^ de vingt coudées de lon^^ Mi- 
tmt qi££ le Temple avait de UrgêiiT I er d a* 
volt dix coudées de lar^ , & ce veflihde 
émî devant la face du f empli. Ec ^ Chron. 
ou Paralip. III. 4. où au-Iieu de Li longueur, cR 
mentionnée la hauteur: Le porche^ qui était 
vis à vis de la , longueur , en front de la lar¬ 
geur de la m/tifin , était de vingt coudées^ 6^ 
fâ hauteur de cent vingt. Ou: Le vejtiiule 
qui Bùît devant^ dont la Ipngumr rèùmdoit 
a la largeur M Temple^ était auffi de vingt 
coudées i mais fi hauteur ét&ii de fx-vingts, 
La longueur > c'eft à dire de rOrient à l^Ocei- 
dent, n'eft point exprimée par-tout de U même 
maniéré. Il d\ fait mention r ou 3 Rois VL 3. 
de IG coudées, qui iic fe trouvent point 2 
CliroiL ou Parai lîl* 4. Ezécliïel en compte ici 
11 , 1ËC les Septmîe dans les Editions d'Alcala, 
Royale, & de Sixte V, poixent lî. WiUidfand 
concilie ces ïo, ii, Sc 12 coudées3 de la ma¬ 
nière fui vante. Le mur extérieur-^ au les pè^ 
Tom. f^JT 


temx du veflihüïe^ que h Ange avait mefirê 
de f eaudêes^ font k deux cannes de dijlance 
de la muraille du Temple^ laquélle fi trouve 
par ks racines de la ligne qUe pal alleguéis , 
& que Us Siptmtê om presendu Jîgnifer^ $ 7 c 
marquant exi fille hiflofiqué douese cùuâêis au* 
lieu de deux emnes. Or Us piidfires des an¬ 
gles fiillanT de de^x coudées bars de ces li¬ 
gnés ^ la làrgeur eHîre Us pilafires dVrient en 
Occident cfi par ponféquejit de loj coudées. 
Mais comme Us Ilfiùriens ne fmt que rare¬ 
ment fuentim des parties, il était liére de ren* 
fermer Us parties dans U tsut^ ^ de compter 
ou moins ^ comme a fait l'Hifierkn en mar¬ 
quant 10 , ou plus.^ comme û fait kAPropbe te 
en comptant % f^cé qüe la différmm de 
part ^ diantre efl. égak- 

Sturmiiis^ Seiagr. Templi p. 90 . pi. (PI. 
CCCCXXIIJ.) prend une voyc plus eounc. jl 
compte 12 coudées depuis le centre d'une co- 
lomiie juiqu'au centre de Fautrej & par confé- 
i|uenr \ o pour Icncrc^deux dos colomnes. Il en 
compte enfuite iû pour labnguoiu- du Veftibu- 
Ic de l'Orient à rOccident, oü l i 3 y compris 
les poteaux du Temple, ou les bafes des coloin- 
nes qui débordotcnc les muraille$ du 7 cn^le, 
& qu'on peut aultl rapporter PEfcalier, G'cft 
ainfi qu'il concilie les PalTages qui paroiffent fe 
contredire. 

Les Irjterprcfcs, non plus que les VerfionSj 
ne s^accordcJit ni fur l^Efcalkr qui çonduifoic: 
au Vcftibulc, &: au Sindtuairc même, ni iurfes 
df^rés* Symmaque & la Vnlgate en comptent 
8 . Les Septante io> Théodotion & Aqniia ti» 
dïms b féconde Edition ^ mais lu prénùere ne 

Hhh hh ftit 
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Fait aucune mention tlu nonibie clcs dcgF^iî> non 
plus ctuc h Vcrilon Latine de^Zurjcli. 
jiMd Cil faveur de la Vuîgarc plate 8 dcg^résjul- 
qu’à rcnrrêc du Vdlibuîc, & de peur qu*il ne 
paroînt 5"^tre actnché aux , il eu :iiou* 

re deux nu commencement du mur j ce qui iak 
10 en tout. ïi Ib trouveroic de cecte ni.imcrc 
t f à compter depuix le Fnrvis des Gen- 

rfls jLdqiPau Sànftuairej fa voir 7 dans chaque 
porte e; 3 îtMenrc, S dans chacune dj^intbrieurts^ 
&c 10 enfin au Veftibule du Temple* loiires ces 
chofcs font ûbfctircs , tout c1ië 2 ks Doâeurs 
Juifs, que chcyrjûffp^r nième-, & entre aunes 
ce qu’ils difent cd abfurdc, que 14- degrés fai- 
füîcnr la hauteur de 17 covidé-Sj de forte que 
cilaquç degré devoir avoir coud. L’^on peut 

voir les degrésde 5 Pï, GCCC^vXTXb 

Les Coimmes dotit il cil ici fak mention , ne 
font pas des moitiés de colomnesj reliantes à la 
muraille i mais des colonines entières, ilbléesj 
qu'on doit diiiinguer de toutes celles du Tem¬ 


ple, B; qui à eau le de cela mémo font appcilées 
par excellence Colomifus près di-j 

hrnms m frmt//piç£. On peut les comparer à 
cccrc Çolomnc de nuée & de feu , Éxod XIIÏ, 
21* ïÆtëR,nel marcPjûU devant f, U 
jaur^ dms um vd&mm de imée^ pour ks 
dme pi^^ cPmnhi ^ dr U nuit , dms me c&~ 
hmne 4 e feu^ pûur les éclairer ^ ^ aux deux 
célébrés Colomncs du Temple deSalornan j 

Sc mej 3 £ionncc 5 i ou 3 Rois VO* 

2 î. & ï Chron. ou Paralip. III, 17* îj, Jl drejfa 
dêne les eslomms (tup&rchedu 'Temple^ ^ H 
en püfa tune à main dreJte , & la nmma 
rkin} d dtejjd tautre d main gauche y & 
la nemma Bça^ Ou ; U tnii çes deux c&hm^ 
nés au ^ejllbuk du Tempie^^ ^ aymi pdfé ta 
cùlûtnne draite , il tappetla ^ JaeBin. Ji pofa 
de même la fécondé caUmne ^qxCilappella Bcam, 
Les Cülonmes^ fclon Sîurmius ^ étoient des p6- 
tcaux avancés J pour affermir les degrés de l’ef* 
coller. 


E Z E C HIE L, Chap. XLL vert i . 


Puis il me fit entrer 'vers le Temple,, 
il mejûra des poteaux de fix coudxes 
de largeur dtun coté , €5^ depx cou¬ 
dées de largeur de tautre coté, é^ui 
eft là largeur du Tal>srnacle<. 

L ^Angc fiïivi du Prophète s*avancc vers le 
I Temple propi'cmcnE: dir^ donr nous allons 
maintenant donner rexplicarion. Fillalpmd (in 
Ezech. P* 227-) cherche les 6 coudées mention¬ 
nées dons le Texte, dans l*épaificur du mur à 
côté de i^entrée du Veftibulé dans le Lieu Saint, 
comme on peut le voir dans la PL CCCCXXIX* 


Aprh cela il me fit mirer dam le Tem¬ 
ple, Il mejkra les pùîeaux de Hentrée 
du Temple^ qui aboient chacun fix 
coudées de large , félon la largeur de 
ancien Tabernacle, 

où répaiffeur entière de h muraille dn Temple 
g. efi de d coudées* Mais Siurmins (Sciagr. 
X empli p, pï.^ veut que ces 6 coud, marquent les 
cntrecolomnemcns, ou diffances réciproques des 
(pilaflres ou colomncs du mur j c'eff à dire jiïE- 
qu'à leur centre* 


EZECHIEL, Chap.XLI vert 2 . 


Et la largeur de la porte était de dix 
coudées, ^ les cotes de la porté de 
cituf coudées deçà de an^ coudees 
delà. Puis il mejura dms le Temple 
une longueur de e^uarante coudees , 
Êÿ* une largeur de 'vingt coudées^ 

C Et endroit n*a aucune difficulté* L'ouver¬ 
ture de la porte du Lieu Saint, h h. PI. 
CCCCXXlX. avoit 10 coudées de largeur ^ la¬ 
voir dcp\iis le p6ceau feptenmonal jufqu’au p6- 
reiu méridional j & la largeur de la muraille tant 
en dedans qffen dehors, depuis le poteau jul- 


Il mefùra la largeur de Couverture de U 
porte uui étoit de dix coudées. Et 
tun O l*autre dès cotés de la porte 
avait chaeuheina coudéespar dedans. 
Il mejura aujjt ta longueur du Tem¬ 
ple qm était de quarante coudées , 0^ 

jd largeur de vingt. 

« 

qu-à l’angle du Lieu Saint j étoic de 7 coucîcesj 
(r Pbnche CCeCXXIip & i o pur conlé^ 
quent pour les deux: de eâte maniéré la lar¬ 
geur du Lieu Saint et j8r ou y, fc trouve ette de 
Z O coudées., & forme lu moitié de lu longueur 

de Æo coudées 4 A Les mêmes dimctifions pu- 
^ roifient 
















Fl; OCXL. 

l'oifîcfiE cîa.ns le Temple deSalomotij t ou % Rois 
VJ. 2, La maïfm k Rùi Salûnian bâtit à 
t-'E T K R N K à dire le Lieu Saint £tvcc 

le Saint des Saints} foixdnt^ coudéçs de 

kng^ O' 'Vingt de large. Et vC 17. La mai- 
fon y fav$îT k Temple de dr^iiut y était de qaa^ 
ravté cmdé^s. On \ Le Temple depuis ren¬ 
trée de rOracle avait quarante cendées. 

Arrêtons-nous un moment ^ & âdmirem ici 
rêJeganie proportion de la Forte auje mura îâtê- 
raux, & de la longueur du Lieu Saint à là lar¬ 
geur ^ qui J à régatd de run & de Panne, cft 
comme de a à r. L^on peut inférer dc-lA, con¬ 
formément aux régies de FArchitefture, que k 
hauteur de k Forte j qui n'ofl: point exprimée, 
étûit de 20 coudées5. &c celle du Lieu Suiur^ ûu 


399 

de fa muraille, de^o, comme il eft marqué i 
ou 3 Rois VL 2. Qlic fi l’on accorde à Sturmîus 
la flrucVurc voticéc qij*il donne an Lieu Saint^ 
Ion pourra donner 40 coudées pourronrckhau¬ 
teur ^^ïe k voûte prit: au milieu. Airrli Pon au* 
ra îes propornons de k Porte, de ia fiautcur, 
& de [a krgeur du IJeu Saint; de k hauteur de 
k muraille dans le Ljai Suinr^ de k longueur 
enSn, &: de toute k hauteur du Saint, expri¬ 
mées par les nombres 1, 2. 3, 4. Et k voûte for¬ 
mera un demi-cercle élégant. 

Les murs latéraux de k porte font appcUéa 
Cithphâtk^, dans nos \krC0nS3 cètes -^ & dans 
k Latine de Zurich, bumeri^ pat comparailbii 
aux épaules du corps de Phamme, 


EZECH. Cî àp. XLÎ, vert 5.4. 


EZECHIEL, Chap. XLI. ver£ 3. 

; h 


Ptiîs il tnttâ ^uers h üm quj était plus 
en dedMs , me^ra un poteau d'u¬ 
ne OH'ver'ture de porte de deux cou¬ 
dées^ la hauteur de celte porte de 
px coudées^ ^ la largeur de cette ou- 
"verture de fept coudées, 

O N voit par ce PaflagC) que J’épaiflèur du 
mur mitoyen entre le Saint St le Très- 
Saint, âoit de deux coudées, & moindre par 
coalèquenc qu’ailleurs, parce qu’il avoir moins 
de charge à fiipportcr. On doit regarder ce 
mur comoac appartenant au Saint, parce que la 
largeur du Saint 3 c du Xrès-Sairtt pfile cnJèRible 


Puis il entra dans le lieu du ^Temple là. 
plus intérieur. Il y mejura un po¬ 
teau de la porte., cjui étoit de deux 
coudées. La hauteur de la porte étoit 
de px coudées , ^ la largeur de fept, 

étoit de 6o coudées, & celle du Très-Saint de 
ïo iculcmént. Les 6 Sc 7 coudées appartenantes 
à la Porte doivent s’entendre làns doute ainfi: 
6 pour l’ouverture même, mais 7 pour la lar¬ 
geur entière, y compris les pôteaux, & les or*- 

nemens. 


EZECHIELî Chap. XLI. ver£ 4, 


Puis H mejùra au dedans de cette omter- 
ture , une longueur de vingt coudées 
une largeur de vingt coudées fur 
le fil du ‘Temple i puis il me dit : C’efi 
ici le lieu Très-Saint. 


Puis il mejùra fur fa face duTempleme 
longueur de vingt coudées, éf mé 
largeur aujji de vingt coudées. Et il 
me*dit : C ejl ici le Saint des Saintsi 


N Ous voici enfin patvenus au Lieu le plus 
incérieur le plus keré du Temple, 
dont k longeiir & la largeur étoit de \fingc cou¬ 
dées ^ & k hauteur fans doute de même. Le 
Saint des Saints du Temple de Salomon avqjt 
les mêmes dimenfions, 1 on 5 Rois \^1. 20, 
L^Oracle aVM par disvaiît vingt cmdèes de 
long y ér il avait vingt coude es de large , 
vingt coudées de haut ^ ^ o?t le couvrit de fin 
or. Ou : L*Oracle avait vingt coudées de 
kng ^ 'virtgt arndèes de large^ ép vtŸigt cou¬ 
dées de haut i ée il le cauvrit ét* revétft dùr 
très pur,. La plupart des Exemplaires des Sep^ 


nante demandent ici une corréétion, car ils font 
k longueur de 40 coudées, xi Tstr- 

crafi^ç?Tcï, ^ tû ÆjJïïs tiiLcct. NûUS a VOUS 

déjà averti en parlant des do coudées de k lon¬ 
gueur er.tiçre du Saint & du Trb'-Saint, que le 
mur mitoyen de 2 coudées doic être ajugS au 
Saint- On le doit d'auranr plus, fi, comme k 
prétcndeni; les Juifs, il écoir de bois, écnon de 
pierre. On peut voir 3c Saint des Saints, PL 

CCCCXXriL Li. CCCCXXIX. O. Se k fouc- 

ture incérienre. Flanche CCCCXXVII. SÆ 
CCGCXXVIii. 


H h 11 h h 3 
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EZECHIEL, Chap. XLI. verf! y. 


P^ffx il Mejura ^épai^Jenr de murfl/üs 
du Ternple de /ix coudées , 0 * U Idr- 
ffeur des chat^bres ejai ktoieyit tout 
autour du temple y de quatre cou¬ 
dées, 

O N entend par fc mot Hébreu Kir, la w«- 
raiUe Ae tout rintérieur du Temple, dont 
il n'étoit belbia de mefurer ni la longueur ni la 
hauteur ; aiiill les b coudées mentionnées dans 
le Texte appartiennent à l’épaincur du mur. 
Flanche CCCCXXIX, q. 

II cft pnrlé enfui dcfî Tfelûoth. Le motT/^- 
la fignilic pfopreniciK CqU d’Iiommc ou d’mn- 
maU mais il fc prend anflî poüi' le eôcé de quel¬ 
que diGiC’que ce ibit, comme Exqd. XXVL 
aÿ. ^près m fer SS ctnq èarres de h&is de Sit- 

f^5/éT(Tfcla} du^s- 
'ifiUm. Ou ; ferez aujjî des Partes dé 
büh de Sêtïm^ cmq pmtT tenir fermes îms ks 
ais d^uh des eètés du Tetbernade. Les barres 
ou poufres font aiilîi appellécs ailleurs Tfeiaoth^ 
parce qifellcs le mciîcnt cri travers, & qifelies 
femat à joindîü cnfcmblc les parties d'hall edifi- 
cCj comme les eètes font la poitrine, i ou ; 
Rojs VU. // / avek un eeuvert de Ms de 
Cedre p^r âeffus (TfelaotL) Ou: 

Et il revêtit de lambris de ùôis de Cedre tout 
le plat fond. Le mot Grec ^AÆps.j vs'XiVftit a 
la même fignificationj de marque tout à h fois 
soté^ eâte^ le cote d*m Navire ^ & des poutres. 
Ainfi on dok entendre ici quelque ebofe de foni- 
bbblc à des côtes, qui s^'avançoit en façon de 
côtes fur les côtés du Temple* ün doit en mê¬ 
me te ms remarquer qu’une flruÊturCj telle que 
le Temple intérieur, dont b Tour avoit 120 
coudées de haut , &: le Temple mêtnccîo^ de- 
mandoic un appui qui fût folidc. Or ni l'élégan¬ 
ce > ni la fymmétrie avec les autres parties de 
l'édifice, ne permettoicnc pas que répaiffeur du 
mur fût de plus de 6 coudées. L'Archlecture 


Puis il mëfurd l'épaijj'mr de k mirmlle 
du Temple était de fx coudées ^ 
& U largeur des chambres bâties en 
dehors tout autour du Temple^ dont 
chacum étoit de quatre coudées, 

devoir donc y fuppléer par des Ppmns ouCon-^ 
treforts 3 qui comme des côtes S'avancent hors 
des muraiUcs, êc doivent répondre aux colom- 
nés intérieures de b muraille. La largeur de ces 
Eperons était, comme le témoigne la mefure de 
ï'Ange, de 4-coudées tour à fcncour diiTcmplc. 
Mais cela ne füffilbit pas. II y avoir hors du 
mur Ibutcnu par Tes Eperons ^ un autre raur ; & 
entre cc mur cxtéricnr 8c l'intérieur, des Cham¬ 
bres de s coudées de largeur > PL CGCCKXill, 
E, & CCCCXXIX* r. Le mur extérieur PL 
CCCCXXIX- £ avoit auflï cette largeur, com- 
nne le montre le v£ ^p- De cette manière l'Ar- 
chiceéte rrouvoit moyen non-feulement d’af¬ 
fermir l^dificcj mais de le rendre commode. 
Car ces Chambres pou voient fervir û différent 
ufàgeSj & donner un paffige libre aux vapeurs 
qui s'éîcvoicnc. De-là vient que Fitruve^ L* 
Vn. c* 4, recommande ces forces de murailles 
doubles, fur-tout dans un terreïn humide: 
f une muraille eji eontinuelkment humide^ on 
doit bâtir une autre pmrailk tninse â quelque 
dijlmee de la préwiere^ autant que k lieu le 
permettra ér tirer entre les desix un Conduit 
plus bas que le niveau des chambres ^ ér qui 
ait fis iffites dam m Iku ouvert. ^Zle plus^ 
quand en aura donné à ce Conduit toute fa hau^ 
tenr ^ H faut y lai fer des (mpiraux : car fi 
Phumiditê ne trouve à fi difiipetpar lesiffues^ 
par haut ^ ^par fôjj jamais tm bâtiment neuf 
Tten fera bien exempt. Les PL CCCCXXV- 
& CCCCXXVL reptéfentent le côté extérieur 
fèptentrional du Temple j & les Chambres avec 
les Eperons. 


EZECHIEL, Chap. XLI. verC 6. 


Or c^umt à ces chembresy il y en imoit 
trois Cane (ur l’autre . teüeMènt i^u’îl 
y en ntvoit trente y depjuelies les 
veaux entraient dans une muraille 
qui touchait a la muraille du^en^lèy 
CS t^ui avoit été ajoutée tout a l'en¬ 
tour y que les joUveaux de ces 


Ces chambres étoient ^une auprès de 
tautre en deux rangs, l’une au dejfus 
&’ l’autre au dejjims , dont chacun con¬ 
tenait trente-trois chambres. Il y a- 


vôit des arcs-boutons qui savan- 
çoient tout autour de la muraille’- du 
Temple y & qu'm avoit dtfpojé pour 

fervir 
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chdmbres4h y appuyés , ff” fern^ir d’^m k U charpmUrte de 

ait ils ne fujfent point appuyés fur la ces chambres y fans qts elles tauchaf 
muraille du temple- ^ l^ muraille du temple. 


C E donne bc.incoiïp d’embaras a P'il- 

klp4nà {in p. 2 74 } conclud 

enfin I aprè^ bien donné la cormrc j que 
Its ArcS'büUtans qui écoient vis à vis Tuiide Y.iU‘ 
ne J avoienc une iailüe de 33 pieds. Voici donc 
comment il paraphrafe U Vulgarc: Les d^ux 
cêtés qui fi rêpond€nt P un à P^uire^ s^dvm^ 
cmt de 33 pkds hors du mur du Temple^ c*ejl 
a dire de vif^i-deux coudées. On^e pur 
pquenî ^our U faiilk de chaque r&ng. Il dl 
ïiiuciîc de dire ici de quelle manierc il calcule ces 
33 pieds ; car le fens du Texte eft plus aifé ^ 
puis naturels & revient à cccî : quW doit en¬ 
tendre pardà des Chambres placées tout à I*cn- 
tour entre les deux murs extérieurs du Temple j 
& entre les Arcs-boucans ou Eperons > lefiiucl- 
]es Chambres formoient crois étagesj y en ayant 
ai dans chacuns comme l*on peut voir dans 
Hchnograpiirc d^Scurmius^Vl CCCCXXIÎLE, 
Les Rabins font aufll pour ces Ibrtcs de Cham¬ 
bres, quoiqu’ils diffèrent fur leur arrangement. 
Sîurpiïus ({Sciagr. Templi p- PJ- 9^*) en place 
143 chaque côté du Temple de rOnent à l'Oc- 
- cidenCj ce qui ne faifan: en tout que 28, il en 
ajoute y au côté occidental du Temple > du Mi" 
di au Septentrion. Vïlldpmâ^ dans Ton 
géùmèttul ÿiï SâHQitdîte y PL CCCCXXTX. 
n'en admet que 14 en tbut. Il en donne PElé- 
vntiou dans la Figure VÏI* qu^il intitule : SePîh 
■muroruPi Tcfiudmis atque Cmnucuiè Aül£ Sdn- 
êéæ^y ofimdms favlem San^i San^orii7?K 
Les paroles fui vantes : Les foUvianse 
iroknt dans me mur ai lie qui touchoit à lamu^ 


rmîk dn Tep^ple^ ^ qui rce ujeutic Éout 

a Pcutûur, afin qtf e les f&liveaux de ct sch^u:- 
bres-!à f fuffhn appuyés, & qipUs ?^e fifi'ent 
foim appuyés fur la Imraille du Temple^ doi- 
vcnc être comparées avec i ou 3 Rois VL y. 6. 
Il èàtit^ jmgmnt la mitraUk de la mmfbny 
des appentis dé chambrés l*mie fitr l-autre tout 
autour ) appuyés fur les murailles de la Maï- 
fon^ tmn autour du Temple & de tOracle p 
üinf H fit des chambres tout autour La lar^ 
getif de t appentis ^erfibas et oit de cinq cou¬ 
dées^ ét* la ifirgeuT de celui du ftiiiku étoH de 
fx coudées y é* la largeur du Croifime êîoïi de 
fept coudéescar U av&it fait des rétrécife* 
mens ett la maifùn par dehors ^ afin que la char* 
pemerk des appentis entrât point dans les 
murailks de U mçnpn. Ou: U bâtit des éta¬ 
ges fur Üs murmlks du Temple auteur de Ten- 
ceinte du Temple & de l'Oracle, ^ HJk des 
basicités tout à l'entour. Idétage d'en-éas 
voit cinq cmdèes de large., celui du mdieü 
voit fx coudées de large, fr k mifierne en 
avùit ftpî. Il mit dés poutres autour de la 
rnalfon par le dehors^ afin qstc ccs étages ne 
fufent point appuyés fut ks murs du Temple. 
Tout ceci marque les rcm5cïflemens des muraiû 
les^ qui étôiçnt ménagés de %on, que les pou¬ 
tres n entroient point dans le mur ^ mais qu’il y 
avoir d'un étage à l’aufre un rétréciiTemtnt d’u¬ 
ne epudéei ce qui faifoit que les étages d’en- 
hant écoicnc d’une coudée plus larges auc ceu^î 
d'en-bas. Planche CCCCXXXlïh 


EZECHIEL, Chap. 



; verf!/. 


Or il y dvoit Une Urgeur ©* un circuit 


autour dut ^^tmple^ berneou^ plus 
haut uue les chatmres ; car cette mu-' 
raille par le moyen de lat^uelle on mon- 
toit tout autour du temple y étoit 
beaucoup plus haute tout a t entour 
du temple, ainft elle était caufe 
que le Ti'empie anjoit de la largeur 
njers le dejfusf ainfi de tétaged’en- 
bas , on montait a celui d'en-haut 
par celui du milieu. 


Jly m?Qit at^i un efpace^ un degré fait 
en rondy qui allait d’étage en étage ^ 
montant jufqu'a la chambre la plus 
haute toujours en tournant. (Tefi 

pourquoi le‘Temple étoit plus large en- 
haut qu en-bas. Et ainfpafknt de 
l’étage le plus bas a celui du milku^ 
on montoit jufqtdm plus haut. 


L Es Arcliitcare$ trouvent ici diverres chofes trois étages. Il cil vrai que le Texte ne fait au^ 
^ qui font de leur refïùrc; trois étages, l’on cune mention de ce dernier, m^is on dote né- 
fiir l’autre5 des Chambres hautes plus larges que cdTaicement le fiippofer, car pour monter de 
celles de dclTouSi & un Efcalicr qui monte aux l’étage d’en-bas à ceux d’en-haut, il fout admet» 
Toff). ru lii ii tre 
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frc un Efcdicr. Confère/, i qu 3 Rois VI. 8, 
L^mtréif ç^amùrt^s dî^ mdihît ètoit àu ièté 
de la mai fan i &n mttntGît par une vis aux 

chambtês dw milieu^ dt telles du tailien à 
Cilles dîi ttôïfieme étage. Ou : La pofti' du 
vidieu des bas eàtês ^ éîmt an tâté droit dr la 
mat (en du S é i g n e u r. s étr m^ftoît par 
un degre qui alioit en tournant * en la charn* 
bre du milieu ^ de cille dû milieu en lattoL 
^eme. On ne peut rien de plus clair. Il y avoit 


deus de CCS Efcalicr^ à vis* 1 *üji aù ^Septentrion 
l^uicrc :nv Midi, tous deux au milieu du muf^ 
a [endroit le plt^s dpaiSs pour c^ue Icbâcunçfit 
n*eii fût point afîbibli. Par le renéeîfTcniènr des 
miiniitlcs, les Chambres d'en-haut écojciit plus 
larges, comme il a été expliqué vi:6. \jo:^ L^r 
vOîrPEfCalicr à vis * Planche CCCCXXlV^Lc 
même eft indiqué dans l'Ichnographic généraïe 

du Temple y Pbnchç CCGCXXllL &^ns h 
parriculiercj Planche CCCGXXïX. y. 


EZECHIEL, Chap.XLL verf. 8 . 


y<7 vis du^i "Vers le (oui s tm- 

toîir une hanteiir qtu éioil comme les 
fontkmens des çhàmbres^ im^elk d- 
voit une grmde came j cejl d dire 
fix coudées de celles qtd vürit jufqu^à 
Caiplk. 

I L eft aifé de eonclure de ce que nous avons 
dit 3 & de cc que nous dirons encore * qu^il 
ne s*3i];it point ici ac toute la hauteur de îaMai- 
fon laciéc, comme il plaît à IfidùTi^ à Vatà- 
blcy â pluiîeurs Rabins, & à ïa Verfion mémo 
de Zurich. Cetee hauteur regarde uniquement 
les Chambres placées entre les murailles Êc les 
Eperons * c’en à dire une hauteur de 6 coudées 
qui environnoit Je Temple t&us côtés ^ tout 
a i"entour^ (^fabbibh fnbkibPs.) Ét l'on doit en¬ 
tendre* nonTeulemcnt que ccsGhambrîs étoieiit 
toutes de la même hauteur* mais qu'il y avoît 
un pafl^e de ?une à l'autre dans tout le circuit, 
ec que la vue s^étendoic d^uis la prëmîcre juf- 
qu*â la derniere lijr la même lî^e. tes tSepîa^ 
te nomment ccctc hauteur rm 

la dijlancù des cotés\ ce qui eftfort bien^ pour¬ 
vu qu'ils ayent entendu la diftancc d'un éf^ge à 
Tautre* & par les planchers. Qtic fi 

Ton compare i ou 3 Rois Vl, 10. Et il bâtit 
les ap/entis joignant tmte la maifin^ chacun 
de ch q coudées de haut. Ou : Et il fit un 
plancher au-deffus de l*édifice de cinq coudées 
de haut I fi i'on compare, dis-je* ce PaïFage 
& CCS y coudées * avec les û de notre Teste, 
l*on troüvm que ces é doivent s’entendre de 
toufô h hauteur de la Chambre, y compris le 


Je çônfiderm les chambres hautes^ qui 
étoiem mtour de cet édifice , ^ elles 
avôimt far le hâs^ U mejure d'une 
came , oh de jîx coudées. 


plancher de cedrci & les y* de la hauteur ou du 
vüïdéd'un plancher à Paucrcj & que par conlS- 
quent le plancher avoir r coud d'ÿaifleun On , 
peur confultcr la Planche CCCdxXlIt tirée 
de Vilhlpmfi (in Easech. p* aSo, ^rofieHus 
cubicuiùTum^ qu^^ Tcmpli parutibus c&nclude- 
bmtnté* antts^ : fur quoi il faut remarquer que 
par nb^ïiî nm m njijri une canncplch 
ncy de fix coudées qui vont jà/^u^aPaifiél/e, ou 
une canne de fix coudées ^ il entend éf coudécS| 
au-tieu que nous entendons 6 grandes coudées 
facrées, telles que nous les avons rcpréfëntées 
ci defïïis. ^ 

Ces Chambres étaient emvertes d$r 1 
Chron. ou ParaL IIÎ, p. deftinées à confèArer 
les vafes les plus précieux d'or êc d'argçnt. C*é- 
tolent donejà les Tréfors de U Maijon de 
Dieu, ér ksTrêfors des chefes fainus^ 1 
Chron. ou Parai XXVIII. 12. 

Rcfte enfin le mot Hébreu JrfiUh^ qui mé^ 
rite auflî notre attention* Les Yerfions de Zu¬ 
rich traduîfeiit J jufqu*h tdijfilk * ce qui cft 
allez obfcur* Le Propherc entend id h hauteur 
des Chambres du Tréfor de é coudées julqu'aux 
poutres > on jufqn^à cette faillie fur laquelle re- 
pofoienc les poutres comme lur des aiflcUes- 
Voyez la Planche citée. 
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EZECI-IÎEL, Chàp.XLi VerC 9. 


La largtur de la‘0^rdftle (fH Soient les 
chaynbrés 'vers b dehors êtoit de dm 
coudéesleqm! ejpjoce étok mjli dans 
la îfmrMlle où on lat^k qUeîqtiè en¬ 
droit qui n*ét oit point bâtis lejquelles 
deux Murailles étoient ce Jkr quoi é- 
toient appuyées les châfffres deden- 
toHT du ^entple, 

L e fefis lé plus fïmpk de ces paroles fcmble 
être J que le mur extérieur du Temple j 
(Planche CCCCXXlX.fj avoit'f coudées d'é- 
pailïcurj & que les Chambres entre les deux 
murailles (même Planche » r.} en avoïenc autant 


jE> l'épdijjmr du mur extérieur ^ki Us 
enfermoir, était de ciné^ coudm i È5' 
U rmijon intérieure étoit enfermée 
ânus une ^utre encemte de bâtiments 


de largeur. Gss Chambré ôu Tréfors^ s'appel¬ 
lent CT Uëi^ïmMnmçh^ ec qui 
donné^ dans uae maiTonî c*efl à djre un lieu 
entre ïcs murs fir les Eperons, comme fuperHu 5 
& qui fornioit de kü-méme ces Chambres. 



C Es 20 coudées doivent s’entéhdre de la lar¬ 
geur de U Places Planche CCCCXXIIL 
F* entre les Chambres du Tcéfor ci-devanrmen- 
tionnées, Icfqudles rc|hoient tout â îkntour du 
Temple, 5 c le^ batimeiis vis â vis. Filldlpmd 
étend cecte largeur de 20 coudées, non-icuje- 
ment, vers le Septentrion ^ le Midi, & TOcci- 
dent, mais vers TOrientj comme oh peut le 


voit dans fou ^làn générât ds Temph*, & c^eft 
par* là qu’il prétei® bien exprimer les mots Hé¬ 
breux 3^30 J , mtûur^ Mais Sturtnius 

(Planche citécj mcftire ces 20 coudées depuis le 
iïiur inférieur du Temple en dehors vers le Seo 
tCTtribn, le Midi, & ?Occidenc, & y S 
me par confoquent les Chambres en queiiiün * 
leur muraille otténeute, & le Portique. 


EZECHIELj Chap, XLI. verf ii. 


Üowverture des chambres étoit -vers U 
muraille dans laquelle on laiMt quel¬ 
que endroit qui n'etok point, bdit ^ fa- 
‘voir Une ounserture du coté du che¬ 
min vers le Septentrion, une au¬ 
tre ouverture du coté vers le Midi: 

la largeur du lieu ou étoit la mu¬ 
raille, dans laquelle on laifàitquel- 
^ue endroit qui n'étoit point bati^^ 
étoit de cinq coudées tout a HentouK 


Et les portes de toutes ces chambres é- 
î oient tournées vers le lieu de la priè¬ 
re, l'une du cbti^du Septentrion, 

l'autre- du cèté du Midi: Uî lar¬ 

geur du lieu, dejline pour laprterel 
étoit de cinq coudées tout autour. 


I . . * j 

U ai Z 


c« 
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EZECH. Chap. XLI verf 12. 


C E Paflîge s’explique de plus d'une tnaniere. 

pour s’accorder avec la Vul- 
gatc & quelques Exemplaires Grecs 3 Tencaid 
d*ûraffôni & y place des portes 3 
au côté^repccnciioml du Temple, ^ l^autirc au 
méridional 5. enfuîte îes portes des Chambres du 
Trcldr& cdles d’ime Cliambre à Taurre Se¬ 
lon cette opinion, lorsqu on monEoit paf TEfea- 
lier à vis pour entrer dans les Chambres dupré- 
micr étage, il filoic les^craverfcr toutes^ & faire 


le four, avant que retournât à l’Efcalicr oppofé 
Fon put monter nu ferond^ét^c. L’e-xpUcarion 
de eft plus limple. Il ne met quedemc 

portes pour l’Efcaîicr à vis, & même pour cha¬ 
que Elcalïcr^ l'une au Scptencdon & Tautré aa 
Midi , par ou J^on paflbit en forçant du Vclîi- 
bde du Temple J & donne les y coudées à h 
largeur ou au diamètre de l’Efeaiter, L'on voit 
diffin&craent ics PorEes & l*£fi:alierv Planche 

CCCCXXIIL à la marque w. ^ 


EZECHIEL, ChapXLI. verf; 12. 


Or le batiment fe rendoit fier te de¬ 
dans de U Jeparatian t qui faifott le 
Côté du chemin -vers tOccident^ a~ 
*voit la largeur de Jéptante coudées { 
U muraille du bâtiment cinq cou¬ 
dées de largeur tout â tentour , telle¬ 
ment que ja longueur était de quatre- 
vingt-dix coudées. 


Lédifce qui étoit fépàré du TéempU 0* 
tourné du coté du chemin qui regar¬ 
de vers la mer., avait fôîxanie 
dix coudées de largeur ; mais U mu^- 
raille qui enfermoit tout iédifice ^ 0’ 
qui avoît cinq coudées dépaijfeury 
était longue de quatre-vingt-dix. 


C E\Tc3tte a Cts difficultés. VHld{pâ 7 id (i?î 
Ejzéch. 297,3 l’explique d^un Oratoire, 
uu lieu d'oraifon, où J es Prêtres 6c les Ifraëlitcs 
pou voient fdre leurs prières j & par Gisi-rah il 
entend un édifice fort élevé, que J&ftdthitn ap¬ 
pelle Eitfurîha (un lieu fort3i & par Einjun^ 
un bâtiment bas uu côté feptcntrional & méri¬ 
dional du Temple, Sc qui s’étcjïdoît vers TOc- 
ddentj ayant 70 coudées de long* Voici com¬ 
me il mefurc ces 70 coudées, 

La longueur du Temple - - 6 o^ 

L'épaiifeur du mur à l'Occident ^ 6 ^ 

La Chambre occidentale encre ks murs & 
les Eperons, y, ou - - 4. 

70. 

Il confond de cette manière cette flniéture avec 
la précédente, & il eft fi obfcur, qu’on peut à 
peine PcniÊiidre. Void fon explication. Ce Ù 6 u 
bMi dUi câté méridiùnal ô* fipten^ 
îTîûnaiduTempk.^ amit de iargcnt^ 

T€ dépendue de i*Otttnt à i^Occidenty 70 cou¬ 
dées., Et mut mile t^îêfieuto du mémè lieu y, 
çw/ environnoit de toutes parts ie Temple^ en 
avait y de largeur ou d^êpaîffeuTj &90 de hau~ 
ttur. 


Pour Sturmius (Sàagr, Templi p, 97.) il 
diercbc les 70 coudées dans la mur^itlc au*delà 
de U Place occidentale du Temple, Planche 
CCCCXXIH. op. laquelle s’érendoir du Sep¬ 
tentrion au Midi > 6c il les trouve de eccre ma¬ 
niéré. 

Au milieu pour la largeur du Temple - 10* 
Pour l’épailïcur du mur de chaque côté 4. S. 
Pour le portique des Chambres duTréfor, 

20* — - * « 

Pour chaque pilafire de la muraille? 4. - 6.- 
Pour la bafe de chacun? i. - - 2, 

Pour le fondement, i, - - - 2* 

8 b* 

Enfuitc : 

Pour répaifleur de là muraille entee les pilât 


tes - - - - - 2. 

Four le pilafte extérieur - - x. 

Pour le foridcment - - - 2, 


Pour chaque côté - - y* 

Pour tes deux - - 10. 

Otess ces ïo , de So, rfcftcnt - /û* 


Enfin il trouve les po coudéesj, non dans la 
longueur de l'édifice, mais dans la hauteur* 


EZE. 
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EZECHIEL, Chap. XLI. veri; 15, 


Puis il mejura le Temple qui eut en Ion- 
meur cent coudées^ de forte que les 
j^Arstions ^ les bâtimsm Çf les pa^ 
rois qui y étaient jAVoient en longueur 
cent coudées* 


fl mejura la longueur de U maifon qui 
Je trounja de cent coudées , téMfi* 
ce qui en était féparé a^ec jes mur ail'- 
les I où il Je trouva aujji cent coudées 
de long. 


f^Ualpmd QnEs^éch^, ipp.) yarritc ^core 
ici au Temple mêmcj ^trouvede TOriciità 
l’Ôccidentj ou pliitàt de l^Occident à l^Orknr, 
ces 100 coudées dé la maiiicrc fui van te* 


Pépaiflèur dit dernier mur occidental f. 
La largeur de la Chambre entre les dcujc 
murailles du Temple - - f* 

La muraille du Temple, d'une canne j 6 ^, 

La longueur d^ Ternie - - 60 

Le mur oriental du Temple - 6 t. 

Le Velîibule avec fo pilaftrcs# de î tan¬ 
nes _ - ^ . 1^1, 

La muraille extérieure du yeftibule - f. 


100 

^turmms^^ÇSda^r. TempU ^dmet auflî 


poiîr terme d’bù il commence i mefiirefj un 
mur haut de 5^0 coudées » éc diflant du Tctnplcj 
d'où il mcfüre de l'Occident à l'Orient, lavoir, 
comme il eft marqué dans la PL CCCCXXIII, 
de O. versî q. On peut fort bien comparer ce 
mitr â un enclos ou clôture de Monafterc. En 
voici le calcul^ pris de LOrient â LOccident* 

La largeur du Veftifauîe - - lo^ 

Le mur oriental du Temple - 
La longueur du Temple - 
Le mur occidental du Temple - 4, 

Le Portique des Chambres du Trélbr 7.0. 
Sa muraille - - - 

100. 


EZECHIEL, Chap. XLI. verC 14 . 


La largeur au^i du de'vant dufTen^k La place eful étoit déniant la face du 
^ des f^arations -vlêrs i^Orlent, cent temple ^ ê'ntre l'édifice qui en étoit k- 

coadees. paré du coté de l'Orient^ je trouva 

encore de cent coudées. 



L n'y a point ici de difficulté. Toute la façade orientale du 
Midi lûo coudées, Planche CCCCXXIII. rs. 


Temple avoit du Septentrion 


an 


EZECHIEL, Chap. XLI. verf, 15 . 


Et il mefûra la^largeur du batiment^ 
qui étoiï vis k vis de la féparafion^ 
qui étoit au derrière du^temple 
de fes chambres de coté Çy d'autre s 
éS elle étoit de cent coudées : puis il 

X 

y avoit le Temple du dedans , les 
allées du Parvis, 


Il mejùm mfii la longueur de tédifice , 
vis a vis de celui quûen étoit Jép^é 
par derrière du coté de tOccident I 
©" les gaileries avec les chambres des 
deux cotés avoient cent coudées, v 

r- • ' Jr 

compris le Temple intérieur^ le^ 
ve^ibules du Parvis. 


I L fcmblc qu’il s’agit ici de toute la longueur Saint, avec le Veftibule, ce qui faîfoft en WHt 
du Teraplç, iâvoir du Saint & du Très- loo coudées de rOrient-à l’Occident, ée'dont" 
Tom.Vll Kkkkk on 



















4 o6 E Z E C h. Chap. XLI. 

on vienc tîe faire voir fc caîcuL Le moc Attl- 
fUha qn’on lîE dans îc TcxcCj cil: rendu p^r 
HeBb^çàs dans la VcrOon Latine de Zuridn 
rAllemandc porte Tfijhry Luther, Eckéy l'u¬ 
ne de nos Verfions Françoifè^^ Chambres \ 3 c 


verf. i6.17-20, Pl. DCXL. 

Tautre» avec les Chamètrcï, Vilial* 

pm^d Çm E^êch. p. 500,) entend par-là k T&r* 
Phfie de iqo coudées que T Ange mefura an cô¬ 
té fcptennional 6r méridîoiiardu Temple^ & 
duquel nous parlerons bien- tôt* 


EZECHIELs Chap. XLI. verf. 16, 


Les poteaux^ les fenetres ^ui éioient 

rétrécies , les chambres d’alentour 
du Temple dans tous leurs trois éta¬ 
gés depuis le long des poteaux, n'é- 
toknt aedun lambris dei bois tout a 
l'entour: meme le Jol en était couvert 
jufqtdaux fenêtres , qui en étoient cou¬ 
vertes de même. 

I L fuflic de donner ici l'esplicarion de Villal- 
pandXin Ezeeh. p. a f 3- coniparée avec p. 
303,^ Ées port laites-(in ‘Parvis comer t s par 
des planchers de^cedre, qu'on homne fe 0 s, 
éîoient fermés m-bas par des barreaux crot/és 
obliquement en forme de rhombes , & non pas 
percés en angles quarrés,- St les pâteaux 
du Parvis qui^envlrotitioient îePempIé 4 etrois 
côtés, étaient placés visàvisîespÔteastx^d» 
Temple, non pas fans ordre, maté potem à 
poteau fr feuii à fenil, eu planeher à plancher. 
Les pètéaux au piliers de la maifen ëîoient 
comeTts par les planchers des chambres dans 


U mejûra encore les portes, les fenêtres 
qui et oient de biais, €5* lès portiques 
qui envirôknoient le Temple de trots 
cotés , vis à vis de chaque porte, 
tout étant revêtu de bois a l’entour. 
Or la terre alloit fujqu’aux fenêtres, 
les fenêtres étaient fermées au def 
lits des portes. 

^enceinte de trois côtés^ m Midi ^ â /"Oir/* 
dent é" eéu Septentrion t ils les c&uvreient de¬ 
puis îft terre jufqu*au^ fenêtres du Temple^ 
c*efi à dire à la hauteur de CQtédiés^ Ou 
bien J, H f avait un mur Jbîide y qui s^ékvoit 
jufqu^à ces mêmes fenêtres ^ lefquelks ét&ient 
percées ûu-deffus de la hauteur de % f cûudées y 
dans U mur Métîdien&l & le Septentrimal» 
Et les fenêtres du Temple ^ qui iteient percées 
aa-deffus de^ce mur ^ étùient telkmmt c^hêes 
par le mur même y qu^m ne pmveit les v&ir du 
bas du pavé des Tarvis, 


EZECHIELj Chap. XLI, verf 17-20. 


Jufqu.au de fus des ouvertures quHi y 
avait, &" jufqu’à la maifon de de¬ 
dans auJji-bien quau dehors, fj* par 
deffus toutes Us murailles d'alentour, 
tant dans la maifon de dedans quen 
celle de dehors, en y gardant toutes 
les mefsres. 

Et ce lambris était entaille de Chéru¬ 
bins de palmes : teüment quil y 
avoir um palme entre un Chérubm 
ÔT iautre; chaquff'Chérubinavoit 

deux faces. 

Et la face dlhomme étoit tournée vers la 
palme dun coté, ©* la face de Lion¬ 
ceau étoit vers la même palme de 
{autre coté: aitf il était entaiMp^ 


Et il y en avait jufqu'à la tnailôn inté¬ 
rieure dans tout le mur d'alentour, 
tant au dedans qu’au dehors, avec 
mejure ff proportion. 


Il y avoir mjji au dedans du mur du 
Temple , des Chérubins travaillés en 
fçulpture, ©* des palmes', en forte 
qu'il y avait une palme entre chaque 
Chérubin; ff ces Chérubins avaient 
chacun deux faces. 

La face dun homme tournée du cote du- 
ne de ces palmes \ 0* U face dm Lion 
tournée de l'autre cké vers l'autre 
palme; ©* tet ordre étoit régulière¬ 
ment 






















Pl; DCXIj. EZECH. Chap. XLI. verCar. ü2» 

toute la Thaifin tout à tentour. 

Depuis le fol juJif U'au dcffus des omjer- 
tures il y avait des Chérubins des 
palmés entaillées , mhnejufquau def 
Jus de la muraiHç du T ctnplc. 


407 

ment^ ohjèrvê tout autour du Demple. 
Ces Chérubins êS’ ces palmes enjculptu- 
rejè voyaientJur lamurailie duTem-^ 

pis y depuis la tery'S jujquau haut de 
la porte. 


Feytmfur i ou 3 MOISy Chap. Vr. verfaj-aS. PLANCHE COCCXXXVa 


EZECHIEL, Chap.XLL verrai. 


Les pot eaux de la porte du temple étoient 
quarrés, ^ te devant du Lieu Saint 
avait une repréfentation telle que la 
repréfentanon précédente, 

O N lie de même i ou 3 Rois VI 33. Il fit 
aujfi à l’entrée du Temple des péteaux 
de bois d’envier, de qüâtre t/ien^rures. Ou: 
Il mit â l entrer dit Temple des poteuux de bots 
d’olivier, qui étoient taillés à quatre faces. 
Viîlalpandcatcaà par-là dans ces deux ciidroits,les 
chambranles des portes dans le Saint & le Très- 
Saint, parce qu’ils étoient de bois, & qu’on 
pouvoir les orner, en y douant des lames d’or, 
juiques à j de la largeur de la porte des deux 
côtés, ou^l de chacun, c’eft à dire i coudée \. 
la porte en ayant 10 de largeur en tout. Mois 
le Prophète îêmblc indiquer Gir-couc, que les 
portes n’étoient point ccihtrées par le haut ; mais 
par-tout quarrées, & fermées par des angles 
droits. Toutes les portes ér tous les pèteàux 
étaient quarrés avec les fenêtres. Ou : îl y 
avoit pir le s colomnes des poutres ^quarrées 
toutes etme même grojfeur, 1 ou 3 Rois V 3 I 
y. Cette forme, tant des portes que des fenê¬ 
tres, s'eli conlèrvécjufqu’à nos jours. ‘Philandte 
{Rot. in Vhruv, 1 . IV. c. G.) dit r Toutes les 
portes é- les fenêtres chez les Anciens étaient 
qmrrées. Mais l’ArchmSture venant à dê~ 
cliner, on en fit de ceintrées, ér négligeant 


La porte du Temple était marrée. Et 
la face du Sandiuaire répondait dccUe 
du Temple , étant en regard devant 
i autre é 

les modèles des envisages les plus approuvés 
on commença de bâtir à l Allemande. Il efl 
vrai que les portes des mies étoient cemtréeSy 
comme on le voit par d’anciens monumenst 
mâts défi ce qu’on ne vit jamais ni dms les 
portes des mAfims particulières , ni même dans 
celles des Temples. La bonne grâce & l’utilité 
dcnii^dënt cette forme QUiin:cGj C3i;àpropo]r£ion 
de ce que l’on ôte du quand pour former le 
œmtre, à proportion on ôte du jour à l’édifice, 
iour la fqhdité, on ne Ihiiroit nier qu’elle ne le 
trouve mieux dans une forme voûtée, puisque 
«Ue-ci fupportc mieux le poids qu’un linteau 
horizont^ Mais cette folidlté peut s’obtenir 
auffi pat lê moyen d’une voûte, bâtie dans le 
mur même pour diminuer la pcfantcur, & em¬ 
pêcher la prefîîtm fur le lintc-su. Ges dernières 
paroles, hammaruh cammarah , i la lettre 
vue comme vue, fonr affêzobfcurcs. Le fens eft'’ 
que la irorm du Trés-Saint avoir abfolument le 
meme afped, c’ellà dire le même ordre, la 
meme forme, & lés mêmes ornemens, que la 
porte du Saint; ce qui s’accorde auÉ avec les 
règles de l'Architcaure. 


EZECHIEL, Chap. XLI. ver£ 22. 


L autel eioit de hois, de la hauteur de 
trois coudées y &’ ds deux coudées de 
longueur 1 ^ Jès coins qu’il avait y 
& fa longueur y & fés cotes y étoient 
de bois. Puis il me dit : Cefi ici la 
table qui ejl devant l'ETERNEL, 


L autel qui était de bots y avait trots 
coudées de hauteur éf deux de lar.. 

geur. Ses cornes y fa furface y é^ fes 

cotés étoient de bois. Et l'Ange me 
dit : Voilà (a table qui doit être de¬ 
vant le SEIGNEUR. 


ici de Autel des parfums y quiétoit 
L d^s le Saint devant la porte du Três-Sainr 
a pace en eft marquée Flanc. CCCCXXVlî 


^ ^ CCCCXXIX. m. & l’Autel même, PI. 
CCVH. CCVIII, CCIX. fur Exod, XXX. x. 
Tu feras auffi uh autel pour y faire le parfum, 

Kkfc kk a è 












4g 8 EZ.ECH, CJnap- XLI. verf! 23,24.25, Pl. DCXL. 


^ tu le ferfiS ele bois tle Siptisit^ Cet Aittcî cft 
dit de liais, quoiqu’il ftit jour couvert de laines 
d’or, l.a grille, fans doute, eEdit aulTi de ce 
métal. AiiiJÏ il efl: aifë de concevoir, conimeiit 
TAurcI n’étoic poiuc conlumé par le feu j quoi* 
que (bn bois ne.fût pas, coinmc l'ont précciidu 
A JéTor/ie 8f quelques Anciens, d'une nature 
i,5cbnibuitib1c, ni dié^du Paradis. Par-là notre 
Teste le eoncilie aufii avec i ou 3 Rois VIL 
48. ou cstAttUi efi dit Être d'or-fix. avec i ou 
2 Rois VI. 30. L'Orack a^oit per devettf 
vingt coudées de leeig , & U émit vingt cou¬ 
das de krgs, ^ vi%t coudées de haut , & 
ms le couvrit de fin or} on en couvrit au ffti'Au¬ 
tel qui âoH fait d’ais de Cedrê. C’eft .1 dire 
que la baie droit de Cedre, mais couverte d un 
or épais. L'Autel avoir ici trois coudées de 
haut 'ée deux coudées de long j & celui clcMoï- 
fe me de jong, Une de large, à-deux de haut, 
Exod. XXX. 1. Si l'on compare les proporrions 
de ces'deux Autels, on les trouvera double pour 
les côtés, quadruple pour les aires, & fextuplc 


pour les fülides ou le corps même de l’Autel, 
Savoir: 

Côtédel'Autd 

Ai,c d. {î£jî.'4. 

SoHtédel’Aucel • 

La hauteur de trois coudées de h Autel d^'Ezé- 
diîcl réduite à nos melures donne (lue le pied 
de 244^9 parties du pied de Paris pour une cou¬ 
dée facrée) f pieefs de Paris, ou pieds de 
Zuridiî& lalongüeuc de deux coudées , 3;“pieds 
de Paris^ ou pieds de Zurich. Pour ce qui 

eft de fis c^cit la même chofe que fis 

aufTi les poteent fjïrîîifJ, L*on 

peut voir la forme de ces Cornes dans les Vbn- 
clics citées. 


E Z E C HIE L J Chap. XLL vcïL 23. 24. 


Il y dvoit Mufji dmx huis s Id porte du 
^Temple-i ^ même à Iti porte du 
lieu ^rh-Saint. 

Or chacun de ces Imis-là avait deux au¬ 
tres hms , mi étaient deux huis qui 
Je repliaient tellement qtdm huis en 
avait deux autres de tels , ÇS l'dutre 
huis deux autres de tels. 

L a forme de ces portes à deux battans cft 
reprélêntée Planche CCCCXXXIX. Mais 
l’opinion de FUlalpastd {biEssdeh. p. 366.) cft 
que ces portes, tant du Saint que du Très-Saint, 
qui avoTcnt ro coudées de large & îo de haut, 
croient à la vérité à deux bàfraiis, mais qu’il y 
avoir dans chacune une petite porte ou guichet, 


Or il y avait double, porte dans le tem¬ 
ple ^ £5" dans le SanBuaire, 

Et chaque battant avait encore une pe-^ 
îite porte a deux battans., qui Jè feri> 
matent tunl'autre ; car il y avait 
une double porte du coté battant de 
la grande porte, 

par où les Prêtres entroient, fans qu’il fût be- 
foin d’ouvrir les portes en entier, comme cela 
fë voit dans les portes des Villes qui ont ordi¬ 
nairement de femblablês guichets. Ces portes 
écûicût ornées de feutp turcs , conunc il parojt 
par le verfet Clivant, 


EZECHIEL, Chap. XLI. vert 25. 


Il y avait dujji des Chérubins éf des 
palmes figurées Jùr les huis du tem¬ 
ple, comme il y én avait de figurées 
fur les parois. Il y avait auffi de 
groffes pièces de bois furie devant du 
porche en dehors, 

L Es murailles étant ornées par-tout d’une 
iculpturc de Chérubins & de Palmes, la 


Et il y avait des Chérubins G* dés pal¬ 
mes travaillés fen fcuîpture aux por- 
‘tes memes du Temple, comme on ën 
voyait a [es murailles ,• cefl pourquoi 
il y avait de grades pièces de bois au 
frôhtijpice du vefiibule par le dehors, 

lymmétric demandok que les mrtes fuflènt de 
même. On trouve Ibuvênc ailleurs de pAtei w 
























PL. DCXL. 

portes embellies de foilptarcs; telles devoienc 
écre, ielon Vîrgiie^ celles du Tempîe qui dc- 
vak s’ériger à Mantoue en mcraoiio d’une vic- 
coire rcmpoit^ïc : 

In for^kis ftignam tx mtù folidùque Elü- 
phântQ 

Cûitgaridmn faciam ^ viÙoriîqa^ ütma Q^l- 
rinu 

Atqu$ hinc undmtm Miû, magmmquç 
jiumtem 

Nilum, 4C navali furgmtes ærf cûlamnas. 

L^on peut facilement trouver dans les For¬ 
tes mômes, cetfc groff'â puce de bôh fur le de^ 
vont du porche m deh&rs^ c’eft à dire une pie- 
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ce-de bois ou une poutre de dix coudîfes, atra- 
chôc cti travers i la porte môme pour l*a!îbrmjr 
davantage J à caiifc de fa grande hauteur, aîtifl 
que cela le voie dans celles des Villes, Oc bois, 
lorsque les portes étoienr ouvertes, fomnoit une 
faillie de f coudées vers leVettibule. Filial- 
pattd (m ELsxch. p. ugB.J n’admer pas feulement 
une poutre, mais plulleürs> tomme &it la Vul- 
gâte; Il y avoit de grejfes pièces de bois au 
fTontcfpice du ‘Oeftibulè, I] prétend que ces 
poutres fervoïent d’appui aux étages, & aux 
planchers (upéricuis-, tic façon qu'elles s’étén- 
dolent de l’Occident à -l’Orient, les liouts for- 
tans vers le Vdlibulci & ilTxut, que fur ces 
poutres il y air ca d’autres pièces de bois en tra¬ 
vers du Septentrion au Midi, 3c que fur qclles. 
Cl rcpofoicnt les planchers. PL CCCCXXXV 


EZECH. XU26. XLII. T. 


EZECHIELj Chap, XLL verC 26 . 


li y èdvoit pareiilemenl des fenetres ré¬ 
trécies des palmes deçà & delà, 
mx cotés dx porches Ü>y a^oit miïi 
les chambres qui émient amour du 
' ■ ‘Templê y ^ puis les grojfes pièces de 
£, hois. - 


Au-deJJm defqmttes étaient des fenetres 
de hiais,& des fgures de palmes de 
chaque^ coté Jùr les ch^iîeaux des pi- 
lajîres^ du,yvepîbule, aufi-bien que fur 
les cotes ou atc-boutans du temple ^ 
^ dans toute ^etendue des mup-ailles. 


I L y avoit par^tout les fenêtres néceflaires pour 
introduire le jour dans les Chambres, ^ des 
avec Icûrâ branchés non-feul^enC fur 
tous les chapiteaux des colomnes, mais fur les 
cétés du vefiibule^ c’eft à dire du Parvis inté¬ 
rieur devant le Saine, pour fervir d’àmement aux 
murailles fie aux piliers. 11 y cjî avoit auffi fur les 
cotés du Temple y à côté des fcaêaxTÿ, éc fur 
hs poutres ou leurs bouts qui forroiént, & cou- 


J" au deffuT des 

tonies de bArreaux, lef- 

tlueUes danmient le jmr aux chambres du Tm- 

d^Klahes i de hm & i'au- 

f^eotf du ’uefitbuUi avaient des chapiteaux 
fiulptes en forme de palmes ^ é" i'm en voyait 
de paretls tout a l'entour dtt Temple fur 
tautey fis murailles. (:Fillalpmd. in Ezeeh 
P' 3^9') 


EZECHIELj Chap. XLII. verf i. 


Puis il me ft fortir vers le Parvis de 
dehors , par le chemin tirant vers le 
Septentrion zpuis U me fit entrer vers 
les chambres qui étoiem devant la je- 
paratian , 0 ’ qui étaient le long du 
bâtiment vers le Septentrion, 


Et P Ange me fit pajfer dans k Parvis 
extérieur par ü chemin qui cmduit 
au Septentrion., ^ me fit entrer dans 
les chambres du ty^pr, à l'oppefitede 
téddfce féparé du Temple & dxlamai- 
fon qui regardait vers le Nord, 


L 'Ange, après avoir montré julqu’ici au Pro- 
phere l’intérieur du Temple, & les bâti- 
mens qui en dépendoientj s^avaneç maintenant 
par b Porte feptcntrionalc v* au Parvis extérieur 
du Septentrion, tourne à gauche ou à f Occi¬ 
dent par fËfcaîier Sc la chambre du Forricue, 
liii^^nc Sturmius Sciagr^ TempL p, 8o, ou vers 
le Portique même du Septentrion, & lui mon- 
Tom. FU. 


tre l’ediSce qui fera plus dairement décrie dans 
les vcrfÊis (ùivans. Pour le préftnt il n’eft quef- 
cion que de fa fîruation, Planche CCCCXXIIL 
SX y Z. Une des faces étoic neged hoprizrah 
vis à vis du bâtiment féparé, devam U ffp^ 
rattm, laquelle étoit au c6té feptentflona! du 
Temple. La Iceonde neged habbinjm , vis 
a vts le bat f ment vers le Septentrion. Latroi- 

LU U iieme. 
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Pl. DCXL. 


fiemc /èlon Iç tC .5. k_shntfer haphmnii, à chitfonith , Vis a vis U pave-âuT^is Ju rf*?. 

t&pjfôfiîe 4^ ^^arvis du dedans 6?: la quacrio- 
tnc enfin nc^d rUsfèah leçhuiJeT ha- 


EZ.E CHIE L, Chap. XLII. ver£ 2. 


' P* *< 'a 

V'is 4 vif. df la lùngueui^ de cent coet- Lajon^ueur de la face de- ce b^émenc 
dées; ij j avQffme oùvermrs vçrs était tk cent coudées y ci^mnte 

■ le Sépt^^irhn t ^ ■ de targem. 

cinmant.écoüdées. , • • - . 

È. ^ ' jr i . < ■ 

- I . ^ ' . . 

T A Pioche, CGCCXXIH. tiendra tioa ici intérieur J & yo le Parvis désPriirci* cafuite 
1 ' d’explication. On y voit sx. la loii^eur la largeur s z. ou x y. de yo coudées, du Midi 
de 100 coudées* donc yo reg^doient le Parvis au Nord. 


EZECHIEL, Chap XJÜL yerC 3. 



Le long^ de vingt coudées cjui itoleïttdu 
Parvis, du dedans y 0 le 
roh dut et oit du. Parvis .du dehors, 
il y avait des charrdres.. vif. 4^^is des 
au très chambres y à trois étages. 


U-aveit Vite d’un coté Jùr le Parvis in¬ 
térieur de vingt coudées-y Éf* de tau¬ 
tre. Jur le F^vis eUtériem ^avê de 
pierres , oit étoit la gdlerie jointe à 
trois autres. 


* ■ • 

L 'Explication de ce TeXtè ^ qüt n*cft pas. fans 
dmicültc^ dépend do ridée claire & defa- 
nalyfè des Chambra de cet édifice. Le mur 
extérieur avoiC 6 coudccs* üû B en comptée i 
pour chaque colomnc de la muraille dm^'ant & 
dcrricre^ de forte qiîe les deux murs 5 l'antérieur 
6c le poftérieuT} auront lé.coudécs. Qu’on ôte 
CCS 16, de toute la largeur de fo. s z. ou x y. 
Planche CCCCXXIIL refteronc ^4; qubn ère 
enfuirc les deux eolomncs ifolécs du milieu, ref- 
tent 30 , kfquelics 30 donneront trois Porti¬ 
ques 3 de lO coudées de largeur chacun fvC 4.} 
11 eft vrai que les Chambres avoienc ii coudées 
de largeur j mais dans leurs angles il y avok des 
piliers quarrés, de forte que d*un angleàfau- 
xre il n'y avoir non plus que 10 coudées. Gkfi: 
ainfi qu'mon doir entendre ces paroles, Ætik ü 
fne aîtïk hafchlifihm ^ à la Icnxe: Un angle 
en face de Vautre^ dans les trois y 6c fdonno- 
rre Verfion Françoife, ^ss charités vis^ms 
d^s mires chambres^ à trois êtages^n Si Pûn 


ffîefike le^ Chainhr^^ en entier avec Jcsinuirsi 
rpïi âura : 

i 

Pour là muraille micoyenne - - i. 

Poiir les Chambres incmcfi. - - 12, 

Pour Je mnr extérieur « - « 6. 

Pour la eoîomne de la mutaïUc en ddiors i. 
/ ■ 

De part 6c d’aurre - 10^ 

L'on Trouvera donc 20 coudées vis à vis du 
Parvis du dedans^. 6c 20 autres vis à vis du 
pavé du T'arvis du dehors. J1 y avoit quatre 
de ces Chambres à chaque côté des portes inté* 
rieuresj fovok auprémicr écagci & ,il y ayoic 
trois de CCS étages i 6^: entre ces Chambres ÏI y 
avoic pai-tôut un mtervalle ou enceinte de 10 
coudées de large. Conférez ViUalpmdy in 
Esùtch. p, 373. & Sîütmius Sciagr. TempL p* 
Si, Voyez çnfuite Planche CCCCXXIIT* 6c les 
Chambres D, D. E* R, 
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EZECHIEL, CÎMp. XLIl. verC4 


Et éiti de'vaat de ces chambres y 
un promenoir large de dix coudées en 
dedant i ‘Vers leauei il y avoif un 
chemin dune coudée ; Çf leurs owver- 
tures étoient ‘vers le Septentrion. 

I L parait par le vf 3. qac cette Gallcrie ou 
Projncnoir en croix de 10 coudées de lar¬ 
geur, èBOJt entre les Gîiaiiibrés, devant !és por¬ 
tes des GHatnbres. Le'toar ^une cotisée,, que 
plufieurs Vcrflôns omettent, doit s*entendic de 
r^atflèiir du mur dé cés mêities Chambres, du 


Devant les chambres du trêfor U y a~ 
voit une alite de dix cornées de lar¬ 
ge y tjui regardoft du coté inténmr 
vers un Jimierd’wte, coudéei &' lmrs 
portes étoient du ç0é Pdond. 

côté où elles fc regardent les unes les auttesi 
mais les euverfures ou pertes -vers le S^rea- 
trien-, doiVerit s’entendré dés Chambrés qui rc- 
garddibnt le parvis ihtéricur j car eclîes qui re- 
gardbient le Parvis extérieur, aVOiéut leurs 
t^ vers le Midi. Vbÿéz PI. GCGCXXIU, 


EZECHIEL, Chap.XLII. verf. 5. 


Or les chambres de dejjus étoient retré^ 
des, car les chambres baffês les 
moyennes, defqueUes étoit compoft ce 
batiment, savmçdent plus me>cel~ 
les-i'ay 


Ces chambres du tréfor étoient plus b^ 
jes en-hmt qden-bas, parce quelles 
étoient Joutemes jur les galîeries qui 
faiüdent en dehors , ©* qui s'élevmt 
du premier étage,, pajfoient par celui 
du milieu de l'Mtjice. 


D Ans tous les édifices, les CtaittÉrès d^ent- 
haiit font plus grandes que celles d’en- 
baSÿ à caufe du rccréci/Icment murailles ^ 

c'eft pourquoi on ne doit poine entendre ce ver- 
let de h g^deur des Gnambres, mais de leur 
hauteur, celles d*ca-hauc en ayant moins que 
celles d’en-bàs* C'elt ce que marque même le 
mot Hébreu kûtfàToth , que la Vcrfïpo Ladne 
de Zx^rich rend par contraèiaYm , k Vulg^e 
moins bien par die engere^^ niais la Vulgatc 
beaucoup mieux que tout ccU’ par humiliora^ 
plus èdffès, L^agrément, klblidîté, la rai* 
fon demandent en général que les Chambres 
d*en-haut , aihfi que les coîonincSj Ibicnt plus 
baflès que celles d'en-basj parce qukatremenc 
cdles-a lèroîent furchargées. La Nature même 
indique ceci dans les arbres, dont les branches 


dimmuenc à tous égards â mefurc qu'dlcs s*élê^ 

^pliquc parfe 

méntç^i, L, V, c. t* Lès 

res écrivent être ün qdmt phs pétUès ^ 

les qui fmi eni^bas ^ pmee que k paids repüUnè 
fur celles-ci^ elles om^ hffiin d^ètre plus foU^ 
des, Oeft tme imitation que mus offre U Na¬ 
ture,, ër qtéfe remarque dans Us arbres, com¬ 
me^ le Saprn^ k Cyprès^ & k Tm^ dom au-^ 
cun n*ejl jamais plut ^ais que vers fa racine 
A mefnre qn^\h ilfl fyit nàùireÜe^ 

ment une mmïnutiùn èxà^e jufq^m hmt. Si 
dmc U Nature m nje mf dans ks . plantes ^ 
défi um règle bien éf abïie, que] ce qs^i effen-^ 
haut doit avoir trains de hauteur &ééphWsut 
que ce qui ejl en4as. ^ ^ ^ 
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EZECHIEL, CIiap.XLIT. verf.d 


Car el^es ktoient a trOts étages, ü n'a~ 
*vôf'ent point de colomnes, telles v^tie 
font les colomnes dgs Parvis t ^ 
pour cela U avait été réjervé cjuelcjue 
chojè ^des chambres bajfèsy des 
moyennes des le fol du premier étage. 

L e verf précèdent fcmbîe regarder la diminu' 
tion deîl'épaiflcar des colomnes» & cdui-d 
celle de là haurcur. L’une & l’aucrc s’accordent 
avee les règles de l’Acchiredlure. Car ces édifi¬ 
ces étbieat'à trois àages » éc dans le feeond les 
colomncs étoient plus menues & plus baflès que 


Car il y avait trois étugis » & leurs co¬ 
lomncs rdétoient point comme les co¬ 
lomnes Parvis i parce d’elles 
étoient élevées depuis la terré de cin¬ 
quante coudées, en pdjfdntpar l'éta¬ 
ge d’en-bas par celui du milieu. 

dans le pïémiet, mais plus groJîb & plus haü- 
tes que dans le trolfieme. Les côhmTies m-dep 
fus Jtmeapîatte^bânde doivent être iun qmtt 
moins hautes qûe ceUes m^tffous. {Vüntvt 
L» V» c,g.) , 


EZECHIEL, Chap.XLIL veri; 7. 


Et U parquet qui éfoit'au dehors vis d 
vis des chambres, £5* qui avait un 
chemin tirant au Parvis de dehors 
vis à vis des chambres, iOvoit cin¬ 
quante coudées de longueur. 

C E WHrj fclon les Septante^ lumière-, 
la Bible d'^Alcala, fmUî ëc S, yé* 
rôme^ enceinte ^ ce murj db-jcj de 50 coud&Sa 
ibnbte être indiqué au bout du Pnrws caitéricur. 


Z enceinte extérieure des chambres du 
tréjor qui étoient dans le chemin du 

Farvis extérieur de devant ces cham¬ 
bres, avait cinquante coudées de 
long. 

& s’étendre depuis la porte intérieure vers l'Oc¬ 
cident-jufqu’à l'angle du Parvis , c’eft à îrc dV. 
vers Z. Planche CCCCXXIU. où l’on voit 
tout près la lettre M. 


I EZECHIEL, Chap-XUI. verC 8 . 


Car la longueur des chambres qu'avoit 
le Parvis de dehors,étoit de cinquan¬ 
te coudées. Et voici , il y avait cent 
coudées dans ce qui étoit vis a vis 
du Temple. 


parce que la longueur de ce batiment des 
chambres du Parvis extérieur , hoit 
de cinqulmte coudées s &' que fi lon¬ 
gueur vis À vis de la face du Temple, 
etoit de cent coudées. 

tin 


VTurmius entend ces 50 coudées, de Uhau- 
^ teur du bâtiment décrit jufqu’ici, donc îa 
face vas le Parvis intérieur* depuis 3 < jufqu'à f* 


Planche CCCCXXIU. étoît de 100 coudfes, 
Ainfi il étoit compofé deldcux cubes, dont les 
côtés avaient chacun jo coudées. 
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EZECHIEL, Chap. XLII. verfp* 


Or au-dejjks des chambres qm étaient 
dans ce Parvisdk^ H y aruôit 
droit par letjfuel H était entré du coté 
^Orient ^ mand il était mnu là en 
jortant du Parvis de dehors. 

L *On voit par Tlclinc^aphie » PLAN¬ 
CHE CCCCXXnP que rEfedio: del^é- 
diHce J doût il cft parlé ci-devant ^ étoie par 
dehors î de forte que toutes les Chambres conto- 
voicnc leurs dimenfious: C'étoit, pour partcc 


Et il y avait fous ces chambres du tré^ 
jor une entrée du coté de tOrient^ 
pour ceux Cjui y venaient du Parvis 
extérieur. 


ainfi y un bâtiment partlcuHer pour PEicaîier O- 
où Ton pouvoir encrer des trois Parvis extérieurs, 
6c de ce bâtimcju^ à tous les étages derédifice 
s Z X y. Êt delà à l^aidé d*QQ Efiaiiif r&mpu j 
comme on l’appelle* 


EZECHIEt, Chap.XLII. verC lo. 


Il y m>oit dans la largeur^ le parefmt 
dti Parais ‘vers les chemins qui Jè 
rendaient en Orient ^ (S des chant' 
hres ‘vis a vis de la f^aration , £?' 
vis à vis dît batiment. 


L a ré^larité demande dans un bel édifice, 
que les Chambres qui font aux côtés des 
portra, (bieat abiblutnent de même ftruéhire & 
de même grandeur. VilldpAnd^inEssech. p.376.) 


Hans la Jargeur de lenceinte du P^ar^ 
vis , aui éteit a fypp^te dft chemin 
Vers l'Orient^ ^ de da face de /’/- 
dijke J^aré du Temple, il y avoit en¬ 
core des chambres ‘vis à vis de cet 
édijfce, 

entend ce verfet, des Chambres méridicitiales» 
au reçirdjiu Parvis intérieur ; & Starmius , des 
Chambres' aux côtés de la porte orientale inté¬ 
rieure, 


EZECHIEL, Chap. XLII. verf. 11. 


Et U y avoit des chemins au de’vant 
et elles a la façon des chambres qui ê- 
toient vers le chemin du Septentrion, 
tS elles avaient une meme longueur 
€5" une meme Iqrgeur, &“ toutes les 
mêmes fort les, meme filin leurs fa¬ 
çons , & filoh leurs ouvertures. 


E n un mot J l'Achitcéhire étoit la même 
dans toutes les parties du Temple. Les 
b^imens du côté de l’Orient & de ceiui ;du Mi- 
oi J étoîcnt en tout fomblables i ceux du Septen- 

montre k Plan¬ 
che CCCCXXni. On pourroit regarder ceci 


Et il y avoif atfji une alîee le long de ces 
chambres , comthe U f en avoir une 
le long des chambres qui étaient du 
coté au Nord. Eèur longueur étoit 
la meme, auffi-bien que leur largeuf , 
leur entrée, leur figure , leurs 


comme un Ttoc de la Sageflè infinie de DrEtï,' 
qui toujours lembiablc â elk-œênie) dirpofe & 
ordonne tout, dans le cours de k Nature & de 
la Grâce, Jèlon les idécside ce qu’il y a de plus 
parfait éc de plus^ immuable i éc qui imptinic 
aulfi dans nos elprits ces fortes de fVmBiétiies. 


Ilm, Fil 
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EZECHIEL, Chap. XLIL verf. 12. 


Jidhm les mvertures des chaysièycs 
étoient <üers le chemin du Jidîdi, 
étment telles qteétmat Us ouverm- 
res de ces ch^mbres-ld i teihment e^ne 
l’ûwüerture étoit ü ou commençoie le 
chemin , €5* le chemin je rendait vis 
à vis du parquet tout nccpmmpdéy 
/avoir le chemin qtd vernit du Par-- 
■ vis £ Orient pour aller vers les chjim~ 

hres. 


belles quétoient les portes dst tréjor Ji~ 
tuées dans l'allée qui regardait vers 
U JMidi^ telle étoit aujjt une porte 
que ton voyoit a la tête de tallée qui 
était devant le ve/ibtde fiparé pour 
jèrvir a ceux qui entraient par tO- 
rient. 


I L fuflîr ici pourCommenwirCt de l’Ichnogra- naux} des Mtimens de 1 ‘efcalîer & de l'eO' 
phie Planche CCCGXXllI. U s’agît des tréc qui menoie à celui-dy. cafoirantdesChaixi- 
Éditos mcridionaüx, vis à vis des Icptcntrio- bres orientales qui joignoient k porte intéticurc. 


EZECHIEL» Chap.XLIL verJC 13. 


[exprès cela il m dit: Les chambres du - 
Parvis du Septentrion y &“ les cham¬ 
bres du Parvis du Midij lejquelks 
fo?it le long des Qparations , étant les 
chambres dt^. Lieu Saint , /nt celles 
dans lefqueliés les Sacrificateurs qui 
approchent de l'ETSE E NE L man¬ 
geront les ^hofès très fàintes Us po- 
fieront donc là les chojès très jointes^ 
jàvoir les gâteaux 1 les oblattons^our 
le péché y les oblations pour Je de- 

lis s car ce lieu efi fiàint. 

L a lettre D. de la Planche CCCCXXIII. 

peut feule fervir îci de Comtnentaice. On 
y voie les Réfc£toifcs ou Oh^utibrcs dans kl- 
quelles les Prêtres mangeoient les oblations, tant 


Et b Ange me dit: Ces chambres du 
tréjor qui jont au Septentrion y 
celles qui jont au Adidi , étant toutes 
devant le Ten^le qui en efi jeparéy 
font des chambres fiaintesi PS" dejl où 
mangent les Prêtres qui approchent 
du SEIGNEUR dans (e Sanc¬ 
tuaire. Oeji là quHls mettront le 
Saint des Saints , £5' l'ohiation qui efi; 
faite pour le féché pour la faute s 

car le lieu efi 

celles des édifices feptentrionaux que des mérr- 
dionaux, & dont les ouvertures regardoient le 
Parvis des Prêtres, Ces Chambres croient pla¬ 
cées près des portes intérieures. 


EZECHIEL, Chap. XLIL verf 14. 


Quand les Sacrificateurs y feront entrés^ 
ils ne fortiront point ^ Lieu Saint 
pour 'venir au Par'uis de dehors/ 
quils nayentpojé la leurs hahits 
*vec lejquels Us font k feruice^ parce 


Quand les Fretrès frsmt entres ^ ils ne 
Jortiront point du Luu Saint dans le 
Parvis extérieur avec les hahts def 
tinés au Minfiere du Temple i mats ils 

auront foin de les refjerrer dans ces 

cham- 






















Pl. DCXL. EZECH- Chaf). XLIL verf 15. i6, 415' 


quîls Jôüt JaintSî ef ifu’iis n’ayem 
rejeta d'autres 'vetemens. Alors ils 
$ approcheront du Parvis du peuple, 

D e même que ïa lumière du Soleil diminue 
â proportion de la diftancc; de même la 
ià in reté oes lieux augpcncciciàmefure qu*on ap¬ 
proche du Très-Saint. (L* II- 

fait voir qu'il y a voit dans le Temple 
portiques ^ l^im pkps faînt que l’autre. Le 
ftémkt éroit celui des ,dontrentrécétûit 

pomilè aux Barbares mêmesi mais non pas aux 
Femmes qui avoicnc leurs mois. Le fecmdy 
céxàd'ÏJraëly ouvert à tous les Ifraëiites,& aux 


chambres y parce Cfue ces bahits Jhnt 
faintsi Hs reprendront leurs vè~ 
te mens ordinaires y a^'mt que et aller 
trou'ver le peuple. 

Femmes pures. Le traifteme étoit le Parvis 
des ^rêlreSy qui eli: celui donc il s’agit, 5c où 
cous les Juifs pouvoient entrer j mais leshom^ 
mes jfcuiemcnt, & ceux qui écoient purs. Le 
qmerhme enfin écoit celui du du 

pour les Prêtres fculs, revêtus du fa- 
cré vêtement. Les Juifs Laïques écoienc aufîî 
exclus du troificmc Portique 4 dans le tems que 
les Prêtres pgrtoient les habits lacrés. 


EZECHIELj Chap. XLII. verl! 15.16. 


Après qtdti eut acheté les mefùres de U 
maijon de dedans , // me fit jortir par 
le cbemm de la porte laquelle regarde 
le. chemin de tOrient s puis U mejkra 
tenclos qui étoit tout k tentour. 

Il mefura donc le coté dOrient , avec la 
canne a mejurer > Çf U y eut tout a 
t entour cinq^cens cannes de la canne 
a mejurer. 


Lorsque t Ange eut achevé de mefurer 
la maijon imérimrcy U inefitfortir 
par la porte qui regardoit vers t O- 
rientt ^ d mejura toute cette en^ 
ceinte. 

Il mejkra donc le coté de HOrimt avec 
la mejkre de la carme qu'il avait ^ £5" 
il trotta cinq-cens mejures de cette 
came tout amour. 


L e ftns de ces Paflages parait facile déter¬ 
miner au prémïcr coup d'ocil ^ ïàvoîr, qu'un 
des côtés de l’cnceinte du Temple KL Planche 
CCCCXXIIL avoir 500 cannes, ou ^^ooocou¬ 
dées, toute l^cnccintc par conléquenc fqui 
étoit quarrée) 2000 cannes, ou 12000 coudées. 
Selon cette hyporhefe, l’on aura: 


rv fiiTjsy, Mais le Texte original fait 
pofitivemenc mention de cannes j chamefeh 

, (^cànq^sms emmss. ViUâîpand 

(jn E^Èch. p. les admet aufiï, mais ièule-* 

ment iufqïi’au vf ip. où il entend aulîi des cou^ 
7 ^ non des cannes* Sîutmws trouve ces 
foo. coudées, ou la largeur du Temple en en¬ 
tier , de la manière fuivantc- 


Pour le côté 


Pour Tenccintc 


Pieds de Paris, 

y4.82;-^J,^^Picds de Zurich- 

20408,^ Pieds de Paris, 
215731. Pieds de Zurich. 


Aînfi le côté ayant au-deli d’un Mille, le Mille 
pris à yooo pieds, je trouve pour toute l'éten¬ 
due de l’Aire 133^0 Arpens de Zurich, l’Ar¬ 
pent à raîfon de 36000 pieds. Le tout, fauF 
erreur de calcul. De-là, pour !c dire en paf- 
ïane, Ton peut juger que le Temple d’EzeChiel 
n'a exîfté, ni ne doit cxiJlcr que dans un lens 
Riyffiquc. 

C'eft pourquoi iî y en a qui, au-lieu de foo 
cannes, entendent des coudées. Ceux*ci Ibnt 
appuyés des Septante y qui portent : îErÉîrTctîtâ- 
cù y & plus claire- 

ment encore vf. 17. ^fTeoLQtftifs ci tS 


La I.irgcur du Parvis intérieur, coud* 

La largeur du Parvis extérieur feptenmo- 
nal J - * 

Celle du méridional, 

Les quatre Portes - , 


lûo. 

100* 

100. 

20a 



Ces cinq cens cannes tmt à i^entûur ont telle¬ 
ment donné la torture aux Interprètes , qu’il $'cn 
trouve qtri ont çncendu par-là route l'cnceintc de 
la Ville de jérufalcm. VHlaipandy pour fe ti¬ 
rer d’affaire, entend le dernier mur, ou para¬ 
pet du Temple, qui avoir une canne de haut & 
de large i mais il prend les yoo pour toute l'cn- 
ceinre de ce parapet, & donne par couféquenc 
xjy cannes à chaque côté, par le moyen du 
calcul fuivaiie. 

Mmm mm 2 
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4i6 EZECH. ce XLÎI. 17. i8.19.20. Pl. DCXL 


Le mur du Toupie même de foo ^udees, 
(Ciit le pied de 50 coud, pour S cnnues}^ - 80, 

t e Parvis des GcntilSi 8 de chacjue cècé^ 16. 
Le Portique du Parvis dûs Gentils ^ 7 de 
chaque &té - - - 14- 

Le chemin hors cette Porte ^ dde chaque 
côté J - “ - I Z. 

L’épaifîeur ou la largeur du dernier mur, 


I de chaque côté - . - - i 

Le dernier rebord^ ^ de chaque côté ' i* 

izf; 

Quoi qu il en (bit, l'on peut du moins dans le 
30, entendre jgo coudées, fans altérer le 
Texte onginaij qui porte Cmplemcnrcjiîï^-f^^, 


EZECHIELj Chap. XLIL verf. 17. ï8. 19, 20 . 


Puis rimejttra U coté du Septentrion > (i) 
aui eut tout a i‘entour cme^-cens can¬ 
nes , de la canne a mejurer. 

et) Cdtctf qïifl repréfeme IH* Planche GOÇCXXUI. 

puis U mcjwa le coté du Jididi aui eut 
cina cens cannes , de la canne k me- 
jurer. 

Puis il fit le tour du côté de H Occident y 
Çf le smjùraî ^ il y eut ciruj-cens 
cannes de la canne % mejurer. 

îl mejùra donc cet enclos a fes quatre 
Côtés y dans lefyuels il y avoit une 
fmtraille tout a l'entmrt €5* cette mu¬ 
raille avomà tendroit de U tongueur 
cinq cens cannes y 0“ a tendroit de 
la largeur cinq cens cannes î ^ elle 
jêrvoit à féparer le Lieu faint ^avec 
le profane. 


Il mefrra le côté.du Septentrion y Çf il 
trouva cinq-cens méfiés de cette can¬ 
ne tout autour. 

îl mejûra le côté ^du -Midi y 0* U trou., 
va cinq cens mejûres de cette canne 
tout autour. 

Il meJura U côté de l’Occident y ©* il 
trouva cinq cens mejures de cette 
canne tout autour. 

îl mejùra la muraille de toutes parts y 
félon les quatre vents y en tournant 
tout autours H trouva quelle a- 
voit cinq cens coudées de longueur y 
Ê?" cinq cens coudées de largeur: ci- 
toit ce lieu quijéparoit le SanUuaire 
d’avec Je lieu dejliné' pour tout U 
monde. "U 


Voyez verf. i6. 
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PLANCHE DCXLI 

L Autel des HoJocauftes. 


EZECHIEL, Chap. XLIIL verf. 13. 


Aîais ce Jmt ici tes mejùres de l’AUtel^ 
prijès 4 la coudée, qui ‘vaut (i) une 
coudée commune £5“ une paume; le 
fèin de tMufel auraune coudée de bou¬ 
teur & une coudée de largeur , £5^ fin 
enclos Jùr fin bord tout a l'entour (è- 
ra haut d'une demi-coudée; &'le féin 
féra le dos de l'Autel. 


Or voici quelles font les mejùres de t Au» 
tel, en le mèjkrant avec la coudée à 
bonne mejufe^ qui avait mé coudée 
un palme. Son enfoncement %toit 
profond dune coudée, £5° avait atffi 
une coudée de largeur, ^fa clôture 
jujquà fin bord & tout a îentour é~ 
toit dun P Ame. Telle était donc la 
mejùre de l’Autel. 


(n Stumînf. Ce font ici Icï drBwniîotia dtfi T Autel mt c&udéc9> k coudée conremsnt ont coudée commune & un pâtme. 
La foflÉ (a îL) avûîc une coudée de hauteur > ûc \unt oê le patapet Hir le bord tout à Pentour un palme de haut, 

là cjüc cotnnjçnçoit l'emiiieiicc de l'AuceL 


O N pourroit croire que la fîrufturcduTcili- 
ple d’EzécIiicI étoit abfolument la même 
que celle du fécond Temple, & que les Juifs, 
de retour de la Captivité de Babylone, bâtirent 
cciui-ci fur le modèle qu’en donne le Prophète. 
Miis icüMr. yean-yaq»es Cramâr, mon inti¬ 
me Ami, fait voir dans fon favant Traité Jkr 
l'/Intel du fécond Temple, (repréfen té Planches 
CXCU. CXCIIL Sc CXCIV.) qu’il diffère en 
pkificuts chofes de celui d’Ezécliiel. Il paroit 
même par les Riibiiis qu’il cire, que les Juife 
étoient trop Icrupuleux pour fuivre ré^iere- 
ment le plan du Prophète, parce qu’il y avoit 
pluficurs clïofes qu’ils tic pouvoient concilier a- 
vcc la Loi èc les Traditions. 

Il cft à propos de rappdicr ici, que VAutel 
étoit compofé de quatre parties jirincipalcs. i. 
Ix fondement ou la bafe^ %. IjC tour ou l’fîJ- 
ceintte, 3. La place du bueber foyer. 4, Les 
cornes. Notre Texte fait mention de la bafe, 
qu’il appelle cbek^, Ceft ce que l’une denos Ver- 
£ons Françoifes appelle \z fetn, & l’autre Ren¬ 
foncement. Cette bafe avoit une coââsé de hau¬ 
teur, ér une coudée de Inreettr, Celle de l’Au¬ 
tel du fécond Temple avoir la même mefure, 
plus large que l’enceinte , fi l’on en excepte le 
côté oriental 6c méridional, où la bafe n’avoit 
point de faillie, fi ce n’efi: dans l’angle du Nord* 
Eft, & dans, celui duSud-Oueff, comme 011 peut 
le voir dans les Planches ci-de£fiis citées. 

Tem, Fil 


L*khii^i^îiîc de cette Plancbeticécde i'fKr- 
mius Çâm» que la ScénograpÎTiie Pl. CCXÎÎV.) 
éciaifeit cette Idée. Le je in ctoît uïie foUc ou 
creux aa. i Pentour de l'Auceî, excepté au côté 
orientai, Oiî il n'ôccupoit qu^uue petite padiie de 
î'angTc. II arait une coudée de large êc une 
de haut ^ & tout autour un reèùrd b b, en Hé¬ 
breu Seplésatàb ^ d^unc demi - coudée. Ge rc-^ 
bord étoit hammiz/be&ch^ téU'u^thn^ 

téminence de t Autel % €*€11 à ‘^dire, non 
hauteur, mais fon enéemfe cxtérieui'e la plus 
baflè. 

Le Prophète exprime aufiîk mefure de la cou¬ 
dée, & ciiE qj'elle vmtt une c&udée^cofnmudeér 
uneÿmme^ Il femble qu'il diftingue h$ coudées 
Hébraïques des Babyloniennes, plus pedtes d'ua 
palme. D’où Ton peue conjecluccr que cette 
coudée Hébraïque cit la même que cdle qui cft 
appelléc Z Chron. ou ParaUp, ïIL 3. bammjd^ 
dâh hâifchod^k^ frèmkre mefure^ de la 
prémîere ou ancienne mefure ^ &■ cmiée 

Deut. Hl. tt. JVlaîs il n^eft pas aîfède dé¬ 
terminer au jufte la mefure-'de cetcc coudée; ^ 
nous én avons parlé ailleurs* 

Voici une explication plus ample de notre 
Planche, 

a a* La Fodê, large d’une coudée. 

b b. Le Rebord de la fodë,. 

cc. La grande Gallcde des Prêtres, 

d d. Mmt D IE y . Gaikric des VtkxCB 'p 

Nnn nn de 




























4i 8 EZECH, Chap. XOII. verf. 14, 15. Pl. 


cfe 14, ooiidéc^ de long & de 141 de large depuis 
r. jurqu’à s. 

04. yiml L*Autel propremeju dîcj de 
coudées de long ^ de large depuis o juC* 
qu'à p. 

{Ct'E Les quatre Cornes. 

il. Le Rebord^ large de f coudée. 


DCXU 

ni m. La FofTe Joignant le Mont de D i n u 
n n. Les Degrés, qui ri^rdcnt l’Orient 
i^in J’ai cru nécefAc de reprefenter encore 
ICI la SceiTOgraphic dé cet Autel, marquée des 
mêmes lettres que Mefinographte, mais plus 
exaÛe que celle de la Planche CCXXV". 


EZECHIEL, Chap.XLin. verC 14. 


Or depuis le fiin enfoncé m terre jufquà 
lajaillie £ en-bas , il y aura deux cou¬ 
dées , cette faiUie aura une coudée 

de largeurs puis il y mra quatre 
coudées depuis la petite faillie jufqu k 
la grande Jkilliei îaefuelle aura une 
coudée de laneur. 

Ql- ^ 


Ou bas de la terrejujqu'au premier re. 
bord^ il y a^oit deux coudees dehaum 
teur , ef ce rebord avait me coudée 
de large. Et de ce rebord epù était le 
plus petit , jufyu'm rebord efui était 
le plus grand^ il y avait cfuatfe cou¬ 
dées i £5* ce rebord avait ^IJi une 
coudée de large. 


Shtrméitt, De h prtfe i fietir de terre cnnrdidpled des Prêcrtÿj jeej il y avoir qmtre coüdéçs de hwt- 

feüfj éî: ijüc do 


C E Texte parle en premier Hen de la bafe 
inférieure de TAurdj enfui te du contour-, 
Sc doimc à i^une c&udées de h&ut ù* U%t 
de ^ à Taucrc qmirû e&udées de haut 

dfy mu Auifi lûtge, L^on doit concevoir cet¬ 
te laj^cut comme une faillie, qui fervoit aux 
Prêtres pour marcher \ & fiir laquelle devoir être 
debout, celui qui arrofbit de fang les côrncS de 
l’ Autel pour fespiacioa des péchés^ c*cft: à dire 


qui répandojc le fang des victimes pour les pé¬ 
chés, 5 c qui moit atdlî les oiJeaux pour les ho 
locauft(K. ^ Ce lieu, marqué dans nerrePlan¬ 
che d’après SiüŸmths^ eft muni d^uue muraille 
à côté. Comparez les Plane. CXCJL CXCIIL 
CXCIV. Sc liiez Cramer , ^ra Templlficmü 
p. f7. Sturm. Spkm. p/5>4, Sc ^/- 

lalp. in Edaech^ p. 35?o. 


EZECHIEL, Chap. XLIII. verf 15. 


Æres cela il y aurai' Ariel haut detfua^ 
tre coudées s puis il y aura quatre 
cornes quifort iront detArief ^ ti¬ 
reront* cont remont, 

La parue qui fuk j appcllée le Mûnf de Dikü 
( eteï, l'Autel ptoprcmeiir cütj i'appeUok aînfi du moüArid. 

C Es deux dernieres parties font les plus liau^ 
tes & Its principales de i^Autel. 

Elufjcurs Savons ne mettent aucune dfftinûion 
entre Haf-el ôr Arièi. Les S^pfan£&' poircnt 
Aru/ : fur quoi Eafebe dicj qu'on esîplique ce 
mot par Li&n d^ DzeU; ^otychrontur^ par 
Mont de Die ü> &: Théodorst^ que cc mot fi- 
ific dans la Langue des Hébreux de 

1 E U 5 ou en füivanÈ une autre interprétation y 
Liitmere de Die i?* Mois il penfc qu’il figni* 
fie ici là bafe de l^Auceî. S. Jêrème explique 
le mot comme la plupart des Inrexprc- 


üAutd appelle And e^ui étolt dejjus^ 
4 W/> cùuâks Ât hmtiUri ©* 

de cet Autd sme^voh^î'^èyi-hàut quâ^ 
tre cornes, 

9 . 

avoit q^crc coudées de haiîf frfd). Cetre parcfd füpCTleor^j 
Il y avoir au haut quâEre eorces C fffl). 

tes, par Dieu fna bun 'tere, Q:ux-ci qui con¬ 
fondent lë Haf-ilsY^tYArtél,^ cnfcndcnt dm- 
plcment par-là la partie la plus haute de l’Aucd j 
où fc confumoîcnt les holocaulfes. Mais d*an- 
îtts kur afïîgncnt des idées di/finé^cis. Aéar^ 
bmd entend par Mmi deï>t^E.^ 3 ^ la 

place de rAutel, & Jkipace qu'il occupe fur la 
terre, ou le corps dé l'Autel même, large & 
haut de quatre coudées ; & par Taire 

d^'çn-haut, de la coudées de long Êt^de iar^* 
comme il éft dit vf i<î. Stut 7 nbis (^Mâr. 
p. 04.) repréfente ainfi \c Hàt~ei fous la forme 

d^unc 























Plj DCXLT. EZECH. Chap. XLllL vcrr 16.17. 4^9 

(î uji& muraille 4 ^coudccâ de hîiiiEj lélûv^c su* V3.ficiit encore. ^ nous plus: 

dcfru5 de Taire ou foyer, & qui en étoit com- dune fois ciœ, agirc au long cette inaticrc. J1 
nie I enceinte J mais fclon lui, écoit le place ces Chômes en fpriné dccubi^- tiu 3 C quatre 

foyer mérne^ Cctre diftindtion cft adniife par angles dé l'AutcT Sntr?/ïius admet dans fon 

Cramer il ismfhfçç^ p A ]*égard des Har-H des angles concaves^ aü milieu des cè* 
Cornes de TAutel, c^éft fur quoi les Interprètes tes- . 


EZECHIELj Chap XLIII. ver£ i6. 

Et rjriel mra à>uz^ coudées 'de Ion- ArJd avoit dou^ coudées de. hni, fô' 
gueur^ correjpondantes a 4iitr.qs dou- dmiCse coudées de large éfétoitah/t 
z.e coudées de largeur i & U Jéra quarré, aympfes cotés égaux. ^ 
quarré en îotttjéns, . ■ 

L'Atiel avoit douM coûtes de lOngaeur & douïe de largeur. II étoit quairé i fo quatre fiices, te e.i 


L e foyer de l’üutel du Iccbnd Temple atoit 
16 coudées de bng & autant de large, 
dont il faut retrancher 12 pour le promenoir des 
Prêtres, qui dévoient gcmvcrticr le feu, & tour¬ 


ner leÿ victimes. Mais l^Ariel n*a ici nue 12 
coudeés de longueur & de largeur. Voy. Cra- 
mer y Ara Tempti fie. p. 37. & Sturm. Mar. 
CÆ». p. ÿf. 


EZECHIEL» Chap.XLIII. veiL 17. 


Jiiais chaque faillie suera quatore:je cou¬ 
dées de longueur^ cûrrefpondantes à 
dmtres quatorze coudées de largeur 
d fes quatre cotés t elle mira tout 
à f entour m enclos haut de demi-cou¬ 
dée , parce que chaque faillie aura un 
fi in d’une coudée tout à Cen tour s €5' 
les endroits par où on y montera^ re¬ 
garderont l'Orient. 


Son rehrd étoit de quatorze coudées dt 

long^ P’ de quatorze coudées de lar¬ 
ge a Imtre. Ld couronne ou corni¬ 
che qui régnait autour , avançait d'u¬ 
ne demi-coffdee i ÇS’ fin enfoncement 
étoit d'une coudée tout autour. Or 

fis dêgrés étaient tournés vers CO- 
rknt. 


Sîftïwks^ Le promenoir des Prêrrcs (dd) avoit quatotze coBdÈEâ,d« bog fur quatm^ de laré« à fes rtt,ii+A ir 

^ coudée Z /Œ! dep^ 


L ^ExpIication b plus claire de ce Pafiage^ 
d'ailleurs allez obfcur, eft celle que four¬ 
nit Thypothefe de Sîmmius 
Hâazrah^ éfoit un promenoir OMgaiiiriêfour 
ies^rêtrès ^ longue de 14 coudées ? brge d^au- 
tantj & fur laquelle ils pouveuent ^Içr 5c venir 
tout autour de TAutel j pour gouverner Je feu & 
arranger les viiîimes. Elle étoit au même horizon 
que leFoycr ec, & en étoit lëparée néanmoins par 
TAricl: or comme celui-ci n'avoit que I2 cou- 


déçs dç long & autant de laigç, & que la Gâl- 

lerie cn avoit ««m/Vr a jugé néccflaircdc 
lui donna une forme courbe, teire qu’cilcparoic 
dans la f igure. H^ggeM, le Target, étoïc 
un rebord d'une dcmi-Goudéc » au dehors duquel 
cfàitHachek, hfim, ou une profonde, 
d une coudée de largeur. Le même Stamtias 
place de chaque côté deux Elcaliers à l’Orient 
comme porte le Texte. * 


Nnn nn j 
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Pl. DCXLI 


EZECHIEL, Chap.XLV. verf. lo, ri. 


jiycZji l(t ^id^ce jujls , j^Eph^jt^ù, 

0 * le Bath jujle. 

L*Epha Çf le Bath feront de mms me- 
fure: tellement quonprinâraunBath 
pour U dime d’un Homer ^ &tlEpba 
fera U dixième partie fun Homn 
la mejure de P un ÇS' de l autre Je rap¬ 
portera a l'Homer. 


Que 'votre Balance fait jupe^ que PE- 
phi le Batus Joient atjjt de jtées 
mefures pour 'vous, 

VEphi ^ le Batus Jèront égaux ^ d'u¬ 
ne même mejure: en Jorte que le Ba¬ 
tus tiendra la dixième partie du Co- 
rus^ Pd que PEphi tiendra de meme 
la dixième partie du Corus. Leur 
poids Jera égal par rapport k la me^- 
re du Corus. 


D Tëu a créé J & conierve dans un nom¬ 
bre, un poids J & une lucfurc fixe, non- 
{culcmcnt les-plus erands Corps, tels que leSo- 
leil, ks Etoilés bxes, &: les Planètes; mais 
aufl'i les moindres particules dOr, d’Argent, 
d’Eau, &d'Air. C’eft pourquoi ce fouvetam 
Monarque des Cîeux & de la Terre a voulu 
qu’il y eût aufli fur ce Globe que nous'habitoiis, 
de certains Poids & Mefures fixes, par où la So¬ 
ciété fc maintînt, en facilitant, comme par un 
mown fût, le Commerce, fans lequel elle ne 
peut fubliftcr. I! ell très incommode à !a véri¬ 
té, que cliaquc Nation, Sr prefque chaque Vil¬ 
le ait ïcs Mefures parcictilicrcs, fesCoudées, lès 
M^inoycs, Içs propres & c’eft-lâ une 

marque de la corruption du Gcnre-bumaiii t 
mais l'on trouve moyen de rçrmincr, Ec de le- 
ver cette inégal lté J par de^ réductions > auxquel¬ 
les nous ne ferions cï^rcaînement pas obli^5> li 
les Mefures & les Poids éroienc par-rout les mê¬ 
mes. Dans cccte confbfion > comme dans celle 
des Langues J D i e u a eu certainement des mo¬ 
tifs aullljuft es que fages* , _ , J 

Les Mefures &: les Poids de la Naüon Judaï¬ 


que nous £croient abiblument inconnus j fans le 
Æcours de Prêtre Juif trè^ habile, qui 

ne manqua ni d’ocgifion ni de volonté pour les 
comparer à ceux des Romains & dc^ Gtecs en 
iifagc de Ton temsj & qui nous font aflèa con¬ 
nus. C'eft ic témoignage que rend de cet hom¬ 
me célébré^ Thé^/p>rei (In Ex&d, XKïX.j^srr 
(?£ Cf ryrwf TW j tS Krifj 

Ta. 

Le Prophète aide ici beaucoup à débrouiller 
ia matière J en déterminais: au juftecertains Poids 
St Mefures. Mçfure creufe pour les 

chofe fechest 6e hÉat/j^ Mefure creufe pour 
les fluides» fironi 4^ même mejure. TsUémefït 
qn*m frendra un Bat h pour la 4ime dun Hü^ 
mer^ ^ l^Epha fera ia dixhme partie d*m 
Hemer, Carj ajoutc-t-il j la meftré de Pun à* 
de P mire fe TappQrîBra à PHmer. Ainfi b 
règle pour mefurer fEpha & le Bath ^ cft "ÿHg- 
mer J !c Ceruir ou Chùmer. Qiiand une fois oo 
connoit le Baîh , on ne fauroïi: ignorer que le 
Chmet ne foit dix fois autant. Nous avons, 
parlé ailleurs de l'un & de Tautre* 


EZECHIEE, Chap. XLV. verf 12. 


Et le Skie Jira de 'vingt oboles 
vingt fdes., vingt - cinq f des ^ Êÿ* 
quinz^ejîcles feront la Mine. 


Le Skie doit m/ôir njin^ ohùksî 
^ingt Skies J *vin£t ^ctr^ Sklês^ 
^uiné^e Skies font U Mine. 


O N trouve ici trois fortes de poids. 

L Le éVAtfif/, le Jjr/f, de vidgt eèû* 
les i dont il a été parlé aületivs, C*eft pojjrquoi 
nous n*en donnerons que la réduéfion fuivanc 
Eîfenfchmid QPond. àr Menf p, 


Kreur^ers - 4f- 
Sd$ de Zurich 30* 

n. Le Gerg/J, ^ i de Siçle, & pat «nÊ- 
quent, 


Poids de Paris - - dragm* 5, grains ft^oo. 

- - - de Cologne - - - 3- - ” éSî IJ. 

- - - de Strasbourg - - 3* - - 62 ^ ^ 9 . 

- - - de Médecine - » 3, - - 48,510* 


Poids de Paris.' 

- - - de Cologne 
-de Strasbourg 

- - - de Médecine 


grains i jj 4 ^- 

- 14 , 81 ^ 

- - ï3ï 9^' 

- Jïi 44- 

KtcuC- 
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Kreut/ers - - - 2 J** 

Mojinoyc de Zurich - x fol, 3^ dtn. 

Cecre valeur du Sicie & du G^rah parok en¬ 
core par £xod XXX, 12. Lcuit. XXVil. 2f. 
& Nomb* IIL 47, XVriL 16. Le GVr^ï/j ré¬ 
pond à l’Obole Àttiquej qui était ^ de ïa Drag- 
me Attiquç, La Attiqm ùji du foids 


d£ ffx ûMes J QPiîdt L. XXL c. 43.} 

111 . hc Man^k^i Minah ^ \z vaut^fe- 

lon le Prophète, x f, 10, & 2f fideîj qui pris 
enfêniblc tonc 60 Sicîés. Sebii y&feph^ L. XIV, 
c. 12. h pmds de la ej^ ki deux livres 

ér demie ^ & par conlequent de 60 oncra -, ce 
qui Fait la valeur de 30 lUxdalers, ou if ilo- 

^ K- e-r +1 ^ JJ/ 

rins de Zurich. 


EZECHIEL, Chap.XLV. ver£ 13. 


Ceji ici CohUtion ‘vms offrirez^ en 

offrande élevée >- fin^oir , un fîxieme 
aEpha d'un Homer de blé ^ ^ 'vous 
donnerez) la jixieme partie dunEpha 
d’un Homer d'orge. 

J 'Ai réduit ailleurs le Homer h ix Quafcauds 
6 ]^ Màfsletn de Zuridi. Les JuiFs étoicut te¬ 
nus de prendre fur cette mei'ure z d’Epha pour 


El njoici quelles Jeront ks prémices cjue 
^QHs {yffrirezd^ \ la fixkme partie de 
lEphi^prijc jur un CoruS de froments 
GT la fixteme partie de t Epbi j prijé 
Jur un Corus dorge. 

Toblation. LEpha donne i CJuartaudj 
Jlelny & Toblation par conlcquenr 3.^ Màsjkm. 


EZECHIEL, Chap.XLV. verC 14. 


Et parce me le Bat h ejl pour lhuile ^ 
^offrande ordormée de thmle Jeta le 
dixième d!un Bath pour Core ^ entmt 
c^ue dîx Baths feront un Homer s car 
dix Baths feront un Homer* 

L e Bach contient J félon ma réduétion, 12 
Mcfurcs f de la Melure de campagne, 
6c if Mefures Quartaud de la Mefure deVii- 
le. Le Core ou Chômer^ égal à lû Baths, con¬ 
tient 126 Mefures C de la acmi-mefure de cam¬ 
pagne > fie ï53 Mefures 5 Qiiartauds delà Mc- 


Quant à la mefure d'huile^ c*ef leBatus 
d%mle qui ef la fîxieme partie du Co- 
rus î car les dix Batus font le Corus^ 
le Corus eji rempli de dix Batus. 

lùre de Ville. 

Ainfi ibn devoîc prendre du Core dEuife 
pour h facrificc dbblation, i Mefure,-^ de la 
acmi-nncrufc de campagne, ij- meFuie ^ dcQuar- 
caud de la Mefure de Ville, Le tout fui vont les 
nxclurcs de Zurich. 


EZECHIEL, Chap.XLVI. ver£ 19.20, 


Puis il me mena par Centrée qui était 
wrs le coté ^ la porte ^ mx cha^ 
ères faintes qui appartenaient Sa¬ 

crificateurs^ iejquellés regardoient vers 
le Septentrion(S voilk\ il y avoit 
un certain lieu aux deux cotés du 
fond qui regardoient vers l’Occident. 

Et il-me dit : C’efi’là le lieu auquel les 
Sacrificateurs bouilliront le refie de ta 
bhe quon aura jaçrifiée pour le délit , 

€5" le reffe de la vête quon aura jacri- 
Tem. ni. 


Or HAnge ''me fit pajjèr p^ entrée 
qui étoft à coté de la ports , dans les 
chambres du Sanâmire ou kgeoient 
les Pretres.) qui regardoient k 
Septentrion. Et il y avott ïamn lieu 
particulier , qui était tourné vers le 
Couchant. 

Alors H me dit : Cefi ici le lieu ou les 
Prêtres feront cuire les viandes des 
viBimes immolées pour le péché ÇA 
pour la faute., GT les autrés oblations 

O 0 0 O O du 
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pour le péché J &" ou ils cuiront 
les gdteaux ; nfin cjuits ne les impor¬ 
tent point au Parvis de dehors ^ pour 
1er U peuple. 


en 



point dans le Parvis extérieur^ ^ 
Cfue ces chofes faintes nejoient pomt 
expofées au peuple. 


J Ci font décrites les Cuîfincs, dans lefquelles par où le Prophète pSfla aux Cuifincs, & lalet- 
les Prêtres dcvoietir faire cuire les choies tre E. PlancJic CCCCXX.IÎi. une de ces Cui* 
IstinKs, c’en à dire» la part qui leur revçnoic fines, 
des Sacrifices. La lettre \V. marque le chemin 


EZECHIEL) Chap. XLVI. verl. 21.22* 


Puis il mejit Jortir vers le Parvis de 
dehors ^ (f me ft traverjer Vers les 
quatre coins du Parvis i &' voici f 
il y 2tvoit un Parvis à chaque coin 
du Parvis. 

^Tellement qu’aux quatre ceins dece Par¬ 
vis H y avoit a autres Parvis qui y 
etoient joints i ^ ils etoient longs de 
quarante coudées , & larges de tren¬ 
te i Gî' tous quatre avoient une même 
mejure , 0^ avoient leurs quatre coins. 

C Es Cuifiocs pour le Peuple font placées 
dans le Parvis extérieur feprcntrtonal, en¬ 
tre b porte extérieure & l’intérieure. Planche 
CCCCXXIII. M N OP. «ans les quatre an¬ 
gles font quatre pattes Cours , longues de 
4.0 coudées du Midi au Septentrion, & larges 
de 40 de l’Orient à l’Occident, il y a aufii d’u¬ 
ne 'porte à l’autre un chemin ipacieux on galle- 


Et il me ft jortir dans le Parvis exté¬ 
rieur , 0* me mena aux quatre coins 
dis Parvis s 0" je vis quil y avoit 
une petite place a chacun des quatre 
coins de ce Parvis. 

Or ces petites places àinfi dijpojees à ces 
quatre coins du Parvis avaient qua¬ 
rante coudées de long fur trente de 
large i étant toutes quatre dune feu¬ 
le 0* rneme mejure. 

rie, de 40 coudées de large-, & une autre de 
l’Occident à l’Orient, large^dc 20, & qui eroi- 
fe la première. î| femblc par-là que ces ^ÎG- 
ncs ayent été à découvert. Cependant 
pmd (in Ezeck p- les place finis tcrrcjoii 
il cft fûr du moins qu’il y avoit de larges voûtes 
£c des magafins. 


EZECHIEL, Chap. XLVI. ver£ 23. 24. 


Tous ces quatre Parvis avoient une ran¬ 
gée de hdtimens élevés tout à l en- 
tour î 0° ce qui étoit de hati au def 
fous de ces rangées de^ hdtimens éle¬ 
vés tout à Pentqur^c'étaient des lieux 

ŸroŸy^s k cuire. ^ 

Et il me dit: Ce font ici les cuifmes, ou 
ceux qui font le fervice de la M^on 

cuiront les facrifees du peuple. 

K 

U Ne murallk de 7 coudées de liaut, ou é- 
Eüicnt les foyers tout à l’cntour, & tous 
les uftcDCiJcs de cuifine » envitonnoit, fclon jrrer- 


Et il y avoit une muraille qui enfermoit 
chacune de ces quatre petites places. 
Von v<yyoit auffi les cmjines bdiies 
fous les portiques tout mtomt. 


Et H me dit: Cef ici la maifindescui- 
fif2€s^ oh les jAdihifîrcs dt 
du SEIGNEUR jèrâht^mire les 
viéitmes dejiinees pour le peuple. 


toutes ces Cuifincs. Ce mur ne pouvoit 
lus élevé, parce qu’il eût empêche de voir 
gnifiques bdiimens du 1 cfflple. 
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A N I E L. 



PLANCHE DCXLIL 

Daniel ^ fes Compagnons conferués dans la Fournaife. 

DANIEL, Cbap. IIL verC i. 


te Roi ]>lQhmadnttfarjitme fiatueior^ 
dont h^^teur était dt joix^ntt cou^ 

Mis Çf la largeur de ftx coudées ; 
la dre£a dans la campagne de Dura 5 
en la province de Bab^om* 

L Es CûloflèSï Statues de grandênr énorme ? 

parmi IcfqucUes on pcüc compcer celle que 
fit faire Nabuchodonolbr* font durcfTortdcrAr- 
ch itefturü Civile La XXXIV. o’B. les ap»* 
pelle Ftgures jCeioffahs j La, Xh 0,65 

Statues Cûlûffîqttes , & L. H, c. 3, Statues de.:^ 
Coûjfe. Ces fortes de Statues s"érigg)ient en 
l'hooneur des Dictis> une grande ftature éraut 
propre t donner au peuple une idée de grandes 
ehofess de forte qn'ôn peut très bien conjeiaurer 
qite le but de Nabucliodonofor étoit de faire a- 
dorer à fcs Sujccs Tl mage qull avoir vue en lon¬ 
ges donc éieit de foirante ceudées ^ 

la laygeur de Jix coudées, Ccctc proportion 
s’accorde avec celle du corps humain, dont Pé- 
paifTfeïiT, prife depuis le creux de Pcftomac 
qu’à Pépine du dos ^ fait un ^rdc la bauteufA VoL 
ci ce qu^çn dit J. jifigufHn (de Civ. ^ E L. 
XV* c. tÇ?) La longutuT du C^rps humam ;, de^ 
puis It Jhmmei de la tète jufqtdà U plants des 
pieds y fait fx -^is fa largeur j pr/fe dm CP té 
OH d*un jlànc^^ a l^autre ^ ér dix fois fin épaifi 
fifiti mefurée du d^n au vêntft^ L'on vgit par¬ 
la que le mot efl: mieux esprJmc par 


Lé Kol Ntéuchûdonopr fit faire unefia~ 
tue d'or mi avoït joixante coudées de 
haut., ^ fix de larges il la fit 
mettre dans la campagne de Durk ,, 
qui était de la province de Babylone. 

épaiJffUT, puisque la laideur ne lèroît pas de 6 
eoûdèes, mais de lo. 

A l’égard des coudées, le Prophète entend 
fans doute des coudées liafaylonienncs, qui, Ic- 
lon Méro/teie, font une coudée commune Sc 
trots doigts ou ^ de coudée. Si celles-ci écoient 
Grecques, la coudée Babylonienne produira 
IJ287parties du pied de Paris, celui-ci divifé 
cil 1440 parties- AinC la hauteur de notre Co- 
lofiè fera de pi®ds de Paris & éj, & l’épaiP. 
feur de pifl!. Le Goloflè de Rhodes fi célèbre 
avoit de iiautcur jo coudées communes, qui à 
raitbn de 207,0 parties, donneront loo —. Aiii- 
fi, celui de Naouchodonofor avoit envirSii trois 
pieds de moins que celui de Rhodes, ouvrage 
de Charès Lindien, Difeiple de Lyfippe, qui 
mit douze ans 4IS Eure, & y OTpbya jopTa- 
tens, pris du Tréfor de Demetrius, T lins L. 
XXXIV. c. 7- rapporte aînfi la chute de ce Co- 
lofle. Cf finulactc ^ ast ùôut de y; ans y fut 
rsnverfèp^ir m trènièlsment de terre ^ mais il 
sfen parsificiîî pas rmint un prùdige. Veu de 
perfimfi pouvaient smhfûffer fin ppttee. Ses 
dm fs smenS plus grands que demc&up de fia- 

Ooo 00 2 tues y 

















4^4 DANIELj Gliap. III. verC 27. Pl. DCXLH 


tues^ ér fis fnêmbres eimt rompus-^ lU soncû- 
*vtté dé fin carps fimH&H nm grandi^ caserne 
où l'on voy&îS afifjt des purres d*nne.grofiâur 
émrme, Z&naras dan^ l;i Vie de Cmfimt , Pe- 
tir-fil^ éHierisîcüus\ rapporte que les S^r;tzins 
chargèrent 900 Chameaux des rrrigmcns de ée 
Coloffe^ qu’rîs vendirent à un juif d'EmtfCj 
d^ou ï^ûfiius (^Sch^t Müîh. c. 7. 7.} en cal¬ 

cule le poids à loSoüoo livres. Le Colofle de 
Néron iàir par Zénodore Gaulois ^ & dédié cn- 
fùkc auSoldl parVeipnficn, (îPimL. XXXJV* 


ce CÆloflî;, dis-;e, IlirpafToit cti«>rc edui dl 
Rfiodes, piiisqtijl avoir iio . pieds de haut 
Mars ni l’un ni l’iu.,rre iVeurlcnrécé rien en com¬ 
parai ion UC i ouvrage que s'etoir propolé ^Dme 
erntey lequel avoir promis au Grand Alexandre' 
de faire du Mont Athos une Statue, qui dans 
fa main gauche auroit eu uiie Vil eenticrc & 
dont la droite auroit fervi de Réiervoit à toutes 
les eaux de la Montagne. 


DANIEL, Chap. I. ver£ 27. 


T ms ies Satrapes , km'S lÀeHtendns , les 
Gouverneurs ^ les ConjeUlers du 
Roi s’ajfèmblerent pour contempler 
ces homr^esdà ^ jur le corps deicfuels 
le feu ïîavoLt eu aucune pm(ptnce^ de 
prte qu'un cheveu de leur tete n était 
point grillé que leurs cnîeçonsné- 
soient point changés^ 0 ^ que l'odeur 
du feu n avait point pajfè jur eux. 

S ’il JT a une HiiïoiredansrEcrihirçSaintCi qui 

nous conduàfc dircftcmcnt n I;^ C0nno;fîan- 
ce à\m D 1 B U ïnhn.iii!^nt parfjîr, 5 c qui nous 
cxcire f- rtemenr ü , à le craîndrc & à ntcc- 

tre en lui toute nocte confruncei c’efî , ianscon- 
tredir, l’Hiftoïrc de 1 :^ couiLrvntion des Com- 
p;ignons de Daniel dans l:i lüurnaifiv Le fou 
îervit dans cctrc occaflon , comme au rems d'Ç- 
JiCj il manifcflcr In gloire du vrai Di kUj & à 
confondre les Idoles. Là, il ddeendit du Cid^ 
èc Gonfunia le iacrîficc en préitncc des Experts 
ou Examinateurs des trois Ordres df Iraëh ici 3 
il épargne les En fans de D i e u, & dévore les 
Ennemis. Dans l*une TaiitreüCcafîonjD i eu 
voulut fe déclarer par Va voyedes Miracles 3 le 
Maître & le Créateur du Feu, l'Auteur desLoix 
établies dans TUmverSi ïSr faire voir qull peutj 
félon Ibn bon‘plaiiir> les furpendreoii les lainèr 
fubfiftcrj aufll-bicn dans l'Elément le plus a^Lf 
que dans la Nature enriere. Il s'agirtoit cci de 
l*adoracion du Cotoflc d'or érigé par les ordres 
de NabuchodonofoFi êc de fiuæ ftibir à qui¬ 
conque ülcroîc ne ic point Ibiimcttrc, une pei¬ 
ne capable d'nitimider les plus courageux, 
les faire confcntir par hsq^Qcrilîe à ce Cuire ido- 
latrc. jî 71 û ^ôus y. projhmess ^ vous 

Jer^z ~fin-ê à çeîti* miw heure au milieu de là 
ftiutmùfi fm àtdent^ vf i f, Et qui eft le 
D I y U, ajoute ee Ditu mortel des Babyloniens, 
qui *umi$ délivrer à de mes mams? \'oyons j 
lequel de votre Dieu ou de moi, cil le Maî¬ 
tre de l'Empire de Babylonc, & s'il éteindra le 
feu que j*ai fait allumer? Quoique les Compa^ 


Et les Satrapes , les premiers Opcié^s , 
les Juges ^ Çf les Grands du Roi re^ 
g^ardùient attentivement ces jeunes 
hommes , voyant que le feu rfavott 
eu aucun pouvoir (ur leur corps ^ 
quun Jeul cheveu de leur tke nen 
avait été brûlé^ quil nen paroijjoit 
aucune trace fur leurs vetemens ^ 
que todmr du feu n étoit^ pas venue 
jufqtth. PtiX. 

gnons de Dmid ne doutafiènt point que le 
Ü I K U d'irraél ne pût les délivrer des mains de 
Nabuchodonofor en une infinité de manières; 
cependant> ils s^cn tiennent à cc que lui mémc 
avance îl n^efi pds kfQm^ difenc-ilSj que mus 
te répandions fiir ee fujet-ln : ?îotre Di u 

que fwus firvûns^ fiùtis peut délivrer de h 
fournnifi 4 ë feu ardent^ même U mus peut dé¬ 
livrer de tà mam^ â RoL Ou: // îïV// pas 
hefdny è Rùf que mus vms rêpmâims fur 
ee fujét. Car mire Dieu, le Dieu que 
nms adorons, peut certainement mms retirer 
du milieu des fiâmes de h fourmi fi , & itmts 
déhvHr ^ à Roi^ (téntré vos mains^ verC 17. 
Four toi J ô Roi, il Fcfl impofîible d'ourrepaf- 
icr les bornes de la Nature, ni meme celles 
qu^il pl^ra à la volonté divine de prderire; 
mais notre D i e u peut roiit, même au dcfiiis 
de la Nature. Et Ejppol’é, continuent ces trois 
|euneS‘Iiommcs, qu'i] ne juge point à propos 
de nous garantir des fiâmes, fiche, à Raique 
%ùus ne firvÏTons point tes ^lem , & que 
nous ne mus proflernerms point devant la fia- 
tue d'or que tu as dfefèe\ vf J Alors 
biichodonofir fut rempli de pm^ur , & de 
fan Vîfige fut changé cmtre Sçadrac ^ Meffac-i 
fr Haôcd-negù* f Ai : Alors Nuhneh&âûnùfir 
fut rempli de fureur U chmgea de vlfage^ 
^ regards d*un Or il de coUre Sîdraeh ^ Mfiék^ 
&- Abdènafi^ vC ip. L’tfprEr rempli de la te¬ 
neur de fon Edit 5 5 c entrant dans une eipcee 
de rage 5 il rougiiïîïît 6c pâliflbit tour à tour. 
Enfin il commanda pour éprouver leur confbn- 
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ce, qn*ôn alinmâi U fepî fois 

ijîî*ii(e ùvoîr iUTûmfif/^'0 d'être nilumée. Ad¬ 
mirons ici ce que b rage iîifpirc k cc Monar¬ 
que, Selon tes Loix orainnircs de lii Nature, 
raideur d'une telle dame de voit bientôt conrü- 
mer les corps de ces Jcunes-hoinîues, ^ rien 
ïiattirercmcnt ne pouvoir les fauver: mais Na- 
buchodoîvofbr n'cnvjbgeoic ici que le cours or¬ 
dinaire de h Nature, ne concevait rien qu- 
dcià. Le feu neanmoins, iept Fois plus violent 
qu'à rordinairc, tte devoir fers'ir qu'à faire écLi- 
ter davantage b pniHàiicc du vnu i "e u* Le 
Roi parle*, 05*, comme l'éprouvent encore au¬ 
jourd'hui à la Cour des Monarques Turcs & 


D î E U. Ou : yen 'ueU qttairê nénrmmnî qui 
rnsTçhmi au mdn'u àn feu fms être lïês ^ qui 
fùnt incôYTUpïïbUt dans les fiâmes j dù 7 zî is 
qmirienie efl fembtàhlü mi Fils de Dieu, yC. 
2f. Un évcneniienc ii nirc ouvrit les y cuit du 
Roi. d vers lâ f&urnatfe du feu dr^ 

vf 36. commanda aux trois ferviteurÉ 
dfi Dieu fûuvèram^ OU ferviteurs dû Dinu' 
de iortir des hi^mcSi Sc adora endn 
Uu-mèrae cct E’tre luprèmc. Cepciichnr, pouf 
que pcrlbruie ne pût douter d'un prodige li fiir- 
preiianc, nos jcuncs-Iiômmts tubireiic un nou¬ 
vel examen. Les Satrapes^ leurs Lmitenans^ 
Us O&nverneuTs , ^ les ('^nfcdlcTs du Rus^ 


Perlâns, ceux qui tombent dans leur djfgra- s^affcmlderènl pùut tôritentjder ces hommesda^ 
ce» il lê trouve auÜî-tôt des gens qui ckôcü- fut h ebrps defqwéls le f uŸddVôd eu mimne 
cucenc fcà ordres fur un fimple clin-d^il Eu pmffmtfe > de forte qftm cheveu dejeur tête 


mh/ic tems ees perfmmages-iâ fure^it liés avec 
leurs takç$ns ^ leurs chanffures^ leurs titres^ 
hùts vêtemens ^ ^ Us furent jetîés au mi¬ 
lieu dé la fffûrnaife de feu ardent. Ou: Au 
même mettent ces trois hûmMes furent lies ér 
jcuès au mïiieti des famés de la fùuriiMfe ^ a- 
%tç leurs clMufesF, leurs tiares^ tmrs fia- 
licrSy & leurs vf. îi. Mais voyons 

quels furent les effets, tmt naturels que furnà- 


r/et&it pûînî- igriHe. ^ & que leurs caleçons n'f 
toie?it point changés ^ ér que todeur du feurFa- 
v&it pàin t paffè fu r eux. Certaine nient 1 es li¬ 
bres de leurs corps irétoient point d*Amianrlic, 
mais un compofé de chair, d'os, de nerts, & 
de membranes pleines de Ikng , qui deyoic 
erre confumé dans tin inffanr. La rcfpiraEioit 
devoir aurti leur manquer dans un air il raréfié ^ Sc 
leurs habits ainfi que leurs chcmix de voient àcrc 


turds, dLi feu Ce: ’Elément voruce coiifume grillés & bnités à la moindre approche. Cepen- 
les Bourreaux, fans roueher aux Hommes de dant, rien de tour cela n’arrjyc. Le mouvemenc 


Dieu. La famé- du feu tua. les homMès qUt 

y avùïent jettêi^çadrac ^ Mcfçaç-i ô* Idakef 
Siesro. bavoir, il ces Lvumijrcs ae la rureur ui- 

^uîte de Nabucliodonoibr furent conjùroés par 



fi rapide nuqucl ni me- 

tauît, lii pici rca ne iàuroienc réfiflcr, n'a pas 
feulement le pouvoir d'endommager le moindre 
de leurs chci^'Cux, ni des fils de Ibye ou de lai¬ 
ne de leurs habits, Auffi cé tnîracle éclatant at- 

cetre déclaration formelle 5 vf 
femùié hm de 'vous déclarer les f» 
mérveUks ^ que le D t e u fbuve^ 



meme 


favoir un Ange de Dieu qni s'étoit fa pmffmcè eft de gêniramn m ghiitmm. 


Le Dieu tr€s*hanî a fmi des prodiges 
des mervédles dans mon Rùçattme, 
donc réfùlti de fublier fês prodiges , parce qidtis 
f&nt grands } & fis fuerwllrSy parce qtpelles 


joui: à euxi & qu’ils en forcirait enfin fans être 
en aucune forte endommagés. 11 cit eercàin que 
félon les LoiX de la Nature, & l’intéiitioii du 
Uûi, ils dévoient i-tre confùniés dans l’inltant 


même Mais ii v>e au contraire quatre hina- font étonnantes ; car Çon RofmtmeeflunRorm- 
wes déliés qui marchoient au miim d» feut éternèf é'fiipniffamss’êténd ddns lafut- 
tPv ami deux auemv dommage, & U ferme te de tsus iesjmies. 


dit quatrième étant féinHsble à un 


Fils de 


DANIEL, Chap. verC 50. 


A celte meme heare^lkfiit accQMfhecet¬ 
te parole fur NekHcadnetjar ^ il 
fut chafjê d’entre les hommes ^ il 
mangea l'herbe comme lés boeufsfon 
corps fut arrojè de la rojée des CiëuXt 
jubu'à ce que fm poil crut comme ce¬ 
lui de bdde, ^ fes ongles comme 
ceux des oijemx^ 


Cette parole fut accomplie à la même 
heure en la perfonne de Nabuchodono- 
for. Jlfat chap de la compagnie des 
hommes , il mangea du foin comme 
un bœuf y fin corps fut trempé de là 
rofie du Ciel , en forte que les cheveux 
lui crurent comme les plumes d'un ai¬ 
gle , que fis ongles devinrent com¬ 
me les griffes des oifeaux. 

Ppp PP 


Tom. VJL 


Nous 





















4^6 DANIEL) Chap.IV. ver£ 50, 
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Ous lailTons à ceux qui vécurent duns les U f^ït mmiliée de la fùfée duC' l ^ j 
IkcTes d^ignorancc, & aux Femrnclctces, p^^Jfe a^uec les bétes piuvop^es PIw i ^ 
les conces que i;ûn fait d^Hommes changés eu ; qu^m lui oU fm cœurd^hornm. f 
Loups ou en Chiens j perfuadé qu^il ify a per- lus d&nne un emur de hête, 

Ion ne aujourd'hui d^uu cfpric aïïez borné pour 
cfoir^? qu’un Homme puîfïc être véritablement 
^ réellement changé en Loupj. en Chien, en 
Chnt: niais bien, qu^'il peur acquérir des incli¬ 
nations de bète , 6c fe figurer par une imagina- 
non déréglée qu'il cft devenu brute, Sc cjifüice 
aboypf comme im Chien, ou mugir comme un 
Bœuf Tel paroit avoir été le fore de ce fiiper- 
be Nabuchodonolbr, cc Cüncméranc de tant de 

P^s, qui fe vançoit d'êcie k-fondateur de Ba- te, & s’iniaRÎtiatic être BccLif. il DiîfK,rj-ï-;r 
bd, quoique bâtie longrems ai^arp^t par bç. dans fon^dcic. Sm J 

nuits cn- 
celui 
ceu^ des oi~ 


tence portée NabuchodoTofof'qrt^^' 

curée; ,1 fut Mé f entre les hommes; feSr 
il ce Hit par les Miniftrcs de Ton EmnJr;. ^ 
par quelque Confpiratioii; ou pSueât, £n„;°ï 
arrive fouvent aux Fous, s*,l courut de tu!TJ- 
nie les torérs & les montagnes, c’elt ce que nous 
lai lims indécis. U mangea l'herbe comme les 

bœufs- c^ll à dire, qu’ayant par un julfe Jukc- 
ment de Dr e o revêtu les indinations d’uiïcbÊ. 

^ c A..— n i* .1 


crut 
cùmme 


miramis, ou par Nemrod. Voici fes propres fée des Ckü;;', p’ara*mriép“aVoic2 
pai oies, vil ij. îi efi-ce pas tet Babylortg la ticres au grand air Sosà poil 
grmtJe, que fai batte psur être la maifon de l'aigle , & fes anales « 
ma/e , par le pouvoir de ma force, & pour faux. Peut^tre y a-c-.l ici quelque liynerbo’^ 
/.* glotre de ma magntfcence? Ou: N'eft^ce adex ordini.ire L.s les kangilcs ÆSl’ 

Tant qu'il fut eii délire, courant ainfi les bois 
« les forêts, Sc oblervé fans douce du lom dans 
la crainte de quelque accident-, pendant tout ce 
tems-Ja, dis-je, il eil: à croire que lès cheveux 
5r U barbe crurent jufqu*à le rendre femblable à 
un Sauvage né dans les Bois. Cette explicarbn 
me paroic plus railbrinable que de s’en toijr à la 
Il cfl certain qu’à moins d'un miracle. 


pas là cette grande Babyione dont fai fait le 
Siégé de mon Royaume, que j'ai hâtie&dans la 
grandeur de ma puiffasice, & dans téclat de 
s»a gloire? Il fit plus: it ofa infultcr DaEU 
même, & par 6 Statue d*or Sc là Fournailc ar¬ 
dente, provoquer témérairement là puilHircc à 
opérer un miracle. ^elejl le T)it.w, Æt-Ü, 
qui votiS cirercte nus muins P D^h, JJI. j 


MaJS le Touc-puiflant qui délivra les Compa- dont on ne voie ici aucune marqiTc é\^denre^^ 
gnons de Daniel par un miracle, ne daigne pas chevetf.x n’ont pu parvenir à la Wolfourd«.vf^ 
en laire un pour domter lormcil kroce de cc mes de l'Aigle. Qu:mt «ux ongles on fSS 
téméraire tanlaron, il ne fe iert pour cela que fi l’on n’a foin de les couper. 4 peuvent 
de moyens naturels, rendant ce fuperbe & in- jufqu’à être comparés a ceux des ù'IbTx ^ 
vinciblcMonarque,ftupidc & abrutù Tel cfleu- ce qui arrive fouwnt aux Lépmux,de même^oS 
core aujourdhui le#et que produilent dans dans l'apoilume des poumons, quc&WAn^ 
pmfieurs I ambition , avance , qu ^«tres pal- appelle (£nid. Fl. comm. y. 24. ) bT~ 

lions. Suivant la révélation laite a Nabudiodo- thoùn (Cent. //. Épifi. ait.) dit avoir îu dcc« 
notor lui meme en fonge , & expliquée nacLircl- ongles extrêmement longs, à un Vieillard 
lenient par Danid, s^rl. 11 . la. ij. foivant crépit. Mais il n’y a ricnTà dont chacun ne puSfo 
cette révélation, dis-je , cet arbre J grand, fi fe convaincre par (à propre expérience, en Sf 
fort dont h fomraet touchojt les Cteux, é- ft fant croître fés ongles , comme^onc les Cliinois 


fmfûit ^ùïr pifqtCatihùut de ^ârre^ devoir 
être empé^ èhanchéyfm branchage j cité çà 
ér là y & fm fruit répandu y les béus de- 
vofenc s'écarter de deffous^ & Us mfcüUùC 
tfe fes branches. ToutefQts il devoir être lai£é 
fur la terre ^ mais lié avec des liens de fer ^ 
airain parmi therbe des champs- {1 devoir 
être arrefê de la rofêe des Ckux^ é* a^vôir fa 
portîùn avec les bêtes dans P herbe j en un mot y 
Jàn cœur de voie être changé peur n'ètrê plus un 
cœur d'homme , ^ mi acur de bête devoir lui 
être dôuné. Ou: Qètcit un arbre grand 
fort 3 dont la hauteur alloit jufqtCau Ciel y iiff* 
qui paroijfm s'étendre jnfqtê aux extrémités du 

Mondé, - Abattezr Parère pat le pied y cmi- 

pe^-tn les branches^ faites-entomber hs feuil¬ 
les ^ & répandess-ert^ ks fruits-^ que ks bêtes 
quf étchnt dejjous s'enfuyenty & que les ei- 
feaux s'tnVùlçTit de de (fus fes branches^ di,aif 
Jhss^en neanmoms en terre la tige avec fes ra^ 
c^?ies y qu'elle fbiî hêé avec des chaînés de fer 
& datrainparmi les herbes des champs i qu'el^ 


& les Habimiis de la Guinée. On fait même 
la niort, jJs ne iaiilent pas de croicrc. 
Il dl: dJE, vL 12. que pendant cette manie, Na- 
buchodonofor fut lié avec des liens de fer & 
dairami mais peut être ne fiir-ce que duranf tm 
teinSj Bv dans la crainte qifil ne ic fît du mal à 
lui-mênie^ ou aux autres* 

On voit donc ciafrement par le ii! de cette 
HiftoirCj que Nabudiodonolbr ne doit point 
être mis au nombre des Foffedés ou Demonta- 
queSî mais plutôt des Maniaques. Il n’cft fut 
mention ni de Démon, m dt:)bfc(lîonj & on 
ne lit point que dans fà convalcfccncc le Démon 
ft foit retiré de lui j maiV feulement, que Je fins 
lui revint au bout de fipt tétas^ e^eft à dire 
de fept années. Aînfi fgii ne doit point adop¬ 
ter Topinion de IFserUs y qui dans fen Traité 
de "^Præfiig, ^Dæmm. L. I. c, 24. &L. IV. c. 1. 
place ce Roi au rang des Démoniaques, jeflphy 
Badin y Sc d'autres ne font pas moins dans Ter- 
reiir^ voulant: qu’il ait été réellement changé en 
Bûcufj ou^ çommQkprét^ndCc^lofUm Mamf 
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Æj-, en porc. Voici lès paroles. Ilparvmt h une Manie, Se ce qu’.^ê'fiiïr i SeTm\.z. 
«n tel excès de fureuT & de Jolie^ qfil 'üoK- c. n.} & C^ginete fL. 111. c. 16.^ appellent 
lut fe fairepajfer pour un 7)ieu. Mais fm or- Folie Lupine ou Canim, C'eli peut-être à ce- 
gmil lui attira le châtiment le plus horriifle ci que fc rapporte ce que ks Ob&rvatiohs de 
de lspsTtdu‘üraiF>\t.\s. Il fut himilié à" divers Médecins nous apprennent , de cornes 
changé de la fgure humaine en cillé d’un Tore, crues à des Hommes. Lifez là-dçflus Bariholînde 
j’ai déjà rcttiarqué plus d’une fois, que c’étoit Unkorm , & in Hijlgriis dlaatomicis. 


DANIEL» Chap. V. vert ai. 


Et U fut chajjé entre les hommes , 

Jon cceur fût rendu jemhlséle à celui 
dès hêtes^ (S'jon habitation f^t avec 
les ânes fauvages >• on le pdijjoit d'her¬ 
be comme les bcet^s , jon corps fut 
arroje de U rojee^ldes Cieux. - - - 


U fut retranché de U fhciké des enfam 
des hommes , jhn cœur de’vmt jémbla- 
bîe à celui des bèîes , il demeura avec 
les â?tesJauvages i ^ il mmeeu Fher- 
be des champs comme un bœuf &“Jon 
corps fut trempkde la rofée du CteL 


Vopz Jkr ‘DANIEL, Chap. IV. vtrf. 30. 



PEANCHES DCXLIIL DCXLIV. 

Daniel épargné, ^ fes Accafateurs dévorés^ par les Lions. 


DANIEL» Chap. 

- ~ - Et il commanda qu'on tirât Da¬ 
niel hors de la fojfei Çf on ne trou¬ 
va en lui aucune blejfure , parce qu'il 
avait ertp en fon D JE U. 

Et par le commandement du Roi, ces 
hommes qui avotim aceufé Daniel ju¬ 
rent ^enés , furent pet tés dans la 

fojfe des lions, eux, leurs enfans, ^ 
leurs femmes i mais ils ne vinrent 
point jujqu au pave de la fojfe, que 
les lions ne s'en rendirent maures, 
^ ne brijajjént tous leurs os. 

N Ous avons vu ci-dcflùs, comment Dieu 
fit éclater fi gloire pat un miracle, fous 
le regne de Nabucliodonolbf, & au milieu des 
ténèbres du Paganifmc, le feu ayant épargné les 


VL ver€ 23. 24. 

- - - Et il commande qu'on fit Jortir 
Daniel de la fojjê mx lions i d’où 
ayant été tiré, on ne trouva jkr fon 

corps aucune blejjùre, parce qu'itcpvoit 

cru en fin Dd EU. 

En meme tems le Rni commanda qu on 
fit vemr ceux qui avoiédt, accuje 
Daniel, ^ Us furent jèités dans la 
fojfi aux lions , ^vec leurs femmes £5* 
leurs enfans s ^ avant qu Usjùfént 
venus fujqum pavé de la fifie. Us 
lions Us prirent entre leurs dents, 
leur hrijèrent fous Us os. 

Compagnons de Daniel & confumé leurs Bour- 
reaux. Ici ü s’agir encore de Daniel , à qui 
Fon fait un crime de Lèk-Majefté, de s'étre 
mis trois fois le jour à genoux, &'davoirprié 

Ppp PP I ^ 









428 DANIEL* XI. 24* 

ô- rélêbrë fm D:ev, vf. lo. 11 cft aceii® 
devait te Rbi, de qui les CotirofatiS envieux de 
Daniel avoienr aiipaiavanc obremi Frauduleule- 
muit & par malice im fidit, Icbn la ccneiir du- 
quel cet liomme pieux dévoie ê[rc jerré dani» la 
fonêaux Lions, en Être dévai-c, & donner par- 
Jà à (es Ennemis matière de cnompher. Mais 
ia fcelle Üit bientôt changée: ces.Bourreaux del- 
titiiés de raiibn, & pourtant très eri^as exécu¬ 
teurs de la Sentence prononcik: par Darius, e- 
pargnenr l’innoceot, & dévorent fe Aeeula- 
tcurSi ce qui eertaincmcnt ne peut être attribue 
à aucun inflinél: de la Nature. On ne trouva 
fur Daniel aueme bUf ureî Ion corps fe trouva 
aulli entier que fa coniciciicç. Ce ii’cfl pas que 
£i chair fût moins bonne, ou que lés Lions 
rfeullénc point faim-, mais parce que Dieu 
leur pTtnQ/l Uguinky Hebr. Xî. 33. & parce 
que Daniel crut, en fen Die u. Cette vérité 
fc prouve manifeliemcnt par ce qui arriva, après 
qu'on l’eut tiré de la foïl'c. Ces hommes qnt a- 
voimt aecfifé ’T.^ankl, aymt été amenés par k 
cowîy/iâ7idviMüuî du H&l'ji ^ J^tiés y Lsuts 

ènfûŸiSy li'Ufs ^ d^ns 

Lions ^ ne 'u'mrent p&mv jt^f^u*au pü'vè de U 
qtte ies Lions ne s'en rt;ndî(fi-nt wainess^ 
^ 7 ie îoti.S It'HTS OjjiiëI, ni^ 0 ».^ 

rius mêmc> n'iirmbiiercnc une déhvmnce fi tnt- 
raculcuîc 1 auame cauli; nacurdie^ ninis à Dlev 
feuL Voia commeni: ^jVïcprimc üanid^ v. zz, 
Mon Di ïi U ^ eu'voye Jhn ^ ^ jermè 

U oueuh des Lions\ & ne niant f^it au- 
cm mal3 & ce que Unnus ccirivic à tous peu- 


Fl. DCXLIÏI DCXLlY. 

ples^ Mmifi ér langues hahhmis en toute la 
r^rrtf, verf lû. %f. 'i>e par mot eji m 
Edîti que dans toute U fhgneurie 4e 
Rgymme on ait de la craihu & de la fTayeur 
pour A' DI e U de Tlanïèli eàr défi le D i r. u 
vivant , & permanent à toujours j ^ Æb 
Royaume ng.fera point digpé, & fa domina- 
iion fera iufqu'a la jin. U fm-ue é- deitvre 
& fait des figues & des merveilles dans les 
deux & dans la T erre i tellement qu'il a dé¬ 
livré ‘Daniel de la puiff&nce des Lions. Ou : 
f'ordonne par cet Edit , que dans tout mon 
Empiré éf msn Roysume:, tous mes Sujets ré¬ 
vèrent le Dieu de Daniel avec crainte ér 
avec tremblement i car c'efi lui qui efi k Dieu 
vivant , l’E r e k. if e l qui vit dans tous Us 
fiée les i fin Royaume ne fera jamais détruit^ 
ér fa putffance paffers jnfqaes dans l'àtermtê. 
C'efi lui qui ejl k Lihéraîem ér U Sauveur i 
qui fait dés prodiges, ds' des merveilles dans le 
Ciei^ dans la T erre ^ qui a d.HivréDaniel de 
U foffe des Lions. Je palïë tous filence plu- 
lîcLirs autres cii-conftances qu’ajoutent les Rab¬ 
bins fie les Ecrivains Arabes, parce qu’elles tien¬ 
nent un peu de la fable. Mais ce qui me pa> 
roit n’être pas hors de vrailèniblancc, c^cfl ce 
qtie rappone : que ceS'Ennemis de Da¬ 

niel A' He D I E U J ayant alIcguÊ que ks Lions 
jiavoicnt épargtnâ le rrpphcrc que p-irce qti^ils 
n*avoient point de biim, le Roi ordonna qu'ib 
füÉlènc r^fTallés de viande, avant qu’on jçrrâc 
dans la foffe malhcureufe f^rhdleSs qui fu- 
rtiii; l’ur le champ dcvorces* 


DANIEL, Chap. IX. vcrl. 24. 


Uy a joîXdnte dixfimdwes , déter- 

^inies fuir lou fietipùf £ 5 * (uf tâ ‘Uti¬ 
le fairite , pour abolir le forfait , 0 ” 
conjuMer' le péché, 0 " fairepropitia- 
t'm pour timcjuitê, 0 " amener la 
jHjiice des fiecles, 0 " pmr clorre la 
Vif ton & la Prophéties 0 ^ oindre le 
Saint des Saints. 


J E ne traiterai fur cette importante Prophétie 

de faï^cncmciu du Mcfïic, que ce qui regar¬ 
de la Chronologie 1 coirimc fatfant partie des 
^■la^hématiqlICS^ 5c je Inifle a d'autres le loin du 

refte, 

11 efl- généi'iikment connu & rceu parmi mu¬ 
tes les Nations, que la eff un Cycle de 

fepe ionrs civils Mais il fe rroiive dans I Ecri¬ 
ture & dans notre propre Texte une autre forte 
de Semaines - faifanr un Cycle de iept années- 
C'eÛ pourquoi Ton doit diftinguer les 


DîEU a abrégé 0" fixé les tems à fi¬ 
xante 0* dix Jemaines, en faveur de 
votre peuple o de votre ville fainte, 
afin me fis prévarications joient abo¬ 
lies , ejue le pêché- trouve fa fin, tjue 
Hinicfuité foîf efacêe , ijue la jtdftice 
éternelle vienne fur la terre, ejue les 
Vifiom 0^ les Prophétiesfoient accom¬ 
plies , 0^ i^ue le Saint des Saints fiit 
oint de l’huile facrêe, 

de Jours ,<lts Semaines d'années y auxqucilcson 
peut encore ajouter fa grande Semame d’aiihées 
de (èpt fois fèpt ou 4‘9 ^ns, au bout de laquelle 
on célébroir le yuftifé. Pour nous, nous en¬ 
tendons ici par CCS Semaines Fronlietiques , des 
Semaines d’;mnéé’’Sj & nous luifîbns 
qui ne peuvent, fans s’aveugler, s’empêcher c 
rceonnoitre que le tems prclcnt p.y Dame n 
déjà depuis longtems écoulé, nous leur laUlons, 
dis-ic, une qtiatrterne forte de Semaines qu ns 
feignent, & qui forment un Cycle de 














Pl. dcxliii. dcxliv. 

ïi^îcs jubilaires, fcroient aller les fcptantc Semai' 
ncs à 3 4 » J O ans. 

Quoique nous prenions ici, avec cous les Tn- 
reiprercs, les Semaines pt^ur dès Semaines d’an¬ 
nées j & que nous iîxions par conféquent les 70 
Semaines au terme de ^.po ansj il ne biflè pas 
néanmoins ày avoir des diffienkés, l'on ne 
peut pas facilcraènt céJbiidre, fi l’on doit enten¬ 
dre par-là des années communes & Solaires, ou 
des années Lunaires, plus courtes d^onze jours. 
Pour dire en peii de mots notre fcntinienc là- 
defîùs, nous croyons qu’on doit entendre des 
années SoJaireSa parce que l'on voit par l^Ecritti¬ 
re, que quoique les Juifs fulvinent les mois Lu^ 
araires J ifs comptoknt néanmoins par annéesSo- 
laîrcs. D'ou leur cft venue la nccdîicé d'interca^ 
1 er dans certains tetns un mois entier > comme 
cela fe pratique ciTcore parmi eux. 

La queftion touchant le terme où commen¬ 
cent & iîmfîèfit les 70 Semaines de Daniel, efl: 
plus difficile à décider. - 5 ', Jérâm coniptoît dé¬ 
jà de ion tems huit opinions difKrentCS fiir ce 
fiijec J & "Pererhs en rapporte T f ? auxquelles 
il en ajoute une Iciziemc. Mon deflein 
point d’entrer dans roue ce détail, niais de me 
borner ieulemcnt à ce qu^il y a dé plus curîeux 
& de plus important fur la matière, 

MeUhrunner dans JTa Dincrtation de Scptua* 
gmt a HM&madièus ^Dànklis^ à laquelle pre- 
fidoit Joh. Geûrg, ^Dorfehens & qu’il Ibucint à 
Strasbourg l'année 170 r ^ cflt d^opinîon qu'on 
doit les commencer à TEdit de Darius Noilius, 
par lequel il ordonna que les Jüift rctourne- 
roiciiE en Judée > & fcbâtiroientjerufalcin , Gy- 
rus ne leur ayant permis auparavant que de re¬ 
bâtir le Tempîe. Si nous nous en tenons à cette 
époque, la fia des 4^0 années tombera jufte- 
menc au tems de la deftruétion de JéruMcm , 
que^Daniel appelle vf 27 . /æ caufée 

par le moyen des dites Sommables. Ou : iJà-- 
bomination de la défolaîwn fera dans le Tem^ 
pie. En voie! le caîcuh 

Ans 

Depuis îa fteonde année deDarius b Mo¬ 
narchie des Perfes a duré - - 92 

Depuis la défaite de Darius Codomon on 
donne à Alexandre un règne de - - 6 

Dc*là jufqu^à la pauîon de J e s ü s- 
Chelist, que Scaliget fait tomber au com¬ 
mencement de la prémiere année de l’Olym¬ 
piade 203 . - - - - ^ jyÿ 

Depuis la pafTïon de J:êstjs = Ch£C 1 Sï 
jüfqii'à la dcfhuftion de Jérufatem patTitc* 


DANIEL, DC. 24. 

la féconde année de Vclpafien: 


439 


+i>o 


Vûid comment on peut trouver les termes 
partiaThers révélés à Daniel, Èi: exprimés vf 

r Sept Semaine!), pendant lefiÿ.îclles ks 
Juifs puuvoient bâtir U Ville ^ lé Temple, 
îbus Darius Notlnis, & Arraxcrxcs - - 4 . 5 ^ 

IL Soixante-deux Sema J nés 3 de puis la con¬ 
tinuation du bâcîiTieut du Teàiple, & le re¬ 
tour de Néhémic à la Cour du Koi - - 434 

Âpth ces p>ixanîe deux femames , dit le 
Frophctc vin 26 , le Ch Pt. i St r fêta retrdtîcl^éf 
& nen pas peur foi: ^ puis le peuple du Gmduc- 
îmr qui viendra^ détruira la ville ô* lèSanc^ 
îmlre^ & ia fin ên fera avec déhôrdémtnt ^ 
^ les dèfolatims font déterminées jufqtdd la 
fin de la guerre. Ou : Apres fixante S' deu^ 
femames , le Christ fera mis à mort , 
lé peuple qui le dm rmoncef né fera paint f&n 
peuple. Un peuple avec f&n Che f qui doit ver¬ 
nir , détruira la ville ^ le S^nHuaire: élis fi¬ 
nira par fmt rm}t€ entière y & U defolatim 
qui lui a été prédite arriveta après la fin de 
la guerre, lî continue vf. 27 . Ët il eorifirme* 
ra fiàllianrè à plufieurSy dms une fiemaine^^ 
à la moitié dë ceitéfèmaimdày ilferacejfer 
le facrificcy ér tebïatimi$ puis après par le 
moyen des ailes aèommaHes y fera la déflation. 
Ou : // confirmer à fts alliages rriJëc plnfimt s 
dans une femàïm > ô* à la moitié de la f mai- 
ne 5 les hofiïes ér les facrifices front abolis , 
tabùminatîùn de U déf lation fra dans le 
^Temple, 

IIL Une Semaine, dont le milieu v£ ly. 
tombe an rems du Siège de Jérulâlem. - 7 

490 

Le P. TetaUy ÜJfermsy & autres Chronolo^ 
gifles font commencer les 70 Semaines l'an de 
îa Période Julienne _ _ ^ 4260 

De Nabonaffiu! - - - ifjy 

Avant la venue de J u s u s-Ck r. i s t - 474 
Qu^on ajoute à celles-ci les années de J e- 
s XJ s-CiiR I s Tj c'efi à dire - - 33 


L'on trouvera 


+87 


Ainfi k mort du Sauveur tombera au milieu de 
la dernière Semaine^ 


DA^ 


Tom. m. 


03 q 39 
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DAN^IELj di3p* X. vcrf! 6, 


]Et JhfT ccï'ps tioit coTWis de chyyjolite , 
©i’ fin 'uifdge hrilloit comme l éclair , 
fis yeux étoient comme des lampes 
de feu , €5” fis hras ^ fis pied; ÿa- 
rQffjhient comme de Cairain poli ^ 
le hruit de fis paroles etoit comme le 
bruit et me multitude de gens. 


Son corps était comme la pierre de c/jw- 
fiiithe , fin 'uifage prilioit comme les 
éclfirs , ^ fis yeux paroifibiènt une 
Ihmpe ardente î fis bras tout le 
rejle du corps jtuqu aux pieds ^ était 
comme d’un mram étincelant^ €5" le 
fin de fa ^oix était comme le bruit 
dune multitude d’hommes. 


O N ne fauroît douter que le de 

rApiocalypfe I. if . & le du Pro¬ 

phète Ezcchiel I. 4. ne Ibit cc que notre Texte 
exprime par forme fous la¬ 

quelle le Fiis de DI F, n apparut à ces trois Pro¬ 
phètes ^ icrc à appuyer ec que je viens de dire* 
£^ccliicl le vît comme timpèts qM 

d$ VAquihn ^ & um gwffs nuée y & 
un f€U s^entQTÛUâtiil : éfi il y nv&if aütifur 4 e 
U utiée une Jpkndeur , éfi 4 u ^lieu de 
fête comme qui verrûît du MqfyniM qui fort 
du feu. Ou; /rf qui v^e fut repré^ 
fintée. Un tmrbUim de wnt ternit du cote 
de l'Aquilon y & tme groffe mee^ & un feu 
mi Nnmtmmity & me lumjer^,qui échtoit 
tùut^mîoîiTi ^ au milieu y c^éf^u-dire 
lieu du feu y U y clvqU une ^fpece de métal 
tris htiÜant. % jean lê vit m milieu des fipt 
chandelkrs j fimhlahk à nn Fils^ dhomme 
- - “ fes yeux éeoiù7it cùmme une flame de fau^ 
^fes pieds êtoh7îTfembiaèles àf airain le^^^ 
luifanti^ comme s*ils euffent été embrafés dans 
une f outfiatfe 2 ^ fn ^oix étoit c&mme^ le bruit 
des grandes emx- Daniel enfin le vît comme 
un homme dont les yeux étaient capnme des 
lampes de feu , & fes bras & fes pieds paroif 
fôient comme de rairain pâli y le bruit de 

fes paroles étoit comme le bruit c^me multitu¬ 


de de gens* Les fentïmens des Interprètes va¬ 
rient par rapporc au métal Entre les Juifs, 
Jarchi^ Ktmchï 6c Abm-Essta ^expliquent 
pat Airain pur. Saadiasy par wtï méul rougeâ¬ 
tre 6c lüi&nt > principalement lorsqu'il efl: éclai¬ 
ré par le Soleil. Les Septante le rendent par 
fulgurant^ ik Théùdatiûn par y-tX-i 
CsoŸy reluifant. Saadias fait mention de qud- 
ques^uns qui prétendent que cft 1^ même 

chofe que ^^‘^3 de rAirain purifié de coûtes fes 

ordures & rouge comme du fang, appçllé p^ 
les Allemands Gar-Kuppr. La Vulgatc Pexpri- 
mc par tes toTidensj airain étincelant y cc qui 

s’accorde afIcK avec le terme Mais 

le mot Arabe Geiif rougis luifanty & le 
marbre y des Chaldccns, Eidr. V. 8. 
mieux que tout le rc^c au tome Hébreu 

Toutes CCS interprétations s’accordent en ce qu'd- 
Ics défignent quelque ehofe de poli & de luifanq 
& cette idée ^néralc convient également au Lé* 
ton J & à l’Airain purifié. On peut voir 
fus ce que nous avons dit fur Ezceh* L 4* où 3 
en cft parlé plus amplement. Et quant au^mot 
nous nous référons à notre Commen¬ 
taire &r les Pierres qui cotnpofoient le Peétoral 
d'Aaron, 





I 


LE 




















Pt. DC3JLm. DCXLIV. 


Pag. 43 t 


LE LIVRE 

DU PROPHETE 

OSÉE. 


OSEE» Chap, IL verf 21 . 32. 


Et il arrivera ên ce fems-la cfueje re- 

^ndraif dit tETERNEL, que 

> répondrai aux Cieux^ 0 Us ré^ 
pondront à la Terre. 

£"/ la Terre répondra au froment ^ au 
bon ^iriy a éhuile t ÇS' ils répon¬ 
dront a fizsr theL 

L ^Etroite liaîfon Oublie ^tre tout cçque nous 
I voyons dans k ou l^encbainemcnt 

de toute la Nature, nkft pas cc qu^il y a de 
moins important &: de moins remarquable. Ckft 
de cette liailbn, comme d*unc Source inépuih- 
blcj que foitent, pour ainE dire, une mfimcé 
de petits Ruifléaux, qui tous conduifenc enfin 
à la Mer immenfe des Perfections Divines, dans 
laquelle il fe déchargent La route que nous 
tenons pour les Ibivfe nous offre à chaque pas 
quelque trace nouvelle de Di e u, qui nous fait 
connoître fa Puiflance, ft Sagçflc £c fii B.onté 
infime J uüç técîprocation conrinucîle d'aÆions 
fit de paffîons, & ht plus belle harmonie, éta¬ 
blie pour l’uriÜEé du Genre'humain. Les Payens 
n'ïgnoroicnr point cette vérité, quoiqu'ils ne la 
connuffent que très imparfaitement, 6c pour la 
ptuparE cachée fous des voiles fort épaîs: Dedâ 
tire peut-être ion origme Popinion de 
qui, à prendre feparoicsau pied de la lcrcrc^ 
croyoiti que toute h machine dé l'Univers étoit 
un énorme Animal, condnuellcmenÊ animé par 
PinEucnce de hEiprit Univerfel^ qui prindpâle- 
ment par fa eirciilation dans le Ciel, dans lé ïo- 
lüil, dans les Aflirts 6£ dans la Lune, donuoic 
le branle à tout ce qu^il ÿ a fiir U Terre, 6ccotn« 
muniquûlt la vie aux Hommes, aux Animaux 
& aux Végétaux, Le divin Hipf^ocrars regar¬ 
dait cétte Cli^eur univcrlcïle^ & le Ciel niêm<§ 
comme un Etre iinmortfl 6c divin. Voici eojn* 


En ce tems-la j exaucerai les deux y dit 
le S E î G N EU Ryje les exaucerai y 
Çf ils exauceront la Terre* 

La Terre exaucera k blé y le *um Gf 
éhuile i Gf le blé y le 'uin l'huile 
exauceront Je^sraheL 

me il s'en explique daps fon Livre di Cdrnïh. 
Ce que ^musappdlùnsChaleur^meparaîtaffhré- 
wmt un Etre immortel ^ mtelligmt , qui 
'Vûît , edîend & fait toutes ckûfis y ks préfintes 
àujff-hkn qœ ks futurés, A'umt la fiparatïm 
du Cahes ^ la principale part h de cet Etre 
s*eji retirée dans ta circenférence flipêrléure i 
tr il me femMe que r^eji ce' que les Anciens 
nommaient Ether* Ee refle qui efi demetitê 
au fond^ ejh un côrps froid & fec y appelle 
Terre. Il efl apparent que ckft-Iâ le principal 
fondement de l'JdpJ^tle dsf§ Payens. Du moins 
il cft certain que les Egyptiens , les Chddécns, 
les Perfes y les Arabes, les Grecs 6c les Ro¬ 
mains onr rendu un culte divin au Feu 6c â h 
Lumière i particulièrement à celle du Soleil, 
ayant remarqué que de ces deux choies dépen- 
cToir h vk Sc la végétariondc tous les corps ref* 
reftres. Gfetcedoftjcinc des Anciens n'à rien d^aut 

fi éronnanc ni d'aufil dëteflrablc que les révCrics 
& les i^furdités de nos Athées Déiftes & Na* 
turalJ lires m<>dcrnés, fefquds, quoique mieux 
inftruirs par une Fhilofophie infini mejit ^us fiii^ 
ne que n*étoic cêIIc dés Anciens , ne laiflentpas 
de prciïdîre ce Monde vifible pour D t e u 
me, De cc nombre font entre autres Ccntarimi 
Noble VcnicÊen, qui CFoyoit les Etoiks animées, 
^qui infect dGfonopjmon foutel'Univerfiçé dé 
Kdbüc i Thcnùs CampaneUa ^ qui a expofêfon 
Syftème chinéFiqiie dnns un Livre intitulé 
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Rerum & Mûgia ^ où il parle du Moû- 
<le coQinic d'uiic image vjvanTC tic Dieu, ou 
plutôt Dxk-u lui-môniej ^ de toutes chofes* 
comme a7anc une amc & du fcntimçîit: Beri^ 
gardu^^ Profêlîl’ttr à PadouE> qui dans fon OV- 
cutus Thyjkîis a fait revivre îa doctrine de Dé- 
tnocfkc èc d^Epicuce; & enfin R&L 

Fludd^ Bodin ^ Fammi & S^ine^ài fclon les 
principes impies dcïquels > maïs dans un lèns 
grofficFj 

* ypvîs omnm pl^<i ^ 

Spifimi inîns dit ^ totumque mfufi pet or- 
hem 

Mens agitat molm. 

JJ Dieu fc trouve par-tout-, il n*y a rien d’inani- 
w me J & un Efprit répandu dans cour IcîMon- 
de fait remuer cette grande maehinc^ Si Ton 
voiiloit uniquement s'attaclicr au fens littéral de 
notre Te>:i:e & de cette excellente promeHe di- 
vmcj on donneroir fodlcmenr dans des Travers 
aùdî abfurdcs que cçm que nous venons de ci¬ 
rer: on artribuccoic une voix articulée j Pouïe Sc 
rentcndcm^nrJ noii-lcuJemciit à Dibu% mais 
aulîî aux à la T'erre^ & même au 

rnent, au ^VHmk. C^tD i^v r^on- 
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dm aux Ciéux^ S tls répondront à id Terre 
& k Terre répondra an jroment^ au bm vin 
& à ï"hfülo^ iU répondront à Jis^rêheL 
Triais à D t e u ne plaiiè que nous ayons jamais 
de fcrnbbblcs idée^i %a!ernent injurieufes à fou 
cfïcnce Ëc contraires a la raîfonl Sans nous at^ 
tacher au feus mécaphprique j applicable à hE- 
glife du Nouv<iau Tdbmcïvt J dont nous aban¬ 
donnons yptonciers l‘explication, nous croyons 
pouvoir dire 5 que Di kxx fuivanc fa Sageffe & 
îa Bouté infinies 1 exauce le Qd, h Terre ïc 
Vin^ THuile & les Habitans du Monde, lor&- 
qu'U dirige l‘:iîi:ion du Soleü, dé^l'Air, de la 
Cluleur, de la Lumière, des Saifons, de la 
Pkiyc, de la Neige, de la Roice, & dcsNüées> 
cnfortc que tout concoure à la végétation des 
Arbres & des Plantes, à la matuncé des Fruîcs, 
à ia confervation des Animaux & des Hommes^ 
Et à prendre les paroles du Texte dans leur fi- 
gnification riaturclld, elles nous indiquent l’é¬ 
troite Haîfbn des diolès aéhves éepaOives. Rien 
n’efl: mieux réglé que cefte harmonie. Dieu 
adreflë la parole aux Cieux^ en parlant il or¬ 
donne ^ Sc en ordbmiantj tout s’exécute. Les 
créatures obciflcnt au moindre fîgnc, D i e \s 
parle, & ce qu‘il ordonne fc fait. La Terre 
obéit ù rinfiuenec des CieuXi le Froment, le 
Vin & l‘Huile obéiflènt leur rOur à In Terre- 
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- - - IpÆ ^ ké révèehe comme une 
•v^tche - - - 


cj^ârnhfirtrdo dëfîgne proprement une VachCi 
qui étant piquée pac des Taons^ des mou¬ 
cherons, ou antres infeSes? devenue indom- 
table. C*e ft pourquoi les Septante ont él^m- 
ment traduit ce PaïTage en mettant > 
aroi,pofVp)^£riï aiiiii quc Ic ^ d Ezcchîcl 

U. 6 , qu‘ils ont rtndu par Ces 

deux endroits nous fourniflenc occafion de pat- 
îer d*un petit animal que les plus anciens Pgetes 
ont connu | les Grecs fous le nom d‘ûtrïHïs, & 
les Latins fous celui ^Afihir ou Tabànus\ ap¬ 
pelle par les Allemands Brame , Rofsérdme^ 
en François Taon. Nous lifons dans Ic.Sclio- 


- - - Ijrml dkourni du Tj?/- 
CI^EU K comme Mm gémJJe qui m 
peut fouffrir k joug - - - 

liafte ddHontire & dans quelques autres Ecri¬ 
vains* la fable de BeUérophonj qui afiis fur Je 
Pégalfe & enyvré de la gloire de lés exploits, 
voulue voir de prés ce qui iépaflôirdaJiskCicU 
mais Jupiter ayant fait piquer Je Courlîer ailé 
par un Taon, il defarçorma ion Cavalier auda¬ 
cieux : Bel emblème des ambitieux & des iuper-- 

bçs> que fon voit fbuvent tombéi: dans îe tems 

même qu’ils (e rëjouiflent k pluî de leur éléva¬ 
tion \ C'eft encore ainfi que, félon Mmms 
(pionyfidc. L. XI.) Ampelus, Favori de Bac^ 
chus, tomba d’un Taureau* pâme que cet animal 
avoic été piqué par un Taon. De la Hieme ma- 
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nicrc Fû, fille d'Inichus^ après avoir été trans¬ 
formée en Vache par Junon, fut chaflec jiirqucs 
nxi bout du monde par cette Décile irritée. 
Voy^z f E/e^fra^ Âî^ft/ms^ IdviL 

2 J Vifgàs^ Georg.h. Ul^.^^jEjchylè ^ 
meîbt& & Eal^phats. Nous ne cite¬ 

rons que le témoij^nage d^O^pûn, qui parlant 
des Vaches & des l aureaux piqués par les Taons, 
6 c fiiricufemcnt agités par la doulcvic qifils en 
rclTciîtcnCj s’exprime ainfi : 

^OUTi Ti y 'Tt r3|UW0 j 

"^Oyr* iyiXif?- ^ «uAitit btaÎi^tx \[ 7 riyTi^^ 

S&WTcti Xiç-iT^ ^Ou Si riï ccütÆ 

*Ou îT'ûTÆjtt^? J ê'nrirn^ kitpQctr^ J hJé 
^arydhs i ê nç kçfnrnTü^ JtdTïpvJtÈi 

^Pl^Sjï J Sr* û^J ïiAîl/ffi' 

BttTtiîïrijf J ÉTTJffTr/pp^û^if ûJüirwi. 

riavra Jé T^rdti-T^ M ûj 

'ErAïTreu. Tûfi^ ^tv Jjîi^Km %îA\jx>, 

ils rtc ft foiidciit plus de la voîx du Paflcur, 
J, non plus que . du pâturage & du Troupeau 5 
„ mats quittant la prairie & les étables j ils s'é- 
j, lancent tout en fureur. Ils franchiflènC toii- 
,i tes les rivières J & la mer même. Ils ne ctai- 
jj gnent ni les précipices, ni les rochers inac- 
3, cefiibleSi en un motj rien ne peut arrêter 
ïj Pimpétuofité d’un Taureau vivement prefiepar 
J) U douleur que lui caufe Pai^itlon du Taon 
,, qui le pique. 11 remplit toute la contrée de 
les nuTgdîcinensj 5 c Ton voit Tes traces dans 
ix tôt]s les lieux où il a pafïé comme s’il écoit 
,s empOLté par le vent^’. 

Par le mot > Ezcchiel déiignc en gé¬ 
néral des rebelles ou des réfractaires5 & chez 
les Egyptiens, les S^ra^ati^s émient une efpc- 
cc de Religieux yui 71e €ûmwi(fQimî etautr^ loi 
qne c^llp 4 s leurs dejirs voluptîieux ^ f^ifant 
pdff'er pour fuint tout ce qni leurs ppf- 

Jionsy d?' tenant font dèjmdu ce qui les coït- 
ttdignoit, (Cafflan. CüUpiîmt. 18 c. 4.} Dans 
la même lignification générale notre Prophète le 

ftrt aufii du mût fs^tat^ & rTlÇ n'eft au- 

fre clioïc qtfune Vache revêche. Mais puisqu’el¬ 
le le devient étant piquée par le Taon ^ les Sep- 
ta7îfe ont employé fort à propos le mot îsripï- 
^piir. Le Sarran chez les Arabes efl: une clpece 
de Moucheron 5 qui incommode parciculicrç- 
meut les Hommes. Ce mot a quelque rapport 
avec IcPerJan Ck^rpefc (X^on) Meninsski Lex. 
264g. 6 c PArabe Nu-éerei ^ N^^æret ^ qui cft 
une grande mouche bhuàtti^ ayant des yeux 
'i/erds 3 & la queue armée d*nn àlguiilm t dont 
elle incommode ptefqui toutes les bêtes à cor- 
ne ^ en fe mettant quelque fart fur la tête y 
fauvent elle entre dans les narines des Anes : 
c^ejl une effece de Taon^ mais qui porte fin 
aigmiloTt à la queue. (^Id. p. 5209.} Pour facili¬ 
ter PinreliîgcîKe de notre Texte j nous donne¬ 
rons ici la dcfcriprion iuivante du Taon^ telle 
qtfelle le trouve dans Ant. Vdksnkriy Rag*^ 
gimamento ïntorm ail' EJtio dé" Bmi &c. ne/- 
Tom. m 
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ed OffeTvazioni miortie ail' orh 
failuppi e cajhimi di vtiri Ir/ficti, p. 

J i;-f T 4 ' comme aufiJ dans fes Can/ld ramoni 
ed EfierJen^se iniomo alla generaz^kne de* 
Fermi, p. 41, 

T,e Taon y û formidable même aux plus grindc^ 
betes :i corne, iiVft donc qu'une efpccc de mou” 
che, ayant au ventre un aiguillon fore, qui lui 
ferc à percer la peau dn Bceufj Sc à y faire une 
ouverture dans laquelle il dépofe un petit ceuf, 
accompagné d’une hiiuKair ibre ikre^ qui eau Te 
k l'animal blclïé les plus vives douleurs. Audi 
longtcms que IVruf cfl: entouré de cecre humeur, 
la blcfiure ne fe iérme point, 6 c dlc lèrt onfuite 
de ibupirail au petit Infefte, De ces ceufe Ibrc 
au bout de quelque tems un petit Ver 3 pas plus 
grand qu’une Mite, que les Italiens appellent 
Tarlâ, Taroloy qui croit peu à peu , ians que 
le Beeufen (bit fuit incommode, L’Infeéte de^ 
meure dans cette retraite pendant l’Hiver, 6c 
grandit de jour en jour, jufqu’â ce qifcnfin il 
s’élève une tumeur à rcndrohdc lablcfiùrc. L’E¬ 
té fuivantj le petit Ver le change en ChryfaLt- 
de J de laquelle Ibrc enfin îc Taon ailé 5^: per¬ 
fectionné dans toutes fe parties. Echapé de 
prifon, il s’envole dans les buifions ou fur les 
arbres voifins, vivant comme les autres Infe&es 
du fuc des fleurs, des fruitsj des herbes, Srmê^ 
me d’excrémens d’animaux. Après l’accouple¬ 
ment du mâle Sc de la femelle, ccüe-ci vole lut 
quelque Bœuf dans la prqiric, Sc lui peicc la 
peau de la manière que nous avons dit, y dé- 
pofant une nouvelle pofiériré, Cela arrive prin¬ 
cipalement iKiidant le jour, car durant la nuit 
le Taon cft comme engourdi, étant tout mouil¬ 
le de la rofëc. C’efr pourquoi Firgile confcille 
aux Batteurs de mener paitre leur bétail pendant 
ia nuit, ou de bon matin ; 6c fclon le témoigna¬ 
ge m donnoit double fàlaire â ceux 

qui gardoient de nuit les Vaches, fe Bœufs & 
fe Chevaux, & de jour IçsMoutOfis Sc lesChe-^ 
vœs î ces derniers animaux qui font couvats àc 
laine, ou de poil long 6c épais, étant moins fu- 
jets aux pourliiites des Taons, que d’autres qui 
ont le poil plus court, jamais les Taons ne font 
plus acharnés, ni ne piquent plus vivement, que 
quand l'air (e difpofc a la pluyc ou à l’onge^ 
& les œuls qu’ils dépofcnc alors courent moins 
rifquc d’être gâtés par le Soleil. 

Les Bêtes qu’on tient a l’étable n’ont pas beau¬ 
coup à craindre des Taons, pourvu qu'on ait 
foin de les bien panfer^ cai’ en ce cas-life oeufe 
de ces infeétes n’aui'onc pas le tems d’éclorre. 

Rarement ou jamais ces petits Vers ne vien¬ 
nent aux jambes, Se aux autres endroits où Jes 
bércs peuvent atteindre avec leur queue ou avec 
la languCj mais ordinairement on les trouve fut 
la croupe, fur les épaules, iur le cou, où l’onca 
voit quelquefois jufqu’â rrcJïte près les tins des 
autres. Il arrive peu fouvent que fe Faons at-» 
taquent des bétcg fort grafîcs ou mal-laines, ou 
celles qui n’ont encore jamajs été piquées. 

Chaque tumeur qui renferme un de ces peciCs 
Vers, ^ au milieu une ouverture qui s’élargit 
pfe en plus y à peu près comme une maedee^- 

Rrr rr 
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Cependant tous les Vers n’atcèignenr point leur 
terme: il en pfTit grand nombre avant que de 
pouvoir rompre leur priloit, lùr-toiit lorsque les 
bêtes qui en ont font employées à la culture des 
champs, 6c pnrconÊquein loiigtcmsexpofées i 
t’ai dcur du Soleil. Mais les Vers logés dans la 
peau des animaux qui paiJIènt à Pbmbrc 6c jôuif-- 
lêiit de leur liberté » ont un alylc beaucoup plus 
aiTuré. 

En nietfanr doucemeiit le doigt for 1.a toinciiri 
on peut ailément fentir le Ver qui y cfi: caché; 
éc plus il approche de là perfcéVtbn, plus il au¬ 
ra de mouvctneac quand on l’en tire. 

Si l’on prciît la tumeur pendant que le Ver 
cft encore petit & loin de Ion terme, tellement 
que l'étm qui le renferme creve , il en fort du 
fang, dont la quantité diminue à mefarc que 
riiif^e approche de fa perfection ; & dès qu’il 
e£t coticrêmEnt formé, on ii’cii apperroit plus 
du tout. 

En prefTant fortement, le petit Ver ne fort 
qu’a moirié ou jufqu’au ventre ; mais lorsque 
parvenu à foti ternie il quitte volontaitemcnt fa 
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Les Figures ci^joihtes répandront du jour fur 
ce que nous venons de dire. 

Fig. l. Un \ tr qui devient Taon dans h 
fuite J tiré de h peau d*iin Bœuf ou d'une 
cht\ a, ia partie la plus gro/Tc Se poliérkure, b, 
U partie la piiis nnnee ^ ànrë^ieiire, 
tig. II- Le meme Ver couché fur le dos. c, 
partie aiuérieurc. d, partie poltérieurc où (bne 
les tuyaux pour la Fcfpirarion. 

Fig. III. Ver â qui l’on a coupé ïa têce^ at 
dont le corps ouvert en longueur, fait voir h 
Trachée avec fe branches, c, partie poftétieu- 
jc où font les ouvertures de la relpiratioti. f, 
partie anrérieuve. 

Fig. IV- ChryfaUdÊ , repréfentant un Ver 
donc le dos nkfl pas encore tout â fait formé, 
in, partie fùpérieurc. n^ partie poftérieurc, 

Fig. V,Lc méfntVcF vu jufqu^au ventre dans 
la Chryfalidc. partie de (a tête, p j partie de 
la quetic- 

Fîg, VL Autre Chryfalide pins parfaite, Êt 
ouverte, où le Ver paroît comme un Fnfant 
cmaïiullüté- parde de la cétCj d’où fore un 


retraite il fort la tête la prémicrCj ainù que petit tuyau par lequd le Ver renfermé prend fa 
tous li'S autres animaux qui font engendrés^ nourriture, r, partie deja queue, où l’on re- 

nourrîs dans une matrice. 

Le BéLiil que Ton fait paître fur dés côteaux, 
fur des montagnes s dans des praîties fore fcches, 
ou prés des broüÎTaiUts ou des bois, y cfl fort 
fuicc j & en général cés InteÆlcsfontpIusàcraîn^ 
dre pour les Bceufs., les Vaches h les Che¬ 
vaux, que pour les Veaux & les Poulains. 

Ces Vers demeurent cachés fous la peau pen¬ 
dant neuf ou dix mois. 


marque trois petits tuyaux j celui du milieu fert 
aux cxcrémens, maïs les deux autres font defti- 
nés à la relpiratton. 

Fig. Vit, Ver avec le ventre en-haut, vu par 
un bon Microfoopc- s, partie polléricuce. u, 
ohvercures pour la rclpiradon. x, patrie de b 
tête, 

Fig. VIIL Le Taon meme, parfaitement for¬ 
mé, vu auffi par le Microfcopc; 


OSE'E, Chap. V. verf. 12. 14. 


y g prM donc comme la tlgne k Ephrdim^ 
£5* comme la ojermouit^re k la maifon- 
de Jnda. 

Je ferai comme m Lion k Ephram, 
comme un Lionceau k la maifon de 
Juàa - - - 


Je fuis devenu k Ephraim comme U ver 
qui ronge le vêfemenf i k la mai- 
jôn de Juda , comme la pourriture. 

Je ferai comme,une Lionne k Ephrdim^ 
comme un jeune Lion -k la maifon 
de Juda - - - 


I L n’y a dans tout TUnivers, que D i k V, & 
le Monde tant vifiblc qu’itivifiblc qu’il alcrcé. 
Dieu, cet Etre încompréhenfibic, s^approchc 
de nous fcloa fa B^ntc infinie, fc faiic con- 
noitre par des enibl entes pris de di verf es cfeolès 
corporelles qui font fous nos yeux, Mais com¬ 
me les corps les plus petits ne font pas moins 
l'ouvrage de D1B U que les plxts grands , & que 
fa Puiirance, fa Sageffo & la Bonté fc naani&I^ 
tent autant dans les uns que dans les autres j on ne 
doit pas être fur pris de ce que ceDii^u li Grand, 
qui cfl: le Maître de l^Etcrnîcé, fc compare non- 
iculcment à la ^mthere & au Limne^dn^ mais 
aufli à la Tigne & à un FerimUVük. Il nous 
rcpréfcncc par ces petits animaux mépriïablcs b 


lenteur de les jugcniens, qui pour ainfï dire nous 
minent peu à peu 5 tout comme par le fymbolc 
des hétc$ féroces il nous figure ceux qui, ainfi 
qu’un fubit orage, fondent fur nous avec impé- 
ruofité, 6c consument dans un inflant tout ce 
qu’ils rencontrent. 

On trouve aufli le mot pour dans 
Job IV. I5>. XIIL iS, XXVa xS.Pf XXXIX- 
12, L 9^ ffaïe LL 8 , Celui de 
moulure^ fignifie en général toute forte de cor- 
rtTpdüfi, non-feulement b pourriture du bois, 
mais auilî celle dcîi os, atiifi qu^on le voir Prov, 
XIV. 30. où eft rendu dans Ws 

Verfiqns par, tfi là *Q^fMëuluTs dùs 

fç/? l/t ffâür ri fifre des &f-) La racine de 
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cc moc cft fourni- Ccl^ ne faucoit nesa- 
jsoms favorifer le iyflcnic de ceux qui précen- 
dent tïGiiver dans, u Pücréfadbion l'origine des 
Ini^es. Etre engendrè dans la pourrjcuré ^ ^ 
rahre de la pourrirure même, fonc deux chüfcs 
très difierentes. mot Arabe eræzay ou er^- 

^ {yiT 7 nùiüuT^^ y 

^706, a quelque afïïnîic avec l*Hdbrcu Tûkabb. 

Le Sch&chûl^ \2L*^PânîhiTèy \QLéofürâ^ en 
Grec eft une cfpccc de Tigre exfrème- 

ment carnackr &: d^une viccflc furpteriante ^ raar^ 
qué de n'toucbcrurcs rondes, &: yy^i défî- 

gnem anlXi un Lim noir. 


Cliap. VL verf. 5* 4 * 43 ^ 

C^pbjr^ cfî: un Lime^àUy doot nous avons 
déjà parlé 3 iiHeur&, 

î> I E U fe repréfcnce luî-mêmç fous l’image dé 
CCS bêtes féroces & rufèçs j Se ce n*üft pas kulç* 
mctic dans notre Tejitc qu*il décrit ainifî fts ju- 
gemens dévorans, mais encore en divers au créa 
cîidroirs des Livres facrés^ comme Job X. j 6. 
Lamcnc. ÎILto, jer, XXV. 57, 58* ïfÆXXXL 
4. & Oice Xlïl- 7. 8. pour apprendre aux pé-" 
cheurs, combien c*ejè üm<? ^b&fe Urribk ^ ds 
îonibitr mlfe hs mdlns du Driiu 
Hebr. X. 31. 


OSE'E ï Cliap. VL ver£ 3. 


Car nousconnoitrons tETJSRNEL^ 
Ê5* fious continuerons toujours à ' le 
connaître • fôn lever fè prépare cont¬ 
înt celui de l'aurore du point du joun 
il viendra à nous comme la pluyey 
comme la pluye de arriere-jaifon qui 
mouille la terre. 

T A Grâce de D i e ix qui fb répand dans une 

1 I amc accablée de mille calamités J qui rend 
ie calme à l'Eglife après de violentes pcriècu* 
£ions> qui éclaire un efprit plongé dans les plus 
épaides ténèbres de l'ignorance 5 : tic l'impiété: 
ceicc Grâce efficace j dis-je, eft ici hetirculement 
comparée à V^urùre\ à h 'Plnyiy & même à la 
Pluye du fbir ér du mâttn. Ün Voyageur qui 

2 marché quelaue tems dans une vallée obreurc, 
cfl ati comble ac fa joyc quand il voit reparokrc 
le jour : de même il ne peut arriver rien de plus 
doux & de plus agréable à une ame toute dclTe- 
chée par la colcre de D i e tJ 3 qu’une efFuiîon 
de fa Grâce. H en eft tout comme des h&ht^ 

des plantes J qui fc flétrUlenc &: fcchent mè- 


N(nfs entrerons da^s laJcience du SB j- 
G NB U R, Êf nom le jm^rons <^n 

de le conmitre de pim en plus. Son 
lever fera femblable a celui de l'auro¬ 
re î ÇS U dejeendra Jùr mus , comme 
les plujes de l'automne ^ du prin- 
tems viennent (ter la terre. 

me entièrement J lorsque l'ardeur contînuclie du 
Sqicü pendant plu fleurs jours ou femaines leur 
fait perdre la fèvc| mais qui reprcnnenc vigueur! 

fc raniment, lors qu'une pluyc raftaichiffairire 
remplit de nouveau leurs tuyaux du fuc néceffii- 
rc. Le befoin & rutilité de la pluyc fc font aufiî 
ientir dans les climats que nous habitons, lors¬ 
que dans un Eté fort fcc Tardeur du Soleil pé¬ 
nétré julques a la racine des plantes, fait Ibchcr 
ou tomber les fkiirs des «rbres Sc les raiflns. Au 
refte, nous avons rapporté dans un autre en¬ 
droit j tout ce qui regarde la pluyc du Prmtcms 
& de rArricce-fàifon qui tombe dans les PA’s 
Orientaux, 


O S E' E J Chap. VL verf! 4* 


Que te ferai-je., Ephrdim? que te fersB 
je., Judai puisque votre gratuité eft 
comme une nuée du matin , com¬ 
me une rojée du matin qui s’en va. 


0 * 3^0 '^O. La rofée du matin , êpitiùi 

OU Jftviÿ SpbjH C'jÆfivî)> g^uîte de iê tofie du 


Qu€ ^oUs put s- je fkiy*i , 0 Epht* 4 l^? 
Que vous puis-je faire i èjuda? La 
miféricorde que vom avez, futy en¬ 
vers vos freresy ri a pas eu pks de 
durée que les nuages du matin ^ 
que la rojee qui fiche aux premiers 
rayons du SoleiL 

tÎTi ^ Sap. XI» 23. eft la rofëe afïèmblée pendant 
la mk Bc condenféo par la ftaicheur defair,qui 

Rcr rr ï re- 
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retombe de bon matin fut !a terre 5 c fiir les plan¬ 
tes, mais qui efl bjcntôc diflîp^e par les pré- 
inicrs rayons du Soleil, ou par le vent* De mê¬ 
me *1)3^ lîl matin y îs-piüVÎjj 

cfl un pérît brouillard qui s'élève, 6c qui fc perd 
par (les mêmes railbns aulTi-rôt que le jour pa- 


Ch. VIIL 9- Pl. DCXLV. 

roîf. Le Prophece compare à ces Météores cet¬ 
te ardeur mipétueulc qui porte au bien, mais 
qui ne dure pas longtcms; ou un mouvement 
paflâger gui anime à ta venu, mais qui s’éva¬ 
nouît aufli-tôt. 


OS E Eï Chap. VII. verf. ir. 

I 


Ephrdm efi devenu comme ms cohmbe 
nmfe fans entendement. 

N Ous lîfons dans te même verfetj que les 
Ifraeticcs mt appelié Egypte à leur fe~ 
COUTS à" fofit allés vers Afur^ comme ujie co- 
lomèeniaijé, qui vole d’un côté & d’autre, in¬ 
certaine de ta route qu’eile doit tenir i 
Jîmple. [Ce mot cft équivoque, & peut être pris 
dans une ftgnificatiôn bonne, ou mauvaife. Dans 
la prémiérc, la fimplidté de cœur cft accompa- 
«rnie de probité & de fincërité, & l’on donne 
ccrtc épirhctc à un homme droit, de bonne foi, 

t 


EphrÂim ejt devenu comme une colombe 
facile à feduiye , ©' Jam intelligence. 

éloigné de tout artifice. C’eft fijr ce pieddà 
que Noire Setgîîbutl vcüc que nous (oyons 
Jmpk% €omm UC&hmbey Marrh. r6. Mais 
à prendre la fimpHcîté au dernier km, elle va 
de pair avec IVcourdeiie k ia folie j 6c c^efbainli 
qu^Eû/jraïm id une cùkmhe 

niûîp pms enîêtdemmiy parce”qu^il manquqic 
de jugement dans fa conduire, 5c ne connoiiTbit 
pas fes véritables intérêts. 


O SE'Eî Chap. VIII. verfi g. 

Car ils font montés vers Jjfur, qui efi Ils ont eu recours mx Afyriens. E- 
un ane Imvaie fe tenant feut a part phrâim efi un Mnefmvagé , qui veut 
^ ^ ^ être a lui feul. - ~ - 


O N ne doit pas expliquer kî la vie folitaire 
de l’Ane tauvage, comme s’il fuyoit la 
compagnie des animaux de fon efpcce. Dans 
la Phrygk & k Lycaonie ils marehent par trou¬ 
pes, félon le témoignage de 
II. c. 6.) â.ys\s£^iiyTai xeerk -wAîraf, «r s'ajjem- 
(plaît ptît tTûupeâUic , felon ^gUux^ Souvent 
même un fcul Ane conduit un Troupeau entier 
d’Anefles, au rapport de L. VUL c. 30. 

L’Ane fauvage eft donc nomme “ 1 «, celt d 
dire proprement folitaire^ parce qu’il li’it 
les Déferts , fe tenant fe»t à part. Job dit 
XXIV. J. Ce font des ânes fauvages d&ns le 
défert: ils fartent peur faire leur ouvrage. En 
VCTCU des menaces Faites contre Jérofaicm, cette 
fuperbe Ville devoit être détruite, & devenir un 


lieu ^'êjfdon IfaïcXXXÏI. Jâ^^rGioît l^s 
anus fauvdtgûs. Nabuchodonofèr privé de fu-* 
Êige de la raîlbn, devoir Miter avec lés ânes 
fmviîgés^ Dan. V. 21. Dieu lui-mèmc parlant 
à Job, XXXIX, é.‘de l’Ane fam^age, s’expri¬ 
me ainfi : A ^ui fai donné la eampagns peur 
maif&n^ & U terre filée p&ur fis lieux de te* 
traite. Ou: Je lui mjonné me mai fin dans 
la filitude , eS* des Ikux de rfîraite dans une 
terre flérile^ Notre Texte fignifie donc propre¬ 
ment, qu’AchaZj comme un Ane farouche & 
kuvage, avoir envoyé contre la volonté de 
Dieu le fcul Pafteur du Peuple d’îfraci, des 
AmbafTadeurs à Tiglath-pelefcr, pour qu 7 / le 
délivrât de U main du Rm des Syrimst &de 
lé main du Roi dlfidel^ 3 ou 4 Rois XVI 7* 


OS DE ; 
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OSE'E, Chap. X. vert 4. 


fis ont prononcé des Paroles jurant fmf- 
fementf quand ils ont traité Æon¬ 
ce: partant le jugement germera fur 
les plions des champs , comme le fiel. 


D Aiis rtotre Coînmentaïre for J«. IX. 

nous avons démontré qoc Riîjch don être 
eitpliqué par CiguH plutôt que ^hjîitîhe. 
Fiel ou iiypar'S) îiiufi que ks Septafite i’pnt 
rendu. C’cii comme fi le Prophète avoir dit : 


Entrefenéz,-vous rnaintenant des fi^Jfés 
^ifions de vos Prophètes, faites al¬ 
liance atvec qui ^isous 'voudrez, : 'vous 
nVmpeeherez pas qm les fugemens de 
DIEU ne nsous accaUent, comme 
ces herbes ameres qui étouffent le blé 
dans les champs. 

Prenez des meforeSi concertez des projets ^ con- 
traitez des iJUanccâ, formez des complorSitoiiE 
cela nhiboaura qii-à votre perte & à la deftfiic-* 
trou de votre Royaume, 


OSEE? Chap, X vert ii* 


Ephrdim èfi comme une jeune 'vache qui 
e(l dreffée, qui aime a fouler le 
blé î /ai pajfé fur la beauté de jon 

cou. Je ferai qu Ephrdim tirera la 
charrue, Juda labourera, Jacob rom¬ 
pra fis mottes. 

N Ous avons vu ci-deflüs, qu'Oiec IV. ï 6 , 
compare Ifraël à une Vdiché revêche. Ici 
Ephraïm eji com& une jeune v^che qui efi 
dreffée ^ qui aime a fouler U blé. Les 
Unie dirent: Epkraïm ef une drejfêe 

au combut. Les dix Tributs flori^ient après 
que Péfcah, Fils de Rématiej & allié de Rczini 
Roi de Syrie J eut ravagé la Tribu de juda, tué 
dans un feul jour 1 20000 honuncs capables de 
porter les armes, & emmené %oûû.oo perfon- 
ncsj la plupart des femmes, auîiqiicllcs il ren¬ 
dit néanmoins la liberté â la perfuafiDn du Pro¬ 
phète, 2 Chronroii Parai. XXVI 1 L 6 , C'efî 
heureux érac des Ifraeîices que le Prophète Ofôc 
décrit dans notre Texte. Il cft à remarquer que 
cette geniriè ou jeune vache n^écoît pas açcoucu- 
méc à labourer la terre, mais à fouler le blé : 
travail beaucoup plus facile & plus agréaWe, 
parce que celles qu^on y employoït ne portoici^t 
point le jûiig, ^ qu'en vertu d’une Loi Divine, 
il leur ëtoit permis de travailler fans mufelierc, 
6 c de manger du blé mêaïc qu'elles avoienc fou¬ 
lé. Les cous des animaux qu*on employoic à la 
culture des terres', fouffroient: extrèmetnent par 


Ephrcûm efi um s^tfiiMccou^ 

tumk , EJ" fè fiait À fouler le gmiri. 
Je mettrai un pôug fur (on cou jufer- 
be. Je monterai fur Efhrdim* Et 
apres cela Jùda labourera , & Ja¬ 
cob fendra ks mottes de fes fdion s, 

ie^joügj qui eh ô^it tout le pôilî mais ici on 
loue ïa beauté du cou de ceux qui ne feifeïent 
que fouler le blé. f^aî paffê pir la beauté de fin. 
côUy c^ëlt à dire, je Fai reconnue comme m'ap¬ 
partenant, comme un membre de mon Trou- 
peau. Mais puisqu'il ell néeeflhire que la rerre 
foie labourée éc que mottes Ibiéht rompues 
avant qubn puifîe recueiîlir du blé k fou fer, 
on pourroir demander, par qui s'étoît fait ce 
rude cravail? Le Prophète répond iVcette qucF 
cion, lorsqu'il die: Je ferai qu/Ejdmtïm îirem 
ta charrue , fi ferai mmter Ephrdim fomme on 
mante un cheval. Mais Jma Uboureray Ja^ 
cob rompra fis/mattèS : ce que les Sépténîe ont 
tout autre ment traduit, Je pafferat Juda fim 
jtïèMe^ ^ Jacob fe f ortifcTa. J'ai expliqué 
dans un autre endroit la maniéré dont les Juifs 
avûîent coutume de fouler le blé à l'air, àvet 
des butes à cornej & fi je ne me trompe, je 
Tai comparée à Ftifage des Hottentots, qui pa- 
reïHement fe fer voie de chevaux pour fouler le 
blé, kion la dcïcriprion & le deflein que nous 
en a donné Mr* Kaib, Cûp\ Bon. ISpd p. iïB. 


OSEEj 


Tom. Vîh 
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OSE'E, Chap. XI. verf ii. 


Ils accourront avec unè grande (ôliicit-u- 
de, commodes oifeatex hors a Egypte ^ 
comme des pigeons hors des pais 
eCÂJÏyriei ^ je les ferai habiter dans 
leurs maifons, MttETEKNEL. 

L e eft genéralemcrft cftimé un ani¬ 

mal timide, & eçcce qualité fournit dlver- 
fes comparaifons Sc manières de parîec aux Ecri¬ 
vains Sacrés & Profanes. Voici comme laNym- 

Ï he Aiérhufë lé plaint chez O^îde^ Mec. L. V* 
ab. 10, de fa. propre titmdjfé & de la fureur 
d'Alphéc fon perfécuccur: 

Sic cgù cufTcham^ Jfc vnç fcmsïîhprcfmbat^^ 
Ut fiigere accipitrem pinna îtêpldmte 
iimèjty 

Et fûiet acetpiUr trcpulaî nrg&re columèas^ 

,, Je voloîs tout comme les Pigeons qui d'une 
„ aile tremblante fuyenr rEpervicr, & le cruel 
3J me prefloit de même qu'un Vautour lorsqu'il 
pourfuiî: ces oifeaux craintifs" Trijh L. I, 
Eleg. I, 

^Terretuf minïmo pennée Jîrtdôre Cülmnba f 
ÜngUfbus^ accipiter^ fancm fnBa tuis. 

’Jj Le Pigeon qui a éprouvé une fois les griffes 
de rEpcrvicTj cfl rempli de crainec au moin- 
„ dre bruit caufé par le vol d'un oifcau/^ Vd- 
leriuT Fiaccus ( 4 c Mcdid^ L. VIII. 4 e Argo- 

nantis :) 

Ecce ! auîcm pmdïdæ virga de mare cdtmb ^, 
Cum fupet mgmti cirmmdatâ pr^pêth nm* 
ira y 

In qnemcunqne tremens hominem cadit. Hmd 
fecus iilit 


Ils /envoleront de H Egypte comme un 
oijèau., de t Jfpie comme me co~ 

lomhù ^ ye ^s établiras dans leurs 

maijons^ dit le SEIG'NEUR, 


Jlia timoré gravi , mediam fe mïjlt , Êrc* 

J, Ainfi qu'un Pigeon intimidé fe réfugie tout 
„ tremblant cheï: le prémicr venu, lorsqu'il ap- 
„ perçoit J'ûiïîbrc d*un grand oifeau qiu pafli 
,, rapidement par delKis lui: De même cecrË 
5j Pille remplie d"unc frayeur extrême 5 s'é!aTicc’'j 
éce, SopAûcU (in Ajace. y\ 13 9. J 

- - - - - - 

nr)|Æî îzr^e/(t?. 

5, Je fuis craintif comme l’œil d^'un Pigeon”, 
Suidas^ in 

AiûCai Vüi Ski\.mv îçMwi -sylMiit. 

J, Les timides Pigeons chafîént fiir des oîftaitK 
J, plus timides qu’eux". De là vient qxfHomere 
donne le nom de T^ïSpflfî au Pigeon, parce que 
Jh fûiHeffe le \rend timide^ Gc mot cÆ em¬ 
ployé dans le même Cens Apollmius (inAr^ 
gênant. L. III. V* 541J 

TpM,pû)i^ jtiS/ Cjyeiysff* %lpxm 

(ïéV&ïiÎî*? mfntjiiJikyi ifAortm 

J, Le timide Pigeon fuyant la violence de l'Epcr- 
j, vicr, tombe tout élîrayé de l’air dans le gi- 
„ ron d^Efon” 

Le Prophète Ezeebiel VU* 1 6. dit aufU : Lirj 
réchapês dentre eux (ceux dmtre eux qui s*}n- 
fuîrmt^ fa voir de la dcfiruction de Jcrufalcm, 
échâperent^ Cb" ils feront par les montagnes 
comme les pigeeiss des vallées. 


OSE'E, Chap. XIII. verC 3. 


Cefi pourquoi ils feront comme la nuée 
du matin , meme comme la rojée du 
matin qui s*en vat cotnme la baie 
qui ef en^ortée de l'ajre par le tour¬ 
billon , comme la fumée qui Jbrt 
de la cheminée. 


Cefi pourquoi ils feront difiipés comme 
les nuâges du Point du jour., comme 
la rofée qui Je fiche au matin , comme 
la poufjiere qu’un tourbillon emporte 
de'faire., ^ comme la fumée qui je 
perd en fortant d’une cheminée. 


Foyegi far OSE>E, Chap. VL yerC 4 . 


OS£'E, 
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O S E' E ) Chap. 

Jg leur di donc été comme m^and Lion, 
les ai épiés fur U chemin com¬ 
me un Léopard. 

♦ • 

N otre Verfion Alkmaîitîc porte: Icb wHl 
ïhnm fiynwie eih Léopard ^ ufid wie 
ein ‘Pardel auf der Sîrafs gegey^Affyrien. Elle 
cil fondée lue celle des Septante \ ^ etj' 

Tûii ffiÿ àç t!]>( ^A?- 

çvffm. E femble ici que h "Pantètrt n*cft 
le même animal que le "Parda/Is , & Léo Aua- 
tius Çin HfsécàëmerS) relève beaucoup la diffé¬ 
rence qifon remarque :mfli dans d'autres Ati" 
tcurs Grecs par rappon: à la fignificaclon de ces 
deux mots. Cependant Bdchart {ïrimasé, P. L 
L. lïl. c- 7- S.} fe réfute J & prouve par dix rai- 
tons, que ces animaux font d'une même d'pçca 
Dans le Texte Hébreu ils font nommés & 

1D3 J le premier dcfquels devroit être rendu par 

LioTtf & le dernier par Panthère. Mr. 

Cap, Bon- Spei, p. r^6. nous apprend aulÏÏ qu^il 
n*y a prelque aucune différence notable encre le 
Léopard & la ^antbere^ E ce qu'ils diffè- 
rctit en grandeur dans la même proportion âpeu 
prés que les Chevaux des Vaches : Qu'il n'en 
eft pas de même du Léopard 6c du Tigre, cc 


XIII rerf 7. 

Et mot je ferai pour eux comme ^ne 
lÀonne, je les attendrai comme un 
Léopard jur le chemin d'jdjjyriè. 

dernier ayaiic des taches plus belles j plus ron- 

des, mieux fermées, d'un brun foncé êc pleines 
de poil cirant iîir le jaune -, au-lieu que celles du 
Léopard font en forme de fer â cheval, & paii 
routa fait fermées: Enfin j que le Tigre efl auffi 
plus grand que le Léopard, 

Nous avons déjà fait remarquer,, que nos Ver^’ 
fions dé Zurich ne s'accordent pas en plus d'un 
endroif* Qitatlt 1 cekii-d, l' Allemande efl: ap¬ 
puyée par celle de- S:yérêms Éc la Verfion Sycm- 
que J mais la Lacïne, ad viam fpéenlaéor , ÿè^ 
pkrai Jhr le appuyée fur le moc 

Hébreu qui veut dire, fôhfirverèi, fè- 

pieral^ je me mettrak^n embnfeade. Les Grecs 
ont lu J au-Iieu de Ces deux mots 

ne varient en rkn quant aux lettres mêmes , mois 
ils different par rapport aux Poincs-voyelles, 
Pour moi je ne prétens poini: décider ce problè¬ 
me, 6c je l'abandonne de bon cœur à ceux qui 
difputent pour ou comte îa divinité des Voyelles 
ou Points* 


OSE'E, Chap. Xin. veri 8. 


Je les rencontrerai , comme une Ourfe % 
qui on a oté fis petits , Çf fi déchire¬ 
rai la., taye de leur coeur y ^ là ye les 
déversai comme un <vieux Lion , la 
héte des champs les déchirera. 

t 

P Erfonne n'ignore que VOtsrJè eE une Bête 
fort cruelle J fur-cout torsqifoîi ku a ravi 
fo Petits. Voici comme Cuf^' s'en exprime, 
pariant à Abfalomj j Sam. ou t Rois XVlL 8, 
2» coyinofS tonpere ô* fes gens , que ce font 
des gens forts, &qm ont le cœur outré, com^ 
me une Ourfe qui eji aux champs i qui m a 
pris fes péîtts. Ou: Vms ÿigmresspas quel 
efi votre pere i que lesgms qui font avec lui 
fû7it très vaiilans * & que marnsmam ils mit 
le cûéfir outré comme me Dur fi qui efi en fu¬ 
rie dans un bois, de ce qu^on im a ravi ftspe¬ 
tits, Salomon dit, Prov. XVK. rz. ^uePhom- 
me rencontre plutôt une Ourfe qui a perdu fis 
petits , qu'm fiu dans fa folie. Ou : // vau-^ 


Je <ut€}^drat à eux comme une'^OurJe k 
ijul tou 4 T0ui Jes Petits , pe leur dé^ 
chtrerai les enîrmiles jufcftdau cœur,^ 
je les décorerai comme un Lion dans 
leur exil mème^ les Idhes farou~ 
ches les déchireront^ 

droit mieux fenemtrer une Ourfe à qui on a 
ravi fis petits J qiiujî, infinfè qui fi fe en fa 
folie. Séneque dans la Tragédie de Médéty 
parie de h même façon du Tigre: 

Ut Tigris orhagnatis 
Curfii furente lafirat 
Gangciicum nemus^ - - - 

„ Comme un Tigre j dit-if à qui on a enlevé 
ji fes Pcrics j parcouit en forie la forêt du Gan-^ 
,, ge“. Martial, JII. Epigr* 44. 

Non Tigris catuUs citât a raptis, 

Sss S5 Z Non 
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Mon T^ipias meMp ptfitfitt , 

Ken fie Seorf’ms improbas tlinetwr. 

Ua Tigre devenu furieux par l'colèvcmenc de 
,, fes Petits, une Dipfàdç brûlée par l’ardeur du 
, Soleil I un Scorpion irrité, n’eft^pas tant à 
„ craindre”. Qiiant à TOurfe à qui on a pris 
Petits, on peut voir a Sam. ou a RoisXVII. 


8. ce^qiîc nous avons dît là-defliis. 

Par la fayo ou clâtttre du Cœur ^ on peutfoift 
bien entendre ici lu ^éricar 4 e\ qui entoure 6c 
rcnfetrac le Cœur : fi et n’eft qu’on aime mieux 
l’expliquer par toute 1^ concavité ollêufc 6c char¬ 
nue de poitrine, qui doit être briféc Ée déchi¬ 
rée par le très friand du Cœur, ÿü 

conrentér Ion appétit. “ 



OSE'E) Chap. XIV. verfl 7. (8). 


Ils rito^rmront f ow fe tenir ^is fous 
fin omhage^ ü ils fiifinneront com¬ 
me le froment i &' jleuriront comme 
la 'vigne , 0° Codeur de chacun d’eux 
”''Tera comme celle dujvin ^du Liban. 


L a vie des Planées ^ ainfî que celle des Ani¬ 
maux^ confifte dans h circulation du chy¬ 
le OU de h ïeve par tous les organes du corps* 
H y a cependant une différence notable entre la 
vie des Végétaux; fie celle des 'Animaux. La 
derniere eft plus noble, étant .accompagnée’ de 


Ils fi convertiront Çf Us fi repofiront 
fous l’ombre du SEIGNEUR^ ils 
vivront du plus pur fromnti ikger- 
meront comme vigne. Son mm 
répandra me bonne odeur , comme les 
vins du Liban. 

lü 4.. 

la Senfation Sc du Mouvemcfif. Cefi: pourquoi 
de toutes les Plantes, la Smfitîvê efl; celle qui 
approche le plus des^ Animaux. Notre Texte 
oit que les Pénicens fùifmnermt comme ie fr&- 
ment^ On peut voir Jà-dçfHis notre CommçEi^ 
taire fur \ Cor, XV 3^,. 
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LE LIVRE 

DU PROPHETE 



JOËL» Chap. I. verl^ 4. 


La faMereUe a hroutè le refie du hanne- 
ton^ le httrhec a brouté le rêfie de 
la jouter elle , le 'vermlffeau a brou¬ 

té le rejie..du harbec. 


Lafajuterelle o mangé les refies de loche- 
milele ’ver les reftes de la (auteretlé^ 
^ lapiellê les refies du ver. 


N Om trouvons ici quatre Animaux ^ micu^ 
connus par leurs noms que par leur et 
pccc. I. OM. Î. 3, p'r,. 4, 

’TDH* Les mêmes fe retrouvent encore. mais 

'T ? , 

dans un ordre differentj Joël IL 2^. Ainfi je 
^eus rendrai les fruits des années qUe la fait-- 
tereik^ le ëurifec^ k vermijfeati^ ér k hanne¬ 
ton ina grande Armée j que j^avoh envoyée cen¬ 
tre vous J avaient ùreutés^ Ces quatre efpeccs 
d'animauss appartiennent à la CiafTe générale des 
Sauterelles* Tous nos Traduâreurs auroient fans 
doute mieux fait^ fi au lieu de Hanneton y àaU’* 
t^elky Hurifes^ 8 c: Fermiféau ^ ils avoient con- 
fervé les noms Hébreux > ainfi qu^ik font jugé 
à propos Le vit. XL zi* 

1 OW, Ga&amt le trouve aufïï Anios IV* 

9* Les Juift veulent que ce mot dérive 
ougazaZy tondre^ couper i parce que les Sau¬ 
terelles coupent avec Leurs dents tranchantes j & 
dévorent les feuilles, lés écorces & les tendres 
rejet tons des arbres* Le Propbete Amos dît à 
Lendroît cité: Le hanneton a brouté k grand 
nombre de Jardins & de vignes, ^ ^efguiers 
d* olivier s que vous aviez. ^C'eft cet orga¬ 
ne extrêmement tranchant > avec lequel ces In- 
féétes broutent les campagnes ^ qui a donné oc- 
cafion à Vijidas d'attribuer à un Eflain de Sau- 
tercreUcs me épée à dix mille îrmehms. Se¬ 
lon le fetitinient unanime de tous les Juifs4 cet 
animal Gazam cft une cfpccc de Sauterelley 
mais les Grecs & J* Jérôme mettent KA,t4^rij, 
Chmilk y qui fe trouve auflî dans nos Bibles de 
Zurich: ce que FulkrfMifCiSMr.hy. czo.} 
Tom. VIL 


entreprend de jufiificr* Le mot Poîonols Gajte^ 
nîcd , qui défigne une Scolopendre j ou une 
Chenille (^Meni^i^ki^ ÇLex. 309S,} a quelque 
affinité avec celui de notre Texte. 

IL Voyesi fur LevÎL XL 32. 

IIL Jelek.^ dérive de pp^s il a léché^ 

parce que (es Sauterelles confument l'herbe com- 
me en léchant. De-Lâ Ibnt pçuî:“èrre venus les 
mots Allemands leckeMy fcblecken. Le terme 
iiihafa ou lahas , donc ks Arabes fc fervenc 
pour n^arquer que l'herbe des champs clî: con- 
fumée J ainfi que la laine par îcs tigneSj y a 
aufij quelque rapport. Suivant [^opinion de 
Adam Genfelius^ dans les Lph. Germ, CertS, 
VIL App^ P* 8 J JAek df un Infiïflcquî rava¬ 
ge principalement les Vignes, appdlé par les 
Grecs du mot bleffcTy endom¬ 

mager. Pline L> XVIII. c* 1 S. le nomme Con-~ 
voivuhsj Volv&xi Columellc, J Plau¬ 

te Qn ClflelL AIî^ 4, Hc. 2. v. 6 ^ 1 ) Involvu- 
iîis^ parce que les feuilles fe roulent quand il y 
a dépofe fes çeufe. Les François Rappellent 
Vercoqum\ les Allemands, Weinzedety Wetn^ 
zirf Rebjlh bel ). & les Italiens, TagliÆizzo^ 
C'eft de cec Inibéte que parle Lrudencey in Ha^ 
martigcH. v. z 66 * 

^idmvis maeéries fânnféf ambiqî hortos 

Sepibus y & de 7 îji$ vàlknîur viiea rurny 

Aut p&pulat&T edetgemmantia germina bn^ 
çbns , 

Am avibut difeerptafefis laceràbitMr uva. 


Ttt tt 


Quoi 


3 ? 













44 ^ J O E Ls Chap. 1. 

Quoique Îejî Jardins fteuris foîent entourés d’u- 

ne bonne muraille ^ & les vignes d^une haye 
JJ épaiïïc i cela n'cmpèchcra pas les hurbecs ac 
» ronger les tendres herbes à mefore qu^cDcs 
„ gerrnencj ni les oifëaiix de becqueter &dedé- 
3, chirer les railins”. On peut au fil voir Tüc cet 
Infecte3ri, Efper. ü 4 OJfer^uai:^. ^5. 

IV. ^'POi Cbaftl^ defeend de chafal^ £on^ 
filmer. Les menaces de Dîi^ u fonc fort empha¬ 
tiques, lorsqu’il dit Dciic. XXVllI. 38. Tu jet* 
feras bemcanp de fémmee dms ton champ , ér 
tîi en retutUktas peu ; car Us fasitcreiUs la 
cûTsfimer&nt. Oü : A^//r Jemercjs beauemp de 
grain dans vôtre terre ^ & vôus m recueille* 
ress peu ^ parce que les fauterelUs mangeront 

tout. riS'IKn Nahum Hi. 16. Les hur* 

becs s^ètmt répandus ont tout ravagé j où l*în- 
terpretc Cil aidée n. Te Icrc agffi de l'Hébreu 
A ce mot ChaJt'L revient aufïi VUsknU SmUC'^ 
relie mâk t des Arabes. (Mmin^ki î ^ 7 f 0 

Gn trouve dans les Pais ÜricntanXj plLilieurs 
fortes dJvcrlcs de Sauterelles, tout comme on 
voie chez nous des CheaiHes, des Papillons êc 
des' Elcarbors de toutes les efpeices. 

Auteur Arabe, fait mention de jaunes, debian- 
ches, de rouges, de noires, de grandes, de pe¬ 
tites; & Mcuceetlus Virgilius ^ in Diop. L. XL 
dit; La N-ature a varié les Sauter elles parmi 
effet admirable de fin art. Il y en a de ver¬ 
tes, de mires^ de jaunâtres^ de bigarrées. 
On en voit qui pendant qu*elles voient^ ont 
une cmleur très différente de celle qtéeiles pa* 
roiffaient avoir 0 iparavant, ^ueiqiics-mtes 
ont des allés fimphs , d*autres les ont doubles ; 
d'autres encore qui nlm ont point du tout^ fau¬ 
tent i Ô" celles qui font privées de ces deu^: 
avantages i ne font que marcher. Les unes 
ont les jawhes Imcues y les autres les ont plus 
courtes : dans celles-ci les JoJntùyes font plus 
proche les unes des autres^ mais en plus grand 
nombre j dans cellesdà elles font plus éloignées 
^ moins mmbreüfes. Il y en a qui chantent , 
Vautres n'ont pomudeveïùei les unes fe font 
mtendre de jour ^ les autres feulement pendant 
Pôbfcurité de la nuit. Rnfny pour abréger ^ 
on en voit qui tiC font aucun tort aux hommes 
ni aux chmaps^ éc qui fe laiffent prendre par 
les enfms i nms U s'm trouve auffs qui rava¬ 
gent dy détruïfnt toutes les terres enfimen^ 
cées à un ^Pah mtkr^ cr qui par la famine 
cmtfêepar ce dégâts obligent fouvent hsTeu-^ 
pies à quitter leurs anciennes habitations. 
Voyez les Planches CXXXIV.CCLV. CCLVL 
Je paflerois ks bornes, fi je voulois fpéeificr ici 
les noms des Sautcjcllçs, puisque eda eft du 
refTort de i'Auteur d^un Diftionaire, plus que 
d’un Commentateur. Je me contenterai donc 
de dire à Ttgard des quatre Animaux mention¬ 
nés dans notre Texte, que ce font autant de 
difiërentcsEjpeccs deSauccrdles; ou bien, qu^il 
faut entendre par-là quatre divers d^rés d'àge 
d'une même Saurerellê: en forte que Hurbec li" 
gnifierüit une SaLicerdfe nouvellement éclofc,qm 
n'a pas encore d'ailcs; Hanneton t une Saute- 


verC 4. Pl. DCXLV. 

relie tmî commence à voler; & enfin S^futereL 
*,iin Inlede de ce nom, partit dans routes fes 
parties. Cette dernière opinion cO celle de olu 
ficurs rtitcrprctcs Latine, a laquelle il y auroit 
pourtant beaucoup à redire-, & peut-être pour- 
roit-on même démontrer, que les noms ci def- 
flis allégués dénotent plutôt quatre Ffpeccsdif- 
fërentes de Sauterelles, qu'autantdc deerés d'ê 
ge. Si nous en croyons les îulft, iaScc dt 
Propri'Êtc dons notre Texte odignc, qu^il viendra 
des Sauterelles pendant quatre années confécu- 
tives, iiivok Gasiiiam dans la prëmicrct 
dans la Iccondc, felek dans la troiiicmc, ^ 
Cha/il dans la quarneme année Mais en ce 
cas-là, le Prophete fo conrrediroit lui^méniç 
car dons notreTexte il donne au Ga^am le pre¬ 
mier, & Chap. n. le dernier rang. De 
plus, il dit que celui-ci a brouté U refie cTun au¬ 
tre: ce qu'on ne l'auroiE: entendre que d'une mi¬ 
me année, pendant laquelle j après Je départ du 
prémier EfTain, viendroit le fécond, auquel foc- 
ccderoit le troificniey 5 c à celui-ci le quatrième, 
qui ne laificroit ablbliimcnt rien de relie de tout 
ce qui pourroit forvir aux Hommes ou aux 
tes. Quelques Juifs précendent, que lorsque les 
Sauterelles défoloicnt l'Egypte, il n'y en eut que 
de la forte qui font appelléc's Mais le 

PfolmiEc parlant: de cct événement, fait inen- 
tion de plus d'une cfpece d*Jnlè£îrcs, Pfeaume 
LXXVIIL 4,6. avoit donné leurs fruits 
mx vermîffcmx ^ ('Chafilje^ travail auié 
fauterâllif (Arbch): U Pf CV, 34. îi corn* 
manda ^ é" ks fmterelks (^Arbch) vinrent 
les hurbecs (JcickjyÆïîj nombre. Ou : // com-^ 
mmda^ & on vit venir un nombre Infini de 
Sauterelks de différentes ejpeces. 

Les Septante donnent aux quarte Efpcccs de 
Sauterelles mentionnées dam notre Texte, les 
noms fuivans, k^pi^y Ils 

ont été fuivis par la VuJgatc &jp^r notre Ver- 
fion Latine, qui mètrent au ni, Èracety Loeufi 
ta y BruchuSy RubigOy ta Chenille.^ la Sajîte- 
relie ^ le Hurbec & la Nièlie. La prémfcrc 5c 
la demicrc ne üuroient être comptées parmi les 
Sauterelles; & la N if lie y n’df même 

pas un animal : c’cH une cfpecc de routlk qui 
vient aux vignes Sc aiix autres plantes, nouitnée 
par les Allemands Ær Brmner. 

Ce n'cft pas ici le lieu dkxamincr, fi par les 
Sauterelles dont il cft parlé dans Jlotre Texte, 
il fout entendre ks ïnfoftes mêmes qui portent 
cc nom; ou bien, fi fous ccrtc ü^relc Prophète 
a vciülu défîgncr les Ennemis du Peuple Juif? 
S.yérème entend par Gassamy les AfiTyriens ^ 
les Babyloniens & ics Chaldéens; 
les Meefes & ks Perlés ; par felek , les Macé¬ 
doniens , Succeflèurs d'Alexandre j & pardeu- 
liercmenE Antiochus Epiphaocs; & pur Chafiiy 
les Romains. S, Cyrille eft prcfque du même 
avis, car il explique ces dénominations par Sa!- 
manafîar, Nabuchodonofbr, Antiochus êr le? Ro¬ 
mains. Thâod&ret croit y trouver Tliigîatbphi- 
lelètjSalmanalîar, Scnnacherib & Nabuchodono* 
Ibr, L'Interprète Cbaldéen attachant à ce Paf- 
foge un fens encore plus myfiiquc^ entend par- 
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là les Peuples, ïes Naüonsj les Ropumes & 
fes Empires qui feroient les inftrumens de h 
vengoncc. Mais quoi qQ^il en ibic^ le parti ic 
plus fur cfl de prendre au pied de la letci e les 
paroles du Prophète. Lorsqiîc les Hommes fcnt 
comparez aux Sauterelles, c’eft, ou par rapport 
à leur nombre, comme IcsMadiaiiires les Ha- 
malekitcs qui venaient avec leurs tmTes en 
grande multitude cainme dtsfâuterelUseux 
leurs chameanx étohnt fans nombre ^ Jug. 
VL f. ou bien par mépris, comme Eiiüc XL tty 
où il dl dit de DIE O : Oef lui qui ejl ajps 
au deffus du glùbe de h Terre ^ & fis habitans 
lui font comme des JkuterelUs. Maïs de rafles 
Empires, tels qu’étoient les quatre Monarchies, 
ibnt figurées par des Bétes féroces , cotnnac des 


ment- 

La fa vante Di fier ration de Mr. *faques Ha^ 
faus^ de Judaks Tert£ depopulathnihus pét 
Gü^am^ Afbih^ ydvk dr C/jafif qui clî- in¬ 
férée dans la BIbl Brem, Clajf VIL p. » 
mérite fur-roiic d’étre tue. J 1 y entend par ces 
PIOauK 5 les Ckenilks ^ les Sautefflles , les Hur^ 
becs Sc la NielU ^ ^ prenant ainli parti pour la. 
Vcrfioii des Septante,, il dit beaucoup de belles 
chofo fur ceere matière, s'arrêtant parciculiere- 
ment au mot ChSfif qu'il s^e&drce de prouver 
fore au long devoir être expliqué par ttredo ou 
ruéigô, la NiâUe. 


JOËL, Chap. I. verE6, 44g 

Lions, des Léopards, des Ours. Voyez Jà- 
defTus Joël U. où li en JGrra parlé plus ample- 


JOËL, Chap. I. verf 6. 


Car une TSIatim puisante ^ innombra¬ 
ble eji montée contre mon pàis, les 
dents font des dents de Lion , elle 
a des dents mâchelieres d’un *vieux 
Lion. 

A Près avoir annoncé dans le verfet 4. les 
quatre Fléaux de Sauterelles, le Prophète 
avertit le Peuple Juif au verict f. de mettre tou¬ 
te ion arrenoon à confiderer les jugemeus de 
Diev. 7 'yrognes^ dit-il, rêvetUez.^vous^ & 
pleurez: & 'Vous tms {>uveUTt de vint hurlez 
à eaufe de la liqueur qui fort de Is, •otndmige : 
car elle tfi JouJlraite de votre bouche. Ou: 
Réveillez-voits, hommes myvréSi pleurez ^ 
criez i vous tous qui mettez vos délices à boi¬ 
re du vin: parce qu‘il vous fera ôîé'^Ue la bou¬ 
che. Eveillez-vous comme d’un pirofond fom- 
mcil caufé pat l'yvreflc, &fortez de U léthargie 
du péché Parcourez des yeux vos vignes déjà 
ravagées par les Sauterelles, ou qui vont l’être 
dans MU : car le Prophète parle au préïcnt, ou 
au paffë 1 pour marquer ce qui eft encore futur -, 
& S’en exprime aufii poficivement, que fi la cîîo- 
fê éfûit déjà arrivée. 

Car vue Nation puiffante cJr innombrable efi 
montée contre mon puis. Ici le Prophète don- 
ne 2c nom de Nation ou de Peuple, non aux 
Afij-riens, Chaldécns, Medes, Perfes, & au¬ 
tres Nations fusmentionnées, mais aux Sauterel¬ 
le mêmes, qui font l’Armée de D i n u. C’éft 
ainfi que Frov. XXX.' 2 f. les Fourmis font ap- 
pelldcs un peuple faible, & verf sff, les Lapins 
un peuple qui €e]l pas puiff&nt. Ou : Les La¬ 
pins, cette troupe faible. Les Auteurs Profa¬ 
nes, for-tout les Poètes, fo font 1er vis aulS quel¬ 
quefois de CCS façons de parler. Les Abeilles 
font ainfi nommées pztHmere, qui dit IU«à. ^ 
V. 371. 

nirti ’i^isa. Sot ftt!\.i9uum àSitâau. 


Car unFeupk fort innombrable •vient 

fondre Jm" ma terre. Ses dents font 
comme les dents d‘m Lion, ellesfont 
comme les dents les plus dures dun 
Jier Lionceau. 

\ 

Les Oîfimxy par k même Auteur, v. 4,fi, 

- - - îp/âûjï S/£a tEroXJvx, 

^ yipivmif ^ n x.ur.m^ 

Les Mouckss^ v. 4^9. 

/iuafêtfF efeg* 

Les Tores , OdylT v, 73* 

*■ - - Stj É&Eæ tpX^Tù 

Souris^ ^ k^Smtetdks , p^Orphêe. dt 
Lpp. SH Cor^Uk : 

£xt4 lîc iî&f.ïsÿ i'a'Aarûï ESjifls 

^Peti^îi - - - 

Les Sauttf^llos , par Ttfidfts irt îî^xüttHtTQ i 

Tts VA.9'^rm\ -srityyî^ rJisf 

îjrTî^aTO, Éiÿ ^AjyuvTTSai'. 

yirgke appelfc auffi Taiple^ les Chevaux, les 
Veaux, les Brebis^ les Pûîflbns, les Abeilles. 
Parlani: de ces dcrnicresj il die Georg. ÜL 

----- t^tlîisqîw ürdine gentis 
Mores y & Jludk y & pûpuhsy & prælia di-^ 
car/h 

J, Je raconterai par ordre ^ la conduite, les 
J, mclinadons, les diverfes Nations , & kscom- 

Tct tt 2 ,, bats 












444 JOE La Chap. I 

„ bsÆS de tout ce Pcllplc^^ Voilà) je crois, 
afiêz d’Htemptes. Après cela, pcrfontie ne doit 
s’étonner que notre Fcoplictc nomme les Saute¬ 
relles une Nation, ou un Peuple, & même me 
Nafienùuifmie é' mnontbraék : mais ce qu’il 
y a de Iingülier, c’eft que cc Peuple a desdents^ 
év qui plus cfl, des dents de Ltioîtt des dents 
màchtlieees d’un vieux Lion, Notre ftirprife 
diminuera, lî nous conférons avec cc: endroit, 
ce que dit S Jean Apoc. IX. 8. où il atrribue 
pareillement aux Sauterelles des dents comme 
des dmrs de Lions, C’eft toutefois pour nous 
un fujet d’admiration, quand nous confiderons 
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combien un animal fi foiWe ^ un EiTain û méprL 
fable J :ide Force pour ronger, ïèchcr & 
rer; rkn n'étant sxemt de f^s dents ^ pas mê¬ 
me les portes des comme dit Time 

a-î4i, demande S-Jérôme J de pins fort 
que les Smterdhs^ puisque tmu tindufirte 
des hommes ne peut leur rêflfie^? Et S, Cyniie 
en parie en cç$ termes: Ùeji me chofe infur* 
& à iuquelie on ne piurott mvme^ 

ment rijtjlery leur attaque impêtuiufe^què 

piffit pâlir détruire tntieremmt tous les iréfors 
des 


JOËL, Chap. I. verf 7. 


Et elle a réduit ma vigm en défert , & 
a Oté técûrCe de mespgukrs : elle les 
a entièrement dépouilles les rabat¬ 

tus s leurs branches en/ont devenues 
blanches. 


Il réduira rna vigne en un défert,, il ar¬ 
rachera l’écorce de mesjigmers , il les 
dépouillera de toutes leurs figues, U 
les jettera par terre, Ê?* leurs bran¬ 
ches demeureront i otite s fiches éS tou¬ 
tes nues. 


O N fait par expérience, que les Satfterellcs 
ravagent fur-tout les Vimes Sc ks lï- 
gtdcrs. Pour garantir les préjinercs de ceS en¬ 
nemis redoutables, ‘J^idyme L. X. Geo/jn. con- 
icillc de prendre trois grains de Sénevé, & de 
les enterrer près de la racine j ajoutant, que I o- 
dciii forte de cette graine fait mourir les Saute¬ 
relles. ThéophraPe L. XVU. c. af. & îPwSf 
font mention de ïiguiers dont les Sauterelles a.- 
voicnc rongé toutes les feuilles, & qui en repoot 
foient d’autres dans la fuite. C’eft en parlant de 
ceux-ci, que le Prophète fe fer: du mot 
que notre Verfion Latine traduit par degbtbe- 
re, peler i Bochari (//ieres.P, II. L.IV. c. 4^) 
in cûnfra&ionem, pêUr les tendres rcjectons 
jnf&teà tes brifir entièrement, ce que les Inter- 
pretss Grecs expriment pat «î* , ou 

ovy/tTito-ficr, Lc terme, çter i écorce , qui le 
trouve dûTvs notre V eriion î & lçsAllciii 3 .n.QS 
rendent par ahfiréiffen, eft fondé lùr l’autorité 
de S. Jérôme, qui par nssj:), entend 
Sèter Hcence dtun arbre. Cette exprcfïïon de 
notre Texte cfl: fuivie de celle-ci, 
elle les a entièrement dépouillés, ce que notre 
Verfion Allemande traduit abfcbeîen. 

Un arbre paroît dépoaUlé, foit qu’on Im 6tc l'é- 
corce, foit qu’il perde fes fleurs, fes feuilles ou 
fes fruits, ainfi qu*il arrive tous les ans en Hi- 

ver- 


Fronde nemus dmudat Peyems. 

3 , L'Hiver dépouille les boc:agcsdcleurvc^du^e’^ 
Les Grecs nomment ceci expreflian que 

Theophr, Htft. Ftmh L, ÎV. c i6, employé 
auill en parlant des Chenilles j difant qu*àMi- 
IcE elles dépouillent les 

ères, Ainfi Jacob prit des verges^ ^nértes^ 
de pmplkr^ de coudrier^ & de chdtiiigmer^ 
ér U en ota les h&rces en découvrant le 
biünç qui éfoit aux verges. Ou: Jacob pre^ 
Tsant donc des branches vertes de fèuplhr^ 
Lamandier , ô* de plmie > en bîa une par* 
tie de P écorce i ks endroits cP&k Pécorce a- 
voit été Otée parureM blancs,^ & les autres 
qu'on avoU laiffé éntkrs , demeuretint vttàs^ 
Amfl ces branches devinrent de diverfes cou* 
imrs\ Gen, XXX. 37, 11 cfl i remarquer j que 
c'eft princtpaîemcnE fêcorcc des arbres qui de¬ 
vient blanche, lorsqu’ils meurent : 

dit Thésph. de Câuji L, V, c. ri. inXmysnU 
KTtti ^ i';riAAüToy ri éuépcL , fauu de murrk 
tare ^ ks arbres deviennent blancs à* pêriffmt- 
De la même manière & par la mêmeraifon, Iz 
peau des Vieillards fe ride, & leurs cheveux 
blanchîfrent. Les Sauterelles font mourir les ar¬ 
bres, lorsqu'après en avoir dévoré les feuilles & 
les fleurs, dles fe jettent fur les brandies mê¬ 
mes & les rongent. Scaiig* Exerc- in Cardan, 

J9Î. 
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JOËL, Chap . L vgi£ 12. 


Zf J* font fit»s fruit, €5" icsfiguiers 

ont manqué: lés grenadiers ^ & me- 
m les palmiers fis pommiers & tous 
les arbres des champs font dejjeches ; 
certainement la joye a cejfc entre les 
hommes. 

D Ans les vcilcts î, & 5. le Prophète cshor- 

te les Anciens & tous ies haùHdns du 
pm s tic enfâm j & lenrs^ mfdns 

k nm diiîre g^nétdtim^ le récit du nuau bs- 
Ciaordinàire &: tr^ pernicieux des Sauterelles. 
Au vcrftt f* ü s’adrefTê aux Tvrogfies^ pour que 
tout les buveurs de vin pleurent ^ hurlent.^ à 
eanfe de h liqueur qui fort de la vmdange i 
car elle efl fenflrrnte de leur bouche. Dans le 
verfeE: 8. tout le Peuple d'Jfraèl doit lamemct 
comme une jeune file qui fèroit cetnîe dun fac.^ 
a eau fi du mari de Jk }eu7ieffe. Ou : ^leuress 
comme une jeune femme^ qui fe revêt àlun fic^ 
four phurtr celui qulAlè avoit épmfê étant 
pie. Dans le verfet lO* il veut que la Terre 
meme 7?iênë le deuils paue que U frornentrefi 
gâîê^ lé vin excellmt efl tari^ & l'huHeman^ 
que. Ou 1 Là terre ejl dms les larmes\ par- 
ce que le blè eft gâte ^ la vigne efi perdue ^ 
hs oliviers ne font que Imiguir. Et dans le 
verfet I ï, que les labôurmrs foient confus i que 
les vfg 7 t€rons hurlent k, eau fi du frome^it^ ét 
de l*orge \ car la moiffon des champs efl perk. 
Ou: Les laboureurs font confus^ les vigiterons 
pouffent de grands cris ^ parce qn'il ny a ni 
bléf ni & qtfon ne reçue file rkrù de la 

moiffon. Tout ceci fe rapporte avec plus de juf- 
tefle aux Saurercllcs prifes dans leur fïgnîfication 
naturelle 1 que dans un fens myftique. J1 <;n eft 
de même des paroles fuivânîes de notre Teste : 


U ^igne efi perdue'^ Iss figuiersgà^ 
tez:s î’ Cjm les gre?ïadiers , (es paimieriy 
ks pommiers ^ Ûr tous les arh ûs des 
champs Jonl cU^'cms tout jeest 
qîfiü m rejh plus rhn de ce qui faiJosT 
lajayc des e^ifaiis des hommes. 

Les vlgFfts fms pis fruit i pu fclon noti-cVcr- 
fion Latine, Eruhàt vitkLa vigne a rougit 
infei^Léc de la rouille ou de la MieTlè j. elle patoir 
toute honreulCj nue, èi cellemenEi rongee par 
les SauicrcUcs, que la fôye ne peut plus arriver 
aux feuilles, qui par confcqucnt perdent leur a- 
gréable verdure : roue comme nous le voyons ar' 
river chez iiouSj lorsque nos Vignes font atta- 
quéès par la Nielle Pu par les Lijeélcs, ou que 
leurs feuilles déjà fîctrics l'emblcnr brûlées p^r le 
Soleil qui a fucccdc à la pluye. Il efl: aujli à re¬ 
marquer, que lés Saut tri Ûvs brident beaucoup 
de chafes par le fimple aîtouchemcsu ^ à caufe 
de leur ïalive venimeule, Tifidas {in Opïfic 'm 
Mundi') dit : Elle déffcchê les arbres flétrit 
Imberbe. iMoufet actefte la même cho(c , 
furant que Tionfiuiemmt elles ravagmt les 
champs ^ les pàturt^es^ les ptairks^ les jar¬ 
dins érlês arbres fritk/er.f J en dévotant tout% 
mais que leurs exetêmms noirs & verdâtres * 
corr&fifs & Infebiês y Jhr~î&ut la falive acre ér 
hilkifi ^ qtCéU'es jétîent en grande quantité 
en rongeant j 7tè font pas moins de dégât. Cet¬ 
te falive peur être juflcment comparée à un eau f 
tique puillànt, lequel appliqué liir h peau, la 
ronge Êc y fait venir une croûte. Il ifeft donc 
pas étonnant que, félon les paroles du Eropho 
te, les figuiers manquent y les grenadiers y ^ 
même les palmiers^ les pommiers ér tous les 
arbres des champs defféchenï. 


JOËL, Chap. I. vcr£ 17. 


Les grains font pourris fous leurs mot¬ 
tes s les greniers font fijolésf Cefifait 
des granges y parce ^ue le froment a 
manqué. 


Les animaux font pourris dans leurs or¬ 
dures { les greniers ont été détruits , 
Éÿ* Us magazjns ruinés, parce que 
tout le froment éfi per dit. 


OnTOS-jj? niw , font quatre 

mots que les meilleurs Interprètes estpiiqucnc 
d’autant de maiiicvcs différentes, & trois def^ 
quels ne fc rencontrent qu’une Icule fois dans 
l’Ecriture Sainte. \jçiSeptmte\es rendent atnff; 
\sisifXJtnt,’i SiLfiéeivits *011 Tau (pstTrai; I Lits veaiiX 

Tem. VU. 


mt foulé à iitirs irechts. S, Jérôme : L,es ani¬ 
maux Jent fouTTis dans leurs ordures. L’In¬ 
terprète Clialdéen ; Les Tonneaux font vusdés 
far leurs bonnes, lit lesJi.iils, atnff que nous: 
Lts grains fetit fùurrisfùtts leurs mottes s en 
Allemand J die i'aamen-Éarnlein faidunterih- 

V V V V V ren 



















44^ J O EL î Chap. Il, 

ten Schûllen verfaulet. Laiiîant i d'autres le 
foin d'examiner toutes ces Verrons fuivanc les 
règles de h Philologie v nous adoptons en atten¬ 
dant la nôtre, pour faire remarquer que, rdon 
les principes de l'Âgriculmre, les pluyes copicu- 
fes Se continuelles font pourrir les grains, qui 
font, pour ainfi dire, noyés par cette humidité 
abondante, lorsqu'elle les inonde dans le tems 
que les fibres fonc rçlâch&s èc prêtes à le rom¬ 
pre. Oeil pourquoi ^Pll 7 ie L. X- c. veut 
que dans les endroits humides on enfémencé les 
terres de bonne heure j alîti que les ^rams ne 
pffurr;Jfenf point Jorsqu*il llirvient une F 
pluy^. II arrive principalement dans les dtmats 
chauds, & dans les terres extrêmement dclTc- 
chées par l’ar deur du Soleil, que les pluyes abon¬ 
dantes 6c continuelles font trop enfict les tendres 
grains J 6c les diipolênt ainfi a fe pourrir. Cette 
incerprétarbn ne s-accordc pourtanc pas trop a- 
vcc les dernières paroles de notre Texte, c^lbs 
qu'on les lie dans la Verlîon Allemande de Zu¬ 
rich, favoir, É^ru :J} verJûrretj Le frô- 
ment ejt dejf^chè. On a luivi en cela les Stp- 
qui difenc, l|ïîiïiî 9 ^J êTr*?, On ne fau- 
rôk non plus la concilier avec le vcrlèt ip. qui 
porte : Le feu a cûnfumé les caèûties du dé fer 
l/ifâpte 4 brûlé tous Us arbres des champs. 
Ou: Le feu a dévûré ce qu^ily ûvoit déplus 
beau dans les ftmries h fiàme à brûlé tous 
Us arbres de la campagne^ Ni avec le verfet 
20 : Chacune des bêtes des champs a brame a~ 
prés toi , parce que les cours des eam ta^ 
m, & que U feu acmjumè les cabanes du dé¬ 
fer t. Ou; Les bè U s mêmes des champs lèvent 
la tête *vers vous y comme la terre altérée qui 


verC a, Pl. DCXLV. 

demande de la pluye^ parce que les finrees des 
eaux ont été Jechées , & que k feu a dévore 
ce qu'il y avùit de pins aFrénble dans les prai-. 
ries. Une conflitution Jair aride & fcche dl 
alTurémcnt plus convenable qu’un tetns himudc, 
aux Sauterelles Êc aux Efearbots, dont nou^par¬ 
lerons fur jod II 3 y j 6c par cette eonftimtion 
d*aîr les grains, au-Iiea de pourrir, dèpérifiênc 
6c fe fanent plutôt: ccpendanc par cette raifon 
même, & parce que les fcTncnoes trop ridées ou 
refierrées s’anéandÛènt, on peut dire qu'elles 
poQrriûênt en même tems, T line i î'endroir 
mciicionné, en parle aiiifi: ^ans les lieux fics^ 
les champs doivent être enfémencés plus tard, 
afn d'être arrofes peu apres de U pluye^ ce 
qui empêche le deperîjfemmt de la femence , iar 
quelle ftms ce U demeure longtems fous la terre 
fans germer. De cette manière nos Verfions 
peuvent être conciliées entre elles, fans choquer 
l'ordre naturel deichofes. L'cxpérîence menic 
nous montre qu'im rems fcc efl beaucoup plus 
favorable aux Sauccrdlcs j qu'une Saifon humi¬ 
de. ^Piine nous apprend L. XL c. i8* que lés 
œufs des Infeêles péTÎjfent par la pluye qut tom¬ 
bé dans le Trmtems^ maisfcêfte faifin ejt 
fecbe y qilHs s'en mtdtipliênt dàvàktàgè\ ëc 
Anfloîe L. V. c, £5?, confirme U même chofc 
Cbft pourquoi Moupt confeille, pour détrui¬ 
re les Sauterelles, a*ari*à(cr abohoammeni 
champs au commencement du Printems, D'aiI 
leurs perfbnne n'ignqrc ifouvenc une iéAt 
pluye forte 6c copieufe ruffit pour garantir les ar¬ 
bres 6c les plantes du ravage des Chenilles 6c 
des Efeorbots. 


JOËL, Chap.IL verC 2 . 


journée de ténèbres € 5 * d’ohjcuriié ^jour¬ 
née de nuées & de brouillards répan¬ 
dus far les montagnes y aulft-tot aae 
l’aube du jour ^un gros peuple puijfant 
utent , auquel il ny en a point eu de 
femhlable de tout tems , ^ apres le¬ 
quel il ri J en mra point de (embiabie^ 
jujques aux années de plujieurs âges. 


Ce jour de ténèbres ^ d'objeurité , ce 
jour de nuages &“ de tempêtes. Com¬ 
me la lumière du point du jour luft en 
un moment far les montagnes ^ ainft 
un peuple nombreux £5* puifaant je ré¬ 
pandra tout ^urt coup far toute la 
^erre. Il n'y en a jamais eu,, ^ il 
n’y en aura jamais de jemblahle dans 
tous les fades. 


^nnez du cornet en Sien , s’üroit écrié le Pro- 
O phete au verict précédent, & Jonnez avec 
un rctestijfemenî ùruymt dans la montagne de 
ma Sainteté: que tous les habitms du pals 
tremblent : car la Journée de l’Ê t e r ît b i, 
vient-, car elle eji proche. Ou: Faites reten¬ 
tir la trompette en Sien^jettez des cris far 
ma montagne faintOy que tous tes haèitans de 
la Terre foient dans céponvante. Crfr le jour 
du Seigneur va venir, il eft déjà proche. 


Le Fléau des Sauterelles cft ici derechef repréfen- 
té comme en un miroir à cous les habicans du 
Monde. Notre Prophète les appelle Chap. I. 6 , 
une Hatim puijfante & innombr^le > & dans 
notre Texte, un gros ‘Peuplepuiffant. auquel 
il rty en a point eu de Jemblahle de tout ttms , 
^ après lequel H n'y en aura point de femèla- 
bte. Le Prophète nomme, Chap. I. ïf- la jour¬ 
née de L'E tERNEL, le rcras auquel cela de¬ 
vra acriver, parce qu’alors Dieu tout-çml- 
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fmt, tout-juftc J jugera (a Texfc & Ces habitans 
rebelles : ici c’eit une journée de ténèhres é* 
éQhfcuTitè^ une jQHrnée de nuées de bromL 
lards y non-lèuletïicnt parce que les tems heu* 
roix font coramunémeuE compa^é^ à la îeniicnï, 
6c ks tems maîliCLircux aux ténèbres & â U nuit; 
mais auflî parce que les voleç^ innombrables de 
Sauterelles obfcurdfrent tellement J'air, qu^ü efl: 
impoffibte aux rayons du Sokil de pënécrer fur 
la Terre* Journée comme l'aube du jour 
due Jîir les montagnes : par ces paroles leTro- 
phetc veut indiquer j que ce Fléaù ne tardera pas 
â venîr^ & qu’il fe répandra dans toute Ktcn- 
due de la Judée; tout comme s’il difoit, que 
l’Ennemi cft déjà à b porte * 6c qu’il entrera de 
même éclair^ ainfi que fexprime S, Cj- 
rille. On fait que VAiybc du jour, ou i-Auro^ 
TC y n’eft point bornée à riïorizon qu’elle éelairc 
d’abord en rtaifTant, mais qu’cllc Ce répand par¬ 
tout > quoique les couleurs qui l'annoncent dii- 


Chap. II. vert 9 , 4 . 447 

paroiflcnc peu i peu. Nous trouvons dans les 
PoëtcsjProbancs des expre liions tou tes fcmblablct* 
Hmiere dit iUad. S* , 

’Hâfï fiiV litfiîVÆtTi tTaj*)' Iw* 

Ce que P7rgiU a ainfi rendu, U'^V. 

Et Jam prima mvo fpargebat lumine terra} 
Thhûni croceum ïinquinÂ mrota aéik. 

’ • ' 

„ Déjà l’Aurore naiûTante quittant k fit doré de 
ï, Tjchon, répandoit-fur b Terre une nouvelle 
J, lumière Et L. XII, 

vlx fummos fpargeéat lumma montes^ 

,, A peine le jour fiiivant éclaïroit lefûmmetdcs 
montagnes’’. 


J O EL J Chap. IL verL g. 


Le feu dévore devant lui^ £5* apres Im 
la fiâme brûles U pais etoit avant fa 
venue comme le jardin etHedm : 
après quil fera parti , il fera comme 
un déjèrt de déjhlation : meme H riy 
mra rien qui lui échs^pe. 

O N pourroit comparer les Sauterelles mê¬ 
mes au feu, parce quVJ/« ùmknt èeûu- 
cûKp de çhofis en les touchant feulement, com¬ 
me nous avons dit dans notre Commentaire fur 

Joa I. i^. îo. C’efi: aufli pourquoi Thêùd&ret 
Qn 'üita Monachi Aphraatts^ dit qu’ainfi que 
iefeuj les Sauterelles confument tout* m?il ït*- 
^TtAntL ®7iotrÆt^Aifjÿffûtç, Les Grammai¬ 
riens même font dériver k mot L^tin Loat/ia ^ 
Sauterelleî de lotus nflt^Sy Iku brulé; quoique 
d’autres le falîcnt defeendre avec plus de raiion 


Il efl précédé £m feu dévorant^ €5' (ué 
vi dme fiame qui brûle tout, La 
campagne qu il a trouvée comme un 
jardin de délices , û*efi apres lui qu'un 
défertafrem, ^ nul néchape a fa 
violence, 

de lùcutw^ babili De-là vient aufîî que la Ci- 
^Ê* qui cft une efpcce de Sauterellej eü k 
lymboîc du caquet. Et du cerrne Grec 
dérive celui de xATetfipihldiy t qui fîgnifîe, acca* 
Mer quelqu’un de ion babil, Sepour ainfi dire, 
l’étourdir* Quoi qu’il en foie, il eft plus con¬ 
venable d’entendre par le feu qui dévore de¬ 
vant les Sauterelles, & par la famé qui brûle 
après elles , une chaleur étouffante & cxceflîve ; 
ou bien cate efpecé de Tourbillon brûlanr fi or¬ 
dinaire dans les Païs Orientaux. 


J O E L, Chap, IL verL 4 . 


dî le voir^ il Jemhk quon ^oit des che~ 
mauxi (f ils courront comme des 
gens de chevaL 


O Jean Apoc* IX. 7. dit^auflî, que U forme 
des fâUîereihs étoit femblabiê à des che^ 
Vaux préparés pour le combat. Selon les Juifs, 
ccîtc comparaifon convient au vol rapide des 
Sauterelles, & principalçment à la figure de leur 


A les ^ôir mdreher^ on les prendrmt 
pour des cheumx de combat , ils 

s*élanceront comme une troupe de ca- 

^alcrlcn 

tête, qui 3 de la reffemblance avec celle d^n 
Cheval ; raifon qui les a fait appellcr Cavaliet- 
te par les Italiens* Théodoret dit quV;; examk 
7 sant avec attenttm h tête àme Sauterelle t 
on la trouvera fort femblabh a celle 4 *m Che- 

Vvv vv 2 VdL 
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•val. Les Arabes, fs féccrtids en comparaifong, 
trouvent dans la Sauccrclle leule du rapport arec 
dix animaux différens, donc les figures Idntpour 
ainfi dire réunies & concentrées dans ces Infec¬ 
tes. ils lui attribuent j®.. la figure du Cheval î 
3=. des yeux d’Éléphant ; 3°. le epu du Taur 
reaUi 4.“. des cornes comine des bois de Cerf} 
la poitrine du Lion; 6*^1 le ventre du Scor¬ 
pion ^ou plutôt de l’Aigic}; 7 '’- 1 ^ ailes de l*Ai- 
gle'i 8=. les ÿambes du Chameau j <>". des pieds 
d'Autruche; 10°. une queue de Setpenf. Jibar- 
banel^ qui applique aux AHÿrïfUs tout cc que 


verfl 5. Pl. DGXLV. 

notre Propheee âk ailleurs gcS' SamprcUes ne 
fait pas comment s’y prendre i Pégard de notre 
Texte: tantôt il compare eme Nation aux Cen¬ 
taures, êc tantôt il âctribiie à leur IfrfanEîeric une 
vitefic fcmblable à celle de ta Cavalerie. îl ne 
quadre cependant gùercs de dire des AiTyriens, 
quV/r côurmi comme des j^ms ds €heija(\ per¬ 
ce que leurs Armées écoiunt prtncipàlcmcnçcom- 
pofôcs de Cavalerie J ainC qu'on peut le voir 
Ezéeb. XXÏIi. < 5 . XXVL 7. lo. u 

Nahum m. 2* Hab. L S. 


JOËL, Chap, H. vert 5, 


fV fk fauteront , menant un bruitfem~ 
hUh!e k celui des chariots jùr les cou- 
peaux des montagnes, au bmtt 
d’uncjiame de feu qui démre du chau¬ 
mes €3’ il^ f ront comme un peuple 
puijfant rangé en bataille, 

T Out ceci convient encore parFaitement aux 
Sauterelles, lorsc^u’clles vîcnnern: fondre 
fur un païSsfejidanc Taîr ayecbeaucoup de bruit, 
fit rongeant les fruits de la rerre. Selon VApo- 
calypfe IX- p. k ùruit de icîbrs ailes Hmt xm- 
fne le èyuî£ des chariots ^ quand plaji^urs che- 
'uatix courent au toTntat . V oici encore quelques 
témoignages tirés des Auteurs profanes, rltne^ 
parlant des Sauterelles, L. XL c. ip* die, quW- 
les font tant de bfnit en *v&lmt , q^kn ks 
prendroU ai fêlent p&ur de grands olféaux, 
migfiiS Jhijfîodorenjîs parle ainfi fur cc 
sc de notre Prophète : Elles fmt bemeouf de 
bruit quand elles volent en l'air ^ Ji gfand me¬ 
me qu'on peut L^emendre a la difiance de Jjx 

ligues. Lt Icloii X Qriiie, on affure qiMks 

ne fmdenî pas fans btmi fir les champs , ma^s 
âU^eu tûJtgeant ^ dévorant les fruits abattus 
elles font avec leurs dents un 
fôurd^femhUbk m vent qui puf le le feu, 
Sauterelles ont aulïi un ton de voix qm leur eSt 


Ils fauteront fir k fommet des monta- 


gms , à^oec un 



a 


des chariots armes , £ 5 ^ d'un feu tjiui 
hrukde la paille fiche y Çf ils s'avan- 
ceront comme me puijjante Armée 
qui fe prépmx au comhaL 

ce dernier intiment , Hijl. L. IV. c, p. 

JdAiPjÿ Tpi&va xsfoi^i rot 4 ^ipût i Elles font 4 u- 
èrust en frottant les jatibes de dm kre tune 
contre tautre. Ceux d'entre les Pûëtes aul at¬ 
tribuent eet effet aux ailes, font Mnefalchusy 
L. 111 - AMhoL c. 

*OuJ4 Sri ^4 

'AAjfj, 3WT’ aSx^K^$ 

„ O Sauterelle, tu ne chanteras plus de tes ai- 
„ les harmonieufes, comme tu fais étant affife 
,, dans les champs fertiles”. Le même: 

jSj^aSîv Cÿ- w'TiplyiûŸ îLfüLtiffA 

„ Fai&nt une douce mélodie avec fes ailes jau- 
„ nôtres Mtîeageri 

Xipst5, t) t 

'EaKpyyfftt îsToirfi A<iABÿ 


pavEiculicr, comme les Grillons. Ar'ifioU fn , , 

MiraèiL) l'appelle TjiuCdf, bruire-, oc hUen O toi» qui imjws naturellement i a lyre, en an* 
(Biÿ. L- VI. c. 151) l’exprime par^ia),tifiS<raï i- te-moi un air agréable, en frappant dcspictis 

fur tes chcrcs ailes mélodieutcs”. 

11 ert à remarquer que les Sauterelles ne font 
point fimplement appcllécs dans notre Tcxccj 
comme ct-deiTus, une Rstim, ou un Vtufit-, 
mais que le Prophète dit , quV//r^ 
comme un ‘Peupie puiffmt rangé m bat&me. ü 
en parle fur le même ton au verfer 7 ; Us cmr- 
rotlî comme des gens vasllans-, Ô- menteron 
fur h mur aille comme des gens de guerre. Ur 
s’il avoir entendu parler des Aflynens ou de tou¬ 
te autre Nation, il n’auroit certainement p^ Oit, 
comme m Peuple, comme des gem ’omllanc , 

comme des gens de giitfïé. 


(Rifi. L. VI. c. 151) l’exprime par . , 
ndëa. , Sauterelle bourdonnante. Les Auteurs 
qui ont écrit de l’Hiftoire-Naturelle, ne (ont 
pas d’accord fur la manière dont cc brun le fait. 
Scion Pluie, d femble que leur voix forte du. 
derrière de la tète, & l’on croit qua ten¬ 
drait oii les épaules s'articulent, elles ont 
une efpece de dents, 0“ qu’en les grinçant, el- 
les font un artabt brîut v^rs les d^ux Eqîû- 
fwxxsy mnjï que les Cigales wrs le o&lfiicâ. 
Mais cct Auteur fe contredît c. ji. où il allure, 
qu'iîfl perfuadè que le bruit que font les Sau¬ 
terelles prù*ulùnt du bat teniènt de leurs ailes y 
^dufrHtemcnt de leurs euijfes. Arijhtett^^^ 
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J O ELj Chap. ]I. verC. 7. 8. 9. 



Mabte forif ks Sautcrellcé que le Propherc com¬ 
pare à un Peuple, mCmc à un Peuple bclliqucu?;, 
ou â une Arfnec, à caufc de leur nombre im* 
menfc &: de Icur^forces. S.CfriiU dirr Virrup- 
tjm des^ htifiîècs & des fmtcrdks tfi une cbüp^ 
à laqueiie il eft ai^fiiitment împûjjibie aux hôm^ 
mes de remédier y ou de steppe fer. T^lfidas vou¬ 
lant décrire les Saucerdlcs & leurs opérations, ïcs 
compare à routes les armes & TOchines don: on 
le fer voit à la guerre de ion tems. Voici fes pa¬ 
roles: 

TÎ îïrrsjïl^ «tV 

hiXùS ïÉipSS^ êJ rp^ÿTtf, 

Aoy^lf^V ÎTô(aîfVj Ct^T^XIT'ïfTB? Jtpvi 
rfyïtsfiv <ÎJôtAa'y7ü, p>ùpiSf^p.tiv 0^^^, 
riîÿJ^iXlîl^ É'S'aAJu if'cÏTii 

V^TX! -prAÜrT^i ^ 

^ «^AevÉ? 'srTÉpiit/irjjr 
Aiaa (JiÆùyetv, ^ îîr'JtAfvJjSû^s 

J, Javelot volant propre à ef&ayer ^ grêle de Fle- 
3, ches tirées par un Archer inconnus Lance 
3^ prête à frapper ^ pique aifêe à maîiier ^ Pha- 
53 lange noraûreuïe> Epée à mille traBchans^ 
3, Forr voltigeant & inexpugnable à caufe defbii 
„ inhabilité. Elle ne s'arrête point, mais frap- 
3, pc en courant^ ravage en rampant, & fait du 
,, bruit en volant. Elle femble prendre la fuite> 
3, mais revenant auffitôt à la charge, elle ne 
3, quitte plus fon pofte”. 

Le fécond membre de la comparaifon chj 
I*ordre de bataille* fignifie rangée prê^ 


parê^ de maniéré que chaque Soldat fc tienne 
à ion pohe, agilîcj fie fade fon devoir. Notre 
Fi'ophctc dit ver], 7, Xh tUàTchetont charU7^ en 
rang 5 é?* ne fi detcar^^ermi pû 'mf de leurs 
chemins^ Ou ; 11 $ marcher mî fer tés dans 
leur rahg, fani que jamms Ih quaieni leur 
rmîe. Et veilct S. L^m ne prcjpra point Pan- 
tre y mais chacun marchera dofîs fan chevürit 
Ou: lis ne fi preffetam point tirntmire cha- 
€tm gardera U placer qui lui a été Marquée. 
Voici comme en parle S. Jérôme ^ qui en a été 
témoin oculaire; "Far la di(pùfîtl&n de Dieu 
qui les commande y elüî 'volent avec taTit or¬ 
dre en gm^e de petits quarréSy tels que la mam 
de P/înifan nous ks repréfinte dans ks pavés y 
qstc chacum demeure dam fin rang y & ne skn 
écarte pasy pour amfi dire, d'un fini points 
ebfirvant toujours la même difiance C7ttre el¬ 
les. Théodoret dit qu^cUcs marchent d'tén corn- 
inun accorda & S. Cyrilk: On ajfure qukiks 
?narchent réguUeremem , ir qukdks volmt 
comme en ordre de hatàUle y qui elles m fi fi- 
parent pas , ^ qtf elles J} fuivent les unes les 
autres cQfmne des fœmsy la Nature leur ayant 
donné un hifimÜ qui fait qidellés s^ament mit- 
titélkment. La même chofe cR attehée par Sk 
gehm y lorsqu^ü parle du nombre infini de Sau¬ 
terelles qm défoloient laFranceen 874, Ce qiéii 
y ây dit-il, de merveHkûXy qu'elles m- 
lelent avec tant diordre y précédées par des 
commè pour préparer le Camp pour le 
lendemain y qukn aurok dit que ces hificlesoh- 
firvolmt me efieee de jXifdpUne milhaire. 


JOËL, Chap. 

Ils courront comme des gens vaillans , 
^ monteront fur la ■muraille comme 
des gens de guerre ; ils marcheront 
chacun en jon rang, ne f détour¬ 

neront point de leurs chemins. 

L'un ne pregera point autre , mais cha¬ 
cun marchera dans fon chemin : iis fi 
jetteront au traders des épées , fÿ* ne 
feront point blejjés. 

Ils iront çà là par la Ville ^ Us cour¬ 
ront jur la muraille., ils monteront 
fur les maijons , ils entreront par les 
fenêtres comme le larron. 

M Oife fait ïine defcripdon femblablc des 
Satitcrelles qui dcTOicot fondre fur l'E¬ 
gypte, Exod, X. 6 . Elles re'^pliront tesmai- 
fons , les maifens de tous tes fervtteors, 
Tom. Fil 


IL verC 7. 8. 9. 

Ils courront comme de vaillans foldats ^ 
ils monteront Jur les murs comme des 
hommes de guerre. Ils marcheront 
ferrés dans leur rang,, fans que ja¬ 
mais ils quittent leur route. 

Ils ne fi preferont point tun tautre-, 
chacun gardera ta place qui lui a été 
marquée ; i!s fié gliferont par les moîn- 
f-es ou’vértures , fans avoir bejom 
de rien abattre. 

Ils entreront dans les Villes, Us courront 
Jùr les ref^arts, ils monteront jtf. 
qu au haut des matfons , ^ Us en¬ 
treront par les fenêtres comme un vo¬ 
leur. 

& les matftns de tous les Egyptiens. S. Jé¬ 
rôme dans fon Commentaire üir le Prophète 
Joël, dit; Rien rteft insccejjïhle aux Sauterel¬ 
les % elles tembeÿt fur les ehamps, Jut les moij- 

Xxx XX fons. 
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fons 1 4thfes î elks féfîèfre^^T ^ans les 

Filles y dmîs les maififiS ^ à* jn fqtiés d^sns les 
chamkes i enucher. Thêadom en parle aînfi i 
La hauteur & l^àlèvutîon des ŸUHrmlUsnefun- 
rtf// défendre de tirruftim de ces ennemh. ïh 
pûjjeront ûïfement par-defjus ^ & Je ^hfferûut 
dans les maijsns^ Cùmme des ^$imrs par lés 
fenêtres^ Car tout aïnji ^hû ks rmemh efea- 
iadmt les tisurs d^te-ne Ville ^ de a-î*<rn 

fmvent vu lés Smterelles en faire autant^ 
parce que ce n\ejl pas [mlement à la faveur de 
leurs ailes ^ mais aujji fans cet avantage y & 
en grimpant Jur les mur aille s > qu^elks sHntre^ 
dusftnl dans ksmmfcnSy &j entrent par les 
fenêtres. 

D'autres Animaux craignent l^Hommc Sc foyenc 
devant lüi ; mais les Sauterelles ne craignent ni 
les Hommes, ni leurs armes. Us fe jettèrmt 
au travers des épées ^ é* f>e ferent paint bief 
fés. Ces înfciles en vailcnt fur-tout aux Hom¬ 
mes i c’eft pourquoi lorsqtfon voit venir un ef- 
iàin de Sauterelles ? tout le monde fc rient ren- 
fermé dans les raaîfonSï & Ton n'en fort qu^'a- 
près leur départ, fdon ^mecrlte (^Geopen. L- 


verf ïo. pL. DCXLV. 

XIIT.J On ne fauroit les vaincre psr les armes, 
étant de pcrice taille, & pouvant, ainfi que des 
Soldats armés à la légère, éviter par leur mqu- 
vcmcnc les coups qtfon leur porte. Elles fonr 
outre cela munies lur le dos d'une bonne cui- 
rallc, 

- - - cagnatus dffrfe durefeit mmclus^ 

Armavit natura cuiem. 

jj Le vêtement 5 àitClmdteny qui le tir couvre le 
,, dos, s'endurcit, par-là U Nature a pour- 
,, vu à leur defenfe*'. Les SautetoKes de M- 
pocaïypfc Cliap. IX, 9, avoîcHL auili dt,s cuïraj^ 
fes tùiHme dés cuiraffes de fer. 

Tout cela feit voir que les Sauterelles forment 
une Armée formidiible j & félon le verfct 6, les 
peuples fi tmrmmtermt en hs voyant ^ tous les 
vijdgfs en deviendtmt neirs cumme une mar^ 
mite. Ou: Les peuples à leur approche 
hier ont d'effroi i <m ne verra par-tout que des 
vifagss ternis & phmbés. Le Prophetc féré- 
mic LL 27. les ap^lle, Hurbec effroyables Êc 
Hcfyehius, Smtetdk UrribU. 


JOËL, Chap.IL verL 10. 


Lé Tirre tremblem devant Im > les Cimx 
en feront ébranlés , le Soleil €5^ la Lu^ 
ne en feront obfcuràsy Ê5" Us Etoiles 
en retireront leur lueur. 

P Onr peu qu'on ait de bon-fèns, on recon- 
noitra fans peine que ces paroles ne doi* 
vent pas être interprétées, comme fi les Saute¬ 
relles étoient caufe des Tremblemens déterre, 
des tempêtes, ^ des véritables Eclipfcs du So¬ 
leil ou de la Lune, Ces expreffions figurées ne 
déCgnent autre diofe, fmon la terreur qui fo 
répandra parmi les Hommes à Toceafion de ce 
fléau, iS‘, Jérème dit fur ce fujec: Ce nlejl pas 
que les Smterdles aymî le pouvoir de remuer 
k CicL cti dlébrmUer la Terre ; mais ceux qui 
ver ront arriver ce rmlheur enfiront tellemmt 
effrayés^ que le Ciel leur fimhlera tomber fur 
leur tète y & la Terre chmcekr fins leurs 
pieds. Il ne faut pas néanmoins rejet ter tout- 
à-fkic le feus littéral de notre Texte, parce que 
réellement les bandes de Sauterelles obfcurciflcac 
l*air en vobnf 3 & difputent le païïagc aux rayons 
du Soleil Ecoutons encore là-dcffuSiS. yirtfwc; 
Tar la nmltrtude de Sauterelles y dit-il, qui 
couvriront le OV/, le Soleil ô' lu Lune firmt 
ohfiurcisy éc les Etoiles ne donneront aucune 
Clarté y parce que la nuée de Sauteteiles qui fi* 
ra au milieu empêchera les rayons de leur lu- 
mien de tmher JkrlaTirre, Exod.Xï if- £/- 


La Tfffrf tremblera devant eux. les 
deux fironî ébranlés^ le Soleil ©* la 
Lune feront ùbfcurds y ^ onnever^ 
ra pim t‘éclat des Etoiles. 

îts cùtivrirmT la fiirface de tout le pais d’E- 
gypte, tellement que la terre en fut couverte, 
^rline aflure aufïî que les Sauterelles offufquent 
ié Soleil. On trouve encore d'autres témoigna¬ 
ges à cet égard dans Eutychius T. IL p. y18, 
Akyfi CudumuJL Navigation, c, 13 . T}e Th&u 
L. LXXXIV* Les deux en feront ébrmitis^ 
c'efoà-dirc, fdon S* Matthieu XXIV. 29, ks 
vertus des Cieux f rères èbrasîlèes. On fait 
ue les principales vertus des Cieux confident 
ans la lumière &: dans la chaleur qu'ib répan¬ 
dent fur la Terre, Or ces deux opérations ve¬ 
nant à manquer, on peut dire avec railbn, que 
ks vertus des Cicux font ébranlées, & mémo 
aflbiblies ou détruites, non-fculcment par rap¬ 
port au Soleil y mats aufli i l'égard de la Lune 
& des Etoiles. Les Troupes de Sauterelles yo* 
lent quelquefois pluficurs jours & nuits de fuite, 
ac rêfiflenc à h pluye 6c à la fainij principak- 
juèut lorsqu'elles ont de grandes Mers à pafïcr, 
comme b Méditerranée. J'ai voulu faire remar¬ 
quer ceci, pour défritii'c Lopin ion de ceux qui 
prétendent que les Sauterelles volent feulement 
pendant le jour, & qu'dks s'abattent fur la ter- 
rc durant la nuit. 
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4>-i 


JOËL, Chap, II. verf. 20, 


yéloignermM vôks le Sepi.efîtrional 
le Ÿotijjèyeti en wt ^ défilé^ 

la partie de de'uant 'Vers la Jdier 
Orientée, C?* celle de derrière •vers 
la Mer Occidentale: fa paanteur 
montera^ fin, infeéîion s’élèvera^ 
qmie^tdil ait fait des chofis grandes. 


C E Paflâgc fiivoriC: particuUcrcmcnt: i*opi- 
niüû de ceux qui cntcndct^t par le^ Sautc- 
icÏÏcs de notre Prophète fl les ^^yriens, Icfquck 
cnvahilîbicnt d'ordinaîre la Faîeftine du côcé du 
Nord fl &avoiait emmené en captivité dix Tri¬ 
bus encicrcsî ou les B^byimîens^ qui avoicnE 
démoli le Temple de S^ornon -, ou bien enfin 
les Romums^ comme Deftrutlcurs du fécond 
Temple: quoique les AHyriens Sc les Babylo¬ 
niens drafient pUfs vers EOricnCfl & les Ro¬ 
mains vers l’Occident, Mass juftement à 
caulc de cebj difent-ik j que k: Prophète fait 
mention de la Onentdd&^ & de la Mer 
(/4 pins reculée) Ocàdcfitale. En examinant 
. cependant notre Texte avec un peu plus d'atten¬ 
tion ? on voit clairement, que touty quadre à 
merveille aux proprement dites, 

lôsgneral de nj&us,^ dit D ï £ u par le Prophète, 
le SeptmtTfm^iy cette partie de l".^mée qui a 
envahi Jériifalcm du côté de l'Aquilon, & k 
foujferm en un pah défilé^ dans le Dé- 

Tcrt d* Arabie J Isrpattk de âivmtf^ers laMer 
Orientd^ky la première colomne dans la Mer 
MorcCfl fituée à rOrient de la Ville fainte j & 
celle de derrière vers^hMérOccrdentdle^à^s 
îa Méditerranée* Sa puanteur môntera^ & Jmt 
înfeûhn yélcveta^ Lavoir, après que les Saute¬ 
relles auront été précipitées dans ces MerSj & 
qu’eUes y feront pourries. On trouve en plus 


yai loin dsn)oùs &èux ûm 

€oté de tAejuilôn , Ç3 je cmjferai ks 
mitres daps ''me terre Sjèrte , oh 
pénlàmie m p^è. Je fémi périr ks 
prérMiers %ftrs la A4er d'orient ^ £ 3 * 
ks derniers vers la Mtr U plus re¬ 
culée. Ils pùurrirént y l'air fera 
tout mfecie de leur puanteur y parce 
qu'ils onti^agi mvec injoknee^ 

d*un endroit, des témoignages que des troupes 
entières de Sauterelles ont été précipitées dans 
la Mcti ainfi que nous l'avons icniarqué fur 
Exûd. X. 19* où nous liions^ qu'H^ vent très 
fart Occidental enleva les Sauterelles^ ^ les 
enfança dans h M§t R^gè. Ou : Le SEf- 
G N B U R àf 0 t fait fiuffler un vent très vh- 
îtnt ^ du cité de l^Occîdent y enleva les Saute¬ 
relles , les jetta dans la Mer Rouge, En¬ 
fin, peut-on s'étonner que des troupes extrême¬ 
ment nombreufesde Sauterelles ^ précipitées dans 
la Mer & rejettées fur le riv^, puilicnc infec¬ 
ter Pair d^unc puanteur peftücntidle? S.Jérê- 
me nous apprend, que ks bords des deux Mers 
étant remplis de monceaux de Smferelles iner¬ 
tes y qui avoîent été rejettéss par les vagîmes 
& pourriffoknt fur le rivage^ èlies câu 0 mt 
me puanteur fi grande y que taïr en fut cor¬ 
rompu y ér que la cemagim fe mit parmi les 
Hommes ^ les Bêtes, S. Àugufiin {de Civil, 
^eL L. Ilf c, 11 ) ^^Orofe {Hifi. L V. c. i l) 
rapportent auffi, ^ue fous le Confulat de M, 
Triant lus & M* Fulvius F lac eus ^ îa Mçr Mé- 
diterranée jecta fur les côtes d^Afriqué une quan¬ 
tité fi prodigfeufe de Sauterelles, qu’elles y cau- 
fèrent la Pefte, qui emporta dans la Numidie 
lèüle 800000 perfbnncs J de 200000 dans les 
environs de Cartilage- 



Xxx XX 2 


PLAN- 













Pag. 453 


Pl. dcxlvi. 



PLANCHE DCXLVI. 

Le Fléau des Efcarhots. 


JOËL? Chap* IL 


Aiïïfi P ^om rendrai ks jrmts des an¬ 
nées ^ ^ue la piu^^èrelie^ le hurkc^ k 
^uerMilJéau , le hanneton^ Ma 
grande Armée ^ qm fa^ois envoyée 
cùtnrt ^ous J avoknt hroHlis. 

I ci le Prophtite promet de la part: de D i e i; 

une récolte abondante, qui doit fucceder 
au Fléau des Sauterelles- ït avoir déjà die verf 
3 2, pâiurages du ont pQujfé leur 

même lis arbres mi pôujfè hur fruit 
le fzuUf & la vigue ont avec vigueur. 
Ou Les prmrks vont reprendre leur prèmie- 
re beauté i Us arbres par ter ont leur fruits Us 
jigfliers S* Us vignes pouffermt avec vigueur. 
Et \rern 24^ Les aires fermî rempUes de fro-- 
mmt^ & les mves regorgeront de vin exceU 
km ^ d'hui U, Ou; l^os granges feront plei¬ 
nes de blé J ù* vos preffoirs regorgeront de vin 
^ d-hniU. Les mêmes Infcdcs qui ont été fpé- 
cifiés Joël I, 4- font ici nommés avec beaucoup 
d'emphafe une grande Armée^ félon les Sep¬ 
tante, ma force. 'T>amir Sue mention d'une 
Loi de Mahomet, où ils font appelles du même 
nom^ &C Un Omar raconre qu^il étoit tombé ca¬ 
rre les mains de ce feux Fropherc, des Saurc- 
rdleîî qui portoient ccite inicriprEon : Nousfom- 
mes P Année du D ie ü Trê-S’haut. 

Je me fuis déjà for: amplenieuE expliqué dans 
mon Commcnrtîire ïur le Lévitique& fur Joël l 
4, j 5 ar rapport aux noms de ces Inicftes ôc leur 
fignification. Jfejouterai ici en guile de Supplé¬ 
ment, ce que l^jJÎuitfc dit dans lésiV^- 

tes m Aibins Hiftory of Engiî fb IvfebiSy p* 
î 6 , où ect Auteur adoptant le lentimenr acGoe^ 
dart , explique ou ^Pp 

Scarabaus ar bot eus major cajlitneus ^ f grand 
Elcarbût chkdm qui fe tient fur les arbres; Té- 
tiv. Gazoph. Tak XIX. 2. Scarab^us inajor, 
fgrand Efcarbot} Ray , HiJÎ. îrtfebt. p- 104^ 
fearab^ns rnaxmus ru fus , uropygio deorjum 
injîexo , (grand Efearboe rouxj ayant le croupion 
courbé en en-bas,} Lijfér Append. adRajiMyt* 
de Scarab. B rit tannicis j en An glo i s, Chafefi 
Oakweb^ May-BeetU ^ Albin, Hi/t Tab^ La. 


fe vom rrndrai les fruits des années ^ue 

^ous ont fmt frrdre UJamercllc k 
U mSe^ & la chenille., ces 
Armées pmfrantes qm j ai envoyées 
contre vous. 

Scarabaus majatis major péElore nigro (grand 
Efearbot de mai qui a la poitrine noire} Wdg- 
j en Aîlcmand Laub-K'àfén On ne doit 
certaïnement pas rejetter touc*â fait les ar^i mens 
qui peuvent feire in%er, que c*cfî de ces Ef- 
carbors que ks Textes facrés veulent parler: tels 
que font entre autres, le grand nombre de ces 
Infèétesi k dommage quùls caufcnt nième dans 
nos climats, où pour le moins le tiers des ar¬ 
bres portcDE des marques de leur ravage j & en¬ 
fin, fi Pon veut, leur ^ùt, qui n*clî pas fi des¬ 
agréable qu'ils ne puillcnr (èrvir de nourriture 
aux Hommes. J'ai jugé à propos de rapporter 
là-dcfiüs les paroles de îâôlyncux (/» Tranf 
Thiiof n. 234.} QU de Lowihùrp A&ridg, VoL 
IL p, 77p. I rntiji confffsy H long feemei U 
me very nnaccountable , thaï kere (Lev. XL 
21.) am&ng thepure whùlfime créatures^ pro- 
per for hum an nmrîshment^ BcetieSy and tho- 
fe other najly^ dry^ andHnpr&mi/mg vermln^ 
fbould be th&ught fit tù be rsekoTtâ np as clean 
and propâr for the food o^ Man. But fines I 
hâve hüd fomè Uîtk txperlmee of wbat bat h 
happefi.A among dut ftlves, I can mt but adm 
mire the fûgaàous prudence of that divine 
Lawgiver. 'T is certain , Taicfiinè^ 
bi 4 t Lg^pty mtd thë ether neighboîitmgCüm^ 
tries ckûut îhsmy w^re ali exîreamly fubJeU 
to be infefied veîtb îhefe forts of per^icious 
vctfgm and thetefore Mofes forfreing the 
great dearth and fcarcity thaï they mtght one 
dtey bring sport his Ti opte , give shem here a 
permiffve precepty ér a fort of Hint^^ whât 
they fhosdd doy ymhm ihe Corn y Grafsy Olk 
vè-TrMs ^ Frult-Trees y peines and otki^r Trs- 
vifions weré di[ftroy*d iy the Loeufis^ and 
^ai or Bcetles fwarming in the Làndi veby 
thon J for waùî of otbsr nourishment ? andra- 
ther thonftarvcthe tells thtm y they might 



























I 


1 


P 




I 


0 






i7. D.JÎfMJ/mn 



J 

V 


II 


\ 








































































































































































































































































































































































































































Pl. DCXL VL JOËL, 

and ‘dpm the filthy defirôjers them fil- 
mâ y et he- cUan. And tims ]es the 
native Iris h v^ere^^Anthi^rs af a ^PraBtcai 
Cemmentnry on tâls part of ihe Lsmtkai^^ 
Law^^and ify matîer of hâve explairfd 
v^hat *was îhê îtiie fmfe ànâ mèmifig üf tins ^ 
othirwi/e fi dark and abfirufi a 7>;ejî* // k 
alfimore îhan probable^ that thh famé def 
iru^ive B est le we are (p^aking of ^ Was thaï 
very K'md of Scarabæns^the Idolatr&usEgjp, 
tiàm of OÎdhâà uyfiçh bigh vemraüm^ as 
îû pay dtviné fFôrMip tinto k , atui fi frc^ 
quently engrave iîs Image npon tbeit A^Uos 
and Qielisks , as we fie at this day^ For «?* 
thing cM be fippofid more natura f thau,y& 
imaginée a Nation^ addiête U ^PQlytheîfm^ as 
the^^ptians v^ere^ in a Country frequently 
fiiffeting ^reaî mifihkf and fiarctty fr&m 
SijoarPts of devonring Infilh^ fhm^d^ ftom a 


II. 90 , 31 . III. 14 , ly. 45-5 

frange fin fi and feat of evH to tome (îhe 
cëmmén pfincJ pie of Super fiition and îdolatry') 
give ficred fForship U the vijièle Auîhors of 
thêfi theiT fti ffetings , in hopes t& renier them 
more propltmisfir îbefututë. Thits H is 
ùf ail hands , thaï the fime "People adorsâ 
as G ods the ravenous Crocôdils of the River 
Niki and fius the Romans , tbù* more poUte 
and civdisded in ikeir Idolatry > fcbrçcti ad nti'- 
ms noccndum vencrabantür , cainque varîis 
Tcmplis cxtruSiis colcbanc, j Falcr. Max. 
Lib. II. c. f, 

Qiiant à la figure des Efcarbots qu*on voit 
Planche, j*aï jfuivi le DcHeiiî que nous 
en a donné Albin dans fon Hifl, Infeit. AngL 
a* Vct qui dcvfenr Efcarboc dans la fuke* b* 
U même changé en GhryCtlide* c, Efearbot 
femelle d* Efearbûc mâle. 


JOËL, Chap. IL verC 30 . 31 . 


Et j( ferai des miracles dans les deux 
éf jitr la Terre ^ du Jm f ^ du feu y 
€5* des colomnes de fumee. 

Le Soleil fera change en ténèbres y la 

Laine en fang^a^ant que te jour grand 
^ terrible de l'ETERLLEL vienne. 


fe ferai paraître des prodiges dans le 
Ciel O Jiir la Terre ^ du fàng^ du 
feu , 0° des tourbillons de fumee. 

Le Soleil fera changé en ténèbres , 0' la 
Lune en fang., avmt que le grand &' 
terribié jour du SElGNEUR ar¬ 
rive. 


Foyes^ fur MAITT'H. Chap* XXIverC 29* 


JOËL, Chap. IIL verfi 15, 16- 

Le Soleil &" la Lune ont été obfcurcis , Le Soleil 0* ta Lune fe couvriront de 
0^ les Etoiles ont retiré leur lumière. ténèbres , 0? Us Etoiles retireront 

leur lumière. 

Et b ETERIL E L rugira deStouy ^ Le‘S E fCL ÎT EU K rugira dun haut de 
fera oùir fa voix de Jêrufalem, 0* Sion^ 0’ fa voix retentira du Mieu 

les deux 0 la Terre feront ébranlés de JérufMem ,• le Ciel 0 la Terre 

- » - trembleront - - - - 


Voytgi par MATTH. Chap, XXIV, yerf zÿ. 



L Ë 


Tom. VU. 
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Pl.DCXLVL 


LE LIVRE 

DU PROPHETE 

A M O S. 


AMOS, Chap 

Ztf Lion mgiy^t'il d^s la foret, s il 
fda aueliSjue proye? Le Lionceau pt- 
téra-t-il jon cri de Jongite^ s’il ri a 
pris quelque choje ? 

Le Lion a rugi , qui ne craindra ? Le 
SEIGNEUR a parU ^ qui ne 
prophétijèra t 

L e rugifTcmcnt du Lion eft fans doute ce 
qu’il y a de plus terrible, & tous les Ecri¬ 
vains tant Sacrés que Profanes ctnploycnc cette 
métaphore pour défigner un pouvoir formidable. 
Toutes les fibres du corps commencent à rrem- 
bler, & ramere remplit de frayeur j lorsqu'on 
entend rugir un Lion. Le Lion & rugi j 
cratndra? On attroit peine à trouver quel¬ 
qu’un, qui n’en eût point peur. De même 
auffij quand ce Lion très forr'^lü la. Tribu de 
Tuda commence à rugir j qu’il émeut nos pallions, 
notre cntcndctnÆt, notre vQlontC) & cou^nos 
penfëeS} qui eli-ce qui pourroic réfiffcr à cette 
buifniiitc & douce violence? Le Sëionkur 
i’Eternei. a parié, qù/^ne prophétifera? 
11 cft dit de même de cet Ange de l’Apocalypiê 
X. î. qu’il cri^ à haute voix , comme m Lion 
ûu/’‘ rugit. Peut-être efl:-ce. la terreur que don¬ 
ne le rugillètncnt d’un Lion, qui a infpiré aux 
Parthes Pidéê d’intimider leurs Enneihis par de 
grands cris, & par le bruit d'un grand nombre 
de fbnncttcs d’air.ain, qu'ils avoient coutume de 
faire avant que d’engager le combat. ’Piutarqne 
0 » •oUa. Cretff!) en rapporte un exempfo,j_où 
il nomme cette clameur, quelque chtlp" de Itru- 
yant ér de terrible, eompojè du rugtjjement des 
Bêtes féroces (c’eft-à-dirc, des 
Pêdqt du tonnerre % ajoutant, que les 


III. verf. 4. 8. 

Lâ Lion rugit-U dans une foret , Jkns 
qu’il ait trouvé %qmi repaître fa 
faim ? la Lionceau fait-il retentir^ 
voix dans fa taniere, fans qu’il fait 
prêt de fijetter fur fa proye t 
Le Lion , rmit qui ne craindra point ? 
te SEIGNEUR notre M EU a 
parlé , qui ne prophétifira point ? 

en furenc extrêmement effiray^s- Les Turcs Êc 
les autres Peuples Orientaux ont confervé pA 
qu*à nos jours cette manière de combattre , jee-- 
tanc toujours de grands cris en attaquant leurs 
ennemis. Tlutarqm raifonnant là-defîiis, à 
Ibn ordinaire, croit que cet tifage eÜ fondé fur 
ce que l'expérience bit voir , que de routes les 
chofes qui s'inlînucnt par les fens, celles qui en¬ 
trent par i*ûuïe frappent le plus fcnüblcmcnr, 3c 
font plus capables de nous dcconcerter^. que tou¬ 
te autre cîiofe i^pitn (fds^ Fen^t. L. J r-) ju¬ 
ge? que le mgïilemçnt d'un Lion furpaife te 
bruit, rctentifîânt que fait le Ginge en te préci- 
pi tant â travers tes roebers* Voici comme il 
parle : 

QS(f \^itrpLetpiyîi '^'îTètoî , 

3, Ce bruit remplit les forêts & tes vallées, 6c 
,î roue hiir répond à tes rugiUciricns”. Le ra- 
gittemene du Lion cii d'autant plus terrible, qu'il 
eft comme un fignal qui annonce que ccc Aiii- 
mal va fondre fur fa proye ïa mettre en pie¬ 
tés. Cvcfl: ce que le Prophète nous enfeigne ex- 
pcïTérnenr lorsqu'il dit: Le Lim nigira^^l 
dâns la fût h ^ quelque prujâf Le 

ceau Jmera~£dl fin erl de fin ^ f 






















Pl. DCXLVI. a M O s , Chap. IV. verC 7. 


fris quelque ehofe ? Le Limiceau bruit ^près 
laproye^ àk David FfCIV. 21. Leur 
ment fem comme celui du •vieux Lionj ifs ru* 
giront comme des Lmiceaux, Ils brmrmiî ^ 
^ prendront Ici pr&ye : iis Remporteront y ô* il 
aura perfomte qui la leur ète. Ou : îl ru^ 
gira comme tm Lien, Il pouffera des hurle- 
rntns fembles comme ks Lmicemix^. il frémi* 
Tcty il fi fit ter a fur fa ptoyci U Remporte¬ 
ra^ fins que perfinne la lui puIffeêUr^ Hïic V. 
ip» Comme grommelle k Lion y même le Lion-^ 
ceau fur fa proye * - & n'ejl point effrayé^ 
XXXI, Les Lionceaux ont rugi , ont jet- 

îé leur cri fur lui ^ ^ en a mis leur p&k endê- 
folationy Jêr. Il- 1 f* Il y a un compht de fis 
prophètes au milieu éelle : ils feront comme 
des Lions rugiffamy qui raviffmt U proye^ 


45Î 

Excch. XXIT. 2 f. Je ne voudrois pourtanr pas 
garaniir ce que Von raconrü de la force du rü- 
gilTcmcnc du Lion, favoir, que ks animaux cF- 
Iravds en font comme pccrÜiés^ Sc demciirrnt 
immobiles à leur place. L’HMûîrc-naturelle ne 
nous apprend du moins rien de fctnblable, Ce- 
pcnditiif S. Bafk Çiri Hexacm. Nom. & S. 
Amùroifi (Hexacm. L, VL c. 5*) tli^bitcnt ecti- 
te fiibk'. Nous ajoiircrons en laveur des Ama¬ 
teurs de la Philologie, que lemgitîcrncnc du Lion 
eft exprimé en Hébreu par , Sî en Grec par 

; mais au-liçu de ce terme les 
Septante ont crordinairc employé ceux de 

afpmptoLy donc te Auteurs Profanes fe 
fervent pour défîgner parcioîlieremcnt le hurle¬ 
ment des Loups J des Cliicns, des ÏLcnards. 


A MO S J Chap- IV. verl 7. 


Je vous retenuja jfluye, gpand 

U refioîy encore trois mois jt^ues à 
la ma^on, ©* fai fait pleuvoir pr 
une ville ^ ^ je nai point fait pleu¬ 
voir pr tautre: unepiece de terre a 
été arrofée de pluye, tautre piece 

pr laquelle il n*a point plu^ ejl Jechée. 


S I le Prophète avoit été chargé d'annoncer la 
volonté de D I s ti dans Tes Climats que 
nous habitons, il aurott parlé de la neigeau.>l!cu 
de la pliiyc. Le méjne avantage que nous procu¬ 
re la neige pendant l’Hiver, revient* aux Païs 
Orientaux de la pluye qui y tombe dans les mois 
de Décembre, de Janvier & de Février. Chez 
nous c’eft la neige, dans l'Orient c’eft^ la pluye, 
qui humcÊtela tare maigre & dellèchée, & qui 
rengrailîê pour ainfi dire, afin que les plantes 
ne dépérjilcnt poitic iâute de nourriture. JI y 
a néanmoins ici une difl'crencc 3 remarquer;c'elt 
qu’au Levant la pluye eft plus néceffaire durant 
l’Hiver, que n'dl la neige dans des Climats 
plus tempérés. Là il ne pleut pendant l’Eté que 
tort rarement, on point du tout; mais chez 
nous il ne fe païlcgucrcsdefcmaines fans pluye: 
en forte que celle qui tombe au Printems & en 


fai empeché la pluye dlarrofer vos 
champs^ lorsqu'il refait encore' trois 
mois julqurt la moiJIàn. J’ai fait, 
ou qu’il a plu fer une ville qu’il 
na point pit^ jur fautre i ou quil a 
plu fur un endroit dunevilié^ 
tauire ejî demeuré fie , parce que j ai 
empêche qu il ny piuL 

Eté, peut nous tenir lieu de neige. Le Monar¬ 
que foutïerain du Ciel & de la Terre change cet 
ordre établi dans la Nature, toutes Bc quantes 
fois qu'il lui plaît. Il l*a changé du tems d'EIic^ 
& ici il annonce à fon Peuple, par la bouche du 
Prophète, un nouveau changement, moins uni- 
vèrfol que le premier, ou pour mieux dire, un 
changement particulier : fai fait pknvoir fur 
une vUk , é* js n*ai point fait pleuvoir fitr 
Rdiittéi une pu ce de terre a -été arrofie de 
piisycy à" fautre piece fur iuqneUe il n-a point 
phi y cft fichée. Mais en quelque endroit que 
ce foie au Monde, c'eft Dieu feui à qui cik 
dûç la gloire de cette bénigne difpcnfation de h 
neige Sc de la pluye, auffi-bicn que de la peine 
qiihl nous intligc en nous privant de Vunc Ôc de 
Fautre. C'efl lui qui peut dire, fe vous as re~ 
tenu h pluye y &c. 


Yyy yy a 


AMOS, 
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A M O S ) Chap. IV. vcr£ 9. 


Pl. DCXLVI. 


A M O S, Chap. IV. verC 9, 


Je vous ai frappés de brulure^ £5^ de 
nielle: o le hanneton a brouté le 
grand nombre de jardins & de vi¬ 
gnes , £5^ de figuiers &“ d'oliviers, 
aue vous aviezi,s &’ vo^ts ne vous 
êtes point retournés jujèlHes à moi , 

dit ^ETERNEL 


Je vous ai frappés par un vent brûlant 
par la nielf. La chemlle a gâté 
tous vos grands jardins, toutes vos 
vignes , £5* tous vos plants d’oliviers 
ef de figuiers i £5* vous n'êtes point 
revends â moi , dit le SEIGNEUR. 


E n ctt endroit J & Chap. VU, ï- 5- i^o- 
frc Prophcce fait mention de deux eakmi- 
tés qui dévoient défolcr h Judée 1 mais qu’on 
ne doit point confondre avec les SauterçlieSj 
dont il eft parlé cî-dévanr. Je veus ai frappés y 
die DiEtJ par ieProphccc, de Miure & de 
7tiélie. Cette calamité avoir précédé la iccolte, 
& il faut entendre par-là une chaleur étouffante > 
& une /éeherede extraordinaire d urant T Eté. lï 
en ému déjà fait mention dans les vericts 7. 6c 
S. oii le Prophète dit; Je Jâùus ai tttmu 
la pluye y quand U rejhit encore trois mois juf- 

qms à la moiffon y - ia pièce de terre fiir 

iaqudle il point plu^ efi fuhèe. Et deux y 
7MPie trois viiks imt trotté vers une autre vik 
le pour boire dt i^eau^ ^ n^ont point été raffa^- 
fiées. Une lèrablrJulc ' cunrtituiton d’air a été 

f arfaitemçftt bien décrite par Stace (fïheb, L. 
^ J en ces versi 

- . « - Haurit fin s tgnea campas y 
l^iffugêre undds y fquaUent fontefque îaeus^ 
qtt^f 

Et cava fervent i durefimt fiimiUa 

yï7/i? macies , tenerique ab origine 
culfnij^ 

ïnclinata figes y decepttm tmrgbu ripa 
Stat pems y nique amnt s qu^nmt arment a 
7mtatos. 

Une foif brûlante épiiifc les champs, les eaux 
j5 on tdifparu, les Fontaines & h s Lacs n'offrent 
yy plus que de la bouc, & ks lits des plus pro- 
„ fondes Rivières qu’un limon Içc^ la terre lan- 
55 guit de fechercflcj les tendres tuyaux dei'hcr^ 
yy be ne pouOent plus ^ ks bleds dépéri ffans ^^a- 
5, battent ôc penchent vers la terre > le bétail dé- 
J, çu fo rient triftcment fttr les bords des Fleuves 
SJ taris, & les troupeaux cherchent vainement ks 
yy ruilfoaux où ils lé baignoient autrefois 

On peut aufiî entendre par 1 ou 4 

Rois XiX, 3 6. de même que parle mot qui 

fc trouve dans notre Texte, la Brouéêi qui 
change k blé dans les épis en pouflicre noire j 
ou qui par un ceins humide fait entier les grains 
& kf noircit en dehors, quoiqu’ils demeurent 


blancs en dedans, ainfi que j'en ai donné ïadeff 
cription & le defleb à laPlanchc CIV. Lesépis 
ainfi gâtés ont quelque chofe de vcnimlux, & 
on les appelle SeeWe luxurims , en François 
Ergot y Bled cornu} & en Allemand, Kom- 
Zapfm. Ou bien, on peut expliquer le terme 
Hébreu par J ruéed&y dcrugOy U romllcy 
h nielle y nommée par ks Grecs & par 

les Allemands Mehithauy Mtlîhm. Les an¬ 
ciens Romains craignoient ce d%ât, autant que 
la Péffc même. Pour k détourner ils rendoienc 
un culte religieux à un Dieu fur nommé 
en Plionneur duquel k Roi Nuraa Pompilius a- 
voit ordonné une Fête qu’on nommoïc Mubiga- 
lia Fefia^ qui le célébrojt le 2 fd’Avril parnm- 
molation d^m petit Chien qui tettoit encore. 
Ckff ce que Colnmêlk nous apprend pat tes 
vers: 

Hinc mala rubigo virides ne torrent berbasy 

Sanguine laÛantis catuii piacalur extis. 

,, Afin que la pcrnickufe nielle ne fafle point 
,, defîecher les jeunes herbes j on l’appaîfe pir 
„ îe fang 6c par les inteffius d’un jeune chien 

qLii tette encore la mere”. Ces bonnes gens 
avoienc la foiblefie de croire, que la Nidlc étoït 
Ikiîbt de la mauvaife influence de la Conlîclla- 
rion connue fous le iiom de Chien. Ovide le 
moque de cette opinion foperftiticufe, dans k 
Dilîique luivant: 

cane fidereo canis hic mponiîur aræ j 
Et quart id fiat y nll nïfi mnieë Mbit, 

3, On immole ce chien fur Taucel à l’honneur du 
,j Chien céldlc. Voulez-vous Lavoir pourquoi? 
,, Ckil apparemment parce qùhfs portent îe mé- 
,, me nom^’* On peut aufii rapporter à notre 
Texte le Brouiffement ou la Endure qui gâte 
les vignes, èc que les Allemands nomment der 
Fkck und Brenner an IVelnrcben, Tous ces 
maux enfembîe pouvoient provenir d\m Tour¬ 
billon ou vent d'Eft brûlant qui mertoie l’air en 
fou J le même qui quelque rems après amena les 
Chenilles & ks Sauterelles. C’eff pourquoi les 
Grecs comprenoient cette lechcrelle brûlante, 































Pl. DCXLVI. a M C s, Chap. V. vcrC 8. ^ 4 ?? 


Nielic, les BroninemeDS> le Fléau des Sau* 
tcrellcs, Jfous une même dénomiDation ^ & les 
appelloicnt! AiifH les Sepi^^te ont- 

ifs ainfi rendu le mot que nous lîîi>ns 

Deuc. XXVllL 2 2. & 2 Chron. ou Far, VL 28. 


j^qnih^ ThêvdôMn & Symmaqu^ ont pareille- 
ïïienr employé la mêmee:4prc!llon dans notre Tex¬ 
te On peut voir cccce masicire traitée plus au 
long i dans notre Commcnraifc lut Gen. XLL 
6. 17. & Joël 1. 4. 


AM OS* Chaa V. verf. 8* 


Cherche^ ctlui ^ui a fait la PouJJmere 
tOrion^ £5" celm qui change les 
plus noires ténèbres,en aube de pur ^ 
Çf qui fait devenir le pur obfcur com-^ 
me U nuit : qui appUle les em^ de la 
Mer t 0" les répand jùr le dejfus de 
Ja^iterre: lé mm duquel efi tBTEK'^ 
NEL, 

C E Texte renferme une idée de la Toute- 
puiflànce de Di e u, qu*iî a manifeftéc en 
créant le Monde j ainiî que fa Bonté en le fau- 
vanc, & fa Sagefle infinie en ïc conferv^anti Idée 
très profère à conduire les Hommes vers ce fou- 
vmin Bienfaiteur J & à convertir teS Pécheurs. 
D i e u lui^mêmc dfcft fervi de cetee métliode, 
fie les Prophètes infpîrés par le Saint Eiprît en 
ont fait ufuge. Les CréatEirês fburdeS & muet¬ 
tes font douées d^une Eloquence admirable j poui 
faire renixer en eux-mètnes & pour ramener à 
leur devoir i ceux qm' ahiifc^ic tiunnruiêmeot de 
h Raifnn. Nous le voyons pat notre Texte j 
fie par une infinité d^autres endroits de fEcritu¬ 
re Sainte* Le Seigneur, ce Monarquf 
luprème & unique du Ciel & de la Terre, ^pst 
U Pmjjlnién & tOrteil, deux des principales 
Conftcllacions, fur lefquellcs on peut voir Job 
IX* 9* fie en général toutes les Etoiles fkes fie 
errantes j û détermine leur grandeur, leur for¬ 
me, leur pofition & leur mouyemcnc. Selon b 
témoignage de S. Jérome y entend 

par ces mots » les Pléiades fie les Etoiles^ fie 


Cherchez.‘ celui qtd a créé Ntmle^ de 
tOurfe Çf f étoile de HOrîbn ^ qui fait 
fmçeder aux ténèbres de la nuit la 
clarté du matin ^ la nuit m jours 

qui appelle les eaux de la mer , £?" les 
répand Jùr lajacede la terré. Son 
mm ejl i Le SElGJSlEXfK* 


Théodûtm, les Tkiades & PEjmle dé^ Pêms: 
C*cff lui qui chài^e les plus nôtres ténièrss en 
mite de put ^ & qui ffU devenir le pur ob^ 
fcHT somme I4 ittüt* En un mot, c'eft lui qui 
fait fuccedci: le jour à !a nuit, fie la nuit au jour, 
qui allonge les jours courts, fie racoucc ides jour¬ 
nées longues. Le même DtEU encore amiîe 
les emx de la Met , ô* les rép^i^d fur le dâ^ 
fus de U Terre. H rend douce TEau lalée de la 
IViei, ût j?i Ipç Brouillards, les 

Nuées, les Pluyes, les Fontaines, lesEJvkres; 
fie quand il ycuî punir, il répand les Eaux fur 
lai erre 3 non pas par gouttes, mais tout d"un 
coup & i veefe. Car il fait dégoutter peu à 
peu les gouttes des eaux y qui répandent /æ 
piuff filon fi vap eur. L amielk les nuées font 
diJlifUr ér dégoutter fur les hommes en abôn^ 
dance. Ou : Lui qui après avoir eritévé jufi 
q\iaux moindres gouttes de la pl^jp^ répand 
les eaux du Ciel somme des torrens^ 
qui fondent des nues , dmit toute la face du 
Ciel efl couverte. Jofa XXXVL 27. 28, Son 
mm eji n'E t e r n e l* 



Tom. Fil 
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Pl. DCXLVII. 



PLANCHE DGXLVIL 

Diverfes fortes de Serpens, 

A M O S, Chap. V. ver^ 19. 


Comme fl un homyne s'enflait de devant 
un Lion y qu'un Ours le rencon¬ 
trât: ou qu il entrât m la <maijhn^ 
q»U appuyât ja main jkr La paroi, 
quun ferpent le mordit. 

E n voulant éTÎter uamal ^ on tombe fouvcnt 
dans ûn aucfc, Ainil Jacob fliyant devaiîC 
Laban, rencontta Eikii. Les Juife échappés des 
mains de Nabucodonoibr tümber-:mt feug le iotig 
d'Afliierus^ ou furent fubjugués par les Medes 
& par îes Pcriêsj après h dcftrudbon de la Mo- 
narehk des AîîjTÎais & des Chaldéens. Voki 
quelques PaÛâgec de O a n«^tr 4 

Texte. Apoc. ÏX* iî, Ùn malkmt pàjfé: 
•ü&ici vmir mc^re ^près 

XI, 14* Lte fi'Cùnà malheur efi pà^: vatci^ 
h trùijieme malheur viendra éiMâL lûi'c 
XXIV. ïS, il arrivera celui qui 
fuira à caufe du ^ndî de la frayeur^ tapikera 
dans la fojfs j ô* celui qui fera remmtè hors 
de IjafoffBy fera attrapé m iaqs. Ou: Celui 
que t*effroi aura fait fitir^ tombera dam la 
fùffe: celui qui fera fauvé de la foffe y fera 
pris au piège. Lés mêmes cxprcflîons font ré¬ 
pétées jer, XLVlll, 44, 

Je profite de Toccalion que me fournit notre 
Texte, pour rcpréfcncer ici trois Serpens qu^on 


Comme fi m homme fiiyoit de devant m 
Lion, qu’il rencontrât un Oursi 
m qu~ étant entré dans la maifon , ^ 
s'appuyant de la main Jûr la murail¬ 
le , il trouvât m ferpèm qui le mordit, 

voit dans 1 e beau Cabinet de M, Lmckfk Lcîpz ig. 

ï- Serpent d*Amérique, noir furie dos, avec 
des lignes blanches croilées en forme de réfeaii 
furies côtési ccinc depuis la tête jüfques au bouc 
de b queue d*unc cfpece de bandes tachetées^ 
qui diminuent en largeur à mefurc qu*ellcs ap^ 
prochent de la queue & du ventre, & qui font 
fûujehïies en quelques endroits. 

Serpent d*Aménqüc, bigarré de blanc 6c de 
noir. 

2, Vipere Américaine, a]Mc h tête bigarrée 
d’inearnac Êc de noir, le vcncre jaunâtre, tout 
le dos blanc rempli de tonte forte de traits 
noirs, qui refiTcmblent à des caraélerea Arabes. 

Vipere Américaine blanche 6c noire, bigar¬ 
rée d^’anneaux & dç caraétercs Arabiques. 

Serpent de Rivière de Surinam, chargé de di¬ 
vers caraéteces Orientaux, IiafSyn^^adr,^^%, 

3. Serpent menu, bigarré de jaune Éç de 
blanc:* ayant fur îe dos des taches de diffèrenre 
figure & grandeur, la plupart quarréesj le venr 
cre blanchâtre. 


AM OS, Chap. VI, verf 12. 


Les chevaux courront-ils par les rochers? 
ou J lahourera-t'On avec des beeffs ? 
que vous ayezj change le droit en fiel, 
€5’ le fruit de la jt^îiee en abfmthe ? 


Les chevaux peuvent-ils courir auitra- 
vers des rochers s ou y peut-on labou¬ 
rer teoec des boeufs ? Comment donc 
pourriezrvous efierer le fecours de 
Z) IEU, vous qui aveZi changé^’: les 
jugemens que vous devriez* rendre, 
en amertume', ^ en edfinthe, le fruit 
de la ju^ice ? 


G'elt 
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A MOS, Cliap. VII. ver£ i. 


C 'Efl oomiïie fi îe Prophcte dilbic: Tour fe 
fait chç.z vous à rebours ^ on fë fert de la 
clef pour fendre le boîsj & de la cois^nce pour 
ouvrir Ic 5 porces. Jimfi qu'il eft difficile j pour 
ne pas dire impofïîble, que Us chevaux cmi^ 
renS par ks rochers à toucc bride, & qi^on y 
laboure avec des bœufs t de même au [fi ^ 6 Peu¬ 
ple d*ffrâël] il J'eft d^amollir vos cœurs endurcis. 
Mes exhortations, & celles de cane d'aurres Pro¬ 
phètes j ne fiiULoicnt rien gagner fur vous. Voi¬ 
ci comme les Septante ont rendu cette partie de 
notre Teste : Les Chevaux pourpùvronî-Hs 
dans ks rochers? Gardermt*Jk le fikme 
près des femdks? Notre Verfion eft beaucoup 
plus claire 3 & s-accorde avec îa Syriaque, l.e 
Texte Hebreu cft foncond$: cnMa ]£^\yT~ Dt*, 

'|Tl“ '"I" 

^uel^u*un idbourera-t-il avec des èœujs? ce 
quia donné occaflon àpluficurs Ii^erprctesd^en- 
tendre par des Bœufs fauvages^ des Bu- 

fies, qui ne Ibnt pas propres pour la charrue^ 
& non pas des Bœufs ordinaires. Quant à la 
raifon qui rend infrüftueufes les paroles du Pro¬ 


phète, il l’explique élcgaiumcnt dans cette belle 
métaphore, vous chisj^gé\ dit-il ^ le 
droit en fiel , le fruit de iajufiîce en ab-^ 
Jinthe? Nous avons déjà fut voir ibr Lamenr> 
in. y, & Oféc X. 4.. que le nîot Hébreu Rofeh^ 
ferDic peut erre mieux interprété par Cignÿ^^ fie 
c-eftdà la ItgailTcation qu'on lui doit donner 
dans notre Texte. Il vous ftm, veut dire le 
Propherc, tout aiifli difficile, 6 Ifracliœs per¬ 
vers! de foutenîr la préfence de Dieu, qu'ii 
eft mal-aifé fie périlleux pour un Cheval de cou¬ 
rir à coure bride fur des rochers ftérües, du pour 
un Bœuf d’y labourer. Car vous ave^ cruelle¬ 
ment opprimé les miférabîcs, ks pauvres fie les 
innoce ns J vous les aveîs même fair mourir fous 
le fpécieux prétexte de rendre jufticc. Tout ce 
qu’il y a d'agréable fit d’utile dans la Société, 
vous i'avez changé en fid, en Abfînthc & en 
amertume ^ c’eft pourquoi vous ne devez arten- 
dre à votre cour que le fuc cmpoiibiiné de la 
Ciguë. 


A M G s J Chap. VU. verJC i. 


Le SEIGNEUR IETERNEL 

me fit ^ùir ceci en ^ifion : voici 

il formait des fmterelles au comme?z~ 
cernent tjue le regain croijjok : ^ voi¬ 
ci ^ détait le regain qui croiffoit ^rh 
que le Koi avait ftitftssche^. 


Voici ce que le SEIGNEUR notre 
D f EU me ft voir dans une vif on: 
Il parut une multitude de fauter elle s , 
qui fi forma, lorsque lis pluyes du 
Printems commençoient a faire croU 
tre therbe s ces pluyes ta faifiient 

repouffer apres qtdelk avait été coupée 
par te Roi, 


D Ans notre Texte, ainfi que Nahum III. 

17, hi.Smtcrêlk eft appellée fie 
Les Arabes la nomment Gab ^ Gobi^ & Giabï 
au pluriel {Méninzki Lcx. p, do 17.) Selon le 
mémCî p. 20ÎO, ïDzi. le ^eba oes Perlas, 
& le i>ibafk des Turcs, y ont quelque rapport. 
Le mot y\} dcfcend peut-être de l’Arabe 
Jhrtir de la terre , parce que les Sauterelles ca¬ 
chent d’ordinaire dans la terre leurs œufs, ou 
les petits vermilïcaux, d'où naificnr cnihite les 
jeunes Sauterelles. C'eft ce c^Artfiote nous ap¬ 
prend IHifi. L. V. c, 28.) & TUne (L, XL c. 
2^,} dit: iOans l*Automne elles enfoncent tex¬ 
trémité du crmiphn dans la terre , & y dépe* 
fent des œufs qui tiennent ks uns mx autres. 
Ces œufs y demeurent pendant tHiver ^ ér fur 
la fin du Trmtems fuivmt il m fort de petk 
tes Sauterelles nciratres , qui f Payant ni pieds 
ni aiks^ fmî ûbUgées de ramper. 

Le Fléau des Sauccrellcs devoir fc faire (entir 
dans la Judée, lorsque le regain crùijfùity ce 
qui dans k Zone tempérée Septentrionale arrive 
en Automne, Columdle L. VIII, c. 3, dit, que 


le fôin qui fe fait m Automne & qutm appelle 
regain^ efi %me murriturè fort propre pour les 
agneaux. C'efl: juftement dans ce cemsdà que 
les Sauterelles font leurs œufs, dit Anftott à 
l^'endroit cité. Ces œufs demeurent tranquilles 
durant l’Hiver > mais-lorsque l’Eté approche, il 
en fort de petits Vers noirs de figure ovale, de 
petits Vermifléaux informes. VotU quel cft Tor¬ 
dre de la Nature par rapport à la génération 
des SaucercHes : mais quant à leur formation. 
Dieu lui-même le Tactribuc, C’eft lui qui 
f&rmT les fauterelfes, La même exprclfion ic 
rencontre Gen. JI. 7. S. 15?. où il cft parlé de la. 
création de THomme & des Animaux. Ce n’cft: 
pas que de nos jours. Dieu continue encore 
de cnéer immédiatement ce$ petits Infeétes, de 
rien, ou de quelque matière informe, ou plus 
précieufe que celle dont il a fait tous les autres 
Animaux3 laquelle, fdon la doEtrine fabuleufo 
des Wahométans, lui cft reftée apres la formaFion 
d'^Adam: mais D i e u qui dl très jûlte a pour¬ 
vu par fa Sagefle infinie j que pour la peine dclp- 
tinée aux pécheurs, le tems & k iaifon favori- 

Zzz Z Z 2 faftènt 
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faHênt la géri6*ation innombrable des Sauterelles 
Se contfjbuaflenc à leur conIcrvatioiL Deuter. 
XXVIi r, 3 S. Tu piiétas hâ^ucêtip dêpmmcê 
dans ton sbawp^ ^ tu m recHeilleras peu: 
car hs faiiteTsUes la cmfumef &m. üu: I^qus 
èeaficmp grain dans v^tre terre ^ 
S' 'VOUS en recueîikrej:^ peu ^ parce que tes fau¬ 
ter elles mangeront tout, 2 Cliroii, ou Parai. VIL 
13, Si je ferme les Citu^^ & qulil n\y ait 
peint de plnpe^ f je commande au>c faute* 

relies de cmfitner la terre. Ou : S*ii arri^ue 
que je ferme le Ciei^ & qu^il ne tombe point 
de pluyot eti que j^otdonne & que je comman- 
de aux fmterelles de ravager la terre, PL 
LXXVllI- 46. Et qui avois dojpk hurs fruits 
aux vmnijfeaux ^ dT kur travail aux fautes- 
relies, PL CV. 34* Il commanda^ ô' les fm¬ 
terelles vinrmt ^ & les hurhees fans nombre. 
Ou ; // commanda ^ on vit venir un nombre 

infini de fauterelles de différentes efpeces. De¬ 
là vient'que le5Sauterelles ibntappdlées l*Armée 
tî'e Dinir, noiX'feule ment par les Juifs ^ mais 
aulli par les Arabes. On peut voir là-dcflus ce 
que noua avons dit dans notre Commentaire fur 
Joël IL 2 f. T^irne en parle fur le meme ton : 
On regarde^ dît-il j cettepejle comme un effet 
de la cohre des Tlieux, Les Fêtes folcnncllcs 
des PayenSj inftîmées pour appaiftr leurs Divi¬ 
nités irritées > n^onc pas d^autre origine. Les 
7 \thénicns don noient à Apollon le furnom de 


Cww//fff 1 pour les avoir daivrés des Santerel- 
les, ainli qu’on le voit dans Tauhmas f™ 
?>(?.)& S(rstmh. XIII, nous apprend 
aïk fut appelle Cômpm, J! eft aiÆ de démon 
trer que Di eu forme les Sauterellts, quand on 
fait attention â leur ftruffurc mcrveilleuic , dans 
laquelle brille un art infinis c’eft suffi là yn ar- 
giimeiic très propre pour confondre les Athées 
& pour réfuter certaine cfpece de Philofophcs 
qui lûudcnnent générâtim équivoque. Voici 

comme défenfeur de ces derniers Ven ex¬ 
plique, L* U. ^uand nous nions que ks 
ches^ lès Efearbots^ Us ’^Ftmaifes.^ Us petites 
Souris de bois^ Us CaUndres ^ Us Tignes 
font l'ouvrage du Roi tmitfiûffmt ^ on ne 
doit pas prétendre pour cela q^ musmmmims 
celui à qui ces ïnfeëles doivent propreinent 
leur être & leur origine. Car nous pouvons 
fort bien ignorer IAuteur de leur èxiftence^ 
fans qsdon f&it en droit de nous eft faire repro¬ 
che, ér fans que pour cela il fait moins vrai^ 
que Dieu qui efl fi grand dans toutes fis m- 
vres , n'a point produit des ckofes fifiperfiues^ 
fi. chétfvés,^ dr fi conforms à U raifofh 
Le ientiment de ce Pere, peu verfë dans l'étude 
de k Fhilofbphics ne diftere pas beaucoup de 
la doctrine des MarcioniUs. qui, félon 
Um - " - - 

qui a 

if avoit point fait les JnÊÛcs. 


& J. Jérome y enfdgnoicnt ^ que Dieu 
I créé le Ciel s la Terre, & les Hommes, 


A M O S * Chap. VU, ver£ 7. 


Puis il me P voir encore ceci en vipon: 
Le SPÎGLiEUK fi tenoic debout Jur 
un mur fait au niveau , tenoit en 
fa main un niveau. 


Le SP. f(y PIKTTR me fit voir encore 
cette vifion: Je vis te SEîUNEUK 
au~dejjûs etune muraille crépie , qui 
avoit à la main une truelle de mapon. 


L ^motAnak fc trouve ici & verf. fuiyant qua¬ 
tre fois répété. Les Septante le traduisent 
conftamment par à^ajuÆVTct 3 ét^Symmaque ^ fdon 
S. jérème^ y fbuferit. Orphée _qui 

fous le dtre de h Pierre GalaBiîe parle de 1 '.^- 
naltite comme d'un FlUmant, favorife cctre 
ii:terprératioii : 

Tûrpat ftif iyÆJCTfrîrv ct^AfiAvrA 

}ÇAm. 

„ Le» Anciens appdloicnt l'Anaftites, Dla- 
„ mant'*, Reimjius {Var. heU. L. II. c 7.} 
rcconnoic aullî VAnach pour unF)iamant, qu'il 
afïure être appcllé Anachius , parce que, félon 
Fiim L. XXXVIL c. 4. i/ cbaffe de fcjprit les 
vaines frayeurs. Mais Saumaife aime mieux 
dériver ce mot du mot Grec âviiyA??, nétcffitêy 
conîraintô. Quoi qu'il eu foit de toutes ces dé¬ 


rivations, il ne /embic pâs qiTAnak ligniÉe dans 
notre Texte une pierre précieufe. Kimehi nous 
apprend ^Anak en Arabe veut dire Flomb ou 
Étain fognîfîcaoon qui fc trouve auflï dans le 
Lexicon cfc GûliîiSi tirée &Ibn Maruph, C'eft 
peut-être dc*là<^uc rend lemotAnak 

par TtpdjAmy^ Jondu, parce que ecs métaux fo 
fondent aifément. Aqtiîla porte iAeifpwiTtf, & 
S. Jérôme fiagnatura. D’où Boebart ffPhmiic, 
L* L c. 3p.} prétend que l'Angleterre abondante 
en Etain cft appclléc Brcîanica, comme qui di- 
roiE , champ éEtain, Les circon- 

lïanccs de la Villon demandent un inÆrumcnt, 
donc fc fcrv'cnt les Maçons dans la conftruüioîi 
d*un mur S. Jérème porteÿ iruelie de 
foni & d'autres mieux, Ilive 4 f^% Flomb% cm 
Seiîck-Bley, Bley*Schuury comme fait la Ver- 
fion Allemande de Zurich. 


F L A K- 
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PLANCHE DCXLVIII 

Autres efpecvs de Serpens. 


A M O S, Chap> IX. verf. g. 


^ - Et i^mnd ils fe fërçmit cacWs de 
devant mes yeitx au fond de la mer-y 
je îommmderai au. fèrpem quU les y 
morde. 

O N trouvÈ dans le Texfô lé màt 

commun aux StTpcns & au:< PoÜfons, 
fnr-tonc au Lévhthan^ Ifaïe XXVll. i. & au 
Serpent traverfdnt^ Job XXVL 13. Cepen- 
danc perConnc ne diicortvicndra qu'il air des 
Hydres^ Serpens qui vivÊïîc dans les eaux dou¬ 
ces ou falées* Le mot Tyragon que les Septante 
cmploycnt convient davantage au Serpent, qu^à 
la Baleine ou au Léviathan, Qudlë que foie la 
Üignî Beat ion de Macbafek ^ je don ne ici ütie 
nouvelle Planche de Serpaos^ tirée du Cabmcc 
de Mr- Linçke. 

Fig. T. Un Serpent des plus venîmeux, dont 
la motfure me en peu d'heures les Hommes Sc 
les Chiens. Il cil: amplement décrit dans les 
Tranfadf. ThiUfapb, n. 14^. J’ajoute ici Les fy- 
nonymesj tirés de mon liîjhîte des Sêr/éni, 
La Vipere d*Améri^m à queue 
bigarrée ne jaune J de blanc & de bnm^ ayant 
tout le foug du dos des radies noirâtres , & for- 
mans comme une elpëce de petite diàine, les 
fuivantes étant triangulaires ou pointues, brunes 
au milieu, noires fur les bords, en forme de flé¬ 
ché, 6c ccrminccs en pointes rhomboïdales, 

La Ceulm^fe d^Atntrique^^queae > 

quoiqu’elle n’ait point de Jbnnettcs, & parfiüte- 
tnenc tachetée, 

y^pere ^Ameriqt^ à qiieuf fôhnmti^^ 

Tyfon, ^ 

La Belcmlnga 6c Bûîcmimnga , B&iquzra 


^ ~ Et s"ds 'vont tsiu plus profond dé 

ldi mer pour je dérober k m^s yetf-k ^ 
/e commandera a un ferpem qtdÜ ks 
mor de m pmi des cmx- 

des Brafilieris* Maregrav: Tîfin. L, 

V? e , 2. 

L’A/ug des Tàpuycs. 

Le Zduhqm , c’éft a dire Maicrc 

des Serpens. Hemmdey^. 

Le Çafcavela Tmgedor , des Portugais, 

1 .Ù Rattksnakè eu Anglobj c’dl à dire Ser¬ 
pent a cFcflelle, JoffHfn England. 3 Si 
Le RatdslS^ en HoHandoïs, “ 
\dE€MQaîl'^^üqcoatty des Mexicains, 

XjHiemùrrhùüs ïndicEï de Riénmbetgy ap- 
pdlé MucymU^ fomblable â la Vipère à queue 
fonnante, mais ne rendant point de fou. RaL 
Syn, 287, 

Le ^rand Serpent vcnîiutux de Vif^ginic? ayant 
de petites creffeîics, SerSent k fümetie^ Fmcent 
MuR Ceni. L 38. 

Le Srrpent pefiÜmtîd^ le plus venimeux de 
tous les Scvpcns Oiîentaux, ayant une ibûnctfo 
à la quçuê, donc Iç fon avcrdc ceux qui s'en ap¬ 
prochait, Fmcent Elmch. Plan. p. af, 

Fig, IL Efpece A*Ampbishne ^ d'im brutr- 
âlc, portant m diadème noitj peinte de dcEii:» 
andes bruiies & dêi^bandés noires,,, fourchues 
debuis la tète Jufqu’â la queue. 

Le Serpent du Cap deBonne-EjpeEanceavaht 
des rajes blanches êc noires, dont la moicièlbru: 
auncté^,^&: b queue poincuc, 29, 

Le petit Serpent occidental , bigarré d'an^ 
neaux. Fmc* Cent, V. y r. 


L 


Tom. VU. 


Aaa aaa 
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AMOS, Ghap. IX. vcri: 5. 


Car ie SEIGNEUR IETERNEL 
des Arnites efî celui cfui souche la Ter¬ 
re^ ÇS eÜefefonjIi tous ceux t^ui 
l'habitent, mènent deuil: ^ elle s"en 
va toute comme un fleuve ^ &’ elle 
efi fubmsrgêe comme par le Jlmve d E- 
gypte. 


L e Syfl^cme de h liquéfaction de la prémîcre 
Terre, propoiH par WoodwardHat. 
Teil îUnjtr. p. 48,} donne lieu d'expliquer^ce 
Paflage plufit d'une dé fol at ion paffocj comnic 
)c Déluge J que d'une à venir | parce que lamé- 
moiré de la prémicre pouvoir infpircr de la ter* 
reur au FFupié impie d^Ifraë!. L'on peut néan¬ 
moins appliquer aufll cc Texte à la liquéfadion 


Ceft cetyda dit k SEIGNEUR U 

DIEU des Armées i lui aui frappe^ 
la Terre , 0 “ laTerrE’f^cM de fr^mrz 
car tout ceux^ tyni^ Ihabitent , feront 
dans ks larmes ^ eÜeJèra comme inon¬ 
dée dm fleuve de maux s Çf toutes 
fes rkheps fe diffiperom^ comme les 
eaux du Nil s'écoulent apres avoir 
couvert toute l’Egypte, 

dernierc de lu '^rre par le feu, ou même ides 
deûftrcs qui dwoienc arriper cncre-deux. Cûc- 
cejus l’entend de l’irruption des Romains dans 
la Paleftine, lorsqu’ils l’inondcrcnt comme le 
Nil fait l'Egygte, O» ne iauroic douter que ta 
Terre «e Je ^2e , dès qii’il plaira aa Sei¬ 
gneur u’Ë TERME!, etee Armées de la 
tatuher. 


AMOS, Chap. IX. veri; 6. 


défi lui efui a bâti fis étages dans les 
deux , 0* qui a fondé fis bataillons 
jur la Terres c efi lui qui appelle les 
eaux de la Aier , ^ Us répand fur 
le dejfus de la Terre .* Son nom efi 

CETERNEL 

J E laiflc volontiers aux Théologiens l’cxplîca- 
tion myflîqUC qu'ils donnent de ce Paüâge^ 
lavoir : qu'il s'agit de J e iî u s-C h r i S t 5 qui 
eft dit avoir èatf Jis dum lès Cieum^ 

parce qu'après fa paflîon il s’éleva au Gel par fa 
propre puifTance^ & quV/%^ comme Fils de 
D I '^v^fmdè Ton Années fes Bütaillons de 
Fidcîes U Terre i qu'il appelle ies eanx de 
la.^Mery ^ Us répand fur U dejfus de la Ter^ 
re^ c'efl à dircj qu’il peut fufcitcr des Peuples 


Lui qté a établi fin trône dans le Çiell 
0* qui jùUtient fur ta/Terre laficiété 
quil s’efi miet quLàppèlle les eaux 
de la ASer , 0” les répand Jur la face 
de la Terre: Son mm efi le SEI¬ 
GNEUR, 

entiers, comme autrefois les Romains, pour 
inonder la Terre de leurs Armées, Mais l'on 
peut aulE prendre les paroles du TexteÜans un 
fens littéral, ëc entendre par ecB Étages du 
C/V/, les Nuées P qu'on peut appel 1 er les èataU- 
lens de D i e xi , fondés Jùr le Tourbillon de la 
Terre ; & cette grande évaporation des eMX de 
la mer i qui enflées par les vent^ (c répandent 
fur la face de là Terre ^ en forme de pluye. 


























I 




Pt. DCXLVIIL 


Pag. 4^9 


L E 


LIVRE 


DU PROPHETE 




D 


I 


A 


S 




.1 




, - -IT^ 


-4 • ♦ 


’iS- - — ■ 


. Mm A B DIA S, Çhap. I. verf. 4. 


Qmnà tu mrois élevé ton nid comme 
l'aigle , même quand tu taurais mis 
entre Us étoiles , je te jet ferai has de 
là, dit HETERN^EL 


Qmn4 pnendri^ votre vol aufji 
haut que Paigle, ^ que vous met¬ 
triez, votre nid parmi les a^res, je 
vous arracherai delà, dit le S El- 
G N EU R. 


fojes fur y ERE MIEi Chap.XLIX, verf! i6. 
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LE L I V RE 

DU PROPHETE 

J O N A S. 



PLANCHE DCXLIX. 

"Jonas jetté à la mer pour appaifer la Tempke. 

J O N A S > CJiap, L verÉ 4, 


JM^is U ETERNEL ^^éleqja gr^nd 

wnt Jur là mer ^ Çf il y mi une 
grande tourmmîe dans la mer ^ de 
Jortê que le navire ji pmfa rompre* 

C Etre Hifcîrc montre plus elaîr que le jour, 
que le Seigneur, \c Diêu tonc- 
puiflanr, f/mlnumême U. de ps îré- 
CXXXV. y, & quV/ derme du 
àfi'venP-i jgbXXVIlî. if. Toiii: ie fait ici à 
rimprorille, il n-y aneune eonnexios de cau- 
fc. En iKi mot, tout y cfî: miracle, 
Mdlîonaire de D1 e u 5 devoir par fon ordre al- 
Itr à Ninsve, prêcher k repentance, Êc c^^hpr- 
rcr cette Vilk impie a ^kmcndcr. Ccpcndani: 
la commifîion rc pîatc point à IHonirric de 
D 1 K U , il s'tiïibarqtic â Japho pour fuir a Tar¬ 
ie Î5. Mais l*Et E R N R U è/e*va un grand vent 
für la mer. Le Prophere raconre lui-rïicme aux 
Kiàtelûts ce qtii lui cfl arrivé, &: augmente ta 
frayeur dont ih étoiait: fnifis, en avouant !c 
commandement que lui avoic fait t r r m e u 
le Dieu des deux , a fait la mer ^ 

V. 5). d leur dit ihgémimenty qu'iî etf k 
caufe da mai & du perL, & pour nppaifcr k 
œlere de D 1 e ü y il leur donne luj-ménîe cc 
confeil, v. i a* ^‘Frcne^-ràesr dit-ilj fHè jet- 
dms la mer^ ér là pîèT s'appmfèra^ voîis 
laîffmt en paix : car je camiüss qu^à caufe de 
mai cette grande tùur mifile tft vinue fut veus^ 


J\4ais le SE IG HMUR ewvùy^ jùr U 
mer un ’vent furieux, &'"unegran-^ 
de temppc $étmt excitée, le ^aif 
jénît' et oit en danger d'etre krijê^ 

Om-. Trmz~mî & me jetiez dans (a mer, 
& eiîe/appaifer Ai car je fai que 0 fi àMufe 
de tm qüé mtê grmtde tempête efi vemefen- 
dre fur voust. li^évenerïïcnt le prouva, 
voulant épargner le nnilhcureux Jonâs, ih Cén- 
fcrenr coût avant que d^iferde Ton confeiï Ces 
hùmmfs vagupléét peur rcldçfâr à terre ^ ér ne 
pûuvisjent J parce que la mer (u tourment ait de 
pins ep PIns^ contre eux- Ou: Çependmt les 
marMüŸs téchoient d^^ régdgnér ht mais 
ils m pouvmnt , parce que la vier sldevoit de 
plus engins , ér h s couvroitfdê fes vogues , 
l^aifin, par nncdirHedbndelaiVovidénecjiîs 
cmployënt à l*exfrémité le dernier rcmedç, êc 
vécurent la fenrcnce que Jonas avoir portée 
contre lui-méme. Ils Upritmt donc dr jet^ 
iereni dans la mer\ ^ lé tour monte de ht mer 
füTtèîâ. Ou: Afdnt prh fonas ils le jette- 
Tsnî dms la mer^ ^ eik s^àppmfa mfl-rêt^ 
Qmî cft-ee qui auroit d'^ffez boiii> yeux, 
pour* appercevoir ici quelque refenoii eritre fo- 
nas jette à la mer, & le calme lubk de cellc^^ci? 
Lors qu-niîc vrolénre tempête Ibulevc Ic$ dots 
iijfqu'a rtîduirc Icü Matelots au plus pre^kjjcdan, 
ger, ce mouvement des ondes, félon le eour^ 
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de la Nature 1 ne s^appaift pas tout d*un coup, 
maïs peu à peu. Amfi la Raiibn même nfius 
fait voir ici un miracle^ opéré iur l'eau ^ lc5 
vents î 0 I E U dirigeant ces organes, MaîS exa¬ 
minons de plus près cet te cruelle f cm fie te, & 
confideroDS h des yeux du eoi ps & de 

Le vent impétueux donc il s'agît » appelle 
dans rOfiginal OIT «£ 'TCtî'^V, parles 

Grecs Tuftffl*, 5£*<iWïXXVII. i+. 
& de niÈme par les Latins j Typho. Ce vent 
eft un combat de deux, de tixiisj ou de plu- 
ücurs vents, qui agttiîs en tourbillon, keouent 
d’une force terrible les Vaiflcaux, foulèvcin les 
, & déracinent les arbres, parce que ce 
tourbillon ne trouve point de rêliftancc, dans fon 
axe ou fon itiilicu, vers lequel toutes les forces 
fc concentrent. Sui^ss diet TUpit, Tupwj 
fttt .KH-gTiâ^is -id ‘ - aocTiiyjâïAt! 

ttiÊitas. Ces vents font fréquens & redoutables, 
fur-tout clans les Mers qui font fous l'Kquatéur, 
entre ks deux Tropiques, entre Malacea Se le 
Japon, de ni^me qu’entre Malacea & le Cap de 
Bonne-Eïpcrance, Ceft ce que les Manniers 
appellent (JuKa^^zJî , dont ivdith^ 

(Oji-Ind. Reifit c. 2.) donne une belle dclçrip- 
tion. Jis ^ir 14. luge vm der Capo di Bon¬ 
ne Efpeîanes gfgen OJhn gefegelt 
iih rfiéle tms in der hinternnchl ein p> gr^fa- 
tner JVwrta, dafs wir ms aile in iodes-^e- 
fahr kfunden. Ms nemlich die U^mde gleU^- 
JdPt £fbiëm donneriîidcu Jch^ll UM 
gtwalf (w^lcbe ï^ûUk und Schtffè •üiTjchlin- 
%€n km^ VùH alkn ^ier Ortm d$r frdt ge- 
gi^n einander &uf tiîi^ etfchTÔcklUh^ 

dk eTfdhtîiü 

LeuU einen Orkaii nennen, grmfamen 

Wmde fiekn glmhpm vm Hmmd mf uns 
7 ?iit gTô(JW kraffè getiid tdad^T , ^oduTch dte 
migefiünme IVÆm gldcP^f^m gezsj^Hngm fie h 
Tiîcht auf und nîeder be^d>£g€fi‘ IVdimi 

aber duh 

dirn siîten der Wdt âusheTflm^ fi mnnm es 
die Seè^Fnhfêïidê $întîi Schwantz des Ofkaus, 
jiisd^nu brechen dis H^inds tnit einer STfchroik-^ 
Ikhsn grsjé^lt durch , and dk br^ufinde Mse- 
res-PFùgsn pïgm Hmmd-m: disSchifeabsr 
seraîhm m diè mgerfie gefahr , gkichwH 
icb fslbfl erfahnn hd. ^k^d&nmTcnds Wm- 
de fiogên im ânfang rnnd um den C&mpafi her: 
bklîsn ksinsn rsastenr Jlrkh ^ md jiskn auf 


uns nüÈ gfôffer gewait Mcbfim ms dem 
Rimmel msier, j}k Ssgsrs^eTrîgsn-i und 
gm bey Jihekeu in du iufft, "jy&s Mset. 
^'ii^sichts p^hr br4up.’ts^ h 7 js gkick 

ehsn : dat h fihmie unftr Schig' JSiï Jinchn 
durch dît fiarckf herdh ftîirizendc Wïndê ^ 
*^ekbs fi hrfftig dgtfi êimr dis an- 

dern ^Ofürre èatm hbrsn kmnte. Unfir Scbiff" 
wnrde gsintz anf imê pite gehgi , ^sdUrch 
Eùort und Wàndt gutén thsïk un ter dus wap 
fit gerkîhsn. - - - înz*mipbèn juachisn die 
grmijamsn Winde eïn kch^ und ghbsw mit 
anbsfthrsibiichsnf kraebsn und dmnerin 'uom 
Wsjien nach OJhn htn. Aisbaldpheme das 
SffihrSsklicbs Mver f^iît fehien t$bendrn Wsk 
Un bis àn du dHmklem&kkin znjhjgi^i^ doçh 
jide mïpr Sçkijj sm ’'^;smg ^udet hrrmnsr y 
^^urdùU msf gfùülùh auf imd midt f 
JshlingiTt and gsiss&rffm. IFir fagAeti: m-"* 
zwifibèn sinm muîb^ die jnjh- 

re naeht 'vsrgïsng-, and du iàngjt ge^s^dnjih- 
te 7 iWTgS 7 i-Jîund ^isâtr anbruehi ob gisich 
die^dS 7 Üîsnden ^Rùnnsr-winde fish necb erfehrèk^ 
iîch IjQrm lieffent Jù legs en fieh âber darmf 
allgeniàkikh y und verirnderîm fich nm 
îag in sin kidmiukesg^^'^'k îsr. ^le fehwart- 
ze sj^^ôkksn mertbfkûn und Ifimde smd 
Aîeer ^ùrdm JitL L^Ouragan lurprir &: atta¬ 
qua jouas & fcs compagnons d'une manicrc fi 
violente, que k navireppsnfi rompre, II Ictn- 
bICs félon PHébmt, & notre Vclirôn mèmcj 
que cc (bit au Vaifïeau que s’attribue \7ipenfi£'y 
mais Ton fait que, dans norre Langue, c’ertru- 
fage de s'exprimer ainfu Abarbanei entend ce¬ 
ci des Mariniers mêmes, comhic fi dans cette 
nëeefiîré urgence, ils cufîcnt mis en délibéra rien 
de faire briièr le ValfTêau contre le rivage ou 
quelques rochers j cfperant par 4 à de fe lauvcr 
à la nage. I^e rem/î, ni 1rs hnrncs de cet Ou¬ 
vrage, ne me pcrmcrcait pas de m'êrcndre ici 
fur CCS cruels vents de Sud-Ouefi:, qui dans te 
Mers Indiennes élèvent, pour oinfi'aire, ks on* 
des jidqu’aux micsy dans les nioi$ d’Hiver de¬ 
puis A v'^r il j U (qu'en Septembre: {urï*Ekpbmty 
forte de tempère fréquente tur les côtes de Ben¬ 
gale: ni fur CCS Colomncs dkau qu’on nomme 
en François Trempes ou Siphem^ en Allemand 
kfiajfer-ziehmde H&pn^ &: en Anglois SpmtSy 
& qui s’élèvent par un vent de tourbillon. 
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PLANCHE DGL. 

Ze Pûijfon de Jonas. 


J O N A S, Chap, II. verf. I. 


l'E^ERl^ËL a^uoit préparé un 
grand poijfon, pour engloutir Jonas ,• 
Jonas demeura dans le ventre du 
poison trois jours ‘trois nuits. 

I L cft dk Mardi, XII 40. que Joms fut ^ t» 
yj2ixi& jtjfTifi, ce que U V eriïon Allemande 
deZurich rçud par, m ùmch des Walijiphéts^ 
en François, dms li 'ümtrs d*îmsBakine. Or 
il eil à remarquer J qu’on ne doit pa5 entendre 
ici une Baleine proprement dite, telle qu’on ca 
prend oïdiniîremciie dans le Nord. Car, quoi- 
que CCS poiflbns foient: d'une grandeur & d’tinc 
groiTcur énorme ^ ils ont néanmoins iegozier lî 
étroit, que bien loin qu*uïî homme puific y 

E aller, Pon auroit pdne à y fourrer le bras, ft- 
>n Kolb. Cdp. Bon. Spéi 0,198. loj, G’^eftiùr 
les grandes choies, que le débitent ordinairc- 
menc les plus grandes faulïetés. L’elprir frappé 
d’admiration le pîair rïïcEvfiineüfètnent à ampli¬ 
fier fie à étendre Tidéc qu’il a déjà du grand. 
Ainlî Ton doit regarder comme une dés fables 
qu’on défaire fûr !cs Baleines, ce qu’on lit dans 
^kny/ins Veriegeies.^ v. 603. fif elles éngku- 
îijfmt un vdiJfèûH avec îoui tèf^uipagey 

rîoA\ct}tc jf* av ÿ IvitL Fuy i'JrÆ 
Kinu TîpixTct.. 

Hmercj qui d’aiUcurs poulie aflez loin la licen¬ 
ce poétique, n’a point oié entant dire dcScylla. 

II faut encore Jbisneuftnicnt remarquer que le 
nom de Cetus^ Baleine, cfl: commun à cous les 
poifions de grandeur extraordinaire, qu’on ap¬ 
pelle en général cètacêes. Notre Tex¬ 
te même porte , en Grec , 

grand poljfo 7 i : par conféqucnc il nous di libre 
de chercher parmi tous les Cieacées & d’en 
choifir un, dont le gosîicr foitallez ouvert pour 
avoir pu avaler Jonas. Or celui de tous qui 
nous paroi:, ainfi qu’à la plupart des Interpré¬ 
tés j convenir le mieux, di le Jiequin ou La- 
mk de Rondekt fie d’autres > comme Geffk, 
AquatiL 104. Aldrùvmd- de Tifdb. 379. 
fVdhughby IcfnhyùL 47. T&è whiee Skark^ 
Hcer odtf Sei^kiund y K-j^taî ci tÆ? iA3t)^i<û?Tct- 


DÎEXTft en mem tems qu ilJe trou^ 
un grmd poijjhn ^ mgl&um 

Jonas^ Il dèmeura irais jours 

trois nuits dans k centre de ccfoîjon, 

Tfliÿ, ii/EI/an. Htfi* L. I. c. 8. le 

Tîburén de Marçgmf ^ de Fr&nç. Hemànde^. 
Cet animal a été repréfcnté PL XV. On lui a 
donné le nom de Lamk , Lnmia , fie de Lmi^' 
na^ à catifc de la grande ouverture de fongo- 
zier. Oppim fL, I Haikut. Vi 370 ) 

* - - AÆ/tïÿÿ. 

- - - Lleffroyabîe gnmle des Lamies, 

L’on trouve dé ces animaux dans prcfquc toutes 
les Mers, dansTOcéan, & dans la Méditerra¬ 
née fur laquelle le Prophète s’etoit embarqués 
mais für*tout dans 1^ Roùgc, où ils font 
en qu^jücé. Rondelet en décrit de médiocres, 
du poids de mille livres, Sc dont le gozier pou- 
voit contenir un Homme même aïïèz gros. 
^hrn Gfl/â en,rapporte du poids de 4000, 
pris aiix environs de Nice fie de Marfcillc, fie 
dans rêJîomac desquels on a trouvé des Hom¬ 
mes entiers fie tout armés. Ce poiflbn aime fur- 
tout la chair humaine, fie fait les délices de 
ceux que l’on jette à la mer: c’efî pourquoi 
chejh^te T appelle ? 7 mngeur d*hommes , fijjf/ir 

La fable d’HercuIc qui a du rap¬ 
port à notre fujet, cft tout à fait mémorable. 
II fe jetta, dit-on, volontairement dans la gueu¬ 
le d*un Requin, fi: dcmcui'a trois nuits dansfoîi 
eflomac, Jfàns autre dommagê que d’érrè devenu 
chauve* C’elt de-Ia qu’il lu: appellé 
Af^#, Lion de trois nuits. Ce polfiôn man- 
geur-d’hommes devoit, par ordre de Neprune, 
dévorer Hefîme fille de L^omedimy mais no¬ 
tre Héros ia délivra par fon entreprife hardie. 
Voyez Lycephrm dans fa Cajfmidre^ fie fon 
Scholiaflei fur ie mot 

if Cyrille J Co 7 nm, fier 'J&n, c. Cette labié 
d’Hercule mérite d’autant plus d’atcejition, qu’it 
fe ponrroit bien que les Grecs ayant appris des 

Phéniciens riiiftoire de Jouas j en ont voulu fai¬ 
re 
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Pl.DCL. jonas, 

rc honneur au Fik d^AlcmenC j pour grofitr le 
nombre de fes aftions glorieulèaj de forte que 
Jonas feroit ici caché (bus le nom mâme d*Hcr- 
cule* Ceci devient encore plus vraifembUblcj 
fi J comme le prétend Jofeph ^ Jonas fut jette 
dans le Pont-Euxin s où fe terminoie h na^Hga- 
tion des Argonautes. Pcut’êcrc même ccrtc hiivoi¬ 
re réelle de Jonas a^t-ellc donné Jicu i la l^able 
^Andromcd$^ Fille de Câphèf & dzCaffiüp^^ 
qui fut arrachée à un rocher pour être dé^'oréc 
par un ^rand poi/Ton, mais que Terfé^ dcliwa 
près de javan ou de yappè. On peut voir lâ- 
defTus Ovide Metam. L. IV. F^. iS. Time L. 
V. e. r éc T amp. Mda L. II, de Jiui Otb. Il 
n^eJl pas incroyable que les habicans de Joppé 
ayenr confervé la mémoire de ce qui écoic arrive 
il Jonas 1 vu qu'i! s'étoit embarqué lïir un Vaif- 
lëau de Joppc méme^ & qu’il fut enfuitc rejccté 
fut la côte près de leur Ville. Or il n'cft pas 
étonnant que les anciens Payens ayenr habiUé à 
l eur mode J c'eft à dire orné de circon fiances 
fabLileufes, les hjfïoircs miraculeufes qu'ils ont 
pu apprendre des Juife, Chacun im que ce qui 
arrive dans une ruc^ cfl fou vent raconté dans 
l'autre d'une maniéré difTcrentc. Ûn nhgfiore 
pas non plus que les Poètes fc jouoxent orainai- 
rcmenc de leur fujet, 6c en changeoient les dr- 
coidlaiiccs à leur fan taille. Jo/èm liû-mèmc en 
ajoure à l-hifloirc de Jonas* dcifqucllcs PEcritU’ 
rc ne fait aucune mention. Il veut ^ comme nous 
l'avons déjà remarqué, que Jonas ayimt été en¬ 
glouti entreJoppé en Phénicie, 6c Tharfe en 
Cilicie, aie été porté 6c rejetté au Ponc-Euxinj 
lui faifknt faire en très peu de tems, un trajet 
des plus confidctables. Niais il cft à remarquer, 
que les Lamies ne traverfent point ordinairement 
le Detroit deConflantinopICs qu’il ne s'en trou¬ 
ve point dans lePont-Eiuiin, mais qu’on y voit 
feulement de petits Dauphins. Nous avons là- 
dcHus le témoignage &Oppien3 IlaiieuL L. ï. 

V* CO6. 

^ e tf f > J M f 

£v et ÿi ért Te xïjto? , stTÉ Ti 

JXêÈ^V* 

11 ne fc trouve dans ceCte mer aucun poilTon 

qui dévore les auties'' Tierre Gilie^ (deB&J- 
ph^re Thrac. L, IIL) allure que les Requins , 
qu^ûn mmme mjjl Lamies SepHés^ ne vie?^^ 
nem point JuJquesdà y & qu'ûn ne trouve dans 
le Tont-Euxin ducun peiffsn vorace ^ excepté 
des Timpbms -i & des Féaux marins. Am- 
mien L. XXIL Afiftote Hîji, L. VIII, c, 13. 
Time L* VIII c î f- & Blien Hifl. L. IX. c 
qs>- difctic A peu près la même chofc. Il n’étoie 
pas même befoin de ce long trajet par le Bof 
phorc, puisque des côtes de Syrie à Ninive il 
n'y a pas plus loin que des côtes du Pont. ^ Ce 
que Sulpice rapporte, que Jonas fut rejette fur 
le rivage près de Ninive même, eft encore plus 
ridicule. Se ne peut en aucune manière s'accor¬ 
der avec la Géogtÿjhîc. Car cctfc Ville n'étant 
liruée ni dans le Font, ni fur la Méditerranée, 
mais for k fleuve du Tigre, il s'enfuivroit que 
Jonas avant que d'y arriver, awroit fait dans le 


Chap. II. verf i. 



corps du poiffon, tout le tour de l'Afrique & 
d’une bonne partie de l'Afic-, chemin qu’à pei¬ 
ne auroit fait ce fameux Talus âc ia Fable, qui, 
iclon les Foetes, fit par nier ci'ois fois le tour de 
l’Ile de Crete dans un feul jour. L’opinion 
à'JJfahilé , Arabe, léroit plus fopportabîe 11 
veut, à la vérité, que Jüna$ ait été rejetfé for 
les bords de Ninive, mais après quarar^tc jours 
de voy^Ci prétcndanc d’aillairs avec tous les 
aurres Bcfivaùîs Arabes s que le tems qu'il fut 
renfermé dans le ventre de k Baleine, fut le 
meme que celui qui ftit accordé aux Ninîvices 
pour fc repentir* Snlpice au contraire, Théo-* 
deret^ S. Cyrille y & TiH PpfyJaè'fe rédudctitj 
contre l'autorité des Sepramct ces 40 jours de 
pénitence 1 trois. 

(ÿcique bien établie que paroifle JufqLt'icil-a- 
pinion que ce fut im Itequm qui reçue Jouas 
dans fon ventic, Mr Hafxus (LeviMban p. 
-39) tâche néanmoins de h détruire, & em¬ 
ployé pour cela des ra>fons qui ne iaiiieiiEp:;sd'ii* 
voir leur poids- i*. Le poillbn qui engloutit J en j s 
cfl appelle grande or les Lamies ne font grandes 
que depuis 4 pieds jufqirA j f ou lé: longueur 
fore peu çoiiidcrablc, fl ün U compare avec ces 
Baleines énormes, qui ont jufqu’à 1 pieds de 
long, 2^ L.e nom de Baleine, ne eon* 

\denc point à la Lamie, qui n'eft ni Bakinc, ni 
du genre des CetaceeSy Icfqudks ojic des pou¬ 
mons, point dbyVç^, & font vivipares- Id&m re 
(Odfjf. fL. V. 96,} diiliiigue cUirçDienc la Balei¬ 
ne des Requins. 


Aihçivftç Tî iiüw riy ^ d^rari J Asm 

Kïmpjj 04^iL5i dyifum^Afifvffhn^ 

,, 11 pou no je prendre des Dj^u phi ns, des Chiens 
,, de mer, des Baleines, dont la mer nourrie 
,j une multitude dans ion fein. 3^^. La plainte 
de Jonas, JL 6, Les rofeaux fi f&Hî mtarîiU 
les éMïmr de f/ia tête ; Ou ; Les fiais de ta 
mer ont couvert mu îHe ^ exclud !a Lamie, 
qui ne le naurric point de plantes uiarmes, mais 
UC chair ; 6t convient au contraire à la Ba-- 
IcinÇj qui le repait d'Algue. 4^. îî n^efl pi'cf" 
que pas pofobk^ A moins que de vouloir muL 
tiplier les miracles avec auiîî peu de raifbn que 
de nécclfltéy que la Lamie aptes avoir englouti 
un Homme, le garde pUificurfî jours vivant dans 
fon cdomac, 6c le rende ejifoite fain &: entier. 
lltx rangées de dmîs dîfie fiées en dent s de ficie^ 
ér aujji pQ 'mtnes que celles des peignes à c ar¬ 
der la tamty que Suidas appelle ^ 

5 ne permettent pm qu*un homme 
pajfie par fia gueule fans être hlefié ér déchtrh 
Ces difficultés & autres font que Mr. Hafkus 
fc range du parti du fovant NIr. Tefiaioes^it 
Médecin de Lion, & mon Ami, qui dans fa 
T)iff. de Jona in Baigna imprimée dans les 
Mémoires de/Trevoux 1719. p. [47^. fondent 
que Jonas nk point; été englouti ptir un Requin^ 
qu’il n'a point été non plus dans k ventre d'une 
Baldne^ mais qu'il a pafle ç.es trois jours dans 
fa gueule. Vojei les raifons qui fervent: d'appui 
à ce fentiment, 6c que Mrs. Hafieeus ^Heuman 
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déduifent plus au long. Le mot 1 E>? peut fc yétoità touc moment en faütte aux ondes, fans 
prendre pour toute forte de cavité en rfnéral, nourriture, fans repos, tantôt fur U tVface de 
m^^cxemplc , pour celle de la gueule des ani- a mer, & tantôt an fond. Si on le place dans 
K ircn eJ de même du mot OiyO qui l'eftomac de quelque autre poilpn U tll évi- 

s’craploye pour fi^ifier le ventre,^ ^ r ce vifc«e, dévoient bientôt te cqnfunicr 3c le con- 

verdr en chylc. Il ne pauvolt y être ni iiT\$^ 
ni debout > ni couché^ mais il devoir tdréooin* 
pcüfc biêii füerj tant à eaufe de l'air reiifermé, 
que du danger oü il ïtoic i chaque in liant pour 
fa vie. Il ne pouvoit non plus dans eette de* 
meure obfcure jou'tr du moindre rayon de lu¬ 
mière 1 escepré de tems à autre par ronfice lu- 
périeur. Les vagues qui cîUtoicnt & fortoicnt 
çonrinucilcmcEitj dévoient encore augmenter la 
frayeur i auili-bîen que la vue do ees milchoîj Os 
armées de routes parcs de donrs longues &: riyn^ 
chantes. Il n'avoii: pour noiirrirure que In mu* 
cüiltc du ventricule J ou tout au plus quelques 
poiflüiis nouvelIcniciic avalés ou à demi digerés ^ 
& fl c'dl dans la gueule d'un Orque qu'on le 
place ) il if y a voit que des herbes marines, 11 
eit hors de doute quhm pardi gîte devait l'ef* 
frayer J mais fa fortie le dévoie encore plus: car^ 
Ibk qu'elle dût k faire par la gueulé à\\u Re¬ 
quin, ou celle d'im fpaillard, il avoit égale¬ 
nt ut à redouter un râtelier de dents longues Ëc 
terribles. Enfin tout le menaçoir de mort, fbn 
entrée, fo demeure, fa for de; &c il n'y a voit 
que la feule main de D i E U qui put fen garan¬ 
tir* C'cll: ce que notre Prophète dcfabeiiratic, 
mais enfuice repentant, confcfïu lui-même de la 
façon la plus pachérique, apres avoii-paflu par 
toutes ces épreuves dangereiifcs. Qu^on life fa 
priere depuis levf 3, julqu-â la fin du Chapitre j 
Je Jîüs écrié du vmtre du ppukte , & iu 
as ont voix, Sur quoi il faut remarquer que 
le mot Schcol s'cmpIoye tantôt pour une cavi¬ 
té fouterratnc » tantôt pour lefépulcrc , quelque¬ 
fois pour la demeure des Damnés f niais ici pour 


l^efprit A quoi répond leGrec >wïiAi^> 
7 kidid)<\i\ fc prend pour tout efpaco creux, 

r :>ur ce qui ell stûÎAcif , creux. Aiufi lors que 
E s U s-C H ic 1 s T dit, que Jonas a été 4 t? 
jtfltAik TB dans ventre (hHia) de U 

Balkne^ il ne veut indiquer autre c ho fe^ h non 
qu*il a été rcnferiné dans un poifibn, d^s une 
cavité (of tS d*u7i gra^id poijfou. Ceir 

ainfi qu^iî?; appelle vijleres ^ nùn-Jiukwent Us 
inîefimst mais tout ce qui ejl fous U ffcau, 
(Serv. ad L.,L v. 31 y.) On poui- 

roit donc auili entendre par ce mot la gueule 
ou le gOJfîer des Anij^fiaux. Mi\ lia feus p^ 2^3. 
juge par toutes ces râifons, qifil cil plus proba¬ 
ble que cc fut la gueule de la Baleine dentue 
appdlée Orque, qui lervit de retraite à j on as, 
parce qu'elle fa Æz grande pour contenir plu- 

fîcurs Hommes* . 

Nous avons vu cî^devant, comment rniltoire 

de Jouas a été convci De en fable par ksPayens. 
Il ed \tii que nous-mêmes > nous n'y ajouterions 
point de foî J fi elle ne le mou voit dans les Satn- 
tes Lettres. Mais les contes que font là dclliis 
les Rabins, & qu’on peut lire dans S'al. Jarchu 
ne ccdciir prefque en rien aux fables, des layens. 
lis difem que Jouas fur englouti d abord par 
37, liti i^ùi^on ujaie^ mais que n’étant point 

afiez puni, & ne voulant point 


encore 


in- 


fiit 

la- 


voquer le S K10 n ê u n, pour je délivrer il 
rejette dans le ventre d*unc lemellcj 
quelle étant pleine j U fe trouva plus ferré, & 
pardà plus rfgûuTcdfcmeniC diatié* Ce qui a 
donné lieu a cette fable, c*eft que dans le pre^ 
micr verkt fe rcneoiurc le mot ^ ^ dans 
le fécond celui de Une autre fabic des 

TalmudiHes eft, que cc poîfibn a été créé dès 
le commencement du Monde , Sc conlew juf- 
qu’au tems de lonas pour fei’tgloucm Ceci 
pourroit être vrai dans uu certain feus philoio- 
phique, mais non dans celui que k pren¬ 
nent les Jmfs. Car à leur compte ce poifTon 


depuis ^^crl^ion ^du'Monde ju^iif^ccms de fi aux Je fint mtortMés autour 
depuis la creation j 1 niavex^ lettè au mfeüdeiamer^ 

^°Pour Mu"quW réfléchifTe iÊrlcufement fur jufqn’m fond des eaux ; fen alèté mmdt de 

Je fuis rejette de devmt vos yeux i nmlS7^ea?> 
moins je verrai encore votre Temple fainî. 
Je me fuis vu à f extrémité parnit tes e aux qui 
rHenvironmienî ^ iabîme r/ia envelopé de tou¬ 
tes parts J les fiots de la mer ont couvert ma 
tête, vf j-cï. Je ne prens point ces dcrmctcs 

paroles dans iin fens allégorique, mais à la let¬ 
tre 5 & je conclus que IcPoiflon qui cnglouncjo- 
nas, ne fb noürrilîoic pas de chair, mais 
bes de mer> fj>Di mot qui ne fignifie pas leu e- 
ment Rolcaxî, mais aufïi Algue de mer*, cc qu 
fomae un préjugé con ne le Requin qui 


k priibn téeébrcufe & mobile 011 Jonas fuc i en¬ 
fermé. Tu nias jet té au profond, au cœur de 
la mer , & te courant m^a environné^ tous tes 
pu ér tes vagues ont paffi fur moi. Et fa^ 
dit : Je fuis tejtîîé de devant tes yeux j ^îéan- 
moins je verrai encore le Temple deHa Smtîe- 
tê. Les eaux sfioni environné jufqtéàT'amc ^ 
f abîme ^ria mvelopé de toutes parts^ les ro^ 


ne 

en 


connoicre, St en meme 
te-puilTante main de Dii:n En cftcc on 
remarque p^is moins de puiflance ici, quil 
faluc pour con fer ver les Compagnons de Daniel 
au miheu des liâmes. Qfon le reprefunte un 
Homme donc U vie dépend, comme celle ce 
tous les autres Hommes, d’une rcfpiraoon li¬ 
bre j & qui neanmoins demeure trois jours dans 
une prilon des plus étroites, oùIkir, ioitquon 
le loge dans la gueule d'un Epa^ard ou dans 
Ecftoinac de quelque autre poiflon , devoit 
être ou trop comprimé, ou trop raréfié^ & qui, 
fi on le fuppofe dans la gueule d'un Epaulard, 
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chair, Êe fert en farcuE de l'EpauIard. Je fuit 
acfcemiti, jttfqti’mtx rentes des wmtaffiasj 
c’eftà dirc, jurqu’au5C plus halles mégahrés de 
ü Terre, iufqu’aux Montagnes, & aux î^- 
chefs mcïîîGs cachés Jôus les eaux de la Nier. 

fes barfts ètoit a l\^nî&ifr f/p 
fnot pour îam&î s I wûts ta nmorit^T 

vh hon- de U e, ô Êt^rnkc. mon 

Dtzv. Ou: Je fuis dépendu jupues datJS 

/es rac/nes des s je me coïfimc 

êxdus pont jamais ^e lu reru p^r Us hurrie- 
res qui nlenfennenî y & fréfirvere^ 

nëâfimûifts mà v/p de la i&rrupsé&n^ à Sei- 

G N E t; il mon D i b u* 

Les Figures tuivantes fervent d^éclairciilaiïenc 

A cctic iVifVoirc^ 

A, Ouixrüure de U gueule d’un Requrn. 

B, Ouverture de la gueule d*uiic Orque ou 
Eipaulard. 

C, Médaille frappée fous Trajm par les Ci- 

roycjis de Pride, au revers de laquelle cft repré- 
ilntéù Fülc de Laomdon^ Roi des 

Troycns/atradiée par les deux matm à un ro¬ 
cher i & cxpolée à un Monftrc marin, doni; 
Hereule la délivra, Btger. dhtf \ EkB. Brmd^ 
C& 7 U, p, 643* 


J ON AS, Ch. II. Vf. 

Alors l'ETERNEL fit commande- 

ment au fmjjon^ il digorgcnjo^ 
nas jur le je c. 

N Arurellement les Poiflons ne rendent point 
par le V'omilleinent cc qu'ils ônt une fois 
englouti, pas nié nie ce; qu*ib unt dans la gnett^ 
le J quoiqu'ils s’cii trouvent incommodés. Aufli 
I a chülc ef t ■ cl le pre fque i ni p oili bl e ^ à eaufe des 
dents recourbées dont iis ont les niachoircs gar¬ 
nies Bar ia il arrive quelquefois qu'un Brochet 
ou autre Poiflon qui vit de proye^ en ayant pris 
quelqu'un qn’il trouve trop ^and pour l'cngfou- 
fir encierctncîic, ou pour lui donner place dans 
ion etoniae , demeure avec la moitié de fa proyc 
hors de la gueule, en forte qu'd paroi t un ni on™ 
ilre à deux queues, lefquelks forOyentaipidcux: 
estrémirés oppofecs. Nous avons déjà fait voir 
que fans miracle il étoir impolllble au Prophccc 
de fordr par k gueule du Réquin > quelque ou¬ 
verte qu*c te fikî ^ cc miracle devient plus évi¬ 
dent par la iculc Gonndcr.idon defes habits > qui 
pouvoient facilement s'accrocher quelque parc. 
La mâchoire inférieure de fOrque eff pareille- 
ment route l\érhlte de dents. Mais en quel en¬ 
droit Jonas auroit-il pu fo réfugier 3 quand mê¬ 
me ks portes de la prifbn flottance auroient été 
cnticrcraenc libres & ouvertes? Il n’auroit fait 
que changer de malheur# & du ventre de I L- 
pauîardj ou de la gueule de l'Orque, 1) fe krüic 
trouvé atfimé dans la Mer^ où il auroiî: milcra- 

Xom. yiL 


II. 15. ou Ch. ilL I. 465 

D, Aigu angujlîf&lm'tsitriarlomm CB.J.B. 
Euius rnuriuiiS fv-e Alga marinu gratmnea 
i'ParL Ï191- laquelle pouvoit fore bien s'entor- 
riîlcr autoui: de la tête de Jouas, & lui former 
comme une erpece de couronne. » 

On peut lire fur ccnc niacicse: 

Al/irtsni E?prnii ''Diaplus^ Xhaidjfius 

ex^ Bifforià Sacta defamptus^ Witreb. 1607, 

6c 4. 

Fr me, Barhjg de Ccîo Jon^, BrctiKE 

4 

Sîgifm: Augufl. "FfèiffeT, Ef tft&fsrts 

pro jiahîliéudo Pileem 

]on^E dcgiiiticorem elle Balxnarn, oppojita GhrtJF 
Francifcù 'Pmkui & Job. timr. Majo ^ dns- 
que Camiét prppùgnüioribuS. Lubec. 1 6py. 4. 

Job, Bruféf/uunn. de Ci ^s qua 

difquîrisur ^ verHsne f ueril ^ utà minus, raiio^ 
nrli^ue S^m, B&chârü ^ quitus adduBns pro^ 
prs} diBum uegaEJCTît fuijje Cetumi dijfaivim- 
tar, leii. Ï 6&7. S. 

ChriJUani Goîîhüid fFihfth recentt^morum 
de Jonu in ptfee- flntvfiîiæ examen. Lipf 
ijti. 4 * 

J oh Gesrg. Neummm. Trogtnmim de Mi- 
râcuh Jma àb emp^Bis ^inétearo. 


15. ou Ch. III. vi. I. 

Alors le SEIGNEUR commanda 
au poiljon de rendre Jonas , &' il le 
ptta Jnr le bord. 

blcmciit pcii, on bien il ferait devejiu la ptoyc 

du prèuiîcr poiJîôn dévora ne qui l’auroit rencon¬ 
tré. C'eft doue â Dieu feul qu'appartient la 
gloire de lit délivrance. L'Et e r. N h U fit cam- 
mmdemenî aupmffon. Cc même 0 11; U qui 
(ivoit préparé un grartd potion y Chap, II. i. 
pour mgioulir J omis \ celui dont la tnaîntoucc- 
puhlânte l'avoic confervé pendant trois jours clans 
cetrcc prifon, kmême enfin lui en ouvre b por¬ 
te pour for tir. Ce fot l'Aureiir de coûte la Na¬ 
ture; le même qui commanda aux cordeaux 
4 *apporter du pain de la chair à Bik^ C)u : 

qui cùiammda aux corbeaux de ^lourrit Elie^ 
I ou 3 Rois XVII. 4. qui commanda aux fau¬ 
ter elles de confmmr U ^erre ,^ z Chron. on Pa¬ 
rai ip. Vil. 13. qui mu mande au ferpem de 
dre y AïiîOS IX. 3. &c qui en d'.i utrcs endroits de 
la Bible commande aux Ckux, aux nues# & à 
la pluye. CütÉmandit veut dire ici, fe fervit: 
du minifler^ des^ créait m'es. 

On ne fàuroic déterminer au jullc Ikndrokoîi 
Jonas lut mis h terre, on a beau parcourir tou¬ 
tes k.s cotes de l'AIic pour le n ouvtT. Cc lieu 
cil appelle dans le I cxrc le jee , &dans 

notre Verfon Allemande Land (Terre-/) ce qui 
skccorde :avec fInterprète Chaîdéen qui fe fore 
aulU de Nous avons expofé ci-delTds 

Ccc ccc diver- 



















466 J O N A s, Chap. IV. ver£ 6. 7. 8. Vl. DCLI. 


dîverfcs conjcÛüres que ron fait â cec égard, &: 
nous avons pardculierement donné rcxeîüfion à 
celle de ^afeph L. IX. c. i qui veut 
que le poUfen qui cnglomit Jonas rraverla les 
Mers de Syrie, de Phénicie, de Cilicic ou de 
Chypre J ac Rhodes, de Carie, d'Ionie, Sc 
meme coure la Mer Égée ou î'Arehipd, l*Hd- 
lefpûnc Êc la Fropontidc , & qu^enfin il ail a dans 
le Fonr-Euxin ou la Mer Noh'Cj d'où le Prô’ 
phece fut obligé de faire 1 pied le voyage par 
la Cokhïdc, Plbcric, de paflèr le M on c Tau- 
rus, & de fè rendre par ^Albanie & Î^Ariîiénie 
au lieu de fe dcftînatioiu ^rufius^ Chrifhph. 
à Cafiro^ Gahrid È Cofid , & Martin Opiz^ 
fixent h ibrrie de Jouas au Golfb d'îj^as en Ci- 
lîcîe, près de la ville de ce nom, lequel après 
la viflroirc qu'Akxandrc y remporta fùr Darius, 
fut changé par le Vainqueur en celui de Nico* 


polis. D’autres voilent que ce fiit à Séleucie, 
Vdlc iituée fur les coniins de la Syrie 8e de I3 
Cilicie, & i laquelle Proiomée donne le nom 
de Tieria , d’où le Prophète aurdît eu à ttaver- 
fer la Syrie & la MdlQponmie. De tous les che¬ 
mins que l’on fait faire au Prophere duraiit Iqu 
fëjoiir cénÉbrciJx, le plus long; eft celui de la 
Rsuge. Jùh. de ‘Pmtda pr^end qu’il y 
arriva par les Mers de Syrie & d’fi.gypcc, en 
traycrfmt toute la Médicerrande, & enfin m 
(âiitinc le tour entier de l’Afrique; opinion qu’Ü 
ftîïiblc avoir puifée chez les Juifs, Mais ceux 
qui rencontrent le mièux de tous, croyent que 
le Prophète prit terre à Jvppé, ou en'quelque 
autre endroit de la Cote de Pdkfime^ d’oii il 
povivoit aildtncnc aller à Jdrufalem, rendre £:s 
aâions de grâces a D1 e n fon Libekate urt » 
& partir enfuitc-pour Nintve. 
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Le Kikajon cîe Jonas. 


JONAS, Chap.IV, veri; 6.7.8 


El ^ETERNEL DIEU prépara 
un Kikajon , ^ le fit monter au défi 
fus de Jonas^ afin qu'il lui fk ombre 
fur la tête, ^ qu'il le déïi’urât de 
Jon^ mal >• ST Jonas fe rêjomt d une 
grande joje, a caufe du Kikajon. 

Puis DIEUprépar^aposer le lendemain 
quand lame du, jour monterok, m 
fuer qui frappa le Kikajon s ^ il fie 
ficha. 

Et quand le Soleil fut lensé, DIEU 
prépara un •vent oriental, qiion n'ap- 
percevoit point, Çf le foleil frappajur 
la tête de Jonas > de forte que s’é'va- 
mmjjant, il requit pour fin ame, 
qu il put mourir , il dit ; Lq rfiort 
mefi meilleure que la nsie. 


Le SEIGNEUR notre DI EU fit 
naître alors un lierre qui monta fur 
la tête de Jonas , pour lui faire om¬ 
bre îK pour le mettre a cou'vert, par¬ 
ce qu'il étoit fort incommodé de la 
chaleur. Ce qu il reçut a'vec me ex¬ 
trême joye. 

Le lendemain des le point du jour, le 
SEIGNEUR envoya un •ver , cfui 
ayant piqué' la racine du lierre , le 
rendit tout fie. 

Le foleil ayant paru énjùite, le S EL- 
GNEUR fit le’ver un •vent chaud 
brûlant, les rayons du foleil 
donnant fur la tête de Jonas, il fi 
trowva dans un étouffement &’ dans 
un abattement extrême, il fouhai- 

ta de mourir, en dffànt: La mort 
m'efi meilleure que la •vie. 


q: 


|Uoîquç la queftton touchant le Kikajm de 
Jonas ne pacoifle pas de grande importan¬ 


ce, ni devoir beaucoup nous întereflèr, elle n ^ 
pas laifle néanmoins, rouet puérile 
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dVsQrcr encre S. Jérâme & S, Ângttjtm une 
djtpure fore vive, ^ peu digne de ces deaic Fc- 
res égalcriKur picox & favjn.s. Le deniicr s'.it- 
tachànt au icfiumcnr des/Anciens j foutenoïc que 
éroic uuecrpccé dcCâurge^ 

U J & faiïtrc au concrairc,, un L/erre, Dés p:i' 
3 oies oji en vint aux coups- S\ yèràmi' J lit ac* 
cuie d’Hnéfic n Rome p^r S. D'où 

Tort peut voircouimeuc il arrive quelquefois que 
des Théologiens J d’ailleurs pieux & écliirés^ 
pcuveni: relkmme s^écliautlVr fur des quêtions 
probiêcnanques & de ricn^ que leurs dilpuccs 
toumenc en fcandaJe à rEgUtc, fc rridrant rm- 
tudiemenc cI‘Hérétiques pour des rujets qui ne 
méricçiK rien moins qu’un titre fi odieux. La 
guerre que ih firent ces Feres fut d’autant plus 
ndiculc» que peut-ctre aucun des deux jj’ïivüiC 
la vénre tic ioa cote. 

S, A poor lui la V'erfion ÜnsSepffi^- 

Uy qui porte ^ U Syriaque, 1*Arabe, 

& 1 Ethiopiquc î T^^vhiffSy Lfit/nr y Far/U- 

rjiSy ^ d’aucrcs. S. a de fon cote 4- 

qiuU , Symmdijuey ^Tke&^otm , la 

Cor?L à LûpïAy ÙeCQUmpdrie y &-d’^aiiEres aüfiL 
Les uns veulent que ce Idic un ConcQm&f^ ^ les 
antres un ceux ci un Ftguh ry ceux-là 

un AîiiU^. Athera &t Say^^f/as veulent que le 
nom de Kikajen convienne à routes les planccs 
qui cioiflcnr vite , ëc donnent de fombragç. 
Quelques Vcrfions Européennes j comme les 
deux de Zurich, ont mieux aimé cou fer ver l’Hé¬ 
breu Krkfîjôny que de rien mectre d’inccrraim 

Un autre Parti differentencore, & plusnom- 
brcüX, efi celui que formenr h plupart des Ra* 
bins, rds que Kh/ichr^ luivis dV/r/iîf, 
rus , y^MUs , Tatjwvms , Piftator , Coctejiis^ 
Gr&îîîîSy F}rîifmsy Ammna^ ^w.v;.7r/, Hdt- 
tinget^ ^dymdkT^ Ürfmfny Tfdpv-, iliidf- 
ùrandy Bsi hm't y Gadd?idînus ^ hpijt. di* Sijr- 
pib. p. lï. ft Hdkr. Hierüppjyt. P. L p, 

Tous ceux ci iont pour le Rjcin^ Kig. A. plan¬ 
te fort connue en Oi icnt, 3c même dans norre 
Europe 1 qui croit fon haut, & jette quan¬ 
tité de branches & de feuilles large,s. Tend la 
dclcnpttün qu'en donne iiijè. Plma. p. 
i66. d’après J. B. Rkm crois en peu de 
tenfs à une hmimr eùnJideTûhU, Set tge cfi 

grùp^ conndèe^ dijimgucc p^rpiufieurs nitudsy 

creufe m dedms y nmteufe par le hmtty rap ^ 
etme couleur de verd de tner y jet tant tm 
édat dù pourpre obfiUT. Ses fmlhs font iar- 
gery fmibldbies à èvUes dn R Une de l'E- 

rdflty dècaiff/éiS etifepty huH^ ou neuf parités 

pointues ^ de?î/iiéi s , *u€fd tieir/itre ^ 
lîüfmt y qudqutfds emeaves comme me 
piieréi Elit s ont d 1*envers une efpece de 
qiitue ^ longue de neuf pouces y emt/è^ ér de 
couleur de pourpré. Au n fle , pUs elles font 
pUcêes vers U hma , ét plus € lies font Urges. 
Scs fleurs simment. par grappes à tm rçjet ion 
par!ictiher f^ii rangées comme en forme de 
Thyrfe ; dksjhntcùmpofées détammes crépues 
de couleur de fang y qui f orient trois enfmble du 
bout on, A ces fleurs fut cèdent des vafes trhn- 
gsilaires en forme de chauffe-trappe^ rmfer- 


Vîant une ffmence ohlongue ^ finsHable ai^ 
petit animal 'Tique ou Rtchtùs^ Ù^tde dir plck 
Ht de tùvbcs au dtljors , c?' au dedans rempile 
d^unc moelle blanche ; lorsque eus vafes 
viertnent à fe fendre ou à s^onvrsT par la ma¬ 
turité y cette jlmc^KC fort avec i?tfpéâuofité. 
Outre CCS fleurs , on trouve dans iemémethyr- 
fc des chatons plans d^ mouffcy en pelotons^ 
de couleur dherbe^ & qui murîfjhii fans dôn^ 
ncr du fruit. Enjhiy fa rat in é ejl flmple- grof 
fi y longue^ dure y kmcbéy èr jet t s tout à 
ikntopr qnmîtitè de Jibrts. Cerre plante cil: h 
meme que le Kikî des EgypE^ens, Eiitncivuné 
par Hérodote L. I c. 9a. où il pairie autli d un 
ongucnc dont clic cfi la niaricre, & auquel die 

do]ine îc nom, ^37?' tssï (TkAAjicu'ïrpiiiîj^ Jcir-îrS, 

Tp_ KicAgyp-j fiif "’Aj^iTri-ia xiit;. Jjt aufii 

L. XV11- qu’on feme les iVuits nnmnw-s kibui, 
& qu’on en cire de ï'I'iujic^ qui s’api>dic hui/e 
de Kiki , ou de CfrÀ ^hwlcorldt !.. J V". & 
Aime L. X vhe. y. difctit qu'on itre une hutle 
de tarbre Ciciy qui efl fort commun tn îi^ vp- 
te. Les Arabes nômmènt cctce plante Ekhtroay 
ctiiiinie nous l'apprend J', fer orne: An Gourge 
ou k Lii TTCy clir ce Peic ok nous rendons 
l'IMreu KikAjon ^ TapptlU auj/i Elkcras ai 
Langue Syriaque & A unique. Le Lexicon 
Copte, p. ï8f. porte que mot Egtptsai Ku- 
kiy (au-licu de quoi peut-ctre ondoiefire AVÆi J 
eft U graine qui les Arabes appeikm Ek he- 
roay eu Alchtroa. Aujourd’hui ils la ncnnnicnc 

ChrTW£ , Chsrptiis , félon AAnins^ki ( Lex, 
iSSp.} Abcféitar rend aufii le Kiki de Diof- 
eoridc par l'Arabe Chcroa. La Fig. B. repré- 
fente i la bordure les C.3racbcres du Ricin , 6 c; 
la Fig. C. montre d’après Mr.SUàney 
Tli/Iory ef yamAta AoL I. p. 12 p. Planche 
iSf. le Rjcmus fuinor Staphpfg-/i^ foije^ fere 
peutapnale pu^puao. Ricmus Amtrkafnû lac- 
teftens trUobaîë fuho pironnis jléte nigricautey 
ï'iùTt, Atàumont, p. ^ 6 * Rit inus Amerkatius 
/nrinnis floribus psirpurtis Stapbdtis agriæ j&- 
iris. Commelin. Horî. Amfl. p, i;. Ét moi- 
des Arnerkarm Sfaphifagnæ k/k lofirnef 
Irfl. p. ï66. Le même Slmnc, Vfol. ÏL p 
l'apporte encore plulietirs autres rynonymes. ^ 
XJaÊs comment ce K^kiy ou Kikajony a-c-il 
pu, par h feule force iks Agens naturels ^ croî¬ 
tre dans une nuit jufqti’a pouvoir couvrir fonaS 
de fon ombre? Pour moi, il me fcmble que ces 
paroles , u Et e ji, m i: l D i jk 0 prépara uyt 
Kîkûjoriy (félon les Sepranre * l’E t e r n e l 
O 1 E tj compfuji-da a une C^ourge^y niarquenc 
un degré de force miraculeux, ajouré aux for¬ 
ces ordinaires de la Nature. Dieu choifi: une 
plante qui de fa nature croit vîte^ niais il 
raeura encore eate difpofiriün: comme il vouloit 
que lïi Pifcine de Beth-efüu, qui d'ailleurs écoit 
un Bain Llutaire i plufîcurs malades^ fot mus 
les ans rroubleé par un Auge, pour produire un 
effet miraeuletîXj Sc que par un vent d’Orienir 
les Ifraëlitcs rc^’utTcnir leurs Cailles ou Sauterelles- 
L’ombre dc cette plante n’émit pas moins a- 
gréable qffuntc au Prophète 5 mais il nfen jouît 
pas longetms- Di r. u prépara pour U Lnde- 

Ccc ccc 2 main^ 
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mmni quand mmiUHit ^ tin/ver 

qui frappa Je Kikafmf & fijp^ha. 0c qui 
àvoii: eue formé rubitcmcnt, peric àc même. 
D 1 E ü J qui n^'ïgic jamais fans fins> en avoic 
Êns dourc quelqu'une dnn$ ccc àccmiflcmtnc 6 c 
ce dciTcchcmcQC fubit. Le Lrophoîc ïui-méme 
noùs en pai‘lc> rails je biffé à d^iutrcs le foin 
dc^éetre reclierchc, & ïbppiicivtidn qii^on en 
peut foire à h Monic. Pour ce qui ^ du ycr, 

J conTrae TEcrît uro ne le jpécific poinc, 

JC ne erbî pas non plus ccrtc rtchcrche fort né- 
ccMxc-, dbutanr qu’il y a une infiniTC dtnfcc- 
fcÿ qui pou voient exécuter les ordres de Di f; V 
contre k Kikà/m , &c qui! n'a écé belbin pour 
eda d’aucune nouvelle création^ Il lŸy a point 
de pkmes, ni même de tcmïléSj de fleurs, de 
racines, ni de fruits, qui nbyent pour ennemi 
quelque Infoéle , qui fc multiplie fans nom¬ 
bre, llir^rouE par un cems doux: il n’y a pas 
jufqu'aux pbntcs venimeufos, qui n’en Ibient at- 
Lquées. Mais dcllés-là néanmoins y font moins 
luiettcSj qui ont les fedliés rudes, la tige velue, 
& des piquans, comme la Courge que 
gufim 'admet ici, 6 c d’où cft venu le Proverbe 
Grec qu’oit lit dans L. li. d’après£/?/- 

channe ^ uyilT^^H xcABx.JTê*!?} fàm c^uanf 


. verfi 6. 7, 8, Pl. DCLT. 

Caurgey^on nne CiîF&uiUe. Suidas ^ d’autres 

difent j ^Fhs faln que UCr&- 

U?j ou Rtsbu Mais Î1 y a lieu dé douter 
il par le mot Cr&lûn ow doit entendre îei le Ri- 
àny ou Crotmry patrie de Milou'ji célèbre 
pour fa forcé J 6 c dont L. VL 6 c d'au¬ 

tres pat leur comme d’une Ville où l^oh rcfoi* 
roit le meilleur air. Je reviens au Il 

ne fut dépouillé ni de fleurs ni de feuilles, com¬ 
me il arrive ordimiiremenrJ mais r/ fut pappf 
au tronc, él J fe fecha ^ c'eda dirts que-ks 
Etiyaùs par où pafloîc le fie nourricier, éînnt 
rongés pW k Ver 3 le cours de la fo vé fut empê¬ 
ché mi uiterrompu. 

Mais ce ne tue pas tout, ti Sjteit 

fut éf que l^T^re fut ètfe ^ D i nit /frf- 
pa^a un *üênt ùrïènîûi , qn*mi rfapp€rci^i}mt 
pQmt^ O' k SaklifrappaJ ht la the deffêïhul 

fùï te qné s*évanâîiŸffant II p^ur foit 

qiPii p(it mourir y fp il Ht: La mort npji 
meUknre que ta vie. Auiil cerre plante d’im 
four ayant été confîimée, ou tout au moins dé& 
iccliéc par un vent bfubne & pari’ardeur du So¬ 
leil v J onas, outre la fatigue J fut accablé d’un 
violent mal de tète, caufé par l’ardeur du So¬ 
leil même. 
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PLANCHE DCLIL 


Serpem. 


MIC H E'E, Chap. I. verC S. 


Cep pourquoi je me plaindrai^ £5’ yc 
hurlerai^ Ç0‘ je rden irai tout dé¬ 
pouillé Qf‘tout nud: je ferai une com¬ 
plainte cormne celle des Dragons , Qî* 
je mener M un deuil firnhlahh a celui 
dès chats-huans. 


Cep pourquoi /e rn abmàonnerai aux 
plaintes , je ferai retentir mes cris^ 
je déchirerai mes nîétemens , ^ j'irai 
tout nud : je poufferai des hurlement 
comme les Dragons , £?' des Jhns lu¬ 
gubres comme lès Autruches, 


Voyèx fw JOB, Chap. XXX. vcr£ *5, 


V Oicî encore des figpres de Sérpehs, tirés 

du Cabinet de,,Mr. Laineke à ijeipfic, 

Fig. I. jaunâtre fur le dos, 6c de 

couleur de chair fous le ventre. VAfHphisbène 
ou SéHtn^a^emlè ^ efpece de Scytale, P 7 nc. 
Cent Ah 

Fig. IL Serpent dont h téce eft large èç jnar* 

^ U 


brée, varié de, noir^ de brun, de blanc j & dç 
jatincj ayant fur îe dos une raye noire bordée 
de blanc, & comme ondoyante^ paroiiTant tan¬ 
tôt de fuite & tantôt interrompue 5 & le;; ventre 
prefque jaune. 

Serpent de Guinée fort me, brun pat'deflusi 
& blanc par dciïbus. Fine. Cent- IV: py. 
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MICHE E, Chap* L verf. i6. 


Ou t:4 chevelure , ^ te fai tomlre k 
caufi dettes fils délicats : fois pelée au 
long € 5 * au large comme^&n aigle ^ui 
mue^ car ils fini menés prijonnisrs 
loin de toi. 


L Es oifemx de proye en général, & ftr-tout 
les Aigles, font fort chargés de plumes. 
Elles tombent au Printems, les pores étant alors 
plus ouverts; & pjr-ll ils cievjenntot chauves. 
Les Allemands appellent ceci maujèn -, ks Fran¬ 
çois c’en à dire changer de plumes j 6c 
les Grecs modernes foiTiit», mot qui tire fon 
origine aufïï-bieïi que le François, du Latin Ma- 
r<îre, changer, ^enfetrius Çèmtsmp. c. 
ic fert de ce mot i 6: peut-être que Ic'wÆw/ê», 
SM»/?» des Allemands dérive aulïï de cette même 


Ijraèf arraehéZrVous les cheveux s cott.. 
pezrles entièrement four pleurer •vos 
enfans, qui %mem toutes vos déli. 
ces, ^ DemeureZijans aucun poil cont* 
me l'aide qui mue., ÉS* fe dépolie de 
toutes fis plumes i Parce quetonvous 
a^ enlevé , que i on a emmené cap¬ 

tifs , ceux qui vous ét aient fi chers, 

Iburce, pUitüt que de iwï<f. Mais je laifle aux 
Etymologiftcs à en décider. Les anciens Grecs 
difoient, j arrejjiKpû^i, rà. 

tîr^»=(.._ Amfi les oilèaux "dcvicDnentichauv^ 
aum-bien que les hemimw j mais avec cette dîf* 
rerenee, que dans ceux-là tout le corps y cftfu- 
jet) & dans ceux-ci la côte feulement ; & qu’aux 
uns cela arrive tous les PriniemSj Sf aux autres 
pour l’ordinaire feulement dans i’extrème vicil- 
leQê. 


MIC H E'E s Chap. IV. verf 15. 

Leve-toi ,, foule^ fille de Stont car je Leve^vùus, fille de Sion^ € 5 " fmkzi la 

ferai que ta corne fera de fer y & je paille i carJe vous donne fai une cor- 
ferai que tes ongles jeront ^airain y ne de fgr y je vous donnerai des on- 
0 ’ mériferas prieurs peuples. - - - gtes dlairainy ©* vous irifereK, plu- 

Jieurs peuples. - - - 

Vogez fur J ERE MIE f Chap. XLVI. verf io. 
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MI CH E'E 5 Chap. VII. verJC 17. 


JEUes lécheront la poudre comme le*fer- 
pent , £7 elles trembleront dans leurs 
enclos comme les reptiles de la terres 
elles accourront tout effrayées ‘vers 
tETE R N EL notre DI EU, ^ 
te craindront. 


Ils mangeront la pos^ere comme les fer~ 
pens, ils feront épou’vantês dans leurs 
. :Maifons comme les betes tjui rampent 
fur la terres ils trembleront dirvant 
le SEIGNEUR notre DIEU, 
Qf ils ‘VOUS craindront. 


Voyesi fur GEMESE, Cbap.IlI. verf. 


J E profite encore de cette occafion pour repré- 
fenter pluficurs autres Serpens, que l'on voit 
dans le Cabinet de Mr* Lincke, 

Î-. Serpent d^Amérique bleu. 

Fig. IL Serpent d‘Amérique 5 ayant ïe dos 
couleur de rouille de fer^ & des taches tout le 
long des côtés, en forme de croifTàiit, noirâ¬ 
tres, bhmehes au miîicu. Son ventre ed: bîan- 
cMtrc, tacheré de points, & fa tête variée de 
blanc & de gris de fer. 

Serpent d‘Amcriquc ayant fur le dos diverfes 
taches noires & gris de fer, & aux côtés des 
écailles en croiflant, ombrées de cercles blancs. 

\JHdimerrhüus ^ ou Hj^morrhûïs de couleur 
de iabic i mais varié par le corps de taches noi¬ 
res 6c blanches. Aftlus^ Avic. Atab. X II, 
p. îj8. Lit^ IV. 6. J. 30, 

Fïg. IIL Serpent d*cau de Surinam, varié de 
noir, d'azur, & de blanc, ayant fur-tout beau¬ 
coup dç taches noires fur le dos, mais de diffe¬ 
rente forme 8e: grandeur. 

Serpent vulgaire &: aquatique de Surinam, va¬ 
rié de noir 8: de blanc, 

Efpcced*yÿ/£'^r/J Scrpcnc de diverfescouleurs. 
Qiaxiharî. 

Fig, IV. Flanche DCLIV, Serpent d^’Amcri- 
que rayé, mais donc les rayes larges font de cou¬ 
leur de cuivre, & les étroites d‘un blanc Talc, 
Serpent d'Amerique ayant dificrens anncayx, 
dont les grands font rougeâtres, & les petits 
d'un blanc fale. 

Petit Serpent d'Amérique bigarré, & dontïes 
rayes larges & les anneaux font noirs. 

Fig. y. ^Dip/ade de Surinam ayant la tête 
marquetée de noir, de brun> & de biatte, por¬ 


tant un iademe formé par des points blancs, 
& ayant le cou d‘un pourpre brun par le hauc, 
& bl^ic fur les côtés : dJe a tout le long du dos 
des deim-rayes parfaitement bien rangées, & 
dont les lafont de couleur pourpic tirant un 
peu fur le brun, & les étroites d'un pourpre plus 
clair cernitnees par des taches blanches, qui font 
tout 1 ornement de fa queue, d^ailleurs mmee, 

longue, Êc noirâtre. Son véntre cft prcfciue 
jaune ^ 

^ip^de de Surinam, parfeitanent inarqiieeéc, 
iT l^^^Lijpfode a beaucoup de traces noires 8c 
extrenute de fon corps vers fa queue tire fur 
cecte couleur* Avicenne, 

Serpent blanc, ay an r for h ré te des lignes qui 

lemblenc former une couronne, 

Serpent dVimérique long, & gros, ayant la 
retc lat^e, & la queue mmee & longue. 
lu. Sa. 

^ Serpent d'Amérique long & menu, ayant la 

tete groile, 8c la queue mince. Finir. Cmt. 
IV. 13, 

Serpent de Siam extrêmement long, & mar¬ 
queté, ayant là tête pbtee comme la Vipère, 8c 
d un bmn marbré. Fine. Cent, IV. <6. 

Fig. VI, Planche DCLV. Serpent d'Améri¬ 
que, ayant la tête & lé cou bigarrés de gris & 
de jaune en forme de rézeau, & k vdlç du 
corps plein de rayes qui font comme brifées & 
rompues, 

HrpÈce de Serpent d'Amérique, biearré de 

jaune 8c de gns, ° 

Serpent d’Amérique avec des taches brunes. 

Fme.CenL II. 66. 

Serpent d Amérique fort menu, & de couleur 
Ddd ddd a. 
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gr(s-ni:irbré J ayant la tête placccj St Ic^cou & 
ia queue fïiincû. Vinc, CenÈ. IIL 6 o* 

Fig. VIL VAcmtja de Surinam, longuet 
fort mince J ayant le de^Mne de la c^rc pointu 
& jaiiniicrCï le dos d'un verd aîîuré> Se le ven¬ 
tre cirant fur le blanc j avec une ligne ronge roue 
du long. 

Aamtia ou Serpent volant de Surinam, va¬ 
rié de bleu & de verd. 

Serpent appcllé Canmamt bng d^environ 
^huît palmesï & ayant le ventre jaune & le dos 
verd* iî^yl Syn. ^lOélr. ^2 B, 

Serpent Indien, menu'Se de couleur Ycrte. 
Les habitans de Ceybn le nomment Ach^tul- 
la^ e^eft à dire, dangereux aux yeux, il cil bi¬ 
garré de verd & de blanc, St a la tète pointue. 
Aî/. Sym 331* Hsrm. Muf* Jnd, 8. 

La Viperé d'Afrique fore longue^, ou \tChdl-^ 
ds^ cfpcccd*Afpic^ de couleur verte. Se appel- 


Vf. 17. Th. DCLIII-DCLV. 

lée vulgairement/»rt/fr Pinc.CntM ,o 
Serpent d'Amérique, e(pcçe de ’BipfaJf 
menu, & fort long. Vmi.CmtAl. i j. ’ 
Serpent de Bornéo, d'on verd commun, & 

très menu. A/a/? n, loy, 

Fig. VHÏ. Serpent d’Amérique ayant des rayes 

rouges Sç blanches a/Tez longues, & fe (yiça:- 
daiic les uncSiaux aucres.à ^difhnce prcfquc éga¬ 
le i étant fur le dos d'une couleur plus foncée 
^îc^ayant la queue allez obrulè. ^ 

Serpent d'Amérique J ayant des anneaux d'ua 
rouge de euivÆ, & d'autres tirant frirle blariç. 

Serpent cordlMde d'Amérique^ rayé^ avec 
une longue queue qui fccetjmïie en pointe. Fjne^ 
Cmî. \% 5)0* ^ 

Ti'tU Serfi^m d'Âmêrî^ue très Img^ ayant 
rout autour du corps des rayes noires Sr jaunes, 
lelîjiîelles étoient rouges lorsqu'il vivoir. F'mt* 
Cent^ Wl. xâ8. 
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NAHUM, Chap- II. verf! ii. la. 
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où efi le repaire des Lions ■, ^ le vUn- Où maintenant cene caverne ek Ltonsi 
dis dûs Lionceaux y <m fi retiroknt m ces pâturées de Lianceaux? Cet- 

ks Lions ^ où étoiènt tés vieux Lions^ te caverne où le Lion fi retiroit avec 

^ les fans des Lions , fans e^u aucun fis petits , fans queperfome Us y vmt 

Us effarouchât. troubler? 

Les Lions y raviffoient tout ce qu'il fa- Où le Lion a^ortoit les betcs toutesJan- 
Ifiit à leurs fans , étrdngUmtpâir giantes qu’il ^oit égorgées , pour en 

leurs vieilles Lionnes , renfliffoient nourrir fis Lionnes & les.Lionceaux > 

leurs tanières de proye^ leurs re- rempliffant fin antre de fa proye, ST 
paires de rapine^ ' fi^ cavernes défis rapines. 

J^Qyêx JUt ^ ^0al£ JLt Cbîipa îCIX, vcrr 5 , & ailleurs. 


N AH U Ms Chap. IIL verf. 15. 16. 17. 


Là te crnfùmera le feu^ l’épée te retran¬ 
chera elle te conjùmera^ comme U 
hurbec, Qu on samaffe comme les 
hurbecs , amajfi-toi comme les faute- 
ïrelles. 


Tu as multiplié tes ffiieurs en plus 
rond nombre que les étoiles des deux> 
’.s h^Kcs s’étant répandus ont tout 
rs^oÆ, éff s’en font envolés. 

Tes couronnes étoient comme des faute- 
Tm. FIL 


Après cela néanmoins le feu vous confit- 
meras Üépée vous exterminera 
vous dévorera , comme les hannetons 
mangent les arbres, En-vatn vous 
vous aJfemblereK, maintenant comme 
un nuage de ces infiâes^ vous 

'‘ viendrez^ en foule , comme des famé- 
relies. 

Vous aveZjplus amajfé de tréfirs par vod 
(re trafic.^ qufil n'y a d'étoiles dans 
le Ciel i mais tout cela fira comme 
une multitude de hannetons qui cou- 
vrCf la terre\ éS s’envole enfuite. 

Vos gardes font comme des jauterelles ^ 

Ece eec relies y 
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1 -dîes , £ 3 * tes Capitaines étmnt corn' ^ nsos petits enfans font confthe les 

mè ide grandipHtenUes catn-r petitespeitereps ^ qui s‘arrêtent fur 

pênfdans les 'éoijons^^ m terUs^M U ' /?{ kajésqmàâie tems-tê froid,‘ mais 

faicheur i ^ qm, lorsque le (oiêil lorsque le joîeil eji levé elles s'envo» 

eft levé, s'^éc^tent. Me forte que l* on lent, &" on ne recomoit plus la pLce 

ne connoitplus,, le tiê^ou\ellM.<>hdete. r 


QU. 


etotent. 


N Ahcni décrit ici les îÿmlvifqs fous Je fynt- 
.ijole' dcs Etoiles düjCiel j des Saure* 
rdfcs; aiïifi que d^autrès Pro^heref décrivent ail¬ 
leurs ^iitr-ffl^Feuples piufîW pmr leurs richef 
fes fiv leurs armes, Ninive étroit comme le rc- 
fiîge des Princes ^étrangers & des Marchands : 
ils y accourpicut çommé 4^ grandes Jauterelles 
qui P cmipent dans les ihipm au ùmsvdè la 
fraîcheur. T&n ?nêlange faute cûm?ae une fau^ 
tefdU qui mmti fur tme baye dans un îems de 
gelèë. Remarquons en paflantj que c’eft le na- 
rutd de tous ks Infeélcs de s'accûtnçiodçr pré^ 



ciJémenc au tems^ qu^ils vont & voIcny^Laanï;.^^ 
le ciaud^ &ïqu'ils ^ repofcnt peiîdaiÿ^^hïidî^^ 

:;.^ïgçkej fûk en ^â^chanc aux haycsxïu aux 
"inuJâjiks 3 foit en Jfe.rcüirant dans des ^us, où 
ils pafîÈnt l’Hiver comme endormis. Mais 
latsquê le Soleil eji hvé^ ils s^écarfént^ de 
forte que l*on ne connoït plus le Iku ou ils ont 
été:. ainfi que le P^phece,ayectit Nin^ 
de ne point fc confier en fa puiftancc ni en fes 
richeflès, parce que les Etrangers que fa prof. 
pérîté ayoït amenés » fuiront au moindre revers 
ôc Pabandon ncront. 
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Les Cbevau&i plus légers que les Léopards, 


HABACUC, Chap. L verf. 8. 


ifi?/ chevaux font plus légers (^ue les Léo¬ 
pards , O ils ont U vue plus aiguë 
qm lés Loups du Jôiri fis gens de 
cheval je rèp^dront ça la, même 
fies gens ^:de^ cheval viendront de lom, 
ils voleront comme un aigle qui fi ba¬ 
ie pour repaître. 


L e Prophète, en difant ici que les 

la C2valcrie des Chaldécns J /hnr plus lé¬ 
gers que Léopâtis^ n'entend pîis Lint la 
cüurfc î qîi^ les fauts, C*eft ce que îes Septmite 
fcniblent niènic avoir infinie jÎÇæXwtïw ^atf- 
Poür ce qui eft des fauts des Léopards > 
nous avons là-demis 3 outre feiîpé&nçej, Iês té¬ 
moignages des Anciens» S. CyrilUs ^ys, fur no¬ 
ire Paflage, que lë Léûpufd ifl un animal qui 
fautei ^ s^êUnce av^ç & mpêfudfité 

fur ce qn*îi peur fuit, Folîux, qulïi a le c&rps 
léger s fùupte , ér très prepre éux fmts quHl 
fait, Lucain L- VL compare au Léopard Sce- 
ce brave fotdac, à cauic de ia légereté îm- 
pétuculc à fondre fur les ennemis au fiège de 
Durazzû. 

„ . * . - P ^ Jégnior extulit ilium 
Salttis , & in médias jeeft fupef arma 
urvas J 


Ses chevaux jont plus légers que les Léo¬ 
pards,., 0* plus nntes que les Loups 
qui courent au fiir i ja chevalerie fi 
répandra de toutes parts , (S fis ca¬ 
valiers viendront de loin charger l'en¬ 
nemi., comme un -aigle qui fiond Jùrfia 
proye. 

^tiam fier fumma ropiî celérsm venahU 

^ar4um. 

Mais fc Léopard fc dirtingiie aullî par la courfe 
Bltm L. Vin. c. 6-3 dit atteint l& 
plupart dès ammmx, &'entre autres leStnre. 
Et Oppten (Cyneget. L. IIU quV/ cûurt d’mè 
vUejfe extrême ^ qiPU s’élance droit & avec 
preé, dr qu’on dhoit à le voir, qa’il efi porté 
par les airs. Okarhis (Terf. Reife, L. ïV. p. 
398.J parle du Léopard comme très propre â la 
ChafTc, & fupérieur au Chien pour la œurfe 
n’jr ayant point de Lievre qu’il n’atteigne. ’ 
A l’égard de ce que le Erophctc dit des Che¬ 
vaux des Chaldéens, qu’//f ont la t!ue plus ai¬ 
guë que les Loups du foir-, l’éplthcte qu’il em¬ 
ployé peut s’appliquer tant à la légereté de leur 
courfe, qu’à l’cxcdlctiçe de leurs yeux. Parmi 
lés diyerfcî efpcccs de Loups, donc parle Op- 
pien, il y en a un qu’il nomme le ‘Darde’^. 
auquel il attribue des membres légers-, &une au- 
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476 HABACUC, Chap. lïL verf 6. lo. Pl. DCLVI. 


trc çfpcce appcllée j ^ui ^ 

*OÎîeffe tàu^ les mires Loups. Le Loup, au rap¬ 
port I- ^ 

qui a la vue trèiJ aiguës il voit h nuit, niÈme 

quand la Lune ne luit point. T line L* XL c* 
27. pi^reud qn^Udardeda lumière par les y eux. 
^iais c’eft moins à cela qu^on doit: attribuer la 
force de fa vue^ qu'aux diverfo couleurs de la 
tunique uvée, C^eft pour fa vue que le Loup, 
comme il paroicparle Schoiiaftc ^Arj^ius^ ctoit 
eonfacré à Apoilon, & que ce Dieu a même 
€xè révéré fous cette figure, (don Macroùe, àdp 
L. i. c. Ce que d'autres Interprétés expU- 
Quent de la vue perçante des Loups, 

Hkro^^ P I. L-IfL c 7 . & 10 . rentend auOî 


de la preftcrtc des a£bions des Loups Êc des Che¬ 
vaux. Firgik dit des prémier^ ; 

.. ^ - Et genus acre hp&rum. 

Et des féconds, Ge$rg. L.IIL 

- - jîjcankts mediss în valîihus acri 
Gaudit eqm* - - ^ 

L'on dit de même, que les Hommes ont l'efpdt 
perçant, pénétrant> en Allemand, em fiharffer 
Si Pon fouhaxte quelque chofè 'de 
plus fur cette matière, fon peut voir notre Cbra- 
mentaire fur Jcr. IV, 13. Sc V, 


H AB AC U C5 Chap. IIL ver£ 6. lo. 


// S^lTTttiZ Wiclur^ ^dis i il 

dd Çf fl trejkillrr les Nàliom^ les 
^Qïitis^es i^ut eiotetit dà tout îcyhs 
J uYe^t h^ije^es ^ les cùieéux des^e-^ 

des s'indinerent , les chemins du mon¬ 
de jônt à lui. 

Montagnes te dirent ^ en furent 
en trasuail i i'impétuojité des'eaux 
pajfa , labme ft retentir Ja ^oix , il 
ék'ua fis mains en-hmt • 


// s^ef arreté il^a msfuré la terre. Il 
a jette les yeux^Jur les ISlations , 
il les a fait fondre comme la cire. Les 
montagnes du Jîech ont été réduites 
en poudre. Les cdlines du monde ont 
été ahaijjêes Jous tes pas du DIEU 
éternel 

Les montagnes 'vous ont vu^ G" elles 
ont été Jaifes de douleur t les grandes 
eaux je Jbnt écoulées. Ealnme a fait 
retentir fa 'uoix^ ^ a élève fes mains 
vers vous. 


J E laiflc ici réplication myttique à ceux qui, 
par les expremons métapnoriques, & pour 
aînfi dire hiéroglyphiques de ce Ghapitre j veu¬ 
lent qu'on entende la for de des Ifraèîites hors 
de leur voyage dans le Délêrc, & leur 

arrivée dans la Terre Sainte, j'ajouterai nean¬ 
moins, qu'à leur place, je ne nfen tiendrois 
pas U, Sï que je remonrerois jufqu'a laptanro- 
phe du Déluge, qui peut fort bien fervir de ty¬ 
pe aux jugemens exercés dans la fiiitc des tems 
fur divers Teuples. 11 eft certain que dans le 
Déluge Dieu s^atrêU & mefiira la Terre- d 
s^arrèîâ Mmt fur fespieds^ & h Terreptt 
émue. En effet, la Terre lervic alors d'efea- 
bcau à fes pieds, & fût le théâtre de fes jugç- 
mens. Il la mefura, comme dans la première 
Création J c'eft à dire qu'il mefura fa longueur, 
fa largeur, fa hauteur, fa profondeur, fa litua- 
tioii, fon mouvernent^ 6; fa deflruétion meme 
par les eaux qui dévoient l'inondei cptalemenc, 
en s'élevant de i f coudées au-defius du fonimet 
des montagnes, pour s'abaifler enfuite ^ en¬ 
trer dans leurs lits. U regarda ér 
les Nations: il regarda ^ ^ ks K ai tons je 
fondirent ’, ü jccu fur clics un oeil decouitoux. 


5c les intimida tellement: qifdlçs ne furent plus 
où fe tournerî enfin elles furent fubmergées & 
dtjfoutes par la corruption. Les montagnes qui 
él oient de tout tems furent ùrifes^ & les cê^ 
$eau.x des Jïeeles skndinerent. Les Septante 
traduifent avec emphafe: Les montagnes feârk 
firent avec violence, & les coteaux éternels 
fe fendirent. Dlntcrprem Chaldéen s'exprime 
plus clairement; Il fi mamfijla, il émutlaTer- 
rCi ér envoya le déluge. - - - Les mon¬ 
tagnes qui éîùïenî des le commencement fu- 
rent brifees ér les céteaux éternels qbaifes. 
Selon l'Interprete Arabe, Les montagnes furent 
brffies , & les coteaux dijfints. Toutes ces 
façons de parler expriment parfaitement le mal¬ 
heureux deftin de la prémiere Terre, la deftruc- 
tjon des montagnes, & la difiolution générale 
du Tourbillon de la Terre, Cette cataflrophe 
eH encore repcéfëntéc en d'autres termes, vf ïo. 
Les montagnes U virent, & m furent en tra¬ 
vail PmpèîMoftê des emx paffa, P abîme fit 
retentir fi vo/x, il éleva fis mains eîhhaut. 
L'on peut voir cette matière traitée plus au long 
dans l'Hiftoîre du Déluge. 
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SOPHONIE, 

Ce/i pourquoi je Juismvmt^ dit f£- 
^ERNEL des Armées^ le DIEU 
d'IJrÆ^ que JUodh fera comme So^ 
dôme J & tes enfans aeHammon com^ 
meGomorrke ^ un lieu embaraffédor- 
tks^ (f me carrière de Jèl^ & de 
defolation a jamais. - 

Vpyesifur yOB, Chap. XXX. va 


Chap. IL verL 9. 

Eeji pourquoi je jure par moi”meme^ 
dit le SE IG NE U R des Armées y 
le DIEU dljra'éiy que JHoab de^^ 
tiendra comme SodomCy les en~ 
fans dHammon comme Gomorrhe. 
Leur terre ne fera plus quun amas 
daines feches y qm des monceaux de 
fil y £ 5 " une fiUtude éternelle* - - - 

: 9. T SE AU ME CVIL verf- 34- 


SOPHONIE, Chap. IL vcrf; 14 


Et les troupeaux fi repofront au milieu 
d^elUyÇf toutes les bkes des Nations^ 
fmme le Cormorant » tmme le Butor^ 
logeront dans [es port aux s la ^oix re¬ 
tentirai la fenêtres U déflation fera 
au feuii^ car il aura découvert les 
Cedres. 


Les troupeaux fi repoferont au milieu de 
cette ville ^ toutes les khes dupais 
d'alentour. Le Butor le Hérifibn 
habiteï'ont dam fis riches vejlibules , 
les ùifiaux crieront fir les fenêtres y 
le corbeau au dejfus des portes ^ 
^paixe que f méantirai toute Japuif 
jance. 


O utre diverfes efpeccs d* Animaux * Von 
trouve Ici des TritapefiUx entiers > qui de¬ 
vaient un jour occuper la place de la puiflante 
Âonfi^te Ville de Ninive, Les animaux 
font: 

Le Kaaîh^ le ^ellkm^ ou le Hêrm ^ dont 
iî a été p^Ié-Pr Cil. y. & Ifa'ic XXXIV, it. 
Le Kippody le Cafij^r J ou qu’on 

Tom* y lis 


peut voir aufTi au même Partage d'Ifaïe. 

Le Ch&reèh eftfdon pluficurs, un Anima], 
& en parfici^iiec le Corbeatt i deft ainfi qu*a tra¬ 
duit S. yêréme : Les &/feaux cnerant fur les 
fetiètrès ,^ & le c&rbeau m déjfus des portés4 
Les ^eptmtè traduÜdic de même. Théodorei pa¬ 
reillement fait ici mention parmi les marques de 
la ruine de NinivCs de nids de üùtbémx. S. 

Ffffff Cyrille 
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4/8 SÔPHONIE, Chap. III. verC g. Pl. DCLVI 

Entend aufiî par ce moc des Corbeaux, ferts. Mais le mot dénote an fE , &plijs 

non pas des communs, mais des''C<?r^^^â/ÎA’ nâc- paniculierement, i fi^iere/fh ^ épfeyt^m- 

furnes'; qui font d/ûn naturel beaucoup plus fé- me un infirument qui détruit tout ce qui sbftre 
roce, éc qui n'habitenc que les Eeux les plus dé- à fa rcnconn c. 

s O P H O NIE, Chap. III. yerf. g» 

Ses Seigneurs Jônt mjmilîeu 4elle com- Ses fyinçes font aujnilieu Selle comme 
nte 4es Lions rugifms -^ Çf fis Gou- - des Lions ^rtmfians. Ses Juges font 

merneurs c^me <ks Loup '4u fiir , iconme de J Mitps epi d^orent leur 

qui ne laipnt point tes os four les projte ait Jôir^i fans mn îaiffer poser le 

ronger au matin. lendemain. 


Vûusi fur EZECH lE Ës ^ Chao. XXH. vetf a y. 
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LE LIVRE 


DU PROPHETE 



ZACHÂRIË> Chap. VIL verf. 12. 

Et ils ont rend^ leur cêur dur comme Ils ont rendu leur eteun dur comme le 
le Diamant^ pour ne point écouter la Diamantpour ne point écouter la 

Eot* * “ Eot* ^ 


Vi^ez. fur JEREMIE, Chap. XVII. verf. ü- 

ZACHARIEj Chap. IX. ver£ 9. 


Egâje-îoi grandement , jîÜe de Sionijet¬ 
te des cris de réjoütjj^e, jiile de Jé¬ 
rusalem : Voici ton'Roi ‘viendra a 
toi étant jujîe , Cf cfui fi garantit de 
par fii-méme, ahjet, Cf monté fir 
un Me , Cf Jur un mon , te poulain 
ePune ânejje. 


Ville ds Slon, foyeZj comblée de joyes fille 
de J^r^alem, poufiéz^ des cris ePalle- 
grejfè : Voici ‘votre Roi cyni vient à 
vous, ce Roi yufie ^ui efi le Sauveur ^ 
il efi pauvre, Cf il efi monté fur me 
anefie Cf jùr le poulain de tamffi. 


Voyez Jkr S, MjÎTTH lEU ^ Chap, XXL verf* 2. 


ZACHARIE, Chap.XII. verC i. 


La charge de la parole de P ETER¬ 
NEL touchant Ifrdél, E ETER¬ 
NEL mi étend les deux, ^ qui 
fonde la Terre, Cf qui forme Pefprit 
de P homme dans lui, dit. 

T out l’Univers, les Cieux, la Terre, & 
l’Homme ce petit Monde, font,un Tem- 


Prophétie menaçants du ‘SEIGNEUR 
touchant Ifrdél. Voici ce que dit le 
SEIGNEUR cfui a étendu le 
Ciel, qui a fondé'la Terre, Cf qui 
a formé dans Phomme Pefirit de 
l'homme. 

pie que D i e u a conftruit pour fa gloire, Rica 
de plus jufte que l'adoration qu’il exige de tou- 
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480 ZACHARIE) Chap. XII. verf i. Pl. DCLVI. 

te créature J qui vit, refpjre, & penfe dans ce vem far èiU? S^r quoi font fichés fes ptlàtis 
Templeî U il n'y a point d'Intïîligence qui ne on efi ceim'mi a pofë la piefie angUaire 
doive ce culte au Gréatcur. .;G’eft fur ccttc bafc pour lafoutenir 7 Ou : Ou étik~ 0 )ousatt«nd 
qu'cll fondée toute la Religion naturelle & rai- Je jettois les fonfièntoris figfia Terre ? iiteS’- 
fonnablc. Iæs ouvrages de Dieu font tous fi le moi, fi ifo»s avesfie ^mtslligenee. Savez- 
par&îts, qu’il peut â jufte titre fe glorifier de vtms qui en a réglé toutes les rnefifres ou auî 
les avoir aéés. Ainfi, l'E i e r. m k n, qui a -étendu far elle me ligne droùèf Sstr quoi 
étend les CieuXi c'en à dire ces efpaccsîmmen- fes hafes fent-ell^s affermies^ fit qui emapofè 
fos ende les Etoiles fixes Siies Planctes, le Ciel IS pierre angulaire? Enfin c’eft Dieu aulTi 
aerjent" étendu fur nos têtes en forme de voûte: qui forme l’ejprit de l'homme dam lui, quiimk 
qui/«Bfl^p la Terre, ce Globe de terre 6c d’eau, une Ame raifoniiable 6e pcnlantc à fon CorpS 
qui fait-.notre demeure. Oà itOis-tU t- ûït le oiganifé, 6c cela d^une manietc impéiï^àbfeà 
SEié-NEUR, lui-même i Job XXXVI.U, 4,, tous les Hommes, ‘ D1 e u efi donc en eftet 
&c. quand je fondais la Terre? Si tu as de Dieu fort, le Dieu des eûrits de foute 
Imteiligence, di-kmoi. en a réglé les rjS^îir , Nomb. XVL 32. 

mejures^ fi tu le fais? ou qui a appliqué le ni-' 
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, ( 



MALACHIEj Chap.L verL 3. 


hdi Efm, & fâi mh fes 
montagnes en aéJ<(li^ion , 0’ ex^fffé 
fon héritage aux Dragons du dejert. 


Et j ai hdi Ejm. J^ai réduit fa mon- 
t^ms €n me Jolitpde , /ai ahkn^ 
donné fon héritage aux Dragons du 
déjert. 


V<>yess fur J E RE MIE CLip. LL verL jr. 


E donne encore dans cette Planche des Scr- 
pens du célèbre Cabinet de Mr^ Linchü. 

Fig. L Aconîh d^i^firique^ 
ayant le bout de la tète fie les fourcils prcfque 
kliûs azuré J fie lé ventre blanc. 

Acmtiü ou Dardeur d'Afrique^ bleu. 

Serpent d’Aracrique, efpece de ^if fade^ 
long & de couleur bleue, irinc^nt. ÇmtyH. 23. 

F^îg. IL Serpent d'Amérique parcernent mar¬ 
queté de blanc» de jaune» & de brunj tout 
parfemé de caches fur le dosptincipulemencd^un 
noir-brun > & b plupart de figure ronde allon¬ 
gée, avec d’autres de figure dîftïrente. Son 
ventre eft d^un blanc-jaunCj ayant aufli des ta¬ 


ches, mais d'aune couleur plus cbîre. 

Serpent d'Amérique J varié de plulîeurs cou¬ 
leurs. 

Grand Serpent d'Amérique très beau» fie mar¬ 
bré. Cmî\ t 15?. 

Serpent d'Amérique bigarré en façon de mar¬ 
brure. FinE. Cent. IV, 8. 

Serpent de Surinam fort l^ng» de couleur un 
peu pâlCi & marqué par de trêsbelte; taches.. 
Fine. Cent. TV. fj. 

Serj^nt de^StSinam approchant de la Vipere, 
bigarré, apnt la réte grofîè, mais k corps fie 
la queue longs, Fmc. Cent. IV. 6j^ 
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482 MALACH, Ch. III. 2. Ch IV. ^ p DGLVIL 

A Xj* 


MALACHIEj Chap. III. verf 2. 




- - il fera èomMe le fcH de cèltti - * - Ca^ ilJèra'comme U fai^ttifond 

qui rafne^ xornîmé lepwon des" les métmx^ £ 5 ’ comme Cherbe dam 
foulons. fifirvent ks foutons. 


ybyfds fur JEREMIE^ Chap. U, vctf! 22^ 


MALACHIEj Chap.IV. v€ril2. 


J[dais di'vous qui craignezi mon nom > 
fi le'vera le Soleil de jt^lice., Çf la 
Unfe fera dans /es ailes s &’ ^ous 
firtirez, vous ferez refaits comme 
dès véaux "engrai/fis. 


Le Soleil de jufiice fè lèvera pour vous i 
qui avezunecrainte rejpeëtueufeùour 
mon nom y 0 * vous trouverez votre 

falut fous fis mies. Vous for tirez 

^alors^ ©" vous treJfaiUirez de joye^ 
comme les jeunes bœufs dm tjoupeau 
bondiffent fur lherhe. 


Voies, fur TSE AV ME XXIX. vcrf 6 . JEREMIE^ Chap. L. vcrC ii. 

Chap. XLVI. verf. io. 

■ 

FIN T> il TOME VII. 
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